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LE   GRAND 


VOCABULAIJIE 

FRANÇOIS 


L  E    G  R  AND 

VOCABULAIRE 

FRANÇOIS, 

CONTENANT 

1  '^.  L'explication  de  chaque  mot  conHdéré  dans  fes  diverfes  acceptions  grammati^ 
cales  j  propres,  figurées  ,  fynonymes  &  relatives. 

i^.  Les  loix  de  l'Orthographe  j  celles  de  la  Profodîe  ^  ou  Prononciation  ,  tant 
familière  qu'oratoire'  ;  les  Principes  généraux  &  particuliers  de  la  Grammaire  j 
les  Règles  de  la  Verfification ,  &  généralement  tout  ce  qui  a  rapport  à  l'Eloquence 
&  à  la  Pocfie. 

3®.  La  Géographie  ancienne  &  moderne  ;  le  Blafon  ,  ou  l'Art  héraldique  ;  la 
Mythologie  j  l'Hiftoire  naturelle  des  Animaux ,  des  Plantes  &  des  Minéraux  j 
TExpofé  des  Dogmes  de  la  Religion  ,  &  des  Faits  principaux  de  l'Hiftoire  Sacrée  » 
Eccléfiaftique  &  Profane. 

4®.  Des  détails  raifonnés  &  philofophiques  fur  l'Economie  ,  le  Commerce  ,  la 
Marine ,  la  Politique  ,  la  Jurifprudence  Civile  j  Canonique  &  Béncficiale  ; 
TAnatomie ,  la  Médecine  ,  la  Chirurgie  ,  la  Chimie  ,  la  Phyfique  j  les  Ma- 
thématiques ,  la  Mufique ,  la  Peinture  ,  la  Sculpture  ,  la  Gravure ,  l' Archi- 
teAure,  &c.  &c. 

PAR   UNE  SOCIÉTÉ   DE   GENS   DE  LETTRES. 
TOME.    CINQUIÈME. 


A    PARIS, 

Chez  G.  Panckoucke,  Libraire ,  rue  &  à  côté  de  la  Comédie  Françoife* 

ET    A     AMSTERDAM^ 

p..       5  Veuve  Châtelain  &  Fils, 
cMarc-Michel   Rey. 

M.  Dec.  LXVllL 
Aycç  Approbation  &  Pnyilègc  du  Roi, 
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CAP  CAP 


ÂPRIER  ;  fiibftantif 
mafculin.  Capparis.  Efpè- 
ce  d'arbufte  ,  qui  a  une 
racine  longue  ,  ligneufe  , 
&  revêtue  d'une  ccorce 
cpaiflTe.  Ses  branches  ,  un  peu 
courbes  ,  font  garnies  d'épines 
crochues  ,  &  s'élèvent  à  la  hau- 
teur de  quatre  pieds  :  il  a  (ts 
feuilles  rondes ,  amcres  &  placées 
alternativement  fur  les  branches  : 
fes  fleurs  qui  font  blanches ,  rofa- 
cées ,  &  à  quatre  pétales  ,  nailTent 
des  aiiïelles  des  feuilles ,  &  il  leur 
fuccède  un  fruit  de  la  groflfeur 
d'une  olive  ,  &  qui  a  la  figure 
d^iine  poire. 

Cet  arbriffeau  croît  dans  les  Pro- 
vinces méridionales  de  France,  & 
dans  nos  climats ,  contre  le  pied 
d'un  mur ,  à  l'abri  du  nord. 

Toutes  fes  parties  font  d'une  fa- 
veur un  peu  amère  &  aftringente  : 
l'écorce  de  la  racine   eft   amère  ^ 
^re ,  diurétique  &  réfolutive. 
Tome  V. 


On  ne  fait  ufage  que  des  boutons 
des  fleurs  &  de  l'écorce  des  raci- 
nes :  on  fait  macérer  les  boutons 
dans  le  vinaigre ,  6c  on  les  emploie 
beaucoup  plus  fréquemment  dans 
les  cuiHnes  qu'en  Médecine.  On 
applique  extérieurement ,  &  avec 
fuccès,  comme  réfolutif ,  le  vinai- 
gre qui  a  fervi  à  la  macération.  On 
donne  l'écorce  pulvérifée  à  l'hom- 
me ,  à  la  dofe  d'un  gros,  &  infufée 
ou  en  décoAioUj  a  la  dofe  d'une 
once  dans  une  livre  d'eau  ou  de 
vin.  La  poudre  fe  donne  aux  ani- 
maux à  ta  dofe  d'une  demi-once, 
&  rinfu(ion  à  la  dofe  de  trois  on- 
ces. 

La  racine  du  câprier  eft  une  des 
cinq  petites  racines  apéritivcs. 
CAPRIFICATION  ;  fubftanrif  fémi- 
nin. Caprificatio.  C'eft  la  méthode 
dont  on  fe  fert  dans  plufieurs  îles  de 
l'Archipel ,  pour  rendre  certaines 
figues  bonnes  à  manger.  Elle  con- 
fifte  à  faire  piquer  ces  figues ,  par 
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2  CAP 

une   efpèce  de  moucherons  qu*on 
ne  voit  voltiger  qu'autour  des  fi- 
guiers :  les  payfans  qui  s'appliquent 
à  la  culture  de  ce  genre  d'arbres,  ne 
manquent  pas  dans  le  temps  con- 
venable ,  de  porter  près  des  fruits 
l'infecte ,  par  le  moyen  duquel  ils 
doivent  parvenir  en  maturité. 
CAPRIMAj  nom  propre,  Ceft,  fé- 
lon Diodore  de  oicile ,  une  ancien' 
ne  ville  d'Âfie  ,  dans  la  Carie. 
CAPRIZANT  ;   adjeûif  mafculin  , 
6c  terme  de  Médecine.   11  fe  dit 
d'un  pouls  dur  &  inégal ,  dans  le- 
quel l'artère  interrompt  fon  mou- 
vement ,  de  manière  que  le  batte- 
ment qui   fuit  l'interruption ,   eft 
plus  prompt  &  plus  fort  que  le  pré- 
cédent. 
CAPRON  i  fubftantif  mafculin.  Les 
Jardiniers  donnent  ce  nom  à  certai- 
nes grofles   fraifes  ,  moins  bonnes 
S |u  elles  ne  font  belles.  Elles  murif- 
ent  avec  les  autres ,  &  elles  ont 
leurs   feuilles  plus  larges  Se  plus 
nombreufes.  Un  panier  de  caprons. 
CAPRONCZA  ;  nom  propre  d'une 
ville   forte   d'Èfclavonie  ,  fur   les 
frontière  de  Turquie  ,  à  deux  mil- 
les de  la  Save. 
CAPROTlNEj  adjeftif  féminin,  & 
terme  de  Mythologie.  Les  anciens 
Romains  donnoient  cette  épithèce 
i  Junon  &  aux  Nones  de  Juillet , 
temps    auquel     ils    célébroient    â 
l'honneur  de  cette  Déefle,  une  fète 
donc  parlent  Plucarque  &  Macrobe, 
en  mémoire  d'une  viftoire  impor- 
tante   remportée    fur  les   peuples 
voifins  de  Rome ,  à  pareil  jour. 

Ceux-  ci  crurent  qu'après  l'ir- 
ruption des  Gaulois ,  les  Romains 
épuifés  ne  feroient  plus  en  état  de 
fe  défendre  fi  on  les  atraquoit  ; 
ils  fe  rendirent  ,  dans  cette  con- 
fiance, fous  les  murs  de  Rome ,  con- 
duits par  Lucius,  Diftateur  des  Fi- 


CAP 

denates  :  ce  Général  envoya  enfui  te 
un  Héraut  aux  Romains  ,  pour  les 
avertir  que  s'ils  vouloient  confer- 
ver  les  débris  de  leur  ville ,  il  fal- 
loir qu'ils  achetaifent  la  paix ,  en 
livrant  à  fes  troupes,  leurs  fem* 
mes  &  leurs  enfans.  Les  Sénateurs 
ne  favoient  comment  fe  tirer  d'em- 
barras ,  quand  l'efclave  Philotis  eiv 
gagea  fes  Compagnes  a  pafler  avec 
elle  dans  le  camp  de  Lucius  ,  cou- 
vertes des  habits  des  Dames  Ro- 
maines :  le  Diftateur  diâribua  d 
l'inftant  aux  Officiers  &  aux  Sol- 
dats de  fon  Armée  les  prétendues 
Dames  :  celles-ci   les  invitèrent  à 

{>rendre  part  à  la  fcte  qu'elles  vou- 
oient  célébrer  j  pour  marquer  la 
joie  fuppofée  qu'elles  avoient  de 
leur  appartenir  j  ces  nouveaux  hô- 
tes féduits  par  ces  apparences  d'a- 
mitié ,  fe  livrèrent  fans  réferve  à 
la  débauche  \  mais  ils  ne  tardèrent 
pas  d'être  les  viûimes  de  leur  im- 
prudence: l'ivrefle  les  ayant  affbu-t 
pis.,  les  héroïnes  Romaines  appelè- 
rent leurs  maîtres  par  un  nenal 
Su'elles  leur  donnèrent  du  haut 
'un  figuier  fauvage  :  ces  derniers 
accoururent  &  firent  main-baffe  de 
tous  cotés.  La  liberté  &  des  dors  de 
mariage  furent  la  récompenfe  de 
celles  qui  avoient  fi  avantageufe- 
ment  fervi  la  République. 

La  fcte  inftituée  en  mémoire  de 
cet  heureux  événement  ,  fe  célé- 
broit  tous  les  ans  hors  de  ta  ville 
fous  des  figuiers  fauvages  :  les  ef^ 
claves  y  régaloient  leurs  maîtrefles  y 
luttoient  entr'elles ,  &c. 

CAPS  A  ,  nom  propre.  C'eft  ,  félon 
Etienne  le  Géographe,  une  ancienne 
ville  de  la  Macédoine ,  près  de  Pal- 
lène ,  fur  le  golfe  Thermaïque. 

CAPSAIRE  }  fubftantif  mafculin. 
Capfarius.  Les  Grecs  &  les  Ro- 
mains donnoient  ce  UQm  à  ceux 


CAP 

qui  gardoienc  les  habits  dans  les 
bains  pabliù^ ,  de  mcme  qu  a  cer- 
tains domeftiques  qui  accompa- 
gnoienc  les  enfans  »  &  portoient 
leurs  livres  »  quand  ils  alloient  aux 
écoles  public^es; 

CAPSCH AC  ;  ^oyq  Kapschac. 

CAPSE;  fubftancif  riéminin.  Capfa. 
Efpèce  de  boîce  qui  ferc  dans  le 
fcrurin  d'une  ademblée  pour  y  met- 
tre les  fuffrages. 

CAPSINE  j  vieux  mot  qui  fignifioic 
autrefois  une  poignée. 

CAPSULAIRE  ;  adjedif  des  deux 

f genres,  &  terme  d'Anatomie,  par 
equel  on  déHgne  les  ligamens  & 
les  membranes  qui  ferment  avec 
les  os  auxquels  ils  font  attachés  j 
des  efpèces  de  capfules. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  ttoifîème  eft  longue , 
&  la  quatrième  très-brève. 

CAPSULE;  fubihnrif  féminin.  Cav^ 
fula.  Terme  d'Anatomie.  Il  fe  ait 
d'une  forte  de  tunique  qui ,  dans  le 
corps  humain ,  fert  d'enveloppe  à 
quelque  partie  :  aind  » 

Capsule  de  glisson  ,  fe  dit  d'une 
efpèce  de  gaine  membraneufe  qui 
fert  comme  d*écui  à  la  veine-porte 
à  fon  encrée  dans  le  foie,  fe  par- 
tage en  autant  de  branches  qu'elle , 
&  l'accompagne  dans  toutes  fes  ra- 
mifications. 

Cette  membrane  fe  nomme  auflî 
cupfulc  de  la  veine-porte  ;  &  encore , 
capfule  commune  y  parce  qu'elle  en- 
ferme avec  la  veine-porte,  le  con- 
duit biliaire  &  la  plus  grande  par- 
tie des  vaifleaux  du  foie. 

Capsulks  atrabilaires  ,  fe  dit  de 
deux  glandes  placées  fur  l'extrémité 
fupérieure  de  chaque  rein ,  ce  qui 
les  a  fait  encore  appelleryî^rrtf/2^/fc\f. 
Ce  fonr  deux  corps  aplatis  d'une 
figure  irréeulière  ,  qui  approche  de 
U  triangulaire.  Leur  fabft^nce  eft 


cap  5 

aiTez  molle  &  recouverte  d'un  tiflîi 
cellulaire. 

Capsule  du  cœurj  rbyq^^PERrcAR-' 
DE  ,  c'eft  la  même  chofe. 

Capsules  séminales  j  f^oye:^^  Vési- 
cules SEMINALES. 

Capsule  ,  fe  dit  »  en  termes  de  Bo- 
tanique ,  de  cette  partie  de  la  plan^ 
te  qui  forme  une  efpèce  de  loge  où 
font  renfermées  les  femences  &  les 
graines. 

CAPTAL;  fubftantif  mafculin.  Ce 
mot  fe  trouve  dans  THiftoire  de 
France ,  où  il  lignifie  chef ,  fei- 
gneur.  Le  captai  de  buch  ;  c'eft-d- 
dire  ,  le  chef  ou  feigneur  de  buch, 

CAPTALIER  \  vieux  mor  qui  figni-« 
fioit  autrefois  fermier. 

CAPTATEUR;  fubftantif  mafculin, 
&  terme  de  Palais.  Il  fe  dit  de  celui 
qui  cherche  à  obtenir  par  artifice 
une  donation  ou  quelque  difpoû- 
tion  teftamentaire  en  fa  faveur. 

CAPTATOlRt  i  adieftif  des  deuy 
genres ,  &  terme  de  Juri(bruden- 
ce,  qui  fe  dit  de  toute  difpofition 
teftamentaire  provoquée  par  l'arti- 
fice d'un  héritier  ou  légataire. 

CAPTÉ,  ÉE;  ad/eftif  &  participe 
pafiif.  f^oye:^  Capter. 

CAPTER;  verbe  aftif  de  la  première 
conjugaifon ,  lequel  fe  conjugue 
comme  ch  anter.  Captare.  Se  lervir 
finement  &  habilement  des  movens 
néceflaires  pour  réuffir  à  quelque 
chofe.  Ilafu  capter  tous  les  fuffra^ 
ges  de  tajfcmbUe. 

Le  Diftionnaire  de  Trévoux  dit 
que  capter  eft  un  vieux  mot  écorchc 
du  latin  :  on  ne  fait  ce  que  fignifie 
cette  étrange  expreflîon  j  mais  la 
venté  eft  que  ce  verbe  eft  un  muk 
a.ufli  françois  que  tout  autre. 

La  première  fyllabe  efl;  brève  » 
&    la  féconde  eft  longue  ou  brè- 
ve ,  comme  nous  l'expliquons  au 
mot  Yerbs,  avec  la  conjugaifon  & 
Aij 
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la  quantité  profodique  des  antres 
temps. 
CAPTIEUSEMENT  ;  adverbe.  Cap- 
tiosè.  D'une  manière  captieufe.  // 
l'obtint  capticufcmcnt. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  eft  longue  , 
la  quatrième  très-brève ,  &  la  cin- 
quième moyenne. 

Il  faudroit  changer  le  c  en  A:,  le 
r  en  j ,  /«  j  en  :( ,  le  dernier  ^  en  ^  , 
&  écrire ,  d'après  la  prononciation  , 
kapjicu\€mant.  Voyez  Orthogra- 
phe. 
CAPTIEUX,  EUSE;  adjeftif.  Cap- 
tiofus  ^  a  y  um.  Il  fe  dit  d'une  pro- 
portion y  d'un  difcours ,  d'un  rai- 
fonnement  dont  l'objet  eft  d'induire 
en  erreur  &  de  furprendre  par  quel- 
que belle  apparence.  //  lui  donna 
une  parole  captieufe.  Tout  ejl  captieux 
.  dans  ce  traité. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
^brèves,  la  troifième  eft  longue,  & 
.  la  quatrième  du  féminin  très-brève. 
Cet  ad jeâif  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fubftantif  au- 
quel il   fe   rapporte»  On  ne  dira 
pas    une  captieufe    promejje ,  mais 
unepromefje  captieufe. 
CAPTIEUX  ;  nom  propre  d'un  bourg 
&  baronie  de  France ,  en  Gafcogne , 
a  trois  lieues,  fud-oueft,  de  fiazas. 
CAPTIF,  IVEi  adjedkif.  Captivus , 
a^um.  11  fe  dit,  en  parlant  des 
guerres  anciennes,  des  efclaves  faits 
fur  les  ennemis.  Plujkurs  Princes 
captifs  étoient  à  la  fuite  du  char  du 
vainqueur. 
Captif  ,  fe  dit ,  dans  le  ftyle  foutenu> 
de   toutes   fortes    de    prifonniers. 
Tant  de  héros  captifs* 
Captif  ,  fe  dit ,   par  extenfion ,  de 
quelqu'un  qui  eft   tenu  dans    une 
contrainte  ,  une  fujétion  extrême. 
C*ejl  un  jaloux  qui  tient  cette  dame 
captive.     ^ 
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Captif,  fe  dit  auffi,  dans  le  fens 
figuré.  Son  cœur  captif;  fa  raifort 
captive  ,  &c. 
Captif  ,  s'emploie  encore  fubftanti- 
vement ,  &  dans  cette  acception  , 
les  ordres  de  la  Merci  &  des  Ma- 
thurins,  inftitués  pour  .le  rachat  des 
efclaves  faits  par  les  Algériens  Se 
autres  Mahométans  ^  font  qualifiés 
à' Ordres  de  la  rédemption  des  cap^ 
tifs. 

La  première  fyllabe  eft  brève  ; 
&  la  féconde  moyenne  au  fingu- 
lier  mafculin  \  mais  celle-ci  eft  lon- 
gue au  pluriel  &  au  féminin ,  qui 
a  une  troifième  fyllabe  très-brève. 

Le /final  fe  fait  fentir  en  toute 
circonftance. 

Ce  mot  employé  comme  adjec- 
tif,  ne  doit  pas  régulièrement  pré- 
céder le  fubftantif  auquel  il  fe  rap- 
porte. On  ne  dira  pas  une  captive 
reine  ,  mais  une  reine  captive. 
CAPTIONNER  ;  vieux  verbe  qui 
fignifioic  autrefois  mettre  en  pri- 
fon. 
CAPTIVÉ  ,  ÉE  \  adjeaif  &  participe 

paflîf.  T^oye'i  Captiver. 
CAPTIVER  -,  verbe  adrif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Ce  verbe, 
gui  n'a  point  d'ufage  au  propre  , 
iignifie  ngiuément  rendre  captif. 
Ses  charmes  ont  captivé  mon  cceur. 
Captiver  ,  fignifie  aufli  afliijettir. 
Jamais  vous  ne  captiverf^  cette  ame 
altiere. 

On  dit ,  en  termes  de  l'Ecriture  > 
captiver  fa  rai  fon  ,  fon  efptit ,  fous 
te  joug  de  la  foi. 

On  dit  auiîj ,  captiver  les  bonnes 
grâces  j  la  bienveillance  d'une  per- 
fonne  ;  pour  dire  j  gagner  ,  acqué* 
rir  les  bonnes  grâces ,  la  bienveiU 
lance  ,  s'en  alfurer.  //  captiva  Va-- 
mitié  de  la  Prince  fie. 
I  Se  captiver  ^  fe  mt  encore,  comme 
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verbe  pronominal  réfléchi ,  &  fîgni- 
fie  s  auujettir.  Une  fait  pas  ajfe:^  fe 
captiver  pour  réujfir  dans  cette  affaire. 
Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  &  la  troifième  eft  longue 
ou  brève  ,  comme  nous  l'expliquons 
au  mot  Verbe  ,  avec  la  conjugai- 
fon  &  la  quantité  profodique  des 
autres  temps. 

Obfervez  cependant  que  les 
temps  ou  perfonnes  ,  qui  fe  ter- 
minent par  un  e  féminin  >  ont 
leur  pénultième  fyllabe  longue. 
Dans 'je  captive  j  la  fyllabe  ti  eft 
longue. 

CAPTIVERIE;  fubftantif  féminin. 
On  défigne  ainfi ,  dans  le  Commer- 
ce des  Nègres  que  les  François  font 
au  Sénégal,  les  lieux  où  ils  enfer- 
ment les  efclaves  qu'ils  achètent , 
jufqu'à  ce  qu'ils  en  aient  un  nombre 
fumfant  pour  les  embarquer  &  les 
envoyer  a  leur  deftination. 

CAPTIVITÉ  ;  fubftantif  féminin. 
Captivitas.  Efclavage ,  privation  de 
la  liberté.  Il  fut  en  captivité  pen- 
dant deux  ans.  On  la  tient  en  cap* 
tivité. 

Captivité  de  Babylone  ,  fe  dit ,  en 
■  termes  de  l'Ecriture ,  des  foixante- 
dix  ans  que  les  Juifs  pafsèrent  à 
Babylone  &  dans  la  Babylonie ,  où 
ils  furent  conduits  par  Nabuchodo- 
nofor ,  après  qu'il  le  fut  emparé  de 
Jerufalem  :  ce  fut  le  Roi  Cyrus  qui 
leur  permit  de  retourner  dans  la 
Paleftine^ 

Captivité,  fe  dit,  par  extenfîon  , 
d*une  contrainte  ,  d'une  fujétion 
extrême.  Cette  mère  tient  fa  fille  en 
captivité. 

Captivité  ,  fe  ditaufti  dans  le  fens 
figuré.  Son  cœur  fe  plaît  dans  fa 
captivités 

Les  quatre  fyllabes  font  brèves 
au  fingulier  \  mais  la  dernière  eft 
longue  au  pluriel. 
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CAPTURE  i  fubftantif  féminin.  Cwz- 
prehenfio.  Terme  de  Palais ,  qui  fe 
dit  d'une  prife  au  corps  d'un  débi- 
teur ou  d'un  criminel  arrêté  pour 
être  conduit  dans  les  prifons.  Les 
cavaliers  de  la  Mare  chauffée  firent  la 
capture  du  chef  des  voleurs. 

Capture  ,  fe  dit  auflî  d'une  faifie  d'et  - 
fets  prohibés  ,  faite  par  les  employés 
des  Fermes  du  Roi.  Cette  brigade 
vient  de  faire  capture. 

Capture  ,  fe  dit  encore  familière* 
ment ,  des  prifes  que  les  foldjits 
font  à  la  guerre.  Les  grenadiers  onc 
fait  une  bonne  capture. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  la 
féconde  longue ,  &  la  troifième 
très-brève. 

CAPUCF  i  fubftantif mafculin.  Foyei 
Capuchon  ,  c'eft  la  même  choie. 

CAPUCHON  i  fubftantif  mafculin. 
Cucullus.  Couverture  de  tête  qui 
fait  partie  du  vêtement  des  moines  » 
&  qui  eft  ordinairement  de  drap 
ou  ne  ferge. 

Le  capuchon  fut  autrefois  le  fu-î 
jet  d'une  guerre  fameufe  parmi  les 
Cordeliers  :  l'Ordre  fe  divifa  à 
cette  occafion  ,  en  deux  partis  ^ 
dont  un  vouloit  le  capuchon  étroit  , 
&  l'autre  le  vouloit  large  :  k  dif- 
pute  élevée  fur  cette  importante 
matière,  acquit  un  tel  degré  de 
chaleur  &  d'animofité ,  qu'il  fallut, 
pour  la  terminer ,  toute  l'autorité 
des  Papes  Nicolas  IV.  Clément  V. 
JeanXXll.  &  Benoît  XIL  Elledtira 
plus  d'un  fiècle. 

Capuchon,  fe  dit,  en  termes  de 
Botanique  ,  de  certains  alonge- 
mens  creux  6c  coniques ,  plus  où 
moins  longs ,  qui  fe  trouvent  à  1^ 

Sartie  poftérieure  de  différentes 
eurs ,  telles  que  la  capucine  ,  le 
pied  d'alouette  j  &c.  C'eft  ce  qu  on 
appelle  auflî  éperon^ 

Les  crois  fyllabes  font  brevet 
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au  fingullcr  ;  mats  la  dernière  efi 
longue  aupluriel. 

CAPUCIATS  j  ou  Encapuchonnés  ; 
(  les  )  feciateurs  de  Wiclef  qui  par- 
rurent  en  Angleterre  en  1387.  Ils 
furent  ain(î  appelés  de  ce  qu'ils  ne 
fe  découvroient  pas  devant  le  Saint 
Sacrement,  &  qu'ils  gardoient  le 
capuce  dont  on  fe  fervoit  alors. 

CAPUCINADE  i  fubftantif  féminin. 
Terme  du  ftylc  familier ,  qui  ûgni- 
fie  un  fermon  de  Capucin  ,  ou  une 
pièce  peu  éloquente. 

Il  ne  faut  pas  croire ,  cependant , 

Sue  les  Capucins  foienc  hors  d'état 
e  luter  contre  cette  mauvaife  plai- 
fanterie. 

CAPUCINES;  (les)  Religieufcs, 
quon  appelle  autrement  /es  Fil/es 
de  la  PaJJion.  Elles  fuivent  la  règle 
de  Sainte  Claire ,  &  font  dirigées 
par  les  Capucins.  Leur  inftiturion 
s'eft  faite  à  Naples  en  1538.  Elles 
4i'ont  en  France  que  deux  maifonsj 
qui  font  à  Paris  &  à  Marfeille, 

Capucins,  fe  dit  aulli  d'une  plante  à 
fleur  polypétale  irrégulière,  com- 
pofée  de  cinq  pétales  obtus  ,  atta- 
chés aux  divilions  du  calice,  qui 
eft  terniiné  par  un  prolongement  en 
forme  de  queue:  le  piftil  fort  du 
fond  du  calice ,  &  devient  dans  la 
fuite  un  fruit  compofé  de  trois  cap- 
fuies  convexes  d'un  côté ,  fiUonnées 
&  anguleufes  de  l'autre ,  donr  cha- 
cune renferme  une  femence  de  la 
même  forme. 

Cette  plante  fe  cultive  dans  les 
jardins.  Elle  eft  acre ,  piquante ,  & 
fa  fleur  eft  odoriférante.  On  la  re- 
garde comme  un  excellent  déterhf  : 
elle  eft  d'ailleurs  réfolutive,  diu- 
rétique &  antifcorbutique. 

On  en  prend  l'herbe  en  décoc- 
tion ,  &  ion  confit  dans  le  vinaigre 
les  boutons  &:  les  fl;îurs. 

CAPUCINS j  (les)  ou  défigne  ainfi, 
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des  Religieux  de  l'Ordre  de  Saint 
François ,  de  la  plus  étroite  obfer- 
vance.  Le  nom  d«  Capucins  leur  eft 
venu  de  la  forme  fingulière  de  leurs 
capuchons.  Leur  vêtement  eft  com- 
pofé ,  avec  ce  capuchon  ,  d'une  robe 
&  d'un  manteau  de  gros  drap.  Ils 
portent  d'ailleurs  une  couronne  de 
cheveux ,  la  barbe  &  des  fandales. 
Ces  Religieux  font  très-répandus. 
Leur  Congrégation  eft  une  réforme 
des  Mineurs  ou  Cordeliers,  qui  fuc 
commencée  en  1 5  z  5  ,  par  Mathieu 
de  Bafchi ,  Religieux  du  Couvent 
de  Monte- Fiafcone. 

CAPUK  j  fubftantif  mafculin.  On 
donne  ce  nom ,  dans  le  Commerce  , 
à  une  efpcce  de  coton  très -fin, 
doux  comme  de  la  foie .  mais  fî 
court  qu'on  ne  peur  pas  le  filer.  On 
en  fait  des  lits,  des  matelas,  des 
couilins.  Il  fe  tire  d'une  goufle  pro- 
duite par  un  arbre  du  même  nom  j 
du  genre  des  Cotonicrs. 

CAPuL;  nom  propre  d'une  île  d'A- 
fie,  dans  la  mer  des  Indes,  Tune 
des  Philippines.  Elle  a  trois  lieues 
de  circuit ,  &  les  terres  y  font  très-» 
fertiles. 

CAPUTIES;  (  les  )  fanatiques  qui 
firent  fur  la^fin  du  douzième  liccle^ 
une  efpèce  de  fchifme  civil  & 
religieux  avec  tous  les  autres  hom- 
mes ,  &  qui  prirent  pour  flgne 
de  leur  aflbciation  particulière  un 
capuchon  blanc  ,  au  bout  duquel 
pendoit  une  petite  lame  de  piomb» 
On  avoit  vu  dans  ce  liècle  , 
dit  un  Auteur  moderne  ,  le  Sa- 
cerdoce &  TEmpire  en  divifion  ; 
TEglife  de  Rome  divifée  par  des 
fchifmes;  des  Papes  élus  par  de$ 
partis  oppofés,  s'excommunier  ré- 
ciproquement avec  les  Rois  &  les 
Etats  qui  fuivoient  le  parti  contrai- 
re. Les  Pape«  avoient  été  en  guerre 
avec  les  Empereurs  j  Içs  Rois  &  les 
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Evoques  endifférend  fur  leursdroltâ^ 
des  hércfies  mondrueufes  &  ridi- 
cules s'éroient  élevées  :  on  ne.  les 
avoic  arrêtées  que  par  des  guerres 
qui  avoient  rempli  la  France  &  l'Eu- 
rope de  malheurs  &  de  défordres  ^ 
toutes  les  PuifTances  parurent  avoir 
abufé  de  leur  autorite  :  on  n'en  vit 
plus  de  légitime  ,  parce  qu'on 
croyoit  que  toutes  ne  rçconnoif- 
foient  pour  loi ,  que  la  force  ,  & 
ion  fe  crut  en  droit  de  s'en  féparer, 
parce  qu'il  n'y  a  plus,  de  fociété  où 
la  force  eft  la  loi  &  la  règle  du 
jufte. 

Le  fpeâiacle  des  malheurs  dont 
l'Europe  avoir  été  le  théâtre ,  fit  naî- 
tre cette  idée  dans  la  tète  d'un  bû- 
cheron ,  qui ,  par  fanatifme  ou  par 
adreflfe  ,  &  peut-être  par  ces  deux 

f)rincipes,  publia  que  la  Ste  Vierge 
ui  avoir  apparu  ,  lui  avoir  donné 
fon  image  &  celle  de  fon  fils ,  avec 
cette  inlcription  :  Agneau  de  Dieu  y 
qui  ôtci  Us  péchés  du  monde  ^  don- 
ne\'nous  la  paix. 

Le  bûcheron  ajoutoît  que  la  Ste 
Vierge  lui  avoir  ordonné  de  porter 
cette  image  i  l'Evêque  du  Puy  , 
afin  qu'il  prêchât  que  ceux  qui  vou- 
loient  procurer  la  paix  à  l'Eglife , 
eulTent  i  former  une  confédération 
ou  une  fociété  qui  porteroit  cette 
image  avec  des  capuchons  blancs 
qui  leroienr  le  fymbole  de  leur  in- 
nocence &  de  la  paix  qu'ils  vou- 
loient  établir. 

La  Ste  Vierge  ordonnoît  déplus, 
que  les  reftaurateurs  de  la  paix  s'o- 
bligealTent  par  ferment  à  conferver 
entr'eux  une  paix  immuable ,  &  â 
faire  la  guerre  aux  ennemis  de  la 
paix. 

Le  bûcheron  eut  bientôt  des  af- 
Ibciés  ;  plufieurs  Evêques  ,  des 
Confuls  &  des  hommes  de  tous 
l^s  états  &  de  tous  les  rangs  ^  ar- 
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borêrent  le  capuchon  blanc ,  &  for- 
mèrent une  lociété  dont  tous  les 
membres  éroient  étroitement  unis 
entre  eux,  &  féparés  de  routes  les 
autres  fociétés  ,  avec  lefquelles  ils 
étoient  comme  dans  un  état  de 
guerre  3  &  fur  lefquelles  les  ca- 
putiés  croyoient  être  en  droit  de 
prendre  tout  ce  qui  leur  étoit  nécef» 
laite. 

La  feue  des  caputiés  fît  beaucoup 
de  progrès  dans  la  Bourgogne  èc 
dans  le  Berry. 

Les  Evêques  &  les  Seigneurs  le- 
vèrent des  troupes  pour  en  arrêter 
les  fuites ,  &  parvinrent  enfin  i  la 
difiiper. 
CAPVT  MORTUVM  ;   expreffion 
latine  ,  qui  fignifie  tête  morte  ,  Se 
dont  les  anciens  Chimiftes  fe  font 
fervis  pour  défigner  les  réfidus  fixes 
&  épuifés  qui  reftent  dans  les  cor- 
nues après  les   diftillations.  Mais 
comme  cette  dénomination  n'eft  ai 
claire  ni  exaAe  >  les  Chimiftes  mo- 
dernes fubftituent  aujourd'hui  conv 
munément  j  au  caput  mortuum  des 
ancieps  j  le   terme  générique  de 
réjidu  y  auquel  on  ajoute  une  épi- 
thète  relative  à  la  lubftance  dont 
on  veut  parler;  ainfi  l'on  dit  réfidu 
terreux  j  réjidu  falin  ,  &c. 
CAPUTUADE  j  nom  propre  d'une 
ville  maritime  d'Afrique ,  bâtie  par 
l'empereur  Juftinien  dans  la  By^ 
facène  ,  à  cinq  journées  de  Car- 
thage. 
CAPUUPEBA;  fubftantif  mafculin. 
Efpèce  de  gafon  du  Bréfil ,  qui  s'é- 
lève à  la  hauteur  de  deux  ou  trois 
pieds  ;  fa  tige  eft  liflTô  ,  genouillée  , 
arrondie  &  garnie  d'une  feuille  à 
chaque  nœud  ;  fon  fommet  fe  ter- 
mine par  une  ombelle  de  couleur 
argentine  ,  qui  renferme  la  femen- 
ce. 
Les  naturels  du  pays  croient  la 
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racine    de  cette    plante  antivéné- 
neufe. 
CAQUAGE  ;    fubftantif  mafculin. 
Façon   qu'on    donne    aux   harengs 
quand  on  veut  les  faler. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  la 
féconde  longue ,  &  la  troifième  très- 
brève. 

Il  faudroit  changer  le  c  &  qu  en 
A: ,  le  ^  en  y  ,  &  écrire ,  d'après  la 
prononciation  ,  kakajc  Voyez  Or- 
thographe. 
CAQUE  ;  fubftantif  féminin.  Cadus. 
Efpèce  de  barril  oii  l'on  met  les  ha- 
rengs quand  on  les  a  falés. 

On  dit  proverbialement ,  figu- 
rcment  &  en  mauvaife  part ,  que 
la  caque  fcnt  toujours  le  hareng  ; 
pour  dire ,  que  jamais  on  ne  fe  dé- 
fait entièrement  des  impreflioiis 
que  l'on  a  reçues  dans  fa  jeuneffe , 
&  de  l'état  où  l'on  s'eft  trouvé.  Cet 
homme  ^  qui  de  Meunier  ejl  devenu 
Eycque  j  a  les  fentimens  defon  pre- 
mier état  ;  la  caque  fent  toujours  le 
hareng. 
Caque  ,  fe  dit  auflî  d'un  petit  barril 
où  l'on  enferme  de  la  poudre  à  ca- 
non, 

La  première  fyllabe  eft  longue, 
&  la  féconde  très-brève. 
CAQUÉ  ,  ÉE  ;  adjedif  &  participe 

pafTîf.    Voye^  Caquer. 
CAQUEHAN  j  vieux  mot  qui  figni- 
fioit    autrefois  cabale  ,   confpira- 
tion. 
CAQUER  j  verbe  adif  de  la  première 
conjugaison  ,   lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Mettre  des  fta- 
rengs  en  caque. 
CAQUET  ;  fubftantif  mafculin,  It>- 
quacitas.  Babil,  fuperfluité  de  pa- 
roles. Cette  femme  n'a  que  du  ca- 
quet. 

On  dit  figurément  &  familière- 
ment, qu'on  a  rabattu  le  caquet  de 
quelqu'un;  pour  dire, qu'on  la con- 
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fondu  par  fes  raifons ,  ou  qu'on  a 
réprime,  par  autorité,  fes  propos 
infolens. 

On  appelle  caquet  de  f  accouchée^ 
les  converfations  frivoles  qui  ont 
lieu  dans  les  viHtes  que  Ion  tait  aux 
femmes  en  couches. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
&  la  féconde  njoyenne  au  fîngulier , 
mais  loneue  au  pluriel. 

Il  faudroit  changer   \q  c  6c  qu 
en  /t  ^  &  écrire  ,  d'après  la  pronon- 
ciation ,    kaket.    Voyez    Ortho- 
graphe. 
CAQUETE;  fubftantif  féminin.  Sor- 
te de  baquet ,  dans  lequel  les  Ha- 
rangères  tiennent  des  carpes. 
CAQUETÉ;  participe  paflif  indécli- 
nable. f^oye:(^  Caqueter. 
CAQUETER  ;   verbe  neutre  de  la 
première   conjugaifon,    lequel    fe 
conjugue  comme  Chanter.  Gar^ 
rire.  Babiller.  Ces  femmes  ne  font 
que  caqueter. 

Les  temps  compofés  de  ce  verbe  ^ 
fe    conjuguent     avec     l'auxiliaire 
Avoir.  lia  caqueté. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  très-brève ,  &  la  troi- 
fième eft  longue  ou  brève ,  com- 
me nous  l'expliquons  au  mot 
Verbe  ,  avec  la  conjugaifon  & 
la  quantité  profodique  des  autres 
temps. 

Obfervez  que  le  pénultième  c 
des  temps  ou  perfonnes  de  ce  ver- 
be ,   prend  le   fon  de  Ye  moyen  , 
quana  il  eft  fuivi  d'un  e  muet ,  parce 
que  le  génie  de  la  langue  ne  foufFre 
pas  régulièrement  deux  e  de  fixité 
abfolument  muets.  Dans  je  caqueté,, 
la  fyllabe  que  eft  moyenne. 
CAQUÈTERIE  ;  fubftantif  féminin. 
Aâion  de  babiller,   de  caqueter. 
Cette  caquèterie  ne  finira  donc  pas  ? 
CAQUETEUR  ;  fubftantif  mafculin. 
I      Loquax.  Celui  qui  a  coutume  de 

caqueter 
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caqueter  &  babiller.  Ccjl  un  caque- 
teur  infupportable. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  très- brève ,  &  la  troifième 
longue. 

ie  r  final  fe  fait  fentir  en  route 
xirconilance. 

CAQUETEUSE;  fufaftantif  féminin. 
Celle  qui  eft  dans  l'habitude  de  ca- 
queter ,  de  babiller.  C'ejl  une  grande 
caqueceufe. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
la  féconde  très*-brève ,  la  troifième 
longue.,  &  la  quatrième  très- 
brève. 

Il  faudroit  changer  le  c  &  qu  en 
* ,  le  j  en  ^ ,  &  écrire ,  d'après  la 
prononciation  ,  kaketcu^e.  Voyez 
Orthographe. 

CAQUETOIREj  fubftantif  féminin. 
On  donne  ce  nom  à  une  chaife 
baffe,  fans  bras,  &  dont  le  dos  eft 
fort  haut.  ElU  eft  fur  fa  caque- 
toine. 

La  première  fyllabe  eft  brève  j 
la  féconde  très-brève ,  la  troifième 
longue  ,  &  la  quatrième  très- 
brève. 

CAQUEUR^  fubftantif  mafculin.  On 
donne  ce  nom  aux  Matelots  qui 
mettent  les  harengs  en  caque  , 
aptes  en  avoir  tiré  les  entrailles. 

CAQUEUX  i  (les  )  forte  de  gens  que 
le  Peuple  regarde,  en  Bretagne, 
comme  on  regardoit  autrefois  les 
Capots  ou  Cagots  dans  le  Béarn. 
ffoYe:(  Capots. 

CAQUIN;  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  petit  tonneau. 

CAR  j  conjonftion  qui  fert  à  marquer 
la  raifon  d'une  propofition  avancée. 
Enim.  Elle  eft  du  nombre  de  celles 
que  la  Grammaire  appelle  moû- 
vales.  On  ne  peut  trop  rexhorter  à 
accélérer;  car  s'il  ne  finit  pas  in- 
ccjfammenty  il  perdra  le  fruit  defes 
travaux. 
Tome  F. 
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CeTnonofyllabe  eft  long. 
Le  r  final  fe  fait  fentir  en  toute 
circonftance. 

CAR  ;  vieux  mot  qui  fignifioit  autre- 
fois char ,  charriot. 

CAR  A  j  fubftantif  mafculin.  Sorte  de 
convolvulus  à  tige  carrée  ,  angu- 
leufe  ,  velue  ,  verte ,  rougeâtre  , 
tortueufe,  &  barbue  aux  angles.  Il 
rampe  &s*étendextraordinairement. 
Les  branches  &  la  tige  prennent 
racine  par-tout.  Si  Ton  coupe  cette 
tige  ,  il  en  fort  des  larmes.  La  ra- 
cine eft  couverte  d'une  peau  mince , 
obfcure ,  jaunâtre  ;  &  fa  fubftance 
eft  une  pulpe  blanche,  remplie  d'un 
fuc  laiteux. 

Cette  racine  eft  un  bon  légume , 
dont  les  Nègres  de  Guinée  fe  nour- 
riffent. 

CARABE,  rbyer^  Karabé. 

CARABI  \  nom  propre  d'une  rivière 
de  Sicile  9  dans4a  vallée  de  Mazare. 
Elle  fe  jette  dans  la  mer  d'Afrique 
auprès  4^  Sacca. 

CARABIA;  nom  propre.  C  eft ,  félon 
Prolcmée,  une  ancienne  ville  de 
la  Macédoine  ,  dans  la  Mygdo- 
nide. 

CARABIN;  fubftantif  mafculin.  Ca- 
valier armé  d'une  carabine. 

Il  n'a  plus  d'ufage  dans  cette  ac- 
ception ,  &  l'on  dit  aujourd'hui  Ca- 
rabinier. 

Carabin,  fe  dit ,  dans  le  fens  figuré^ 
de  quelqu'un  qui,  fans  s'attacher 
au  jeu,  y  hafaide  quelque  chofe, 
&  le  retire  immédiatement  après  le 
coup.  Ce  nejl  quun  carabin  à  ce  jeu 
là. 

Carabin,  fe  dit  auffi,  dans  le  fens 
figuré,  de  quelqu'un  qui,  dnns  un 
difcours  ou  une  conreftation ,  dit 
quelques  mots  vifs,  &  fe  tait  enfui  te 
ou  fe  retire.  Ave^-vous  ouï  ce  cara- 
bin? 

Carabin  ,  eft  encore  lo  nom  de  œr- 
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tains  poiflbns  très-communs  fur  la 
côre  û'Or  de  Guinée ,  &  dont  le 
peapl;i  û  nourrir. 

lies  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  latroifième  eft  moyenne 
au  finguiier ,  mais  longue  au  plu^ 
fiel. 

CARABIN ADE;  fubftantif  féminin, 
&  terme  du  ftyle  familier  ,  qui  fe 
dit  d'un  tour  de  carabin.  Qu€  pcn- 
fc^-vous  de  cette  carabinade  ? 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  quatrième  longue  ,  &  ia 
cinquième  très-brève, 

CARABINE;  fubftantif  féminin.  Ef- 
pèce  de  petite  arquebufe  qu'on 
porte  à  cheval  y  &  dont  le  canon  eft 
rayé  circulairement ,  ou  en  fpirale, 
depuis  la  culaffe  jufqu'à  Vautre 
bout. 

La  portée  de  la  carabine  eft  plus 
confidérable  que  celle  du  fufil ,  par- 
ce que  les  cannelures  intérieures 
arrêtant  la  balle,  elle  réfifte  aux 
premières  impreilions  de  la  poudre, 

aui  ayant  par-lâ  le  temps  de  s'en- 
ammer  totalement,  chaife  enfuite 
cette  balle  avec  bien  plus  de  vio- 
lence. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  j  &  la  quatrième  eft  très- 
brève. 

CARABINE,  EEi  adjeûif  &  parti- 
cipe paflif.  Foye\  Carabiner. 

CARABINER  -y  verbe  aélif  de  la  pre- 
mière  conjugaifon ,  lequel  fe  conju- 
gue comme  Chanter.  C'eft  tracer 
en  dedans  du  canon  d'une  arme  à 
feu ,  des  rayures  circulaires  ou  lon- 
gitudinales. //  a  fait  carabiner  cefu- 

fil. 
Carabiner,  eft  auflî  verbe  neutre, 

&  fignifie  combattre  à  la  manière 

des  carabins.  Ce  détachement  n  a  fait 

'  que  carabiner. 
Carabiner  ,  fe  dît  auflî ,  dans  le  fens 

figuré ,  de  Tadioa  d'un  Joueur  qui^ 
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fans  s*anacher  au  jeu ,  7  bafarde 
quelque  chofe  ,  &  fe  retire  après 
avoir  joué  quelques  coups.  Il  ne  fait 
que  carabiner. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves,  &  la  quatrième  eft  longue  ou 
brève  ,  comme  nous  l'expliquons 
au  mot  Verbe  ,  avec  la  conji^ai- 
fon  &  la  quantité  profodique  des 
autres  temps. 

CARABINIER;  fubftantif mafculin- 
Cavalier  armé  de  carabine. 

Il  y  a  en  France  un  Régiment 
de  Carabiniers ,  compofé  ,  félon 
l'Ordonnance  du  Roi  du  mois  de 
Novembre  175^  »  de  quarante 
Compagnies  divifées  en  cinq 
brigades ,  de  deux  efcadrons  cha- 
cune. 

Ce  Régiment  tire  fes  Recrues 
des  diflFérens  Régimens  de  Cava- 
lerie ^  de  chacun  defquels  il  peut 
être  pris  annuellement  un  homme 
par  efcadron  ,  fi  cela  eft  néceflaire 
pour  compléter  le  corps  des  Cara- 
biniers. 

On  peut  confulter  l'Ordonnance 
que  nous  venons  de  citer ,  fur  ce 
qui  a  rapport  a  la  conftitution  &  ^ 
la  difcipline  de  ce  Régiment. 

CARABOURON;  nom  propre  d'une 
petite  ville  de  Turquie ,  que  Le- 
wenclaw  met  dans  la  province  d'Ai- 
dinelli. 

CARACA;  nom  propre  d'une  ville 
de  l'Amérique  méridionale,  au  pays 
des  Caraques ,  vers  la  côte  de  la  mer 
du  Nord.  Elle  fut  pillée  par  les  Fran- 
çois en  1^79- 

CARACALLA  ;  (  Marc-Aurele-An- 
tonin)  nom  propre  de  cet  Empe- 
reur Romain ,  fils  de  Septime  Sé- 
vère ,  &  fon  fucceffeur,  qui  naquit 
i  Lyon  l'an  1 8  8  de  l'ère  chrétienne  » 
&  monta  fur  le  Trône  à  l'âge  de 
vingt-trois  ans.  11  eft  placé  dans  la 
lifte  des  Princes  nés  pour  le  mai- 
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heur  des  humains.  Il  fut  auflî  imbé- 
cile que  cruel.  11  voulut  palTer  pour 
un  Dieu  j  &  il  immola  à  fa  férocité 

fAns  de  vingt  mille  perfonnes,  lî 
on  en  croit  les  Mémoires  du  temps. 
Il  ne  s'en  feroit  fans  doute  pas  tenu 
Jà,  fi  Ton  neùc  arrêté  le  cours  de 
{es  barbaries,  en  Timmolant  lui- 
même,  aux  mânes  de  tant  d'inno- 
cens.  Ce  fut  Macrin ,  Préfet  du  Pré- 
toire ,  qui  le  fit  affafliner ,  après  un 
règne  de  fîx  années ,  paffe  d'ailleut s 
dans  la  débauche  la  plus  odieufe. 

jCARACARA;  fubftantif  mafculin. 
Efpèce  de  milan  du  Bréfil ,  de  cou- 
leur roufle,  avec  de  petits  points 

'  blancs  &  jaunes.  Sa  queue  eu  blan- 
che &  brune  :  il  a  la  te  te  faite  com- 
me les  oifeaux  de  proie;  le  bec 
crochu  ,  noir  ,  &  médiocrement 
grand;  les  pieds  de  couleur, jaune , 
les  ongles  noirs ,  &  faits  en  croif- 
fant.  Cet  oifeau  fair  la  guerre  aux 
poules. 

Ruyfch  dit  en  avoir  vu  un  ,  dont 
la  poitrine  &  le  ventre  étoit  blancs, 
les  yeux  de  couleur  d'or ,  3c  les  jam- 
bes jaunes. 

Caracara  ,  eft  encore  le  nom  que 
donne  Séba  à  un  ferpent  du  Bréfil , 
revêtu  d  écailles  gnfatres  &  d  un 
cendré  clair.  Il  a  les  yeux  grands 
&  brillans ,  &  il  fe  nourrit  d  oi- 
feaux. 

ÇARACATAY:  nom  propre  d'un 
vafte  pays  de  l'Afie  feptentrionale , 
fitué  eotre  la  grande  muraille  de  la 
Chine  ,  lancien  Mogoliftan ,  le 
mont  Imaiis  &c  l'Océan.  Il  eft  ha- 
bité par  plufieurs  Nations  diffé- 
rentes ,  de  chacune  defquelles  nous 
parlons  fous  le  nom  qui,  lui  efl  pro- 
pre. 

CARACHEouCARAGj  fubftantif 
mafculin.  Tribut  que  le  Grand- 
Seigneur  tire  des  Chrétiens  &  des 
Juifs. 
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CARACHE;  (Louis)  nom  propre 
d'un  Peintre  célèbre,  né  à  Bologne 
en  1555.  Son  génie  fut  tardif,  & 
ne  prit  fon  eflbr  qu'après  avoir  ad- 
miré les  fuperbes  peintures  du  Cor- 
rege ,  du  Titien ,  de  Jules  Romain , 
&c.  Mais  bientôt  après  le  Carache 
lailfa  loin  derrière  lui  les  Peintres 
de  fon  temps ,  &  Profpero  Fontana , 
fon  Maître ,  qui  lui  avoit  confeillé 
d'abandonner  la  Peinture ,  comme 
un  art  fupérieur  à  fes  forces.  Il  op- 
pofa  aux  compofitions  maniètées 
de  fes  Contemporains ,  l'imitation 
de  la  belle  nature ,  &  les  richeffes 
de  l'antique. 

Son  goût  de  deflein  eft  grand  & 
fublime.  Il  rendoit  fes  ouvrages 
corrects,  &c  réuflîfibit  parfaitement 
dans  le  payfage.  On  fait  le  plus 

{;rand  cas  de  fes  defieins  arrêtés  à 
a  plume  :  il  y  règne  une  fimplicité 
gracieufe  ,  beaucoup  d'exprefiion , 
&c  une  touche  délicate  &  IpiritueU 
le.  ^ 

L'Hiftoire  de  Saint  Benoît ,  & 
celle  de  Sainte  Cécile  ,  peintes  par 
cet  illuftre  Artifte ,  dans  le  Cloître 
de  Saint  Michelin-Bofco ,  à  Bolo- 
gne ,  compofent  une  des  plus  belles 
fuites  que  Ion  connoifle. 

Louis  Carache  devint  Chef  d'une 
Académie  de  Peinture ,  qui  fut  éta- 
blie à  Bologne,  où  il  mourut  en 
161^. 
Augustin  Carache,  coufin  du  pré- 
cédent, naquit  à  Bologne  en  1558, 
&  mourut  à  Parme  en  1601.  Il  eut 
un  goût  décidé  pour  tous  les  beaux 
Arts ,  &  s'attacha  particulièrement 
à  la  Peinture  &  à  la  Gravure,  Ses 
defleins  marquent  une  touche  libre 
ôc  ingénieufe  ;  fa  compofition  eft 
fav^nte  ^  fublime ,  Se  fes  figures 
font  bien  caraâérifées.  Ses  grands 
Ouvrages  font  à  Bologne  ,  i  Rome 
&;  i  Parme.  Il  laifia  un  fils  naturel  j^ 
.  B  ij 
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qui  auroit  peut  ctre  furpafle  tous 
les  Cataches ,  fi  la  mort  ne  l'eût 
moirtbnné  dans  fon  printemps. 

Ann:bal  Carache,  frère  du  précè- 
dent, naquit  à  Bologne  en  15^0. 
Iiiftruit  dans  l'Art  de  peindre  par 
fon  coufin  Louis  Carache  :  il  fit  une 
étude  patticulière  des  ouvrages  du 
Corrcge ,  du  Titien  ,  de  Michel 
Ange ,  de  Raphacl ,  &c.  &  acquit 
par-là  un  ftyle  noble  &  élevée ,  un 
coloris  vigoureux,  &  un  goût  de 
deflein  fier,  fublime  &  majeftueux. 
Il  employa  Huit  années  à  peindre 
cette  fuperbe  Galerie  du  Cardinal 
f  arnèfe ,  vrai  chef-d'œuvre  de  l'Art , 
£  juftement  admiré.  Mais  le  génie 
&  les  taFens  que  ce  grand  Artifte 
développa  dans  cet  immortel  Ou- 
vrage ,  ne  furent  récompenfc's  que 
comme  le  travail  d'un  Artifan  à  la 
toife.  Cette  efpèce  de  mépris  pé- 
nétra ce  Peintre  d'un  chagrin  mor- 
tel ,  qui  le  conduifit  au  tombeaaen 
i(j09. 

CARACHISAR  ;  nom  propre  d'une 
ville  maritime  d'Afie ,  dans  la  Na- 
tolie,  fur  la  cote  de  la  Carama- 
nie  ,  vis-àrvis  de  l'île  de  Nico- 
fte. 

€ARACOL  i  fubftantif  mafculin,  & 
terme  d'Archite6kure ,  qui  fe  dit 
d'un  efcalier  en  limaçon.  VcfcaUcr 
principal  efi  en  caracoL 

GARACOLEj  fubftantif  féminin ,  & 
ternie  de  Manège,  qui  fe  dit  du 
mouvement  en  rond  ,  ou  «n  demi-* 
rond,  qu'on  fait  faire  à  un  che- 
val ,  en  changeant  quelquefois  de 
main. 

Caracolf,  fé  dit  auflî ,  en  termes  de 
l'Art  militaire  ,  du  mouvement 
de  tous  les  Cavaliers  dUm  efca- 
dron ,  quand  ils  tournent  en  mê- 
me temps  for  la  droite  oa  fôt  la 
gauche 
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brèves ,  &  la  quatrième  eft  très- 
brève. 

CARACOLÉ }  participe  paffif  indé- 
clinable. yoyf[  Caracoler. 

CARACOLER  ;  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon,lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Equos  in 
gyrum  agere.  Faire  des  caracoles. 
Nous  vîmes  les  Princes  caracoler  au- 
tour du  château. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves,  &  la  quatrième  eft  longue  ou 
brève ,  comme  nous  l'expliquons.au 
mot  Verbe,  avec  la  conjugaifon  ôc 
la  quantité  profodique.  des  autres 
temps. 

CARACOLI'î  fubftantif  mafeulin. 
Sorte  de  tombac  ou  de  métal ,  coni- 
pofé  de  panies  égales  d'or  ,  d*ar- 

fent  &  de  cuivre.  Les  Sauvages  de 
Amérique, de  particuKèremenr  les 
Caraïbes ,  en  font  beaucoup  de 
cas.  Il  leur  fert  de  principal  orne- 
ment. 

CARACOMBO;  nom  propre  d'une 
île  d'Afrique ,  fiîr  la  côte  ae  U  baiTe 
Guinée. 

CARACORAM  ;  nom  propre  d'dna 
ville  d'Afie,  que  bâtit  dans  le  Ca- 
tay  ,,0£tay-Kan,  fils  de  Gengif- 
K'an ,  quand  il  en  eut  fait  k  con- 
quête. 

CARACORE  ;  fubftantif  féminin. 
Terme  de  Marine ,  qui  fe  dit  d'une, 
efpèce  de  galère  fort  ufitée  dans  les 
Indes ,  (ur-tout  aux  îles  Moluques 
&  de  Bornéo.  Elle  eft  fort  étroite, 
relativement  à  fa  longueur.  II  y 
tient  environ  cent  cinquame  hom-«- 
mes ,  &  l'on  y  met  une  voile  de 
cuir  ,  quand  le  vent  eft  favorable; 
ce  qui  la  fait  voguer  très-rapide- 
ment. 
rCARACOS  ;  nom  propre  d'une  ville 
confiaérabîe  de-  rAînérique  méri- 
dionale ,  dans  la  province  de.Véné- 
Les  ctois  premières  fjUabes  (ont  [^    zucla«  Oa  recueille  beaucoup  de. 


CA'R 

cacao  dans  le  voi/inage ,  &  il  s'y 
nourrit  quantité  de  bétaiU- 
CARACTÈRE  j  fubftantif  mafculin. 
Signum.  C'eft,  en  général,  une  em- 
preinte, une  marque,  une  figure 
tracée  fur  du  papier  ,  du  bois  ,  de 
la  pierre  ,  ou  quelqu'autre  matière^ 
avec  un  inftrunient  q^ielconque  , 
pour  faire  connoître  ou  repréfenter 
quelque  chofe. 

On  peut  divifer  les  caradères  en 
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littéraux  ,  fymboliques  ,  numéraux 
&  d'abréviation. 

Les  caractères  Uturaux  ,  font  les 
lettres  de  Talphabet»  par  le  moyen 
defquelles  on  indique  les  fons  arti- 
culés. 

On  fait  ufage  dans  l'Imprimerie , 
de  vingt  fortes  de  lettres  ou  de  ca- 
raftères  difFcrens ,  romains  &  ita- 
liques ,  dont  voici  les  noms  parti- 
culiers ,  avec  les  exemples.      \ 


L 


S  EDA  N  O  r  S  B    OU   P  A  R  I  S  I  É  I^  H  £. 

Romain. 

CiruM  Rma/d  Cafcon,  d'aoïrcs  dUcHt  NuAimiL. 

Italique. 
l  L 

N    O    M    p    A    R    E  ;   L    L.  £• 

Romain. 

On  fait  tant  à  la   fin  que  l*huUre  ea  pottr  te  Jasc*.. 

Italiqiu. 

Smtmt  jVm  '  rtt  nriu  U  U^m  nrtm 

1     I     I. 
M    I    G    N    0-~H   N    £• 

Romain. 

Sur  lei  bords  foittméc  d«  l'ant'upie  Idalle  ) 

Italique. 

Uêux  où  finit  t'Eurofé  ^  tùmmencc  VjiJU» 

IV 
Petit    Te^xte. 
Romain. 

P^rrette ,  fur  fa  tête   ayant  un  pot  au  lair« 
Italique. 
Lit  multt  ^hm  FriUt  ft  pifuoit  it  ndltffe% 
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Gaillarde, 
Romain. 
Vicijcnx  »  pénitent  •  courtifan  »  folicaire. 

Italique. 
Il  prkf  quitta,  reprit  la  cuiraj[e  &  la  hme^ 

VI. 
Petit     Romain. 
Romain. 
Uo  jour  deux  pclerins^  fur  le  (âble  rcocontrentt 

Italique* 
Xris  f  je  POUS  loueroîs  ^  il  rCefi  que  trop  aîfi* 

y  1 1. 

Philosophie. 
Romain. 
Je  chante  ce  Héros ,  qui  régna  fur  la  France. 
Italique. 
Ceft  m  vain  qu^au  farnajfe  ,  urt  téméraire  Anteur. 

VIII- 

C   I    G   B   R    O. 

Romain. 
En  vain  contre  le  Cid ,  un  Miniftre  fe  ligue. 

Italique. 
.    Moins  brillante  &  moins  belle  ^  à  Tarfc  on  vit  paroître. 

I  X. 
Saint     Augustin. 
Romain. 
.    Fortune ,  dont  la  main  couronne 

Italique. 

Les  forfaits  les  plus  inouïs. 
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X. 

Gros    Texte. 
Romain. 

Pour  lui,  Pliébus  eftfourd,  &  Pégafe  eft  rétif. 

Italique. 

C*ejl  Jupiter  armé  pour  effrayer  la  terre^ 

X  I. 

Gros    Romain. 
Romain. 

La  molle  volupté  fur  un  lit  de  gazons , 

Italique. 

Satisfaite  SC  tranquille  écoute  leurs  chanfons, 

X  1 1. 

Petit     Parangon. 
Romain. 

Telle  qu  wne  Bergère,  au  plus  beau  jour  de  fête  ^ 

Italique. 

De  fuperbes  rubis  ne  pare  point  fa  tête,  ' 

>  XIII. 

Gros    Parangon. 
Romain. 

Du  faux  éclat  qui  t'environne  » 

Italique. 

Serons-nous  toujours  éblouis?^ 
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XIV. 

P   A   L   E   s   T  -I    K   E. 

Romain. 

Autrefois  le  Rat  de  Ville 

Italique. 

Invita  le  Rat  des  Champs. 

X  V. 

P  JB  T  .1  T      £;  A   H  O  N. 

Homaio. 

Dans  ces  prés  fleuris 

Italique. 

Qu^arrofe  la  Seine* 

X  VJ. 

Trismêgiste. 

Romain. 

Cherchez  qui  vous  mené , 

Italique. 

Charmantes  Brebis. 

X  V  I  I. 

Gros    CANo.ir. 

Romain. 

Sur  un  tapis  dc&c. 

Gros 
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Gros  Canon  Italique. 

Le  couvert  fe  trouva  mis  ; 


XVIII. 

Double    Camom* 

Romain. 


Le  régal  fiit ,  &c. 


Italique. 


Rien  ne  manquoit. 


XIX. 
TniPLE    Canon. 


A  la  porte  de^c^^ 


X  X. 

GaOSSE     NoMPAHEIttE. 


D  entendit. 


Tom  V* 
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Les  cara^ères  Jymtoliejues  j  font 
ceux  qui  expriment  les  chofes  mê- 
mes, &  les  perfonnihent  en  quelque 
manière,  en  reprcfentani  leur  forme  : 
tels  font  les  hiéroglyphes  des  anciens 
Egyptiens.  . 

Les  caractères  numéraux  j  font 
ceux  dont  on  fe  fcrt  pour  exprimer 
les  nornbres  :  tels  font  les  chiffres 
Arabes.  /'^c»ye:{  Arithmétique. 

Les  caractères  d'al>rcviatioti  ^  foftt 
ceux  dont  on  fait  ufage ,  pour  ex- 
primer certaines  chof.s  d'une  ma- 
nière plus  concife  :  tels  font  ceux 
dont  on  fc  fert  en  chimie,  en  phar- 
macie ,  dans  le  commerce",  &c. 
'Voyc^'ABKi.viA.Tio'^; 
Caractères   algébriques.    Voye^ 

Algèbre. 
Caractères,  fe  dit  auffi  des  fontes 
des  lettres  dont  les  Imprimeurs  font 
ufage.  Cet  Imprimeur  a  toujours  des 
caractères  neufs.  * 
Caractère  ,  fe  dit  encore  de  Técri-. 
ture  d'une  perfonne.  Onconhoîtra 
votre  caractète. 
Caractère  ,   fe  dit  des  lettres   ou 
figures  auxquelles  le  peuple  attribue 
certaines  proprictcs ,  qui  réfnltent 
d'un  paéte  prétendu    fait  avec  le 
Diable.   Il  ne /ut  pas  tué  dans  cette 
affaire  ^  parce  qu  il  portait  un  carac- 
tère. 
Caractère,  fe  ditf   en  termes  de 
Botanique ,  des  marques  eflentielles 
par  le  moyen  defquelles  on  diftingue 
une  plante  de  toute  autre. 

On  appelle  dans  ce  fens ,  carac^ 
tcrc  générique  ^  celui  qui  eft  propre 
à  tout  un  genre  j  &  caractère  fpéci- 
fiqucy  celui  qui  n  eft  propre  qu  â  une 
efpcce. 
Caractère,  .fe  dit,  en  termes  de 
Peinture,  des  qualités  eflentielles 
par  lefquejles  une  chofe  eft  diftin- 
guéc  d'une  autre.  Un  chêne ,  par 
,€xemple ,  ne  doit  pas  plus  refleni- 
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bler  au  rofeau  dans  un  tableau ,  que 
dans  les  champs. 

On  dit  d'une  paflîon  bien  expri- 
mée fur  un  vifage  ,  que  c^efi  un  beau 

.    caractère. 

Caractère,  fe  dit  aufli  de  Tefprit 
que  le  Peintre  déployé  dans  ie%  Ou- 
vrages, &  de  la  mranicre  dont  il  les 
traite ,  foit  pour  Tordoimance  &  la 
compofition ,  foit  pour  la  main.  Le 
caractère  de  lefprit  s*entcnd  de  Tclé- 
vation  que  TArtifte  a  dans  les  idées  j 
de  fon  enthoufiafme  flans  l'inven- 
tion ,  &  de  fon  jugement  dans  la 
difpofition.  Le  caraâcre  de  la  main 
paroît  dans  l'exécution  &  le  ton  du 
coloris.  Ce  font  ces  deux  caraftères 
qui  forment  ce  qu'on  appelle /V^o/î/ 
national ,  &  fur-tout  le  premier  :  car 
le  fécond  conftitue  proprement  la 
manière. 

Caractère  ,  fe  dit  auflî  ^  en  parlant  . 
d'un  Ouvrage  d  efprit,  de  ce  qui  le 
diftingue  Spécifiquement  de  tout 
autre  Ouvrage  du  mcme  genre. 
C'eft  ainfi  que  TOde  ,  le  Rondeau  , 
ridille ,  TEpcrpée ,  fi'c.  &  tous  les 
autres  Ouvrages  de  pocfie,  ont 
chacun  les  règles  &  le  ton  qui  lui 
font  propres ,  &  qui  en  forment  fe 
carnftère. 

Caractère,  fe  dit  de  ce  qui  diftingue 
une  perfonne  des  autres ,  à  Tcgard 
des  mœurs  ou  de  Tefprit.  Cet  Au^ 
teur  développe  bien  Jcs  caraclèrcs.  Il 
a  confer\'é  ^  dans  Vadverjîtc  ^  le  ca- 
ractère qu'il  avcit  dans  la  profpé- 
rite. 
Caractère,  fe  dit  encore,  à  peu 
près  dans  le  mcme  fens,  de  cette 
difpofition  habituelle  de  Tame,  par 
laquelle  on  eft  plus  portée  vers  cer- 
tains objets  que  vers  d^aatrcs.  Cet 
homme  efi  d'un  caractère  bien/ai- 
fant. 

On  dit  d'une  perfonne  dont  les 
moeurs  font  douces  ^  agréables  «Se 
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faciles ,  quelle  eji  d'un  bon  carac- 
tère. 

Caractère,  figni fie  aiiflî  titre,  pré- 
rogative ,  qualité  ,  pouvoir  ,  pro- 
priété attachée  à  certains  Etats.  // 
parût  pour  cette  Cour  avec  le  carac- 
tère d*Amba[fadeur.  Cet  Evêque  ne 
refpecleyas  fon  caraclèrc. 

On  dit  de  quelqu'un  qui  veut 
faire  une  chofe,  fans  en  avoir  le 
droit ,  le  pouvoir ,  ou  l'autorité , 
que  c'ejl  un  homme  fans  carac^ 
tère. 

Le  défaut  de  caradtère  fuffit,  en 
Jurifprudence  ,  pour  annuller  un 
a(5te  quelconque,  Ainfi  une  donation 
d'immetibles,  un  contrat  de  ma- 
riage feroient  nuls ,  s'ils  étoient  ré- 
digés par  un  Particulier  qui  ne  fût 
f»as  Notaire  ,  parce  que  ce  Particu- 
ier  feroit  fans  caraélère. 

Caractère,  fe  dit,  en  termes  de 
.  Théologie,  d'une  marque  fpiricuelle 
&  ineffaçable  imprimée  dans  l'ame 
*  par  qîîelque  Sacrement ,  qui ,  pour 
cette  railon  ,  ne  fe  réitère  jamais. 
Il  n*y  a  que  trois  SAcrcmens  qui 
impriment  caraûère  :  le  Baptême  , 
l'Ordre  &  la  Confirmation. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  eft  longue ,  & 
la  quatrième  très-brève. 

CARACTÉRISÉ,  ÉE;  adjedif  & 
participe  pallif.  Foye:^  Caracté- 
riser. 

CARACTÉRISER;  verbe  atSif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Def- 
critère  Délîgner  le  carnclère  d'une 
perfonne  ,  d'un  vice  ,  d'une  vertu  , 
d'une  padîon ,  d'une  plante ,  &  de 
toure  autre  chofe  quelconque.  Cet 
Auteur  a  bien  caraclérifé  fon  Ih'ros. 
Ce  Naturalijle  caraclcrife  JinguUèrc- 
ment  les  Animaux. 

Caractériser,  fe  dit,  en  termes 

.    de  Peinture,  de  ra<2;ion  de   bien 
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faifîr  le  caraftère  d^  chaque   ob- 
jet. 

On  dit  dans  ce  fens ,  quun  Peintre 
caraclérifé  bien  ce  qu'il  fait;  pour 
dire ,  que  Ton  conrwît  au  premier 
coup  d'oeil  U  paflîon ,  ou  les  autres 
chofes  qu'il  a  voulu  exprimer. 

Lei  quatre  premières  fyllabeff 
font  brèves  ,  &  la  cinquième  eft 
longue  ou  brève  ,  comme  nous 
l'expliquons  au  mot  Verbe,:  ^vec 
la  conjugaifon  &  la  quantité  pto« 
fodiquè  des  autres  temps. 

Obfervez  cependant  que  les 
temps  ou  perfpnnes  ,  qui  le  tçr- 
minent  par  un  e  féminin ,  ont  leur 
pénultième  fyllabe  longue.  Dans 
je  caraclérifé  ^  la  fyllabe  ri  çft  lon- 
gue. 

Il  faudroit  changer  les  deux  c 
en  ^^  le  j  en  :f  j  &  écrire  ,  d'après 
la  prononciation  ,  karaktéri\er. 
Voyez  Orthographe. 

CARACTÉRISTIQUE  ;  adjeftif  des 
deux  genres.  Defgnans.  Qui  carac- 
térife  une  perfonne ,  ou  une  chofe 
quelconque.  C'étoit  le  figne  caralté" 
rijlique  de  fa  fortune 

Caractéristique  ,  fe  dit  particu- 
lièrement, en  termes  de  Grammai- 
re,d*une  lettre  qui  dénote  la  fonda- 
tion d'un  temps.  C'eft  ainfi  que 
la  lettre  r  eft  le  caraftériflique 
d?  tous  les  futurs  des  verbes  fraa- 
çojs. 

Caractéristique,'  fe  dit  auflî,  en 
termes  de  Grammaire,  d'une  lettre 

3 ni  fe  conferve  dans  les  dérives 
'un  mot  :  c'eft  ainfi  que  le  g  fe 
conferve  d-^nsfang^  à  caufe  dejan^ 
gain. 
Caractéristique  d'un  logarith- 
me, fe  dir,  en  termes  de  Mathé- 
matiques ,  de  Texpofant  de  ce  loga- 
rithme ;  c'eft-à-dire  ,  du  nombre 
entier  qu'il  renferme. 

On  appelle  au(U  la  lettre  d^  lo 
Cij 


%o 
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fi^e  caraâériftiaae  des  quantités 
différentielles ,  félon  Léibnitz^  tout 
comme  Newton  a  employé  un 
point  pour  le  figne  catadériftique 
des  fluxions  9  dont  il  eft  Tinven- 
ceur. 

Trianglb  caractéristiqub  d'une 

■  COURBE  y  fe  dit  y  dans  la  haute 
Géométrie*,  d'un  triangle  reâiligne 

.  reâangle ,  dont  Thypothénufe  tait 
une  partie  de  la  courbe ,  qui  ne 
diffère  pas  feufiblement  d'une  ligne 
droite  >  parceque  cette  portion  de 
courbe  ell  fuppofée  infiniment  pe- 
tite. 

CARACURAj  fubftantif  mafculin. 
Oifeau  de  mer  du  Bréfil,  qui  a  le 
corps  mince»  de  beaux  yeux,  & 
un  plumage  cendré.  Les  naturels  du 
pays  croyent  que  fon  ramage  an- 
nonce le  beau  temps. 

CAR ADIVA  ;  nom  propre  d'une  île 
d'Afie  ,  près  de  celles  de  Ceylan  & 
d'Ourature.  Elle  n'eft  féparée  de 
celle-ci  que  par  un  bras  de  mer  fort 
étroit.  Elle  abonde  en  bétail  &  en 
gibier.  C'eft  une  de  celle  qu'on 
nomme  aufli  Amjlerdam. 

CARAFE  i  fubftantif  féminin.  Am- 
pulla.  Sorte  de  petite  bouteille  de 
verre  ou  de  criftal ,  qui  fert  à  verfer 
à  boire  ,  &  à  faire  rafraîchir  du  vin 
ou  des  liqueurs.  Mettc^  du  vin  dans 
CCS  carafes 

On  dit ,  une  carafe  de  vin  j  d*or^ 
geaty  &c.  pour  dire,  une  carafe 
remplie  de  vin ,  d'orgeat,  &c. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  ôc  la  troifième  eft  très- 
brèves. 

CARAFON;  fubftantif  mafculin.  Sor- 
te  de  vaifTeau  de  bois ,  dans  lequel 
on  met  ordinairement,  avec  de  la 
glace  »  un  flacon  rempli  de  vin  ou 
d'autre  liqueur ,  pour  les  faire  ra- 
fraîchir. Un  y  a  pas  ajfe:^  de  glace 
dans  ce  carafon. 
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Carafon  ,  fe  dit  aufli  du  flacon  qui 
contient  la  liqueur  qu'on  met  ra-^ 
fraîchir  dans  le  carafon  où  eft  la 
glace. 

Les  trois  fyllabes  font  brèves  au 
fingulier^  mais  la  dernière  eft  lon- 
gue au  pluriel. 

C A.R AG A  \  nom  propre.  C'eft ,  félon 
Ptolémée,  une  ancienne  ville  de 
l'Afrique  proprement  dite. 

CARAGACHi  fubftantif  mafculin. 
On  donne  ce  nom ,  dans  le  Com- 
merce, à  une  forte  de  coton  qui 
vient  de  Smyrne  par  la  voie  de  Mai- 
feiUe. 

On  appelle  ^/^r  caragach  ,  dans  la 
mcme  ville  de  Smyrne  ^  le  plus  beau 
fil  de  coton. 

CARAGl  y  fubftantif  mafculin.  On 
défigne  ainfi  ,  <lans  les  Etats  du 
Grand  Seigneur ,  les  droits  d'entrée 
&  de  fortie  que  payent  les  marchant 
difes  dans  les  Douanes. 

C ARAGi ,  eft  aufli  le  nom  des  Commis 
chargés  de  lever  ces  droits.  On  ap* 
pelle  le  principal  Commis  Cafagi- 
Bachi. 

CARAGNE;  fubftantif  féminin.  Sor- 
te de  gomme  réfineufe,  grife ,  de 
bonne  odeur  ,  un  peu  aromatique  » 
qui  décotde  d'un  arbre  de  la  nou- 
velle Efpagne.  Elle  nous  arrive  en 
maflè,  enveloppée  de  feuilles  de 
rofeaux. 

11  faut  la  choifir  nette  &  de  bonne 
odeur. 

C'eft  un  excellent  rcfolutif.  Elle 
fortifie  les  nerfs ,  déterge ,  confo- 
nde les  plaies  »  &  calme  les  dou- 
leurs des  Jointures ,  en  raréfiant 
les  matières  vifqueufes  qui  les  oc- 
cafionnenr. 

CARAGONA;  fubftantif  mafculin. 
Arbre  qu'on  dit  commun  aux  Indes 
orientales  ,  qui  conferve  fa  ver- 
dure en  tout  temps  ,  &  qui  ref- 
femble    beaucoup    à  l'arbre  d'où 
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découle  la  gomme  de  caragne* 

CARAGROUCH}  fubftantif  maf- 
culin.  Klonnoie  qui  a  cours  dans 
l'Empire,  Se  qui  vaut  cinquante- 
huit  fous  cinq  deniers  de  France. 
On  la  prend  à  Conftancinople'pour 
cent  feize  afpres. 

CARAGUATAi  fubftantif  mafculin. 
C'eft  Talocs  du  Bréâl.  Il  y  a  plu- 
fîeurs  fortes  de  caraguata»  dont  ce- 
lui qu'on  appelle  caraguata  cuacuy 
comjpofe  la  plus  grofle  efpèce.  Ses 
feuilles  fe  filent ,  &  Ion  en  fait  de 
la  toile  préférable  à  celle  de  chan- 
cre. 

Si  vous  jerez  fa  racine  &  fes 
feuilles,  récemment  cueillies ,  dans 
un  endroit  où  il  y  ait  des  poiiibns, 
vous  les  verrez  paroître  tout  étour- 
dis à  la  furface  de  l'eau,  &  fe  laiffer 
prendre  à  la  main. 

CAR  AH  ;  fubftantif  mafculin.  Efpèce 
de  lanier  dç  Bengale  >  roux  &  cou- 
ronné. 

CARAHAj  fubftantif  mafculin- C'eft, 
félon  les  Difciples  d'Hermèis,  le 
premier  vaifteau  philofophique  dont 
ils  £b  fervent  dans  la  préparation  de 
la  matière  du  grand  œuvre. 

CARAHISSARj  nom  propre  d'une 
ville  d'Afie,  dans  l'ancienne  Ga- 
latie. 

CARAJAM;  nom  propre.  C'eft,  fé- 
lon MarcoPaolo ,  une  vafte  contrée 
d'Afie ,  dans  la  Tartarie  ,  ainfi  ap- 
pelée d'une  Ville  de  même  nom. 
Les  rivières  y  roulent  de  l'or  avec 
le  fable ,  &  il  s'y  nourrit  d'excel- 
lens  chevaux.  Elle  eft  peuplée  d'I- 
dolâtres, qui  n'ont  d'autres  mon- 
noies  que  des  coquillages. 

CARAÏBES;  (les)  peuples  fauvages 
d'Amérique ,  qui  pofledent  encore 
une  partie  des  îles  Antilles,  dont 
ils  éroient  autrefois  les  feuls  pro- 
priétaires. On  les  dit  triftes,  rcveurs 
&  vindicatifs  y  înais  d'une  conftitu- 
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tion  fi  robufte ,  qu'ils  vivent  com- 
munément cent  ans.  Les  femme^ 
accouchent  fans  peine  parmi  eux} 
&  l'on  dit  qu'elles  s'occupent  de 
leur  travail  ordinaire  immédiate-* 
ment  après  l'accouchement  x  mais 

3 ue  les  maris  gardent  le  lit,  &font 
iette  pour  elles  pendant  plufieurs 
jours.  La  polygamie  eft  autorifée 
parmi  eux,  &  l'incefte  n*y  eft  pas 
un  crime.  On  y  voit  quelquefois  le 
père  époufer  fa  propre  fille ,  ou  la 
mère  ion  propre  fils ,  &  fouvent  un 
homme  épouier  la  mère  &  la  fille» 
ou  les  deux  fœurs. 

Ils  adorent  deux  fortes  de  Dieux  : 
les  uns  bons ,  &  les  autres  mauvais. 
Ils  croyent  aufii  l'ame  immortelle  ; 
&  un  premier  homme  appelé  Loart" 
gOj  qui  defcendit  du  Ciel ,  &  fe  fit 
une  incifion  fur  le  nombril ,  par  la- 
quelle fortirent  les  premiers  habi- 
tans  de  la  terre. 

Les  Caraïbes,  qu'on  nomme  au(C 
Cannibales  j  font  accufés  de  manger 
leurs  prifonniers  de  guerre ,  après 
les  avoir  fait  rôtir. 

CARAIE ,  CARAUDE,  CARAUX  ; 
vieux  mots  qui  figniBoient  autrefois^ 
fortilège ,  billet  écrit  en  caraâères 
magiques. 

CARAKME  ;  fubftantif  mafculin. 
Doctrine  des  Caraïtes.  yoyci  ce 
mot. 

CARAÏTES;  (les)  Sedre  très-an- 
cienne  chez  les  Hébreux,  &  qui 
fubfifte  encore  chez  les  Juifs  mo- 
dernes. Les  Caraïres  font  fcrupu- 
leufement  attaches  au  texte  &  a  la 
lettre  de  l'Ecriture  ,  &  ils  n'admet- 
tent la  tradition  que  très-difficile- 
ment. Ils  paffent  pour  les  plus  ha- 
biles des  Docteurs  Juifs.  Cependant 
les  Rabbiniftes,  ouTraditionnaires» 
les  ont  dans  une  telle  averfion  , 
qu'ils  refufent  non- feulement  de 
s'allier,  mais  même  de  converfer 
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avec  eux;  &  cela,  parce  qu'ils  n'ob- 
fervent  aucune  des  Conftirutions 
des  Rabbins ,  dans  les  mariages  , 
répudiations,  &  purifications  des 
femmes. 

Les  Caraïtes  diffèrent  particuliè- 
rement des  Rabbiniftes  ,  félon 
Rabbi-Caleb,  d'abord  en  ce  qu'ils 
nient  que  la  Loi  orale  vienne  de 
Moyfe ,  &  qu  ils  rejettent  la  cabale 
ou  la  tradition.  » 

2^.  En  ce  qu'ils  ont  le  Talmud  en 
horreur. 

3°.  En  ce  qu'ils  obfervent  le  Sab- 
bat beaucoup  plus  rigoureufement 
que  les  Raobiniftes  5  &  enfin  , 
parcje  qu'ils  étendent  prefque  à 
l'infini  les  degrés  prohibés  du  ma- 
riage. 

CAR  AK  ;  nom  propre  d'une  ville  forte 
d'Afie,  fur  les  frontières  de  la  Syrie 
&  de  l'Arabie. 

CARA-KALPAKS  ;  (  les  )  peuples 
Tartares,  qui  habitent  dans  le  Tur- 
queftan. 

CAR ALIA  j  nom  pr«pre.  C'eft ,  félon 
Etienne  de  Byzance ,  une  ancienne 
yille  de  Lybie. 

Les  Aftes  du  Concile  d'Ephèfe, 
parlent  d'une  autre  Ville  du  mcme 
nom  ,  qui  étoit  fituçe  dans  1^  Pàa^- 
phylie. 

CARAMANj  nom  propre.  Ce  feroit 
un  Royaume  d'Arrique  ,  en  Ethio- 

f>ie ,  s'il  étoit  permis  de  conter  fur 
es  récits  dfi  Voyageur  Vincçnt  le 
Blanc. 

CARAMANGUEi  fubfta^tif  fémi- 
nin. On  donne  ce  nom ,  dans  le 
Commerce ,  à  une  drogue  médici- 
nale qui  fe  tire  de  la  Chine  ,  & 
dont  on  fait  gran4  wf^g^  au  Ton- 
quin. 

CARAMANICO  j  nom  propre  d'une 
ville  d'Italie,  au  Royaume  de  Na- 
ple« ,  dans  l'Abruzze  cirérieure  , 
Sm^  |ç  tl»fçnt9  ^  rOiça ,  ruifr 
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féaux  qui  fe  jettent  dans  la  Pefca- 
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CARAMANIE}   nom  propre   d'une 

f province  de  la  Turquie  d'Afie ,  dans 
a  partie  méridionale  de  la  Natolie, 
La  ville  capiiale  eft  Satalie. 

La  Caramaoie  avoit  autrefois  ks 
Princes  particuliers  ,  &  renfermoit 
la  Cilicie ,  la  Pamphylie ,  la  Lycie , 
la  Pifidie,  la  Lycaonie  &  l'Jfaurie, 
&  même  quelaue  chofe  de  la  Phry- 
gie ,  de  la  Galatie  &  de  la  Cappa- 
doce ,  d'Autanr  qu*elle  s'étend  fur 
la  Méditerranée,  depuis  le  golfe 
de  Macri ,  où  l'on  voit  l'île  de 
Rhodes  ,  jufqu'auprès  d'Alexan- 
drette. 

Ce  fut  Bajazet,  fils  de  Maho- 

•  met  fécond ,  qui  conquit  ce  pays 
fur  Ibrahim,  dernier  Prince  ae 
Caramaniç  ,  qu'il  défit  vers  l'an 
1488. 

CARAMANTA;  nom  propre  d'une 
province  de  l'Amérique  méridio- 
nale, dan$  l'audience  de  Santafé, 
fur  les  rives  de  la  rivière  de  Cauca, 
Elle  alediftridt  de  Carthagène,  au 
nord;  la  nouvelle  Grenade  ,  à  Teftj 
&  au  fud  &  à  l'oueft ,  le  Popayan  » 
avec  Taudiencede  Panama.  Le  chef- 
lieu  de  la  Province  fe  nomme  aufll 
Caramanta  j  &  fe  trqqve  fitué  au 
trois  cent  cinquième  degré  de  lon- 
gitude, &  au  cinquième  dix- huit 
minutes  de  latitude  feprenrrio- 
nale. 

CARAMBIS  ;  nom  propre.  C'eft,  fé- 
lon Scylax  de  Cariande,^une  an- 
cienne ville  d'Afie ,  dans  la  Paphla- 
gonie. 

CÂRAMBOLASj  fubftantif  mafcu- 
lin.  Pommier  des  Indes ,  dont  le 
fruit,  oblong,  çft  couvert  d'une 
peau  mince  ,  adhérente  à  la  pulpe , 
qu'il  a  jaunâtre,  tendre ,  remplie  de 
iuc,  &  d'une  agréable  acidité.  Il 
çQntiç^t  dix  graiaçs  oblongqçs,  rçn- 
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fermées  deux  à  deux  en  cinq  cellules 
membraneufes. 

Cet  arbre  porte  cTu  fruit  trois  fois 
l'an.  Le  fuc  de  la  racine  ,'  pris  inté- 
rieurement, calme  Tardeùr  de  la 
fièvre  :  celui  du  fruit  guérit  la 
gale,  la  gratelle,  &  lesautres  ma- 
ladies cutanées ,  en  baffinanr  la  par- 
tie malade  de  temps  en  temps  avec 
un  linge  imbibé  de  ce  fuc. 
CARAMEL  i  fubftantif  mafculin.  Su- 
cre  fondu  &  durci.  On  fait  ufagc  de 
caramel  contre  le  rhume. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  &  la  troifième  eft  moyen- 
ne au  fingulier,  mais  longue  au  plu- 
riel. 

Le  /  final  fe  fait  fentir  en  toute 
circonftance. 
CARAMIES;  nom"  propre  d'une  pe- 
tite rivière  de  France ,  en  Provence. 
Elle  a  fa  fource  à  deux  lieues,  fud , 
de  Saint-Maximin  ,   &  fon  embou- 
chure dans  la  rivière  d'Argens  ,  à 
une  lieue  &   demie,  oueft-nord- 
oueft ,  de  Lorgnes. 
CARAMONS  ;   nom     propre     d'un 
bourg  de  France ,  en  Languedoc , 
dans  le  voifinage  d'Albî. 
,  CARAMOUSSAL;  fubftantif  maf- 
culin ,  &  terme  de  Marine.  Vàif- 
feau  marchand  de  Turquie  ,  qui  a 
fa  poupe  fort  élevée,  &  qui  porte 
feulement  un  beaupré ,  un  petit  ar- 
timon ,  &  un  grand  mât  fort  haut 
&  garni  de  fon  nunier. 
CARACALj     fubftantif    mafculin. 
Quadrupède,  qui  relîèmble  beau-, 
coup  au  lynx  par  la  forme  du  corps , 
ayant,  comme  celui-ci ,  un  bouquet 
de  poils  noirs  en  forme  de  pinceau 
à  la  pointe  des  oreilles.  Il  en  diffère 
cependant,  en  ce  qu'il  n'eft  point 
moucheté  comme  le  Ivnx;  qu'il  a 
le  poil  plus  rude  &  plus  court,  la 
queue  beaucoup  plus   longue  ,   & 
4*une  couleur  uniforme  )  le  mufeau 
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plus  alongé ,  la  mine  beaucoup 
moins  douce,  &  le  naturel  plus 
féroce.  Le  lynx  n'habite  que  dans 
les  Pays  froids  ou  tempérés.  Le  ca- 
racal  ne  fe  trouve  que  dans  les  cli- 
mats chauds.  Il  eft  commun  en 
Barbarie ,  en  Arabie  ,  &  par-tout 
où  habitent  le  lion  &  la  panthère. 
Comme  eux,  il  vit  de  proie;  mais 
étant  plus  petit  &  bien  plus  foible , 
il  a  plus  de  peine  à  fe  procurer  fa 
fubfiftance.  il  n'a ,  pour  ainfi  dire , 

?[ue  ce  que  les  autres  lui  laiCfent ,  & 
ouvent  il  eft  forcé  de  fe  contenter 
de  leurs  reftes.  Il  s'éloigne  de  la 
panthère,  parce  quelle  exefce  fes 
cruautés  lors  même  qu'elle  eft  plei- 
nement raftàfiée;  mais  il  fuit  le 
lion ,  qui ,  dès  qu'il  eft  repu ,  ne  fait 
de  mal  à  perfonne  :  le  caracal  pro- 
fite des  débris  de  fa  table ,  &  quel- 
3uefois  même  il  l'accompagne 
'aflez  près  ;  parceque  grimpant 
légèrement  fur  les  arbres,  il  ne 
craint  pas  la  colère  du  lion  ,  qui  ne 
pourroit  l'y  fuivre  comme  fait  la 
panthère.  C'eft  par  toutes  ces  rai- 
fons,  que  l'on  a  dit  du  caracal  qu'il 
croit  le  guide  ou  le  pourvoyeur  du 
lion;  que  celui-ci,  dont  l'odorat 
n'eft  pas  fin,  s'en  fervoit.pour  éven- 
ter de  loin  les  autres  animaux ,  dont 
il  partageoit  enfui  te  avec  lui  la  dé- 
pouille. 

Le  caracal  eft  de  la  grandeur  d'un 
renard  ;  mais  il  eft  beaucoup  plus 
féroce  &  plus  fort  :  on  l'a  vu  anail- 
lir,  déchirer,  &  mettre  à  mort, 
en  peu  d*inftans,  un  chien  d'afTez 
grande  taille ,  qui ,  combattant  pour 
la  vie ,  fe  défendoit  de  toutes  fes 
forces.  Il  ne  s'apprivoife  que  très- 
difficilemenr ;  cependant,  lorfqu'il 
eft  pris  jeune ,  &  enfuitc  élevé  avec 
foin  ,  on  peut  le  drefTer  à  la  charte, 
quil  aime  nariirellemem,  &  à  la- 
quelle il  réuiUt  très-bien ,  pourvu 
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qu'on  ait  latrention  de  ne  le  jamais 
lâcher  que  contre  des  animaux  qui 
lui  foient  inférieurs  ^  &  qui  ne  puif- 
fent  lui  rcfifter  :  autrement  il  fe 
rebute ,  &  refufe  le  fervice  dès  qu'il 
y  a  du  danger.  On  s'en  fert  aux 
Indes  pour  prendre  les  lièvres  »  les 
lapins ,  &  même  les  grands  oifeaux, 
qu'il  furprend  &  laifit  avec  une 
adreffè  fmgulière. 

CARANCEBES  j  nom  propre  d'une 
petite  ville  de  la  bafle  Hongrie, 
au  confluent  du  Scbes  &  de  la  Te- 
mèfe. 

CARANCRO  ;  fubftantif  mafculin. 
Efjpèce  de  vautour  de  la  Louidane , 
qui  a  la  grolTeur ,  la  tète  &  le  plu- 
mage d'un  dindon.  11  répand  une 
odeur  de  niufc. 

CAR  AND  AS  i  fubftantif  mafculin. 
Arbriffeau  des   Indes  orientales  , 

?|ui  reiTemble  à  l'arboifier  par  fes 
euilles  &  fa  groffeur.  Son  truit  eft 
une  efpèce  .de  petite  pomme  blan- 
châtre ,  &  d'un  goût  fort  agréable. 
On  le  cueille  fouvent  vert ,  pour 
le  confire  dans  du  vinaigre  ;  &  on 
le  mange  enfuite,  pour  exciter  l'ap- 
péti^ 

CARANGUE  i  fubftantif  féminin. 
Poiiïbn  fort  commun  aux  îles  An- 
tilles. II  a  ordinairement  trois  à 
quatre  pieds  de  longueur ,  le  corps 
plat ,  les  yeux  rouges ,  Se  une  grande 
Douche  garnie  de  dents.  La  chair  en 
eft  excellente. 

CARANGUER  ;  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon,  6c  terme  de 
rivière  ufité  lur  les  bateaux  du  pays 
d'Aunis  j  pour  dire ,  agir. 

On  dit  de  mcme  carangucur;  pour 
dire ,  agijjant. 

CARANGUES  ;  (les)  peuples  de 
l'Amérique  méridionale ,  au  Pérou, 
vers  Quito. 

CARANUSCAi  nom  propre  d'une 
ancienne  ville  ^  que  la  Table  de 
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Peutinger  place  entre  Metz  &  Trê- 
ves. 
CARAPATINE }  fubftantif  féminin , 
&  terme  de  Naturalifte,  qui  fe  dit 
d'une  forte  de  gloflbpètre  hémif- 

S>hérique ,  ou  dent  molaire  de  poif- 
on ,  de  l'efpèce  appelée  les  yeux  dt 
ferpent. 

CARAPEi  "o°^  propre.  C'eft,  félon 
Ptolémée,  une  ancienne  ville  d'Ar- 
ménie, dans  l'intérieur  des  terres, 
vers  les  montagnes. 

CARAPO  ;  fubftantif  mafculin.  Poif- 
fon  du  Brédl,  de  l'ordre  de  ceux 
qui  font  à  nageoires  molles.  Sa  lon- 
gueur eft  d'environ  un  pied.  On  le 
pèche  dans  les  lacs ,  &  fa  chair  eft 
eftimée. 

CARAPOPEBA4  fubftantif  mafcu- 
lin. Lézard  venimeux  ,  du  Bréiil , 
long  de  quatre  à  cinq  doigts,  & 
qui  a  la  figure  des  autres  lé- 
zards. 

CARAQUEj  fubftantif  féminin,  & 
terme  de  Marine.  C'eft  le  nom 
qu'on  a  donné  à  certains  vaiffeaux 
que  les  Portugais  envoyoient  au- 
trefois au  Bréfu  &  aux  Indes  orien- 
tales. JLls  fervoient  pour  la  guerre 
&  pour  le  commerce.  On  pouvoir 
y  loger  jufqu'àdeux  mille  hommes, 
&  quelques-uns  portoientdeux  mille 
tonneaux. 

CARAQUESj  (les)  on  défmne  fous 
ce  nom  les  trois  Provinces  de  Paria, 
de  la  nouvelle  Andaloufie  &  de 
Venezuela,  lîtuées  dans  l'Améri- 
que méridionale.  Elles  font  ainH 
appelées  du  nom  de  la  Nation  prin- 
cipale qui  habite  le  Pays. 

CARAQÛONi  fubftantif  mafculin, 
&  terme  de  Marine.  Petite  cara- 
que. 

CARARAj  fubftantif  mafculin.  Poids 
uficé  en  divers  endroits  d'Italie ,  & 
fur-tout  à  Livourne  ,  pour  pèfer  les 
morues  &  les  laines*  Il  revient  à 

cent 
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cent  ttente^-fîx  Kvres  poids  de  Mar- 
feiUe- 

Car  ARA ,  eft  auffi  le  nom  d'une  pe- 
tite Ville  ôc  Princioautc  d'Italie , 
en  Tofcane,  à  dix  lieues  de  Sar- 
zane- 

CARAROSj  c'eft,  félon  Ptolcmée  , 
le  nom  d'une  ancienne  ville  de  l'A- 
frique propre. 

CARA-SCHULLI  î  fubftantif  maf- 
culin.  Arbrifleau  des  Indes  ,  qui 
reffemble  au  câprier.  On  prétend 
qu'il  dîflbut  les  tumeurs  «ir  lef- 
quelles  on  l'applique ,  après  1  avoir 
pulvcrifé  &  mcle  avec  du  vinai- 
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CARASOU;  nom  propre  d'une  ville 

de  la  Tartarie  Précopite ,  dans  la 

Crimée. 
Carasou,  eft  auffi  lé  nom  de  deux 

rivières  de  Turquie,  dont  une  a 

fes  fources  près  de  Céfarée  de  Cap- 

fadoce ,  &  fôn  embouchure  dans 
Euphrate  :  &  Tautre ,  qui  coule 
dans  la  Romanie ,  a  fa  lource  au 
mont  Chourou ,  &  fon  embouchure 
dans  l'Archipel ,  près  de  Tîle  de 
TalFo ,  &  de  l'endroit  où  fut  autre- 
fois bâtie  la  ville  d'Abdère. 
CARAT  j  fubftantif  mafculin.  Cer- 
tain titre ,  certain  degré  de  perfec- 
tion dans  l'or. 

Les  Monnoyeurs  ont  fixé  à  vingt- 
quatre  carats  le  plus  haut  degré  de 
perfeékion  de  l'or  i  ainfi  la  partie  de 
ce  meta! ,  où  il  n'y  auroit  ablolument 
point  d'aUiage,feroit  de  l'or  à  vingt- 
quatre  carats.  Mais  on  n'a  pas  en- 
core pu  obtenir,  jufqu'à  préfent, 
ce  métal  à  ce  titre;  parce  que, 
quelque  bien  purifié  qil'il  foit,  il 
contient  toujours  quelque  portion 
d'argent  ou  de  cuivre.  On  conçoit 
donc  ,  que  s'il  y  a  deux  vingt-qua- 
trièmes d'alliage  dans  une  malTe 
d'or ,  ce  fera  de  l'or  à  vinet-deux 
carats  ;  que  (i  l'alliage  eft  de  trois 
Tome  V. 
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vingt  quatrièmes ,  l'or  fera  de  vingt- 
un  carats ,  6'c.  Ainfi  un  carat ,  un 
demi-carat ,  &c.  fervent  à  marquer 
les  différentes  parties  d'alliage  qui 
diminuent  la  pureté  ou  per^ftion 
de  l'or. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rcment  de  quelqu'un ,  que  ceft  un 
foty  un  infolcnt  y  Scc.  à  vingt-quatre 
carats  ;  pour  dire ,  que  c'eft  un  fot , 
un  infofent,  &c.  au  fuprcme  de- 

Carat  ,  fe  dit  auffi ,  en  parlant  de 
diamans ,  de  perles ,  de  laphirs  ,  &: 
d'autres  pierres  précieufes ,  du  poids 
de  quatre  grains.  Ce  diamant  pèj'e 
dix-huit  carats. 

Carat  ,  fe  dit  encore  des  petits  dia- 
mans qui  fe  vendent  au  poids.  Il 
lui  fit  préfent  d'une  bague  de  ca- 
rats. 

Les  deux  fyllabes  font  brèves  au 
fingulier  \  mais  la  féconde  eft  longue 
au  pluriel. 

CARATCHOLISi  (les)  peuples  d'A- 
fie ,  dans  la  Colchide  ,  au  nord  du 
mont  Caucafe. 

CARATURE  ;  fubftantif  féminin. 
Terme  de  Chimie  &  de  Métallur- 
gie ,  qui  fe  dit  de  ce  mélange  d'or 
&  d'argent ,  ou  d'or ,  d'argent  &  de 
cuivre ,  avec  lequel  on  fait  les  ai- 
guilles d'eflai  pour  l'or. 

CAR AVACA  \  nom  propre  d'une  pe- 
tite ville  d'Efpagne,  au  royaume 
de  Murcie,  fur  les  frontières  de  la 
Caftille  neuve,  près  de  la  Segu- 
ra. 

CAR  AVAÏA  i  nom  propre  d'une  ri- 
vière de  l'Amérique  méridionale, 
au  Pérou ,  qui  porte  fes  eaux  dans 
l'Amarumai.  Elle  donne  fon  nom 
à  une  vallée  qui  eft  à  left  de  Cu- 
fco',  dans  laquelle  il  y  a  des  mi- 
nes d'où  Ton  tire  un  or  très-fin. 

CARAVANE;    fubftantif  féminin. 
Troupe  de  Marchands,  de  Pèlerins 
D 
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ou  de  Voyageurs  qui  marchent  en- 
femble  pour  fe  garantir  des  Arabes, 
des  Corfaires  &  des  Voleurs  dont 
fe  trouvent  infeftés  la  plupart  des 
pays  Mahomctans.  Les  Arabes  atta- 
quèrent la  caravane  qui  alloit  du 
Caire  à  la  Mèque. 

Il  va  tous  les  ans  à  la  Mèque  une 
caravane  de  plus  de  cinquante  mille 
Mufulmans ,  pour  y  vinrer  le  tom- 
beau de  Mahomet  ;  &   le   Grand 
Seigneur  abandonne  ,    à  ce  qu'on 
prétend,  le  quart  de  fes  revenus 
d'Egypte ,    pour    les    frais  de .  ce 
pèlerinage. 
Caravanes,  fe  dit  aufli  des  quatre 
campagnes  que  hs  Chevaliers  de 
Malthe  font  obligés  de  faire  fur 
merj  pour  s'acquitter  du  fervice 
qu'ils  doivent  à  leur  ordre,. &  pour 
avoir  droit  aux  Commanderies  & 
aux  Dignités.  //  eji  parti  pour  aller 
faire  fes  caravanes» 
Caravane  ,  fe  dit  auflî  d'un  nombre 
de  vaiffeaux  marchands  qui  vont 
de  conferve.  Les  Corfaires  attaqué- 
rent  la  caravane  à  la  f ortie  du  golfe. 
Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  Ta  quatrième  eft  très- 
brève. 
CAR  AVANIER  j  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  métayer ,  celui  qui 
faifoit  valoir  des  terres  à  moitié 
de  fruits. 
CARAVANSERAIL;  fubftanrif  maf- 
culin.    C'eft ,  dans  le  Levant ,  un 
édifice  public  conftruit  pour  donner 
gratuitement  le  couvert  aux  Voya- 
geurs &  aux  caravanes. 
GARAVANSERASKIER  ;  fubftantif 
ipafcttlin.  On  donne  ce  nom,  dans 
le  Levant ,  à  celui  qui  eft  chef,  ou 
qui  a  la  cUredlion  d'un  caravanfe- 
rail. 
GARAVANTIS;.nom  propre.  Ceft, 
félon  Tite-Uve ,  une  ancienne  ville 
de  riUyrie. 
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CARAUDER  ;  vieux  verbe  qui  figni- 

fioit  autrefois»  fe  réjouir. 
CARAUDESSE;  vieux  mot  qui  fi- 

gnifioit  autrefois  forcière. 
CARAVELLE  \  fubft^itif  •  féminin. 
Petit  bâtiment  Portugais ,  du  port 
de  cent  vingt  â  cent  quarante  ton- 
neaux. Il  eft. équipé  en  forme  de 
galère,  &  l'on  s'en  fert  particuliè- 
rement pour  les  voyages  qui  doi- 
vent, fe  faire  promptement ,  parce 
qu'il  eft  bon  voilier. 
GARAUNA  i    fubftantif  mafculin. 
C'eft,  félon  Marcgrave,  un  poiflfon 
,    de  mer  dir Bréfil ,  qui  reflemble  au 
Jurucapeba  par  fa  grandeur ,  fa  tète , 
fa  couleur  &  fes  nageoires:  mais  il 
a  la  chair  molle ,  &  cependant  d'un 
bon  goût. 
CAR  AY;  nom  propre  d'une  petite.île 
d'Ecolïe ,  l'une  des  Wefternes ,  à  im 
mille  deL  Gigay«  Les  pâturages  Se 
les  lapins  y  abondentè 
CARBANAjnom  propre.  Ceft,  fé- 
lon Etienne  le  Géographe ,  une  an- 
cienne ville  d' Afie  ,  dans  la  Lycie. 
CARB AwSSES  j .  vieux,  mot  qui  ugni- 

fioit  autrefois  voiles. 
CARBATINE  ;   fut)ftantif  féminin. 
Peau  de  bête  fraîchement  écorchée. 
//  vient  d'acheter  des  carbatints. 
CARBEQUI  ;    fubftantif  nvifculin. 
Monnoie  de  cuivre  qui  a  cours  dans 
la  Géorgie ,  &  furtour  à  Teflis.  Il 
en  faut  dix  pour  un  chaouri. 
CARBINA;   nom  propre  d'une  an- 
cienne ville  des  Japyges ,  qu'Athé- 
née dit  avoir  été  prife  par  les  Ta- 
rentins. 
CARBOGNANO  ;  nom  propre  d'u- 
ne  Principauté  d'Italie ,  avec  un 
château,  dans  la  province  du  patri- 
moine j  près  de  Soriano. 
CARBONILLA  ;  fubftantif  féminin. 
Ce  nom  dé/îgne,  au  Potofi ,  un  mé- 
lange de  deux  patries  de  charbon , 
&  d  une  partie  de. terre  graffe ,  avec , 
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lequel  on  fait  des  vaiflTeaux  qui  fer- 
venc  dans  les  eflàis  des  mines ,  6c 
qu'on  appelle  cacins, 
CARBONNADE  i  fubftantif  féminin. 
Viande  grillée  fur  les  charbons. 
I\^vus  mangeâmes  une  çarbonnade  de 
pigeonneaux. 

La  première  fyllabe  eft  mojren- 

ne^  la  féconde  brève,  la  rroiuème 

longue ,  &  la  quatrième  très-brève. 

U  faudroit  changer  le  c  en  /: ,  fup- 

primer  un  n  qui  eft  oifif ,  &  écrire 

d  après  la  prononciation ,  karbonade. 

Voyez  Orthographe. 

CARBONNAGEi  vieux  mot  qui  fi- 

gnifioit  autrefois  le  droit  de  faire 

ou  prendre  le  charbon  néceffaire 

pour  fon  ufage. 

CARRONNE  î  nom  propre  d'une  ville 

de  France,  en   Languedoc,  fur  la 

Garonne  j  i  huit  lieues  »  fud-oueft  j 

de  Touloufe. 

CARBOUiLLON;  fubftantif  mafcu- 
lin.  L'Ordonnance  défigne  ainfi 
un  droit  qui  fe  perçoit  Uir  le  fel 
î>lanc  qu'on  prépare  en  Norman- 
die ,  &c  qui  confifte  dans  le  quart 
du  prix  de  ce  fel. 

CARBURY  ;  nom  propre  d'une  ville 
d'Irlande ,  dans  la  Province  de  Leinf- 
ter ,  au  Comté  de  Kildare.  Elle  a 
des  Députés  au  Parlement. 

CA  RCA  j  nom  propre.  C'eft ,  félon 
Ptolémée,  une  ancienne  ville  d'Ef- 
pagne ,  au  pays  des  Baftitans. 

CARCA  A  î  nom  propre  d'une  ancien- 
ne ville  dont  il  eft  parlé  dans  Jo- 
fiié ,  &  qui  étoit  fituee  fur  lés  fron- 
tières da  la  Tribu  de  Juda. 

CARCAJOU  i  fubftantif  mafculin. 
Animal  quadrupède  de  l'Amérique 
fi^tentr ionale ,  le  même  qui  fe  trou- 
ve fous  le  nom  de  glouton^  en  Lapo- 
nie ,  &  dans  le  voifinage  de  la  mer 
du  nord,  f^oye:^  Glouton. 

CARCAIRE  ;  vieux  mot  qui  figni- 
fioic  autrefois  éperon. 
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CARCAlSEi  fubftantif  féminin  ,  &: 
terme  de  Manufaûures  de  Verre- 
ries, qui  fe  dit  d'un  fourneau  où  fe 
préparent  particulièrement  les  fri- 
tes deftinées  aux  ouvrages  en  gla-* 
ces  &  en  cryftal. 

CARCAN;  fubftantif  mafculin.  Cer- 
cle de  fer  avec  lequel  l'Exécuteur 
de  la  Haute-Juftice  attache  par  le 
cou  à  un  poteau  celui  qui  eft  dé* 
claré  atteint  &  convaincu  d'avoir 
commis  certain  crime  ou  délit.  On 
conçoit  que  cette  peine  emporte 
infamie. 

11  n'y  a  que  les  Seigneurs  Hauts- 
Jufticicrs  qui  aient  droit  d'avoir 
dans  leurs  Terres  poteau  à  car- 
can. 

Carcan,  s'eftauflî  dit  autrefois  d'une 
chaîne  ou  collier  de  pierreries,  qui 
fervoit  â  b  parure  des  femmes. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne, &  la  féconde  brève  au  iingu- 
lier ,  mais  longue  au  pluriel. 

CARCANOSSI  y  nom  propre  d'une 
Province  de  l'île  de  Madagafcar , 
au  midi  de  la  rivière  de  Mana- 
tengha. 

CARCAPULI  ;  fubftantif  mafculin. 
Grand  arbre  d'Amérique ,  dont  le 
fruit  eft  aftez  femblable  à  une  oran< 

f;e.  U  a  la  peau  déliée ,  unie  ,  lui- 
ante  Se  de  couleur  dorée  quand  il 
eft  mûr.  L'intérieur  eft  compofc 
de  petits  grumeaux  joints  enlem- 
ble  y.  d'un  goût  acre ,  mais  agréa- 
ble. Les  Indiens  l'emploient  dans 
leurs  fauces  pour  exciter  l'appétit. 
Il  eft  d'ailleurs  propre  pour  arrêter 
les  flux  de  ventre ,  pour  augmenter 
le  lait  des  nourrices ,  &  pour  accé- 
lérer l'accouchement  &  la  fortie  de 
l'arrière-faix. 
CARCARANNE ,  ou  C  arc  ara  val; 
nom  propre  d'une  rivière  de  l'A- 
mérique méridionale,  qui  a  fa  four- 
ce  au  Tacuman  >  coule  dans  le  Pa« 
Dij 
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raguai ,  &  fe  jette  enfuite  dans  la 
rivière  de  la  Plata. 

CARCASj  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  Carquois. 

CARCASSE  i  fubftantif  féminin.  Le 
fquelette  ou  les  offemens  du  corps 
dun  animal,  qui  tiennent  encore 
enfêmble,  quand  la  chair  en  eft  fc- 
parëe ,  ou  qu'il  n'en  refte  plus  guè- 
res.  On  y  vit  longtemps  des  carcaf 
fes  de  Soldats. 

Carcasse  DE  volaille,  de  perdrix, 
DE  POULET,  &ç.  fe  dit  de  ce  qui 
refte  du  corps  d'une  .  volaille  ,  &c. 
quand  on  ena  féparé  les  ailes  &  les 
cuifles.  Servci'lui  cette  carcajfe  de 
perdrix. 

Carcasse  ,fe  dit,  en  termes  d'Archi- 
tefture  &  de  charpente ,  de  l'af- 
femblage  d'un  bâtiment  confidcré 
indépendamment  de  ce  qui  fert  à 
l'orner  &  à  le  finir. 

Carcasse  ^  fe  dit  aufli ,  en  termes  de 
Menuiferie ,  du  chaflis  &  des  tra- 
verfes  qu'on  deftine  à  recevoir  les 
carreaux  d'un  parquer. 

Carcasse  ,  fe  dit, en  termes  de  Ma- 
rine, du  corps  d'un  vaifleau  qui 
n'eft  pas  bordé. 

Carcasse  ,  fe  dit,  en  termes  d'Arti- 
ficiers ,  d'une  efpèce  de  bombe  ,  de 
figure  oblongue,  compofce  de  quel- 

3ues  grenades  &  de  plufieurs  bouts 
e  canons  de  moulquets  chargés 
de  balles  de  plomb ,  &  enveloppés 
avec  les  grenades  dans  une  mafTe 
d'étoupes  imbibées  d'huile  &  d'au- 
tres matières  combuftibles. 

Cette  machine  fe  iette  comme 
les  bombes  avec  le  mortier  , 
te  fert  à  mettre  le  feu  aux 
édifices ,  &  à  caufer  quelque  au- 
tre défordre. 
Carcasse,  fe  dit ,  en  termes  de  Mar- 
chands  de  modes ,  des  branches  de 
fil  de  fer,  couvertes  d'un  cordon- 
net ,  8c  deftinées  à  monter  les  bon- 
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nets  des  femmes  ,  à  en  tenir  les 
papillons  étendus j  &  à  en  mainte- 
nir la  forme. 

Carcasse  ,  fe  dit ,  dans  le  fens  figu- 
ré, d'une  perfonne  extrêmement 
maigre.  Son  corps  n*eji  plus  quune 
carcajfe. 

'  La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  la  féconde  brève ,  &  la  troi- 
fième  très-brève. 

Il  faudroit  changer  les  deux  c  en 
k^  fupprimer  un  s  qui  eft  oifif ,  & 
icnxQkarkafe.  Voyez  Orthogra- 
phe. 

CARC ASSEZ  ;  (le)  nom  propre  d*un 
petit  pays  de  France,  de  dix  lieues 
de  longueur  fur  fix  de  largeur ,  le 
'  long  de  la  rivière  d'Aude.  C'eft  le 
territoire  de  la  ville  de  Carcaf- 
fonne. 

CARCASSONNE  ;  nom  propre,  ville 
épifcopale  de  France,  en  Langue- 
doc ,  fituée  fur  la  rivière  d'Aude , 
dans  une  contrée  agréable  &  riante 
fous  le  vingtième  degré  quarante- 
neuf  fécondes  de  longitude ,  &c  le 
quarante  -  troifième  douze  minutes 
cinquante-une  fécondes  de  latitude 
feptentrionale,  à  dix  Ueues ,  oueft  , 
de  Narbonne,  &  a  1 5  o  lieues  ,  fud , 
de  Paris.  C'eft  le  fiége  d'un  prcli- 
dial ,  d'une  fénéchauiîce  j.ôc.  On  y 
compte  environ  dix  mille  âmes. 

On  y  fabrique  une  grande  quan- 
tité de  draps ,  &  l'on  recueille  dans 
le  voifinage  du  bon  vin  &  d'excel- 
lens  fruits  :  le  fol  y  eft  d'ailleurs  peu 
fertile. 

CARCELLIER  ;  vieux  mot  qui  figni- 
fioit autrefois  Geôlier. 

CARCES  ;  nom  propre  d'un  bourg 
&  comté  de  France  j  en  Provence  , 
fur  la  rivière  d'Argens  ,  à  trois 
lieues  ,  nord  -  eft  ,  de  Brignol- 
les. 

CARCHA  j  nom  propre.  C'eft ,  félon 
Mafius  >  une  ancienne  ville  d'Aify- 
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rie ,  qut  étolc  ficuée  dans  le  voili* 
nage  de  Ninive. 

CARCHARIAS.  Foyci   Requin.    . 

CARCHEMIS£,ou(JAiiGAMuSy  nom 
propre  d'une  ancienne  ville  d'Ade , 
fur  rfuphrate,  qui  appanenoit  au 
roi  d'Aflyrie ,  &  qui  lui  fiit  enle- 
vée par  Ncchao ,  roi  d*Egypte.  Elle 
fut  depuis  conquife  fur  ce  rféchao , 
parNabuchodonofor,  roi  de  Baby- 
lone ,  la  quatrième  année  du  règne 
de  Joachin ,  roi  de  Juda. 

CARCHI  i  nom  propre  d'une  petite 
île  de  l'Archipel ,  lur  la  côte  de  la 
Natolie,  à  dix  milles  de  Rhodes. 

CARCINOMATEUX .  EUSE  ;  ad- 
jedif ,  &  terme  de  Médecine.  Qui 
a  rapport  au  cancer ,  qui  tient  de 
la  nature  du  cancer.  Une  tumeur 
carcinomatcufs.  f^oye^  Cancer. 

CARCINOME  i  fubftantif  mafculin , 
&  terme  de  Médecine,  qui  a  la 
même  fignification  que  cancer. 
Voyez  ce  mot. 

CARCUB  i  nom  propre  d'une  petite 
ville  d'AHe ,  à  vingt  lieues  de  Sus  j 
Capitale  du  Kudftan. 

CARCUNAH  j  nom  propre  d|une 
ville  d'Afrique ,  dans  la  Province 
de  Berbera,  fur  l'Océan  oriental, 
au  midi  de  Givah. 

CARDA  ;  terme  de  Mythologie  ,  & 
nom  propre  d'une  Divinité,  qui, 
félon  Macrobe ,  étoit  chargée  du 
foin  d'entretenir  en  fanté  le  cœur 
&  les  autres  parties  nobles  de 
l'homme. 

GARD  ACES  i  (les)  c'eft,  félon  Po- 
lybe>  un  ancien  peuple  de  l'AHe 
mineure. 

CARDAILLAC  ;  nom  propre  d'une 
ville  &  marquifat  de  France ,  en 
Quercy ,  fur  la  rivière  de  Drauzou , 
à  dik  lieues ,  eft-nord-eft ,  de  Ca- 
hors. 

CARDAIRE;  fubftantif  féminin.Poif- 
fon  de  mer  du  genre  des  raies.  Il 
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a  des  nageoires  à  côté  de  la  tcte  & 
fur  le  dos ,  qui  font  hériffées  d'ai- 
guillons. 11  eft  d'ailleurs  rempli 
d'arêtes. 
CARDAMINE  j  fubftantif  féminin. 
Plante  dont  la  tige  s  élève  à  la  hau- 
teur de  dix  à  douze  pouces.  Elle  eft 
garnie  de  feuilles  découpées  com- 
me celles  de  la  roquette  :  fes  fleurs 
de  couleur  blanche  ,  nailfent  au 
fommet  de  la  tige ,  &  font  com- 
pofées  de  Quatre  feuilles  difpofées 
en  croix,  il  leur  fuccède  de  petites 
niiques  divifées  chacune  en  deux 
loges ,  qui  renferment  des  femences 
prefque  fphériqiies  &  très-menues. 

Cette  plante  eft  apéritive  5c  an- 
ti-fcorbutique. 
CARDAMOiME;  fubftantif  mafcu- 
lin. Cardamomum.  Plante  &  graine 
médicinale,  très-aromatique. 

On  diftingue  trois  fortes  de  car- 
damome dans  le  commerce.  Le  pre- 
mier eft  une  graine  triangulaire  » 
rougeâtre ,  groïïe  comme  celle  de  la 
violette  ,  &  d*un  goût  aufli  acre  & 
auftî  piquant  que  celui  du  poivre. 

Le  fécond  cardamome ,  qu'on  zr^* 
pdle  moyen j  eft  une  graine  anguleu- 
îe ,  rougeâtre ,  acre ,  contenue  dans 
une  goulfe. 

La  troilîème  efpèce  appelée /^«rir 
cardamome  y  ou  cardamome  par  ex^ 
cellence ,  eft  celle  dont  on  fe  fert  le 
plus  en  Médecine.  Ses  gouftes  font 
triangulaires,  de  couleur  cendrée, 
rayées  on  cannelées ,  attachées  i  de 
petites  queues,  &  contenant  un 
nombre  de  femences ^  prefque  car- 
rées ,  arrangées,  les  unes  fur  les  au- 
tres ,  &  féparées  par  des  pellicules 
membraneufes  très -déliées  :  leur 
couleur  eft  un  peu  rougeâtre ,  gri- 
sâtre ,  leur  odeur  aromatique,  Sc 
leur  faveur  fort  acre  :  elles  font  rou- 
ées en  dedans^  comme  tous  les  car-: 
damomes» 
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Les  cardamomes  font  de  puif- 
fans  alexipharmaques  &C  carmina- 
tifs  :  on  en  mâche  en  Europe  pour 
exciter  à  cracher,  &  dans  Tlnde , 
pour  fe  rafraîchir  lors  des  grandes 
chaleurs  :  on  nous  les  envoie  des 
Indes  par  l'Egypce  &  Marfeille  ,  ou 
par  rOccan,  S.  Maio  &  la  Hol- 
lande. 

.11  faut  cholfir  les  gouffes  du  pe- 
tit cardamome ,  récentes  ,  pefantes 
fie  remplies.  Le  meilleur  vient  de 
Comagènej  d'Arménie  &  du  Bof- 
|)hore. 

Le  cardamome  paye  pour  droits 
à  l'entrée  du  Royaume ,  cinq  livres 
par  quintal ,  fuivant  le  tarif  de  i66^. 
-jCARDAMYLE  ;  nom  propre  d  une 
ancienne  ville  du  Péloponèfe  »  dans 
laLaconie.  On  y  voyoït  un  Temple 
dédié  i  Mineive  ,   &  un  autre  à 
Apollon  Carnéen.  Il  y  avoir  auffi 
dans  le  voifinage,  ce  bo;s  confacré 
aux  Néréides  »  où  les  Ppetes  ont 
feint  que  ces  Nymphes  fe  rendi- 
rent pour  voir  Pirrhus  ,   fils  d'A- 
chille 5  qui  allotc  i  Sparte  époufer 
Hermione. 
<;ÀRDAN  i  (  Jérôme  )  nom  propre 
d'un   homme   ilngulier,  nuis  qui 
fut  un  des  premiers  génies  de  ion  ^ 
fiècle.  11  naquit  à  Pavie  en  1501 , 
.4'une  concubine  qui  fit  fon  poflibte 
pour  avorter  :  il  donna  enfuite  des 
jeçons  de  Médecine  en  différentes 
villes  d'Italie  »  fut  emprifonné  à 
Boulogne  en  1 570 ,  &  alla  à  Aome 
l'année  fuivante ,  où  il  mourut  pen- 
^onnaire  du  Pape  #q  1  =$  7<> • 

Cardan  nous  a  lui-même  appris , 
«n  écrivant  fon  hiftoire,  qu'il  étoit^ 
de  l'humeur  la  plus  inçonflante^  & 
du  caractère  le  plus  inégal  \  enfin 
qu'il  étoit  fou  avec  beaucoup  d'ef- 
prit.  Dans  Texpofé  qu'il  fait  de  fes 
qualités  bonnes  &  mauvaises ,  il  dit 
que  qviand  là  nature  ne  Fç  faifoit  pas  | 
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fouffrir,  il  fe  mordoît  les  lèvres^ 
&  fe  tirailloit  les  doigts  pour  fcntir 
de  la  douleur  :  il  ajoute  qu'il  a  eu 
plufieurs  fois  delTein  de  fe  tuer^  qu'il 
fe  plaiioit  â  roder  la  nuit  dans  les 
rues  avec  des  filles  libertines  \  que 
rien  ne  lui  écoit  plus  agréable  que 
la  peine  que  fes  difcouis  failoient  i 
ceux  qui  les  cntendoient  \  qu'il  pu- 
blioit  indifcrètement  tour  ce  qu  il 
favoit  ^  enfin  ,  qu'il  étoit  joueur^ 
traître  ,  vindicatif,  calomniateur^ 
&c  dirigé  par  un  démon  familier. 

Quand  Cardan  eft  à  faire  fon  élo- 
ge 5  il  fe  donne  pour  un  homme  in- 
comparable, né  afin  de  délivrer  le 
monde  d  une  infinité  d'erreurs.  Il 
annonce  que  pcrfonne  n'a  pu  inven- 
ter avant  lui  ce  que  fon  génie  a  ima- 
giné :  qu'il  a  coniporé  dans  fepc 
jou'-s  un  Livre  de  DialeéHque  »  où 
il  n'y  a  pas  une  lettre  à  ajouter  »  ni 
à  diminuer  9  &c. 

Au  refte..»  il  n'ed  pas  doutetnc  que 
Cardan  n'ait  été  orné  des  plus  beU 
les  connoifTances,  &  qu'il  n'ait  fait 
des  progrès    conlidérables  dans  la 
Philofophie ,  la  Médecine ,  l'Aflro- 
nomie,  les  Mathématiques ,  &c.  Ju- 
les Céfar  Scaliger  ,  dont  le  témoi- 
gnagne  ne  peut  être  fufpefté,  puif- 
qu'il  a  écrit    contre  Cardan  avec 
toute  la  chaleur  dont  il  étoit  capa- 
ble ,   convient  qu'il  avoit  l'efpric 
très  -  profond  ,    rrès  -  heureux  ,  fie 
mcme  incomparable.  M.  deThou^ 
qui  a  vu  Cardan  à  Rome ,  l'a  peint 
«n  deux  mots ,  en  difant  qu'en  cer- 
taines chofes,  cet  homme  lui  pa- 
roi iToit  au-de({us  de  rintelligence 
humaine ,  &  en  beaucoup  d'autres  » 
au-deffous  de  celle  des  petits  en- 
fans. 

On  a  de  Cardan  un  graifd  nom- 
bre d'Ouvrages ,  donr  l'édition  faite 
à  Lyon  en  !(?(?  j  ,  contient  dix  vo^ 
lûmes  in-folio.  Mais  l'obfcurité  fie 
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lis  digreflîons  inutiles ,  qui  s'y 
trouvent  mêlées  avec  Telprit  &  Té- 
rudition ,  arrêtent ,  pour  ainfi  dire , 
le  LeiSteur  à  chaque  pas,  UAuteur 
convient  qu'il  n  a  fait  ces  digref- 
fions  que  pour  remplir  fes  feuilles 

{lus  promptemenr>  parce  que  fon 
jbraire  le  payoit  à  tant  la  feuille. 

CARDASSE  ;  fubftantif  féminin. 
Foyâi  Figuier  d'Inde. 

Cardasse  j  fe  dit  aufli  d'une  efpèce 
de  peigne ,  avec  lequel  on  prépare 
le  capiton. 

CARDA  VA  i  nom  propre.  Ceft ,  fé- 
lon Pline  >  une  ancienne  vilU  de 
l'Arabie  heureufe. 

CARDE  i  fubftantif  fcoiinin.  Côte 
bonne  à  manger ,  qui  fe  trouve  au 
milieu  des  feuilles  de  certaines 
plantes ,  &  particulièrement  de  l'ar- 
tichaut &  de  la  poirée.  Les  cardes 
les  plus  blanches  &  les  plus  cpaif- 
fes  ,  font  celles  qu'il  faut  préfé- 
rer. 

Cardb  ,  fe  dit  audî^.en  termes  de 
Cardeurs  de  laine ,  d'une  efpèce  de 
peigne  fait  d'un  morceau  de  bois 
garni  de  petits  bouts  de  fil  de  fer , 
aigus >  courbés,  déliés  &  attachés^ 
l'un  contre  l'autre,  &  duquel  ces 
artifans  fe  fervent  pour  carder  la 
laine. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne,  &  la  féconde  très-brève. 

CARDÉ  ,  ÉE  i  adjeûif  &  participe 
pafllîf!  î^oye:[  Carder. 

CARDEA^  terme  de  Mythologie, 
Se  nom  propre  d'une  Déefle  révérée 
des  Romains ,  chez  qui  elle  préiî- 
doit  aux  gonds  des  portes.  Ce  ftir 
Janus  qui  lui  donna  cet  emploi  pour 
reparer  l'injure  qu'il  lui  avoir  faite 
en  la  violant. 

CARDÉE  j  fubftantif  féminin  ,  & 
terme  de  Cardeurs  de  laine  ^ -par 
lequel  ces  artifans  expriment'  la 
quantité  de  laine,  levée  i  chaque 
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fois  de  deflus  les  cardes,  après  qu'on 
lui  a  donné  la  façon  convenable  avec 
ces  inftrumens. 

CARDER  i  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugué comme  Chanter.  Ceft  pré* 
parer  de  la  laine  ,  de  la  foie ,  du 
coton ,  en  les  peignant  avec  des 
chardons  à  Bonnetiers  ,  ou  des  in- 
ftrumens appelés  cardes.  1/ faut  car- 
der cette  laine. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  &  la  féconde  eft  longue  oa 
brève ,  comme  nous  l'expliquons 
au  mot  Verbe  ,  avec  la  conjugai- 
fon &  la  quantité  profodique  des^ 
autres  temps. 

CARDEUR  i  fubftantif  mafculin.- 
Ouvrier  qui  carde»  Portei  cette  laine 
chei  le  Cardeur. 

Èa  première  fyllabe  eft  moyenne, - 
&  la  féconde  longue. 

Le  r  final  fe  tait  fentir  en  toute 
circonftance.  •  y 

CARDEUSEi  fubftantif  féminin. 
Ouvrière  qui  carde.  La  Cardeufe 
a-^-elle  rapporté  la  foie  qu'on  lui  a 
envoyée  ? 

La  première  fyllabe  eft  moyenne,- 
la  féconde  longue  ,  &  la  troifième 
très-brève. 

II  faudroir  changer  le  c  en  k^  le 
s  en  :(  ,  &  écrire,  d'après  la  pro- 
nonciarion ,  kardeui^e.  Voyez  Or- 
thographe. 

CARDIAGRAPHIE  ;  fubftantif  fé-. 
minin  ,  &  terme  d'Anatomie  ,  qui 

:  fe  dit  de  cette  partie  de  la  Soma- 
togtaphie ,  dans  laquelle  on  donne 
la  defcription  du  cœur. 

CARDIALGIEi  fubftantif  féminin. 
Cardia/gia.  Terme  de  Médecine.  Il 
fe  dit  aune  douleur  violente  qui  fe 
fait  fentir  à  l'orifice  fupérieur  de 
Teftomac ,  &  qui  eft  accompagnée 
d'une  Jurande  anxiété  ,  de  difficulté 
de  reipirer  ,  de  l'abattement  des 
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forces  ,  d'inquiétudes  ,  d'efforts 
pour  vomir  ,  d'un  tremblement , 
d'un  froid  dans  les  extrémités  du 
corps ,  &c  d'une  légère  lipothymie. 
La  lividité  du  vilage  &  fa  pâleur 
*  font  les  derniers  Hgnes  qui  caraâé- 
rifent  ce  funefte  accident. 

La  cardialgie  eft  e(fentielle  ou 
fymptomatique. 

L  eiïentielle  eft  occasionnée  par 
l'irritation  des  fibres  de  l'eftomac  , 
&  par  une  trop  grande  contrac- 
tion. 

La  fymptomatique  a  des  caufes 
étrangères  a  leftomac ,  telles  qu'une 
inflammation  ou  obftruâion  du 
foie  y  ou  quelque  affedion  du  cer- 
veau ou  de  la  matrice. 

Il  y  a  une  efpèce  de  cardialgie 
que  l'on  nomme  convuljivc  ovLfpaf- 
modique  y  qui  eft  plus  cruelle  que  les 
autres ,  &  ^ui  dépend  de  la  tenfion 
extraordinaire  des  nerfs  de  l'efto- 
mac y  elle  eft  ordinairement  caufée 
par  un  amas  d'humeurs  mordican- 
tes ,  par  un  émétique  donné  à  trop 
forte  dofe  ou  par  un  poifon. 

Quand  la  cardialgie  reconnoît 
pour  caufe  l'inflammation  de  l'ef- 
tomac ,  du  foie  ou  des  parties  voi- 
sines y  ce  qui  fe  caraéterife  par  les 
(ignés  de  l'inflammation  ,  il  faut 
traiter  cette  maladie  comme  une 
inflammation. 

Si  la  cardialgie  eft  produite  par 
les  vents  j  ce  dont  on  peut  s'afTurer, 
quand  après  la  digeftion ,  le  malade 
a  de  la  difficulté  de  refpirer  ;  que 
l'eftomac  fe  gonflej  que  les  rots  &  les 
naufées  font  fréqiiens  ^  que  la  dou- 
leur augmente ,  lur-tout  après  avoir 
mangé  j  &  que  cet  état  eft  fubit ,  & 
n*eft  point  accompagné  de  fièvre  \ 
on  peut  dans  ces  fortes  de  cas  ^  faire 
ufage  avant  fon  dîné  ,  de  graines 
d'anis  &  de  coriandre. 

<j^uand  la  cardialgie  eft  convuUî- 
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ve ,  elle  s'annonce  par  un  pouls 
ferré  &  convulfîf  j  par  des  mouve- 
mens  involontaires  dans  les  mem- 
bres ,  &  par  une  tenfion  exceflive 
dans  toutes  les  fibres  du  corps  j  par 
une  conftridion  confidérable  de 
poitrine ,  qui  empêche  le  malade 
de  refpirer  par  la  fuppreilion  des 
urines  ,  &  par  le  ferrement  des 
dents  les  unes  contre  les  autres ,  Se 
en  général  par  tout  ce  qui  peut  ca- 
radfcérifer  un  état  convulfift 

Dans  ce  cas ,  il  faut  commencer 
par  avoir  recours  à  la  faignée  pour 
diminuer  le  volume  du  fang ,  & 
par  U  lui  donner  plus  de  jeu  dans 
tes  vailfeaux  qui  font  trop  rétrécis  \ 
il  faut  répéter  la  faignée  au  bras 
plufieurs  fois  j  félon  la  force  du 
mal  &  du  malade  :  il  faut  immé- 
diatement après  la  première  fai- 
fnée  ,  lui  faire  avaler  de  l'huile 
'amande-douce  en  abondance  ,  & 
lui  appliquer  fur  l'extérieur  de 
l'eftomac  un  onguent  fait  avec  deux 
parties  d'onguent  populeum,  &  une 
partie  de  baume  tranquille. 

Pendant  ce  temps  ,  on  ne  négli- 
gera point  les  lavemens  émoUiens  , 
avec  la  mauve  ,  la  pariétaire  ,  la 
guimauve  &  les  potions  calman- 
tes. 

Si  l'on  eft  (ur  que  la  cardialgie 
convulfive  foir  produite  par  un 
émétique  violent  «  ou  par  quelque 
poifon,  il  fautfftprès  la  première 
ou  la  féconde  faignée  ^  faire  pren- 
dre au  malade  beaucoup  de  fubftan- 
ces  huileufes ,  ou  du  lait ,  ou  une 
forte  décoftion  d'orge  ,  de  riz  ou 
de  gruau  pour  empâter  les  parties 
mordantes  du  poilon. 

11  eft  pourtant  néceflTaîre  d'obfer- 
ver  que  quand  c'eft  Témétique  qui 
produit  cet  effet ,  le  lait  réuffit 
beaucoup  mieux  que  l'huile  j  parce 
que.  l'émétique   ne   peut    fe  dif- 

foudre 
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fondre   dans  les  parties  huileufes. 

CARDIALOGIE  j  fubftantif  fémi- 
nin ,  &  terme  de  Médecine ,  qui  fe 
dit  de  cette  partie  de  la  Somatolo- 
gic,  dans  laquelle  on  explique  les  ufa- 
ges  des  diffcirentcs  parties  du  cœur. 

CARDIAQUE  i  adjeftif  de  toutgen- 
re  ,  &  terme  d'Anatomie  qui  fe  dit 
de  lorifice  gauche  de  Teftomac ,  à 
caufe  de  fi  proximité  du  cœur. 

Cardiaque,  le  dit  auflî  des  vaifleaux , 
artères  &  veines  qui  concernent  le 
cœur. 

Plexus  cardiaque  ,  fe  dit  d'un  lacis 
qui  fe  forme  au-defTous  du  pou- 
mon ,  &  devant  les  bronches  par 
Tentrelacement  des  différentes  ra- 
mifications des  deux  troncs  du 
nerf  de  la  huitième  paire  avec 
celles  des  n?rfs  incercoftaux.  Il 
produit  quantité  de  filets  ,  dont 
quelques  -  uns  vont  au  péricarde  j 
éc  les  autres  le  traverfent  autour 
des  gros  vailleaux ,  pour  fe  diftri- 
buer  au  cœur.  Il  eft  formé  de  filers 
d  une  fineife  exceflîve  \  mais  les 
filets  qui   lui  viennent  de  la  paire 

•  vague  j  font  plus  nombreux,  & 
nioms  déliés  que  ceux  qui  naiiFenr 
de  Tintercoftal.  Ce  plexus  envoie 
un  grand  nombre  de  fes  filets  entre 
les  deux  grolTes  artères  ,quide-ld 
vont  fe  répandre  fur  les  oreillettes , 
&  gagner  les  ventricules  du  cœur. 

Passion  cardiaque  ,  fe  dit  d*une 
maladie  que  le  vulgaire  nomme 
défaillance  ,  &  que  les  Auteurs 
modernes  appellent  communément 
fyncope.  Voyez  ce  mot. 

Cardiaque  ,  fe  dit  auflî ,  en  termes 
de  Pharmacie ,  de  tout  remède  qui 
a  la  propriété  de  réveiller  &  rani- 
mer les  forces  abattues  &  lan- 
guiflantes,  &  do  fortifier  Iq  cœur. 
Ces  remèdes  qu  on  appelle  aufli 
cordiaux  ,  agiffear  en  augmentant 
Je  mouvement  du  f;^g ,  ^  çi>4c- 
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rruifant  les  obftacles  qui  dérangent 
la  circulation.  Leurs  eft'ets  fe  ma- 
nifeftent  par  une  tranfpiration  plus 
abondante,  par  un  pouls  plus  élevée 
&  par  tous  les  fignes  qui  nailfent  de 
Tufage  modéré  des  liqueurs  reftau- 
rantes. 

Poudre  cardiaque  ,  fe  dit  de  la  pré- 
paration fuivante  : 

Prcnc-{  un  gros  &L  demi  de  pierre 
de  bézoard  oriental  •  &  autant 
d'os  de  cœur  de  cerf  \  un  gros 
de  fuccin  blanc ,  autant  de  racTuro 
d'ivoire,  d'ongle  d'élan ,  &  de  ra- 
cine de  tormentille  \  deux  fctupu- 
les  de  racine  d'angelique  ,  autant 
de  celles  de  zédoaire  y  de  bois  d'a- 
loès  &:  d'écorces  de  citron  \  un  do- 
mi-fcrupule  d'ambre  gris  ,  &  qua-r 
tre  grains  de  mufc  :  réduifez  ces 
fubftances  en  une  poudre  que  vous 
conferverez  pour  en  faire  ufago 
dans  le  befoin. 

Elle  fortifie  le  cœur ,  réfifle  à  la 
malignité  des  humeurs  ,  &  excite  la 
tranlpiration.  On  la  donne  depuis 
dix  grains  jufqu'à  deux  fcrupules, 

Cardiaque  ,  s'emploie  auflî  fubftan- 
tivement.  Cts  plantes  font  dUxccl-^ 
Uns  cardiaques. 

CARDIATOMIEi  fubftantif  fémi^ 
nin  ,  &:  tçrme  d'Anatomie  ,  qui  fe 
dit  dç  cette  partie  de  la  Somatolo- 
gie  ,  dans  laquelle  on  enfejgne  la 
manière  de  préparer  &  de  difléquer 
les  différentes  parties  du  cœur. 

CARDIEj  nom  propre  d'une  ancien- 
ne ville  de  laCherfonnèfe  de  Thra?» 
ce  ,  qui  étoit  fltuée  au  fond  du 
golfe  de  Megarifle.  On  conte  qwe 
les  habitans  de  cette  ville  dreflbienr 
leurs  chevaux  à  danfer  au  fon  de  la 
flûte  ,  &  que  s'étant  un  jour  trou- 
vés dans  le  cas  de  combattre  ,  le 
Général  enpemi  fit  placer  au  pre- 
mier rang  de  fon  Armée  de« 
jouçurs  de  flùtç^  qui  mirepc  \^ 
Ë 
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chevaux  des  Gardiens  en  G  belle 
humeur  de  daufer ,  que  les  Cava- 
liers ne  purent  plus  les  gouverner. 
On  juge  qu  elle  dut  être  la  fuite 
d'un  pareil  bal. 

CARDIER  i  fubftantif  mafculin. 
Ouvrier  qui  fait  des  cardes. 

CARDIFF  j  nom  propre  d*une  ville 
d'Angleterre  ,'dans  la  Principauté 
de  Galles ,  près  du  confluent  de  la 
Tave  &  de  la  Saverne. 

CARDIGAN  j  nom  propre  d'une  ville 
forte  d'Angleterre  ,  dans  la  Princi- 
pauté de  Galles  ,  fur  le  Tivy ,  près 
de  fon  embouchure  dans  la  mer  ,  à 
cent  quarante -fix  milles  de  Lon- 
dres. 

CARDIGANSHIRE  ;  nom  propre 
d'une  Province  d'Angleterre  ,  dans 
la  Principauté  de  Galles.  Elle  a  au 
nord  la  Province  de  Merionet  j  cel- 
les de  Montgomery  &  de  Radnor , 
à  l'eft  y  celles  de  Caermarthen ,  & 
de  Pembroke,  au  fud^  &  à  l'oueft, 
la  mer  d'Irlande.  On  lui  donne  94 
milles  de  circonférence.  Elle  abonde 
en  blé ,  en  bétail ,  en  gibier  &  en 
poiiïbns.  On  y  a  d'ailleurs  des  mi- 
nes d'argent  j  de  cuivre  Se  de  plomb. 
Cardigan  en  eft  la  principale  ville. 

CARDINAL  ;  fubftantit  mafcuhn. 
Prince  Eccléfiaftique  ,  &  l'un  des 
foixante-dix  Prélats  qui  compofent 
le  Sacré -Collège  ,  qui  ont  voix 
aftive  &  paflîve  dans  1  cledion  du 
Pape ,  &  parmi  lefquels  le  Souve- 
rain Pontife  eft  ordinairement  élu. 

Les  Cardinaux  dans  leur  premiè- 
re inftitution,  n'étôient  autre  chofe 
que  les  Prêtres,  principaux  ^  ou  les 
Curés  des  Paroifles  de  Rome.  Ce 
titre  n'étoit  pas  même  particulier  à 
cette  Eglife  »  il  'étoit  aufli  ufité  en 
France.  L'Evêque  de  Paris  &  ptu- 
£eurs  autres  avoienc  leurs  Ptêtres, 
Cardinaux.  Mais  comme  on  a  mieux 
cociervé  à  Rome  que  partout  ail- 
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leurs  certaines  parties  de  Fancîenne 
difcipline  &  des  ufages  de  la  pri- 
mitive Eglife ,  les  Cardinaux  fe 
font  maintenus  dans  Tétat  &  dans 
toutes  les  fondions  de  Confeillers 
&  d'Aflefleurs  du  Pape.  A  mefure 
que  la  grandeur  du  Souverain  Pon- 
tife s'eft  accrue  ,  ils  ont  augmenté 
leurs  privilèges.  Il  s'étoit  néanmoins 
écoule  une  efpace  de  temps  alFez. 
considérable ,  avant  qu'ils  priirent  le 
pas  fur  les  Evêques  :  mais  s'étantr 
rendus  les  maîtres  de  Téleûion  da 
Pape ,  ils  obtinrent  bientôt  après  le 
chapeau  rouge  &  la  pourpre.  Us  fe: 
font  enfin  élevés  au-deflus  des  Evê- 
ques ,  Archevêques  &  Primats ,  par 
la  feule  dignité  de  Cardinal.  Urbaia 
VIII ,  leur  accorda  le  titre  d'f/ni- 
nencc  le  10  Janvier  1^50.  Jufques» 
là  on  les  appeloit  Illupriffimes  >. 
nom  qu'on  donne  encore  aux  Prin- 
ces d'Italie ,  qui  n'ont  pas  le  titre 
à'AlteJfe.  ^ 

Les  Cardinaux  font  divifés  en. 
trois  Ordres  y  fix  Evêques  ,  cin- 
quante Prêtres  &  quatorze  Dia- 
cres. 

Les  Cardinaux-Evêques  qui  font 
comme  les  Vicaires  du  Pape ,  por- 
tent les  titres  des  Evêchés  qui  leur 
font  attribués.  Ces  Evêchés  font, 
Oftie ,  Porto ,  Sabine  ,  Paleftrine  , 
Frefcati  &  Albe.  U  eft  d'u(age  que- 
les  anciens  Cardinaux  oui  font  à 
Rome  y  optent  les  Egliles  d'Eve- 
ques-Cardinaux  ,  quand  elles  vien- 
nent à  vaquer.  La  Bulle  de  Paul  IV 
donne  au  plus  ancien  Cardinal-Evê- 

âue ,  le  droit  de  faire  tes  fondions 
e  Doyen  du  Sacré-Cdlège ,  quand 
le  Diaconat  eft  vacant ,  ou.  lorfque: 
le  Doyen  eft  abfent. 

A  l'égard  des  Cardinaux  ,  Prê- 
tres ,  Diacres ,  ils  ont  tous  un  titre 
tel  qu'il  leur  eft  aflîgné.  Ce  titre, 
n'eft  autre  chofe  qu'une  de  ces  EgU- 
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Tes  ou  Diaconies ,  donc  les  anciens 
Cardinaux  ,  Prccres  ou  Diacres  , 
croient  (impies  Titulaires. 

Dans  un  Concile  compofé  de  1 1 3 
Evêques ,  ôc  tenu  à  Rome  en 
1055?,  ^ous  le  Pape  Nicolas  il ,  on 
fit  deux  Décrets  ,  dont  le  premier 
Décret  porte  en  fubftance ,  que  le 
Pape  venant  à  mourir  ,  Its  £vê- 
ques-Cardinaux  traiteront  enfem- 
ble  ,  les  premiers  ,  de  Téleâiion  ; 

2u'ils  y  appelleront  enfuite  les 
)lercs-Cardinaux  j  &  enfin ,  que  le 
refte  du  Peuple  &  du  Clergé  y  don- 
nera fon confentement.  Envertu de 
ce  Décret  &  d'autres  poftcrieurs , 
les  Cardinaux  font  aujourd'hui  les 
feuls  Electeurs  du  Pape ,  à  Texclu- 
lîon  de  tous  ceux  qui  autrefois 
avoient  eu  part  à  réleftîon. 

Comme  il  n'y  a  que  les  Cardi- 
naux qui  créent  le  Pape  j  il  n'y  a 
auffi  que  le  Pape  qui  crée  les  Cardi- 
naux. Mais  l'ufage  eft  que  le  Pape 
ne  procède  a  cette  création  que  dans 
plufieurs  Confiftoires  ,  de  l'avis  & 
du  gré  du  Sacré-Collège.  Les  céré- 
moniaux  de  l'Eglife  Romaine  inf- 
truifent  de  toute  la  procédure  de 
cette  création.  On  y  voit  les  vifites 
qui  Ce  font,  les  cérémonies  de  la 
barette  &c  du  chapeau  rouge  ,  du 
baifer  de  paix ,  de  la  bouche  clofe 
&  ouverte ,  la  conceffion  du  titre  & 
de  l'anneau  j  &  enfin  ,  la  manière 
d'envoyer  la  barette  aux  abfens. 

La  barette  eft  un  bonnet  que  le 
Pape  donne  ou  envoie  par  un  de  fes 
cameriers  d'honneur  aux  Cardinaux 
après  leur  nomination.  En  France  , 
le  Roi  donne  lui-mcme  la  barette 
aux  Cardinaux  de  fa  nomination. 
Mais  les  Cardinaux  font  obligés 
d'aller  recevoir  le  chapeaif  des 
mains  de  Sa  Sainteté.  Ce  fut  Inno- 
cent IV  qui  donna  aux  Cardinaux  le 
chapeau  rouge  dans  le  Concile  de  | 
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Lyon  en  i  x<^5 ,  comme  une  marque 
de  l'obligation  où  ils  font  de  perdre 
la  vie,  s'il  en  eft  befoin  pour  le  Ser* 
vice  de  Dieu  &  de  l'Eglife. 

Les  habits  des  Cardinaux  font  » 
k  foutane,  le  rochet,  le  mantelet» 
la  mozette  &  la  chape  papale  fur  le 
rocher  dans  les  avions  publiques  de 
folennelles.  La  couleur  de  leur  ha- 
bit différente  félon  le  temps ,  eft , 
ou  de  rouge,  ou  de  rofe  fèche  ,  ou 
de  violet  :  les  Cardinaux  réguliers 
né  portent  point  d'autre  couleur  que 
celle  de  leur  Ordre,  avec  une  dou- 
blure rouge  \  mais  le  chapeau  &  le 
bonnet  rouge  font  communs  à 
tous. 

Les  Cardinaux  envoyés  par  le 
Pape  aux  Princes  Souverains ,  font 
décorés  du  titre  de  Légat  à  lacère» 
S'ils  font  envoyés  dans  une  ville  de 
la  domination  du  Pape ,  leur  Gou- 
vernement s'appelle  Légation. 

Les  Cardinaux  ont  le  privilège 
des  Autels  portatifs  3  en  vertu  du- 
quel ils  peuvent  avoir  des  Chapelles 
domeftiques. 

Le  Concile  de  Trente  difpenfe 
les  Cardinaux  de  téfider  dans  leurs 
Evcchés. 

Le  Pape  ne  peut  les  prévenir 
dans  la  collation  des  Bénéfices  donc 
ils  ont  la  difpofition ,  pourvu  qu'ils 
les  confèrent  dans  les  ux  mois  ;  c'eft 
une  des  prérogatives  accordées  aux 
Cardinaux  par  un  Induit  de  Pau! 
IV ,  du  28  Mai  1555,  qu'on  nom- 
me communément  compact. 

Mais  ce  privilège  n'a  pas  lieu 
quand  les  Cardinaux  confèrenr  â 
titre  de  dévolution. 

Lorfque  les  Bénéfices  étant  à  h, 
collation  des  Cardinaux  font  réfi-r 

f\nés  j  le  Réfignant  doit  pour  la  va- 
idité  de  la  réfignation  ,  furvivre  de 
vingt  jours  francs  après  qu'elle   a 
été  adnûfe  »  non  compris  celui  de 
Eij 
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radmiflTion  y  ni  celui  du  décès.  Le 
Grand -Confeil  la  ainfi  jugé  par 
Arrêt  rendu  en  1681 ,  au  uijet  d'un 
Canonicat  de  l'Eglife  de  Narbonne. 
Ce  privilège  des  Cardinaux  leur  eft 
aum  accordé  par  le  compaS. 

Les  Cardinaux  ne  font  point  fu- 

Jets  a  la  réferve  des  mois  dans  la 
Jrétagne. 

Les  Cardinaux  Commendataires 
ont-ils  Jurifdiftion  fur  les  Monaf- 
lères  ?  C  eft  une  maxime  reçue  en 
France,  que  les  Abbés  Commen- 
dataires ne  doivenr  point  connoître 
de  la  difcipline  intérieure  des  Mo- 
jiaftcres.  Cette  maxime  a  également 
lieu  â  regard  des  Cardinaux  Com- 
mendataires ,  à  moins  qu'ils  n'aient 
des  Bulles  revêtues  de  Lettres-Pa- 
tentes ,  Se  duement  enregiftrées. 

Cardinal  ,  fe  dit  audi  d'un  oifeau 
d'Amérique ,  ainfi  appelé  à  caufe  du 
rouge  éclatant  de  fon  plumage  ,  & 
d'un  petit  capuchon  qu'il  a  derrière 
la  tète.  Il  a  la  grofTeur  du  merle, 
avec  un  bec  noir ,  gros  &  fort.  Il 
fait  en  été  provifion  de  grains  pour 
fe  nourrir  pendant  Thiver^ 

CARDINAL,  ALE  ;  adjedif.  Cardin 
nalis.  Principal.  On  appelle  Ver- 
tus Cardinales  ,  la  Juftice ,  la  Pru- 
dence ,  la  Tempérance  &  la  For- 
ce, comme  érant  les  Vertus  prin- 
cipales d'où  les  autres  font  éma- 
nées. 

On  appelle  auflî ,  en  termes  de 
Cofmographie  ,  points  cardinaux , 
les  quatre  points  principaux  de  la 
fphère,  qui  font  le  nord,  le  midi, 
1  orient  &  l'occident.  Et  vents  car- 
dinaux y  les  venrs  qui  foufflent  des 
quatre  points  cardinaux. 

Signes  Cardinaux,  fe  dit^  en  ter- 
mes d'Aftronomie  y  des  fignes  du 
Zodiaque  ,  où  le  Soleil  eft  cenfé 
entrer  au  commencement  de  cha- 
que faifon  j  favoir ,  le  Beiier  ,  k 
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Cancer  ,  la  Balance  de  le    Capri^ 
corne. 

Nombres  Cardinaux  ,  fe  dit,  en 
termes  de  Grammaire,  des  nom- 
bres indéclinables ,  qui  défignenc 
une  quantité  fans  marquer  l'ordre  : 
tels  font  unj  deux  y  trois  y  quatre, 
cinqj  Sec.  premier  y  fécond  y  troijième^ 
&c.  font  des  nombres  ordinaux. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne, la  féconde  brève,  &  latroiGè- 
me  moyenne  au  fingulier  mafcu- 
lin  ,  mais  longue  au  pluriel  ,  & 
brève  au  féminin  qui  a  une  qua- 
trième fyllabe  très-brève. 

Le  pluriel  du  mafculin  fe  forme 
en  changeant  al  en  aux  ,  dont  le  x 
prend  le  fon  du  \  devant  une 
voyelle  ,  en  fuivant  néanmoins  la 
règle  générale  donnée  ci-après, 
Voye\  la  lettre  5. 

CARDINALAT  i  fubftantif  mafcu- 
lin. Cardinalatus.  Dignité  de  Car- 
dinal. //  prétend  obtenir  le  Cardi- 
nalat. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne,  &  les  trois  autres  font  brèves 
au  fingulier  j  mais  la  dernière  eft 
longue  au  pluriel. 

CARDINALE  ;  fubftantif  féminin. 
Rapuntium.  Plante  à  fleur  monopé- 
tale ,  anomale  ,  tubulée  &  décou- 
pée en  olufieurs  parties,  difpofées 
comme  les   doigts  de  la  main  ,  & 

'  dont  chacune  a  la  forme  d'une  lan- 
gue. Elle  nous  a  été  apportée  d'A- 
mérique ,  &  on  la  cultive  dans 
les  jardins  à  caufe  de  la  beauté 
de  fa  fleur,  dont  une  efpcce  eft 
d'un  rouge  très  éclatant.  Il  y  en  a 
de  panachées ,  de  bleues  &  de  blan- 
ches ;  mais  on  en  ignore  les  pro- 
priétés. 

CARDIR  ;  fubftantif  mafculin.  Ceft 
un  des  noms  que  les  Philofophes 
hermétiques  ont  donné  à  leur 
ctain» 
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CAR  DIS;  fubftanrif  mafculin.  Ceft. 

le  fer  des  Alchimiftes. 
CARDITE  j  fubftanrif  féminin  ,  & 
terme  de  Naairaliftes  ,  qui  fe  dit 
d'une  efpcce  de  pétoncle  pétrifiée, 
dont  k*  dos  s*élève  en  pointe  des 
deux  cotés. 
CARDON  ;      fubftantif    mafculin. 
Plante  légumineufe  qui  a  la  figure 
de   celle  de  lartichaut ,   mais  qui 
ne  porte   point.de  fruit.    On  en 
mange  la  tige  ,    &    Ton   prépare 
avec  la  racine ,  des  apozèmes  &  des 
décoctions  apéritives. 
CARDONEj  nom  propre  d'une  jolie 
ville  d'Efpagne  ,  en  (Jataiogne ,  au- 
delTous  de  Solfone,  fur  une  hau- 
teur arrofée  par  le  Cardonero.  Elle 
a  titre  de  Duché.  Ceft  pris  de  Car- 
done  qu  on  remarque  cette  monta- 
gne fingulière,  qui  eft  une  carrière 
inépul fable  de  fels  de  toutes  fortes 
de  couleurs  ,  &  fur  laquelle  croif- 
fent  en  outre  des  pins  ttès-élevés  , 
de  même  que  des  vignes  dont  le 
raifin  donne  un  excellent  vin. 
CARDONERO  ;  nom  propre  d'une 
rivière  d'Efpagne  ,   qui    coule  en 
Catalogne.  Stis  fources  font  dans  les 
montagnes    fituées  au   nord  de  la 
Viguerie  de  Cervera  ,  &  elle  a  fon 
embouchure  dans  la  rivière  de  Lo- 
bregat. 
CARDONNEîlEULE  j    vieux   mot 
qui  fignifioit  autrefois  chardonne- 
ret. 
CARDOUZILLE  ;  fubftantif  fémi- 
nin.  On  donne  ce  nom  dans  le  com- 
merce 5  à  une  petite  étoffe  de  laine 
fans  foie,  qai  paye  trois  livres  par 
quintal    pour    droits  de  fortie   du 
Royaume. 
CARDUEL;  f'^oye:^  Carthuel. 
CAREj  vieux  mot  qui  fignifioit  au- 
trefois vifage. 
CARECARDAMA  j    c'eft  ,    félon 
Pcolcmce ,  une  ancienne  ville  de 
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rinde   ,   en  -  deçà    du  Gange. 
CAREDlVE^nom  propre  dune  île 
d'Afie  ,  dans  la  mer  des  Indes ,  fur 
la  côte  occidentale  de  Tîle  de  Ccy- 
lan. 
CAREE  y  vieux  mot  qui  fignifioit  au- 
trefois charretée. 
CAKEKj  nom  propre  d'une  île  d'A- 
fie ,    dans    le    golfe    Perfique ,  à 
douze  lieues  de  Bender-Regh.  .Elle 
n*a  que  quatre   lieues  de   circuit. 
On  y  recueille  du  blé,  des  dattes 
&  d*excellens  raifins.  Elle   appar- 
tient au  Roi  de  Perfe. 
CARELIE  j  nom  propre  d'une  Pro- 
vince ,  la  plus  orientale  de  la  Fin- 
lande. Elle  appartient  aux  Couron- 
nes de  Suède  &  de  Ruffie  ;   mais 
celle-ci  en  poflede  la  partie  la  plus 
confidérable. 
CARELL  j  nom  propre  d*une  petite 
ville  d'Ecoffc ,  dans  la  Province  de 
Fife,  fur  la  côte  qui  avance  à  la 
pointe  de  cette  Province ,  dans  la^ 
mer  du  Nord.  Elle  eft  remarquable 
par    la    Bataille   qui    s'y   livra  en 
874 ,  entre  les  Danois  &  les  Ecof- 
fois. 
CARELLES}  nom  propre  d'un  Bourg 
de  France ,  dans  le  Maine ,  â  qua- 
tre lieues   &  demie  ,  oueft-nord- 
oueft ,  de  Mayenne. 
CARELSBROOCK  ;    nom    propre 
d'une  Forterefle  d'Angleterre ,  dans 
Tîle  de  Wight.  où  l'infortuné  Roi 
Charles  1  fut  autrefois  gardé  très- 
écroitement. 
CARELSCROON  ;     nom     propre 
d'une  ville  de  Suède  ,  dans  la  Ble- 
kinpie  ,  fur  la  mer  Baltique.  Elle 
fut  bâtie  par  le  Roi  Charles  XI,  en 

CAREMBOULE;  nom  propre  d'une 
contrée  d'Afrique ,  dans  l'île  de Ma- 
dagafcar.  On  lui  donne  dix  lieues 
de  longueur ,  &  fix  de  largeur.  I.  es 
terres  y  font  peu  propres  a  Tagri- 
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culture  ;  mais  le  pâturage  y  eft  bon 
&  le  bétail  y  abonde. 
CARÊME  ;  fubftantif  mafculin. 
Temps  d'abftinence  qui  comprend 
quarante- fix  jours  entre  le  Mardi- 
gras  &  le  jour  de  Pâques ,  pendant 
lequel  on  jeune  tous  les  jouis ,  hors 
les  Dimanches^  ce  qui  tait  quaran- 
te jeûnes  pour  fe  préparer  à  célébrer 
la  Fête  de  Pâques. 

Ce  jeûne  n  ctoit  anciennement 
que  de  trente-dx  jours  ^  mais  dans 
le  neuvième  fiècle  ,  quelques  -  uns 
pour  imiter  le  jeûne  de  Jelus-Chrift 
dans  le  défert ,  ajoutèrent  les  quatre 
jours  qui  précèdent  le  Dimanche 
,de  la  Quadragéfime  j  ce  qui  a  été 
adopté  par  toutes  les  Eglifes  d'Oc- 
cident ,  excepté  par  celle  de  Milan , 
qui  conferve  l'ancien  ufage.  Les 
Grecs  commencent  leur  Carême 
une  femaine  plutôt  \  mais  ils  ne 
jeûnent  point  les  Samedis,  excepte 
celui  de  la  femaine  Sainte.  L'iniH- 
tution  du  Carême  ne  fe  trouve  dans 
aucun  Concile  ;  le  premier  de  Ni- 
cée ,  celui  de  Laodicée ,  Se  les  Pères 
Grecs  &  Latins ,  fur-tout  Tertulien, 
en  parlent  comme  d'une  pratique 
générale  &  très  -  ancienne  ;  ce  qui 
fait  croire  qu'elle  a  été  inftituée  par 
les  Apôtres.  Dans  les  premiers  liè- 
cles  cle  TEglife  ,  le  jeûne  du  Carê- 
me confiftoit  à  ne  faire  qu'un  repas 
après  Vêpres  ,  &  à  s'abftenir  de 
viande  ,  d'œufs  ,  de  laitage  Se  de 
vin  :  voilà  du  moins  ce  que  prati- 
quoient  en  général  les  Eglifes  d*Oc- 
cident  ;  mais  dans  la  fuite  elles  fe 
relâchèrent.  Dans  le  huitième  fiè- 
cle  j  on  fe  permît  d'abord  Tufai^e 
du  vin ,  des  œufs  &  du  laitage  : 
dans  le  treizième,  on  avoit avancé 
le  repas  à  trois  heures  »  Se  le  foir  on 
prenoit  quelques  conferves  pour 
foutenir  l'eftomac  Vers  Tan  1 500, 
on  régla  les  chofes  comme  elles  font 
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aujourd'hui  ;  on  avança  les  Vêpres 
a  l'heure  de  midi  j  l'on  dîna ,  &  le 
foir  on  prit  un  repas  plus  léger,  ap-' 
pelé  collation. 

Le  huitième  Canon  du  Concile  de 
Tolède,  défend  la  Communion  paC 
chale ,  &  Tufage  de  la  viande  pen- 
dant route  l'année ,  à  ceux  qui  en 
auront  mangé  fans  néceffité  pendant 
le  Carême.  LesConfefleurs  peuvent 
difpenfer  du  jeûne,  &  les  Curés  de 
l'abftinence. 

On  dit,  qu*  on  fait  carême  j  qu'on 
obfcrxc  le  carême  ;  pour  dire ,  qu'on 
ne  mange  aucun  aes  alimens  dont 
l'Eglife  défend  l'ufage  pendant  le 
carême.  Et  qu'0/2  rompt  carême  ^ 
qu*o/2  rompt  le  carême  ;  pour  dire, 

Îu'on  cefle  de  s'abftenir  des  alimens 
ont  l'ufage  n'eft  pas  permis  pen- 
dant le  carême. 
Viandes,  provisions  de  carême, 
fedit  des  alimens  les  plus  communs 
pendant  le  carême  ,  tels  que  les 
pois,  les  fcves,  les  pruneaux,  le 
fromage  ,  les  harengs  ,  &c. 

On  dit  que  le  carême  ejl  bas  , 
quand  il  commence  dans  les  pre- 
miers jours  de  Février  j  &  qu'i/  cjl 
haut ,  quand  il  commence  au  mois 
de  Mars. 

On  dit  figurément  &  proverbia- 
lement, que  quelqu'un  met  le  carê^ 
me  bien  haut  ;  pour  dire  ,  qu'il  exige 
des  chofes  trop  difficiles.  Ce  Pré- 
dicateur nous  a  mis  le  carême  bien 
haut. 

On  dit  aufli  proverbialement  , 
figurément  &  familièrement ,  vous 
nous  mette:[  le  carême  bien  haut; 
pour  dire  ,  vous  nous  renvoyez 
à  an  terme  très-éîoigné. 

On  dit  proverbialement ,  d'une 
perfonne  qui  vient  à  propos  dans 
quelque  endroit ,  quelle  arrive  corn-' 
me  marée  en  carême. 

On    dit    au(C  proverbialement 


CAR 

d'une  chofe  qui  arrive  toujours  en 
certains  temps  y  ou  d  une  perfonne 
qu'on  voit  toujours  en  certain  en- 
droit à  la  uKine  heure ,  quV//^  n'y 
manque  non  plus  que  Mars  tn  ca- 
rême. 

On  dit  proverbialement ,  figuré- 
ment  &  tamilièrement ,  que  quel- 
qu'un a  prêché  fept  ans  pour  un  ca- 
rême en  quelque  endroit;  pour  dire , 
qu'il  a  demeuré  long-temps  dans 
cet  endroit  &  qu'il  le  connoit  beau- 
coup. 
Carême  ,  fe  dit  >  dans  le  fens  figuré, 
pour  exprimer  tous  les  fermons 
qu'un  prédicateur  prêche  pendant 
un  carême.  On  imprime  le  carême 
de  ce  Capucin. 

On  dit ,  prêcher  le  carême  y  jeûner 
le  carême;  pour  dire  ,  prêcher, 
jeûner  pendant  le  carême. 

On  appelle  >  la  mi  -  carême ,  le 
jeudi  qui  e(l  au  milieu  du  carême. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  longue  ,  &  la  troi- 
ficme  très-brève. 
CARÊME  -  PRENANT  -,  fubftantif 
mafculin ,  &  terme  du  ftyle  fami- 
lier, par  lequel  on  défigne  les  trois 
jours  qui  précèdent  immédiatement 
le  mercredi  des  cendres.  Nous  étions 
à  carême-prenant. 
Careme-prenant  ,  fe  dit  plus  parti- 
culièrement du  mardi-gras,  qu'on 
appelle  le  jour  de  carême-prenant. 

On  dit  proverbialement  ,  dans 
ce  fens ,  q\ïil  faut  faire  carême-pre- 
nant avec  fa  femme  j  &  pâques  avec 
fon  Curé. 

On  dit  auffi ,  par  plaifanterie  , 
ic  pour  excufer  certaines  libertés 
qu'on  prend  pendant  cts  jours-là  , 
fur-tout  avec  les  femmes,  tout  ejl 
de  carême-prenant. 
Caremes-prenans  ,  fe  dit  encore  , 
dans  le  ftyle  familier ,  dé  ceux  qui 
courent  dans  les  ruâs  y  en  mafque. 
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&  mal  vêtus  ,   pendant  les  jours 

»•  gras. 

On  dit  auffi  proverbialement  & 
familièrement  de  quelqu'un  qui  eft 
habillé  d'une  manière  extravagante  > 
que  c'ejl  un  vrai  carême*prenant. 

CARÉNAGE  ;  fubftantif  mafculin. 
C'eft  un  endroit  choifi  fur  le  rivage 
de  la  mer ,  pour  y  donner  la  carène 
aux  navijes. 

Carénage  ,  fe  dit  auffi  de  Tadion  de 
donner  la  carène. 

Carénage  ,  fe  dit  encore  de  TefFec 
qui  réfulte  de  ladion  de  donner  la 
carène. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  >  la  rroifième  e(l  longue  y 
&  la  quatrième  très- brève. 

CARENCE;  fubftantif  féminin ,  & 
terme  de  pratique  qui  n'a  guèrcs 
d'ufage  qu'en  ces  phrafes ,  Exploit 
de  carence  j  Procès-verbal  de  carence  ^ 
pour  dire,  exploit j  procès- verbal^ 
par  lefquels  il  paroît  qu'on  n'a  trou- 
vé aucun  bien  ou  enet  à  invento- 
rier. 

CARENDAR  ;  ïiom  propre  d'une 
place  forte  d'Afie ,  dans  le  Koraf- 
fan ,  fur  le  chemin  de  Nifa  à  Nif- 
chabour.  Elle  fut  affiégce  inutile- 
ment  en  iiii  par  les  troupes  dut 
Mogol. 

CARÈNE  ;  fubftantif  féminin  ,  8c 
terme  de  Marine,  qui  fe  dit  de  la: 
quille  &  des  flancs  du  vailfeau  jui^ 
qu'à  fleur  d'eau. 

On  dit ,  donner  carène  à  un  na^ 
vire  y  mettre  un  navire  en  carène  f 
pour  dire  ,  mettre  un  navire  fur  le 
côté  pour  le  raccommoder  aux  en.- 
droits  qui  font  dans  l'eau. 

On  appelle  carène  entière  y  la  ca- 
rène qu'on  donne  à  un  vaiffeau  juf- 
qu'â  la  quille.  Et  demi- carène  y  celle- 
qu'on  ne  donne  qu'à  la  moitié  de' 
ion  fond  en  dehors. 

La.  première  fyllabe  ^  \yihf^^^ 
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la  féconde  longue,   &  la  troifième 
très  brève. 
CARENE  j  nom  propre.  C'eft,  félon 
Etienne  le  Géographe  ,  une  ancien- 
ne ville  d'Afie  ,  dans  la  Myiîe. 
CARENE,  ÉE;  adjedif  &  participe 

paflîf.  f^oye\  Caréner. 
CARENER  i  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugal  Ton,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Ci^ri/zjrj. 
Donner  carène.  Il  faut  carcner  ces 
vaijfeauw 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  très-brève,  &  la  troiiîè- 
me  eft  longue  ou  brève ,  comme 
nous  Texpliquons  au  mot  V^erbe  , 
avec  la  conjugaifon  &c  la  quantité 
profodique  des  autres  temps. 

Obfervcz    cependant    que    les 
temps  ou  perfonnes ,  qui  fe  termi- 
nent par  un  e   féminin  ,  ont  leur 
pénultième  fyllabe    longue.    Dans 
je   carène  ,  la  fyllabe    rè   eft  lon- 
gue. 
CARENN AC ;  nom  propred'un  bourg 
de  France,  en  Quercy ,  à  huit  lieues, 
nord-oueft ,  de  Figeac. 
CARENTAN  ;  nom  propre  d'une  ville 
de  France  ,  en  Normandie  ,  à  douze 
lieues,  oueft-nord-oueft ,  de  Cacn. 
C'eft  le  fiège  d'un  Bailliage,  d'une 
Eledkion  ,  è'c. 
CARESMENTRANT  ;  vieux   mot 
qui    fignifioit   autrefois    le    mardi 
gras ,  ou  le  premiet  Dimanche  de 
carême. 
CARESSANT  ,  ANfE  ;  adjeftif  ver- 
bal &c  pîircicipe  actif  Qui  aime  à 
faire  des  carrelle^.  Cette  jeune  per- 
sonne efi  très'Careffanrc. 

La  première  fyllabe  eft  brève  ,  la 
féconde  moyenne  ,  la  troifième  lon- 
gue ,  &  la  quatriemie  dp  féminin 
jrès-brève. 

Le  pluriel  du  mifculin  fe  forme 
•n  changeant  le  f  final  du  fingulier 
tnm^^  ^và  f«»«  1*  ïçgle  gcpçralç 
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des  pluriels.  F'oye:(  la  lettre  S. 

Ce  mot  j  employé  comme  adjec- 
tif, ne  doit  pas  ré>;uliciement  pré- 
céder le  fubftantil:  auquel  il  fe  rap- 
•  porte.  On  ne  dira  pas ,  une  carej^ 
faute  dame  ,  mais  une  dame  caref-- 
faute. 

CARESSE  ;  fubftaniif  féminin.  Blan- 
dit'u  Aftbdion  que  Ton  témoigne 
par  fes  difcours  ou  fes  aftjons  a 
quelque  perfonne.  //  eji  difficile  de 
réfijhr  aux  CtirciJcs  d'une  Jemme  ai* 
mable.  Ce  Jont  des  carejjes  qui  ne 
font  p.2s  fnccrcs. 

On  dit ,  dans  le  fens  figuré ,  pour 
exprimer  l'inconftance  de  la  fortu- 
ne ,  ç^Xil  faut  Je  dljicr  de  fes  caref-* 
fes 

La  pren-îicre  fyllabe  eft  biève, 
la  fecoHvie  moyenne ,  &c  la  troifiè- 
me tic.v-brcve. 

CARLSSli  ,  IIE  ^  adjectif  &  participe 
palîîF.  Foye'[  Caresser. 

CARESSER;  verbe  a(ftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  eon-» 
jugue  comme  CuAiiTEK. Blanditiis 
lenire.  Donner  à  quelque  perfonne 
des  marques  d'afFection  ,  par  parole 
ou  par  acliions  ;  lui  faire  des  careC- 
fes.  //  çarejje  fa  fille  continuelle^ 
ment- 

Caresser  ,  fe  dit  auflî  en  parlant 
des  animaux.  Cette  dame  ne  fait  ca- 
reffer  que  fou  chat. 

Ondit,dans  le  fens  figuré,  qu^n 
Souverain  a  bien  carcffe  quelqu'un  ; 
pour  dire ,  qu  il  lui  a  fait  un  ac^ 
ciieil  favorablj. 

Caresser  le  nud,  fignifie,  en  ter-t 
mes  de  Peinture  ,  travailler  lesdra-» 
perics  ôc  les  jeter  de  manière  i 
faire  ,  pour  ainli  dire,  appercevoir 
le  nud  au  travers. 

La  première  fyllabe  eft  brèye, 
la  féconde  moyenne,  &  la  troifième 
eft  longue  ou  brève  ,  comme  nous 
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fous  la  grande  hune ,  &:  qui  eft  frap- 
pée à  la  ralingue  de  la  voile  ^  pour 
la  lever  quand  on  veut  voir  par  def- 
fous.  On  en  fait  peu.d'ufage. 

Cargues  dessous  le  VENr,  fe  dit 
de  celles  qui  font  du  côté  oppofé  à 
celui  d  où  vient  le  vent.  Et  cargues 
du  vent  y  fe  dit  de  celles  qui  l'ont 
du  côté  du  vent. 

Carguebas  j  Voye:^.  Calebas. 

CARGUE ,  ÉE  ;  adjeftif  &  parti- 
cipe paflîf.  /^oy^:f  Carguer. 

GARGUER  ;  verbe  adUf  de  la  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  fe  conju- 
gue comme  Chanter.  Terme  de 
marine ,  qui  fe  dit  de  Taftion  de 
troulTer  &  relever  les  voiles,  par 
le  moyen  des.  cargues.  //  cfl,  temps 
de  cargucr  les  voiles. 

Carguer.,  fignifieauffi  pencher  d'un 
côté  en  naviguant.  On  carguoit  à 
ftrihord. 

CARGUEUR  ;.  fubftantif  mafculin  , 
&  terme  de  Marine  ,  qui  fe  dit 
d'une  poulie  fervant  principalement 
à  amener  &  guinder  le  perroquet. 

GARHAIX;  nom  propre  d'une  ville 
de  France ,  en  Bretagne ,.  fur  la  ri- 
vière d'Hyer,  à  dix  lieues  ^  nord- 
eft ,  de  Quimper.  11  s'y  fait  un  com 
merce  confidérable  de  bétaiL 

GARIAGE;  vieux  mot  qui  fîgnifioic 
autrefois  grofle  toile. 

GARIANA;  fubftantif  mafculin.  Gi- 
feau  aquatique  du  Brédl  ,  de  la 
grandeur  du  héron.  Il  a  le  bec  court , 
crochu  &  orné  d'une  crcce  droite , 
noire  &  cendrée  :  fes  yeux,  dont  la 
prunelle  eft  noire ,  font  de  couleur 
d'or  &  trcs-beaux»  Il  a  a  chaque 
pied  trois  doigts  unis  par  une  mem- 
brane :  fon  plumage  eft  de  couleur 
grife  y  mêlée  de  jaune  obfcur ,  & 
fon  cri  reflemble  à  celui  de  la  fe- 
melle du  paon.  La  chair  de  ceroi- 
feau  eft  trcs-èftimée  au  Bréfil. 

CARI  ATA  y  nom  propre..  G'eft ,  fe- 
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Ion  Strabon  ,  une.  ancienne  ville 
d'Afie ,  qui  fut  fituée  dans  la  Bac-^ 
triane,  &  détruite  par  Alexandre. 

CARI  ATH  y  nom  propre  d'un  ancien 
bourg  de  la  Paleftine ,  près  de  Ga- 
daon  ,  dans  la  tribu  de  Benjamin. 

CARIATHA  ;  nom  propre  d'une  an- 
cienne ville  de  la  Paleftine ,  dans  la 
tribu  de  Juda. 

GARI ATHAÏM  ;  nom  propre  d'une 
ville  de  la  Terre-Sainte ,  au-delà  c!u 
Jourdain  ,  à  dix  milles  de  Medaba» 
vers  l'occident. 

Le  premier  livre  des  Paralipo- 
mènes  parle  d'une  autre  ville  dii 
même  nom,  qui  étoit  Htuée  dans 
la  tribu  de  Nephtali. 

GARI  ATH- ARBEE  y  Voyc^   Hi- 

BRON. 

GARIATH-IARlMi  Toy^  Baa^ 

LAH. 

GARIATH-SENNA  \  nom  propre 
d'une  ancienne  ville  de  la  Paleftine  > 
dms  la  tribu  de  Juda. 

GARlATHSEPHERjrojKq  Dabir. 

GARIATIDE;,  fubftantif  féminin  ,. 
&  terme  d'Archite6kure,  par  lequel 
on  défigne  des  figures  de  femmes , 
fans  bras  ,  vêtues  décemment,  qui 
fervent  à  la  place  des  colonnes  , 
pour  porter  les  entablemens ,  com- 
me celles  de  làfalle  des  Suiffes  & 
du  gros  pavillon  du  Louvre.  Voici , . 
félon  Vïtruve  ,  Tôrigine  de  cette 
colonne.  Dans  une  guerre  entre  les 
Grecs  &  les  Perfes ,  les  habitans  de 
Garye>^  ville  du  Péloponèfe  ,  pri- 
rent parti  en  faveur  des  Perfes,  & 
comme  ceux-ci  furent. vaincus,  les 
Garyens  furent  traites  en  ennemis 
par  les  Grecs  ,  qui  les  attaquèrent , 

tarirent  leur  ville  ,  &  pafsèrcnt  tous 
es  hommes  au  fil  de  l'épée.  Les 
femmes  furent*  emmenées  comme 
efclaves,  fans  diftinâion  d'étar. 
Gelles  de  là  plus  haute  condition 
{Kirurent  même  dans  cet  eut  huuiir 
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liant  9  confondues  vfec  les  autres. 
Enfin  ,  pour  laiûTer  i  la  poftéritédes 
monumeRs  de  cette  vengeance  »  les 
Architeâes  Grecs  mirent ,  au  lieu 
<le  colonnes ,  la  figure  des  Catien- 
nés  ,  ou  Cariatides  »  dans  les  édifices 
publics ,  afin  que  le  poids  de  I  en- 
tablement dont  elles  étoient  char- 
gées 9  rappelât  loppreilion  qu'elles 
avoient  ioufFerce  pendant  leur  cap- 
tivité. 

CARIATI-NUOVA;  nom  propre 
d*une  ville  d'Italie ,  au  royaume  de 
Maples ,  dans  la  Calabre  citérieure  » 
à  deux  milles  de  Cariati-Vecchia. 

CARIATI-VECCHIA  j  nom  propre 
-d'une  ville  Epifcopale  d'Italie  ,  au 
Toyaume  de  Naples ,  dans  la  Cala- 
bre citérieure,  fur  la  côte  de  la 
mer  ^  à  vingt  milles  de  Sainte-Séve- 
rine. 

CARIBANE;  nom  propre  d'une  con- 
rrée  maritime  de  l'Amérique  méri- 
dionale ,  qui  s'étend  depuis  l'em- 
bouchure de  rOrenoque  ,  jufqu'à 
celle  du  fleuve  des  Amazones. 

ÇARlBARYj  vieux  mot  qui  figni- 
fioic  autrefois  charivari. 

CARIBES;  {Us)  rbyc^  Caraïbes. 

Caribes  ,  fe  dit  encore  d'un  peu- 
ple de  l'Amérique  méridionale  qui 
habite  dans  le  voifinage  des  Cari- 
pous.  On  rapporte  que  les  Caribes 
vont  tout  nus  :  qu'ils  fe  nourrif- 
fent  de  mays ,  de  fruits ,  de  poif- 
fons  ,  de  lézards,  de  crocodiles ,  & 
qu'ils  aiment  paniculièrement  la 
chair  des  ennemis  qu'ils  prennent  à 
la  guerre.  Ils  la  mangent  rôtie  & 
l>oucanée.  Ils  ne  révèrent  aucune 
divinité.  Les  bois  du  pays  fourmil- 
lent d'abeilles  qui  donnent  un  miel 
excellent. 

Ces  peuples    font  toujours    en 
guerre  avec  les  Caripous. 

CARIBOU;  fubftantitmafculin.  Ani- 
mal fauvage  du  Canada  Se  de  (Quce 
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l'Amérique  feptentrionale.  C'eft  le 
même  que    le  renne,    f^cye:^^  ce 
mot. 
CARICATURE  ;  fubftanaf  féminin, 

3ui  fe  dit  d'un  portrait  chargé ,  &c 
ont  les  défauts  naturels  font  les 
trairs  principaux  qui  forment  la 
reiTemblance  &  caradérifent  la  per- 
fonne.  L'objet  du  Peintre  eft  de 
tourner  le  perfonnage  en  ridicule. 
V^oye:^  Charge  ,  c'eft  la  même 
chofè. 

On  appelle  aufli  Caricature ,  une 
figure  grotefque  &  extrêmement 
difproportionnée  »  comme  font  cel- 
les de  Calot,  qui  a  particulièrement 
excellé  dans  ce  genre. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  quatrième  eft  longue» 
&  la  cinquième  très- brève. 

CARICOÏDE  i  fubftantif  féminin , 
&  terme  de  Naturalises^  qui  fe 
dit  d'une  pierre  du  genre  des  co- 
ralloïdes  de  l'efpèce  des  Fongites. 
Elle  imite  une  figue. 

C ARIDES;  nom  propre.  C'eftj  félon 
Etienne  le  Géographe ,  une  ancienne 
ville  de  la  Phrygie. 

CARIE j  fubftantitmafculin.  Cariofus 
morbus.  Pourriture  caufée  par  une 
matière  acre  &  corrofive ,  qui  atta- 
que les  os. 

Cette  maladie  eft  beaucoup  plus 
terrible  que  l'abcès  des  os  j  &  en 
eft  totalement  différente.  Lorfqu  un 
os  dégénère  en  abcès  ,  il  conferve 
toujours  la  cohéfion  de  fes  parties  ^ 
&  il  fe  fépare  ordinairement  de  la 
partie  vive  &  faine  ^  fous  la  forme 
d'une  lame;aulieu  que  dans  la  carie» 
la  fubftanceeft  tellement  corrompue 
&  corrodée»  qu'elle  fe  réduit  en 
pouflière. 

On  diftingue  la  carie  en  sèche 
&  en  humide.  Celle  qui  eft  sèche  » 
né  produit  aucun  fuintement  d'hu- 
meur acre  >  Thumide  au  conuaire 
F  ij 
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fuinte  beaucoup  :  celle-ci  eft  plus 
difficile  à  guérir  ;  l'autre  eft  fuivie 
communément  d'une  aflez  prompte 
exfoliacion.  On  la  diftingue  encore 
à  raifon  de  fa  caufe,  en  celle  qui 
vient  de  caufe  interne ,  &  en  celle 
qui  eft  produite  par  une  caufe  ex- 
terne. Celle-ci  eft  ordinairement 
un  coup,  une  chute,  une  contufion. 
Les  caufes  internes  font  les  virus 
fcorbutique,  écrouelleux,  cancé- 
reux ,  vénérien.  Souvent  la  carie 
vient  d  une  exoftofe  ,  &  il  n'eft 
pas  rare  qu^elle  foit  recouverte 
d'un  abcès  dans  les  parties  molles. 
Les  remèdes  qu'on  emploie  dans 
la  carie  des  os  >  font  TefTence  de 
fuccin ,  l'eflence  de  myrrhe ,  unies 
à  quelques  gouttes  de  térébenthine  j 
ou,  fi  l'on  aime  mieux ,  mêlées  avec 
égale  quantité  d'eflence  d  ariftolo- 
che  roinle.  Rien  n'eft  plus  propre  à 
arrêter  le  progrès  de  la  corruption , 
que  rbuile  eSèntielle  d'œillet,de 
girofle,  &  fur- tout  de  cannelle,  ap- 
pliquée immédiatement  fur  la  par- 
tie.  Quand  on  veut  fixer  davantage 
ce  remède ,  on  peut  fe  fervir  d'un 

fros  d'huile  de  cannelle  diflfoute 
ans  un  gros  d'efprit-de- vin  ,  dont 
en  imbibe  un  tinge ,  &  qu'on  verfe 
goutte  à  goutte  fur  la  carie.  On 
peut  employer  aufii  jpour  les  mêmes 
vues ,  une  teinture  raite  avec  deux 
gros  d'euphorbe ,  un  gros  de  myr- 
rhe» &  un  gros  &  demi  d'aloès, 
dans  quatre  onces  d'efprit-de-vin  ; 
ou  fi  Ton  aime  mieux  réduire  ces 
drogues  en  poudre ,  à  poids  égal , 
avec  une  addition  de  la  même  quan- 
tité d'iris  &  d'ariftoloche  ;  on  peut 
mettre  fur  Vos  un  plumaceau  fau- 
poudré  de  ces  fubftances  pulv^ri- 
fées ,  après  avoir  fait  ufàge  de  la 
teinture  ci-deflTus. 

Quand  tous  ces  remèdes  ne  réuf- 
fiffent^int,  il  faut  avoir-  recouFs  â 
ti  Chirurgie  iu- 
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Si  après  Touverture  d'un  abcès  od 
d'une  exoftofe ,  on  trouve  l'os  fim- 
plement  découvert  ou  carié  ver- 
moulu ,  ou  percé  jufqu'à  la  moelle  , 
il  faut  fe  contenter  dans  le  pre- 
mier cas  ,  de  mettre  defius  un 
plumaceau  trempé  dans  l'eau-de- 
vie  ,  ou  dans  l'efprit-de-vîn  j  oa 
remplit  la  plaie  de  charpie  sèche  , 
on  couvre  le  tout  de  {numaceaux. 

3ue  l'on  retient  en  place  au  moyen 
es  compreflès  &  bandages  appro- 
priés. Au  premier  panfement ,  on: 
examinera  l'os  j  &  s'il  ne  fouffre 
aucune  altération ,  on  le  panfera  fim- 
lement  avec  un  plumaceau  trempé 
dan^  l'efprit-de-vîn ,  &  les  chairs 
avec  quelqu'onguent  j  mais  fi  l'os, 
tarde  à  s'exfolier  j  il  faut  appliquer 
le  cautère  comme  on  va  le  dire. 
Pendant  ce  temps-là  on  combat 
la  caufe  interne  j  &  quand  elle 
n'eft  ni  invétérée  ni  maligne,  l'ex- 
foliation  de  l'os  carié  fe  fait  aifé- 
ment.. 

S'il  y  a  fuintement  à  la  carie^ 
&  fi  elle  eft  profonde,  ou  même 
s'il  arrive  qu'elle  réfifle  aux  remè- 
des, &  que  l'os  ne  s'exfolie  point  , 
on  appliquera  avec  fiKcès  la  diflTo- 
lution  du  mercure  par  l'efprit  de 
nitre ,  ou  quelqu'autre  cathéréti- 
que ,  8c  cette  application  fera  plus 
ou  moins  réitérée  félon  la  profon- 
deur de  fa  carie.  On  panfe  avec  de 
la  charpie  sèche  le  Jour  de  l'aopli- 
cation  du  cauftique,  &  avec  ae  la 
charpie  trempée  dans  l'efprit-de- 
vin ,  les  jours  qu'on  ne  l'applique 
pas.  Quand  hî  fuintement  eft  fùivi 
de  vermoulure^  ou  quand  on  veut 
l'éviter,  fi  l'application  du  cathé- 
rétique  ne  fumt  pas  ,  on  applique 
le  cautère  aékuel  ;  &  s'il  fe  trouve 
excroifiànce  de  chairs, on  fe  fervîra, 
outre  le  feu,  de  ruginçs  pour  les 
enlever  &  grater  l'os ;iaiin -que  lefeu^ 
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détruife  Tune  &  l'autre  efi  les  pé- 
nétrant avec  plus  de  facilité. 

Au  refte ,  quapd  les  caries  font 
caufées  par  un  virus  vénérien ,  fcor- 
butique,  écrouelleux,  &c.  on  doit 
tâcher  de  détruire  la  caufe ,  avant 
de  faire  ufage  des  remèdes  locaux, 
capables  de  produire  Texfoliation 
des  os  cariés. 
Carie  j  fe  dit  aufli  de  la  pourriture 
qui  attaque  les  blés. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  & 
la  féconde  longue. 
CARIE  \  nom  propre  d'une  ancienne 
Province  de  TAfie  mineure,  qui 
avoic  rionie  au  nord  ;  la  grande 
Phrygie  &  la  Lycie  ^  à  TOrient  j  & 
la  mer  Icarienne,  au  Midi  &  à  l'Oc- 
cident. Il  y  avoit  dans  cette  con- 
trée une  ville  du  mcme  nom. 
CARIÉ ,  ÉE  j  adjedif  &  participe  paf- 
fif.  f^oye:[  Carier. 

On  appelle^  Aoij  cariée  celui  qui 
eft  piqué  de  vers. 
CARlENSj  (les)  Peuples  qui  habi- 
toient  la  Carie  j  &  qui  furent  fub- 
jugués  par  Créfus  &  par  Harpage. 
Ils  paflbient  pour  une  nation  très- 
fpi rituelle.  Hérodote  &  Thaïes  na- 
quirent parmi  eux. 
CARIER  \  verbe  aûif  de  la  première 
coonjugaifon ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Caricm  inducerc. 
Gâter,  corrompre,  pourrir.  11  fe  dit 
particulièrement  des  os  &  des  blés. 
Lcfcorhutluia  carié  Us  os.  Les  pluies 
ont  carié  les  blés. 

Ce  verbe  eft  auflî  pronominal  ré- 
fléchi. Cet  05  fe  carie.  Les  blés  fe 
carièrenti 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  eft  longue  ou 
brève  y  comme  nous  l'expliquons  au 
mot  Verbe,  avec  la  conjuguaifon 
&  la  quantité  profodique  des  autres 
t^mps. 

Obfervez- néanmoins  cjue  IV  fér 


CAR 


45 


mînin,  qui  termine  les  trois  perfon- 
nés  du  nngulier  du  préfent  de  l'in- 
dicatif ,  &  celles  qui  leur  reflem- 
blent,  fait  partie  de  la  dernière 
fyllabe ,  &  la  rend  longue. 

CARIFEj  nom  propre  d'une  ville  d'I- 
talie ,  au  royaume  de  Naples ,  dans 
la  Principauté  ultérieure  ,  â  cinq 
milles  de  Fricento. 

CARIGEj  c'eft  ,  félon  Ptolémée,  une 
ancienne  ville  de  l'Inde,  en  deçà 
du  Gange. 

CARIGNANj  nom  propre  d  une  ville 
de  France,  chef-lieu  d'un  Duché 
de  même  nom ,  fitué  entre  la  Lor- 
raine ,  la  Champ^ne  &  le  Luxem- 
bourg. La  ville  eft  fur  la  rivière  de 
Chier,  à  deux  lieues^  eft-fud-eft> 
de  Sedan. 

Carignan,  eft  audi  le  nom  d'une 
ville  &  principauté  de  Piémont  v 
fur  le  Pô ,  à  fept  milles  de  Turin» 

CARIGOURICAS  j  (les)  Peuples 
d'Afrique ,  dans  le  voifinage  du  cap 
de  Bonne- Efpérance. 

CARIGUEIBEJU;  fubftantif  mafcu- 
lin.  Efpèce  de  Loutre  du  Bréfil ,  qui 
a  la  tcte  ronde  &  prefque  fembla* 
ble  à  celle  d'un  chat.  Cet  animal 
aie  cri  d'un  chien,  &  il  fe  nour- 
rit de  crabes,  d'écreviffcs  &  d'au- 
tres poifTons. 

CARIKFERGUSjnom  propre  d'une- 
ville  d'Irlande  ,  dans  la  province. 
d'Ulfter.  Elle  eft  riche,  peuplée^ 
munie  d'un  bon  château.  Se  Capi-r 
taie  du  comté  d'Antraim. 

CARlMA}  nom  propre.  C'eft  j  felom 
Ptolémée  ,  une  ancienne  ville  d'A- 
fie  ,  dans  la  Galatie» 

CARIM-CARINI  ;  fubftantif  mafcu- 
lin.  Arbrifleau  des  Indes ,  qui  porte 
des  fleurs  en  cafque ,  d'un  bleu  ver- 
dâtre  ,  &  formant  des  épis  dont  le: 
fruit  eft'  partagé  en  deux  cellules 
qui  renferment  des  femences  plar 
tes  ^^arrondies.  &.  fai  tes-ea  cœur-.* 
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La  décoâion  de  fa  racine,  dont 
l'écorce  eft  amère ,  paflè  pour  cal- 
mer les  douleurs  de  la  goutte  »  & 
pour  didbudre  la  pierre.  L*infii(îon 
iÏQs  feuilles  dans  l'eau  chaude  ,  ap- 
paife  la  toux ,  &  guérit  la  dyfurie. 

CARIN^  nom  propre  d*nne  petite 
ville  de  la  Dalmatie ,  entre  Novo- 
grad  &  la  rivière  d'Obroaxo. 

Carim  »  eft  aufE  le  nom  d'une  ville 
d'Âiie ,  entre  Alep  &  Samofate. 

CARINDE;  fubftantif  mafculin.Trcs- 
bel  oifeau  d'Amérique  ,  qui  a  la 
grandeur  du  Corbeau.  Ses  ailes  & 
ia  queue  font  de  couleur  d'azur,  & 
il  a  les  plumes  du  ventre  dorées. 
C  eft  une  efpèce  de  perroquet. 

CARINEj  nom  propre.  C*eft,  félon 
Ptolémée  ,  une  ancienne  ville  d'A- 
fie ,  dans  la  Médie. 

C^RiNE  y  eft  aufll  le  nom  d'une  ville 
&  principauté  d'Italie  ,  en  Sicile  , 
i  deux  lieues  de  Palerme.  Elle  fut 
autrefois  épifcopale. 

CARINÉ,  ÉE  i  adjedif,  &  terme  de 
Botanique,  qui  fedit  d'une  plante 
creufée  dans  le  milieu ,  &  relevée 
par  le  bout. 

CARINES;  (les)  les  Romains  défi- 
gnoient  autrefois  fous  ce  nom  ,  les 
femmes  qui  faifoient  profellion  de 
pleurer  les  morts  dans  les  cérémo- 
nies des  funérailles. 

CARINOLA  i  nom  propre  d'une  pe- 
tite ville  épifcopale  d'Italie  y  au 
royaume  de  Naples^  dans  la  terre 
de  Labour  ,  près  du  mont  Maf- 
fico. 

CARINTHlEjnom  propre  d'une  Pro- 
vince d'Allemagne  ,  avec  titre  de 
Duché.  Elle  a  l'Autriche,  au  nord  ^ 
la  Stirie,  à  l'orient  ^  la  Camiole,  au 
midi  i  &  à  l'occident  le  comté  de 
Tirol ,  avec  l' Archevêché  de  Saltz- 
bourg.  Sa  longueur  eft  d'environ 
vingt-huit  milles  d'Allemagne  ,  & 
fa  largeur  de  quatorze*  Clagenfiirt 
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m  eft  la  Capitale.  Il  n'y  ictoît  point 
de  vin  ^  mais  on  y  recueille  des  grains 
en  abondance. 

CARINTHIEN,  ENNE;  adjeAif  & 
fubftantif.  Qui  eft  de  Carinthie^  qui 
a  rapport  à  laCarinthie.De5  5a/Uaex 
Carinthicns.  Les  Catinthicns  rendem 
hommage  a  l'Archiduc  J^ Autriche. 

CARION  j  vieux  mot  qui  figniâoit 
autrefois  le  dixième  de  la  dixme 
que  prenoit  celui  qui  la  conduifoit 
chez  le  Décimateur. 

CARIOPHILLATA.  rcry^BiMôîTE. 

CARI  PETA  i  nom  propre  d*une  an- 
cienne ville  de  l'Arabie  heureofe  » 
dont  parle  Pline. 

CARIPIS  i  (les)  on  appelle  ainfi  en 
Turquie ,  une  efpèce  de  Cavalerie 
qui  fait  partie  de  la  garde  du  Grand 
Seigneur.  Les  Caripis  font  au  nom- 
bre de  mille ,  &  leur  folde  eft  d'en- 
viron douze  afpres  par  jour. 

CARIPOUS  ;  (  les  )  Peuples  de  l'Amé- 
rique méridionale  5  au  nord  du  Bré- 
fil  &  de  la  rivière  des  Amazones. 
OnJeur  attribue  de  meilleures  qua- 
lités qu'aux  autres  Sauvages  de  cette 
partie  du  monde.  Ils  vont  nus  , 
peints  &  couronnés  de  plumes.Leurs 
armes  font  des  arcs,  des  flèches  & 
des  épées  de  bois  de  Bréfil.  Ils  font 
continuellement  en  guerre  avec  les 
Caribes. 

CARIQUEUSE  j  adjedif  féminin ,  & 
terme  de  Chirureie,  qui  fe  dit  d'u- 
ne tumeur  dont  la  figure  reffèmble 
à  celle  d'une  figue.  Il  en  paroît  quel- 
quefois de  cette  efpèce  y  parmi  les 
hémorrhoïdes. 
CARISCO  ;  nom  propre  d'une  petite 
île  d'Afrique  »  au  royaume  de  Be<- 
nin ,  près  de  la  côte  de  Guinée. 
CARISEL  i  fubftantif  mafculin.  Groflè 
toile  très- claire ,  qui  eft  une  efpèce 
de  canevas.   Vnt  aune  de  carifel. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  &  la  troifième  eft  moyenne 
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au  fingulîer ,  mais  longue  ai^plctriel: 
Le  /  final  fe  fait,  icncir  en  toute 
circonftance. 

€AR1SIA  'y.  nom  propre  d'une  place 
de  Turquie ,  dans  la  Natolie  »  à  Toc- 
cid.nt  de  Burfe  ,  &  vis^à-vis  de 
nie  de  Tenedos^.  On  y  remarque 
des  ruines  de  lancienne  Troye* 

CARISIE  j  fubftantir  féminin.  C'eft  , 
félon  la  Quintinie,  une  poire  qu'il 
place  dans  la  clalPe  de  celles  qu*il 
répure  de  petite  valeur. 

CARISTADÈ  i  fubllantif  féminin  , 
qui  na  d'ulage  ^ue  dans  le  ftyle  fa- 
milier. Il  (ignihe  aumône,. charité. 
Donnei'-iui  la  cdu/fadc^  Ellir  vous 
demande  la  cari  fia  h, 

CARISTIES  î  (les)  Fêtes  que  les^  Ro- 
mains célébroient  en  rhonneur  de  la 
Concorde ,  &  dont  ToBjet  étoit  de 
ramener  à  l'union  les  parens  aigris 
tes  uns  contre  les  autres.  Il  fe  don- 
noir  â  cet  effet  un  repas  dans  cha- 
que famille,  duquel  tout  lîcrangcr 
croit  exclus. 
CARISTO  \  nom  propre  d'une  petite 
ville  de  Grèce ,  dans  l'île  de  ^feg^e- 
pont,  près  du  cap  de  l'Oro. 
CARITÉ }  vieux  mot  qui  fîgnifîoit  au- 
trefois vin  du  marché. 
GARIUS  i  terme,  de  Mythologie ,  ^ 
nom  propre  d*un  Di:u,  fils  de  Ju- 

fiiter  &  de  Torrhcbie.  Les  Lydiens 
ui  bâtirent  un  Temple  fuperbe  ,  & 
lui  décernèrent  les  honneurs  divins, 
parce  qu'il  leur  avoir  enfeigné  la 
mufique  ,  que  lui-même  avoit  ap- 
prife  des  Nymphes. 

GARIXA  ou  CaROSA  i-nom  propre 
d'une  ville  de  la  Turquie  d*Afie  , 
dans  la  Natolie  ,  fur  la  mer  Noire , 
entre  Tembouchure  du  Lah  &  la 
ville  de  Synope.. 

CARLA  ;  fubftantif  mafculîn.  Oh 
donnecenom  ,  dans  le  commerce, 
à- une  toilj  peinte  des  Indes  orien- 
ules ,  q^i  le  fabrique  dans  un  vil- 
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lage  du- même  nom  ,  à  trois  lieues 
de  Cananor ,  fur  la  côre  de  Mala- 
bar. 

GARLA  j  (le)  nom  propre  dune 
ville  de  France ,  aa  pays  de  Foix  , 
fur  la  rivière  de  Lez ,  à  deux  lieues 
&  demie  ^  nord-ouefl ,  de  Pamiers. 
Ceft  la  patrie  du  fameux  Pierre 
Baylè,  fi  connu  par  fon  Divaion- 
naire  hiflorique  &  critique. 

CARLADEZ  ;  nom  propre  d'un  pe- 
tit pays  de  France  ,  dans  la  haute 
Auvergne,  fur  les  fronti*es  du 
Rouergue. 

CARLAT  j  nom  propre  d'une  ville 
de  Irance y  en  Auvergne ,  à  deux 
lieues,  fud-eft  ,  d'Auiillac.  Il  y  a^ 
une  Commanderie  de  l'ordre  de 
Malthe ,  qui  vaut  trois  mille  cinq 
cens  livres  de  rente  au  titulaire. 

CARLAWROCK;  nom  propre  d'un- 
bourg  d'Ecofle  ,  dans  la  province 
de  Nidesdale  ,  à  deux  heues  de 
Dumfreis. 

CARLEBYi,(la  vieille  &  la  nouvelle) 
Nom  propre  de  deux-  villes  mari- 
times de  Suède  ,  fituées  à  quatre 
lieues  Tune  de  l'autre  ,  dans  la  Fin- 
lande ,  fur  le  golfe  de  Bothnie.  La 
vieille  eft  au  nord  de  la  ville  de 
Jacobftar,  &  la  nouvelle  au  midi 
de  la' même  ville. 

CARLENTlNIj  nom  propre  d'une 
ville  forte  de  Sicile  ,  dans  la  pro- 
vince de  Noto ,  près  de  Leontmi. 

CARLETTE  j  fubftantif  féminin. 
On  déligne  ainfî ,  dans -le  commer- 
ce ,  une  forte  d*ardoife  qui  fe  fa* 
brique  dans  TAnjou. 

CARLIEN  j  /'oyq  Carlo viNGiEN. 
Lifez  auffi,  fî  vous  en  avez  le 
courage  ,  la  longue  difTertation  du 
Didionnaire  de  Trévoux  ,  dont 
l'objet  eft  de  prouver  qu'il  faudroit 
dire  Mérovccn  Se  Carlieriy  au  lieu 
de  Mérovingien  &  Carlovingien  ;  i 
moins  qu'on  ne  veuille  dite  auHi 
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La  décoâion  de  fa  racine,  donc 
récorce  eft  amère ,  paflè  pour  cal- 
mer les  douleurs  de  la  goutte ,  & 
pour  ditToudre  la  pierre.  L'infufion 
des  feuilles  dans  l'eau  chaude  ,  ap- 
paife  ta  toux ,  &c  guérit  la  dyfurie. 

CARIN;  nom  propre  d'une  petite 
ville  de  la  Dalmatie  >  entre  Novo- 
grad  &  la  rivière  d'Obroaxo. 

Carin,  eft  auffi  le  nom  d'une  ville 
d'Âfie ,  entre  Alep  &  Samofate. 

CARINDE;  fubftantif  mafculin.Très- 
bel  oifeau  d'Amérique  ,  qui  a  la 
grandeur  du  Corbeau.  Ses  ailes  & 
ia  queue  font  de  couleur  d'azur,  & 
il  a  les  plumes  du  ventre  dorées. 
C  eft  une  efpèce  de  perroquet. 

CARINE  y  nom  propre.  C  eft ,  félon 
Ptolémée  ,  une  ancienne  ville  d'A- 
(16)  dans  la  Médie. 

C^RiNE  ,  eft  auflî  le  nom  d'une  ville 
Se  principauté  d'Italie  ,  en  Sicile  , 
i  cleux  lieues  de  Palerme.  Elle  fut 
autrefois  épifcopale. 

CARINÉ ,  Et  i  adjedif ,  &  terme  de 
Botanique,  qui  fe  dit  d'une  plante 
creufée  dans  le  milieu  ,  ôc  relevée 
par  le  bout. 

CARINESj  (les)  les  Romains  défi- 
gnoient  autrefois  fous  ce  nom  ,  les 
femmes  quifaifoiem  profeflîon  de 
pleurer  les  morts  dans  les  cérémo- 
nies des  funérailles. 

CARINOLA  j  nom  propre  d'une  pe- 
tite ville  épifcopale  d'Italie  ,  au 
royaume  de  Naples.,  dans  la  terre 
de  Labour  3  près  du  mont  Maf- 
fico. 

CARINTHIE  jnom  propre  d'une  Pro- 
vince d'Allemagne  ,  avec  titre  de 
Duché.  Elle  a  l'Autriche,  au  nord  ; 
la  Stirie,  à  l'orient  ;  la  Carniole,  au 
midi  ;  &  à  l'occident  le  comté  de 
Tirol ,  avec  l'Archevêché  de  Saltz- 
bourg.  Sa  longueur  eft  d'environ 
vingt-huit  milles  d'Allemagne  ,  & 
fa  largeur  de  quator:te«  Clagenfurt 
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en  eft  la  Capitale.  Il  n'y  croit  point 
de  vin  j  mais  on  y  recueille  des  grains 
en  abondance. 

CARINTHIEN,  ENNE;  adjeftifâc 
fubftantif.  Qui  eft  de  Carinthie.»  qui 
a  rapport  à  laCannchie.D^5  5oA^Cf 
Carinthiens.  Les  CarinthUns  rendcm 
hommage  à  l'Archiduc  d'Autriche* 

CARION  j  vieux  mot  qui  figniâoit 
autrefois  le  dixième  de  la  dixme 
que  prenoit  celui  qui  la  conduifoic 
chez  le  Décimateur. 

CARIOPHILLATA.  rby^Bn  moite. 

CARIPETA  j  nom  propre  d'une  an- 
cienne ville  de  l'Arabie  heureufe , 
dont  parle  Pline. 

CARI  PIS  ;  (  les  )  on  appelle  ainfi  en 
Turquie ,  une  efpèce  de  Cavalerie 
qui  fait  partie  de  la  garde  du  Grand 
Seigneur.  Les  Caripis  font  au  nom- 
bre de  mille  ,  &  leur  folde  eft  d'en- 
viron douze  afpres  par  jour. 

CARIPOUS  ;  (  les  )  Peuples  de  l'Amé- 
rique méridionale  ^  au  nord  du  Bré- 
fil  &c  de  la  rivière  des  Amazones. 
Oaleur  attribue  de  meilleures  qua- 
lités qu'aux  autres  Sauvages  de  cette 
partie  du  monde.  Ils  vont  nus  » 
peints  &  couronnés  de  plumes.Leurs 
armes  font  des  arcs,  des  flèches  Se 
des  cpées  de  bois  de  Bréfil.  Us  font 
continuellement  en  guerre  avec  les 
Caribes.. 

CARIQUEUSE  ;  adjeûif  féminin ,  & 
terme  de  Chirureie,  qui  fe  dit  d'u- 
ne tumeur  dont  la  figure  reflfèmble 
à  celle  d'une  figue.  Il  en  paroît  quel- 
quefois de  cette  efpèce  ^  parmi  les 
hémorrhoïdes. 
CARISCO  i  nom  propre  d'une  petite 
île  d'Afrique,  au  royaume  de  Bé- 
nin ,  près  de  la  cote  de  Guinée. 
C  ARISEL  j  fubftantif  mafculin.  Grofle 
toile  très-claire,  qui. eft  une  e^ce 
de  canevas.   Une  aune  de  cari/eh 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  Se  la  troifième  eft  moyenne 
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an  fingulier ,  mais  longue  ai^prlarlel: 
Le  /  final  fe  faic  ùitixit  en  toute 
circonftance. 

CARISIA  'y.  nom  propre  d'une  place 
de  Turquie  y  dans  la  Natoiie  ,  à  Toc- 
cid.nc  de  Burfe  ,  &  vis-à-vis  de 
rîle  de  Tenedos^.  On  y  remarque 
des  ruines  de  Tancienne  Troye* 

GARISIE  j  fubftantit  féminin.  C'eft  , 
félon  la  Quincinie»  une  poire  quil 
place  dans  la  clalfe  de  celles  qu'il 
répure  de  petite  valeur* 

CARISTADH  j  fubllantif  féminin  , 
qui  n*a  d'ulage  que  dans  le  ftyle  fa- 
milier. Il  (ignihe  aumône ,  charité. 
Dunnc^-iui  la  cafifladt^  ELl^  voui 
demande  la  carijlah, 

CARISTIES  î  (les)  Fctes  que  les^  Ro- 
mains célébroienc  en  rhonneurdela 
Concorde ,  &  dont  l'objer  étoit  de 
ramener  à  lunion  les  parens  aigris 
les  uns  contre  les  autres.  Il  (e  don- 
noit  à  cet  effet  un  repas  dans  cha- 
que famille  »  duquel  tout  £:ranger 
etoit  exclus. 
CARlSTOjnom  propre  d'une  petite 
ville  de  Grèce,  dans  l'île  de  Negre- 
pont,  près  du  cap  de  l'Oro. 
GARITÉ  ;  vieux  mot  qui  fîgnifîoit  au- 
trefois vin  du  marché. 
GARIUS  i  terme-  de  Mythologie ,  St 
nom  propre  d'un  Di:u,  fils  de  Ju- 

{liter  &  de  Torrhébie.  Les  Lydiens 
ui  bâtirent  un  Temple  fuperbe  ,  & 
lui  décernèrent  les  honneuts  divins, 
parce  qu'il  leur  avoir  enfeignc  la 
mufique  ,  que  lui-mcma  avoit  ap- 
prife  des  Nymphes. 

GARIXA  ou  CAROSAi,nom  proore 
d'une  ville  de  la  Turquie  d*Afie  , 
dans  la  Nan)lie  ,  fur  la  mer  Noire , 
entre  l'embouchure  du  Lali  &  la 
ville  de  Synope. 

CARLA  ;  fubftantif  mafculin.  On 
donne. ce  nom  ,  dans  le  commerce, 
à  une  toilj  peinre  des  Indes  orien- 
ules ,  qi^i  le  fabrique  dans  un  vil- 
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lage  du. même  nom  ,  à  trois  lieues 
de  Cananor ,  fur  la  côte  de  Mala- 
bar. 

CARLA  ;  (  le  )  nom  propre  d  une 
ville  de  France ,  au  pays  de  Foix  , 
fur  la  rivière  de  Lez ,  à  deux  lieues 
&  demie  j  nord-oueft,de  Pamiers* 
Ceft  la  patrie  du  fameux  Pierre 
Baylè,  fi  connu  par  fon  Di^ion- 
naire  hiflorique  &  critique. 

CARLADEZ  ;  nom  propre  d'un  pe- 
tit pays  de  France  ,  dans  la  haute 
Auvergne,  fur  les  frontièfes  du 
Rouergue. 

CARLAT  j  nom  propre  d'une  ville 
de  Irance  ,  en  Auvergne ,  à  deux 
heues  j  fud-eft  ,  d'Aurillac.  Il  y  a^ 
une  Commanderie  de  Tordre  de 
Malthe ,  qui  vaut  trois  mille  cinq 
cens  livres  de  rente  au  titulaire. 

CARLA WROCK  -,  nom  propre  d'un- 
bourg  d'Ecofle  ,  dans  la  province 
de  Nidesdale  ,  à  deux  lieues  de 
Dumfreis. 

CARLEBYi.(la  vieille  &  lanouvelle) 
Nom  propre  de  deux-  villes  mari- 
times de  Suède  ,  fituées  à  quitte 
lieues  lune  de  l'autre  ,  dans  la  Fin- 
lande ,  fur  le  golfe  de  Bothnie.  La 
vieille  efl  au  nord  de  la  ville  de 
Jacobftar,  &  la  nouvelle  au  midi 
de  la*  même  ville. 

CARLENTINI  j  nom  propre  d'une 
ville  forte  de  Sicile  ,  dans  la  pro- 
vince de  Noto ,  près  de  Leontmi. 

CARLETTE  j  fubftantif  féminin. 
On  déligne  ainfî  ,  dans  Je  commer- 
ce ,  une  forte  d'ardoife  qui  fe  fa- 
brique dans  TAnjou. 

CARLIEN  i  roye^  Carlo vingien. 
Lifez  auflî,  fi  vous  en  avez  le 
courage  ,  la  longue  difler ration  du 
Dictionnaire  de  Trévoux  ,  dont 
l'objet  eft  de  prouver  qu'il  faudroit 
dire  Mérovicn  &  Carlieny  au  lieu 
de  Mérovingien  &  Carlovingien  ;  i 
moins  qu'on  ne  veuille  dite  auIH 
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La  décoâion  de  fa  racine»  donc 
récorce  eft  amère  »  paflè  pour  cal- 
mer les  douleurs  de  la  gource,  & 
pour  difToudre  la  pierre.  L'infufion 
dQs  feuilles  dans  l'eau  chaude  ,  ap- 
paife  la  toux ,  &  guérie  la  dyfurie. 

CARIN;  nom  propre  d'une  petite 
ville  de  la  Dalmatie  >  entre  Novo- 
grad  &  la  rivière  d'Obroaxo. 

CARiN,eft  auffi  le  nom  d'une  ville 
d'Alîe ,  entre  Àlep  &  Samofate. 

CARlNDE;fubftantifmafculin.Très- 
bel  oifeau  d'Amérique  >  qui  a  la 
grandeur  du  Corbeau.  Ses  ailes  & 
la  queue  font  de  couleur  d'azur,  & 
il  a  les  plumes  du  ventre  dorées. 
C  eft  une  efpèce  de  perroquet. 

C ARINE  j  nom  propre.  C'eft ,  félon , 
Pcolémée  ,  une  ancienne  ville  d'A- 
(ie,  dans  la  Médie. 

Carine  ,  eft  auffi  le  nom  d'une  ville 
6c  principauté  d'Italie  ,  en  Sicile  , . 
à  dfeux  lieues  de  Palerme.  Elle  fut 
autrefois  épifcopale. 

CARINÉ,ÊEiadje(aif,  &  terme  de 
Botanique,  qui  fe  dit  d'une  plante 
creufée  dans  le  milieu  ,  Se  relevée 
par  le  bout. 

CARINESi  (les)  les  Romains  défi- 
gnoient  autrefois  fous  ce  nom  ,  les 
femmes  quifaifoient  profeffion  de 
pleurer  les  morts  dans  les  cérémo- 
nies des  funérailles. 

CARINOLA  j  nom  propre  d'une  pe- 
tite ville    épifcopale  d'Italie  ,  au 
royaume  de  Naples^  dans  la  terre 
de  Labour  ^  près   du  mont  Maf-; 
fico. 

CARlNTHIE;nom  propre  d'une  Pro- 
vince d'Allemagne  ,  avec  titre  de 
Duché.  Elle  a  l'Autriche,  au  nord  ; 
la  Stirie,  à  l'orient  ;  la  Carniole,  au 
midi  ;  &  à  l'occident  le  comté  de 
Tirol ,  avec  l'Archevêché  de  Saltz- 
bourg.  Sa  longueur  eft  d'environ 
vingr-huit  milles  d'Allemagne  ,  & 
la  largeur  de  quatorze*  Clagenfurt 
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en  eft  la  Capitale.  Il  n'v  croit  point 
de  vin  ^  mais  on  y  recueille  des  grains 
en  abondance. 

CARINTHIEN,  ENNE;  adjeaifâc 
fubftantif.  Qui  eft  de  Carinthie.»  qui 
a  rapport  à  la  Carinthie.D^j  Soidau 
Cannchiens*  Les  Carinthicns  rtndcm 
hommage  à  l* Archiduc  d* Autriche, 

CARION  i  vieux  mot  qui  figniéoit 
autrefois  le  dixième  de  la  dixme 
que  prenoit  celui  qui  la  conduifoit 
chez  le  Décimateur. 

CARIOPHILLATA.  ri^yq  Benoîte. 

CARI  PETA  j  nom  propre  d'une  an- 
cienne ville  de  l'Arabie  heureufe  » 
dont  parle  Pline. 

CARIPIS^  (les)  on  appelle  ainfi  en 
Turquie ,  une  efpèce  de  Cavalerie 
qui  fait  partie  de  laearde  du  Grand 
Seigneur.  Les  Caripis  font  au  nom- 
bre de  mille ,  &  leur  folde  eft  d'en- 
viron douze  afpres  par  jour. 

CARIPOUS  ;  (  les  )  Peuples  de  l'Amé- 
rique méridionale  ^  au  nord  du  Bré- 
fil  &  de  la  rivière  des  Amazonet. 
Oaleur  attribue  de  meilleures  qua- 
lités qu'aux  autres  Sauvages  de  cette 
partie  du    monde.    Ils  vont  nus  » 
peints  &  couronnés  de  plumes.Leurs 
armes  font  des  arcs,  des  flèches  & 
des  épées  de  bois  de  Bréfil.  Us  font 
continuellement  en  guerre  avec  les 
Caribes. 
CARIQUEUSE  ;  adjeftif  féminin ,  & 
terme  de  Chir.ureie,  qui  fe  dit  d'u- 
ne tumeur  dont  la  figure  reffemble 
à  celle  d'une  figue.  Il  en  paroît  quel- 
quefois de  cette  efpèce  ^  parmi  les 
hémorrhoïdes. 
CARÎSCO  ;  nom  propre  d'une  petite 
île  d'Afrique ,  au  royaume  de  Bé- 
nin ,  près  de  la  côte  de  Guinée. 
CARISEL  j  fubftantif  mafculin.Grofle 
toile  très-claire,  qui.eft  une  efpèce 
de  canevas.   Une  aune  de  carifel. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  &  la  troifième  eft  moyenne 
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au  (ingulier ,  mais  longue  ai^plttrlel: 
Le  /  final  fe  fait-  it:ntir  en  toute 
cîrconftance. 

CÀRISIA  'y.  nom  propre  d'une  place 
de  Turquie ,  dans  la  Natoiie ,  à  Toc- 
cid,nc  de  Burfe. ,  &  vis-à-vis  de 
rîle  de  Tenedos^.  On  y  remarque 
des  ruines  de  lancienne  Troye* 

GARISIE  j  fubllantit  féminin.  C'eft  , 
félon  la  Quincinie»  une  poire  quil 
place  dans  la  clalFe  de  celles  qu'il 
répure  de  petite  valeur. 

eARlSTADE  i  fubllantif  féminin  , 
qui  n*a  d'uiage  que  daivs  le  ftyle  fa- 
milier. Il  (ignine  aumône». charité. 
Donne:['lui  la  cari/fadc.  ElU-  vous 
demande  ia  canjlah, 

CARISTIES  î  (les)  Fêtes  que  les^  Ro- 
mains célébroient  en  rhonneur  de  la 
Concocde ,  &  dont  l'objet  étoit  de 
ramener  à  Tunion  les  parens  aigris 
les  uns  contre  les  autres.  11  (e  don- 
noit  â  cet  effet  un  repas  dans  cha- 
que famille,  duquel  tout  arranger 
etoir  exclus. 
CARlSTOjnom  propre  d'une  petite 
ville  de  Grèce ,  dans  lUe  de  Negre- 

Jont,  près  du  cap  de  TOro. 
RITE  ;  vieux  mot  qui  fîgnifîoit  au- 
trefois vin  du  marché. 
GARIUS j  terme  de  Mythologie,  St 
nom  propre d-un  Di:u,  fils  de  Ju- 

Iiiter  &  de  Torrhébie.  Les  Lydiens 
ui  bâtirent  un  Temple  fuperoe  ,  & 
lui  décernèrent  \qs  honneurs  divins, 
parce  qu'il  leur  avoir  enfeigné  la 
mufique  ,  que  lui-mcma  avoir  ap- 
prife  des  Nymphes. 

€AR1XA  ou  CaROSA  i,nom  proore 
d'une  ville  de  la  Turquie  d'Afie  , 
dans  la  Nan)lie  >  fur  la  mer  Noire , 
entre  l'embouchure  du  Lah  &  la 
ville  do  Synope. 

CARLA  ;  fubftantif  mnfculîn.  On 
donne. ce  nom  ,  dans  le  commerce, 
à  une  toiL'  peinte  des  Indes  orien- 
ules ,  q\ii  le  fabrique  dans  un  vil- 
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lage  du.  même  nom  ,  à  trois  lieues 
de  Cananor ,  fur  la  côre  de  Mala- 
bar. 

GARLA  j  (le)  nom  propre  dune 
ville  de  France ,  au  pays  de  Foix  , 
fur  la  rivière  de  Lez  ,  à  deux  lieues 
&  demie  j  nord-oueft ,  de  Pamiers. 
Ceft  la  patrie  du  fameux  Pierre 
Baylè,  fi  connu  par  fon  Di^ion- 
naire  hiflorique  &  critique. 

CARLADEZ  ;  nom  propre  d'un  pe- 
tit pays  de  France  ,  dans  la  haute 
Auvergne,  fur  les  frontièfes  du 
Rouergue. 

CARLAT  j  nom  propre  d'une  ville 
de  Irance  ,  en  Auvergne ,  à  deux 
heues  j  fud-efl ,  d'Aurillac.  Il  y  a^ 
une  Commanderie  de  Tordre  de 
Malthe ,  qui  vaut  trois  mille  cinq 
cens  livres  de  rente  au  titulaire. 

CARLA WROCK  j  nom  propre  d'un- 
bourg  d'Efofle  ,  dans  la  province 
de  Nidesdale  ,  à  deux  lieues  de 
Dumfreis. 

CARLEBYi.(la  vieille  &  lanouvelle) 
Nom  propre  de  deux-  villes  mari- 
times de  Suède  ,  fituées  à  quatre 
lieues  Tune  de  l'autre  ,  dans  la  Fin- 
lande ,  fur  le  golfe  de  Bothnie.  La 
vieille  efl  au  nord  de  la  ville  de 
Jacobftat,  &  la  nouvelle  au  midi 
de  la*  même  ville. 

CARLENTINI;  nom  propre  d'une 
ville  forre  de  Sicile  ,  dans  la  pro- 
vince de  Noto ,  près  de  Leontmi. 

CARLETTE  ;  fubftantif  féminin. 
On  délîgneainfî  ,  dans  le  commer- 
ce ,  une  forte  d'ardoife  qui  fe  fa- 
brique dans  TAnjou. 
CARLIEN  i  royc:^^  Carlo vingien. 
Lifez  aufïî,  fî  vous  en  avez  le 
courage  ,  la  longue  difTertation  du 
Didionnaire  de  Trévoux  ,  dont 
l'objet  eft  de  prouver  qu'il  faudroit 
dire  Mérovicn  6c  Car/Un^  au  lieu 
de  Mérovingien  &  Carlovingien  ;  à 
moins  qu'on  ne  veuille  dire  aufB 
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Capetovingicn  à  la  place  de  Capc^ 
tien. 

CARLILE  ;  nom  propre  d'une  ville 
forte  &  épifcopate  d'Angleterre  , 
capitale  du  duché  de  Cumberland  , 
fur  TEden  ,  à  1 3  5  milles  de  Lon- 
dres. 

CARLIN  ou  CARLINO  ;  fubftannif 
mafculin^  Monnoie  d'argent  qui  a 
cours  au  Royaume  de.Naples  ,  & 
qui  revientà  huit  fous  deux  deniers 
&  demi  de  France. 

Il  y  a  aufli  le  carlin  de  Sicile  & 
celui  de  Malthe.  Le  premier  revient 
à  quatre  fous  deux  deniers,  &  l'au- 
tre à  quatre  deniers  de  notre  mon- 
noie. 

CARLINEj  fubftantif  féminin.  Czr- 
lina.  Plante  à  fleurs  radiées  ,  com- 
poféesde  fleurons  blancs  portés  cha- 
cun fur  un  embryon ,  &  foutenus 
par  un  grand  calice  épineux.  Les 
embryons  deviennent  dans  la  fuite 
des  femences  folitaires  ,  prefque 
cylindriques ,  velues  ,  garnies  d  ai- 
grettes ,  &  féparées  les  unes  des 
autres  par  de  petites  feuilles  pliées 
en  gouttière. 

Cette  plante  ,  qui  croît  en  Italie 
&  dans  le  Languedoc ,  eft  acre  au 
goût ,  &  répand  une  odeur  d'aman- 
de amère.  Sa  racine  eft  fudorifi- 
que  ,  ftomachique  ,  vermifuge  , 
alexitère ,  antinarcotique  &  déter- 
five. 

La  médecine  ordonne  à  l'hom- 
me la  racine  pulvérifée  ,  depuis 
un  fcrupule  jufcju'à  un  demi- 
gros  ;  &  en  infulîon  ,  à  la  dofe 
d'une  demi-once. 

La  même  poudre  fe  donne  en 
fubftance  aux  animaux ,  à  la  dofe 
de  deux  gros. 

CARLINGFORD  ;  nom  propre  d'une 
ville  maritime  d'Irlande ,  dans  L 
Province  d'Ulfter  ,  à  quatre  milles 
de  Dunkeran. 
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CARLINGUE j  fubftantif  féminin," 
&  terme  de  Marine.  C'eft  la  pièce 
de  bois  la  plus  grofle  &  la  plus  lon- 
gue qui  foit  employée  dans  le  fond 
de  cale  d'un  vaifleau.  C'eft  fur  cette 
pièce  que  porte  le  pied  du  grand 
mât. 

Carlingue  ,  fe  dit  aufli  de  la  pièce 
de  bois  fur  laquelle  porte  le  pied 
de  chaque  mât. 

Carlingue  du  cabestan  ,  fe  dît 
d\ine  pièce  de  bois  fur  laquelle  le 
cabeftan  tourne. 

CARLO  i  fubftantif  mafculin.  Oi£eau 
de  l'île  de  Ceylan ,  de  la  grandeur 
d'un  cigne.  lia  les  jambes  courtes» 
le  plumage  noir ,  &  une  grofle  tcte 
ornée  d'une  crcte  blanche  qui  a  la 
figure  de  celle  d'un  coq.  Son  crî 
reflemble  à  celui  du  canard.  Sa 
chair  eft  bonne  à  manger. 

CARLOEK  ;  fubftantif  mafculin.  On 
donne  ce  nom ,  dans  le  Commerce  , 
â  une  efpèce  de  colle  de  poiflbn 

?[u'on  tire  d'Archangel ,  &  qui  eft 
aite  avec  la  veflîe  de  l'efturgeon. 
Elle  fert  dans  la  teinture,  &  â  clari- 
fier le  vin. 

CARLOON  ;  nom  propre  d'une  pe- 
tite île  du  golfe  de  Bothnie ,  fur  la 
côte  de  la  Cajanie  ,  à  l'embouchure 
de  la  rivière  d'Ula. 

CARLOS  i  (  don  )  nom  propre  de  ce 
Prince  infortuné ,  fils  de  Philippe  II, 
Roi  d'Efpagne  ,  que  ce  Monarque 
cruel  fit  condamner  à  mort  à  l'âge 
de  1 1  ans ,  fous  prétexte  qu'il  étoit 
ennemi  de  l'Etat.  Mais  on  croit  que 
le  vrai  motif  de  cette  cataftrophe , 
fut  la  paflîon  du  jeune  Prince  pour 
Elifabeth  de  France ,  &  l'inclina* 
tion  de  cette  Princelfe  pour  Don 
Carlos ,  avec  qui  fon  mariage  avoir 
été  projeté,  &  duquel  Philippe, 
devenu  veuf,  empccha  la  conclu- 
fion ,  en  demandant  Elizabeth  pour 
lui-mcme.  Cette  PrincefTe,  que  la 

nature 
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.  nature  avoir  douée  d'une  grande 
beauté  &  des  plus  heureufes  quali- 
tés y  fuivir  de  près  fon  amant  au 
tombeau  :  elle  mourut  dans  les  plus 
vives  douleurs^,  après  avoir  avalé 

'  iine  médecine  qu'on  lui  fit  prendre 
pour  lui  procurer  un  heureux  ac- 
couchement. C'en  fut  aflez  pour 
confirmer  les  foupçons  du  parricide 
de  Philippe ,  &  l'on  ne  douta  plus 

2u'il  n'eut  immolé  fa  femme  &  fon 
Is  à  fa  jaloufie. 

CARLOS;  nom  propre  d'une  ville 
&  d'un  cap  de  l'Amérique  fepten- 
trionale  3  dans  la  Floride,  au  midi 
de  la  baye  du  Saint-Efprir. 

CARLOSTAD;  nom  propre  d'une 
ville  de  Suède ,  dans  le  Vermeland , 
fur  le  lac  Waner. 

Carlostad  j  eft  auffi  le  nom  d'une 
ville  de  Hongrie  ,  capitale  de  la 
Croatie ,  fur  la  rivière  de  Korana. 

Carlostad  ,  eft  encore  le  nom  d'un 
Prêtre  du  feizième  fiècle  ,  qui  fut 
Profeffeur  en  Théologie  à  Wirtem- 
berjg,  &  d'abord  un  des  plus  zélés 
défenfeurs  de  la  doctrine  de  Luther. 
Quand  ce  dernier  ,  difentles  Mé- 
moires fur  l'hiftoire  des  égaremens 
de  Teiprit  humain,  fut  obligé  de  fe 
cacher  dans  la  citadelle  de  W^ft- 
bourg,  l'autre  renverfa  les  images, 
abolit  les  mefles  privées ,  établit  la 
communion  fous  les  deux  efpèces> 
anéantit  la  confeilion  auriculaire  > 
le  précepte  du  jeûne  ,&  l'abftinence 
des  viandes  j  donna  le  premier  aux 
Prêtres  l'exemple  de  fe  marier  ,  & 
permit  aux  Mornes  de  fortir  de  leurs 
monaftères ,  Se  de  renoncer  à  leurs 
vœux. 

Luther  fortit  de  fa  retraite  pour 
s'oppofer  aux  innovations  de  Car- 
ioftad ,  &  l'obligea  de  quitter  Wir- 
temberg. 

Carloftad  fe  retira  à  Orlemonde, 
ville  de  Thuringe ,  dépendante  de 
Tome  V. 
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TEledeur  de  Saxe  :  U  Carloftad 
blâma  hautement  la  conduite  de 
Luther  ,  qu'il  appeloit  le  flatteur 
du  Pape.  Ces  difputes  excitèrent  du 
trouble,  &  TEleAeur  de  Saxe  en- 
voya Luther  à  Orlemonde  pour  les 
appaifer. 

Dans  le  chemin ,  Luther  prêcha 
à  lène  en  préfence  de  Carloftad ,  & 
ne  manqua  pas  de  le  traiter  de  fé- 
ditieux.  Au  fortir  du  fermon  de 
Luther ,  Carloftad  vint  le  trouvée 
à  VOurJe  noires  où  il  logeoit  :  là  , 
après  s'être  excufé  fur  la  fédition  , 
Carloftad  déclara  à  Luther  qu'il  ne 

f'ouvoit  fouffrir  fon  fentiment  fur 
a  préfence  réelle. 

Luther,  avec  un  air  dédaigneux,* 
le  défia  d'écrire  contre  lui ,  &  lui 
promit  un  florin  d'or  s'il  l'entre- 
prenoit.  Le  défi  fut  accepté ,  &  la 
guerre  fut  déclarée  entre  ces  deux 
apôtres  de  la  réforme.  Carloftad , 
en  quittant  Luther, lui  dit:  »  Puiflc- 
»  jeté  yoirfur  la  roue!  Et  toi,repar- 
«  tit  Luther ,  puiffe-tu  te  rompre  le 
»  cou  avant  de  fortir  de  la  ville  ! 

Luther  fut  mal  reçu  &  prefque 
aiïbmmé  à  Orlemonde  ,  par  les 
foins  de  Carloftad.  Luther  s'en 
plaignit  à  l'Eledeur ,  6c  Carloftad 
Fut  obligé  de  fortir  d'Orlemonde. 
Il  fe  retira  en  Suifte  j  où  Zuingle  , 
iEcolampade  prirent  fa  défenfe } 
ce  fut  alors  que  fe  forma  la  feâe 
des  Sacramenraires ,  qui  fut  fi  op- 
pofée  au  Luthéranifme. 

Carloftad  avoir  adopté  quelques- 
unes  des  erreurs  des  Ànabaptiftes, 
&c  s'étoit  déclaré  Abéccdarien. 
^oyq^  ce  mot. 
CARLQVINGIENS  ;  (les)  ou  la 
Race  Carlo viNGiENNE.  On  dé- 
figne  ainfi  la  féconde  race  de  nos 
Roisj  qui  commença  en  la  perfon- 
ne  de  Pépin  le  Bref,  fils  de  Charles 
Martel  >  ôc  ayeul  de  Charlemagne  » 
G 
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en  75 1.  Elle  fe  divifa  en  trois  bran- 
ches 3  qui  occupèrent  trois  trônes 
difFérens  :  l'un  en  Italie  »  où  régna 
l'Empereur  Lothaire  I  ;  le  fécond 
en  Germanie ,  où  régna  Louis  le 
Germanique  ,  &  le  troifième  en 
France ,  où  régna  Charles  le  Chau- 
ve. Ces  branches  finirent ,  la  pre- 
mière en  la  perfonne  de  Louis  II, 
mort  en  875  j  la  féconde  en  la  per- 
fonne de  Louis  IV,  mort  en  911  , 
'  &  la  troifième  en  la  perfonne  de 
Louis  V,  mort  en  987. 

Les  Rois  de  France  de  cette 
race  ,  qui  ont  été  au  nombre  de 
quatorze ,  n'avoient  point  de  de- 
meure fixe.  Pépin  &  Charles  Mar- 
tel demeuroient  i  Paris  ,  quand  ils 
ne  faifoient  pas  la  guerre  y  Char- 
lemagne  &  Louis  le  Débonnaire , 
à,  Aix-la-Chapelle  ouàThionvillej 
Charles  le  Cnauve .,  à  Soiflbns  ou 
à  Compiègne;  Charles  le  Simple, 
i,  Rheims  ,  &  Louis  d'Outremer, 
i  Laon.  C'eft  particulièrement  fous 
cette  race ,  que  le  Pape  Se  les  Evê- 

aues  prétenclirent  avoir  lautorité 
'élire ,  de  confirmer ,  ou  de  dépo- 
fer  nos  Rois. 

CARLOWITZ  ;  nom  propre  d'un 
bourg  de  Hongrie  j  fur  le  Danube, 
i  deux  lieues  de  Peter-Varadin.  11 
eft  fameux  par  la  paix  qui  en  porte 
le  nom ,  &  qui  s*y  conclut  en  i(j5>9, 
entre  l'Empereur ,  le  Roi  de  Polo- 
gne, le  Czar  de  Ruflîe,  les  Vé- 
nitiens &  la  Porte  Ottomane. 

CARLSBAD  j  nom   propre    d'une 

Çetite  ville  de  Bohême  ,  fur  la 
""oppel ,  à  quatre  milles  d'Egger. 
11  y  a  des  bains  d'eaux  thermales 
très-fréquentés ,  &  qui  f.irent  pris 
avec  fuccès  j  en  1 7 1 1  ,  par  le  Czar 
Pierre  le  Grand. 
CARLSBERG  ;  nom  propre  d'une 
maifon  Royale  de  Suède  >  dans  le 
yoifinage  de  Scockolm» 
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CARLSBOURG  j  nom  propre  d'une 

f>etite  ville  forte  d'Allemagne ,  fur 
a  rivière  de  Géefte ,  à  douze  milles 
de  Brème. 

CARLSTADT  ;  nom  propre  d'tme 
ville  d'Allemagne ,  en  Franconie , 
fur  le  Mein  ,  à  trois  milles  au-def- 
fous  de  Wurrzbourg. 

CARLSTEIN  j  nom  propre  d'une 
place  forte  de  Bohême,  fur  une 
montagne  élevée  ^  à  trois  milles  de 
Prague. 

CARMAGNOLE  ;  nom  propre 
d'une  ville  de  Piémont,  dans  le 
Marquifat  de  Sa  lu  ces ,  entre  Turin 
&  Savigliano.  Elle  fut  prife  par  le 
Maréchal  deCatinat  en  1 691  ,  & 
reprife  par  le  Prince  Eugène.  Son 
territoire  abonde  en  lin ,  en  chan« 
vre  &  en  foie. 

CARMAING  ;  nom  propre  d'une 
ville  &  comté  de  France,  en  Lan- 
guedoc ,  à  fept  lieues  ,  fud-eft,  de 
Touloufe. 

CARMANA  ;  nom  propre.  C'eft  , 
félon  Ptolémée ,  une  ancienne  ville 
d'Afie ,  dans  la  Carmanie. 

CARMANCIIA  ;  nom  propre.  C'eft, 
à  ce  que  rapporte  Paul  Lucas ,  une 
ville  de  Perfe  ,  i  l'extrémité  du 
Royaume  ,  fur  la  route  d'Amadan 
à  Bagdar. 

CARNlANDA  ;  nom  propre  d'une 
ville  d'Afie  j  dans  la  Méfopota- 
mie  ,  dont  pat  le  Xénophon  dans 
fa  retraire  des  dix  mille. 

CARMANIE  ;  nom  propre  d'un  an- 
cien pays  d'Afie,  qui  étoit  fi  tué, 
félon  quelques-uns,  entre  la  Mer, 
la  Perfe  propre,  la  Parîttacène ,  la 
Parthie,  la  Drangiane  &  la  Gédro- 
fie.  Au  furplns,  les  connoi fiances 
qu'on  a  fur  ce  pays ,  font  fort  in- 
certaines. 

CARMARA  'y  nom  propre.  C^eft  , 
félon  Ptolémée ,  une  ville  de  l'Inde  > 
en- deçà  du  Gange* 
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CARME  i  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  vers ,  du  moc  latin  car- 

CARMEL  }  nom  propre  d'une  an- 
cienne ville  de  la  Paleftine  »  dans 
la  tribu  de  Juda,  fur  une  montagne 
du  mcme  nom  »  qui  faifoit  partie 
des  moncs  de  Séir.  C'étoit  la  réfi- 
dence  de  ce  Nabal,  mari  de  là  belle 
Abigaïl  y  qui  fut  aimée  du  Roi 
David- 

Carmel  »  eft  encore  le  nom  d'une 
montagne  de  la  Paleftine  »  au  midi 
de  Ptolémaïde  ,  &  au  nord  de 
Dora,  fur  la  Méditerranée.  Dom 
Calmer  croie  qu'elle  appartenoit  à 
la  tribu  de.Man^iflfi  y  &:  Guillaume 
Sanfon  prétend  quelle  étoic  de  la 
tribu  d'Iifachar.  C'eîl  cette  tnopta- 

Ïne  qu'habitèrent  les  Prophètes 
lie  &  Elifée ,  &  d'où  les  Carmes 
ont  tiré  leur  nom.  Foye^  Car- 
mes. 

Ordre  militaire  des  Chevaliers 
Hospitaliers  de  Notre  Dame 
DU  Mont-Carmel  ,  s'eft  dit  au- 
trefois d'un  Ordre  fondé  par  Hen- 
ri IV ,  &  qui  fe  trouve  aujourd'hui 
réuni  à  celui  de  S.  Lazare  de  Jé- 
rufalem.  Foyc^^  ce  mot. 

CARMELINE  j  fubftantif  féminin. 
On  donne  ce  nom  ,  dans  le  com- 
merce j  à  la  féconde  efpèce  de  laine 
de  Vigogne. 

CARMELITES  i  (les)  Religieufes 
qui  vivent  fous  la  même  règle  que. 
les  Cormes ,  &  dont  l'ordre  »  réfor- 
mé par  Sainte  Thérèfe ,  efl:  très* 
auftere. 

CARMENTALES  ;  adjedlf  féminin 
pluriel  y  fubftantivement  pris.  Car- 
mcntalia.  Fêtes  que  célébroient  an- 
^ellement  les  Romains  au  mois  de 
Janvier ,  en  l'honneur  de  Carriien-' 
M. 

Ces  Fêtes  durent  leur  origine 
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ncrent  les  Dames  Romaines  > 
après  s'ctre  réconciliées  avec  leurs 
maris  ^  qui  les  ayoient  irritées  , 

^jiacee    qu'ils  leur  avoient  fait  dé* 
fendre  par    le  Sénat  l'ufage    4es 
chars. 
CARMENTIS  j  terme  de  Mythplo- 

.gie  ,  &  nom  propre  d'une;  Prophé- 
telTe  d'A-rcadie  »  mère  d'Evandre , 
avec  qui  elle  vint  en  kalie»  foi- 
xante  ans  avant  la  guerre  de  Troye. 
Il  y  avoit  à  Rome  ,  entre  le  Tibre 
&c  le  Capitole,  une  porte  appelée 
Carmcntalc  »  qui  lui  étoit  confa-* 
crée  y  &  l'on  çélébroit  annuelle- 
ment en  cette  ville  des  Fêtes,  en 
ion   hoinneur^     yoy^^  Carmen- 

TAILES. 

CARMES  ;  (  les  )  Ordre  Religieux , 
qui  tite  ion  nom  du  mont  Carmel^ 
montagne  de  Syrie  ,  qu'habita  au*- 
trefois  le  Prophète  Elie ,  dont  les 
Carmes  ont  prétendu  defcendre  par 
une  fucceflSon  non  interrompue» 
Cette  prétention  a  même  été  le 
fujet  d  une  guerre  littéraire  ,  aufli 
vive  que  ridicule,  entre  ces  Keli- 

{;ieux  &  les  Jéfuites ,   auteurs  de 
'énorme  ouvrage  intitulé  :  ASa 
Sanciorum.  On  peut  voir  routes  les 

(Puérilités  qu'ont  écrites  là  -  deiliis 
e  Jéfuite  Papebroch,  &  les  PP.  Car. 
mes  François  de  Bonne-Efpérance  ^ 
&  Daniel  de  la  Vierge  Marie ,  & 
defquelles  le  Diâionnaire  de  Tré- 
voux croit  bonnement  que  la  pof- 
^    térité  s'occupera.  Au  furplus  ,  il  eft 

[probable  que  les  Carmes  doivent 
eur  origine  à  ces  Solitaires ,  dont 
parle  le  moine  grec  Phocasj  qui 
vivoit  en  11J85.  Ils  s'étoient  établis 
fur  le  mont  Carmel  ;  &  Albert , 
patriarche  de  Jérufalem ,  leur  don- 
na en  it09  une  règle  qui  fut  ap* 
prouvée  ,  deux  ans  après  ,  par  le 
Pape  Honoré  IIL  La  règle  qu'Ai* 
bei:r4pu0a  i  ç^sHermites^cooueqf 
G  il 
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feize  articres ,  où  Ton  voit  qu*îls  ne 
mangeoient  jamais  de  viande ,  & 
qu'ils  jeûnoient  depuis  l'exaltation 
de  Sainte  Croix  jufqu'à  Pâques.  Al- 
bert leur  recommanda  particulière- 
ment le  travail  continuel  &  le  fi- 
lence. 

Les  Carmes  portoicnt  d'abord 
l'habit  blanc  ;  mais  les  Sarraftns , 
chez  qui  le  bUnc  étoit  une  marque 
de  nobletTe  »  les  ayant  obligés  de  le 
quitter ,  ils  prirent  des  habits  rayés 
à  la   mode  des  Orientaux  ^    c'eft 

Eurquoi  autrefois  on  les  appeloit 
;  Frères  barrés.  En  ii}8,  le  Roi 
Saint  Louis  revenant  de  la  Terre^ 
Sainte  ,  amena  avec  lui  quelques- 
uns  de  ces  Religieux  ^  &  les  établit 
en  France  ,  où  ils  ont  fept  Provin- 
ces. Leur  habit  eft  une  robe  noire, 
avec  un  fcapulaire  &  un  capuce  de 
même  couleur ,  &  par-derfus  une 
chape  &  un  camail  de  couleur 
blanche.  Ils  ont  un  Général  qui  ré- 
fide  à  Rome.  Plusieurs  Papes  les 
ont  nommés  les  Frères  de  la  bien- 
heureufe  Fierge  Marie.  Us  font  du 
nombre  des  Religieux  mandians. 
Carmes  Déchaussés  ou  Déchaux  , 
ainfî  appelés  de  ce  qu'ils  vont  nus 
pieds ,  fe  dit  des  Carmes  qui  ont 
cmbratfè  la  réforme  de  Sainte  Thé- 
rèfé,  vers  le  milieu  du  feizième 
fiècle.  Cette  Sainte  ,  qui  étoit  re- 
ligieufe  dans  le  couvent  d'Avila,  en 
Caftille ,  s'occupa  entièrement  à  ré- 
tablir fon  ordre  dans  fa  première 
auftérité  :  elle  commença  cette  ré- 
forme en  i^6x  dans  les  couvens 
des  filles  \  elle  la  porta  enfuite  dans 
.  plufieurs  couvens  d'hommes  j  aidée 
de  deux  religieux  Carmes,  le  Père 
Antoine  de  jefus ,  &  le  Père  Jean 
de  la  Croix.  Cette  réforme ,  ap- 
prouvée par  le  Pape  Pie  V>  &  con- 
firmée par  Grégoire  XIII ,  eft  divi- 
iée  en  deux  congrégations  ^  dont 
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chacune  a  fon  Général  &  fes  cons- 
titutions particulières  :  favoir  ,  la 
congrégation  d*Efpagne  qui  eft  com- 
pofée  de  fix  provmces ,  &  la  con- 
grégation d'Italie  qui  comprend 
tous  les  couvens  établis  hors  des 
Etats  du  Roi  d'Efpagne. 

Louis  XIII  permit  aux  Carmes 
Déchaux  de  s'établir  à  Paris  ^  &  la 
Reine  Marie  de  Médicis  pofa  »  en 
1^13  ,  la  première  pierre  de  leur 
Eglife.  Ils  ont  aâuellement  qua- 
rante-quatre ou  quarante-cinq  cou- 
vens en  France. 
Carmes  ^  fe  dit  aufli ,  au  jeu  de  tric- 
trac ,  du  coup  de  dé,  par  lequel  oti 
amène  deux  quatre.  S  il  eût  amené 
Carmes  ,  il  aurait  gagné  la  par* 
tie. 

La  première  fy llabe  eft  moyenne> 
&  la  féconde  très-brève. 
CARMIN;  fubftantif  mafculin.  Pou- 
dre précieufe  d'une  belle  couleur 
rouge  très  éclatante.  On  s'en  ferc 
dans  la  mignature  ,  l'enluminure  » 
&  quelquefois  dans  les  draperies 
des  tableaux  de  prix. 

On  trouve  dans  les  Mémoires 
de  TÂcadémie  des  Sciences ,  la  mé- 
thode fuivante  pour  faire  du  car- 
min. 

Prener  cinq  gros  de  cochenille  > 
trente  -  ux  grains  de  graines  de 
chouan  ,  dix-huit  grains  d'écorce 
«de  raucour,  &  dix-huit  erains  d'a- 
lun de  roche  ^  pulvérif^z  chaque 
fubftance  à  part  dans  un  mortier  de 
marbre  ou  de  verre  :  puis  faites 
bouillir  deux  pintes  &  demie  d'eau 
de  rivière  ou  de  pluie  bien  claire ,. 
filtrée  dans  un  vaiiTeau  d'étain  bien 
net  ;  & ,  pendant  qu'elle  bout  » 
vous  y  verferez  le  chouan ,  &  le 
laiflerez  bouillir  trois  bouillons ,  en 
remuant  toujours  avec  une  fpatule 
de  bois  bien  .nette  ,  Se  pafferezL 
prooiptemenc  la  liqueur  à  travers 
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Un  linge  blanc  de  lefliive  :  remettez 
cette  eau  dans  le  vaiflfeau  d'étain 
bien  lavé,  &  la  faites  bouillir  ^ 
quand  elle  commencera  à  bouillir , 
vous  y  mettrez  la  cochenille  ,  que 
vous  y  lailTerez  bouillir  trois  bouil- 
lons :  puis  vous  y  mettrez  le  rau- 
cour,  que  vous  y  lailTerez  un 
bouillon  ;  &  enfin  vous  y  jetterez 
l'alun ,  &  vous  ôterez  en  même 
temps  le  vaiflfeau  de  deflfus  le  feuj 
&  vouspaflTerez  promptement  route 
la  liqueur  dans  un  plat  de  fayence 
ou  de  porcelaine ,  ou  de  verre  bien 
net ,  Se  fans  expteflîon  :  laifTez  re- 

£ofer  cette  liqueur  pendant  fept  à 
uit  jours  ;  puis  vous  verferez  dou- 
cement la  liaueur  qui  fumage  ra ,  & 
laifferez  fècner  les  fèces  au  foleil 
ou  dans  une  étuve  y  &  quand  elles 
feront  bien  feches ,  vous  les  con- 
ferverez  dans  des  vafes  à  Tabri  de 
la  poufCère. 

On  remarquera  que  dans  un 
temps  froid  on  ne  peut  pas  faire  le 
carmin  ,  car  il  ne  le  précipite  pas 
au  fond  ^  la  liqueur  devient  com- 
me une  gelée ,  &  fe  corrompt. 

Ce  qui  refte  dans  le  linge  peut 
être  remis  au  feu  dans  je  même  vafe 
avec  de  nouvelle  eau ,  pour  avoir , 
par  la  même  opération  un  fécond 
carmin  ,  mais  beaucoup  moins 
beau ,  &  en  petite  quantité. 

CARMINA  j  nom  propre  d'une  île 
de  TArchipel ,  la  même  que  Cala- 
mo.  f^oyer  ce  mot. 

CARMINACH  j  nom  propre  d*une 
ville  de  la  grande  Ta  r tarie ,  en  Afie, 
dans  la  contrée  de  Bochara. 

CARMINATIF  ,  IVE  ;  adjeftif  & 
terme  de  Médecine ,  qui  le  dit  des 
remèdes  propres  à  guérir  les  mala- 
dies venteules.  Ils  agiflent  en  raré- 
fiant les  humeurs  groffières  &  vif- 
queufes  qui  retiennent  les  vents 
mns  le  corps.  Tels  fcfxtc  Tanis^  le 
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fenouil ,  la  camomille ,  le  melilot , 
la  cannelle. 

Huile  carminative  ,  fe  dit  de  la 
compofition  fuivante  :* 

Prene^  un  demi-gros  d'huile  dif- 
tillée  de  femences  de  cumin  j  deux 
gros  &  demi  de  celle  d  anis  5  un  gros 
de  celle  de  carvi;  un  demi-gros  de 
celle  d'oranges ,  &  autant  de  celle 
de  camomille  :  mettez  toutes  ces 
huiles  dans  une  fiole  ,  agitez-les, 
&  mêlez-les  exactement  ^  vous  au- 
rez Thuile  carminative.  Elle  eft 
bonne  pour  atténuer  les  vifcofités  , 
chafler  les  venrs  &  calmer  les  tran- 
chées. On  la  donne  depuis  trois 
gouttes  jufqu'à  fix.  On  peut  auffi  en 
oindre  le  iiombril  &  la  région  de 
Teftomac. 

Poudre  CARMINATIVE  ,  fe  dit  de  la 
compofition  fuivante  : 

Prene^  trois  onces  de  femences 
d  anis  ,  &  autant  de  celles  de  cu- 
min j  fix  gros  de  gingembre  blanc  ; 
trois  gros  de  macis ,  &  un  gros  de 
fafran  oriental  \  reduifez  le  tout 
en-une  poudre  très-fine. 

Cetre  poudre  eft  bonne  xonrre  ht 
colique  venteufe  ,  &  elle  facilite 
la  digeftion  en  la  prenant  immédia- 
tement après  le  repas.  La  dofe  eft: 
depuis  une  demi-drachme  jufqu'à 
une  drachme  &  demie. 

CARMONE  ;  nom  pnropre  d*une  ville 
d'Efpame^  dans  TAndaloufie,  à  fix 
lieues  de  Scville. 

CARMONS  \  nom  propre  d  une  pe- 
tite ville  d'Italie,  dans  le  Frioril  , 
près  du  confluent  des  rivières  d'In- 
dri  &  de  Verja.  Elle  fait  purtie  du 
comté  de  Goritz  ^  qui  appartient  à 
la  maifon  d'Autriche. 

CARMYLESSUSj  nom  propre. Cefi:, 
félon  Stcabon ,  une  ancienne  Ville 
d*Afie ,  dans  la  Lycie.  Elk  étoit 
fituée  dans  une  petite  vallée  au  pied 
de  TAntierag^      .  ' 
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CARNA  ;  nom  propre.  Ceft ,  félon 
Pcolémée ,  une  ancienne  ville  de 
l'Arabie  heureufe. 

CARNAGE  j  fubftantlf  mafculin. 
Cddes.  Tuerie,ma(racre  de  plufieurs 
perfonnes.  On  fit  un  carnage  horri- 
ble des  ennemis  dans  ce  village. 

Carnage  ,  fe  die  auflli  d  une  grande 
quantité  d'animaux  qu'on  a  tués. 
On  fit  dans  cette  foret  un  grand  car- 
nage defangliers. 

On  dit  de  certains  animaux  , 
comme  les  lions  ,  les  tieres  »  les 
panthères ,  les  loups ,  qu  ils  vivent 
de  carnage  ;  pour  dire  ,  qu'ils  fe 
nourriflenr  de  la  chair  des  animaux 
qu'ils  tuent. 

Lapremièrefyllabeeft  moyenne, 
la  féconde  longue  ^  &  la  troifième 
très-brève. 

CARNAL  ;  vieux  mot  qui  fignifioir 
autrefois  chair. 

CARNALAGE;  fubftantif  mafculin, 
&  terme  de  coutume  ,  qui  fe  dit  ^ 
en  certains  lieux,du  droit  qu'un  Sei- 
gneur perçoit  en  chair  dans  les  bou- 
cheries de  fa  feigneurie. 

CARNALER  ^  vieux  terme  de  cou- 
tume ,  qui  (ignifie  tuer  du  bétail 
pour  fa  propre  confommation. 

CARNALIS  ;  nom  propre.  Ceft , 
Iblon  Ptolémée ,  une  ancienne  ville 
d'AHe  ,  dans  la  petite  Arménie. 

CARNALITÉ  ;  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  chair. 

CARNASSIER ,  lÈRF:  adjeaif.  Car- 
nivorus y  a,  um.  11  fe  dit  des  ani- 
maux avides  de  chair  cruQ  ,  &  qui 
s'en  nourrillent.  Les  aigles  ^  les 
lions  ^  les  loups  font  carnafiîers. 

Caiinassier  ,  fe  dit  auflî  des  perfon- 
nes qui  mangent  beaucoup  de  chair^ 
Les  Italiens  ne  font  pas  carnajjlers. 
JLes  Nations  du  nord  font  çàrnafi 
Jihes. 

Get  adje^f  ne  doit  pas  régu^ 
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auquel  il  fe  rapporte.  On  ne  dira 
pas ,  un  carnafficr peuple  ,  mais  un 
peuple  carnaffier. 
CARNASSIÈRE  ;  fubftantif  fémi- 
nin. Sorte  de  petit  fac  dans  lequel 
le  chalfeur  met  le  gibier  qu'il  a  tué. 
Sa  carnaffùre  efi  remplie  de  per^ 
drix. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  la  féconde  brève  ,  la  troiuème 
longue,  &  la  quatrième  très-brève. 

Ilfaudroit  changer  le  c  en  A:, 
fupprimer  un  s  qui  eft  oi(îf  >  6c 
écrire  karnafière.  Voyez  Ortho- 
graphe. 
CARNATION;  fubftantif  féminin , 
&  terme  de  Peinture ,  qui  fe  dit  eu 
général  de  la  repréfentation  de  la 
chair  des  figures  numaines  d'un  ta- 
bleau par  le  coloris  y  mais  il  ne  fe 
dit  pas  de  chaque  partie  d*une  fi« 
gure  confidérée  en  particulier. 

Dans  ce  dernier  cas  quelques 
Auteurs  oru  dit ,  ce  bras  y  cette  jam^ 
be  efl  bien  de  chair  ;  mais  l'uCige 
aduel  élit  de  dire  ,  ce  bras  efi  d[un€ 
belle  chair  ou  de  belle  chair  ;  P^cce- 
que  bien  de  chair ,  fe  dit  auui  des 
parties  nues  d'une  figure  Ample- 
ment deilinée  >  pour  en  exprimer  le 
cendre  &  la  moleffe.  Ainfi  quand  il 
s'agit  de  toutes  les  parties  prifes  en« 
femble  ,  on  doit  dire  :  cette  figure 
efi  d'une  belle  carnation  ;  les  carna- 
tions de  ce  peintre  font  admirables :i 
pour  dire  ,  qu'il  donne  aux  chairs 
une  couleur  qui  imite  bien  la  cou- 
leur naturelle  de  la  chair.  Quelques 
Auteurs  prétendent  que  quand  on 
parle  des  parties  plus  délicates  & 
plus  colorées ,  on  peut  &  on  doic 
dire  ,  par  exemple  ;  ces  joues. y  cette 
bouche  font  d'une  belle  carnation  , 
&  non  psLsfont  d'une  belle  chair* 

Le  Titien  ,  Rubens,  W^andeich, 
8c    alTez   communément  tous  les 

pçinrrçf  4^  i'^colç  Yçoitiçim^  p 
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jcoiênt  d'exceUens  coloriftes  pour 
les  carnations. 

Carnation  ,  fe  dit  auffî ,  en  termes 
de  Tart  héraldique ,  de  toutes  les 
parties  du  corps  humain  y  particu- 
lièrement du  vifaee ,  des  mains  & 
des  pieds  »  quand  ils  font  repré- 
fentés  au  naturel. 

La  ville  de  Trêves ,  d'argent  à  un 
S.  Pierre  de  carnation ,  vêtu  d^azur, 
tenant  de  la  main  droite  deux  clefs 
tl'or  pafTees  en  fautoir. 

CARNAU  ;  fubftantif  mafculin  ,  & 
terme  de  Marine  »  par  lequel  les 
matelots  défignent  la  voile  latine 
qui  eftversla  proue. 

CARNAVAL  -,  fubftantif  mafculin. 
Bacchanalia.  Temps  deftinér  aux 
diverti (Temens  &  aux  réjoui(Iances, 
&  qui  dure  depuis  le  jour  des  Rois, 
jufqu  au  mercredi  des  cendres. 

On  célèbre  le  carnaval  avec 
beaucoup  de  folennicé  en  Italie , 
particulièrement  i  Venife  ;  ce  qui 
y  attire  alors  un  grand  nombre  d'E- 
trangers. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  la  féconde  brève  ,  &  la  troi- 
fième  moyenne  au  (îngulier  ,  & 
longue  au  pluriel. 

Le  /  final  fe  fait  fentir  en  toute 
circonftance. 

CARNE  j  fubftantif  féminin.  Angu- 
lus  L'angle  extérieur  d'une  pierre  , 
d'un  fiège ,  d'une  pièce  de  bois  , 
&c.  Ils  ejl  fait  une  blejfurc  contré  la 
came  de  cette  table. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne »  &  la  féconde  très  brève. 

CARNE;  terme  de  Mythologie,  & 
nom  propre  d'une  Divinité  que  ré- 
véroient  les  Romains  ,  chez  oui 
elle  préfidoit  à  la  confervation  des 
parties  internes  du  corps ,  &  à  l'em- 
i>onpoint  des  autres-,  elle  étoit  en- 
core chargée  du  foin  de  chaffer  les 
efprits  foîets  qui  tourmentoient  les 
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enfans  au  berceau.  On  lui  ofFroic 
en  facrifice  du  lard  ôc  de  la  bouillie 
faite  de  farine  de  fèves. 

Carne  ,  eft  auflî ,  félon  Etienne  le 
Géographe  ,  le  nom  d'une  ancienne 
ville  de  l'Eolide. 

CARNÉ,  ÉEiadjedif,  &  terme  de 
Fleurifte ,  qui  fe  dit  d'un  oeillet  donc 
le  blanc  tire  fur  la  couleur  de  chair. 
Cela  eft  regardé  comme  lin  défaut 
dans  cette  fleur. 

CARNÉ ADESj  nom  propre  d*un  des 
beaux  génies  qu'ait  produits  la 
Grèce,  fi  naquit  à  Cyrène,  &  fut 
le  Fondateur  de  la  troifième  Aca- 
démie y  qui ,  dans  le  fond ,  ne  dif- 
féra de  la  féconde ,  qu'en  ce  que 
Carnéades  ne  nia  pas ,  comme  Âr- 
céfilas ,  qu'il  y  eût  des  vérités:  mais 
il  foutenoit  qu'on  ne  pouvoit  pas 
les  diftinçuer  de  ce  qui  étoit  faux. 
Il  trouvoit  de  l'obfcurité  dans  les 
notions  les  plus  claires.  Par  exem- 
ple, il  prérendpit  qu'on  n'étoit  pas 
iïïr  que  deux  chofcs ,  égales  i  une 
troiuème  ,  fudent  égales  entr'elles. 
Carnéades  fut  l'antagonifte  des 
Stoïciens ,  &  il  s'attacha ,  avec  beau- 
coup d'ardeur,  à  réfuter  les  Ou- 
vrages de  Chryfippe,  Tune  des  prin- 
cipales colonnes  de  cette  Sefte.  Son 
éloquence  étoit  un  prodige  :  elle  fut 
fi  puiflante  ,  dit  Cicéron ,  que  ja- 
mais il  ne  foutint  rien  fans  le  prou- 
ver ,  &  que  jamais  il  n'attaqua  riea 
fans  le  détruire  de  fond  en  comble* 
Numénius  compare  cette  même 
éloquence ,  i  un  fleuve  rapide  qui 
entraîne  tout  ce  qu'il  rencontre  ,  5c 
il  remarque  que  ce  Philofophe  ora- 
teur charmoit  ceux  qui  Técoutoienr, 
au  point  qu'il  ne  leur  étoit  pas  pof- 
fible  de  lui  réfifter ,  quelques  pré- 
cautions qu'ils  enflent  prifes  pour  fe 
défendre  de  la  fcdudion. 

Un  fait  prouvera  mieux  que  tous 
les  difcours ,  à  quel  degré  de  fubli- 
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mité  Carnéades  avoir  porté  le  talent 
.   de  la  parole* 

Rome  avoit  prononcé  une  amen- 
de de  cinq  cens  ralens  contre  les 
Athéniens ,  pour  avoir  pillé  la  ville 
d'Orope.  Ceux-ci  députèrent  des 
Anibafladeurs ,  du  nombre  defquels 
étoit  Carnéades ,  afin  d*être  déchar- 
gés de  cette  condamnation  :  Car- 
néades ,  avant  de  paroitre  devant  le 
Sénat ,  parla  en  préfence  de  plufieurs 

Serfonnes ,  qui  devinrent  autant 
admirateurs  de  la  force  &  de  la 
rapidité  de  Ton  éloquence.  Caton , 
ce  Cenfeur  févère ,  qui  ouït  le  Phi- 
lofophe ,  fut  d'avis  au  on  lui  accor- 
dât ce  qu'il  demandoit,  &  qu'on 
renvoyât  promptement  rambalfade 
à  Athènes  :  ces  gens- là ,  difoit-il , 

ferfuadent  tout  ce  qu'ils  veulent, 
lutarque  nous  apprend  que  la  jeu- 
nede  de  Rome  préféroit  aux  plaifirs 
de  fon  âge  y  celui  d'entendre  Car- 
néades. 

CARNEILLE;  (la)  nom  propre  d'un 
bourg  de  France ,  en  iNormandie , 
à  dix  lieues^  nocd-oueft,  d'Alen- 
çon. 

CARNELj  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  créneau. 

CARNETi  fubftantif  mafculin.  Ceft, 

.  en  termes  de  Commerce ,  l'extrait 
du  Livre  d'achat  d'un  Marchand , 
où  font  contenues  fes  dettes  aâives 
&  paflîves. 

Carnet  ,  fe  dit  encore  d'une  forte  de 
petit  livre  que  les  Marchands  por- 
tent dans  les  Foires,  &  fut  lequel  ils 
écrivent  les  affaires  qu'ils  y  font. 

CARNET  ;  nom  propre  d'un  bourg 
de  France ,  en  Normandie ,  à  quatre 
lieues  ,  fud ,  d'Avranches. 

CARNIEN  ou  CARNÉEN  ;  adjedtif , 
&  furnom  d'Apollon ,  ainfi  appelé 
des  Fêtes  qui  furent  indituées  en 
fon  honneur  pour  l'expiation  du 
meurtre  de  Carnus,  Prêtre  de  ce 
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Dieu ,  que  les  Héraclîdes  avoîent 
tué  à  coups  de  flèche.  F^oy€\  Car-. 

NI£1^N£S  &  CaRNUS. 

CARNIENNESj  (  les  )  adjeftif  fémi- 
nin pluriel  ûibftantivement  pris» 
de  terme  de  Mythologiie*  Fêtes  qui 
fe  celébroient  dans  k  Grèce ,  fur- 
tout  à  Lacédémone.  Elles  furent  inf- 
tituées  en  l'honneur  d'Apollon , 
pour  calmer  la  colère  de  ce  Dieu , 
&  faire  ceflfer  la  pefte  qui  défoloic 
l'armée  des  Héraclides ,  &c  qu'il  y 
faifoit  régner ,  pour  venger  la  mort 
.  de  fon  Prêtre  Carnus  ,  qu'ils 
avoient  tué.  yoye:[  Carnéen  & 
Carnus. 

CARNIER  ;  vieux  mot  qui  figtiifloîc 
autrefois  Boucher. 

CARNIFICATION  j  fubftantif  fémi- 
nin ,  &  terme  de  Médecine  &  de 
Chirurgie.  M.  Petit  s'eft  fervi  de 
ce  nom ,  dans  les  Mémoires  de  l'A- 
cadémie des  Sciences,  pour  défi- 
gner  une  maladie  dans  laquelle  la 
fubftance  des  os  perd  fa  dureté , 
&  prend  une  conHitance  de  chair. 

CARNIOLE  j  nom  propre  d'une  pro- 
vince confidérable  d'Allemagne  , 
3ui  fait  partie  des  Etats  héréditaires 
e  la  Maifon  d'Autriche.  Elle  a  la 
Carinthie ,  au  nord  j  l'Efclavonie  & 
la  Croatie,  à  l'orient  \  la  Morlaquie 
&  l'Iftrie ,  au  midi  j  &  a  l'occident , 
le  Frioul.  L'Aubach  en  eft  la  ville 
capitale ,  &  la  Save  l'arrofe  d'une 
extrémité  à  l'autre.  Le  pays  eft  hé- 
vifTé  de  rochers  &  de  montagnes  : 
l'on  y  recueille  cependant  du  blé  , 
de  riiuile  &  du  vin. 

CARNION }  c'eft ,  félon  Polybe ,  une 
ancienne  ville  du  Péloponèfe ,  dans 
la  Laconie. 

CARNIQUET;  vieux  terme  qui  fienî- 
fioit  autrefois  gaieté ,  belle  hu- 
meur. 

CARNIVORE;  adjeftif  des  deux 
genres ,  &c  terme  d'Hiftoire  natu- 
relle. 
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relie.  Il  fe  dit  des  animaux  qui  vi« 
vent  de  chair.  C  eft  la  même  chofe 
que  carnaflier. 

CARNOK;  fubftantif  mafcuUn.C'eft, 
en  Angleterre  ,  une  mefure  qui 
fert  à  mefurer  les  grains  ôc  cer- 
tains légumes  »  comme  les  pois, 
les  fèves ,  't&c. 

CARNOSITÉ  i  fubftantif  fiminin, 
&  terme  de  Chirurgie.  Tumeur , 
excroiflance  de  chair  fongueufe  ou 
calleufe ,  qui  s'enjgendre  dans  Tu- 
lètre ,  &  bouche  le  paflage  de  l'u- 
rine. 

L'on  préten<l  que  les  camofités 
fe  forment  en  confcquence  des  ul- 
cères que  le  virus  vénérien  a  caufé 
dans  le  canal  urinaire  ;  mais  elles 
ne  font  pas  auffî  fréquentes  qu  on 
le  croit  j  ce  font  plutôt  des  cica- 
trices dures  ,  calleufes ,  élevées , 
qui  rendent  le  canal  plus  étroit ,  ou 
le  v/ru  montanum  y  excorié  ,  tumé- 
fié ,  endurci  ,  fqairreux  ;  ce  qui 
fait  obRacle  à  la  fortie  de  lu- 
rine. 

Il  eft  vraifemblable  que  le  canal 
de  Turètre  eft  rétréci ,  çnoins  par 
des  excroiilànces  que  par  le  gonfle- 
ment des  viandes  qui  l'environnent, 
&  qu'ainu  il  faut  traiter  ce  mal  par 
des  fondans. 

On  le  traite  par  les  bougies  Se 
par  le^;  bains  locaux  ,  en  employant 
a  rincérieur  des  préparations  mec- 
cnrielies,  &  des  ftictions  de  temps 
en  ceuips  fur  le  périnée,  jufqu'à  cç 
que  les  carnofités  foiept  entièrc- 
menr  fi^nJues. 

CAll N  US  -,  ternie  de  Mythologie  ,  &r 
nom  propre  d'un  fameux  Devin  , 
fils  de  Jupiter  8c  d'Europe,  &:  Prêtre 
d'Apollon  ,  dont  il  éioit  d'ailleurs 
le  favori.  Il  fut  tué  à  coup  de  flèche 
par  les  Hcraclide$,  pour  leur  avoir 
prédit  que  la  guerre  qu  ils  faifoient 
f^m  Athéniens,  Içyr  lerçiî:  funçftç. 
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Mais  Apollon  vengea  la  mort  de 
fon  favori  ,  en  faifant  régner  la 
pefta  dans  l'armée  des  meurtriers. 
Ce  fut  pour  arrêter  le  ravage  ,  que 
furent  inftituées  les  fêtes  Carnien- 
nes  en  Thonneur  de  ce  Dieu  ,  qui 
acquit  par-là  le  furnom  de  Car-^ 
nien» 

CARNUTES  \  (  les  )  ancien  peuple 
des  Gaules,  qui  habitoit  la  qua^ 
trième  Lyonnoife  ,  c'eft-à-dire,  ce 
qui  forme  à  peu  près  aujourd'hui 
les  Diocèfès  de  Chartres ,  de  Blois 
&  d'Orléans.  Il  fe  rendit  recom- 
mandable  par  fa  bravoure, 

CAROBE  ;  fubftantif  féminin.  Oq 
*  donne  ce  nom  à  une  efpèce  de  fève 

3ui  abonde  dans  Tîle  de  Chypre,  H 
ont  les  habitans  fe  nourrilienr, 

CAROCHA;  fubftantif  féminin.  On 
défigne  ainlî ,  en  Efpagne ,  une  ef- 
pèce de  mitre  faite  de  papier  ou  do 
carton ,  fur  laquelle  on  a  peint  des 
flammes  de  feu  &  des  figures  de 
démon,  &  qu'on  met  fur  la  tête 
de  ceux  que  le  Tribunal  terrible 
du  Saint -Office  a  condamnes  4 
mort. 

CAROGNE;  fubftantif  féminin,  Sç 
terme  populnire ,  qui  fe  dit ,  par 
injure ,  d'une  fçmme  méchante  oi| 

T  débauchée,  ^ve-^f-vous  0141  Us  inh^ 
pertinences  de  ccttç  carognt? 

Les  deux  premières  lyllabes  font 
brèves  ,  &  la  troificme  eft  çrè^- 
brève, 

Le  g  fe  prononce  mouillé. 

C ABOLE ;  vieux  mot  qui  fignifioie 
autrefois  danfe. 

(^AROLEI  y  nom  propre  d  un  bourg 
d'Italie,  au  Royaume  de  Naples , 
dans  la  Calabre  citérieure  ,  à  deux 
lieues  de  Cofenza. 

CAROLER5  vieuxyerbçqui  fignifioit 
autrefois  danfer. 

C  AROLINifubftantif  mafculin.  Mon, 
noie  d  Qt  de  Hefle ,  du  Wirtqw^ 
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berg ,  du  Palatinat ,  de  la  Bavière , 
&c.  qui  vaut  neuf  florins  vingt  à 
trente  creutzers. 

Garolin  ,  fe  dit  au(fi  d'une  monnoie 
d  or  de  Suède ^. qui  vaut  deux  dalers 
de  cuivre. 

CAROLINE  i  fubftantif  féminin. 
Plante  qu  on  appelle  autrement  car- 
line.  Voyez  ce  mot. 

Garoline,  eft  aufli.le  nom  d'une 
monnoie  d'argent  qui  a  cours  en 
Suède ,  &  qui  revient  à  dix-neuf 
fous  deux  deniers  de  France. 

CAROLINE;  (  la  )  nom  propre  d'une 
contrée  de  l'Amérique  ieptentriona- 
le,  appartenante  à  l'Angleterre.  Elle 
eft  rornée,au  nord ,par  la  Virginie; 
au  midi ,  par  la  prefqu'île  de  la  Flo- 
ride ;  à  l'orient ,  par  la  mer  du  nord  ; 
ic  à  l'occident,  par  une  lonjgue 
chaîne  de  montagnes  qui  s'étendent 
depuis  l'Apalache  jufqu'à  la  Penfyl- 
vanie. 

On  la  divife  en  feptentrionale 
&  en  méridionale*   Dans,  la  Caro- 

.  Une  feptentrionale,  fonrles  Pro- 
vinces d'Albemarle  &  de  Claren- 
don.  La  méridionale  renferme  cel- 
les de  Craven,  Barklai,  CoUeton 
&  Carterec.  - 

La  Caroline  ,  en  général  ,  eft 
très-fertile  :  on  y  a  du  grain  ^  des 
fruirs ,  du  vin ,  des  pâturages ,  du 
bétail,  des  pelleteries,  de  la  foie , 
du  coton,  ùc. 

CAROLINS;  adjeûif  mafculin  plu- 
riel fubftaniivement  pris,  par  le- 
?[uel  on  défigne  les  quatre  Livres  qui 
utent  compofés  par  ordre  de  Char- 
lemaene ,  fur  Tàvis  des  Evcques  af« 
femblcs  à  Francfort,  pour  réfuter 
les  Décrets-  du  fécond  Concile  de 
Nicce  5  fur  le  Culte  des  Images  : 
ils  contiennent  cent  vingt  Chefs 
d'accufacion  contre  les  Grecs.  Char- 
lemagne  fit  préfenter  ces  quatre 
Livres  au  Piipe  Adriea.Ij  qui  lui 
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écrivit  pour  foutenir  les  décifions 
du  Concile.  On  perfifta  en  France 
à. les  rejeter ,  jufqu'à  ce  qu'on  s'ap- 
perçût  qti'on  avoit  été  trompé  par 
une  mauvaife  verfion ,  qui  portoit 
qu'on  devoit  rendre  aux  Images  des 
Saints ,  non*feulement  le  culte  ab- 
folu  que  l'on  rend  aux  Saints ,  mais 
même  i  la  SainteTrinité.  Ces  quatre 
Livres  font  écrits  avec  beaucoup  de 
chaleur  &  d'emportement.  Ils  ont 
été  imprimés  par  tes  foins  de  M.* du 

•  Tillet,  Evèque  de  Meaux ,  en  1 5  49. 
On  les  a  cru  fuppofés ,  mais  le  té- 
moignage d'Hincmar ,  les  Conciles 
de  Francfort  &  de  Paris ,  &  la  Ré- 
ponfe  du  Pape  Adrien  I  à  Charle- 
magne  «  ne  laiflent  aucun  doute  fur 
leur  authenticité. 

CAROLUS;  fubftantif  mafculin.  An- 
cienne monnoie  de  billon  de  France» 
dont  la  valeur  a  varié.  Les  derniers  - 
valoient  dix  deniers. 

L^s  carotus  ont  tiré  leur  nom» 
de  ce  que  les  premier»  furent  frap- 
pés au  coin  de  Charles  VlII. 

Carolus  ,  eft  aufli  le  nom  d'une  an- 
cienne pièce  d'or  frappée  en  An- 
gleterre fous  Charles  I,  &  dont  la 
valeur  a  été  de  vingt-trois  fche- 
lings# 

CAROMB  ;  nom  propre  d'un  bourg 
conûdérable  du  Comté  Vénaiflin  , 
fitué  dans  une  contrée  fertile  & 
riante,  à  une  lieue,  nord-eft,  de 
Carpentras. 

CARON  ;  nom  propre  d'une  rivière 
de  Perfe,  dans  le  Chufiftan.  Elle  a 
fa  fource  auprès  de  Soufter ,  &  fes 
embouchures  dans  le  Tigre,  au- 
deflTus  &  au-deflbus  de  Ballbra. 

CARONCULE;  fubftantif  féminin, 
&  terme  d'Anatomie.  On  donne  ce 
nom  à  de  petites  chairs  glanduleufes 

3uife  trouvent  danspluiîeurs  parties 
u  corps. 
Çarohcule  lacrymale,  fe  dit  d'une 
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petite  étninence  glanduleufe ,  placée 
au  grand  angle  de  Tœil ,  entre  le 
glçbe  &  1  angle  des  paupières.  Sa 
couleur  eft  d'un  rouge  plus  ou  moins 
pâle.  JEile  eft  compofee  d'un  grand 
nombre  de  petits  grains  qui  for- 
ment plufieurs  petits  pelotons.  Au 
-milieu  de  chaque  peloton ,  il  y  a 
un  petit  trou,  qui  eft  lembouchure 
de  leurs  conduits  excrétoires,  à  côté 
duquel  fort  un  petit  poil  très-fin.  Il 
découle  le  long  de  ces  petits  poils 
une  humeur  blanchâtre.  Proche  la 
caroncule  »  on  remarque  un  repli 
de  la  conjonâive  en  forme  de  crpif- 
fant ,  dont  les  deux  points  répon- 
dent aux  pcHnts  lacrymaux.  On  lui 
xionne  le  nom  de  membrane  fémi- 
Mmaire,  i  caufe  de  fa  forme.  Cette 

^membrane ,  ainfi  que  la  caroncule,, 
•détermine  les  Jarmes  à  couler  dans 
Iqs  points  lacrymaux. 

Il  furvient  quelqqefois  fur  la  ca- 
roncule une  exçroiuànce  fpongieufe 
rouge  &  indolente,  qui  cède  fou- 
vent  aux  remèdes.  Elle  eft  auûî  quel- 
quefois d'une  fubftance  plus  folide^ 
.plombée  &  douloureufe.  On  ne  la 
•guérit  que  par  l'extirpation*  Pour 
Ja  faire  ,  on  ,pa(lè  un  £1  au  travers^ 
-afin  de  la  fouleyer,  &  on  la  coupe 
enfuite  près  de  fa  racine  ,  en  pre- 
nant gurde  d'intéceffer  la  caroncule 
lacrymale ,  que  Ton  diftingue  facile- 
ment. 
Caroncule  dh  t'uRèxRE  ,  fe  dit 
^'une  éminenceun  peu  longue»  plus 
groffe  en  arrière  qu'en  devant ,  pla- 
cée dans  le  canal  de  l'urètre.  Elle 
eft  rougeatre  »  &  paroit  formée  par 
quelques  fibres  charnues  qui  vien- 
nent du  cou  de  la  veftie.  Sa  partie! 
fiipérieure  eft  percée  par  deux  petits; 
trous ,  qui  font  les  orifices  de^  vaif-' 
féaux  éjaculateurs  des  véficules;fé- 
minales.  On  remarque  tout  b  long 

..do  fon: prolongement ,/ .une  rangée 
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de  petits  trous  >  au  nombre  de  cinq 
ou  fix  de  chaque  côté.  Ce  font  les 
orifices  des  tuyaux  excréteurs  delà 
proftate.  Ils  font  arrangés  en  forme 
de  croi(Ianr. 

Caroncules  myrtïformes,  fe  dit 
de  petites  éminences  charnues  ^ 
difpofées  circulairement  autour  <le 
rentrée  du  vagin,  où  elles  repré- 
fentent  des  feuilles  de  myrthe, 
d'où  elles  ont  tiré  leur  nom.  Elles 
font  rouges ,  fermes  &  relevées 
dans  les  nlles  vierges^  &  elles  fe 
joignent  l'une  à  l'autre  par  quelques 
fibrilles  fort  déliées  qui  les  tiennent 
afiujetties  enfemble.Tout  le  monde 
convient  aujourd'hui  que  ces  caron- 
cules ne  font  que  des  portions'  de 
l'hymen  déchire  qui  fe  font  cica- 
trifées  ,  8c  dont  le  nombre  eft  in- 
déterminé. Il  s'enfuit  de-là,  que 
l'exiftence  des  caroncules ,  loin  d'ê- 
tre ja  marque  de  la  virginité,  font 
au  contraire ,  le  figne  de  la  déflora- 
tion. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
la  féconde  moyenne ,  la  troifième 
brève  »  &  la  quatrième  très- 
brève. 

CARONIA;  nom  propre  d'un  bourg 
d'Itajie,  en  Sicile,  dans  la  vallée 
de  Démone ,  entre  l'embouchure  de 
la  rivière  de  PoUino  &  le  cap  d'Or^ 
lando. 

CARQPOUS  i  nom  propre.  C'eft , 
félon  Etienne  ie  Géographe  ,  une 
ancienne  ;  ville  d' Afie ,  dans  la  Ca- 
rie. 

CAROTIDES  j  fubftantif  féminin 
pluriel ,  Çc  terme  d'Anatomie.  On 
défigne  ainfi  les  deux  artères ,  l'une 
droite  &  l'autre  gauche ,  qui  con- 
duifent  le  fangaucerveau.  La  droite 
fort  de  l'artère  fpuclavière ,  au  lieu 

3ue  la  gauche  part  immédiatement 
e  la  crofle  de  l'aorte  ;  elle  monte 
le  long  de  la  partie  antérieure  du 
Hij 
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coUj  si  côté  de  la  trachée-artère, 
n'étant  couverte  dans  ce  chemin 
que  par  les  mufclcs  madoïdien  & 
peaucier ,  fans  fournir  de  rameaux 
confidérables.  Mais  parvenue  à  la 
hauteur  du  larynx ,  elle  fe  partage 
en  deux  branches  principales  j  dont 
Tune  ,  qui  paroît  comme  la  conti- 
nuation du  tronc  de  la  carotide  »  eft 
nommée  carotide  interne  :  celle-ci 
pénètre  dans  le  crâne  ;  &  dans  fon 
chemin  elle  forme  trois  contours  » 
dont  le  premier  eft  logé  dans  le 
conduit  ofleux  du  temporal  y  &  les 
deux  autres  dans  le  rélervoir  fphé- 
noïdal  ou  (inus  caverneux  ;,'  &  un 
peu  avant  fa  fortie  de  ce  (inus  »  elle 
fe  diftribue  â  Tœil  par  des  rameaux 
qui  entrent  dans  Torbite  par  la  fente 
Iphénoïdale  &  par  le  trou  optique  j 
elle  fournit  aunî  des  rameaux  à  la 
glandepituitaire.  La  carotide  interne 
perce  enfuite  la  dure-mère,  &  va 
ibus  la  bafe  du  cerveau  gagner  ie 
côté  de  l'entonnoir,  â  peu  de  dif- 
tance  de  l'autre  carotide ,  &  là  elle 
fe  partage  en  deux  branches  prin- 
cipales ,  une^ntérieure  &  une  pof- 
lérieure.  La  branche  antérieure  , 
après  avoir  fait  quelque  chemin, 
s'unit»  par  une  anaftomofe  y  avec  la 
pareille  branche  de  la  carotide  du 
câté  oppofé  ,  &  fe  divife  enfuite  en 
une  infinité  de  rameaux  qui  fe  dif- 
tribuent  aux  parties  antérieures  du 
cerveau.  La  branche  poftérieure  com- 
munique d'abord  avec  l'artère  bafi- 
laire  ou  tronc  vertébral,  &  fe  parta- 
ge enfuite  en  plufieurs  rameaux  qui 
le  didribuent  aux  parties  moyennes 
&  podérieures  du  cerveau. 

L'autre  branche  de  la  carotide, 
appelée  carotide  externe  j  donne  plu- 
fieurs rameaux  :  le  premier,  nom- 
mé thyroïdien  j  fe  diftribue  au  la- 
fytix;  le  fécond ,  nomméfub/ingual j 
le  diftribue  à  la  glande  fubUnguale 
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&  à  la  langue  »  où  il  fe  nomme  artère 
ranine. 

Le  troifième,  appelé  maxillaire 
externe j  fournit  à  la  glande  qui  porte 
ce  nom  &  aux  mufcles  voiftns ,  & 
s'avance  fur  la  mâchoire  inférieure , 
pour  fe  porter  vers  la  commiflure 
des  lèvres ,  auxquelles  il  fe  diftri- 
bue 'y  il  pafte  enluite  à  côté  du  nez , 
où  il  fournit  aufli  des  rameaux ,  & 
vient  gagner  le  grand  angle  de  l'œil , 
où  il  prend  le  nom  d'artère  angu- 
laire ;  laquelle ,  après  avoir  fourni 
des  rameaux  aux  paupières  &  à  Tœil , 
&  communiqué  avec  un  des  ra- 
meaux de  la  carotide  interne ,  qui 
ont  pafte  dans  l'orbite ,  va  fe  perdre 
aux  mufcles  frontaux ,  où  elle  com- 
munique avec  l'artère  tempo- 
rale. « 

Le  quatrième  rameau  eft  /'^r- 
tère  occipitale  ainfi  appelée  ^  parce 
quelle  va  fe  perdre  aux  mufcles 
occipitaux.  Cette  artère  fe  diftribue 
â  la  dure-mère  par  un  rameau  qui 
entre  dans  le  crâne  par  le  trou  maf- 
toïdien. 

Le  cinquième  rameau,  nommé 
artère  auriculaire  ,  fournit  à  l'oreille 
extérieure  ^  il  entre  enfuite  dans  la 
caifte  du  tambour ,  pour  fe  dîftri- 
buet  à  la  membrane  qui  la  tapifte  , 
&  aux  parties  qui  y  font  renfer- 
mées. 

Le  tronc  de  la  carotide  externe 
continue  fa  route  derrière  l'angle  d« 
la  mâchoire  ;  parvenu  vis-à-vis  de 
fon  apophyfe  condyloïde,  il  donne 
quatre  rameaux  principaux  qui  fe 
lubdivifent  en  plufieurs  autres.  Le 
premier ,  après  avoir  fourni  au  cro- 
taphite,  pénètre  dans  l'orbite  par 
la  fente  fphénomaxillaire  ,  pçiir  fe 
diftribuer  à  i-œil  &  à  fes  mufcles  ^ 
fe  diftribue  auâi  dans  rintérieur  du 
nez  par  des  ramifications  qui  pafibnt 
par  le  trou  fphéno-palatin ,   &:  an 
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palais  par  (faucres  qui  paient  par  le 
trou  guftatifou  palacm  pofterieur. 
Le  fécond  rameau  fe  perd  dans 
la  glande  parotide.  Le  troificnie, 
connu  de  quelques-uns  fous  le  nom 
de  maxillaire  interne ,  encre  dans  le 
conduit  de  la  mâchoire  inférieure  , 
pour  fe  diftribiier  aux  dents  »  en  fort 
enfuite  par  le  trou  mentonnier,  pour 
fe  perdre  dans  le  voiiinage.  Le  qua- 
trième des  rameaux  que  la  carotide 
externe  fournit ,  lorfqu'elle  eft  par- 
venue près  du  condyle  de  la  mâ- 
choire ,  fe  nomme  artère  de  la  dure- 
mère;  &  par  quelques-uns,  artère 
épineufe.  Ce  rameau  entre  dans  le 
crâne  par  le  trou  nomme  petit  rond 
ou  épineux  y  &  fe  diftribue  à  toute 
la  dure-mère,  en  communiquant 
non-feulement  avec  l'artère  de  la 
dure-mère  du  côté  oppofé,  mais 
encore  avec  les  autres  rameaux  que 
la  carocide  lui  fournit ,  &  qui  en- 
trent dans  le  ciâne ,  foit  par  les 
trous  maftoïdiens ,  foit  par  les  trous 
des  pariétaux ,  ou  par  les  orbitaires 
internes,  &c. 

La  carotide  externe  pafle  enfuite 
iur  lapophyfe  zygomatique  &  fur 
le  mufcle  crotaphite,  où  elle  fe 
termine ,  en  formant  Tartère  nom- 
mée temporale  y  qui  fe  partage  en 
trois  rameaux  principaux ,  diftin- 
gués  en  antérieur ,  en  moyen  &  en 
pofterieur,  lefquels  fe  diftribuent 
aux  mufcles  frontaux  &  occipitaux , 
en  communiquant  non- feulement 
avec  les  ramifications  de  l'artère 
temporale  du  côté  oppofé,  mais 
aufli  avec  celles  des  artères  nommées 
nafales  &  occipitales. 

Les  deux  premières  fyllabes 
font  brèves  ,  la  troifième  eft 
longue  ,  &  la  quatrième  très-brè- 
ve. 
CAROTIQU  E  j  fubftafttif  mafculin  , 
St  (eripç  d'Anatomie.  Trou  de  1  os 
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teit)poral ,  qui  donne  paflâge  à  l'ar*- 
tère  carotide. 
CAROTTE  ;  fubftantif  féminin. 
Plante  potagère,  qui  a  de  grandes 
feuilles  vertes  ,  velues  ,  décou- 
pées ,  d'une  odeur  &  d'une  fa- 
veur aflez  agréables.  Sa  tige  eft 
ronde  ,  velue  ,  creufe ,  rameufe  , 
&  croît  jufqu'â  quatre  pieds  do 
hauteur.  Pour  la  faire  groflïr ,  ainfi 
que  la  racine ,  on  en  coupe  les  mon^ 
tans  â  un  demi-pied  de  terre.  Cette 
tige  eft  chargée  en  fon  fommet, 
d'ombelles  qui  portent  de  petites 
fleurs  inégales  «  échancrées  &  dif- 
pofées  en  fleurs  de  lys.  Le  calice  de 
cette  fleur  fe  change  en  un  petit 
fruit  compofé  de  deux  femences^ 
jointes  enfemble ,  velues  &  rudes 
au  toucher.  Sa  racine  eft  grofle, 
longue,  charnue,  d'un  jaune  plus 
ou  moins  foncé,  facile  à  rompre» 
&  d'un  goût  douceâtre. 

Elle  eft  carminative,  apéritive  & 
diurétique.  Sa  femence  eft  une  des 

Ïuatre  femences  chaudes  mineures. 
)n  nourrit  les  animaux  avec  la  ra- 
cine ,  &  on  leur  fait  prendre  la  fe- 
mence comme  médicament ,  â  la 
dofe  d'une  once,  macérée  dans  du 
vin  blanc. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément,  quune  perfonne  ne  vit  que 
de  carottes i  pour  dire,  qu'elle  vit 
mefquinement. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  troifième  eft  très- 
brève. 

Il  faudroit  changer  le  c  en  ^ , 
fuporimer  un  t  qui  eft  oifif ,  & 
écrire ,  d'après  la  prononciation  , 
harote.  Voyez  Orthographe. 

CAROTTE  j  participe  paflîf  indécli-^ 
nable.  Voye^  Carotter. 

CAROTTER  ;    verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon  ^   lequel  ff 
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conjugue  comme  Chanter.  Jouer 
meiquinement  ,  ne  hafarder  que 
peu  de  chofe.  Elle  n'a  fait  que  ca- 
rotUT. 

Les  temps  compofés  fe  conjuguent 
avec  lauxilaiie  Avoir.  I/s  ont  ca- 
rotte. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  troifième  eft  longue 
ou  brève ,  comme  nous  Texpliquons 
au  mot  Verbe  ,  avec  la  conjugaifon 
&  la  quancicc  profodique  des  autres 
temps. 
CAROTTIER,  1ÈRE;  fubftantifs. 
Celui  &  celle  qui  hafardentpeu  en 
jouant. 

CAROÙ  ;  nom  propre  d'une  Pro- 
vince d* Afrique  ,  dans  la  Nigritie  ,- 
au  Royaume  de  Folgia,  près  des 
rivières  de  Riojunck  &  d'Arve- 
redo. 

CAROUBE,  ouCarouge;  fubftan- 
tif  mafculin.  Fiuit  du  Caroubier. 
Voye\  ce  mot. 

CAROUBIER  ;  fubftantif  mafculin. 
Arbre  aflfez  grand ,  brancha  3  garni 
de  feuilles  arrondies  ,  nerveufes  & 
qui  ne  tombent  pas  en  hiver.  Les 
fleurs  mâles  &  les  fleurs  femelles 
viennent  fur  des  individus  diffé- 
rens.  Les  mâles  font  à  ctamines,  & 
forment  de  petites  grtppos  rouges  ; 
les  femelles  font  formées  de  cinc] 
tubercules  fans  pétales  :  au  piftil 
fuccide  un  fruit  <jui  a  la  forme 
d'une  goufle  aplatie,  de  la  lon- 
gueur d'un  demi-pied  &  plus  ,  fur 
un  pouce  &  demi  de  large  :  on  le 
nomme  Caroube  ou  Carouge  ;  cette 
goufle  renferme  des  femences  apla- 
ties, &  contenues  dans  des  loges 
tranfverfales  ,  creufces  dans  une 
pulpe  fucculente>  qui  remplit  Tin- 
tcrieur  de  la  Clique.  Cette  pulpe  eft 
de  la  confiftance  d'un  fuc  épais , 
noirâtre,  mieUeux,douçeâtre,  ayant 
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quelque  rapport  avec  la  moelle  de 
cafle.  Lorfque  ce  fruit  eft  vert ,  il  a 
un  goût  défagrcable  ;  mais  mûr, 
il  eft  aflez  bon  :  ,on  le  regarde 
comme  bcchique.  Les  Egyptiens 
tirent  de  ce  fruit  un  miel  fort  doux, 
qui  fert  de  fucre  aux  Arabes.  On 
l'emploie  pour  confire  les  tamarins, 
les  mirobolans  Se  autres  fruits;  il  a 
aullî  une  vertu  laxative  :  on  retiroit 
autrefois  de  ce  fruit ,  en  Sirie  Se 
en  Egypte ,  une  efpèce  de  vin  par 
la  fermentation.  Le  caroubier  a  été 
très  commun  en  Paleftine  ,  en  Ju- 
dée &  en  Egypte.:  x>n  en  vpit  beau- 
coup en  Provence  ,  en  £fpagne  &  à 
Naples.  .Dans  les  lieux  ou  il  eft 
^commun  ,  les  pauvres  s'en  nour- 
(firtent ,  ^  on  en  engraiffe  le  be- 
rcail. 11  eft  très-diflicile  à  élever  dans 
,ce  pays-ci  ifon  bgis  eft.dur ,  &  d.!^jun 
hon  iifage. 

CARQUGESjiîom  propre  d'un  Bourg 
ôc  Comté  de  France  ,  en  Norman- 
die, i  cinq  lieues  ,  nord-ou^ft  , 
d'Alençon.  Il  eft  environné  de  bois , 
&  il. y  a  des  mines  &  des  forges  de 
fer  dans  le  voifinage; 

CAROULA  i  fubftantif  mafculin. 
Serpent  de  Tîle  de  Ceylan  ,  ^ng 
d'environ  deux  pieds  ,  Se  fort 
venimeux.  Les  chats  du  pays  lui 
donnent  la  chafle  .&  le  man- 
gent. 

CARPANT  ;  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  hachis. 

CARPARY  ;  nom  propre  d'une  île 
de  l'Amérique  méridionale  ^  dans  U 
Cuiane. 

CARPASSO  ^  nom  propre  d'un  Bourg 
de  l'île  de  Chypre ,  qui  fut  autre- 
fois une  ville  épifcopale  ,  appelée 
Carpûjia. 

CARPE  y  fubftantif  féminin.  Poiflfbn 
d'eau  douce  fort  connu  ,  couvert 
d'écaillés  grandes  &  larges.  11  a  k 
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tête  courte ,  la  bouche  moyenne  & 
de  grolles  lèvres  j  grades  &  jaunâ- 
tres. 11  eft  fans  dems  &  fans  lan- 
gue 9  mais  il  a  un  palais  charnu  qtje 
le  vulgaire  prend  pour  une  bngue , 
&  donr  le  goûc  cft  délicat» 

On  trouve  la  carpe  dans  les  ri- 
vières, dans  les  étangs  ,  dans  les 
marais  ^  6c  jamais  dans  la  mer.  11  y 
a  des  carpes  de  pluHeurs  grandeurs  : 
elles  multipliant  beaucoup  ,  &c  par- 
viennent même  à  un  âge  fort  avan- 
cé ,  comme  le  prouvent  ces  gran- 
des Se  grolTes  carpes  blanches  ,  que 
l'on  voit  dans  les  canaux  de  Fontai- 
nebleau i  mais  il  eft  difficile  de 
croire,  comme  quelques  Auteurs 
l'ont  dit  ,  qu'elles  vivent  jufqu'i 
cent  ans^ 

On  prétend  que  dans  certains 
lacs  &  dans  quelques  rivières,  les 
carpes  parviennent  jufqu'à  ta  gran- 
deur de.  trois  coudées  :  la  carpe  fe 
nourrit  d'herbes  8C  d'infeâcs  qu  elle 
trouve  dans  l'eau.. 

Les  carpes  fraient  dans  les  mois 
de  Mai  &  d'Août  :  elles  ne  font  pas 
alors  fi  bonnes  à  manger  ,  parce 
qu'elles  jbnt  maigres  &  infipides , 
comme  il  arrive  à  prefque  tous  les 
autres  poiflons.  La  carpe  eft  dans  fa 
grande  bonté  ^ux  mois  de  Février  ^ 
Mars  &  Avril. 

Les  carpes  de  rivière  font  préfé- 
rables aux  autres.  On  en  pêche  dans 
quelques  rivières ,  qui  pour  Texte- 
rieur,  font  en  tout  femblables  aux 
autres  ;  mais  donc  la  chair  eft  fer- 
me ,  graflfe  ,  excellente  ,  rougeâ- 
tre ,  prefque  comme  celle  du  iau- 
mon  y  ce  qui  les  a  fait  nommer  car- 
pes-Jaumonnces.' 

Les  carpes  de  la  Saône  ,  de  !a 
Seine  ,  de  la  Loir«  ,  font  très-efti- 
roées  ;  fur-touc  ces  dernières  ,  parce 
que  Teau  de  c<5t te  rivière  eft  plus 
pure  &  plus'Tapide.Lacarp^eft  un 
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bon  aliment  :  elle  fe  digère  facile- 
ment ,  &  convient  à  tous  les  tempe-  ^ 
ramens ,  excepté  aux  perfonnes  fu- 
jetces  à  la  goutte  j  on  a  des  obfer- 
vations  que  fon  ufage  en  réveille 
les  accès.  La  laite  de  ce  poiflon  eft , 
comme  Ton  fait,  un  mets  délicat, 
&  qui  fournit  une  nourriture  fi  fub- 
ftantielle  ,  qu'on  a  vu  des  étiques 
guéris  par  l'ufage  de  ces  laites. 
Comme  le  fiel  que  fournit  la  car- 
pe ,  eft^  un  peu  acre ,  &  cependant 
tempéré,  il  eft  propre  à  déterjger 
&  à  empêcher  les  taies  de  fe  for- 
mer fur  les  yeux. 

Quoique  l'eau  paroifle  le  feul  élé- 
ment du  poiflon ,  la  carpe  peut  ce- 
pendant vivre  long-temps  dans  l'air. 
Cela  eft  prouvé  par  la  manière  donc 
on  «ngraifle  les  carpes  en  Hollande 
&  en  Angleterre.  On  les  fufpend  à 
la  cave,  ou  dans  quelqu'autre  lieu- 
frais,  dans  un  petit  filet  fur  de  la" 
moufle  humide,  enforte  que  la  tcte 
de  la  carpe  forte  hors  du  filet.  De 
cette  manière ,  on  les  garde  aflez 
long-temps  en  vie  pour  les  engraif- 
fer,  en  les  nourriffant  avec  de  la 
mie  de  pain  &  du  lait. 
Carph  pk^u'ante,  ou  a  aiguillon, 
fe  dit  d'un  poiflon  qui  reflemble  à 
la  carpe  ordinaire  pour  la  forme  ; 
mais  qui  en  diffère  pr.r  fa  couleur 
bleue  &  rouge  ,  &  par  des  piquans 
qui  forcent  de  (çs  grandes  écailles; 
on  nonmié  ce  poiflon  Pigo  dans  le 
Milanois  :  on  en  pèche  dans  le  lac 
de  Corne  &:  dans  le  lac  Majeur. 

On  appelle  faut  de  la  carpe  ,  un 
certain  laut  qui  a  quelque  refiem- 
blarrce  avec  celui  que  la  carpe  fait 
quand  elle  eft  hors  de  l'eau. 

On  dit  proverbialement ,  figuré- 
ment  &  familièrement  d'une  per- 
fonne ,  c\\ielUJait  la  carpe  pâmée  ; 
pour  dire,  qu'elle  feint  de  fe  trouver 
mal 
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La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  &  la  féconde  très-brève. 
CARPE  ;  fubftantif  mafculin  ,  &  ter- 
me d'Anatomie.  C'eft  la  partie  qui 
eft  entre  le  bras  Se  la  paume  de  la 
main. 

Le  carpe  eft  compofc  de  huit  os 
de  figure  &  de  groffeur  différentes , 
diftribués  en  deux  rangs ,  quatre  à 
chaque  rang.  Le  premier  rang  s'ar- 
ticule avec  les  deiix  os  de  lavant- 
bras^  &  le  fécond  atec  les  os  du 
métacarpe.  Ces  os  font  fortement 
liés  enfemble  par  des  ligamens  qui 
viennent  du  radius ,  &par  le  liga- 
ment annulaire  ,  où  paffent  les  ten- 
dons qui  fonc  mouvoir  les  doigts. 

Les  os  du  carpe  font  le  fcaphoï- 
de,  le  fémi-lunaire  ,  le  cunéiforme, 
le  pyCilortiie  ou  hors  de  rang  ,  le 
trapez ,  le  trapézoïde ,  le  grand  & 
le  crochu. 
CARPEAU  ;  fubftantif  mafculin. 
Diminutif.  Petite  carpe.  Notre  il- 
luftre  la  Fontaine  a  dit  ; 

Un  carpcau  qui  u'écoi(  encore  que'frccio , 
Fut  pri^  par  un  pécheur  ,  Çfc 

CARPÉE  ;  fubftantif  féminin.  Sorte 
de  danfe  ancienne  qui  étoit  en  ufage 
chez  les  Magnefîens.  Un  des  dan- 
feurs  metcoic  bas  fes  armes ,  & 
fembloir  labourer  8c  femer  ,  tandis 
que  l'autre ,  imitant  un  voleur ,  ve- 
noit  pour  lui  enlever  fes  bœufs  & 
fa  charrue.  Le  Laboureur  alors  re- 
prenoit  fes  armes  ,  U  tous  deux 
combattoient  en  cadence  au  fon  de 
lafldre;  (î  le  voleur  remportoit  la 
viftoire,  il  Hoir  le  Laboureur  ,  & 
emmenoit  les  bœufs.  Lobjet  de 
cetre  pantomime  étoit  de  former  le 
peuple  au  métier  de  la  guerre. 

CARPEGNA  ;  nom  propre  de  la  plus 
haute  montagne  de  TApennin.  Elle 
çft  fifuée  dans  la  Romagne ,  &  abon- 
4^  çn  ptwcî^ges  ç^ççllçm? 
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CARPENTARIE  ,  ou  CARPEN- 
TER-LAND  ;  nom  propre  d  un 
pays  d'Afie ,  au  midi  de  la  Nouvelle 
Guinée  ,  dans  la  Nouvelle  Hollan- 
de. Son  nom  lui  vient  du  Capi- 
taine Hollandois  Carpenter ,  qui  Ta 
découvert. 

CARPENTEMENT  j  vieux  mot  qui 
fignihoit  autrefois  charpente. 

CARPENTRASi  nom  propre  d'une 
ville  épifcopale  ,  capitale  du  Com- 
té Vénaillîn ,  ficuée  fur  la  rivière 
d'Auzon  ,  à  quatre  lieues ,  eft-nord- 
eft  ,  d'Avignon ,  au  vingt-deuxiè- 
me degré  quarante-deux  minutes 
cinquante-trois  fécondes  de  longi- 
tude ,  &  au  quarante  -  quatrième 
trois  minutes  trente-trois  fécondes 
de  laritude  feptentrionale.  Elle  ap- 
partient au  Pape ,  &  l'on  y  compte 
environ  douze  mille  âmes.  Les  ter-» 
res  du  voifinage  font  couvertes  d'o- 
liviers ,  de  mûriers  &  de  vignes  qui 
donnent  d'excellens  vins, 

CARPETTE  i  fubftantif  féminin.  On 
donne  ce  nom,  dans  le  commerce,  i 
de  gros  draps  rayés  j  qu'on  appelle 
autrement  tapis  d'emballage» 

Les  carpettes  payent^pour  droits 
àlafortie  du  Royaume,  feize  fous 
par  douzaine. 

ÇÂRPI  ;  nom  propre  d'une  Ville  &; 
Principauté  a  Italie  ,  en  Lombar- 
die  ,  (ous  la  domination  du  Duc  de 
Modène  ,  à  quatre  millç^  de  Cor* 
régio. 

Carpi  ,  eft  aufli  le  nom  d'une  autre 
ville  d'Italie  ,  qui  appartient  aux 
Vénitiens ,  ^  qui  eft  utuée  fur  TA* 
dige,  au-delfous  de  Porto.  Ce  fut 
près  de  U  que  le  Prince  Eugène 
de  Savoie  battit  les  François  en 
1701. 

CARPILRE  ;  vieux  mot  qui  figni«^ 
fioit  autrefois  réfervoir  de  carpes*^ 
&  d'autres  poilTôns. 

CARPILLQN  î  fubftantif  mafcplin, 

Pimip^ti!£i 
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Diminutif.  Très-perice  carpe.  Vne 
friture  de  carpillons. 

CARPINETO  ;  nom  propre  d'un 
Bourg  ,  Château  &  Duché  d*Italie, 
dans. Ta  campagne  de  Rome ,  à  trois 
milles  de  Sermonète. 

CARPIO  ;  nom  propre  d'une  petite 
ville  d'Efpagne ,  dans  l'Andaloufie, 
fur  le  Guadalquivir ,  entre  Cordoue 
&  Anduxar. 

CARPIONE  i  fubftantif  féminin.  On 
donne  ce  nom  à  une  efpèce  de  truite 
faumonnée,  qui  fe  pêche  dans  le  lac 
de  Garde ,  &  qui  eft  fort  eftimcc 
dans  toute  l'Italie.  Elle  a  commu- 
nément iin  pied  de  longueur.  Foye^i 
Truite. 

ÇARPOBALSAMUM  j  fubftantif 
mafculin.  Ce  mot  emprunté  du  La- 
tin ,  défîgne  la  baie  ou  fruit  de  l'ar- 
bre qui  produit  le  baume  de  Judée. 
Ce  fruit  eft  oblong  avec  un  petit 
calice,  &  couvert  aune  écorce  bru- 
ne. Il  renferme  une  femence  rem- 
plie d'un  fuc  jaune ,  épais  ,  d'un 
goût  amer  ,  &  qui  répand  une 
odeur  agréable.  En  féchant ,  le  car- 
pobalfamum  devient  ridé  &  fans 
fuc  j  mais  il  conferve  long- temps 
une  partie  de  fon  goût  &  de  fon 
odeur.  11  nous  arrive  fec.  Il  faut 
choifir  le  plus  gros  ,  le  plus  récent 
&  le  plus  odoriférant. 

Il  eft  alexitère ,  ftomachique  & 
cordial.  Il  entre  dans  lacompofition 
du  mithridate  &  de  la  theriaque. 
Comme  il  eft  rare  ,  on  lui  fubftitue 
fouvent  les  fruits  du  lentifque. 

CARPOCRATE;  nom  propre  d'un 
Héréfiarque  du  fécond  fiècle ,  qui 
prétendoit  que  le  monde  avoit  été 
créé  par  des  Anges ,  &  que  les  âmes 
humaines  éroient  unies  au  corps , 
parce  qu'elles  avoient  oublié  Dieu. 
II  fuppofoit  que  ,  dégradées  de  leur 
première  dignité  j  elles  avoient  per- 
du le  privilège  des  purs  efprits ,  & 
Tome  V. 
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qu*elles  étoient  defcendues  dans  le 
monde  corporel,  où  elles  étoient 
foumifes  aux  Anges  ,  créateurs  du 
monde  corporel. 

Toutes  les  connoiflances  dont  ces 
âmes  étoient  douées  dans  leur  pre- 
mier état ,  s'étoient  effacées:  c'étoic 
là  la  caufe  de  l'ignorance  dans  la- 
quelle tous  les  hommes  naiflent: 
les  foi  blés  connoifTances  auxquelles 
ils  s'élèvent  avec  tant  d'efforts , 
n'étoient ,  félon  Carpocrate ,  que 
des  réminifcences. 

L'Ame  de  Jefus-Cbrift  ,  qui 
dans  l'autre  vie  avoit  moins  oublie 
Dieu  que  les  autres  ,  avoit  eu  plu9 
de  facilité  à  fortir  de  l'ignorance 
dans  laquelle  le  péché  plonge  les 
hommes  :  fes  efforts  avoient  attiré 
fur  lui  les  faveurs  de  l'Etre  fuprc- 
me ,  &  Dieu  lui  avoit  communique 
une  force  qui  le  rendoit  capable  de 
réfifter  aux  Anges  ,  &  de  rémonter 
au  Ciel  maigre  leurs  efforts. 

Dieu  accordoit  la  mcme  grâce  à 
ceux  qui  imitoient  Jefus  Chrift,  & 
qui  connoiffoient  qu'ils  étoient  des 
efprits  infiniment  fupérieurs  aux 
corps. 

Avec  cette  connoiffance  ,  l'hom-* 
me  s'élevoit  ,  félon  Carpocrate  j 
au-delTus  des  foibleffes  de  la  nature 
humaine  j  fon  corps  étoit  tourmen- 
•té,  fans  qu'il  fouffrît  :  les*impref- 
fions  des  corps  étrangers  fur  fes  or- 
ganes, ne  raffujetrifToient  point  j  il 
fouffroit  fans  foibleffe  ,  il  étoit  in- 
corruptible au  milieu  des  plaifîrs  , 
parce  qu'il  ne  les  regardoit  que 
comme  des  mouvemcns  de  la  ma- 
tière ,  qu'un  efprit  bien  convaincu 
de  fa  grandeur  ,  voit  fans  en  dépen- 
dre. Immobile  au  milieu  des  évè- 
nemens  qui  agitent  les  hommes , 
comme  un  rocher  inébranlable  au 
milieu  des  flots  j  que  peuvent  con- 
tre cet  homme  les  Anges  créateurs  ? 
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C^étoic  dans  cette  connoi  (Tance 
de  fa  dignité  que  confiftoit  la  per- 
feftion  de  lliomme:  Jefas-Cnrift 
n'avoit  rien  eu  de  plus ,  &  tous  les 
hommes  pouvoient  l'imiter  ,  ou 
même  régaler ,  &  mériter  la  gloire 
dont  il  jouidbit. 

D'après  ces  idées ,  les  Carpocra- 
tiens  ne  voyoient  plus  d'aétion  cor- 
porelle bonne  ou  mauvaife ,  &  c'é- 
toit  le  tempérament  ou  1  éducation 
qui  décidoit  leurs  mœucs  ;  elles 
croient  ordinairement  fort  corrom- 
pues ,  comme  cela  arrive  dans  toute 
lede  qui  n'a  point  d'autres  princi- 
pes de  morale, 

11  y  avoient  des  Carpocracicns 
qui  regardoient  les  plaifirs  les  plus 
honteux  ,  comme  une  efpèce  de 
contribution  que  l'ame  devoit  aux 
Anges  créateurs  ,  &  qu'il  falloir 
qu'elle  acquittât  pour  recouvrer  fa 
liberté  originelle  :  par  ce  moyen  , 
les  aâions  les  plus  infâmes  deve« 
noient  des  aâes  de  vertus  ;  ils  pré- 
teudoient  fe  conformer  fur  cela  â 
un  pafTage  de  TEvangile  >  qui  dit  y 
»  lorfque  vous  ferez  en  voyage 
9>  avec  votre  ennemi  ,  tachez  de 
.  9>  vous  garantir  de  fes  attaques  , 
M  de  peur  qu'il  ne  vous  livre  au 
V  Juge  ,  &  gue  le  Juge  ne  vous. 
.  M  fane  conduire  en  prifon ,  d'où 
»>  vous  ce  for  tirez  pas  jufqu'à  ce 
»  que  vous  ayez  payé  jufqu'à  la 
»»  dernière  obole. 

Les  Carpocraticns  regardoient  les 
Anges  créateurs  comme  des  enne- 
mis qui  fe  plaifoient  à  voir  les 
hommes  rechercher  le  plaifir  &  s*y 
livrer.  Pour  éviter  l'embarras  de 
réfifter  à  leurs  attaques  ,  ils  fui- 
Toient  tous  leurs  defirs. 

Les  Carpocraticns  avoient  leurs 
cnchantemens ,  leurs  fecrets  &  leur 
magie  ,  comme  toutes  l^s  feues 
^  attribttoieiic  la  formation  du 
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Inonde,  &  les  évènemens  qui  imé^ 
relTent  les  hommes  à  des  génies^ 
fujets  d  toutes  les  paiTions  »  &  i 
toutes  les  ibiblefTes  humaines.  Ils 
marquoient  leurs  Sénateurs  i  To. 
reille  :  ils  avoient  excité  l'indigna- 
tion des  Idolâtres ,  &  occadooné 
beaucoup  de  calomnie  contre  les 
Chrétiens  que  les  Idolâtres  confon- 
doient  avec  ces  Se6kaires. 

CARPOCRATIENS  i  (les)  Héréti^ 
ques  -  Sénateurs  de  Carpocrate. 
t'^oyei  ce  mor. 

CARPOLITE  i  fubftantif  féminin. 
Les  Naturaliftes  défignent  ainfî  les 
fruits  pétrifiés  comme  les  noix,  les 
glands ,  &c. 

CAR  POT  j  vieux  terme  de  Coutu- 
me ,  par  lequel  on  défignoit  un 
impôt  qui  fe  levoit  fur  le  vin  en 
quelques  endtoits. 

C ARQUE  j  vieux  mot  qui  (ignifioic 
autrefois  charge  »  poids. 

CARQUOIS  i  fubftantif  mafculim 
Étui  à  flèches.  On  repréfente  ta^ 
mour  avec  un  arc  &  un  carquois.  Ces 
Sauvages  avoient  leurs  carquois  rem^ 
plis  de  flèches. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne, la  féconde  longue.^ 

11  faudroit  changer  le  c ,  ic  qu 
tn  k  y  Se  écrire  ,  d  après  la  pro- 
nonciation ,  karkois.  Voyez  Or- 
thographe. 

CARRAIRÔL  ^  CARRAIROU  j 
vieux  mots  qui  fignifioienc  autre- 
chemin  ,  fentier. 

CARR  ANO  ;  nom  propre  d'une  an- 
cienne ville  d'Iraiie  ,  en  Sicile  > 
dans  la  vallée  de  Noto  :  elle  eft  ré- 
duite en  village. 

CARRARE  ;  fubftantif  mafculin. 
On  défigne  ainfi  du  très-beau  mar- 
bre ,  qu'on  tire  d'un  lieu  du  même 
nom  fur  la  côte  de  Gènes. 

CARRAS  i  fubftantif  mafculin.  On 
donne  ce  nom  en  Languedoc  »  aux 
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fix  eft  la  racine  carrée  de  trente- 
lîx ,  parce  que  fix  fois  fix  font  tren- 
te-fix.  f^oye:^  Racine. 

Pjériode  carrée,  fe  dit,  ^n  termes 
d'Eloquence ,  d'une  période  com- 
pofée  de  quatre  membres. 

PÉRIODE  CARRÉE  j  fe  dît  encore,  par 
extenfion,  d'une  période  nombreu- 
fe  &c  bien  foutenue  ,  quoiqu'elle  ne 
foit  pas  précifément  de  quatre  mem^ 
bres.  Toutes /es  phrafes  font  carrées 
&  harmonieufes. 

Partie  carrée,  fe  dit,  dans  teftyle 
familier,  d'une  partie  de  divertifle- 
ment  faite  entre  deux  hommes  & 
deux  femmes.  Ces  deux  Dames  fi- 
rent  une  partie  carrée  avec  deux  jeu- 
nes Officiers. 

On  dit  proverbialement  &  popu- 
lairement pour  fe  moquer  de  quel- 
qu'un qui  raifonne  mal ,  qu'i/  rai- 
fonne  jufie  &  carré  comme  une  flûte. 

Carré  ,  eft  auflî  fubftantif  mafculin  , 
&  fignifie  une  fkure  carrée.  Cela 
forme  un  carré.  Cefl  un  carré  par- 
fait. Un  carré  long. 

Carré  ,  fe  dit ,  en  termes  de  Jardi- 
nage ,  d'un  efpace  de  terre  en  car- 
rée ,  où  1  on  plante  des  légumes  ou 
autre  chofe. 

Carré  d'eau  ,  fe  dit  auflî  d'une  piè- 
ce d'eau,  dont  le  baflin  eft  en  car- 
ré. 

Carré  de  mouton  ,  fe  dit  de  la  piè- 
ce du  quartier  de  devant  d'un  mou- 
ton ,  quand  on  en  a  féparé  Tépaole 
&  le  collet.  C'eft  ce  qu'on  appelle 
encore  haut  coté.  On  nous  fervit  un 
carré  de  mouton. 

Carré  de  toilette  ,  fe  dit  d'un  pe- 
tit coffre  qui  fert  à  la  toilette  des 
femmes  ,  &:  dans  lequel  elles  met- 
tent différentes  chofes.  //  lui  fit  pré- 
fint  d* un  joli  carré  de  toilette. 
Carré  ,  fè  dit ,  en  termes  de  Bijou- 
tiers ,  du  pilier  qui  fait  l'angle  d'une 
tabatière. 
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Carré  ,  fe  dit ,  dans  les  Monnoies  > 
du  tnorceau  d'acier  fait  en  forme  de 
dé,  où  eft  gravé  en  creux  ce  qui  doit 
être  en  relief  fur  les  pièces  de  mon- 
noie. 

Carré  ,  fe  dit,  en  termes  de  Cor- 
diers  ,  d'un  bâtis  de  charpente,  en 
forme  de  traineau,  fur  le  devant  du- 
quel s'élèvent  deux  montans  qui 
portent  une  traverfe  où  paflent  le& 
manivelles  fervant  à  torore  les  to- 
rons. 

Carré  de  cuir  ,  fe  dit ,  en  termes 
de  Cordonniers  ,  d'un  morceau  de 
cuir  fort ,  coupé  en  carré.  Un  carré 
contient  jufte  ce  qu'il  faut  de  cuir 
pour  une  paire  de  fouliers. 

Carré  ,  fe  dit ,  en  termes  d'Anato- 
tomie,  d'un  mufcle  couché  tranT' 
verfalement  le  long  de  la  partie  an* 
térieure  &  inférieure  des  quatre 
derniers  os  du  métatarfe,  dans  l'en- 
droit où  ils  s'articulent  aux  or'teilsj. 
&  il  a  fes  attaches  fixes ,  comme 
par  digitation ,  aux  ligamens  qui 
joignent  ces  os  enfemble.  Ce  muf- 
cle fe  termine  à  la  partie  poftérieu- 
re  &  externe  de  la  première  phalan- 
ge du  pouce ,  en  fe  confondant  avec 
Pantitnénar. 

On  appelle  aufïï  carré  y  le  fécond 
mufcle  des  abducteurs  de  la  cuilTè  y 
à  caufe  qu'il  eft  quadrangulai- 
re. 
Carré  magique  ,  fe  dit  de  certains 
nombres,  difpofés  en  carré ,  de  ma- 
nière que  toutes  les  fommes  d'une 
colonne  verticale  ,  ou  horifontale 
foient  égales  à  la  forame  de  la  dia- 
gonale. Exemple. 
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9.         2.       7. 

Vous  voyez  que  les  diagonales 
composées  des  chiffres  5  ,  (^ ,  7  oa 
l>^y9i  donnent. chacune  la fom- 
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ceintes  >  &  particulièrement  de  la 
liflc  de  vibord. 

Carreau  de  chaloupe,  fe  dit  des 
pièces  de  bois  qui  forment  le  haut 
des  côtés  d'une  chaloupe. 

Carreau  ,  dit  die  d*un  couffin  carré 
dont  on  fe  fert  pour  s  affeoir  ou 
pour  fe  mettre  à  genoux.  Untcarreau 
de  velours. 

Carreau  y  fe  dit,  en  termes  de  Tail- 
leurs d'habits ,  d'une  forte  de  fer  a 
repafler ,  dont  ces  Artifans  fe  fex- 
vent  pour  rabattre  les  coutures  des 
habits. 

Carreau  ,  fe  dit  j  en  termes  de  Ser- 
ruriers &  de  Taillandiers ,  d'une 
forte  de  grofle  lime  carrée ,  trian- 
gulaire ou  méplate  y  avec  laquelle 
ces  Artifans  enlèvent  au  fer  les  in- 
égalités de  la  forge  j  ce  qu'ils  ap- 
pellent dégroffir. 

Carreau  de  vitre  ,  fe  dit  d'une 
pièce  de  verre  carrée,  ou  d'une  au- 
"cre  figure  qu'on  emploie  aux  fenè* 
très. 

On  appelle  brochet  carreau ,  un 
fort  gros  orochet. 

Carreau  d'arbaleti  ,  s'eft  dit  au- 
trefois d'une  flèche  qui  avoir  qua- 
tre pans.  C'eft  de-U  que  font  venues 
ces  phrafes  figurées  :  les  carreaux 
de  la  foudre  ,  les  carreaux  vengeurs 
de  Jupiter. 

Carreau  ,  fe  dit  d'une  forte  d'opi- 
lation  qui  prefle  l'eftomac ,  la  poi- 
trine ,  &  qui  rend  le  venrre  dur  & 
rendu.  Les  enfans  font  plus  fujets 
au  carreau  que  les  adultes. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  & 
la  féconde  longue. 

Le  X  final  qui  forme  le  pluriel , 

f)rend  le  fon  du  {  devant  une  voyel- 
e ,  en  fuivant  néanmoins  la  règle 
J générale  donnée  ci-après.  Foye[  la 
ettre  S. 

Il  faudroit  changer  le  c en  A:,  fup- 
primer  un  r  &  ïe  qui  font  oififsa  & 


CAR 

écrire  ,   d'après  la  prononciation, 
karau.  Voyez.  Orthographe. 

CARREFEU  ;  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  couvrefeu. 

CARREFOUR  ;  fubftantif  mafculin. 
Compitum.  Lieu  où  fe  croifent  plu- 
fieurs  chemins  à  la  campagne ,  a|ms 
les  forets ,  ou  plufieurs  rues  dans  les 
villes ,  bourgs  &  villages.  //  fut 
conduit  dans  tous  les  carrefours  de  la 
ville. 

La  première  fylbbe  eft  brève ,  la 
féconde  très-brève  ,  &  la  troifième 
longue. 

Le  r  final  fe  fait  fentir  en  toute 
circonftance. 

CARRÉGEj  participe  pafiif  indécli- 
nable,  f^oye:^^  Carreger. 

CARRÉGER  j  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  conju- 
gue comme  Chanter.  Terme  dé 
Marine  ufité  fur  la  Méditerranée  ; 
pour  dire,  louvoyer.  Nous  can^ 
gtâmes  pendant  trois  jours. 

Les  temps  compoiés  fe  forment 
avec  l'auxiliaire  Avoir.  ILs  ont 
carréfié. 

CARRElGNONj  vieux  mot  qui  fi- 
gnifioic  autrefois  cachet. 

CARREL;  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  place  publique. 

CARRELAGE  ;  fubftantif  mafculin. 
Ouvrage  de  celui  qui  pofe  le  car- 
reau. //  a  fait  Jzx  pieds  de  carrelages 
dans  cette  chambre. 

Carrelage,  fe  dit  aufil  quelquefois 
du  carreau,  &  de  ce  qu'il  en  coûta 
pour  le  poler.  Tai  paye  vingt  écus 
pour  le  carrelage  de  ce  cabinet* 

La  première  fyllabe. eft  brève,  la 
féconde  très- brève ,  la  rroilîème  lon- 
gue, &  la  quatrième  très-brève. 

CARRELÉ  ,  ÉE;  ad jedif  &  participe 
pnflîf.   Voye-^  Carrelage, 

CARRELER  ;  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter^  Paver  de 
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carreaux  faits  de  terre  cuite,  de 
fayance  »  de  pierre  >  de  marbre  y  &c. 
Je  vais  faire  carreler  cette  chambre. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  très-brève ,  &  la  troiilème 
eft  longue  ou  brève ,  comme  nous 
l'expliquons  au  mot  Verbe  ,  avec 
la  cpnjugaifon  &  la  quantité  pro- 
fodique  des  autres  temps. 

Obfervez  que  le  pénultième  e  des 

-  temps  ou  perfonnes  de  ce  Verbe , 
prend  le  Ion  de  r<  moyen  quand  il 
eft  fuivi  d'un»e  muet,  parce  que  le 
génie  de  la  langue  ne  foufFre  pas  ré- 
gulièrement deux  e  de  fuite  abfo- 
lument  muets.  Dans  je  carrelé^  la 
fyllabe  rè  eft  moyenne* 

i:ARRELÊTi  fubftantif  mafculin. 
GrolTe  aiguille  angulaire  du  côté  de 
La  pointe  >  dont  fe  fervent  les  Sel- 
liers, Bourreliers,  Cordoimiers ,  &c. 
Il  faut  un  carrelet  pour   coudre  ces 

-  cuirs. 

ZZakkelet  a  renverser  9  fe  dit  auffî 
en  termes  de  Cordonniers ,  d'une 
ibrte  d'aiguille  un  peu  coudée ,  qui 
fert  à  ces  Artifans  à  faire  la  tré- 
pointe  du  derrière  du  foulier. 

Carrelet  ,  fe  dit ,  en  termes  de 
Chapeliers ,  d'une  efpèce  de  petite 
carde  fans  manche ,  dont  les  dents 

.  font  de  fil-de-fer  très-fin ,  &  avec 
laquelle  ces  Artifans  donnent  la  fa- 
çon qu'ils  appellent  tirer  le  chapeau 
à  poil. 

Carrblet  ,  fe  dit ,  en  termes  de  Phar- 

.  macie,  d'un  inftrument  ou  chafiîs 

deftiné  à  retenir  les  coins  du  blanchet 

au  travers  duquel  l'Apothicaire  paffe 

quelque  liaueur. 

Carrelet  ,  le  dit,  en  termes  de  pê- 
che ,  d'une  forte  de  filet  qui  lert 
à  prendre  du"  poiffon. 

Carrelet,  eft  auffi  le  nom  d'un  poif- 
fon  de  mer  fort  plat ,  taillé  en  lozan- 
ge  comme  le  turbot.  11  eft  blanc 
d'un  côté  y  Se  grisâtre  de  l'autre  > 
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avec   de    petites    taches  rotiges. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  la 

féconde  très-brève ,  &  la  troifième 

moyenne  au  fingulier ,  mais  longuei 

au  pluriel, 

CARRELETTE;  fubftantif  féminin  , 

?[ui  fe  ditj  chez  divers  Ouvriers  en 
er ,  aune  lime  plate ,  moins  grofle 
que  le  carreau. 
CARRELEUR ,  fubftantif  mafculin. 
Ouvrier  qui  pofe  le  carreau»  Cç/? 
un  bon  Carreleur. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  la 
féconde  très-brève ,  &  la  troifième 
longue. 

Le  r  final  fe  fait  fentir  en  toute 
circonftance. 
CARRELURE  ;  fubftantif  féminin. 
On  défigne  ainfi  les  femelles  neu- 
ves qu'on  met  à  de  vieilles  bottes  , 
à  de  vieux  foulier  s.  Il  faut  une  car- 
relure  à  ces  bottes. 

On  dit  proverbialement, figuré- 
ment  &  populairement  d'une  per- 
fonne  affamée,  qui  a  fait  un  bon 
repas  ^  cruelle  s'ejlfait^  quelle  s^ejl 
donné  une  bonne  carrelure  de  ventre* 

La  première  fyllabe  eft  brève,  la 
féconde  très-brève ,  la  troifième 
longue,  &  la  quatrième  très-brè- 
ve. 
CARRÉMENT  ;  adverbe-  A  angle 
droit ,  en  carré.  Il  faut  couper  ce 
bois  y  cette  pierre  y  &c.  carrément • 
Vous  n*ave-{  pas  tracé  ce  plan  car* 
rément.  Ces  arbres  font  plantés  car*^ 
rément. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  &la  troifième  eft  moyen- 
ne. 
CARRER  ;  verbe  aftif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel   fe  conjugue 
comme  Chanter.  Quadrdre.  Ren- 
dre une  figure  carrée.  VÀrchiteàc 
a  fait  carrer  cette  pierre. 
Carrer,  fe  dit,  en  termes  de  Géo» 
.    métrie>  &  figtufie  trouver  on  car* 
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ré  égal  à  une  furface  curviligne. 
Ainu  j  carrer  un  cercle  y  cq^  trou- 
ver un  carié  égal  à  Taire. d'un  cer- 
cle. 

Carrer  ,  eft  auflî  pronominal  réflé- 
chi ,  mais  dans  le  ftyle  familier  feu- 
lement ,  où  il  Ggnifie  marcher  ou 
fe  préfenter  d'une  manière  qui  an- 
nonce de  l'aYrogance.  Vave:i-vous 
vu  fe  carrer  dans  la  rue  ^ 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
&  la  féconde  eft  longue  ou  brève , 
comme  nous  l  expliquons  au  mot 
Verbe,  avec  la  conjugaifon  &  la 
quantité  profodique  des  autres 
temps. 

Obfervez  cependant  que  les 
temps  ou  perfonnes ,  qui  fe  termi- 
nent par  un  e  féminin ,  ont  leur  pé- 
nultième fyllabe  longue.  Dans  je 
carre  ,  la  fyllabe  car  eft  longue. 

CARRETi  fubftamif  mafculin  ,  & 
terme  de  Cordiers ,  qui  fe  dit  d'un 
gros  fil  propre  à  faire  des  corda- 
ges. 

Carret,  fe  dit  auflî  ,  en  termes  de 
Marine,  d'un  fil  tiré  d'un  des  cor- 
dons de  quelque  vieux  cable  coupé 
par  morceaux.  On  s'en  fert  pour 
racommoder  fur  les  vaiffeaux,  quel- 
que manœuvre  rompue. 

CARRET  AGE  ;  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  le  droit  qu'on  levoit 
fur  les  charriots. 

C ARRETE  :  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  villebrequin. 

CARRHES  y  nom  propre  d'une  an- 
cienne ville  d'Afie ,  dans  la  Méfo- 
potamie,  C'eft  là  où  fe  retira  Abra- 
ham après  fa  fortie  de  la  ville  d'Ur, 
&  où  fut  inhumé  Tharé ,  père  de 
ce  patriarche.  C'eft  encore  là  où 
le  gênerai  CrafTus  fut  défait  &  pris 
par  les-  Parthes. 

CÂRRICK  ;  nom  propre  d'une  Pro- 
vince de  TEcoffe  méridionale ,  dont 
Bargeny  eft  la  capitale.  Ses  bornes 
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font  la  province  de  Kyle ,  au  nord  J 
celle  de  Galloway  ,  au  fud  y  6c  la 
mer  ,  à  l'oueft.  Elle  abonde  en  blés 
&  en  pâturages. 

CARRIE  ;  vieux  mot  qui  fignifioît 
autrefois  catafalque. 

CARRIER;  fubftantif  mafculin.- Ou- 
vrier qui  travaille  à  tirer  des  pier- 
res d'une  carrière.  Ave-^-vous  p<xyc 
les  carriers  f 

Carrier  ,  fe  dit  auflî  de  l'entrepre- 
neur qui  fait  ouvrir  une  carrière  > 
pour  en  tirer  &  vendre  des  pier- 
res. 

CARRIÈRE  ;  fubftamif  féminin. 
Lapidicina.  Lieu  d'où  l'on  tire  de  la 
pierre  propre  pour  bâtir.  Ils  ^tra* 
vaillent  à  ouvrir  une  carrière. 

On  dit  figurément  &  proverbia- 
lement d'une  petfonne  ^ui  a  été 
taillée  plufieurs  fois  ,  qiCelle  a  une 
carrière  dans  le  corps. 

Carrière  ,  fe  dit  d'un  endroit  fer- 
mé de  barrières  pour  courre  la  ba- 
gue ,  &  pour  divers  autres  exer- 
cices d^homme  de  chevaL  II. ne  put 
aller  jufqu  au  bout  de  la  carrière*  Il 
fut  applaudi  en  entrant  dans  la  car^_ 
rière. 

On  dit,  en  termes  de  manège, 
quun  cheval  a  bien  fourni  fa  car-* 
rière  ;  pour  dire ,  qu'il  a  bien  fait 
la  courfe  qu'on  défiroit  qu'il  fit. 

Carrière,  le  dit  dans  le  fens  figuré, 

f)our  fignifier  le  cours  de  k  vie  ou 
e  temps  qu'on  pafle  dans  l'exercice 
d'un  emploi  ,  d'une  charge,  &c.  Sa 
carrière  fc  termina  à  l'âge  de  quatre- 
vingts  ans.  lia  fourni  une  belle  car- 
rière. 

On  dit,  dans  le  fens  figure,* 
qu'o/z  a  ouvert  à  quelqu'un  une  car- 
rière  ,  une  belle  carrière  ;  pour  dire, 
qu'on  lui  a  donné  lieu  de  dévelop- 
per fes  talens,&  de  les  faire  valoir. 
On  a  ouvert  une  belle  carrière  à  fan 
génie. 

On 
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Oh  dit  au(G ,  dans  le  fens  figuré  , 
qa*unc  pcrfonnt  fc  donne  carrière  ; 
pour  dire  ,   qu  elle  fe  livre  à  la 

{'oie,  qu'elle  fe  laifle  entraîner  a 
'envie  qu  elle  a  de  dire  ou  de  faire 
certaines  chofes. 

Ou  dit  aiifli  figurément ,  qu'o/i 
/e  donne  carrière  aux  dépens  a  une 
perfonne  ;  pour  dire  ,.  qu'on  fe  di- 
vertit de  cette  perfonne  par  des 
tailleries. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  longue  Ôc  la  troisième 
très-brève. 

Il  faudroic  changer  le  c  en  ^, 
fupprimer  un  des  premiers  r  qui  eft 
oiiîF,  &  écrire ,  a  après  la  pronon- 
ciation ,  kar/ère.  Voyez  Ortho- 
graphe. ^ 
CARRILLON  j  fubftantif  mafculin. 
Son  (le  cloches ,  agréable  &  harmo- 
nieux. 

On  appelle  pendule  ou  horloge  à 
carriilon  j  cqWq  qui  fonne  ou  répète 
un  air  à  l'heure  ,  i  la  demie  ,  &c. 
Telle  eft  Thorloeede  la  Samaritaine 
fur  le  Pont-neuF. 

Ces  fortes  d'horloges  font  très- 
communes  en  Flandre. 
Carrillon  ,  fe  dit  auiîî  figurément 
dans  le  fens  de  défordre  ,  tumulte , 
cririe.  On  a  fait  du  carrillon  dans 
cette  auberge, 
A  DOUBLE  CARRILLON,  fe  dit  adver- 
bialement &  familièrement  ,  & 
(jgnifie  fort ,  beaucoup.  Il  fut  fouetté 
à  double  carrillon. 

Les  trois  fyllabes  font  brèves  au 
fingulier  ;  mais  la  dernière  eft  lon- 
gue au  pluriel. 

Il  faudroit  changer  le  c  en  /t ,  un 
/en  i  y  fupprimer  un  r  qui  eft  oifif , 
&  écrire ,  d'après  la  prononciation, 
karilion.  Voyez  Orthographe. 
CARRILLONNÉ,  ÉEi  adjedbif  & 
participe  paflîf.  Foye^  Carrilon- 

Tçm  K 
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CARRlLLONNtRj  verbe  adif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  For- 
mer un  carrillon  avec  les  cloches. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  quatrième  eft  longue 
ou  brève ,  comme  nous  l'expli- 
quons au  mot  Verbe  ,  avec  la  con- 
jugaifon &  la  quantité  profodique 
des  autres  temps. 

CARRILLONNEUR  j  fubftantif 
mafculin.  Celui  qui  caifHonne. 

CARRiLLONNEURjfe  dît  aufll  populai- 
rement de  celui  qui  fait  naîcre  le 
tumulte  s  le  défordre. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  quatrième  eft  Ion-- 
gue. 

Le  r  final  fe  fait  fentir  en  toute 
circonftance. 

CARRIOLE  i  fubftantif  féminin.  Ef- 
pcce  de  voiture  groflîère  à  deux 
roues  ,  &  dont  on  fe  fert  ordinai- 
rement dans  les  melTageries.  //  ejl 
arrivé  dans  une  carriole. 

CARRIONj  nom  propre  d'un  bourg 
d'Efpagne  ,  au  Royaume  de  Léon  , 
&  à  quatre  lieues  de  Saldagne  ,  fur 
une  rivière  de  même  nom  ,  qui  a 
fa  fource  dans  la  montagne  de  Per- 
nia  ,  &  fon  embouchure  dans  la 
rivière  de  Pifuerga. 

Carrion  ,  eft  encore  le  nom  d'un 
bourg  de  l'Amérique  méridionale  , 
au  Mexique ,  vers  la  ville  de  TIat 
caia. 

CARROLER  ;  vieux  verbe  qui  figni- 
fioit  autrefois  garnir. 

CARRON  ;  vieux  mot  qui  fignifioic 
autrefois  charron. 

CARROSSE  ;  fubftantif  mafculin. 
Rhcda.  Voiture  a  quatre  roues  , 
fufpendue  ,  couverte  ,  fort  com- 
mode ,  &  quelquefois  très-fomp- 
tueufe  ,  dont  on  fe  fert  pour  aller 
par  la  ville  &  à  la  campagne. 
Les  carrofles,  dont  l'invention  eft 
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due  aux  Prançois ,  reçoivent  diffé- 
rentes cpithètes  ou  dénominations 
relatives  à  leurs  formes  &  à  leurs 
ttfages  :  il  y  a  le  carrofle  propre- 
ment dit ,  qui  efl:  à  quatre  places  : 
le  carrolTe  coupe  qui  n'a  qu'un 
fond  fur  le  derrière  ,  &  un  ftra- 
pontin  fur  le  devant  j  les  berlines , 
les  calèches ,  &c.  11  y  a  d'ailleurs 
les  carrofles  de  campagne ,  les  car- 
roffes  de  remife  ,  les  fiacres  y  les 
calècherflf  6'c. . 

L  ufage  des  carrofles  n  eft  point 
ancien  :  on  n'en  comptoit  que  deux 
fous  François  I. ,  celui  de  la  Rei- 
ne  &   celui   de  Diane  ,  fille  na- 

.  turelle  de  Henri  IL  Nos  R^is  ne 
voyageoient    qu'à   cheval  ,  avant 

:  qu'on  fe  fervît  de  ces  voitures  :  les 
Princefles  alloient  en  litière  ;  les 
Dames  en   trouffe  derrière   leurs 

.  Ecuyers  >  ScXq  Magiftrat  iè  r.endoit 
au  Palais  monté  fur  une  mule.  On 
ne  comptoir  encore  dans  Paris*  v«rs 
le  milieu  du  dernier  fiècle  ,  que 
trois  à  quatre  cens  carrofTes^  & 
aujourd'hui  Ion  y  en  compte  envi- 
ron quinze  mille  ^  fans  les  carroffes 
de  remife  &  les  fiacres. 

Les  carroifes  fe  font  perfeAion- 
nés  par  degrés ,  comme  la  plûparr 
des  autres  machines.  Il  paroît  qu'il 

-  ne  manque  plus  rien  aujourd'hui 
ni  à  leur  commodité  ,  ni  à  leur 
magnificence  :  ils  font  garnis  de 
velours  en  dedans ,  &  en  dehors 
ornés  de  dorures  &  de  peintures 
fupsrbes  ,  garanties  par  clqs  vernis 
précieux.  Les  morceaux  de  menui- 
ferie  font  fculptés  avec  éléganceXe 
charron ,  le  lellier  &  le  ferrurier 
ont  d'ailleurs  porté  à  fa  perfedion 
lé  travail  des  parties  qui  concernent 
leur  métier. 

On  a  publié  quelques  loix  fomp- 
tuaires,  pour  modérer  la  dépcnfe 
ttci^vc  des  carroifes:  on  a  par 
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exemple  ,  défendu  d'y  employer  de- 
Tor  &  de  l'argent  j  mais  ces  dé- 
fenfes  font  demeurées  fans  exécu- 
tion.' La  multitude  a£t:uell&  de  ces 
voitures  pourroit  fixer  un  moment 
l'attention  du  Gouvernement  fur 
un  objet  plus  effentiel  peut-être 
que  ces  loix  fomptuaires. 

11  eft  conftanr  que  le  Citoyen  qui 
vaà  pied  dans  les  rues  ,  eft  fans  cefte 
expofé  à  fe  voir  couvrir  de  boue^  & 
quelquefois^crafer  par  les  carroilès  : 
il  eft  conftant  encore  que  ces  "voi- 
tures ruinent  les  pavés  d'une  ville 
plus  que  toute  autre  chofe.  Or  com- 
me perfonne  n'a  régulièrement  droit 
d'incommoder  les  autres  plus  qu'il 
n^n  eft  incommode ,  il  ne  faut  pas 
•étonner  que  le  Citoyen  à  pied  fe 
plaigne  des  éclabbuirures  que  lui 
envoie  l'homme  en  carrofle  ,  ni  que 
l'homme  paifible  fe  fcandalife  de 
contribuer  aux  réparations  d'un  pavé 
que  détruit  un  luxe  dont  il  ne  re- 
çoit aucune  utilitéi.  d' un-autre  côté,, 
il  eft  jufte  de  con(erver  à  chacnn  le 
droit  d'ufer  des  faveurs  que  la  for- 
tune lui  a  faites.  Voici  donc  com- 
me il  femble  que  Ton  pourroit  con- 
cilier à  l'avantage  de  l'Etat  ces  in-^ 
tércts  oppofés  en  apparence.  Il  ne 
s'agiroit  que  de  rr^v^z/Z/^r, 'comme 
on  dit,  cette  partie  en  finances  ,  & 
elle  en  eft' très-fiifceptible. 

Soumettez  tous  les  carrofles  à  un 
impôt  proportionné  aux  (qualités  de 
ceux  qui  voudront  en  faire  ufage  : 
qu'un  Général  d'armée  pat  exem- 
ple ,  paye  moins  qu'un  Lieutenant 
général;  que  celui-ci  paye  moins 
qu^un  Maréchal  de  camp,  &c.  Sc 
que  celui  qui  ne  puifera  fon  droit 
que  dans  la  mafle  d'argent  dont  il 
fera  polfeflèur,  paye  plus  que  rout 
autre  dont  l'état  retire  quelque 
fervice. 

Vous  concevez  dès- lors  que^  le^ 
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(droit  cTalIer  en  carrofle,  feroît  en 
partie  une  rccompenfe  de  fervices 
..accordée  par  le  Gouvernement,  & 
en  partie  an  droit  qu'il  auroit  ven- 
du au  profit  du  Public  :  il  8*en  fui- 
vroit  de  cet  établilTement ,  qu^tout 
..bon  Citoyen  verroit  avec  plaifir  les 
•  rues  rempHes  de  carrolFes ,  &  fup- 
porteroit  gaiement  les  éclabouiFur 
res  qu'il  en  recevroit,  parce  qu'il 
iauroitque  celui  qui  reclaboulFe, 
a  groflî  le  tréfor  public ,  ou  rendu 
xdes  fervices  à  la  patrie. 

•-Quant  à  la  quotité  de  Timpôr,  ce 
ne  leroit  pas  trop  de  le  porter  de- 
puis trois  cens  livres  jufqu  à  trois 
mille  livres  par  an  ,  furtout  dans  la 
•Capitale  d'un  royaume  confidéra- 
ble ,  c'eft-à-dire ,  que  celui  qui  paye- 
Toit  le  moins ,  payeroic  trois  cens 
livres,  &  celui  qui  payeroit  le  plus, 
en payeroit  trois  mille.  Or,  en  fup- 
î-polant  que  chaque  carrofle  ne  pro- 
duisît Tun  portant  l'autre,  que  mille 
livres  par  an,  les  quinze  mille  que 
l'on  compte  dans  Paris ,  donne- 
toient ,  fi  ces  vues  s'adoptoient  en 
'France ,  aine  fomme  annuelle  de 
quinze  millions,  &  cet  argent  ne 
feroit  furement  pas  le  feul  bien  que 
feroit  un  pareil  impôt,  dont  per- 
sonne d'ailleurs  n'auroit  à  fe  plain- 
<lre ,  puifqu'il  feroit  volontaire  ,  Se 
qu'on  auroit  la  liberté  de  l'évi- 
ter. 

On  dit  figu rément  &  proverbia- 
lement de  quelqu'un  brutal ,  ftupide 
ou  groflîer ,  que  c'ejl  un  vrai  cheval 
de  carrojfe. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  &  latroifième  eft  très-brève. 

Il  faudroit  char^ger  le  c  en  A: ,  fup- 
primer  un  jqui  eft  oifif,  &  écrire, 
d'après  la  prononciation  ,  karofe. 
Voyez  Orthographe. 
CARROSSIER  ;  fubftantif  mafcu- 
iin..  Celui  qui  fait  &  qui  .Tend  des 
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carrofTes.  Il  y  a  à  Paris  une  Com- 
munauté de  Carroffiers ,  qui  font 
qualifiés  dans  leurs  Statuts  de  Maî- 
tres Selliers- LormierS'CarrofJîer s. 

Qn  dit  d'un  cheval  épais ,  tra- 
verfé  &  propre  d  bien  tirer  un  car-' 
roflfe ,  que  c  efi  un  bon  carrqffier. 

CARROUSEL }  fubftantif  mafculin. 
Sorte  de  fête,  ou  de  tournois  qui 
confifte  ordinairement  en  courtes 
de  bagues ,  &  autres  exercices  fem- 
blables  que  font  plufieurs  Cheva- 
liers diftribués  en  différentes  qua- 
drilles diftinguées  par  la  diverfité 
des  habits  &  des  livrées. 

Tertullien  prétend  que  l'enchan- 
tere(ïè  Circé  fut  l'inventrice  des 
carroufels ,  &  qu'elle  les  inftitua  en 
l'honneur  du  Soleil  que  les  Poètes' 
lui  ont  donné  pour  père. 

Les  carrou/cls  s'introdiii firent  en 
France  fous  le  règne  d'Henri  IV  ; 
il  s'en  fit  quelques-uns  fous  Louis 
XIV  ,  dont  un  ,  entr'autres  ,  en 
i66i  ^  qui  fut  très-brillant.  Il  étoit' 
compofc  de  cinq  quadrilles  qui  re- 
préfentoient  cinq  Nations  différen- 
tes :  le  Roi  étoit  Chef  de  la  qua- 
drille des  Romains  :  Monfieur  , 
frèie  unique  du  Roi  ,  1  etoit  de 
celle  des  Perfes  :  M.  le  Prince,  de 
celle  des  Turcs  :  M.  le  Duc,  de  celle 
des  Mofcovites;  &  le  Duc  deGuife 
decelle  des  Maures.  La  marche  , 
les  courfes  &  les  autres  exercices  y  - 
furent  très-bien  exécutés.  Au  fur- 
plus  ,  ces  divertiffemens  qui  te- 
noient  de  l'ancienne  Chevalerie , 
ont  ceffé  d'être  de  mode  parmi 
noiis. 

Carrousel,  fedit,  par  exrenhon, 
de  la  place  où  l'on  a  tait  un  carrou- 
fel. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  eft  moyenne 
au  fingulier  »  mais  longue  au  Mu- 
riel • 
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II  faudroic  changer  le  c  en  ^ , 
le  j  en  ^  j  fupprimer  un  r  qui  eft 
oifîf ,  &  écrire,  d'après  la  pronon- 
ciation ,  karou^cL  Voyez  Ortho- 

GRAPHI. 

CARROUSSE  ;  fubftantif  féminin, 
&  terme  du  ftyle  familier,  em- 
prunté de  l'Allemand  ,  &  qui  n'eft 
ufiré  qu'en  cette  phrafe,/tz/r^  car-- 
roujje ;  pour  dire,  faire  débauche. 
I/y  a  huit  jours  qu  ils  font  carroujjc 
cnfcnihle. 
CARROY  ;  vieux  mot  qui  fignifioit 

autrefois  rue ,  place. 
CARRURE  i  fubllantif  féminin.  La 
.   largeur  du  dos  par  les  épaules  &  un 
peu  au-deflus.  Cette  Dame  a  une 
carrure  Jingulïere. 
Carrure  ,  fe  dit  auiB  des  habits.  Cer 
habit  ^  cette  robe  nejl  pas  of]e'[  large 
de  carrure, 

La  première  fylUbe  eft  brève,  la 
féconde  longue,  <&  la  troifième  très- 
brève.  ^ 
CARS;  nom  propre  d'une  ville  forte 
d'A(ie,  dans  l'Arménie,  fîtuée  fur 
.   une  rivière  de  mèmenom,aufoixan- 
ricme  degré  vingt- trois  minutes  de 
longitude ,  &  au  quarantième  vingt 
minutes    de   latitude    feptentrio- 
nale. 
CARSCHI  ;  nom  propre  d'une  ville 
confidérable  d'Afie  ,  en  Tartarie  , 
dans  la  Grande  fioucharie.  Les  en- 
virons en  font  très-fertiles. 
CARSEOLI  ;  nom  propre.  Ancienne 
ville  d'Italie  ,  au  pays  des  Eques  , 
dont  parle  Tite-Live. 
CARSO  ;  nom  propre  d'une  conrrée 
d'Italie ,  dans  le  Frioul  ,  entre  la 
rivièrc.de  Lifonzo  &  les  frontières 
de  l'Llrie.   Elle   eft  ainfî   appelée 
d'une  montagne  du  même  nom, 
qui  fit  partitj  des  Alpes. 
CAKTAj  nom  propre.  C'eft,  félon 
Strî  bon  ,  une  ancienne  ville  d'Afie , 
4ans  l'Hircanie* 
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CARTAGÉ  ;  participe  paffif ,  mdé- 
clinable.  l^'oye^  Cartager. 

CARTAGER^i  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fé 
conjugue  comme  Chanter.  Terme 
d'Aigriculture,  particulièrement  u(i- 
té  dans  TOrléanois  ,  où  il  fignifie 
donner  un  quatrième  labour  à  la 
vigne. 

CAR TAHU  i  fubftantif  mafcalin , 
&  terme  de  Marine ,  qui  fe  die 
d'une  manœuvre  qu  on  pafle  dans 
une  poulie  au  haut  du  mât ,  pour 
aider  à  biffer   les  autres  manœu- 


vres. 


CAR TAMA  i  nom  propre  d'une  ville 
d'EfpagnCj  au  Royaume  de  Gre- 
nade, Uir  la  rivière  de  Guadaljofe, 
environ  à  trois  lieues  de  Malaga, 

CARTAS  i  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  flèche ,  javelot. 

CARTASIN A  \  nom  propre.  Ceft , 
félon  Ptolémée ,  une  ancienne  ville 
de  l'Inde  ,  en-deçà  du  Gange. 

CARTAYÉ }  participe  paffif ,  indé- 
clinable. Foyei  Cartayer. 

CARTAYER  ;  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Ce 
verbe  qui  n'eft  pas  adif ,  comme 
le  dit  le  Diûionnaire  de  Trévoux , 
fe  dit  en  parlant  d'un  cocher  qui 
met  une  ornière  entre  les  roues  & 
les  chevaux  d'un  carroffe.  Ce  cocher 
ne  fait  pas  cartayer* 

Les  temps  compofés  fe  conju- 
guent avec  l'auxiliaire  Avoir,  lia 
cartayer 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  brève ,  &  la  troifième 
eft  longue  ou  brève ,  comme  nous 
l'expliquons  au  mot  Verbe  ,  avec 
la  conjugaifon  &  la  quantité  pro- 
fodique  àts  nurres  temps. 

Obfervez  néanmoins  que  Ve  fé- 
minin ,  gui  termine  les  trois  perfon 
ues  du  uneulier  du  préfenc  de  i'îiir 
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dicatif ,  &  celles  qui  leur  reflTem- 
blenc,  fait  partie  de  la  dernière 
fyllabe ,  &  la  rend  longue 
CARTE  i  fubftantif  féminin.  AflTem- 
blage  de  plufieurs  feuilles  de  papier 
collces  Tune  fur  l'autre.  C*eft  ce 
qu'on  appelle  plus  communément 
carton  fin. 
Carte  ,  fe  dit  d'un  petit  carton  fin 
coupé  en  carré  long  ,  fur  lequel  on 
a  peint  des  figures  de  diverfes  cou- 
leurs ,  &  dont  on  fe  fert  pour  jouer 
à  dlfférens  jeux.  Àj>poru\  un  jeu  de 
cartes  de  piquet.  Vous  ne  melc{  pas 
ûjfr[  les  cartes. 

On  donne  le  nom  de  cartes  ^  à 
l'argent  que  les  Joueurs  laiflent 
pour  la  dépenfe  des  caites.  Les  la- 
quais de  cette  maifon  ont  Us  cartes  j 
&  elles  leur  produifent  au  moins  fix 
cens  francs. 

On  dit  proverbialement  &  fa- 
milièrement, à  une  perfonne  d'une 
humeur  difficile,  &  qui  fe  plaint, 
que  fi  elle  neft  pas  contente  j  elle 
n'a  qu'à  prendre  des  cartes. 
Château  de  cartes  ,  fe  dit ,  dans 
le  fens  figuré  ,  &  par  allufion  aux 
petits  châteaux  que  les  enfans  font 
avec  des  cartes,  d'une  maifon  de 
campagne  bien  ajuftée  ,  mais  peu 
folidement  bâtie.  Cette  maifon  e(l 
très-bien  difirikuée  &  très-également 
ornée  ,  mais  ce  nefi  quun  château 
de  cartes. 

On  dit  figurément  d'une  per- 
fonne plus  clairvoyante  ou  mieux 
inftruite  qu'une  autre  dans  une 
affaire  j  <\\ielle  voit  le  dejfous  des 
cartes. 

On  dit  auflî  figurément,  brouiller 
les  cartes  ;  pour  dire  ,  femer  la  zi- 
zanie ,  le  trouble.  Elle  fe  plaît  à 
brouiller  les  cartes. 

On  dit  encore  ^  dans  le  fens  fi- 
guré, C[\xona  donné  carte  blcnchcà 
quelqu'un  i  pour  dice  >  qu  on  Ji'a 
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Iaiâ*é  maître  d'agir  dans  quelque 
affaire  félon  fa  volonté.  Cet  Am- 
bajjadeur  avoit  carte  blanche.  Lt 
Roi  donna  carte  blanche  à  cet  Offi- 
cier. 

Carte  Géographique  ,  ou  de  Géo- 
graphie, fe  dit  d'une  grande  feuille 
de  papier  où  eft  reprélïntce  la  fitua- 
tion  de  différentes  parties  du  globe 
terreftre. 

On  divife  les  Cartes  Géographi- 
ques en  générales  ou  univerfelles  , 
en  chorographiquesj  fie  entopogra^ 
phiques. 

Carie  générale  ou  universelle, 
fe  dit  de  celle  qui  repréfente  le 
globe  entier  ou  les  deux  hémifphè- 
res.  On  l'appelle  auflî  Mappemonde. 
Toutes  les  autres  cartes  font  à  l'é- 
gard de  celle-U ,  des  cartes  parti- 
culières. 

Carte  chorographique  ,  fe  dit  de 
celle  qui  repréfente  un  Empire,  un 
Royaume ,  les  Etats  d'une  Républi- 

?ue ,  ou  quelque  vafle  étendue  de 
ays  :  telles  font  la  carte  de  la  Fran- 
ce ,  celU  de  l'Allemagne ,  celle 
d'Angleterre,  &c.  ^ 

Carte  topographique,  fe  dit*  de 
celle  qui  ne  repréfente  qu'un  petit 
efpace  de  terrein ,  comme  le  terri- 
toire d'une  Ville ,  &c. 

Les  conditions  requifes  pour  une 
bonne  Carte  Géographique  font 
d'abord ,  que  tous  les  lieux  y  foienc 
marqués  clans  leur  jufte  ficuarion , 
eu  égard  aux  principaux  cercles  de 
la  teire  ,  comme  Téquateur  ^  les  pa- 
rallèles ,  les  méridiens  ,  &c.  z^.  Que 
les  différens  Pays  confervent  fur  la 
Carre  les  proportions  relatives  qu'ils 
ont  fur  la  furface  de  la  terre. 

On  dit  y  apprendre  y  étudier  ^  mon- 
trer la  carte  d'un  pays  ;  pour  dire  , 
la  connoilTance  géographique  d'un 
pays 

il  y  a  aui£  les  cartes  marines  oo 
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■  hydrographiques  y  8c  les  cartes  çié- 
leftes  ou  aftronomiques. 

^CaRTE  MArvINE,OU    HyDRO|3RAP>1I- 

QUE  ,  fe  dit  d'un  plan  qui  repré- 
fente  une  partie  de  la  furface  de  la 
mer ,  &  dans  lequel  on  marcjue  les 
degrés  de  longitude  &  de  lacitude, 
<jue  renferme  cette  partie ,  avecles 
.  côtes ,  les  ports ,  les  Mes  ,  les  ro- 
chers, les  bancs  de  fable,  les  féches 
,.&  les  dangers  de  la  mer.  On  y  dé- 
fîgne  aufli  les  embouchures  ..des  ri- 
vières: mais  on  y  diftingue  furtout 
-flufieurs  rofes  de  vent,  pour  con- 
"noîcre  les  routes,  &  régler  les  efti- 
^mes. 

On  rapporte  l'invention  des  Car- 
tes Marines ,  à  Henri ,  fils  de  Jean  j 
'•Roi  de  Portugal  :  on  en  diftingue  de 
diverfes  efpèce^s. 

(Cartes  planes,  fe  dit  de  celles  où 
les  méridiens  &  les  parallèles  font 
lepréfenrés  par  des  lignes  droites 
parallèles  encre  elles ,  &  fans  au- 
cune projedkion.  Elles  ne  peuvent 
<reprc (enter  qu'une  petite  étendue 
de  mer  ;  &  ne  font  paf  conféquent 
rd'ufage  que  pour  diriger  une  navi- 
gation qui  ne  doit  pas  être  de  jong 
cours. 

(Cartes  réduites  ,  fe  dit  de  celles  où 
l'on  réduit  la  convexité  de  la  mer  à 
un  plan  dont  les  parties  effentielles 
con fervent  entre  eHes  le;s  mêmes 
proportions  que  c/îlles  qui  comno- 
fent  la  mer  même  :  ain(i  les  méri- 
diens y  font  repréfentéspardes  droi- 
tes convergentes  vers  les  pôles ,  & 
les  parallèles  par  des  droites  pa- 
rallèles le^  unes  aux  autres  ,  mais 
inégales. 

iCaRTES     au     grand     ou     AU     PETIT 

POINT  ,  fe  dit  de  celles  où  la  divi- 
'^ipn  des  dégrés  eft  faite  en  un  plus 
grand  ou. en  un  pUis  petit  noiiibre 
^e  parties. 
.:^Çartes  par  routes,  pu dista'n ces ^ 
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ffi  dit  des  cartes  qui  n*ont  d'autres 
lignes  que  celles  des  ruriibs  de  vent, 
&  qui  le  mefurent  par  milles.  Ou 
s'en  fert  particulièrement  en  France 
dans  de  petits  voyages  fiir  la  Médi- 
terranée. 

Pointer  la  carte  ,  ïîgnifie  ,  en  ter- 
mes de  Marine ,  trouver  le  point  de 
la  carte  ,  ou  le  cercle  de  la  latitude 
auquel  le  vaiffeau  eft  probablement 
arrivé,  ou  quelle  aire  de  vent  il  faut 
faire  pour  arriver  à  un  lieu  déter- 
miné. 

Carte  céleste  ,  ou  astronomique, 
fe  dir  de  celle  qui  repréfente  les 
conftellations  &  les  étoiles  dont 
elles  font  compofées  dans  la  fitua- 
.tion  qu'elles  ont  les  unes  à  Tégard 
des  autres. 

Le  meilleur  ouvrage  de  ce  genre, 
eft  l'Atlas  célefte,  gravé  à  Londres 
en  iyX9  ,  en  24  feuilles,  d'après  le 
Grand  Catalogue  Britannique.  On 
fuppléeà  ce  griind  Ouvrage  par  [e 
moyen  d'un  PJanifphcre  celefte ,, 
gravé  à  Londres  en  quacre  grandes 
Feuilles ,  où  l'on  trouve  auffi  toutes 
les  conftellations  &  toutes  les  étoi- 
les du  Catalogue  Britannique ,  pla- 
cées fuivant  les  longitudes  &  les 
latitudes ,  If  s  afcenfions  droites  & 
les  déclinaifons.  On  l'appelle  ordi- 
nairement Plan'ifphère  de  Senex  j  & 
les  Aftronomes  en  font  un  ufage 
fréquent. 

Carte  généalogique  ,  fe  dit  d'une 
carte  qui  contient  toute  la  gcnéa>- 
logie  ci'une  Maifon. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rénient  dans  ce  fenSyfavoir  la  carte; 
pour  dire,  être  inftruit  des  intri- 
gues ,  d«s  intérêts  d'une  Cour,  d'ua 
Quartier,  d'une  Société,  d'une  Fa- 
mille ,  &c.  Elle  fait  la  carte  de  cette 
Maifon. 

La  première  fyllabe  eft  moyen«- 
ne ,  &  la  féconde  tiis-brçve* 
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CARTEÏA  ;  nom  propre  d'une  an- 
cienne ville  d'Efpagne  ,  dont  on 
voie  des  ruines  à  rexcrimicé  de  la 
baie  de  GiBraltav* 

CARTEL  i  fubftantifrtafculin.  Dcfi 
par  écrit  pour  un*  duel  ou  combat 
fîngulier.  Ce  Capitaine  vient  de  re^ 
cevoir  un  cartel  de  fon  Lieutenant* 

Cartel  ,  eft  auffi  le  nom  qu'en  a 
donné  à  <  un  déii  par  écrit  pour  un 
combat  de  divernlTement  >  tel  que 
ceux  qui  ont  lieu  dans  les  tournois. 
//  lui  envoya  un  cartel.. 

Cartel  y  fe  dit  encore  d'un  règle- 
ment fait  entre  deux  PuifTances  en- 
nemies ,  pour  la  rançon  des  prifon- 
nîers  de  guerre.  On.  travaille  au 
cartel.  Le  cartel  fera  réglé  ce  foir. 

Cartel  ,  fe  dit  d'une  mefure  de  con- 
tinence pour  les  grains,ufirée  en  plu- 
fieurs  endroits  ou  elle  diffère  par  la 
confîftance.  Le  cartel  de  firoment 
pèfe  trente -cinq  livres,  poids  de 
marc ,  à  Rocroi  j  trente  livres ,  à 
Mezièresj  trente-neuf  livres,  à  Se- 
dan ;  &  quarante- huit  livres  &  de- 
mie à  Mont-Midy. 

Les  deux  fyllabes  font  moyennes 
au  /ingulier  ;  mai«  la  féconde  eft 
longue  au  pluriel. 

Le  /  final  fe  fait  fentic  en  toute 
circonftance.. 

CARTELADE;  fubftantif  ftfminin. 
Mefure  en  longueur ,  qui  contient 
environ  1080  toifes  ,  &  dont  on  fe 
fert  pour  arpenter  les  terres  en  dif- 
férentescontrées  de  la  Guienne.- 

CARTELÉE  ;  vieux  mot  qui  fîgni- 
fioit  autrefois  quartier ,  la  quatriè- 
me partie  d'un  arpent.- 

OARTELLE:  fubftantif  féminin.-Gn 
défîgne  ainfi ,  dans  le  commerce  de 
bois  ,  de  petites  planches  de  deux, 
trois  ou  quatre  pouces  d'épailTeur , 
dans  lefquelles  on  débite  les  bois 
dont  fe  fervent  les  Armuriers  , 
le«  Ebénifles ,.  6'c,  -  - 
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CARTENAGA  ;  nom  propre.  C'èfl  » 
félon  Pcolémée  ,  une  ancienne 
ville  de  l'Inde  ,  en  deçà  du  Gan- 

.    ge. 

GARTERIER;  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  charretier. 

CARTERO  i  nom  propre  d'une  ri- 
vière de  rîle  de  Candie ,  qui  a  fon 
embouchure  près  de  la  ville  de  Can- 
die. 

CARTERON  ;  fubftantif  mafculin , 
&  terme  de  Tifferands ,  qui  fe  dit 
d'une  lame  de  bois  large  d'un  pouce 
ic  longue  d'environ  cinq  pieas ,  la- 
quelle fert  à  contenir  les  iSls  de  la 
chaîne  ).&  i  empêcher  qu'ils  ne  fe- 
mêlent. 

CARTÉSIANISME;  fubftantif  maf- 
culin.    Cartejiahifmus.     Do6lrice  ,  • 
Philofophie  de  Defcartes.  T^oye^f 
Dbscartes. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  les  trois  fuivantes  font  brèves , 
la  quatrième  eft  longue,  &  la  cin- 
quième très-brève. 

Il  faudroit  changer  le  e  tn  k'y  le" 
pTemier  ^  en  :f ,  &  écrire  karte\ia- 
ni/me.  Voyez  Orthographe. 

CARTÉSIEN;    fubftantif mafculin.' 
Philofophe  attaché  -aux  opinions  de 
Defcartes. 

CARTÉSIEN  ,  ENNE;  adjeûif.  Qui 
a  rapport  à  la  Philofophie  de  Def- 
cartes. La  Doctrine  QartéJienne.Les 
principes  Cartéjiens\  - 

CAR THA  ;  nom  propre  d'une  an- 
cienne ville  de  la  Paleftine  ,  dans 
la  Tribn  de  Zabulon:  le  Livre  de 
Jofué  dit  qu'elle  fut  donnée  avdc 
.  fes  dépendances ,  aux  Lévites  de  la 
Tribu  de  Merari. 

CARTHAGE  ;  nom  propre  d'une 
ancienne  ville ,  la  principale  de  l'A- 
frique, &  autrefois  capitale  d'un 
.  puiffant  Empire.  Elle  éroit  fîuiée 
entre  Utique  &  Tunis  ,  fur  une 
gcefqu'île  de  3.^0  ftades  de- circon- 
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fcrence ,  qu'on  appelle  aujourd'hui 
Promontoln  de  Carthage. 

Cette  ville  fut .  dit-on ,  bâtie  par 
Elifla  ,  Princefle  Tyrienne ,  mieux 
connue  fous  le  nom  de  Didon^  envi- 
ron 890  ans  avant  l'ère  chrétienne. 
Cette  PrinceflTe  ctoit  fœur  de  Pig- 
malion ,  Roi  de  Tyr ,  &  cpoufe  de 
Sichée  ,  Prince  extrêmement  ri- 
che. Pigmalion  fit  mourir  Sichée 
pour  s'en  approprier  la  fortune  : 
mais  Didon  trompa  fon  avarice , 
s'enfuit  avec  les  tréfors  de  fon 
mari,  &  vint  après  bien  des  dan- 

fers  >  aborder  iur  les  côtes  de  la 
léditerranée ,  à  fix  lieues  de  Tu- 
nis, avec  les  Tyriens  qui  la  fui- 
voient.  Elle  y  acheta  un  terrein  où 
elle  bacit  fa  ville ,  aidée  des  peu- 
ples du  voifinage   qui  l'habitèrent 
cnfuite  avec  elle ,  &  fous  fes  loix. 
Ainfi  le  premier  Gouvernement  de 
Carthage  fut  Monarchique  j    mais 
après  la  mort   de    Didon ,   TEtat 
cnangea  de  forme ,  &  fut ,   félon 
Polybe ,  un  Gouvernement  tout  â 
•    la  fois  Monarchique  ,  Ariftocrati- 
que  &  Démocratique  \  ou  ,  félon 
Ifocrate  ,  Oligarchique  ,  quant  au 
Gouvernement  civil  j  &  Monarchi- 
que ,  quanr  au  Gouvernement  mili- 
taire. Ariftote  penfe  que  le  Gouver- 
nement Carthaginois  fut  en  partie 
Ariftocratique ,  &  en  partie  Démo- 
cratique ,  &  il  le  regarde  avec  ceux 
de  Crète  &  de  Laccdémone ,  com- 
me le  Gouvernement  le  mieux  con- 
ftitué  qui  eût  exifté.  Ce  Philofophe 
lui  donne  même  la  préférence  fur 
les  précédens  dans  la  plupart  des 
points   par   lefquels  il  en  diffère. 
Voici  une  idée  de  cette  conftitu- 
tion. 

L«  pouvoir  étoit  entre  les  mains 
des  Suffetes ,  du  Sénat  &  du  peu- 

Êle  :  les  Suffetes  convoquoient  le 
PMt,  y  pr^ûdoiçnt,  propofoiçnt  Içs 
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affaires  fur  lefquelles  il  écoit  ques- 
tion de  délibérer ,  &  recueilloient 
les  voix.  Quelques-uns  ajoutent 
qu'ils  avoient  en  outre  droit  de  vie 
&  de  mort  :  mais  cela  fuppofé  » 
c'eut  été  un  grand  vice  dans  la  con« 
ftitution. 

Le  Sénat  étoit  compofé  d'hom- 
mes choifis ,  &  qui ,  comme  les 
Suffetes ,    dévoient  être  diftingués 
>ar  leur  naiffance  ,  leur  mérite  & 
eurs  richefTes.  Juilin  nous  dit  nue 
e  nombre  des  Sénateurs  de  Cartha- 
ee ,  excédoit  de  beaucoup  celui  des 
Sénateur;  de  Rome  &  ae  Lacédé* 
mone ,  &  que  Ion  en  tiroir  cent 
membres  ,  dont  les  fondions  fe 
réduifoienr  à  juger  les  avions  des 
Généraux  de  la  République. 

C'étoit  dans  le  Sénat  que  fe  dif- 
curoient  toutes  les  affaires  impor- 
tantes ,  &  particulièrement  celles 
qui  avoient  rapport  à  la  guerre  » 
aux  alliances ,  au  commerce  &  i  la 
navigation.  Quand  les  fuffrages  de 
l'AlIemblée  étoient  unanimes ,  ils 
avoient  force  de  Loi  ^  mais  (1  les 
opinions  étoient  partagées  »  ou  que 
les  Suffetes  fuffent  d'un  avis  diffé- 
rent de  celui  des  Sénateurs,  l'af- 
faire agitée  fe  portoit  devant  le 
peuple  qui  la  jugeoit  fouveraine- 
ment.  On  ne  lait  guères  d'ailleurs 
quel  genre  d'autoriré  le  peuple  exer« 
çoit. 

On  tiroit  du  Tribunal  des  cent^ 
dont  nous  venons  de  parler  ,  cinq 
Magiflrats  ,  dont  l'autorité  étoit 
fuperieure  à  celle  de  leurs  Collè- 
gues :  ils  nommoienr  aux  places 
?ui  venoient  à  vaquer  dans  leur 
Collège  ,  &  ils  avoient ,  pour  ainfî 
dire ,  entre  leurs  mains ,  la  vie  & 
les  biens  de  leurs  Concitoyens;  car 
ils  étoient  Juges  civils  &  criminels 
de  toutes  les  conteflations  particu-^ 
lièrç^f  On  pourrait  comparer  leur 
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autorité  k  celle  qu'exerçoient  lés 
Éphores  â  Lacédémone. 

Remarquez  cependant  que  les 
SufFetes  prcfidoient  au  Tribunal 
des  Cent  &c  à  celui  des  Cinq, 
comme  au  Sénat. 

Il  y  avoit  encore  à  Carthage  trois 
Officiers ,  qui  étoient  le  Préteur ,  le 
Quefteur  ôc  le  Cenfeur.  Il  paroit 
que  leurs  charges  croient  confidé- 
rables  »  puifque  le  Grand  Annibal 
ne  dédaigna  pas  d'exercer  la  pré- 
tore  après  la  teconde  guerre  Puni- 
que ,  &  que  quand  la  Dignité  de 
SufFete  eut  été  rendue  annuelle , 
oo  pallbit  quelquefois  de  cette 
charge  i  celle  de  Préteur. 

Le  Quefteur  recevoir  les  deniers 
publics  y  6c  écoit  admis  au  nombre 
dts  Juges  en  fortant  de  charge. 

Le  Cenfeur  avoit,  comme  chez 
les  Romains  ,  infpeAion  fur  les 
mœurs.  On  fait  que  fur  certains 
bruits  fcandaleux,  il  fit  enlever  â 
Âmilcar ,  père  d'Ânqibal  »  un  jeune 
garçon  d  une  rare  beauté  ;  ce  qui 
prouve  que  fon  autorité  s'étendoit 
jufques  fur  les  principaux  perfon- 
liages  de.  i'£tat. 

Il  ne  nous  èft  parvenu  que  quel- 
ques fragmei^sdes  loix  patticuliè- 
ses  de  Carthage.  Ils  nous  appren- 
nentle  culte  barbare  qu'on  y  rendoic 
à  Saturne ,  auquel  une  loi  ancienne 
ordonnoit  d'imtnoler  des  enfans  de 
familles  illuftres.  Cette  loi  ayant 
été  négligée  pendant  un  grand.nom- 
bred  années  j  parce  qu'on  fubfti- 
tuoit  des  enfans  fans  aveu  aux  au- 
tres ;  &  Agathoclès  ayant  réduit 
Carthage  à  ièstrémité ,  la  fùperfti- 
âoa  du  peuple  imputa  les  malheurs 
de  la  République  à"-  la  colère  fup- 
pofée  de  Sacuàie  ;  &  pour  appailer 
cette  divin iré  ,  on  égorgea  en  fon 
lonneur  deux  cens  enfums  d^s  meiU 
.  Jaurès  facoiUes. 

Tome  p^f 
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Cérès ,  Proferpine ,  Mercure ,  le 
Soleil ,  Hercule ,  lolaiis  ,  Efculape, 
Héiébus ,  Triton ,  Mopfus  étoient 
auflj  révérés  des  Carthaginois.  Ils 
ayoient  encore  plufieurs  autres  Di- 
vinités ,  &  adoroient  entre  autrts 
Aftarté  ou  Venus ,  dans  le  Temple 
de  laquelle  les  femmes  fe  profti- 
tuoient  fans  pudeur  au  premier 
venu. 

Perfonne  n'injurioit  à  Carthage 
un  particulier  impunément. 

Ceux  qui  étoient  condamnés  i 
mort  ,  pou  voient  feuls  informer 
quelqu'un  de  la  mort  d'un  proche 
parent  y  afin  que  celui  qui  annon* 
çoit  une  nouvelle  fi  trifte ,  ne  pa- 
rût jamais  en  préfence  de  la  per- 
.   fonne  intérelfée. 

Il  étoit  défendu  aux  Soldats  de 
la  République  >  fous  les  peines  les 

Elus  lévères ,  de  faire  ufage  de  vin. 
«s  Magiftrats  s'en  abftcnoient  aufiî 
durant  le  temps  qu'ils  étoient  en 
charge. 

On  condamnoit  fouvent  â  mort 
les  Généraux  au  retour  d'une  expé- 
dition malheureufe  ,  quoiqu'on 
n'eût  aucune  faute  à  leur  repro-» 
cher.  L'es .  Charthaginois  préten- 
doient  que  cet  ufage  barbare  en- 
gageoit  ceux  qui  commandoienc 
leurs  Armées,  à  ne  rien  négliger 
pour  réuffir  dans  leurs  entreprifcs. 
Le  Commerce ,  la  guerre  &  la 
Marine  furent  les  principaux  objets 
dont  s'occupa  la  République  de 
Carthage.  Formée  par  des  Ty riens, 
les  pins  grands  Navigateurs  de  l'an- 
tiquité ,  elle  s'enrichit  par  le  com« 
merçe.  Enrourée  d* Africains,  aux- 
iqiiels  elle  fiifuit  ombrage,  elle  de^ 
vint  guerrière  :  ces  deux  avantages 
réunis ,  en  firent  un«  Puiflance  for- 
midable. Elle  fe  rendit  maîtreffb 
des  côtes  de  la  Méditerranée ,  s'em- 
para: des  îles  de  Corfe  ^  de  Sardai^ 
l 
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gne ,  fit  trembler  la  Sicile  ,  &  pé^ 
nétra  en  Efpagne  par  le  détroit  de 
Gibraltar.  Ces  progrès  durent  ex- 
citer la  jaloufie  de  Rome ,  de  pré- 
parer les  fameufes  guerres  Puni- 
ques dont  parle  THiftoire,. 

La  première  de  ces  guerres  dura 
vingt-  quatre  ans  y  pendant  lefquels 
tes  JKomains  apprirent  à  combattre 
fur  la  Mer.  Leiu:  Conful  Duilius 
gagna  la  première  bataille  navale  : 
Régulas  iourint  cette  gloire  ,  pafTa 
en  Afrique ,  &  réduifit  à  lextrémité 
Carthage ,  qui  ne  &it  fauvée  que  par 
le  fecours  d'un  Lacédémonien  nom* 
mé  Xantwd.  La  fortune  changea  ^ 
Régulus  rut  battu  à  fon  tour,  6c.  fait 
prifonnier.  Deux  épouvantables 
naufrages  forcèrent  les  Romains, 
d'abandonner  l'empire  de  la  Mer  > 
dont  Carthage  fe  reflaifit.  La  vie* 
toire  balança  entre  lei  deux  Na- 
tions ,  &  les  Romains  n'étoient  pas 
éloignés  de  fuccomber  ;  mais  ils 
reparèrent  leur  flotte.  Une  feule 
bataille  fut  décifîve  en  leur  fav6ur. 
Lutatius  Conful  termina  la  guer^ 
re  :  Carthage  s'obligea  de  payer  un 
tribut  ,  6c  abandonna  à  les  vain- 
queurs la  Sicile ,  dont  ceux-ci  fe 
rendirent  maître ,  à  la  réferve  du 
Royaume  de  Syracufe  >  poifédé  par 
liiéron  leur  allié; 

Ce  n'étoit  que  par  une  extrême 
aéceflité  que  Carthage  avoit  fait 
ki  paix  àdes<:onditions(i  onére^fes. 
A  peine  la  guerre  fut-elle  finie , 
que  la  République  faillit  i  périr  par 
le  foulèvement  de  l'armée  compo- 
fée  d'étrangers  qui  fe  révoltèrent 
pour  leurs  payes  Tout  cevafte  corps 
commença  à  s'ébranler.  La  Capi- 
taleeUe-mème  fut  affiègée ,  &  alloit 
fuccomber,  fi  elle  n  eût  pas  trouvé 
une  reflouice  dans  Ami lcar,furnom- 
mé  Barcas,  >.'qui  £eul  avoit  fi^utenu 
lia  dexmère  guerre w  U  remporta  une  |; 
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.  viftoire  fur  lesrcbellesen  Afrique; 
mais  il  ne  put  empêcher  la  perte 
de  la  Sardaigne ,  que  les  révol- 
tés livrèrent  aux  Romains.  Ceux- 
ci  ,.  malgré  la  vertu  auftère  dont 
ils  faifoient  parade  ,  ne  laifsè^ 
cent  pas  de  profiter  de  la  trahl- 
ibn  ;  6c  la  malheureufe  Carthage  , 
à  la  veille  de  faire  de  plus  grandes 
pertes  ,  ne  conferva  la  paix  avec 
eux  qu'en  renonçant  à  la  Sardaigne , 
&  en  augmentant  le  tribut.  Sa  do- 
mination étoit  fort  chancelante  en 
Efpagne.  Amilcar  y  paflTa  avec  fon 
fils  Annibal  qui  n'avoit  que  neuf 
ans.  Amilcar  y  étant  more  après 
neuf  campagnes  ,  Afdrubal  fon  al- 
lié prit  le  commandement  des  trou- 
pes j  &  pour  mieux  tenir  le  pays  en 
lujettion  ,  bâtit  la  Nouvelle  Car- 
thage. Les  Romains  ne  voy oient 
point  ces  progrès  fans  jaloufie  ;^  mais 
c'étoit  trop  cTaffaires  à  la  fois  pour 
Rome  y  que  de  recommencer  une: 
guerre  contre  Carthage  ,  pendant 
que  les  Gaulois  ,  qui  venoient  de 
rompre  une  paix  de  45  ans,  mena- 
çoient  l'iulie  dont  ils  poffédoiens 
une  partie  confidirable..  Les  Ro- 
mains^ avant  de  leur  déclarer  U 
guerre  ,  s'afTorèrent  des  Cartha- 
ginois par  un  traité.  Rome  n'ayant 

.  plu9  que  les  Gaubis  à  combattre  y. 
m  viâorteuie^  pouiFa  (es  conquêtes, 
jufqu'aii'  delà  du  Pô  y  s'empara  de 
Milan  ,  &  de  tout  le  pays  d'alen- 
tour.' Sur  ces  entrefaites  Afdrubal 
mourttt  f  Annibai ,  âgé  de  25  ans. 
lui  fuccéda  x.  il  s'embarrafla  peu  du 
traité  ,    &  voulut  foumettre  aux. 
Carthaginois,  toute-  l'Efpagne  ,  ou 
les  Romains  pofféJoient  tout  ce  qui 
cft  en-deç*  de  TEbre.   Ils  avoienr 
au-delà  pour  '  ^Urés  y    des    villes 
qui  prétendoient  être   libres.   -An- 
nibal., à  qui    cette    indépendaice 
ne  plaifoit  pas,  commença  la  c»n- 
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<juête  de  ces  villes  ,  par  celle  de 
Sagonte  qu'il  détruiiic.  Les  Ro- 
mains $  en  plaignirent  par  une  am- 
baflade  qui  ne  fut  guères  écou- 
tée a  Cartilage  ,  où  l'on  avoit  eu  le 
temps  de  fe  rétablir  des  anciennes 
pertes.  Ce  fut  Torigine  de  la  fe-' 
conde  guerre  Punique. 

Annibil  traverfa  TEbre  ,  les  Py- 
rénées ,  toute  la  Gaule  Tiranfalpine, 
les  Alpes  même  avec  une  célérité  à 
laquelle  ne  s*attendoient  pas  les  Ro- 
mains qui  Me  virent  fondre  tout  à 
coup  fur  ritalie.  Son  camp  fut  groflî 
par  lès  Gaulois  ,  charmés  de  réta- 
blir leur  liberté ,  &  de  venger  leur 
défaite  encore  récente.  Quatre  ba- 
tailles gagnées  par  Annibal  mirent 
Rome  dans  un  extrême  danger.  On 
peut  juger  de  l'importance  de  ces 
oa  tailles  par  celle  de  Cannes.  An- 
nibil envoya  à  Carthage  trois  boif- 
feaux  d'anneaux  de  Chevaliers  Ro- 
mains morts  dans  le  combat.  Les 
malheurs  de  Rome  croifToîent  de 
jour  en  jour.  La  Sicile  fe  déclara 
pour  les  Carthaginois.Toute  l'Italie 
fecoua  le  joug.  Annibal  ,  au  lieu 
d'aller  à  Rome ,  qui  n'auroit  peut- 
être  pas  tenu  contre  lui  ,  s'ayança 
dans  la  campanie,  &  fit  repoler 
fon  armée  à  Capoue.  tes  Romains 
ralTemblèrent  ce  qu'ils  purent  de 
troupes  «  &  fe  mirent  en  campa- 
gne. Annibal  retrouva  bientôt  ion 
courage  &  toute  fon  habileté  mi- 
litaire ;  mais  il  ne  retrouva  plus  fon 
armée.  Amolie  par  les  délices  de 
Capoue ,  elle  ne  put  foutenir  le  dé- 
fefpDÎr  d'un  ennemi  qu'elle  avoit 
tant  de  fois  terraffé. .  Annibal  fut 
vaincu  &  forcé  de  fuir  à  fon  tour. 
La  fcène  changea.  Marcellus  rega- 

fna  la  Sicile  :  Te  jeune  Scipion  âgé 
e  2 4 ans ,  alla  en  Efpagne ,  où  fon 
père  &  fon  oncle  venoient  de  périr, 
prit  Carthage  la  Neuve ,  fe  rendit 
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maître  de  l'Efpagne  ,  paffa  en  Afri^ 
que  ,  batrit  Annibal  ,  &  força  les 
Carthaginois  à  finir  la  guerre  ,  aux 
conditions  qu'il  jugea  à  propos  de 
leur  impofer.  Ses  exploits  lui  mé- 
ritèrent le  furnom  d'Africain. 

Annibal ,  après  fa  défaite  ,  s'en- 
fuit en  Orient.  Les  Romains ,  qui 
ne  fe  croioient  pas  en  fureté  tant 
qu'il  vivroit  ,  employèrent  tout 
pour  le  perdre,  &  en  vinrent  à  bout. 
Environ  cinquante  ans  après  la  con- 
quête de  Scipion  ,  Carthage  fit  de 
nouveaux  efforts  pour  fe  mettre  en 
liberté.  Cette  guerre  ,  qui  eft  la 
troifième  guerre  Punique  ,  ne  dura 
que  rrois  ans  ,  &  finit  par  la  def- 
truftion  de  Carthage ,  que  Scipion 
Emilien  ,  petit-fils  de  l'Africain , 
réduifit  en  cendres ,  Tan  du  monde 

3855-      • 

Elle  fut  depuis  rebâtie  par  Caïus 
Gracchus  ,113  ans  avant  l'Ere  chré- 
tienne ;  envahie  par  les  Vandales 
vers  le  milieu  du  cinquième  fièçle  ; 
reprife  fur  eux  par  Belifaire  ,  Gé- 
néral de  TEmpereur  Juftinien  ,  & 
détruite  enfin  par  les  Sarrafins  fur 
la  fin  du^ptième  fiècle. 

L'Eglife  de  Carthage  futfameufe 
dès  la  fin  du  fécond  hècle.  Il  s'y  eft 
tenu  un  grand  nombre  de  Conciles. 
Celui  de  152  ,  où  prélida  S.  Cy- 
prien  ,  Evêque  de  cette  ville ,  ré- 
voq^ua  la  févérité  avec  laquelle. on 
avoit  traité  précédemment  certains 
pécheurs. 

Celui  de  l'année  fuîvante  où  pré- 
fida  le  même  Evêque  ,  à  la  tête  de 
foixante-cinq  autres ,  décida  contre 
Fidus  ,  qu'il  n'éroit  pas  néceflaire 
d'attendre  que  les  enfans  fulfent 
nés  depuis  huit  jours  pour  les  bap- 
tifer. 

Celui  de  254,  où  prcfida  encore 
S.  Cyprien  à  la  tcte  de  trente- fix 
Evêques ,  déclara  déchus  de  la  di- 
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gnîtc  épifcopale  ceux  de  Léon  & 
<l*Aftorga  ,  comme  coupables  de 
divers  crimes. 

Il  fe  tint  la  même  année  dans 
cette  ville  un  autre  concile»  mais 
que  TEelife  n'a  pas  reconnu ,  dans 
lequel  S.  Cyprien  décida ,  avec  foi- 
xante-onze  Evêques  j  qu'il  falloir 
baptifer  de  nouveaus^  ceux  qui  ne 
Tavoient  été  que  par  des  héréti- 
ques. 

Celui  de  3  48  ou  3  49,  fit  difFérens 
canons,  dont  un  décida  qu'on  ne  re- 
baptiferoit  pas  ceux  qui  Tauroient 
cte  dans  la  foi  de  la  Trinité*  Un  au- 
tre renouvella  la  défenfe  faire  aux 
clercs  d'habiter  avec  des  femmes  ; 
&  il  fut  enfin  déclaré  par  un  autre  , 

3ue  pour  juger  un  Diacre ,  il  fau- 
roit  trois  Evcques-,  fix  pour  juger 
un  Prêtre ,  &  douze  pour  juger  un 
Evcque.    - 

Ceux  de  41 2  &  de  41  ^  excom- 
munièrent les  hérétiques  Céleftius 
&  Pelage ,  qui  prétendoient  que  le 

fléché  a  Adam  n'avoit  point  influé 
ur  les  autres  hommes. 

Enfin  celui  de  5  94 ,  ordonna  que 
les  Evcques  veilleroient  â  la  re- 
cherche des  Donatiftes  ,  fous  pei- 
ne de  perdre  leurs  biens  &  leur  di- 
gnité. 

Il  y  a  eu  en  Efpagne  deux  an- 
ciennes villes  du  nom  de  Carthage  : 
Tune  appelée  Carthage  la  vieille ,  qui 
fut  bâtie  fous  Amilcar  ,  &  qu'on 
croit  être  aujourd'hui  Villa-franca 
de  Panades,  en  Catalogne^  &  l'autre 
qu'on  appeloit  Carthage  la  neuve , 

6  qui  le  nomme  aujourd'hui  Car- 
thagine.  Voyez  ce  mot. 

CARTHAGÈNEi  nom  propre  d'une 
ville  forte  &  maritime  d'Efpagne  , 
au  royaume  de  Murcie  ,  fituee  au 
dix-feptième  degré  fix  minutes  de 
longitude  ,  &   au  17c  ^6  minutes 

7  fécondes  de  latitude  feptenrcio- 
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nale.   Elle  a  le  meilleur  port  de 
TEfpagne. 

On  appelle  golfe  de  Carthagène , 
cette  partie  de  la  mer  d'Efpagne, 
qui  eft  entre  les  caps  de  Gates  &  de 
Palos. 
CARTHAciNE ,  cft  auffi  le  nom  d'une 
ville  importante  &  épifcopale  de 
l'Amérique  méridionale  »  capi- 
tale d'une  Province  du  même  nom  ^ 
fituée  dans  une  prefqu'île  ,  fur  la 
mer  du  nord ,  au  joic  degré  10 
minutes  de  longirude ,  &  au  dixiè» 
me  50  minutes  25  fécondes  de  la- 
titude. Elle  a  un  excellent  porc ,  & 
il  s*y  fait  un  commerce  confidéra* 
ble  en  indigo  ,  en  cochenille  ,  en 
fucre  ,  &  particulièrement  en  per- 
les qu'on  y  apporte  de  la  Margue- 
rite, 

La  Province  appelée  le  Gouvcr^ 
nement  de  Carthagène ,  dont  cette 
ville  eft  la  capitale  ,  eft  fituée  entre 
Rio-grande ,  la  rivière  de  la  Ma- 
delaine  ,  le  golfe  de  Darien ,  &  la 
mer  du  nord.  De  Laët  lui  donne  80 
lieues  de  longueur ,  &  â  peu  près 
autant  de  largeur.  Les  terres  y  font 
niarécageufes  à  caufe  des  pluies 
qui  y  tombent  fréquemment  ,  ce 
qui  fait  que  le  blé  n'y  mûrit  pas 
bien.  Elle.eft  en  partie  peuplée  d'In- 
diens  idolâtres ,  qui  n'entrent  en 
campagne  pour  faire  la  guerre , 
qu'après  avoir  immolé  à  leurs  Di- 
vinités des  captifs  ou  des  enfans  de 
leurs  efclaves.  Ils  arrofent  leurs 
idoles  du  fang  des  vidimes ,  &  ils 
en  mangent  enfuite  la  chair* 

Les  tigres  &  les  ferpens  font 
communs  dans  cette  Province. 
CARTHAGINOIS,  OISE;  fubftan- 
tif  &  adjedif.  Habitant  de  Cartha- 
ge ;  qui  a  rapport  à  Carthage.  Les 
Romains  fubjuguèrent  les  Carthagi^» 
nois.  Le  Conful  Duilius  triompha  dt 
la  floue  Carthaginoi/i. 
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ÇARTHAGO  ;  nom  propre    d*une 
ville  de  rÂmérique ,  dans  h  partie 
la  plus  méridionale  de  TÂudience 
de  Sanca-Fé»  à  Teft»  &  dans  le  voi- 
finage  de  la  rivière  de  Cauca- 
Carthago  ,  eft  encore  le  nom  d'une 
autre  ville  de  la  nouvelle  Efpagne , 
en  Amérique ,  dans  la  Province  de 
Cofta-Ricca. 
CARTHAM ,  ou  CARTH AN  i  nom 
propre.    C  eft  la  même  ville  que 
Carcha.  ^oyc^  ce  mot. 
CARTHAMEjOuSapran  bItardj 
fubftancif    mafculin.     Carthamus. 
Genre  de  plante  dont  la  tige  ronde , 
dure,  ligneufe,  s'élève  environ  â 
deux  pieds  de  hauteur  :  fa  fleur  eft 
un  bouquet  à  pluHeurs  fleurons  dé- 
coupés en  lanières ,  portés  chacun 
fur  un  embryon ,  &  foutenus  par 
un  calice  écailleux  garni  de  feuilles. 
Quand  la  fleur  eft  paflëe ,  chaque 
embryon  devient  une  femence  fans 
aigrette.  Cette  plante  croît  en  Egyp- 
te,  &  fe  cultive  dans  les  jardins. 
La  fleur  s'emploie  dans  les  tein- 
tures &  pour  préparer  le  rouée  d'Ef- 
pagne  &  de  Portugal  dont  les  da- 
mes font  ufage. 

La  femence  eft  un  purgatif  vio- 
lent dont  on  ne  doit  ufer  qu'avec 
5>récaution.  On  la  donne  en  émul- 
ion  aux  perfonnes,  ou  exprimée 
dans  du  petit  lait ,  â  la  dofe  de  C\x 
gros,  ou  d'une  once.  On  la  fait 
prendre  en  fubftance  aux  animaux 
a  la  dofe  d'une  once. 
ÇARTHARA  ;  nom  propre.  C'eft  , 
félon  Ptolémée,  une  ancienne  ville 
de  la  Méfopotamie ,  fur  le  Tigre. 
CARTHÉE  \  nom  propre  d'une  an- 
cienne ville  de  l'ile  de  Zia ,  dans 
l'Archipel  ,  fur  les  ruines  de  la- 
quelle eft  bâtie  la  ville  de  Zia. 
CARTIER  ;  fubftantif  mafculin.  Ce- 
lui qui  fait  &  vend  des  cartes  â 
Joueti 
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Les  Maîtres  Carriers  de  Paris 
font  qualifiés  dans  leurs  Statuts  dd 
Carriers ,  Tarotiers ,  feuilletiers  & 
Cartonniers. 

Cartier  ,  fe  dit  auflî  d'une  forte  de 
papier  qui  fert  d'enveloppe  aux 
jeux  &  aux  (ixains  de  cartes. 

CARTILAGE i  fubftantif  mafculin, 
&  terme  d'Anatomie.  Canilago. 
C'eft  une  partie  blanche  ,  dure, 
élaftique,  polie,  privée  de  fenti- 

•  ment ,  qui  fe  trouve  particulière-* 
ment  aux  extrémités  des  os. 

Les  cartilages  font  moins  durs  & 
moins  caflans  que  les  os  ;  mais  ils 
font  moins  fouples  &  moins  flexi- 
bles oue  les  ligamens ,  &  ne  diflPè* 
rem  des  os  que  par  leur  moleffe. 
Leur  nombre  eft  plus  grand  dans  les 
enfans  que  chez  les  adultes ,  parce 
que  chez  les  premiers ,  il  y  en  a 
beaucoup  qui  s'oflifient  avec  l'âge , 
&  même  il  n'eft  pas  rare  d'en  trou- 
ver par  la  même  raifon  ,  plus  danr 
les  vieillards  que  dans  les  jeunes 
gens. 

On  trouve  des  cartilages  prefque 
à  toutes  les  extrémités  des  os  qui 
forment  des  conjonctions  î  &  l'on 
en  remarque  de  très-épais  &  de  très-* 
forts  aux  grandes  joi&tures.  Il  y  en 
a  aufli  de  minces  &  de  flexibles. 
Ils  ont  diflfétentes  figures ,  fuivant 
le  lieu  où  ils  font  placés  &  leur 
ufage  dans  la  vie.  Les  uns  recou- 
vrent des  éminences,  &fontarron- 
idis  comme  elles  \  les  autres  revê- 
tent des  cavités  &  font  convexes  d^ 
même. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  la  féconde  brève ,  la  troifième 
longue  ,  &  la  quatrième  très- 
brève. 
CARTILAGINEUX ,  EUSE  ;  adjec 
tif  &  terme  d'Anatomie.  Cdnilagi^ 
neus ,  a ,  um.  Qui  eft  de  nature  de 
cartilage ,  qui  eft  compofé  de  car^ 
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tilages.     Les    ligamens    cartifagi- 1 
neux. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  les  trois  fuivantes  font  brèves , 
la  cinquième  eft  longue  ,  &  la  fixiè- 

•    me  du  féminin  très-brève. 

Cet  adjedkif  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fubftantif  auquel 
il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas  une 
carùlagineufc  partie  j  mais  une  partie 
cartilagineuse* 

CARTISANE  ;  fubftantif  féminin. 
Ornement  compofé  d'un  fond  de 
velin  ou  de  carton  fin ,  recouvert  de 
fil ,  de  foie  ,  d  or  ou  d'argent ,  & 
dont  on  fe  fert  pour  les  dentelles  & 
les  broderies.  Ùe  Ut  broderie  à  car- 

'     tifane. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  les  deux  fuivantes  font  brèves, 
&  la  dernière  eft  rrès-brève. 

Il  faudroit  changer  le  c  en  ^ ,  le 
j  en  :(,  &  écrire  ,  d'après  la  pro- 
nonciation ,  karti^ane.  Voyez  Or- 
thographe. 

CARTO;  nom  propre  d'une  pefite 
ville  de  Barbarie ,  au  royaume  de 
Barca .  entre  Salona  &  Alberton. 

CARTON  ;  fubftantif  mafculin.  Carte 
grofle  &  forte  compofée  de  rognu- 
res de  cartes ,  de  reliures  &  de  mau- 
vais papiers  hachés  ,  battus  & 
collés. 

Le  carton  s'emploie  par  beaucoup 
d'ouvriers  «  mais  particulièrement 
par  les  Relieurs. 

Carton  fin  ,  fe  dit  de  celui  qui  n'eft 
compofé  que  de  plufieurs  feuilles 
de  papier  collées  enfemble. 

Carton  ,  fé  dit ,  en  termes  de  Mar- 
chands de  modes ,   de  ces   boîtes 

•  faites  de  carton ,  dans  lefquelles  ils 
tiennent  les  dentelles  ,  rubans  & 
autres  garnitures. 

Carton  ,  fe  dit,  en  termes  d'Impri- 
merie, d'une  maculature  bien  unie, 
fur  laquelle  on  colle  des  hauffes 
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{^our  remédier  à  Tinégalité  du  foH« 
âge  qui  fe  rencontre  a  prefque  tou- 
tes les  preifes. 

Carton  ,  fe  dit  aufli  d'un  feuillet 
d'impreftion  qu'on  refait  à  caufe  de 
quelques  fautes  qu'on  veut  corri- 
ger, ou  de  quelques  changemens 
qu'on  veut  y  faire.  //  a  fallu  mettre 
plujieurs  cartons  à  ce  livre. 

Carton  ,  fe  dit,  en  termes  d'Archî- 
.teûure ,  d'un  contour  chantourné 
fur  une  teuille  de  carton  ou  de  fer 
blanc,  pour  tracer  les  profils  des 
corniches  ,  &  pour  lever  lés  pan- 
neaux de  deifus  l'épure. 

Carton  ,  fe  dit,  en  termes  de  Pein- 
ture ,  d'un  deifein  en  grand ,  fait 
fur  du  papier  fort,  de  la  même  for- 
me que  Touvrage  pour  lequel  il  eft 
deftiné.  Les  cartons  de  cette  efpcce 
fervent  fouvent  de  modèles  aux  ou- 
vriers en  tapiflèries. 

Quand  il  s'agit  de  peinture  à 
frefque  ,  on  applique  ces  cartons 
fur  l'enduit  encore  alFez  frais  pour 
recevoir  l'im'preilion  d'une  pointe , 
avec  laquelle  on  calque  le  deifein. 
Les  traces  doivent  être  allez  fenfi- 
blés ,  pour  que  le  peintre  puifte  les 
appercevoir ,  &  les  fuivre  en  cou- 
chant fes  couleurs.  Les  cartons  font 
aufli  d'ufage  pour  la  peinture  en 
mofnïque,  &  pour  la  peinture  fur 
le  verre  employé  dans  les  vitreaux. 
La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne,  &  la  féconde  brève  au  fingu- 
lier  ;  mais  celle-ci  eft  longue  au 
p'uricl. 

CARTONNIER  -,  fubftantif  mafcu- 
lin.  Celui  qui  fait  &  vend  du  car- 
ton. 

CARTOUCHE;  fubftantif mafculin, 
&  terme  d'Architedlure ,  qui  fe  dit 
d'un  ornement  de  fculprure ,  de 
pierre ,  de  marbre  ,  de  bois ,  de 
plâtre ,  &c.  eh  manière  de  table  avec 
enroulemens ,  dans  lequel  on  met 
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des  armoiries  ,  une  infcription  ,  ou 
des  bas  reliefs ,  pour  la  ciécoracion 
extérieure  &  intérieure  des  Eglifes. 
On  appelle,  petits  cartouches ^ 
ceux  qui  fervent  dans  la  décoration 
des  frifes  ou  panneaux  de  menui- 
&rie ,  &  généralement  ceiix  qu  oi> 
^emploie  dans  les  botdures  des  ta^ 
blcaux ,  aux  couronnemens  des  def- 
fus  de  cheminées  y  &c  aux  pilaftres. 

Cartouche  ,  fe  dit  auffi ,  à  peu  près 
dans  le  même  fens ,  en  termes  de 
Peinture  &  de  Sculpture ,  d'une 
forte  d'ornement  dans  lequel  on 
renferme  une  devife,  un  emblè- 
me ,  &C4r 

Cartouche  ^  fe  dit,  en  terme»  de 
Jardinage ,  d*un  ornemenr  régulier 
en  forme  de  tableau  avec  des  en- 
roulèmens ,  qui  fe  repèrent  fouvent 
aux  deux  côtés  où  aux  Quatre  coins 
d'un  parterre».  Dans  ce  dernier  cas , 
on  remplit  le  milieu' du  parterre 
d'une  coquille  de  gazon ,  ou  d'un 
fleuron  de  broderie. 

Cartouche  ,  eft  aullî  fubftantif  fé- 
minin ,  &  fe  dit  d'une  charge  pour 
Je  canon  compofée  de  clous  ,  de  pe- 
ntes pièces  ce  fer  6c  de  balles  de 
moufquer  que  l'on  a  enveloppés 
dans  du  carton.  Les  canons  qu  on 
tirajur  Fenncmi  ^  étoient  chargés  à 
cartouche. 

Cartouche  ,  fe  dit  encore  de  la  char- 
ge entiète  d'une  arme  à  feu ,  rou- 
lée dans  div  papier.-  Déchire'^  la  car- 
touche avec  les  dents^ 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  la  féconde  brève ,  &  la  tcoidcme 
très- brève.    • 

CARTOUCHIER;  fubftantif  maf- 
culinr ,  &  terme  de  l'art  militaire , 

3ui  fe  dit  d'ufie  forte  de  petit  coffre 
e  bois  y  couvert  de  cuir ,  que  le 
folclat  porte  du  côté  droit,  &  où  il 
met  fes  cartouches  o\t  charges  de 
Êxfll  prépatées^ 
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CARTRIER  j   vieux  mot  qui  fîgni* 

fioit  autrefois  pi  ilonnier, 
CARTULAIRE  5  fubftantif  mafculin. 

Recueil  d'aûes,  titres  &  les  autres 

f>apicrs  principaux  cjui  concernent 
es  biens  de  quelque  Eglife ,  Cha- 
pitre ou  Monaftère.  Ce  cartulaire  ejl  ' 
infidèle* 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  la  féconde  brève ,  la  t roilîème 
longue  ,  &  la  quatrième  très-brève. 

CARVANlSi   nom    propre.    Ceft , 
félon  l^folémée,  une  ancienne  ville' 
de  Cappadoce. 

CARUÉEj  vieux  mot  qui  fignifioic 
autrefois  autant  de  terre  que  la  char- 
rue en  peut  labourçr  dans  une  an- 
née 

CAR  VI;  fubftantif  mafculin.  Plante 
à  fleurs  rofacéés ,  difpofées  en  om- 
belles ,  &  compofées  de  cinq  péta- 
les ,  cordiformes  ,  obtus  ,  recour- 
bés au  fommet ,  &  foutenus  par  le 
calice  qui  devient  un  fruit  compofé* 
de  deux  petites  femences  renflées  & 
cannelées  d'un  coté,  &  plates  de 
l'autre.  Les  tiges  font  liffes,  canne- 
lées-,  rameufes  &  hautes  de  deux 

fneds  :  les  feuilles  font  amplexicau- 
es  y  &  la  tacine  eft  fufiforme. 

Cetre  plante  croît  dans  les  prés 
des  montagnes*  Sa  racine  a  un  goût 
acre  &  aromatique  y  de  même  que 
fa  femence^l'une  des  quatre  femeh- 
ces  chaudes  ^  elle  eft  carminative , 
ffomachique  &  diurétique.- 

On  ne  fe  ferr  ordinairement  que 
de   la  femence  r  on  la  donne  en 

f^oudre  pour  l'homme ,  depuis  un 
crupule  jufqu'à  un  gros  ^  on  en 
rire  une  huile  eflentielle  que  Ion 
prefcrir  depuis  trois  gouttes  juf- 
qu'à fix  mêlées  avec  du  fucre. 

On  peut  aùfllî  faire  enrrer  la  ra- 
cine dans  les  apozènles  &  lavemens 
carminatifs.  On  donne  la  femence 
1     en  poudre  aux  animaux  à  la  dofe 
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de  deux  gros  &  la  racine  à  celle  de 
deux,  onces  fur  une  livre  d*eau. 
CARVILIS;  nom  propre  d'un  bourg 
de  France  ,    en  Bretagne ,  à  fepc 
lieues  &  demie ,  ouelt-fud-K>ue(V , 
de  Saint-Pol  de  Léon. 
CARVILLE  j  nom  propre  d'un  bourg 
de  France ,  en  Normandie  »  dans  le 
voidnage  de  Rouen. 
CARURA  'y  nom  propre.  Ceft ,  félon 
Pcolémée,  une  ancienne  ville  de 
l'Inde  ,  en-deçà  du  Gange. 
CARUS  i  fubftantif  mafculin  ,  &  ter- 
me de  Médecine.  AfFedion  fopo- 
reufe  ,    profond    aflbupiiremenc  , 
avec  privation  fubite  du  fentiment 
&  du  mouvement. 

Le  carus  diffère  du  com4.  >  en  ce 
que  le  malade  attaqué  du  coma , 
répond  lorfqu'on  lui  parle  y  ce  que 
ne  fait  pas  celui  qui  ed  affligé  du 
carus. 

II  diffère  de  la  lcchargie,en  ce  que 
fi  l'on  agite  ou  -qu  on  pique  un  lé- 
thargique ,  le  fentiment  lui  revient, 
ce  qui  n'arrive  pas  de  même  dans 
le  carus  ;  d'ailleurs  la  léthargie  e(l 
accompagnée  de  fièvre  &  de  délire. 
U  diftere  de  l'apoplexie,  en  ce 
qu'il  laiflTe  la  refpiration  libre  ,  au 
lieu  qu'elle  ne  Teft  jamais  dans  l'a- 
poplexie. 

Il  diflfîère  de  l'épilepfîe ,  en  ce  que 
le  malade  n'ell  point  agité  dans  le 
carus ,  Se  n'écume  pas ,  comme  il 
fait  dans  l'épilepfie. 

Il  diffère  de  la  fyncope,  en  ce  que 
dans  le  carus,  le  vifagc  eft  rouge  , 
^  qu'il  eft  fort  pâle  dans  la  lyn- 
cope. 

Les  caufes  .de  cette  affeftion  fo- 
poreufe  viennent  de  la  part  du  cer- 
veau ou  de  la  parc  des  humeurs  : 
un  coup  p  une  chute  ,  un  abcès ,  un 
chagrin  violent  ,  une  peur  fubite 
ou  une  paflion  violente  de  l'ame  > 
(pnp    les  ^riacipau)^    o^obiWs   44 
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dérangement  du  cerveau:  dans  le 
fécond  cas ,  c'eft  un  amas  ou  un 
épaifliffement  confidérable  des  hv^ 
meurs. 

Quand  le  carus>  vient  d'un  dé* 
rangement  particulier  dans  le  cer- 
veau, il  eft  prefque  incurable,  &  eft 
fujet  i  des  récidives  continuelles  ; 
on  ne  peut  y  remédier ,  qu'en  pro- 
curant au  malade  beaucoup  de  diiE- 
.pation,ou  en  détournant  la  cauiè 
qui  a  pu  former  fon  chagrin. 

Quand  le  carus  eft  occafionné 
par  la  plénitude  ou  par  l'épaiffitre- 
ment  des  humeurs  >  ce  qu'on  re- 
connoît  par  les  (ignes  de  la  plénitu- 
de ,  il  raut  attaquer  les  caufes  de 
cette  maladie. 

Quoiqu'il  en  foit ,  on  doit  tra- 
vailler à  réveiller  le  malade  par 
toutes  fortes  de  mouvemens ,  par 
le  bruit,  par  les  odeurs  pénétrantes, 
telles  que  le  vinaigre ,  l'eau  de  Luce» 
la  poudre  de  bctoine ,  &c. 

On  lui  appliquera  aufti  très-ucî-* 
lement  les  véficatoires  à  la  nuque 
ou  aux  gras  des  jambes  ;  ou  des 
fangfues  fur  les  veines  jugulaires  : 
au  refte  le  traitement  de  cette  ma- 
ladie difïere  peu  de  celui  de  Tapo- 
plexie.  f^oycTi^  ce  mot. 
CARUSA  y  nom  propre.  C'eft,  félon 
Pline  ,  une  ancienne  ville  de  la  Pa* 
phlagonie, 
CÂRYANDE;  nom  propre.  Ceft, 
félon  Suidas ,  une  ancienne  ville  de 
la  Carie.  Elle  fut  la  patrie  de  Scjr- 
lax ,  fameux  Géographe. 
CARYATISj  terme  cfe  Mythologie, 
&  furnom  de  Diane,  en  l'honneur 
de  laquelle  les  jeunes  Hlles  de  hb 
Laconie  célébroient*  dans  le  temps 
de  la  récoUe  de$  noix ,  une  fète  ap« 

Xelce  Çarya. 
RYE  j  npm  proprç  d'une  ville  du 
Péloponèfe ,  que  les  Grecs  détruis- 
ijrent,  parcç  qu'elle  sVtoic  liguée 
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tontre  tiax  ayec  les  Perfes.  f^cye^ 
Cariàtiobs. 

pARYOCOSTIN  ;  (éleduaire)  c'eft, 
en  termes  de  Pharmacie ,  la  com- 
pofirion  foirante. 

Pm^  deux  gros  de  clous  de  gi- 
rofle ,  autant  de  coftos  blanc ,  de 
«édoaire  y  de  gingembre ,  &  de  fe- 
menées  de  cumin  ;  une  denn-once 
d'hermoda£tes  mondées  &c  de  dia- 
grède ,  ic  du  miel  rofat  cuit  en  con- 
vftance  d  eleâuaire  mou ,  trois  fois 
autant  oue  tout  le  refte  enfemble. 
Pulvériiez  ces  drogues ,  à  l'excep- 
tion du  diagrède ,  que  vous  n'ajou- 
ttvn  qu'après  avoîc  mêlé  le  refte 
avec  le  miel  rofat,  par  le  moyen 
d'une  fpatule  de  bois. 

Cet  éledtuaire  eft  un  purgatif 
excellent  dans  les  maladies  (opo- 
reufes  &  dans  la  goutte  :  mais  il  ne 
convient  qu'aux  perfonnes  robuf- 
tes.  La  doie  eft  depuis  un  gros  juf-* 
qu'à  fix. 

CARYONSi  (les)  c'eft,  félon  Pto- 
lémée ,  un  ancien  peuple  de  la  Sar- 
matie  Européenne. 

CARYOPHILLE;  fubftantif  fémi- 
nin  y  Se  terme  de  Naturaliftes ,  qui 
fc  dit  d'une  petite  pierre  en  forme* 
de  clou  de  girofle.  On  trouve  de 
ces  pierres  en  Suilfe ,  dans  les  can- 
tons de  Zurich  &  de  Schaifoufe, 
fur  les  monts  Raad  Se  Léger. 

CARYSTUS  i  nom  propre.  C'eft  , 
félon  Ptolcmée ,  une  ancienne  ville 
de  l'île  d'Eubée.  Elle  éroit  remar- 
quable par  les  marbres  qu'on  en  ti- 
roit. 

CAS'j  fubftantif mafculin.  Cafus.Tet- 
me  de  Grammaire ,  qui  fignifie  les 
différentes  terminaifons  ou  défi- 
nances  des  noms ,  dans  les  langues 
où  ils  fe  déclinent.  Nous  n'avons 
point  de  cas  propreftient  dits  dans 
la  langue  françoife  \  mais  les  latins 
en  ont  fix ,  tant  au  fingulier  qu'au 
Tome  F^ 
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Elttriel,  &  qui  font  le  nominatif, 
^génitif,  le  datif  j  l'accuiatif,  le 
vocatif  Se  l'ablatif. 

Le  nominatifs  préfente  le  mot 
fous  fon  jprincipal  afpeâ  :  il  nom- 
me,  il  énonce  l'objet  dans  toute 
l'étendue  de  l'idée  qu'on  en  a  »  fans 
aucune  modification  :  c'eft  pourquoi 
il  a  encore  été  appelé  cas  direct.  Son 
ufage  principal  eft  d'être  placé  dans 
lé  dilcours  ,  devant  les  verbes, 
pour  être  le  fujet  de  la  propofi^ 
tion. 

Le  génitif  j  eft  un  cas  gui  expri* 
me  le  rapport  d'une  choie  qui  ap- 
partient à  une  autre  en  quelque 
manière  que  ce  foit.  Ainfi ,  en  di-* 
fant  Liber  Pétri j  le  Livre  de  Pierre, 
vous  exprimez  un^  rapport  de  la 
chofe  pofTédée  au  poflTeiièur. 

Vous  exprimerez  un  rapport  de 
l'accident  au  fujet,  fi  vous  dites 
pulchritudo  fiorum  ^  la  beauté  des 
fleurs,  &c. 

Le  datif  y  eft  un  cas  deftiné  prin- 
cipalement à  marquer  le  rapport 
d'attribution ,  la  chofe  au  profac  ou 
au  dommage  de  laquelle  d'àutreS 
chofes  fe  rapportent ,  comme  dans 
cet  exemple  :  Dare  Pauperibus^ 
donner  aux  Pauvres. 

ISaccufatify  eft  un  cas  qui  ajoute 
à  l'idée  principale  du  mot ,  l'idée 
acceflbire  de  terme  conféquent  d'un 
rapport  indiqué  par  un  verbe  ou 
par  une  prepofition. 

Le  nom  aacciifatifWi  a  été  donné 
du  mot  acctt/^rej  qui  fignifie  accufer, 
déclarer  ,  faire  connoître  j  parce 
qu'en  effet  il  déclare  l'objet ,  ou  le 
terme  de  l'adtion  que  le  verbe  figni- 
fie. 

Le  vocatif  y  eft  un  cas  qui  fert  i, 
appeler.  C'eft  une  forte  de  nomi- 
natif, puifqu'il  caraâérife  le  fujec 
du  verbe  ou  de  la  propofition  :  mais 
il  diffère  pourtant  du  nontftiatif  ^ 
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,en  ce  qu'il  exclut  ponâvement  les 
idées  de  la  première  &  de  la  croi- 
fième  perfonne  ,  &  qu'il  fuppofe 
iiécedairemenc  la.  féconde. 

V ablatif  ^  eft  un  cas  qui  ajoute  à 

,  ridée  principale  du  mot  décliné , 
l'idée   accefloire  de  terme  confé- 

:  quent  d'un  rapport  indiqué  par  une 

Ïrépofition.  Ainfi  il  n'y  a  point  d'a- 
latif  qui  ne  fuppofe  une  prépofition 
.  exprimée  ou  fous-entendue. 

Au  refte,  Prifcien  a  judicieufe- 
ment  obfervc  que  chaque  cas  a  dif- 
.  féiens  ufages  \  mais  que  les  déno- 
minations fe  tirent  de  Tufage  le  plus 
connu  &  le  plus  fréquent. 
Cas  ,  fc  dit  dans  le  fens  d'accident , 
d'occafion,  d'avencure,  de  conjonc- 
;  ture.  Exemples.  Dans  le  fens  d'ac- 
cident, Ilncs'attcndoupas  à  ce  cas 
fortuit. 

Dans  le  fens  d'occafion.  Il  faut 
en  pareil  cas  ufer  de  précautions. 
Dans  le  fens  d'aventure.  Le  cas 
.  Jtoit  très'JiiîguUer. 

Dans  le  lens  de  conjondure.  //  a 
du  dans  ce.  cas  repoujfer  la  force  par 
•  la  force. 

Cas  métaphysique,  fe  dit  d'une 
hyporhcfe  9  d'une  fuppofition  par 
impoflTible,  dont  on  tire  quelque 
conféquence.  Ce  cas  eji  trop  meta- 
phyfique. 
Cas  ,  fe  dit  d'un  fait ,  ou  arrivé  ,  ou 
fuppofe  comme  pouvant  arriver.  // 
ne  Je  trouve  pas  dans  le  cas  de  la  loi» 
Ce  ncfi  pas  le  cas  dont  il  efi  quef 
^  tion. 

On  dit,  dans  ce  fens ,  au  cas  j  ou 
en  cas  qu'une  chofefoit^quelle  arrive. 
Le  cas  avenant.  Si  le  xas  y  échet. 
En  cas  ,  fe  dit  familièrement  en  plu- 
fieurs  phrafes;  pour  dire,  en  fait 
de  ,  en  matière  de.  En  cas  de  bâti- 
mens  y  on  peut  s'en  rapporter  à  cet 
Arcliitccle. 
En  tc^t  cas  y  fe  dit  adverbialement j 
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pour. dire,  quoiqu'il  arrive ,  â  tom 
événement.  Je  net  écouterai  pas  :  en 
tout  cas  j  je  ne  ferai  rien  de  ce  quil 
exigera. 

On  dit  faire  cas  d'une  perfonne  , 
d'une  chofe  ;  pour  dire ,  l'cftimer  , 
en  avoir  bonne  opinion,  en  penfer 
favorablement.  Tout  le  monde  fait 
cas  de  cette  jeune  Dame*  Je  fais  grand 
cas  de  ce  remède. 

Cas  incertain,  fe  dit,  en  termes 
de  Jurifprudence ,  d'une  chofe  qui 
peut  arriver  ou  ne  pas  arriver  j  c'eft 
ce  qu'on  appelle  autrement  cou- 
dition  cafuelle  ,  dans  les  contrats 
&  dans  les  difpofitions  teftamen^ 
taires. 

Cas  fortuit,  fe  ditauffi  ,  en  Jurif- 
prudence ,  d'une  force  majeure 
qu'on  ne  peut  pas  prévoir ,  &  à  la- 
quelle on  ne  peut  pas  réfifter.  Tels 
font  les  débordemens ,  les  naufra- 
ges, les  incendies,  le  tonnerre, 
&c. 

La  perte  d'une  chofe,  qui  périt 
par  cas  fortuit ,  fe  fupporte  par  le 
propriétaire ,  à  moins  que  le  cas 
fortuit  ne  foit  la  fuite  d'un  fait  au- 
quel le  poIfelTeur  auroit  donné  lieu  : 
Par  exemple  ,  s'il  s'étoit  fervi  delà 
chofe  pour  un  ufage  différent  de 
celui  auquel  le  propriétaire  l'avoit 
deftinée,  dans  la  convention  faite 
avec  le  polfelfeur,  &c. 

Cas  ,  fignifie  aulîî ,  un  fait ,  une  ac- 
tion j  mais,  dans  ce  fens,  il  n'a 
gucres  d'ufage  qu'en  parlant  d'un 
fait  ou  d'une  adVion ,  en  matière 
criminelle.  On  lui  impute  un  cas 
odieux.  Le  cas  dont  on  l'accufe  ,  efi 
léger. 

On  dit  familiciement ,  en  par- 
lant d'une  perfcînne  qui  eft  en  dan- 
ger pour  quelque  crime  ou  pour 
quelque  mauvaife  affaire,  que  fon 
cas  efi  véreux  ,  que  fon  cas  va  mal  y 
que  fon  cas  n  efi  pas  net. 
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On  dit  proverbialement ,  que  tous 
vilains  cas  font  reniables. 

Cas  royaux  ,  fe  dit  de  certains  cri- 
mes, dont  la  connoiffance  eft  at- 
tribuée aux  Baillis,  Sénéchaux  & 
Juges  préfidiaux,  privativement  à 
cous  autres  Juges.  Tels  font  le  cri- 
me de  lèze-majefté  en  tous  fes  cl*fs  ; 
à.  cela  près  néanmoins,  que  le  Par- 
lement eft  dans lufage de  connoître 
<eul  de  ce  crime  au  premier  chef  : 
lé  facrilège  avec  effraction  ,  la  ré- 
bellion, aux  Mandemens  du  Roi  ou 
de  fes  Officiers ,  les  contraventions 
à  la  police  concernant  le  port  d'ar- 
mes ,  les  ailèmblées  illicites ,  les 
féditions  ou  émotions  populaires, 
la  fabrication ,  altération  ou  expo- 
fition  de  faufle  monnoie,  le  rapt, 
Tinfraftion  de  fauve-garde ,  &  quel- 
ques autres. 

ZÎAs  PREvÔTAux  ,  fc  dit  auflî  de  cer- 
tains crimes,  dont  la  connoiflànce 
eft  attribuée  aux  Prévôts  des  Maré- 
chaux de  France  ,  aux  Lieutenans 
Criminels  de  Robe -courte,  aux 
Vice -Baillis  &  Vice- Sénéchaux  , 
foit  à  caufe  de  la  qualité  des  délin- 

3uans,  foit  â  caufe  de  la  nature  du 
élit;  deforte  qu'ils  connoiflTent  de 
ces  crimes  en  dernier  reftbrt ,  mais 
non  privativement  aux  autres  Ju- 
ges j  car  ceux  des  Préfidiaux  peu- 
vent en  connoître  comme  eux  ,  & 
même  préférablement,  s'ils  ont  dé- 
crété le  même  jour. 

Cas  privilégiés.  Foye\  Délit  pri- 
vilégié. 

Cas  ecclésiastiques,  fedit  des  délits 
dont  les  Juges  d'Eglife  connoiffenr, 
tek  que  la  fimonie,  Théréfie,  de. 

Cas  réservés  ,  fe  dit ,  dans  la  difci- 
pline  Eccléfiaftique  ,  des  péchés 
griefs  dont  le  Pape ,  les  Evcques  , 
ou  autres  Supérieurs  Eccléfiaftiqucs, 
fe  font  réfervé  la  connoiflànce.  Il 
failpit  aller  autrefois  à  Rome ,  pour 


recevoir  Pabfolution  des  cas  réfer  vés 
au  Pape  :  mais  aujourd'hui  le  Pape 
donne  aux  Evcques  &  a  quelaues 
Prêtres ,  le  pouvoir  de  les  abfoudre  ; 
&  le  Concile  de  Trente  permet  aux 
Evêques  d'abfoudre  de  tous  les  cas 
réfervés  au  Saint-Siège  ,  lorfque  ces 
cas  ne  font  point  publics.  Ils  peuvent 
également  abfoudre  des  mêmes  cas, 
quoique  publics ,  les  Religieux  & 
les  Religieufes ,  les  Femmes  ma- 
riées, les  jeunes  Veuves  ^les  Filles, 
les  Pauvres,  les  Vieillaras ,  &  tous 
ceux  qui  ne  peuvent  aller  à  Rome. 
Le  Concile  de  Trentepermet  encore 
à  tout  Prêtre,  non  excommunie  dé- 
noncé ,  d'abfoudre  de  tout  cas-  & 
cenfures  les  perfonnes  qui  font  i 
l'article  de  la  mort  :  ce  que  les 
Théologiens  étendent  à  tout  péril 
probable  de  mort. 

On  ne  peut  pas,  relativement  à 
la  France ,  fixer  le  nombre  des  cas 
réfervés  au  Pape.  Voici  ceux  qu'on 
trouve  dans  le  Rituel  de  Paris. 
1^.  L'incendie  des  Eglifes  &  celui 
des  Lieux  prophanes,  fi  Tlncen- 
diaîre  eft  dénoncé  publiquement. 
2^.  La  fimonie  réelle  dans  les  Or- 
dres &  les  Bénéfices.  5''.  Le  meur- 
tre, ou  la  mutilation  de  celui  quia 
les  Ordres  facrés.  4^.  L  aélion  de 
frapper  un  Evêque  ou  un  autre  Prélat. 
5^.  Celle  de  fournir  des  armes  aux 
Infidèles.  6"^.  La  falfification  des 
Bulles  ou  Lettres  du  Pape.  7  **.  L'u- 
furpation  ou  le  pillage  des  terres  de 
TEglife  Romaine.  8*^.  La  violation 
de  ilnterdic  du  Sainc-Siége. 

Lorfque  le  Pape  donne  le  pouvoir 
d'abfoudre  des  cas  qui  lui  lont  ré- 
fervés, il  donne  également  le  pou- 
voir d'abfoudre  des  cenfures ,  parce 
que  ces  cas  ne  font  réfervés  au  Pape 
qu'à  caufe  des  cenfures  qui  y  font 
attachées. 

Voici  les  cas  réfervé$  à  TEvêque: 
M  ij 
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1®.  Vzûioti  de  frapper  notablement 
un  Religieux,  ou  un  Clerc  in  Sacris. 
i^/L'incendie  volontaire,  j®.  Le  vol 
dans  un  Lieu  facré ,  avec  effraâion. 
4**.  L'homicide  volontaire.  5  °.  Le 
duel.  6°.  L'aûion  de  machiner  la 
su>rt  de  fon  mari  ou  de  fa  femme. 
7**.  Celle  de  procurer  Tavortement. 
8^.  Celle  de  frapper  fon  père  ou  fa 
mère.  9®.  Le  facrilége,  Tempoifon- 
aement  &  ladivination.  i  o^.  Lapro- 
fanatibjjLde  TEucEariftie  ou  des  Sain- 
tes-Huiles. II®. L'efifufion  violente 
de  fang  dans  TEglife.  1 1®.  La  forni- 
cation dans  TEglife.  13®.  L'aâion 
d*abufer  d'une  Keligieufe.  14®.  Le 
crime  d  un  Confeffeur  avec  fa  Péni- 
tente. 15°.  Lerapt.  1 6°.  L'incefte  au 
deuxième  degré.  17*.  La  fodomie, 
&autres  péchés  femblables.  1 8®.  Le 
larcin  facrilége.  1 9°.  Les  crimes  de 
faux  témoignage ,  de  faufle  mon- 
noie  ,  &  de  fallification  de  Lettres 
Eccléfiaftiques.  20°.  La  fimonie  & 
la  confidence  cachée.  11°.  La  fup- 

Kfition  de  titre  ou  de  perfonne  à 
xamen  pour  la   promotion  aux 
Ordres. 

Les  réfervations  font  différentes, 
fuivant  Tufage  des  Diocèfes.  Le 
feul  Evèque ,  fon  Grand- Vicaire  , 
fon  Pénitencier ,  &  ceux  auxquels 
il  accorde  ce  pouvoir  fpécial ,  peu- 
vent abfottdre  des  cas  qui  lui  font 
réfervés. 
Cas  de  conscience  ,  fe  dit  d'une 
difficulté,  d'une  queftion  fur  ce  que 
la  Religion  permet  ou  défend  en 
certains  cas.  C'eft  au  Théologien  , 
appelé  Cafuijicy  à  pefer  la  nature 
&  les  circonftances  du  cas  de  conf-- 
cience  :  &c  il  doit  le  décider  félon 
les  lumières  de  la  raifon ,  les  loix 
de  la  Société ,  les  Canons  de  l'E- 
glife,  &  les  maximes  de  TEvan- 
gile. 

Fbyei  Occasion  >  pour  les  dif- 
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férences  relatives  qui  endiftingaenC 
Cas  ,  &c. 

Ce  monofyllabe  eft  long. 

CAS ,  ÂSSE  'j  adjeâif.  Qui  fonne  le 
caflTé.  Cclafonno'u  cas.  Il  a  la  voix 
cajje.  Il  eft  vieilli  au  mafculin>  & 
il  n'a  plus  d'ufàge  qu'au  fémir 
flin. 

La  première  fyllabe  eft  longue , 
&  la  féconde  très-brève. 

CASAL  :  nom  propre  d'une  ville  forte 
&  épifcopale  d'Italie ,  dans  le  Mont- 
ferrât,  fur  le  Pô,  entre  Trin  & 
Valence ,  au  vingt-fixième  degré 
quatre  minutes  de  longitude ,  &  au 

3uarante-cinquième  lept  minutes 
e  latitude.  C'eft  la  capitale  de  la 
partie  feptentrionale  du  Montfer* 
rat ,  qui ,  de  fon  nom ,  eft  appelée 
Cafalafquc. 

CASAL;  vieux  mot  qui  figpifioit 
autrefois  maifon  ^  village  ,  ha» 
meau. 

CASALASQUE  ;  nom  propre  de  la 
.  partie  feptentrionale  au  Montfer- 
rat,  dont  Cafal  eft  la  ville  capi- 
tale. 

CASALET  ;  vieux  mot  qui  (îgnifioic 
autrefois  petit  baflîn. 

CASALMACH  ;  nom  propre  d!une 
rivière  de  Turquie  ,  qui  coule  dans 
laNarolie.  Elle  a  fa  fource  dans  l'A* 
ma(ie ,  &  fon  embouchure  dans  la 
mer  Noire. 

CASAL-MAGGIQRE  ;  nom  propre 
d'une  petite  ville  d'Italie  ,  dans  le 
Milanez  ,  près  du  Pô,  à  huit  lieues 
au-defibus  de  Crémone. 

CASALOTH  y  -nom  propre  d'une  an- 
cienne ville  de  la  Paleftine,  d  coté 
du  Thabor. 

CASAL-PUSTURLENGO;nom  pro- 
pre d'une  petite  ville  d'Italie ,  dans 
e  Milanez^  entre  Lodi  &  Plai- 
jànce. 

CASAMAvj  nom  propre.  C'eft  > 
félon    Ptolcmée  >  une   ancieruiie 
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ville  d'Afie  y  dans  la  Paimyrène. 
CASAMANCE;  nom  propre  d'une 
rivière  d'Afrique ,  au  Royaume  de 
Mandiga.  Elle  a  fa  fource  près  de 
Tinda  ,  lieu  fitué  fur  la  rivière  de 
Gambie ,  &  fon  embouchure  dans 
rOccan  ,  au  nord  du  cap   Rou- 

CASAN;  nom  propre  d'un  royaume 
d*Afie ,  dans  1  empire  de  Ruflîe,  près 
des  rives  du  Volga.  Il  eft  borné  au 
nord  par  les  Provinces  de  Viatka  & 
de  Permie  j  i  l'Orient ,  par  les  Tar- 
tares  de  Tumen  j  au  Midi ,  par  le 
Duché  de  Bulgar ,  les  Czércmifles 
de  montagnes  ,  Se  la  Seigneurie  de 
labafTe  Novagorod  j  &  à  l'Occident, 
par  la  Ruflîe  proprement  dite.  Les 
terres  y  font  fertiles  en  grains  y  en 
fruits  &  en  légumes,  &  il  s'y  fait 
un  commerce  conlîdérable  de  pel- 
leteries &  de  bois  propre  à  conf- 
truire  des  vai  fléaux. 

Cas  AN,  eft  auflî  le  nom  d'une  ville 
confidérable  d'Afie  >  Capitale  du 
Royaume  dont  nous  venons  de  par- 
ler 3  fituée  fur  la  rivière  de  Cafan- 
ka  ,  au  foixante-neuvième  degré 
de  longitude  )  &  au  cinquante-cm- 
quième  trente-huit  minutes  de 
latitude. 

CASANG AS  ;  (  les  )  peuple  d'Afrique, 
dans  la  Nigritie  ,  près  de  la  rivière 
de  Cafamance. 

CASANIER,  lÈREi  adjeûif.  Iners. 
Qui  aime  à  refter  dans  fa  maifon 
par  efprit  d'indolence ,  de  fainéan- 
tife.  //  nctoit  pas  cafankr  autre- 
fois comme  aujourd'hui. 

On  dit  dans  le  même  fens  >  me- 
ner  une  vie  cafaniere^  avoir  V humeur 
cafanière. 

Ce  mot  s'emploie  auflii  fubftan- 
tivement.  Cétoit  un  cafanier. 

CASAPE  ;  nom  propre.  C'eft,  félon 
Ptolémée ,  une  ancienne  ville  d'A- 
fie y  dans  rUiicanie* 
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CASAQUE  i  fubftantif  féminin.  Sorte 
de  vêtement  dont  on  fe  fert  comme 
d'un  manteau ,  &  qui  a  ordinaire- 
ment des  manches  fort  larges  :  il  eft 
furtout  en  ufage  parmi  les  Ecclc- 
fîaftiques  d'Angleterre.  //  ejl  parti 
fans  prendre  fa  cafaque.  Chaque  Mouf- 
quetaire  porte  une  cafaque. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément,  <\\x*une  perfonne  a  tourné 
cafaque;  pour  dire ,  qu'elle  a  change 
de  parti. 

Les  deu3C  premières  fyllabes  font 
brèves,  &  la  troifième  eft  très- 
brève. 

Il  faudroit  changer  Xtc  &c  qu  en 
^ ,  le  j  en  ^ ,  &  écrire  d'après  la  pro- 
nonciation ,  ia^ake.  Voyez  Or- 
thographe. 
CAS  AQUIN  i  f  ubftantif  mafculin.  Di- 
minutif. Petite  cafaqiie  ou  efpèce 
d'habillement  court  dont  on  fait 
ufage  pour  fa  commodité.  //  a  en-» 
corefon  cafaquin. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  troifième  eft  moyenne 
au  fingulier  ,  mais  longue  au  plu- 
riel. 
CASAS  ;  (Barthelemi  de  las)  nom  pro- 
pre d'un  Eccléfiaftique  Efpagnol ,  né 
a  Séville  en  1474,  &  mort  en 
1 5(j(> ,  décoré  du  titre  d'Evêque  de 
Chiapa  y  dans  la  nouvelle  Efpagne. 
L'Hiftoire  nous   apprend  qu'étant 

f)affc  en  Amérique  pour  y  travail- 
er  à  la  converuon  des  Indiens  >  il 
eut  le  chagrin  de  voir  que  les  cruau- 
tés exercées  fur  ces  peuples  par  les 
Efpagnols ,  leur  rendoient  la  Reli- 
gion chrétienne  odieufe  ;  ce  qui  l'o- 
bligea à  repafler  en  Europe  pour 
y  inftruire  Charles-quint  des  excès 
•&  de  la  tyrannie  de  fes  Officiers. 
Le  Monarque  ,  touché  du  récit  du 
Prélat,  le  renvojra  en  Amérique 
avec  ordre  d'informer  contre  les 
coupables  >  &  lui  remic  des  ordgix- 
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nances  favorables  à  fes  Sujets  du 
nouveau  monde  j  mais  elles  n'eu- 
rent aucune  exécution ,  &  les  Gou- 
verneurs Efpagnols  continuèrent 
leurs  rapines  &  leurs  violences  :  il 
y  a  plus ,  le  brigandage  de  ces  ty- 
rans trouva  un  ÀpologiAe  dans  le 
Docteur  Sepulveda ,  qui  ofa  faire 
imprimer  à  Rome ,  que  les  aûions 
barbares  des  Efpagnols  croient  au- 
torifées  par  le  droit  de  la  guerre , 
&  les  loix  divines  Se  humaines  : 
ce  fut  pour  réfuter  cet  abominable 
ouvrage  ,  que  Las  cafas  publia  un 
livre  intitulé ,  De  la  dcJlruBion  des 
Indes ,  lequel  a  été  traduit  en  plu- 
fieurs  langues.  Ce  Prélat  y  fait  une 
peinture  frappante  des  horreurs  im- 
putées dans  cette  partie  du  monde 
aux  Efpagnols  ,  qu'il  repréfente 
comme  des  hommes  fans  foi ,  fans 
religion  &  fans  principes  d'huma- 
nité. 

CASASA  i  nom  propre  d'une  ville 
maritime  d'Afrique  ,  dans  la  pro- 
vince de  Goret  ,  environ  à  fept 
lieues  de  Melille. 

CASBA  j  nom  propre  d'une  ville  d'A- 
frique ,  au  royaume  de  Tunis ,  à 
cinq  milles  de  la  capitale. 

CASBIN  ;  nom  propre  d'une  ville 
confidérable  de  Perfe  ,  <lans  Tira- 
que^  à  une  demi- journée  de  la  mon- 
tagne d'Elvend  ,  fous  le  Gj^  degré 
3  5  minutes  de  longitude ,  &  le  }6<: 
30  minutes  de  latitude.  On  y  a 
d'excellentes  piftaches  ,  &  il  s'y 
vend  beaucoup  de  turquoifes  ,  de 
rubis  &  de  grenats. 

CASCADE  ;  fubftantif  féminin.  Chu- 
te d'eau  ,  foit  naturelle,  comme  à 
Tivoli  j  foit  artificielle  ,  par  gou- 
lettcs  ou  par  nappes  j  comme  à  Ver- 
failles. 

Il  y  a  auflî  des  cafcades  artificiel- 
les en  rampe  douce  ,  comme  a 
Sceaux  j  en  buffet ,  comme  à  Tria- 
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non  ,  &  par  chute  de  perrons  >  com- 
me à  St.  Cloud.  On  les  décore  d  or- 
nemens  aquatiques,  tels  que  des  gla- 
çons, des  rocailles,  des  congélations» 
des  pétrifications ,  des  coquillages , 
&  des  figures  qui  repréfentent  des 
naïades ,  des  tritons ,  des  dauphins^ 
des  chevaux  marins ,  &c. 

Cascade  de  feu  ,  fe  dit ,  en  termes 
d'Artificiers ,  d'une  chute  de  feu  , 
qui  imite  la  chute  d  eau  d'une  caf- 
cade. 

On  dit  figurément  d'undifcours, 
qu'il  efi  plein  de  cafcades  ;  pour  dire, 
que  l'Auteur  paffe  tout  d'un  coup 
d'une  chofe  à  l'autre  fans  aucune 
liaifon. 

On  dit  auflî,  dans  le  fens  figuré, 
en  parlant  d'une  nouvelle  qui  a  paflTc 
par  plulîeurs  bouches ,  &  qu'on  ne 
tient  pas  de  la  première  main , 
quon  ne  l'a  apprife  que  par  cafcades. 
La  première  fyllabe  eft  brève  ^ 
la  féconde  longue ,  &  la  croifième 
très-brève. 

CASCAÉS  ;  nom  propre  d'une  ville 
de  Portugal,  dans  1  Efl:rémadure , 
à  l'embouchure  du  Tage  ,  &  à  cinq 
lieues  de  Lisbonne. 

CASCANE  i  fubftantif  féminin  ,  & 
terme  de  fortifications  ,  qui  fe  die 
d'une  efpèce  de  puits  au  fond  du- 
quel on  ouvre  une  galerie  fous  ter- 
re ,  dans  le  delfein  d'éventer  quel- 
que mine, 

CASCANE;  nom  propre  d'un  bourg 
confidérable  d'Italie  ,  au  royaume 
de  Naples  ,  à  feize  milles  de  Ca- 
poue. 

CASC ANTE  y  nom  propre  d'un  bourg 
d'Efpagne  ,  au  royaume  de  Na- 
varre ,  fur  la  rivière  de  Queibes  , 
entre  Taraçonne  &  Tudele. 

CASCAR  ;  nom  propre  d'une  ville 
d'Afie  ,  dans  la  Méfopotamie.  Ellç 
fut  autrefois  le  ficee  d'un  Evèchc- 

CASCARILLE  j  fubftantif  féminim 
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.  Cafcarilla.  Sorte  d'écorce  qu'on  ap- 
pelle autr^ent  quinquina  aroma- 
tique. On  nous  l'apporte  du  Para- 
fuai  roulée  comme  la  cannelle.  On 
emploie  en  poudre  >  en  extrait  j 
en  elfence  &  en  infufion  j  elle  eft 
bonne  contre  la  fièvre  ,  &  Ton  peut 
la  fubftituer  au  quinquina. 
CASCAVEL  ;  vieux  mot  qui  fî- 
gnifioit  autrefois  grelot  ,  fon- 
nette. 
CASCH  ;  nom  propre  d'une  ville  d' A- 

fie ,  dans  le  Mawaralnahr. 
CASCHGAR  j   nom  propre    d'une 
ville  &  diun  royaume  d'Afie,  dans 
laTartarie,  lequel  a  environ  ï6o 
lieues  de  longueur  ,  &  loo  de  lar- 
geur. Il  eft  borné  au  nord  par  le 
{>ays  des  Calmouks  j  à  l'orient ,  par 
e  Tibet  &  les  déferts  de  Goby  j  au 
midi,  par  les  Etats  du  Grand-Mo- 
gol  j  &  â  l'occident  j  par  la  grande 
Boucharie.Le  pays  eft  tertile  &c  peu- 
plé :  il  y  a  quantité  de  riches  mines 
d'or  &  d'argent  ,  des  pierres  pré- 
cieufes ,  &  beaucoup  de  mufc.   Ce 
font  les  Calmouks  qui  font  maîtres 
de  ce  Royaume. 
CASCIA  ;  nom  propre  d'une  petite 
ville  de  l'Etat  de  l'Eglife  ,  entre 
Riéti  &  Nurfie. 
CASE  \  fubftantif  féminin.    Maifon. 
Ce  mot  n'a  point  d  ufage  au  propre, 
excepté  dans  cette  phrafe  du  ftyle 
familier,  patron  de  la  café  ,  qui  fi- 
gnifie  le  maître  de  la  maifon  ,  ou 
celui  qui  exerce  l'autorité  dans  la 
maifon. 
Case,  fe  dit,  en  termes  du  jeu  de 
tridlrac ,  de  chacune  des  places  qui 
font  marquées  par  une  efpèce  de 
flèche.  //  a  trois  cafcs  remplies. 

On  dit ,  au  même  jeu  ,  faire  une 
café  ;  pour  dire,  placer  deux  dames 
fur  une  café. 
Dhmi  CASE  ,  fe  dit  d'une  café  fur  la- 
quelle il  n'y  a  qu'une  dame. 


CAS       ^  95 

Case  du  diable  ,  feditde  la  féconde 
café  du  grand-jan. 

Case  ,  fe  dit ,  au  jeu  des  échecs,  de 
chacun  des  carrés  de  l'échiquier  fur 
lequel  on  joue. 

La  première  fyllabe  eft  longue  , 
&  la  féconde  très-brève. 

Il  f  audroit  changer  le  c  en  ^  ,  le 
j  en  :(  ,  &  écrire ,  d'après  la  pro- 
nonciation ,  kafe.  Voyez  Ortho- 
graphe. 

CASÉ  i  participe  paflîf  indéclinable, 
Voye'[  Caser. 

CASEI  i  nom  propre  d'un  bourg  d'Ita- 
lie y  dans  le  Milanez  ,  à  deux  lieues 
de  Tortone. 

CASEMATE  j  fubftantif  féminin ,  & 
terme  de  fortifications  j  qui  fe  dit 
d'un  endroit  voûté  fous  terre,  & 
deftinéà  défendre  la  courtine  &  les 
foffés.  On  y  a  pratiqué  des  cafema-- 
tes, 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  très -brève,  la  troilième 
brève,  &  la  quatrième  très- brève. 

CASEMATE  i  adieftifSc  terme  de 
fortifications ,  dont  on  ne  fe  fei^ 
guères  qu'en  cette  phrafe,  bajlion 
cafematé  ,  pour  défigner  un  baftion 
ou  l'on  a  pratiqué  des  cafemates. 

CASEMENT  ;  vieux  mot  qui  fîgni- 
fioit  autrefois  terre  ,  château  tenu 
en  fief  fous  certaines  conditions. 

CASENIER  \  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  habitant,  domicilié. 

CASENTIN  i  (  le  )  Nom  propre  d'iuj 
petit  pays  d'Italie,  en  Tofcane  ,  en- 
clavé dans  le  Florentin ,  entre  l'A- 
pennin ,  les  rivières  d'Arne  &  de 
Sieve  ,  &  le  territoire  d'Arezzo. 

CASER  j  verbe  neutre  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Terme  du  jeu 
du  tridirac  ,  qui  fignific  remplir  une 
café  en  accouplant  deux  dames  fur 
une  mcme  flèche.    Vous  ne  fave:^ 

^     pas  cafer. 
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Les  temps  compofcs  fe  conju- 
guent avec  l'auxiliaire  Avoir,  // 
a  café. 

CASERNE;  fubftantîf féminin.  On 
déHgne  fous  ce  nom  de  grands  corps 
de  logis  conftruits  ordinairement 
entre  le  rempart  &  les  maifons 
d'une  ville  de  guerre ,  pour  y  loger 
les  troupes  de  la  garnifon.  Ce  ré- 
giment ejl  logé  dans  les  cafernes.  Ce 
mot  a  plus  d  ufage  au  pluriel  qu'au 
fingulier. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  moyenne ,  &  la  troi- 
fième  très-brève. 

Il  faudroit  changer  le  c  en  A: ,  le 
J  en  :f  j  &  écrire  ,  d'après  la  pro- 
nonciation ,  ka-^crne.  Voyez  Or- 
thographe. 

CASERNE,  HE;  adjedif  &  participe 
patlif.  Foye\  Caserner. 

CASERNER  ;  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Habiter 
des  cafernes.  Les  troupes  cafernc- 
roni  incejjamment. 

Caserner  ,  s'emploie  auflî  adive- 
ment.'0/2  caferna  une  partie  de  l'ar- 
mée. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  moyenne ,  &  la  troifième 
eft  longue  ou  brève  ,  comme  nous 
l'expliquons  au  mot  Verbe  ,  avec 
la  conjugaifon  Se  la  quantité  pro- 
fodique  des  autres  temps. 

CASER  TA  ;  nom  propre  d'une  petite 
ville  épifcopale  d'Italie ,  au  royau- 
me de  Naples  ,  dans  la  terre  de  La- 
bour ,  près  du  Vulturne  j  à  quatre 
milles  de  Capoue. 

CASEUX,  EUSE;  adjeAif.  Cafea- 
rius  ,  a ,  um.  Qui  eft  de  la  nature 
du  fromage.  Il  faudroit  féparer  la 
partie  cafeufe  du  lait. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  longue  ,  &  la  troi- 
fième du  féminin  très-brève. 
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CASH;  fubftantif  mafculin.  Petite 
monnoie  de  cuivre  cjdl  a  cours  au 
royaume  de  Tunqum.  Deux  cens 
cashs  reviennent  à  peu  près  à  vingt 
fous  de  France. 

CASHEL  ou  Cassel  :  nom  propre 
d'une  ville  archiépifcopale  dlrian« 
de ,  dans  la  Province  de  Munfter  , 
à  douze  milles  de  Thurles.  Elle  a 
deux  députés  au  Parlement. 

CASIER  j  vieux  mot  qui  fignifioit  au- 
trefois cellier. 

CASILLEUX;  adjeftif ,  &  terme  de 
Vitriers.  Ces  artifansdéfignent  ainfi 
le  verre  qui  fe  ca0e  atf  lieu  de  fe 
couper  ,  quand  on  y  applique  le 
diamant.  Ce  verre  eft  cafilleux. 

CASIM AMBOUS i  (  les  )  Peuple  d'A- 
frique ,  qui  habite  la  province  de 
Matatane  ^  dans  Tile  de  Madagaf- 
car. 

CASIMIR  j  nom  propre  de  plnfîeurs 
Rois  de  Pologne.  Cafimir  1  vint 
en  France  incognito^  en  1054, 
entra  dans  l'ordre  de  Cluni  »  &  y 
prit  le  Diaconat.  Ses  Sujets  înftruits 
du  lieu  de  fa  retraite  ,  demandè- 
rent fept  ans  après ,  au  Pape  Be« 
noît  I A ,  qu'il  permît  à  ce  Prince 
de  fe  marier  ,  &  qu'il  l'engageât  à 
reprendre  fa  couronne  :  le  Pape 
accorda  la  demande ,  mais  à  con- 
dition que  chaque  noble  Polonois 
payeroit  annuellement  un  denier 
de  redevance  au  S.  Siège.  Cafimir 
de  retour  en  Pologne ,  époufa  Ma- 
rie ,  fille  dtJlodomir  ,  Duc  de 
Ruffie,  dont  il  eut  plufieurs  en- 
fans,  &  mourut  en  1058  ,  après 
avoir  gouverné  fagement ,  &  tra- 
vaillé pendant  dix-fept  ans  à  civilî- 
fer  les  peuples  confies  à  fes  foins. 

Casimir  II  régna  pendant  17  ans,  & 
mourut  en  1 194  ,  âgé  de  77  ans  , 
empoifonnc,  difent  quelques-uns^ 
par  une  femme  qu'il  aimoit  cj>er- 
duement,  ce  qui  n'eO  guères  vrai- 

femblable* 
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(ettit>Iable.   11  fut  bon  Se  aimé  de 
(es  Sujets. 

Casimir  HI  ,  dit  le  Grand ,  monta 
far. le  Trône  en  i  ;  ^  3  ,  battit  Jean ^ 
•Roi  de  Bohême  j  auquel  il  enleva 

■  plvifieurs  places ,  &  conquit  ia  Rul- 
îîe.  Il  fut  d'ailleurs  jufte  &  ami  de 
fes  Sujets  ;  mais  on  lui  a  reproché 
fon  amour  exceffif  pour  les  fem- 
mes. 11  mourut  en  1^70,  âgé  de  60 
ans. 

Casimfr  IV  monta  fur  le  Trône  en 
1444,  &  mourut  en  1491 ,  âgé  de 
^4  ans,  après  un  règne  aflez  ora- 
geux ^  -mais  d'ailleurs  peu  remar- 
quable. 

Casimir  V  fut  fait  Cardinal  par  In- 
nocent X.  Mais  les  Polonois  l'ayant 
choifi  pour  Roi ,  après  la  mort  de 
fon  frère  en  1^48  ,  il  époufa^  avec 
difpenfe  du  Pape ,  Louife^Marie  de 
Gonzague  fa  belle-  fœur  j  après  la 
mort  de  laquelle  il  abdiqua  (a  cou- 
ronne, pour  fe  retirer  en  France , 
£c  y  vivre  exempt  des  foins  que 
donne  la  Royauté.  Louis  XIV  Tac 
-<ueillit ,  &  lui  donna  l'Abbaye  de 
S.  Germain  des  Prés ,  avec  une  pen 
^fion  convenable  à  fon  rang.  11  paf- 
ibit  dans  fa  retraite  des  jours  déli- 
cieux au  milieu  d'une  Société  choi- 
fie  ;  mais  il  n'avoit  encore  joui  que 
pendant  deux  années  de  ce  nouveau  ; 
genre  de  vie  ,  quand  la  mort  l'en- j 
leva  en  i6'/t, 

Casio  ;  nom  propre  d'un  Bourg  d'I- 
talie ,  d:ins  l'Etat  de  Venife  ,  entre 
Bolo'^tîe  &  Piftoyè. 

CASIUS;  terme  de  Mythologie,  &• 
furnom  de  Jupiter ,  ainlî  appelé 
d'une  montagne  d'Arabie,  .fituée  a 
l'entrée  de  l'Egypte  ,  fur  laquelle  il 
étoit  honoré  &  repréfenté  fous  la 
forme  d'un  rocher  efcarpé,ayant  un 
aigle  à  côté  de  lui.  Ce  fut  près  de  la 
que  Pompée  fut  égorgé  après  la  Ba- 
taille de  Pharfale. 
Tome  Vm 
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CASLEU  ;  nom  propre  dû  neuvième 
mois  de  Tannée  fainte  des  Hé- 
breux ,  &  le  troifième  ,  fuivant 
Tordre  civil  &  politique.  Il  répond 
à  peu  près  à  Novembre.  Il  a  trente 
jours  pleins.  Le  feptième  de  Caf- 
leu  ,  les  Juifs  font  un  grand  jeûne  , 
en  mémoire  de  ce  que  le  Roi  Joa- 
kim  perça  d'un  canif  le  Livre  des 
Prophéties  de  Jérémie  ,  &  les  jetta 
fur  du  charbon  allumé  dans  une 
chaufrette.  Le  quinzième  du  même 
mois  ils  s'affligent  devant  le  Sei^ 
gneur,  à  caufe  qu'à  pareil  jour  An- 
tiochus  Epiphines  profana  le  Tem^ 
pie  de  Jérulalem,  &  y  plaça  la  ftatue 
de  Jupiter  Olympien.  Le  vingt- 
cinquième  de  Calleu  ,  Judas  Mac- 
chabée purifia  le  Temple  ,  &  en  fit 
de  nouveau  la  dédicace.  On  en  con- 
ferva  religieufement  la  mémoire  \ 
&  dans  S  Jean  ,  nous  vovons  que 
Jefus-Chrift  fe  trouva  à  la  fête  qu'on 
en  célébroit  tous  les  ans  :  on  dit 
auflî  que  le  trentième  de  ce  mois, 
Néhémie  oiffrit  un  facrifice  folen- 
nel ,  &  répandit  fur  l'hoftie  de  l'eau 
boueufe  ,  qui  avoic  été  trouvée  au 
lieu  où  on  avoir  auparavant  caché 
le  feu  facré.  Dieu  fit  defcendre  une 
flamme  du  Ciel ,  &  alluma  le  feu 
fur  TAutel. 

CASMET  j  fubftantif  mafculin.  Les 
Difciples  d'Hermès  ont  donné  ce 
nom  a  l'Antimoine. 

CASOAR  ,  ou  Casuel  ;  fubftantif 
mafculin.  Oifeau  des  Indes  Orien- 
tales j  qui  n'étoit  point  connu  en 
Europe  avant  Tan  1597.  Aucun  Au- 
teur n'en  avoit  fait  mention.  Lçs 
HoUandois  au  retour  de  leur  pre- 
mier voyage  aux  Indes  j  en  rappor-.. 
tèrent  un  qui  leur  avoit  éré  aonné 
comme  une  chofe  rare,  par  un  Prince 
de  l'île  de  Java.  Le  Gouverneur  de 
Madagafcar  en  acheta  un  des  Mar- 
chands qui  retournoient  des  Indes , 
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&  il  l'envoya  à  la  ménagerie  de  Ver- 
lailles  en  i6ji.  Cet  oifeaa  y  vécut 
quatre  ans. 

On  voit  au  Cabinet  du  Roi  un  ca- 
foar  haut  de  plus  de  cinq  pieds  :  fa 
têteeft  garnie  de  plumes  »  Se  porte 
une  cxète  en  forme  de  cafque ,  de 
couleur  rouge  j  &  cette  crête  n'eft 
qu'une  portion  du  crâne. 

Le  Cafoar  eft  fur-tout  lîrigulier 
par  fes  plumes ,  que  l'on  prendroit 
au  premier  coup-a  œil  pour  dujpoîl 
ou  du  crin.  Ces  plumes  ont  cfeux 
longues  tiges  qui  lortentd'un  même 
tuyau  fort  court ,  attaché  à  la  peau. 
Les  barbes  en  font  dures ,  pointues, 
noires ,  luifantes  ^  les  plumes  de  la 
tète  &  du  cou  font  il  clair  femées  y 
'  que  la  peau  fe  voit  à  découvert. 

On  remarque  au  bout  des  ailes 
cinq  piquans  de  différentes  lon^ 
gueurs  &  groffeurs ,  courbés  en  arc 
luivant  la  figure  du  corps.  Ces  pi- 

3uans  fonr  de  longueurs  différentes, 
ans  la  même  difpofition  &c  la  mê- 

.  me  proportion  que  nos  cinq  doigts 
de  la  main  :  ils  font  d'un  noir  lui- 
fant. 

CASOLlj  nom  propre  d'une  petite 
Ville  6c  Principauté  d'Italie ,  au 
Royaume  de  Naples  ,  dans  l'A- 
bruzze  citérieure ,  à  trois  lieues  de 
Lanciano. 

CASPE  ;  nom  propre.  Bourg  &  Châ- 
reau  d'Efpagne  ,  au  Royaume  d'Ar- 
ragon  ,  fur  TEbre ,  a  douze  lieues 
aU'deffous  de  Sarragoile. 

CASPERIA  y  nom  propre  d'une  an- 
cienne ville  d'Italie,  au  pays  des 
Sabins. 

CASPIENNE  i  (la  Mer)  mer  d'Afie, 
enrre  la  Tartariç ,  le  Royaume  de 
Perfe,  la  Géorgie  &  la  Ruflie.  Elle 
n'a  aucune  communication  vifible 
avec  les  autres  mers  :  c'eft  pour- 
quoi plufieurs  ne  la  regardent  que 
comme  un  grand  lac.  La  navigation 
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y  eft  périlleufe.  Les  ofifetvatîoâf 
faites  par  ordre  du  Czar  Pierre  I  % 
placent  cène  Mer  entre  les  foixan* 
te-feptième  &  foixante  -  treizième 
degrés  de  longitude ,  &  entre  les 
trente -fepticme  &  quarante-fep- 
tième  degrés  de  latitude.  On  la  die 
très-poiiionneufe.  Plufieurs  grands 
Fleuves ,  comme  le  Volga  ,  l'A- 
raxe ,  &c.  y  ont  leur  embouchure. 
Voyf{  Mer. 

CASPIENS  \  (les^  anciens  peuples  de 
Scy  thie ,  qui  hamtoient  les  rives  de 
la  mer  Cafpienne ,  à  laquelle  ils  ont 
donné  leur  nom.  Strabon  rapporte 
qu'ils  avoient  coutume  de  renfer- 
mer  leurs  pères  &  mères  dans  un 
lieu  C'troit  quand  ils  avoient  foixan- 
te-dix  ans  accomplis  ,  &  qu'ils  les 
y  laiflbient  mourir  de  faim.  Ils  les 
portoient  enfuite  dans  un  lieu  de- 
fer  rj  &:  fi  les  oifeaux  les  tiroient 
hors  du  cercueil ,  ils  les  jugeoient 
heureux  \  mais  ils  les  croyoienc 
malheureux  s'ils  n'en  étoienc  pas 
tirés. 

On  a  donné  le  nom  de  Monts^ 
Cafpkns ,  à  une  chaîne  de  monta- 
gnes qui  s'étendent  du  nord  au  fud, 
entre  l'Arménie  &  la  mer  Caf- 
pienne. 

CASQUE  \  fubftantif  mafculin.  Gtf- 
ka.  Heaume ,  arme  défenfîve  pour 
couvrir  la  tète  &  le  cou. 

Le  cafqut  fut  autrefois  l'armure 
de  tête  de  toute  la  Cavalerie  de 
France.  Celui  du  Roi  étoit  doré  ; 
ceux  des  Ducs  &  des  Comtes 
étoient  argentés  ;  les  Géntilshom  - 
mes  d'ancienne  Race ,  le  porroicnt 
d'acier  poli ,  6c  les  autres  de  fer. 
Le  haut  du  cafque  étoit  orné  d'ai- 

Î;rettes ,  &  de  hgures  de  lions ,  de 
éopards ,   de  griffons  ou  d'aunes 
animaux. 
Casque  ,  fe  dit ,  en  termes  de  l'Art 
héraldique  >   de  la    repréfentacioo 
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d'un  cafqae  fur  récuflbn  des  ar- 
moiries. 

Les  Empereurs ,  les  Rois  Se  les 
aurres  Souverains  j  le  portent  tout 
d'or ,  brodé  Se  damalquiné  ,  rare 
de  front ,  la  vifière  levée  &  entiè- 
rement ouverte ,  fans  aucune  grille 
ni  barreau. 

Les  Princes  le  portent  de  même  > 
mais  la  vi(ière  un  peu  moins  ou- 
verte que  celle  du  souverain  dont 
ils  dépendenr. 

Les  Ducs ,  Marquis  &  Comtes 
le  portent  au(Ii  taré ,  pofé  de  front , 
éoiaillé  d'argent,  bordé  d  or ,  ayant 
la  vifière  levée  ,  mais  grillée  Se 
fermée  d'onze  grilles  ou  barreaux 
dor. 

Les  Chanceliers  ,  les  Généraux 
d'Armée,  les  Premiers  Préfidens 
des  Compagnies  Souveraines,  les 
Lieutenans  Généraux  des  Provin- 
ces ,  &c.  le  portent  de  même  pour 
r^ifon  de  leurs  Dignités  quand  la 
nai(làince  oe  leur  en  donne  pas  le 
droit. 

Les  Vicomtes ,  Barons  &  Che- 
valiers le  portent  d'argent  avec 
des  bords  &  lifières  d'or  j  ayant 
la  vifière  un  peu  abattue ,  8c  ne 
montrant  pas  toutes  fes  gril- 
les. 

Les  Ecuyers  &  les  nouveaux  No- 
bles le  portent  d  acier  poli  ,  ayant 
la  vifière  prefque  abattue. 
Casque  de  Pluton  ,  fe  dit  •  en  ter- 
mes de  Mythologie,  du  cafque  que 
les  cyclope^  fabriquèrent  pour  ce 
Dieu ,  en  même  temps  qu'ils  for- 
geoient  les  foudres  de  Jupiter.  U 
âvoit  la  propriété  de  rendre  invifi- 
ble  celui  qui  le  portoit.  Ce  fut  par 
fon  moyen  que  Perfée  vint  à  bout 
de  vaincre  Médufe. 
Fleurs  en  Casque  ,  fe  dit ,  en  ter- 
mes de  Botanique ,  de  celles  qui 
par  leur  forme  relTemblent  à  cette 
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armure*  Cette  plante  a  fa  fleur  en  caf- 
que. 

La  première  fyllabe  eft  brève  > 
Se  la  féconde  très-brève. 

11  faudroit  changer  le  c ,  Se  qu 
enk  y  Se  écrire,  d  après  la  pronon- 
ciation, kaske.YoyQz  Okthogk  A- 

PHE. 

CASR-AHMED  j  nom  propre.  C'éft, 
félon  d'fierbelot ,  une  petite  ville 
de  la  Province  d'Afrique  propre- 
ment dite. 

CASR-BEN-HOBEIRAH;  nom  pro- 
pre d'une  ville  de  la  Province  d'ira- 
que,  à  deux  lieues  de  TEuphrate,  près 
de  1.1  plaine  de  Kerbela  ,  fameufe 
par  la  défaite  de  HufTain ,  fils  d'Ali. 

CASSADE  ;  fubftantif  féminin.  Qui 
fe  dit  dans  le  ftyle  familier ,  d'un 
menfonge  inventé  par  plaifanterie  ^ 
ou  pour  fervir  d'excufe  ,  lie  dé- 
faite. //  vient  de  nous  donner  une^ 
cajjade. 

On  dit  à  certains  feux  de  renvi» 
comme  au  quinze  ,  au  breland^ 
qu'o/ï  a  fait  une  caJJade  ;  pour  dire  » 
qu'on  a  fait  un  renvi  avec  mauvais 
jeu  ,  dans  le  de/Tein  d  engager  les 
autres  Joueurs  à  abandonner  le 
coup. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
la  féconde  longue  ,  &  la  troifième 
très -brève. 

CASSAGNE  ;  (  Jacques  )  nom  pro- 
pre d'un  Abbé  né  à  Nifmes  en 
1  ^  { 3  :  il  fe  livra  d  kr^aire  &  à  la 
pocïie.   Son  eflfai  dans  ce  dernier 

(;enre ,  fur  une  Ode  de  40  vers  à  U 
ouange  de  TAcadémie  Françoife  » 
dont  il  devint  membre ,  de  mcme 
que  de  celle  des  Infcriptions  &  Bel- 
les-Lettres :  on  a  de  lui  une  tra-i^ 
duélion  de  Sallufte ,  qui  n'eft  pas 
fans  mérite  ;  mais  il  ne  feroit  guè- 
res  connu  fans  le  rrait  fatirique  de 
Defpréaux  qui  lui  fit  tourner  la  tcte. 
Se  qui  fe  trouve  dans  les  deu^  vers 
N  i|\ 
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fui  vans  »  devenus,  proverbes   : 

Si  l*on  n*cft  plus  au  large  affis   en  un 

fcftin , 
Quaux  fermons  de  Caflagne  oa-de  TAbbé 

Cocin* 

L'Abbé  Caffagne  mourut  en 
1^79. 

CASSAILLE  j  fubftamif  féminin. 
Terme  de  Laboureurs ,  qui  fe  dit 
de  la  première  façon  qu  on  donne 
auxN  terres  en  les  ouvrant  vers  la 
S.  Martin  ou  vers  Pâques. 

GASSAINOUSE  ;.  nom  propre  d'un 
Bourg  de  France  ,  en  Auvergne ,  à 
Cx  lieues ,  oueft-fud-roueft  y  d'Au- 
riilac. 

GASSAL  ;  vieux  mot  par  lequel  on 
défignoit  autrefois  une  place  vague , 
où  Fon  pouvoit  bâtir  une  maifon. 

GASSANDRE  ;.  terme  de  Mytholo- 
gie ,  &  nom  propre  de  cette  fille 
de  Priam  &  d*Hécube ,  à  qui  Apol- 
lon avoit  accordé  le  don  de  prophé- 
tie ;.  mais  il  lui  devint  inutile  , 
parce  qaon  n'ajoutoit  aucune  foi  â 
les  prcdidtions  ;  &  ce  fut  ,  dit- 
on ,.  une  punition  d'Apollon  lui- 
même  ,  qu'elle  avoit  trompé  en  re- 
fufanr  de  tenir  la  promené  qu'elle 
lui  avoit  faite  de  répondre  à  l'a- 
mour qu'il  lui  témoignoit.  Elle  fut 
violée  dans  la  fuite  par  Ajax ,  fils 
d'Oilée  ,  dans  le  Temple  de  Mi- 
nerve, même,  dont  elle  étoit  Prê- 
trefle.  yoyei  Ajax; 

CASSANO  ;  nom  propre  d'une  ville 
épifcopale  d'Italie j  au  Royaume  de 
Naples ,  dans  la  Calabre  citérieure , 
à  vingt  milles  de  Roflàno. 

Gassano  ,  eft  auflî  le  nom  d'un  Bourg 
&  Château  d'Italie ,  dans  le  Mila- 
nez  fur  l' Adda ,  à  douze  milles  de 
Bergame  ,  près  duquel  le  Duc  de 
Vendôme  battit  le  Prince  Eugène 
de  Savoie>  le  Ji^  Août  1705^. 
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CASSANT, .  ANTE  ;  adj^-dif  verbal 
&  participe  aûif  Fragilis.  Fragile» 
fujet  à  fe  rompre,  qui  fe  calTe  ai- 
fément.  Cette  pierre  efi  trop  cajfan- 
te.  Ce  fer  eft  cajfant. 

On  appelle  poires  cajfantcs  ,  ou 
qui  ont  la  chair  cajfante  ,  celles  qui 
caflTcnt ,  qui  font  une  légère  rélif- 
tance  fous  la  dent  \  à  la  différence 
des  poires  qui  fondent  dans  la  bou- 
che, &  que  pour  cette  raifon -on 
appelle  poires  fondantes.  Le  meffire' 
Jean  èfi  une  poire  cajfante.  Le  bon' 
chrétien  a  la  chair  cajffante. 

La  première  fyllabe  eft  longue,- 
la  féconde  encore ,  &  la  troiuème 
du  féminin  très-brève. 

Le  pluriel  du  mafculin  fe  forme 
en  changeant  le  t  final  du  fingulier 
en  un  j,,  qui  fuit  la  règle  générale 
des  plurieb.  f^oyer  la  lettre  S. 

Ce  mot  employé  comme  adjec- 
tif, ne  doit  pas  régulièrement  pré- 
céder le  fubftantif  auquel  il  fe  rap- 
porte. On  ne  dira  pas  un  cajfant. 
métal,  mais  un  métal  cajfant. 

Il  faudroit  changer  le  c  en-  *  ,  fup- 
primer  un  s  qui  eft  oifif ,  &  écrire - 
iafant.  Voyez  Orthographe. 
CASSATION  i  fubftantif  féminin ,  6c 
terme  de  Pratique ,  qui  fe  dit  d'une 
décifion  émanée  de  l'autorité  Sou- 
veraine ,  par  laquelle  un  Arrêt ,  ou 
un  Jugement  en  dernier  reflbrt , 
eft  callé  &  annullé. 

On  peut  fe  pourvoir  en  cadàtion 
d'Arrêts  >  quand  ime  ou  plufieuts 
Compagnies  fouveraines  ont  ren- 
du des  Arrêts  direâement  contrai- 
res fur  le  même  objet  >  entre  les 
mêmes  Parties. 

Il  y  a  auffi  ouverture  à  la  caffa- 
tion  d'Arrêts ,  en  faveur  d'une  Par- 
tie condamnée  fans  avoir  été  ouie  , 
3uand  bien  même  elle  auroit  été 
uement  appelée. 

Il  en  eft  de  même  fi  rArict  con* 


tiene  des  dirpoficions  contraires  à 
celles  des  Loix  ,  Ordonnances  Se 
Coucumes  obfervées  dans  le  Royau- 
me; ou  nies  formalités  preicrites 
D'ont  pas  été  obfeivées  dans  Ja  pro- 
cédure. 

Une  Requête  en  caflTatlon  d'Ar- 
rêts ,  ne  peut  être  admife  qu'elle  ne 
foie  fignée  de  deux^Avocats  au  Con- 
feil  j  conjointement  avec  celui  qui 
Ta  drefTée. 

Remarquez  qu'une  demande  en 
cafTation  d*Arrêc ,  ne  fufpend  pas 
l'exécution  de  cet  Atrct,  &c  que  ce- 
lui donc  les  moyens  font  déclarés 
înfuffifans  ,  efl:  condamné  à  une 
amande  de  trois  cens  livres  envers 
le  Roi ,  &  de  cent  cinquante  livres 
envers  la  Partie  ,  fi  i  Arrêt  a  été 
rendu  contradiâroirement  ;  &c  en 
moitié  de  ces  fommes>  s'il  a  été 
rendu  par  défaut. 
CLASSA VE;  fubftancif  féminin.  Fa- 
rine faite  de  la  racine  de  manioque 
féchée. 

11  eft  remarquable  que  cette  ra- 
cine mangée  fans  préparation ,  eft 
un  poifon  mortel ,  &,que  quand  on 
en  a  féparé  la  partie  nuiuble ,  le 
refte  donne  un  pain  que  les  Euro  • 
pcens  les  plus  délicats  préféreroient 
au  pain  de  froment. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
la  féconde  longue,  &  la  troifième 
très-brève. 
USASSE  y  fubftantif  féminin^  CaJJid. 
Fruit  d'un  arbre  qui  croît  dans  le 
Levant ,  en  Egypte  &  dans  les  îles 
Antilles.  Ceft  une  lilique  ligneufe 
prefque  ronde ,  formée  de  deux  co- 

3aes  très-bien  jointes  enfemblejde 
ifférentes  longueurs  &:  grofteurs. 
Gn  doit  la  choifir  grofle ,  nouvelle  , 
entière ,  unie ,  pefante ,  ne  fonnant 
^    point  quand  on  fccoue  le  bâton , 
*  exempte  d'odeur  d  aigre  quand  on 
la^caue» 
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.  Son  intérieur  eft  rempli  de 
cloifons  qui  contiennent  chacune 
un  pépin  ^  &  une  portion  de  pulpe. 
Cette  pulpe  renferme  un  fuc  fucré 
d'une  faveur  aflfez  agréable  ,  & 
très-difpofc  à  fermenter.  La  caffê 
eft  fujette  à  fe  deflTécher  dans  I'Iut 
térieur.  Les  femences  fe  détachent 
&  vacillent  dans  les  cloifons.  0n 
apelle  fonncttesy  les  barons  de  caffe 
qui  fonrainfi  du  bruit.  Lorfqu'elle 
n'eft  que  defféchée,  qu'elle  n'eft  pas 
moifie  intérieurement ,  &  que  la 
fermentation  n'a  pas  précédé  fon 
deffcchement  ,  elle  n'en  eft  pas 
moins  bonne  pour  cela  :  mais  com- 
munément on  n'admet  dans  le 
commerce  que  la  cafle  qui  n'eft: 
point  fonnante.  Lorfqu'elle  s'eft 
deflechée ,  &  que  les  pépins  vacil- 
lent ,  les  Droguiftes  la  rendent  com- 
merçable  en  la  plongeant  dans  l'eau 
pendant  un  certain  temps  :  l'eau 
en  s'infinuant  dans  l'intérieur ,  gon- 
fle la  pulpe  5c  les  pépins,  &  delaié 
l'extrait  lucre  j  la  calfe  alors  n'eft 

fJus  fonnante^  &  les  Droguiftes^ 
a  mettent  en  vente.  Us  entretien- 
nent cette  plénitude  en  l'expofant  à 
la  cave  ^  &  ils  ont  foin  de  la  récou- 
vrir de  fable  ou  de  terre  humide  ; 
mais  peu  à  peu  le  fuc  fut  ré  de  la 
cafte  entre  en  fermentation  j  il  ac- 
quiert une  odeur  &  une  faveur  d'ai- 
gre ,  de  chanci  ^  &  de  cave,  qui 
font  défagréables.  Cette  cafle , 
quelque  temps  après  qu'on  lui  a 
tait  fubir  cette  préparariori  j  a  pCT- 
du  prefque  entièrement  (qs  vertus 
laxative  &  purgative. 

Il  y  a  une  e(pèce  de  fcarabées  qui 
habitent  les  caves ,  &  qui  percent 
les  bâtons  de  calle ,  principalement 
Ibrfqu'ils  font  altérés  :  les  ouvertu- 
V  res  au'ils  y-fônt  augmentent  encore 
la  defeûuofité  de  cette  fubftance. 

CasSI:  ^rONDÉE  ,  OU  PULP£  DE  CAS$E  ; 
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on  fend  les  bâtons  de  cafTe  en  frap- 
pant légèrement  fur  une  des  futures, 
avec  un  petit  rouleau  de  bois  ;  ils  fe 
réparent  par  ce  moyen  en  deux 
moitiés  de  cylindre.  On  ratiflfe  Tin- 
térieur  avec  une  fpatule  de  fer, 
pour  arracher  les  cloifons ,  ôc  les 
faire  fortir  avec  la  pulpe  &  les 
noyaux  ;  on  la  nomme  en  cet  état, 
cajfe  en  noyaux ,  &  elle  eft  fouvent 
ordonnée  fous  ce  nom  ,  dans  les 
formules  magiftrales.  On  en  tire  la 
pulpe ,  en  la  frottant  avec  une  fpa- 
tule de  bois ,  fur  un  tamis  de  crm , 
c'eft  ce  que  Ton  nomme  alors  caJfe 
mondée  y  ou  pulpe  caffe  :  de  quatre 
onces  de  cafle  ,  on  tire  deux  onces 
de  cafle  en  noyaux ,  lefquelles  fout- 
niflent  une  once  de  pulpe. 
.  La  pulpe  de  cajfe  eft  un  remède 
magiftral ,  on  ne  doit  la  préparer 
qua  mefure  quelle  eft  prefcrite, 
parce  qu'elle  ne  peut  fe  conferver 

2u'un  jour  tout  au  plus  en  été ,  & 
eux  ou  trois  en  hiver. 
Prife  intérieurement,  elle  excite 
ordinairement  des  flatuofités  &  des 
coliques  venteufes ,  qui  font  confi- 
dérables  ,  fur -tout  pour  certains 
tempérament.  Elle  eft  particuliè- 
rement dangereufe  dans  les  inflam 
mations  des  reins  &  de  la  veflîe. 
Extrait  de  casse;  on  prend  autant 
de  cafle  que  Ton  juge  à  propos  :  on 
la  lave  pour  en  nettoyer  rextérieur  : 
on  la  çoncafle  dans  un  mortier  de 
marbe  avec  un  pilon  de  bois  :  on 
délaie  cette  cafle  dans  une  fuffi- 
fante  quantité  <l*eau  froide,  ou  tiè- 
de fi  Ton  opère  en  hiver  :  on  agite 
Je  tout  avec  une  fpatule  de  bois , 
pour  faciliter  U  diflblution  du  fuc 
extraûif.  Lorfaue  Teau  eft  fuffi- 
famment  chargée ,  pn  palfe  le  tout 
au  travers  d'ungros  tamis  dç  crin  : 
on  agite  la  mafle  fur  le  tamis ,  afin 
4c  faire  paifer  Douce  la  pulpe  :  gn 
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continue  à  laver  les  bois ,  jufquU 
ce  que  l'eau  forte  claire  :  lorfqu'ik 
font  fuflSfamment  lavés ,  on  les  jette 
comme  inutiles. 

On  mêle  enfemble  toutes  les  li- 
queurs ,  &  on  les  fait  pafler  au  tra- 
vers d'un  blanchet  :  l'extrait  dîffbut 
dans  l'eau,  pafle ,  tandis  que  la  pul- 
pe refte  fur  le  blanchet.  On  lave 
cette  pulpe  avec  de  l'eau  tiède,  afin 
d'emporter  toutes  les  parties  ex- 
tradtives  :  on  la  laiflè  égoutter  :  on 
mêle  toutes  les  liqueurs  :  on  les 
fait  évaporer ,  jufqu'en  confiftance 
d'extrait  j  c'eft  ce  que  Ton  nomme 
extrait  de  cajfe. 

•  On  tire  ordinairement  près  de 
quatre  onces  d'extrait  fur  chaque 

,  f  livre  de  cafle ,  &  d'une  confiftance 
femblable  à  la  pulpe  ordinaire.  Si 
l'on  fait  fécher  la  pulpe  après  l'a- 
voir lavée  fuffifamment ,  on  trouve 
au'elle  ne  pèfe  que  trois  gros  :  elle 
evient  très-dure  en  féchant ,  ne  fe 
délaie  que  difficilement  dans  l'eau  , 
&  elle  ne  fournit  rien  par  la  dc- 
coftion  dans  l'eau  ni  dans  l'ef* 
prit-de-vin.  C'eft  une  fubfiftance 
végétale  épuifée ,  qui  n'a  aucune  fa- 
veur. 

Cet  extrait  contient  tous  les  prin- 
cipes efficaces  de  la  cafle  :  il  fe  dif- 
fout  entièrement  dans  l'eau,  il  n'é- 
paiflît  pas  les  potions  purgatives ,  & 
n'a  pas  non  plus  i  inconvénient 
d'occafionner  des  vents  comme  la 
pulpe  de  cafle  :  au  refte  ,  il  fe 
donne  au  poids  d'une  once  comme 
cette  pulpe ,  &  purge  comme  elle , 
à  cette  dofe. 

Casse  du  Brésil  ,  fe  dit  d'une 
goufle  plus  aplatie  ,  plus  grofle  &: 
plus  dure  que  celle  de  la  caffè  d'E- 
gypte. Sa  pulpe  eft  amère  ,  défa- 
grcable,  &  très-purgative.  ^  ^ 

Casse  en  bois  ,  ou  cassia  ligned  ^ 
fç  dit  d'une  ^corce  roulée  en  tuyau» 
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qui  a  beaucoup  de  refTetnblance 
avec  la  cannelle  y  mais  elle  eft 
moins  odoriférante.  Elle  eft  ftoma- 
chique ,  alexitaire ,  &  on  la  pré- 
fère à  la  cannelle  ,  quand  il  s*agic 
de  referrer. 
Casse  ,  fe*dic,  en  termes  de  Fonde- 
rie ,  d'un  baflîn  pratique  vis-à-vis 
de  Tœil  ou  de  l'ouverture  d'un 
fourneau  ,  pour  recevoir  le  métal 
fondu  quand  il  découle  du  four- 
neau. 
Casse  ,  fe  dit  auflî  ^  en  termes  d'Or- 
fèvres Se  de  Monnoyeurs  ,  d'un 
vaiifeau  fait  de  cendres  de  leflive  y 
Se  d'os  de  mouton  calcinés^  duquel 
ils  font  ufage  dans  l'affinage  dé  l'oc 
&  de  l'argent ,  Se  quand  il  s'agit 
d'afleoir  le  cuivre  en  bain. 
^Cassb  ,  fe  dit  j  en  termes  d'Impri- 
merie ,  d'une  longue  caifle ,  divifée 
en  plufieurs  petits  carrés  9  dont 
chacun  contient  tous  les  caraâères 
d'une  même  lettre  ,  afin  que  le 
Compofiteuf  les  trouve  plus 
promptement. 
CLASSE,  fe  dit,  dans  le  Commerce, 
d'une  efpèce  demouffeline  ou  toile 
de  coton  blanche,  très- fine,  qui 
vient  des  Indes  Orientales  ,  parti- 
culièrement de  Bengale.  Cnaque 
pièce  contient  feize  aunes  de  lon- 
gueur ,  Se  fept  huitièmes  de  lar- 
geur. 

On  dit  parmi  les  gens  de  guer- 
re ,  que  quelquun  craint  la  cajje  ; 
È3ur  dire ,  qu'il  craint  d'être  cafle. 
t  qu*tf/7tf  aSion  mérite  la  cafji  ; 
qu'tt/z  emploi  vaque  par  cajfe  ;  pour 
dire  ,  qu'on  a  mérité  ,d'ct^«  caffé  ; 
qu^un  emploi  eft  vacant ,  parce  que 
le  Titulaire  a  été  caffé. 
Lettres  de  casse  ,  fe  dit  de  l^Ordre 
par  lequel  le  Roi  cafle  un  Offi- 
cier. 

La  première  fyllabe  eft  longue , 
&  la  féconde  très-brève* 
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CASSE  ,  ÉE  j  adjeûif  Se  participe 
paffif.  Voye\  Casser  . 

On  dit  d'une  perfonne^  c^elle  a 
la  voix  cajfée  ;  pour  dire  ,  qu'elle  a 
voix  foible  Se  ruinée. 

CASSErCOU  ;  fubftantif  mafculin. 
On  défigne  ainfi  un  endroit  où  Ton 
peut  tomber  aifément ,  fi  l'on  n'y 
fait  attention.  Cet  efcalier  eft  un 
caffe-cou, 

CASSE-CUL;  fubftantif  ttiafculin. 
Terme  populaire  qui  fe  dit  d'une 
chute  que  Ton  fait  en  tombant  fur 
le  derrière.  Cette  dame  s'ejl  donne 
un  cajfe-cul  fur  le  parquet. 

CASSEL;  nom  propre  d'une  jolie  ville 
de  la  Flandre  Françoife ,  lîtuée  fur 
une  montagne  ,  à  cinq  lieues,  fud- 
fud-eft  de  Dunkerque.  Elle  fut  cé- 
dée à  la  France  par  le  traité  de  Ni- 
megue  de  \6yi. 

Cette  ville  eft  particulièrement 
connue  par  trois  batailles  qui  fe 
font  livrées  fous  fes  murs  contre 
trois  Philippes  de  France  :  l'une  en 
1 07 1  ,  contre  Philippe  I ,  qui  y  fut 
défait  par  Robert  le  Frifon  :  la  fe  • 
conde  en  1 3 18 ,  contre  Philippe  de 
Valoir  j  qui  y  remporta  une  vioroire 
complette  fur  les  Flamands  révoltés 
contre  Louis  leur  Souvarain ,  &  à 
la  fuite  de  laquelle  cette  ville  fut 
faccagée  ;  &  la  troifième ,  contre 
Philippe  Duc  d'Orléans ,  qui  y  bat- 
tit le  Prince  d'Orange  en  1(177. 

Cassel  ,  eft  encore  le  nom  d'une  ville 
confidérable  d'Allemagne ,  capitale 
du  Landgraviat  de  Hefle ,  &  fa  ré- 
fidence  de  la  branche  principale  des 
Princes  de  Heflè.  Elle  eft  muée  au 
27^  degré  i  o  minutes  de  longitude, 
&  au  51*  vingt  minutes  de  lati- 
tude. 

CASSE-MOTTE;  fubftantif  mafcu- 
lin  »  &  terme  d'Agriculture ,  qui  fe 
dit  d'une  malTue  de  bois  dur  &  cer- 
clée de  fer,  dont  onfe  fert  dans 
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les  terres   fortes  pour  dlvifer  les 
mottes. . 

CASSENEUIL;  nom  propre  d*ime 
ville  de  France  ,  dans  l'Agénois , 
fur  le  Lot,  à  fix  lieues  &  demie , 
nord-eft,  d  Agen.  On  dit  qu'elle  a 
vu  naître  Louis  le  Débonnaire. 

CASSE-NOISETTE;  fubllancif maf- 
culin.  Petit  inftrUment  dont  on  fe 
fert  pour  caflTer  des  noifçtres. 

.'Casse- NOISETTE ,  fe  dit  auflî  d'un 
oifeau  qui  a  un  pied  de  longueur 
depuis  la  pointe  du  bec  jufqu'au 
bout  des  patres  ,  Se  environ  un  pied 
neuf  pouces  d'envergure.  Le  bec  a 
près  de  deux  pouces  de  longueur,, 
depuis  la  pointe  jufau'au  coin  de 
la  bouche;  la  pièce  lupérieure  cft 
un  peu  plus  avaricce  que  Tinfcrieu- 
re,  8c  elle  n'eft  pas  pointue.  La 
langjie  eft  courte  ,  fourchue  ,  très- 
profondément  découpée.  Les  yeux 
ont  l'iris  de  couleur  de  noifette. 
Les  narines  font  rondes  &  couver- 
tes de  petits  poils  hériffés  :  la  tcte  ,, 
le  cou  &  le  dos  font  de  couleur  de 
frefne,:  les  flancs,  fous  les  ailes, 
-font  rouges  :  la  gorge  &c  la  poitrine 
font  d'un  rougepale ,  tirant  fur  le 
châtain  :  le  de(Tous  du  ventre  fous 
la  queue  j  eft  couvert  de  quelques 
plumes  rouges,  dont  les  pointes 
font  blanchâtres.  Il  a  une  raie  noire , 
qui  s'étend  du  bec,  en  -travcrfaot 
les  yeux  jufqu  au  cou  y  &  le  menton 
cil  blanc. 

Cet  oifeau  fait  fon  nid  dans  les 
creux  d'arbres  .:  fon  nom  lui  vient 
de  ce  qu'il  fe  nourrit  de  noifettes  j 
qu'il  cafle  fort  induftrieufement 
pour  en  manger  l'amande. 
CASSE-NOIX  i     Foyei  M^rih  ,de 

MONTAGNE. 

CASSUNOLLEi  fubftantif  féminin. 

Lqs  Teinturiers  donnent  ce  nom  d 

la  noix  de  galle, 
CASSER  5  vejrbeaûifde  la  première 
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conjugaifoa  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Frangere,  Rom- 
pre ,  brifer.  Ils  cafsèrcnt  les  yerres 
&  les  bouteilles. 

Casser  ,  eft  aufliî  verbe  neutre  dans  le 
même  fens.  Cette  corde  va  cajjer. 

Casser  ,  eft  encore  pronominal  réflé- 
chi dans  le  même  fens.  Cette  bou- 
teille fe  cajfcra. 

On  dit  proverbialement  &  fami- 
lièrement, qui  cajje  les  verres  les 
pi^yc;  pour  dire,  que  chacun  àoiX 
répondre  de  fes  fautes. 

Casser  ,  fe  dit  ^  en  ternies  de  Rafi- 
neurs  de  fucre  >  de  Tadion  d'ouvrir 
\ts  barils  en  brifant  les  cerceaux  à 
coups  de  hache. 

Casser  ,  fignifie,  en  termes  de  Palais, 
annuller  ,  déclarer  juridiquement 
nuls  un  Jugement ,  un  Arrêt  ,  un 
contrat  j  un  teftamentjfi'c.  Le  Roi 
jcajja  l'Arrêt  de  la  Cour  des  Aides. 
On  a  cajfé  le  teftament. 

Casser  des  troupes,  un  régiment, 
fignifie  les  réformer ,  les  licencier. 
Quand  la  paix  fut  conclue ,  on  cajfu 
plujieurj  regimens  de  nouvelle  .créof 
tlon. 

On  dit  ,  cajferMn  officier  ;  pour 
dire ,  lui  ôccr  fon  emploi.  Le  Co^ 
lonel  fut  caJfé  pour  ne  s'être  pas 
trouvé  à  la  tête  de  fon  régiment  quand 
il  donna. 

Casser  UNE  charge,  fignifie  la  fup- 
primer.  On  vient  de  cajfer  les  char" 
ges  qui  avaient  été  créées  Van  der^ 
nier. 

On  dit  dans  le  ftyle  familier  ,  en 
parlant  d'un  fubalterne  que  Ton  a 
privé  de  fa  commifiion  ou  de  fon 
em[»loi  pour  s'être  mal  comporté , 
qu'c>A'  l'a  c^jffé  aux  gages. 

la  mcnie  chofe  fe  dit  aufllî  fa- 
milièrement ,  en  parlant  d'un  fu- 
périeur   qui  a   retiré  la  confiance 
qu'il  avoit  donnée  à  un  inférieur. 
Se  casser  la  tete  ,  fe  ditfigurcmenc 

& 


^% 
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CASSEUR  ;  fubftancif  mafculîn,  qui 
n'eft  guères  ufitc  qu  en  cette  phrafe 
proverbiale ,  un  grand  cajfeur  de  ra- 
çtt^r^erj;  pour  dire,  un  homme  vert 
&  vigoureux.  //  vouloit  perfuader  à 
cette  dame  qu'il  étoit  un  grand  caf- 
feur  de  raquettes. 

CASSIBOR  i  fubftantif  mafculin.  Les 
Alchimiftes  ont  donné  c^  nom  à  la 
coriandre. 

CASSIDA  ;  c'eft  ,  félon  Ptolémée  , 
une  ancienne  ville  de  llnde  ,  au- 
delà  du  Gange. 

CASSIDlTEi  fubftantif  féminin  ,  & 
terme  de  Naturaliftes,  qui  fe  dit 
d'une  forte  d  ourfin  pétrifie ,  &  dont 
la  convexité  reprélente  celle  d'un 
cafque. 

ÇASSIDOINE  ;   fubftantif  féminin. 

•  Sorte  de  pierre  précieufe  avec  des 

-  veines  de  plusieurs  couleurs  ,  & 

■  dont  les  anciens  faifoient  des  va- 
fes. 

CASSIEj  fubftantif  féminin.  Sorte 
d'arbre  qui  nous  a  été  apporté  des 
Indes ,  &  qui  croît  aAuellement  en 

^  Provence.  Sa  fleur  eft  monopétale , 
faite  en  forme  d'entonnoir ,  où  il  y 
a   quantité  d'étamines  raflfemblées 

'  en  touffe.  Le  piftil  fort  du  fond  de 
la  fleur  &  devient  dans  la  fuite  une 
(îlique  divifée  en  plufleurs  cellules 
qui  renferment  des  femences  ar- 
rondies. 

Les  Parfumeurs  font  ufage  .des 
fleurs ,  parce  qu'elles  répandent  une 
odeur  fort  agréable. 

CASSIERj  fubftantif  mafculin.  Arbre 
qui  porte  la  cafle.  Il  a  beaucoup  de 
reffemblance  avec  le  noyer  :  k% 
feuilles  ont  la  figure  d'un  fer  de 
lance ,.  &  fes  fleurs  d'un  vert  jau- 
nâtre ,  font  difpofées  en  rofes. 
Voye\  Casse. 

CASSlM-GHEURI.  Les  Grecs  du 
Levant  flc  les  Turcs  donnent  ce  nom 
à  la  fête  de  S.  Deme trios  ^  jour  au- 
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quel  perfonne  d'entre  eux  i 

viguer  fur  la  mer. 

CASSIN;  Voye^  Mont-Ca: 

CASSINE  ;    fubftantif  fcmii 

délîgne  ainfi,  dans  plufie 

vinces,  une  petite  maifon 

pagne.  //.  vient  d* acheter  < 

caffine. 

CASSINES  ;  (  les  )  nom  pro 

f>ort  d'Afrique ,  en  Barbar: 
a  ville  d'Alger  &c  celle  de 
Mudechares.    Il  y  avoir 
une  ville  appelée  Tor ,  don 
encore  quelques  ruines. 

CASSINI;  (  Jean-Dominiqu 
propre  d'un  Aftronome  ce 
a  Perinaldo,  dans  le  C 
Nice,  le  8  Janvier  1^15  , 
ques  Caflîni ,  Gentilhomm 
&  de  Julie  Crovefi.  Il  fut 
a  l'âge  de  2  5  ans ,  premiei 
feur  d*Aftronomie  à  Bol 
n'occupoit  cette  place  qu 
deux  ans  ,  quand  il  eut 
d'obferver  une  comète  j  c'c 
de  16^1.  Il  fe  tira  de  ceti 
tion  en  grand  Aftronome. 
rur  pas  aufli  grand  Phyficie 
traité  qu'il  publia ,  lannéi 
te ,  fur  cette  comète  :  il  L 
comme  un  amas  de  vapeur 
halaifons ,  clevces  de  la  t 
les  régions  cclcftes.  Caflîi 
bientôt  de  cette  erreur.  Il 
que  les  comètes  ttoient  < 
plancttes  ,   dont  on  pouv 

'  noître  lorbiti*.  Ce  fut  al 
réfolut  le  problème  fuivî 
Kepler  &  Bouillaud  avoi< 
dans  la  clafTe  des  impofl 
confiftoit  à  déterminer    j 

auement ,  Tapogce  &  l'exc 
'une  planète  ,  Ion  vrai  li< 
lieu  moyen  étant  donnés. 

En  i(j54,  il  tira  fa  fam 
ridienne  dans  TEglife  de  î 
trône  de  Bologne.  Elle  lu 
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'  conftruîre  fes  tables  du  foleil ,  qu'il 
corrigea  dans  la  fuite ,  lorfqu  il  fut 
plus  au  fait  des  réfradions  Se  des 
parallaxes. 

En  i66i  y  il  trouva  la  méthode 
de  déterminer  les  longitudes  par 
Us  éclipfes  de  foleil.  Il  découvrit 
en  i66^^  par  le  moyen  des  taches 
qu'il  apperçut  fur  le  difque  de  Ju- 
piter ,  que  cette  planète  tourne  fur 
fon  axe  dans  Teipace  de  9  heures 
5(9  minutes.  Il  trouva  deux  ans 
après  ,  que  la  rotation  de  Mars  fe 
fait  en  24  heures  40  minutes.  En 
i66i  il  détermina  Tinclinaifon  de 
l'orbite  de  Jupiter  à  Técliptique,  & 
les  inclinaifons  des  orbites  des  qua- 
tre fatellites  de  Jupiter  à  l'orbite 
de  leur  planète  principale.  En  1 66cf , 
il  fut  appelé  on  France  par  Louis 
le  Grand ,  qui  le  reçut  comme  un 
homme  du  premier  mérite  ^  &c  qui, 
ouelque  temps  après ,  lui  fit  expé- 
aier  des  lettres  de  naturalité.  En 
i(j7i  ,  il  découvrit  le  5c  &  le  5c  fa- 
tellite  de  Saturne.  En  c  (772 ,  il  ima- 

Î;ina  une  méthode ,  par  laquelle  un 
eul  obfervateur  peut  prendre  la  pa- 
lallaxe  d'un  aftre  ;  t'eft  celle-là 
même  que  M.  Wifton ,  célèbre  Af- 
tronome  Anglois  ,  nomme  miracu- 
Icufc.  Elle  lui  fervit  i  affiirer  que 
le  foleil  a  dix  fécondes  de  paral- 
laxe ,  &  qu'il  eft  par  conséquent 
éloigné  de  la  terre  d'environ  rrente 
millions  de  lieues.    En  1^80  ,  il 

'  obferva  la  fameufe  Comète  fur  la- 
quelle les  favans  ont  tant  écrit.  Dès 

*  la  première  obfervatioh  il  prédit  au 
Roi  qu'elle  fuivroir  ta  même  route 
que  celle  que  Tycho-brahé  obferva 
en  1 57^  ;  ce  qui  arriva  en  effet.  En 
1^84,  il  apperçut  le  premier  &  le 
fécond  des  farellites  de  Saturne. 
Ce  fut  alors  cju'il  penfa  à  drefler  des 
tables  des  cinq  latellites  de  cette 
planète  \  il  ne  les-  publia  que  neuf 
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ans  après  \  elles  font  de  la  dernière 
perfe6lion.  En  1700 ,  il  eut  la  gloi- 
re de  finir  la  fameufe  méridienne 
de  l'Obfervatoire  commencée  par 
M.  Picard  en  1 66^  ,  &  continuée 
en  i(j8}  par  M.'  de  la  Hire,  du  côté 
du  nord  de  Paris.  Elle  eft  la  qua- 
rante-cinquième partie  de  la  cir- 
conférence de  la  terre.  M.  Caffini 
approchoit  alors  de  fa  quatre-ving- 
tième année ,  temps  auquel  il  perdit 
h  vue.  Ce  malheur ,  remarque  M» 
de  Fontenelle,  lui  fut  commun  avec 
Galilée,  qui ,  comme  lui ,  avoit  fait 
tant  de  découvertes  importantes 
dans  le  ciel  ;  mais  il  n'altéra  ni  la 
gayeté  ni  la  tranquillité  d'efprit 
de  M.  Caffini ,  qui  conferva  l'une 
&  l'autre  jufqu'à  fa  mort  ,  arrivée 
à  Paris  en  171 2.  Le  fécond  tome 
des  Mémoires  de  l'Académie  des 
Sciences ,  donne  le  détail  des  prin- 
cipaux ouvrages  de  cet  illuftre  fa- 
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CASSIOPÉE  ;  terme  de  Mythologie , 
&  nom  propre  de  Tépoufe  de  Cé- 
phée  &  de  la  mère  d'Andromède.^ 
Ayant  eu  l'orgueil  de  fe  dire  plus 
belle  que  les  Néréides,  ces  Nym- 
phes indignées  affligèrent  le  royau- 
me  de  fon  mari  de  divers  fléaux, 
&  le  ravage  ne  ceflTa  que  quand  on 
eût  expofê  Andromède  au  monftre 
marin  dont  Perfée  triompha.  Foye:f^ 
Andromède. 

Cassiopée  ,  fe  dir ,  en  termes  d'Aftro- 
nomie ,  d'une  conftellatîon  de  Thé- 
mifphère  fepteritrional  ,  fituée  près 
de  Céphée.  Perfée ,  difent  les  Poc- 
te^j  obtint  de  Jupirer  que  Cephée, 
Caffiopée  &  Andromède  feroient 
placés  parmi  les  aftres. 

La  conftellation  de  Caffiopée,  qui 

eft  direâiement  oppofée  à  la  grande 

ourfe  par  rapport  à  l'étoile  polaire , 

eft  compofée  de  treize  étoiles  félon 

'Ptolémce  ;  de  vingt-huit ,  félon  Ty- 

Oij 
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cho-Brahéj  &:  de  cinqiunte-fix»  fé- 
lon le  catalogue  bricanniqiie  de 
Flamfteed» 

CASSIPA  y  nom  propre  d'un  grand  lac 
de  r Amérkjue  méridionale ,  dans  la 
Guiane ,  vers  le  trois  cent  quator- 
zième degré  de  longitude  ,  &  le 
cinquième  de  latitude  méridionale. 
Il  fe  vide  dans  l'Orcnoque. 

CASSIPAGOTES  j  (  les  )  Peuples  fau- 
vages  de  l'Amérique  méridionale , 
dans  la  Guiane^Us  habitent  les  bdrds 

'    du  lac  de  Cailipa. 

CASSIS  i  fubaantif  mafculîn.  Efpèce 
de  grofeiller  à  fruit  noir.  Les  feuil- 
les Se  les  fleurs  ont  une  odeur  forte 
&  dcfagréable  y  &  les  fruits  reftent 
acerbes  ,  quoique  mûrs.  On  a  beau- 
coup célébré  les  propriétés  du  caflis 
pendant  un  cerrain  temos.  On.  le 
croyoit  excellent  contre  Vhydropi- 
fie,  la  pierre ,  la  rage  &  la  morfure 
des  vipères.   En  1711,  il  parut  à 
Bordeaux  un  Traité  intitule  :  Pro- 
priétés admirables  du  cajjisy  où  il  efl. 
préfenté  comme  une  panacée  uni- 
verfelle.Ce  remède  fi  vanté  a  ayant 
point  été  fuivi  des  merveilleux  ef- 
fets qu'on  lui  attribuoit  >  eft  tombé 
dans  Toubli.     Cette  plante  vient 
communément  dans  te  Poitou ,  la 
Touraine  ,  &  quelques  autres  Pro- 
vinces.   On  en  fait  un  ratafiat  qui 
patFe  pour  être  bon  contre  les  indi' 
eeftions. 
CASSIS  y  nom  propre  d'une  ville  ma- 
ritime de  France ,  en  Provence ,  à 
trois  lieues  ,.fud-eft,  de  Marfeille. 
On  recueille  dans  le  voifinage  >  de 
bons  fruits  &  d'excellens  vins. 
CASSIUSj  (Caïus)  nom  propre  de 
ce  fameux  Romain ,  te  premier  mo- 
bile de  la  conjuration  fous  laquelle 
fuccomba  Jules  Céfar ,  &  dont  L'ob- 
jet étoit  la  liberté  de  Rome..  Vaincu 
par  les  Triumvirs ,  dans  les  champs 
^  Philippe  ^il  fe  fie  donner  la  more 
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par  un  affranchi ,  pour  ne  pas  fur- 
vivre  à  la  liberté  de  fa  Patrie.  11 
fur,  difent  les  Hiftoriens ,  le  dernier 
des  Romains. 

CASSOLETTE  V  fubftantif  féminin. 
Vafe  où  Ton  mer  des  eaux  odotifé- 
rantes  ou  d'autres  parfums  pour  les 
faire  évaporer  par  le  feu.  Il  ri  y  a 
plus  de  Jeu  fous  cette  caffoUtu^ 

Cassolette,  fe  dit  auflî  de  l'odeur 
même  qui  s'exhale  du  vafe.  Cette 
cajfolette  eft  admirable. 

Cassolette,  fe  dit  encore  ironique- 
ment d'une  mauvaile  odeur.  Qttellc 
étrange  cajfolette.  Qui  nous  envoie 
cette  cajfolette  ? 

Cassolette,  fe  dit,  en  termes  d'Ar- 
chitcdkure,  d'une  forte  de  vafe  de 
fculpture ,  avec  des  flammes  ou  (fe 
la  fumée ,  qui  fert  d.*amorti^ement. 
Il  efl  ordinairement  ifolé ,.  comme 
au  château  de  Marly ,  &  quelque* 
fois  en  bas  relief ,  comme  au  grand 
autel  de  Téglife  des  petits  Pcre&>  à 
Paris. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  rroifième  eft  moyenne  > 
&  la  quatrième  très-brève. 

CASSONADE  j  fubftantif  féminin. 
Sucre  qui  a'eft  pas  encore  afiiné». 
Ce  Confifeur  n  emploie  que  de  la. 
cajfonade. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  eft  longue  >  8c 
la  quatrième  très-brève. 

CASSOORWANv  fubftantif  mafcu- 
lin.  Petit  poiflbn  rare  des  hides  oc- 
cidentales ,  tui  peu  plus  gros  qu\m 
anchois,,  mais  oeaucoup  meilleur,. 
Il  a  deux  primelles  dans  chaque 
œil  j  de  forte  que  brfqu'il  nage , 
il  en  tient  une  au-deflùs,  &  l'au- 
tre au-deflbus  de  l'eau.  Il  a  le  dos. 
plat ,  avec  l'épine  &  les  côtes,  ron^ 
des. 

CASSOT;  vieux  mot  qui  fignifiolc  aa* 
trefois  lépreux. 
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CASSOVIE;  nom  propre  d'une  vilte 
de  la  haute  Hongrie^à  onze  milles 
d'Âgria. 

C ASSUBIE  ;  nom  propre  d'une  con- 
trée d'Allemagne  ,  dans  la  Pomcra- 
nie  ultérieure.  Elle  a  la  mer  Balti- 

-  que  au  nord  j  le  duché  de  Vandalie 

-  &  le  défert  de  Waldow  ,  à  l'O- 
rîenr;  le  Palacinatde  Pofnanie  &  la 
Nouvelle  marche,  au  midij  &  à  l'Oc- 
cident, le  duché  de  Poméranie, 
proprement  |dit.  Colberg,  jBelgard 
Se  Coflin ,  font  le)5  villes  principales 
de  cette  contrée. 

CASSUMMUNIAR  j  fubftantif  maf- 
culin.  On  défigne  Ibus  ce  nom  une 
racine  de  la  grolFeur  du  petit  doigt , 
de  couleur  brune  ,  d'un  goût  amer , 
atomacique  ,  pénétrant ,  &  qu'on 
nous  apporte  coupée  en  petits  mor- 
ceaux des  Indes  orientales.On  ignore 
de  quelle  plante  on  la  tire  ;  mais 
on  prétend  qu'elle  ell  un  excellent 
remède  dans  les  maladies  des  nerfs,  j 
la  paxalyfie  y  les  convulfionsja  co- 
lique ,  les  tranchées  &  les  affedions 
hiftériques.  On  ajoute  qu'elle  corri- 
ge le  quinquina  \  8c  Albertus  Seba 
aflure  que  rien  n^eft  meilleur  con- 
tre l'apoplexie ,  qu'une  forte  teinture 
de  cette  racine,  tirée  par  le  moyen 
de  l'efprit-de-vin.  On  peut  en  faire 
prendre   une  cuillerée   intérieure- 
ment, &  en  oindre  la  tcte* 
CASSURE;  fubftantif  féminin.  Frac- 
tura. C'eft  l'endroit  où  un  corps  eft 
caffé.    Il  y  a  plujieurs  caffurcs  dans 
cette  pierre 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
.    longues,  &  la  troifième  eft  tiès- 

brève. 
CASTAGNETTE-,  fubftantif  féminin. 
Inftrument  de  mufiquedans  laclafle 
des  inftrumens  de  percuflion.  Il  eft 
compofé  de  deux  petits  morceaux 
de  bois  creufés  que  Ton  cicAC  dans 
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la  main ,  &:  que  l'on  frappe  en  ca- 
dence en  appliquant  les  deux  conca- 

.  virés  Tune  contre  l'autre.  On  s'en 
fert  pour  accompagner  des  airs 
de  danfe.  Il  eft  fut  tout  en  ufage 
chez  les  Bohémiens ,  les  Maures 
&  les  Efpagnols. 

Castagnette  ,  eft  auffi  le  nom  d*une 
étoffe  croifée  qui  fe  fabrique  1 
Amiens  ,  &  qui  eft  *  compofce  de 
foie ,  de  laine  &  de  fil. 

CASTAGNEUX  j  fubftantif  mafcu^ 
lin.  Oifeau  aquatique  qui  marche 
difficilement  ,  &c  qui  a  les  jambes 
dirigées  en  arrière  :  fes  ailes  font 
fort  petites.  Il  n'a  ni  queue  ni  crou- 
pion :  fes  plumes  font  femblables  à 
celles  d'un  oifeau  nouvellement 
éclos.  H  eft  de  la  grolFeur  d'u- 
ne petite  cercelle  ,  &  de  couleur 
de  châtaigne  i  d'où  il  paroît  que 
lui  eft  venu  le  nom  de  ca^a^ 
gneux.  Les  doigts  des  pieds  ne  font 
pas  joints  les  uns  aux  autres  par 
une  membrane  \  cependant  ils  font 
larges  comme  ceux  de  la  pouU 
d'eau  :  le  doigt  poftérieur  eft  de  ix 
largeur  des  autres  :  les  pattes  font 
couchées  par  derrière  comme  une 
double  fcie  ;  le  ventre  eft  de  cou- 
leur de  lait  :  il  y  a  de  ces  oifeaux 
qui  l'ont  de  couleur  de  fouris.  Le 
bec  eft  arrondi ,  petit ,  rougeâtre  , 
ic  plus  court  que  celui  de  ta  poute 
d'eau.    Cet  oifeau  a  beaucoup  de 

I)eine  à  s'élever  hors  de  l'eau  :  mais 
orfqu'il  eft  une  fois  en  l'air  ^  il  vole 
pendant  long- temps.  S'il  fe  trou- 
ve dans  un  endroit  où  il  n'y  ait  que 
peu  d  eau  >  il  ne  peut  pas  prendrer 
fon  vol  r  alors  on  peut  le  rariguer 
au  point  qu'il  fe  laifte  prendre  à  la 
main.  Il  eft  aufti  très-facile  ,  dans 
ce  cas  y  de  le  prendre  avec  des 
gluaux.  Le  cajlagneux  vit  dans  l'eau 
ialée  &  dans  l'eau  douce.  Dans  la 
mer  ^  il  mange  desi  chevrettes.»  &€. 
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Dans  les  rivières  ,  il  fe  nourrit  de 
petites  écrevifles  &  de  petits  poif- 
fons.  Il  fait  fon  nid  contre  terre 
dans  les  marais  ^  &  il  fe  cache  der- 
rière quelque  motte  de  terre.  La 
chair  d!e  cet  oifeau  a  un  goût  de  fau- 
vagedans  toutes  les  failonsi  cepen- 
dant il  eft  fort  gras  en  hiver. 

CASTALIDES  ;  (les)  furnom  des 
mufes ,  ainfî  appelées  de  la  fon- 
taine Caftalie  qui  leur  étok  confa- 
crée. 

CASTALIE  j  terme  de  Mythologie , 
&  nom  propre  d'une  fontaine  cé- 
lèbre chez  les  Poètes ,  qui  couloit 
aux  pieds  du  mont  ParnaûTe ,  &  qui 
étoit  confacrée  aux  mufes  6c  à  Apol- 
lon. Elle  étoit  auparavant  une  Nym- 
£he  aimée  de  ce  Dieu ,  lequel ,  en 
L  métamorphofant ,  accorda  à  fes 
eaux  la  propriété  de  rendre  poctes 
ceux  qui  en  boiroient ,  ou  même 
qui  en  entendroient  le  murmure. 
La  Pythie  avoit  coutume  d'en  boire 
avant  de  s'afleoir  fur  le  facré  tré- 
pied. 

CAST AMENA  ;  nom  propre  d'une 
ville  de  Turquie ,  dans  la  Natolie  , 
fur  la  rivière  de  Lime  ,  à  trente 
mille  pas  de  Penderachi. 

CASTANET  j  nom  propre  d'un  bourg 
de  France ,  en  Languedoc  ,  à  deux 
lieues,  fud-fud  eft  ,  de  Touloufe. 

CASTANITE  ;  fubftantif  féminin  , 
&  terme  de  Naturaliftes ,  par  lequel 
on  défigne  une  pierre  qui  a  la  figure 
d'une  châtaigne. 

CASTE;  fubftantif  féminin.  On  dé- 
/igne  ainfi  les  tribus  dans  lefquelles 
font  divifées  certaines  nations  des 
Indes  orientales.  //  étoit  de  la  cafte 
des  Bramines  ,  des  Banians  ,  des 
Nobles. 

CASTEAU-PEYR ALÊS  ;  nom  pro- 
pre d'une  petite  ville  de  France, 
en  Rouergue ,  au  diocèfe  de  Rho- 
dez. 
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CASTEL  ;  nom  propre  d\m  Bourg 
&  Comté  d'Allemagne  ,  dans  le 
cercle  de  Franconie.  D'Audifret  dit 
que  ce  Comté  eft  divifé  en  trois 
Bailliages ,  qui  font  ceux  de  Caftcl^ 
Remlingen  &  Rudcnhaufen. 

CASTELAGE  j  vieux  mot  qui  fîgnî- 
fioit  autrefois  le  droit  qu'on  payoic 
pour  l'entrée  &  la  fortie  d'un  Châ- 
teau où  l'on  avoit  été  prifoniùer. 

CASTEL  A  MARE  ';  nom  propre 
d'une  ville  épifcopale  Se  maritime 
d'Italie ,  au  Royaume  de  Naples  ^ 
dans  la  Principauté  citérieure ,  à 
dix  milles  de  Sorrento. 

Castel  a  Mare  ,  eft  auflî  le  nom 
d'une  ville  maritime  de  Sicile  j  dans 
la  vallée  de  Mazare ,  â  vingt  milles 
de  Palerme. . 

CASTEL  AMARE  DE  LABRUCA; 
nom  propre  d'une  ville  d'Italie  ,  au 
Royaume  de  Naples ,  dans  la  Prin- 
cipauté citérieure  ^  entre  le  cap  de 
la  Licofa ,  &  celui  de  Palinuro.  Elle 
fut  autrefois  épifcopale  ,  mais  ce 
n'eft  prefque  plus  qu'un  Village 
maintenant. 

CASTEL  A  MARE  DI  VOLTUR- 
NO  j  nom  propre  d'un  Bourg  dl- 
talie ,  au  Royaume  de  Naples ,  â 
l'embouchure  du  Vulrurne  ,  &  à 
quatre  lieues  de  Capoue  ,  dans  la 
Terre  de  Labour.  C'étoit  autrefois 
une  ville  épifcopale. 

CASTEL  AKAGONÈSE  j  nom  pro- 
pre d'une  ville  forte  &  épifcopale 
d'Italie ,  dans  l'île  de  Sardaiene  ,  à 
l'embouchure  de  la  rivière  de  Co- 
quinas ,  &  à  vingt-quatre  milles  de 
Saifari. 

CASTEL  BALDO;  nom  propre  d*un 
Bourg  dltalie ,  dans  l'Etat  de  Ve- 
nife ,  près  du  Veronois  &  de  la  ri- 
vière de  l'Adi^re. 

CASTEL  BART  ;  nom  propre  d*une 
petite  ville  d'Irlande ,  dans  la  Pro- 
vince de  Connauhgt  >  au  Comté  de 
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Mayo.  Elle  a  des  Députes  au  Parle- 
ment. 

CASTEL  BELVÉDÈRE  j  nom  pro- 
pre  d  une  petite  ville  de  1  île  de 
Candie  >  à  douze  lieues  de  Can- 
die. 

CASTEL  BOLOGNÈSE;  nom  pro- 

f)re  d'une  petite  ville  d'Italie,  dans 
'Etat  de  rEglife ,  entre  Imola  & 
Faenza. 
CASTEL  BRANCO;  nom  propre 
d'une  ville  de  Portugal ,  dans  la 
Province  de  Beira ,  fur  la  rivière 
de  Lira ,  à  trois  lieues  du  Tage. 

CASTEL  CHISANCO  ;  nom  propre 
d'un  Bourg  de  l'île  de  Candie  ,  à 
dix  lieues  de  la  Canée. 

PASTEL  DI  BROGLIO  j  nom  pro- 
pre d'un  Bourg  d'Italie ,  en  Sicile , 
dans  la  vallée  de  Demona ,  entre 
Parti  &  le  cap  d'Orlando. 

dZASTELERIE  ;  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  Châtellenie, 

dZASTEL  FOLIT  ;  nom  propre  d'un 
Bourg  &  Château  d'Elpagne ,  en 
Catalogne  ,  aux  pieds  des  Pyrénées, 
&  à  (ix  ou  fept  lieues  de  Girone. 
CASTEL  FRANCO  ;  nom  propre  de 
deux  Bourgs  d'Italie  ,  dont  un  en 
Lombardie ,  fur  la  rivière  de  Mu- 
fone ,  à  douze  milles  de  Trevife  y 
&  l'autre  dans  l'Etat  de  TEglife  , 
entre  Bologne  &  Modène. 
PASTEL  GANDOLFEi  nom  propre 
d'un  Boure  d'Italie ,  dans  l'État  de 
FEglife  5  uir  les  bords  d'un  lac  du 
même  nom  ,  à  douze  milles  de 
Rome.  Les  Souverains  Pontifes  y 
ont  un  magnifique  Château  ^  où  ils 
ont  coutume  de  paffer  une  partie  du 
printemps  &  de  l'automne. 
^ASTEL  GUELFO  ;  nom  propre  de 
deux  Bourgs  d'Italie ,  dont  un  en 
Lombardie  ,  fur  le  Tar  ,  dans  le 
Duché  de  Parme  j  &  l'autre  dans 
l'Etat  de  l'Eglife  ,  entre  Urbin  & 
Citc^-dL-Caftellu* 
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CASTEL  HOLM;  nom  propre  d'une 
Forterefle  &  d'un  bon  Port  de  Suè- 
de ,  fur  la  côte  méridionale  de  l'île 
d'Aland. 

CASTELHUN  ;  nom  propre  d'une 
Ville  &  Château  d'Allemagne  > 
dans  le  Cercle  du  haut  Rhin ,  près 
de  Simmern. 

CASTELJALOUX  j  nom  propre 
d'une  ville  de  France,  en  Gaf- 
cogne^ ,  fur  la  rivière  d'Avan- 
ce ,  à  cinq  lieues  ,  nord-oucft, 
de  Nérac.  Ceft  le  fiège  d'unPréfi- 
dial. 

11  y  a  un  Bourg  du  mcme  nom 
dans  la  même  Province,  fur  la  ri- 
vière de  Giers ,  à  trois  lieues^  nord- 
nord-eft,  d'Aufch. 

CASTELLAN  ;  fubftantif  mafculin. 
On  défigne  ainfi  en  Pologne  les  Sé- 
nateurs revêtus  des  premières  Di- 
gnités après  les  Palatins  du  Royau- 
me ;  leur  nombre  eft  fixé  à  quatre- 
vingt-deux.  Ils  font  charges  du  foin 
des  Caftellanies  ,  fubordonnées  aux 
Palatins ,  &  les  Chefs  &  les  Con- 
duûeurs  de  la  Noblefle  dans  chaque 
Palatinat.  Le  premier  de  tous  eft  le 
Cafidlan  de  Cracovie  :  celui-ci  a  le 
droit  de  précéder  tous  les  Palatins  ^ 
&  tient  après  les  Evcques  le  premier 
rang  parmi  les  Sénateurs  Laïques-. 
On  divife  les  Cafidlans  ^n  grands 
&  en  petits  ;  les  premiers  font  au 
nombre  de  trente-trois ,  &  les  der- 
niers au  nombre  de  quarante-neuf» 
Les  Grands  Cajlelkzns  ont  comme 
les  autres  Sénateurs  du  Royaume  ^ 
féance  dans  les  Confeils  &  aux  Diè- 
tes qu'ils  ont  le  droit  de  convoquer  j 
ils.'adminiftrent  la  Juftice  dans  leurs 
diftriéls  ,  ont  l'intendance  fur  les 
poids  &  mefures  ,  fixant  le  prix* 
des  grains  &  denrées,  &  font  les 

,      Juges  des  Juifs.    Mais   les  petits. 

[     Cai]bellan&  n'ont  ^  ni  fcance  >  ni.  vx)iz: 


Ili 


CAS 


délibérative  dans  les  Affaires  d'E- 


tat. 


CASTELLANA  ;  nom  propre  d'une 
ville  d'Italie  ,  près  de  la  Triglia  j  à 
vingt  milles  de  Rome* 

CASTELLANE;  nom  propre  d'une 
ville  de  France ^  en  Provence,  fur 
le  Vetdon ,  à  fept  lieues  ,  fud-ell , 
de  Digne.  C'eft  le  chef- lieu  d'une 
wScnéchauflTce,  d'une  Viguetie  ,  ôt 

CASTELLANl ,  &  NICOLOTTI  j 
on  déiigne  ainfi  à  Venife ,  deux  fac- 
tions toujours  oppofées ,  qui  divi- 
fent  la  populace. 

CASTELLANNETTE  ;  nom  propre 
d'une  ville  Epifcopale  &  Principau- 
té d'Italie ,  au  Royaume  de  Naples, 
dans  la  Terre  d'Otrante ,  à  fix  mil- 
les de  Motula. 

CASTE LLE  ;  (  le  )  nom  ptopre  d^une 
petite  ville  de  Turquie  »  dans  la 
Natolie ,  fur  la  côte  de  la  mer  Noi- 
re, entre  Samaftro  &  le  cap  de 
Pifello. 

CASTEL  LOMBARDOi  nom  pro- 

f^re  d'une  petite  ville  de  Turquie , 
iir  la  côte  méridionale  de  la  Nato- 
lie j  vis-à-vis  de  l'île  de  Chypre* 
CASTELLON  j   nom  propre  d'une 
ville  d'Efpagne  ,   dans  la  Catalo- 

f;ne ,  fur  la  Méditerranée  >  à  cinq 
ieues  de  Gironne. 

CASTELLON  DE  FARFANIAi 
nom  propre  d'un  Bourg  &  Châ- 
teau d'Efpagne ,  en  Catalogne ,  près 
de  Balaguer. 

CASTELLON  DE  LA  PLANA; 
nom  propre  d'une  ville  d'Efpagne  ^ 
au  Royaume  de  Valence ,  près  de 
l'embouchure  de  la  rivière  de  Mi- 
jares ,  dans  le  golfe  de  Valence. 

CASTEL  MlRABELLOi  nom  pro- 

Fre  d'un  Bourg  &  d'un  bon  Port  de 
lie  de  Candie  ,  environ  à  quinze 
lieues  de  Séria. 
CASTEL  MORON  ;    nom    propre 
4'une  ville  de  France  »  en  Guieone , 
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entre  le  Drot  &  la  Dor dogne  y  i 
neuf  lieues  ,  eft-fud-eft  ,  de  Bor- 
deaux. C'eft  le  fiège  d'un  Préfi- 
dial. 

Il  y  a  un  Bourg  du  même  nom 
dans  TAgenois  ,  fur  le  Lot ,  â  fix 
lieues  ,  nord ,  d'Agen, 
CASTpL  MOROUX  i  nom  propre 
d'une  ville  de  France»  en  Langue- 
doc ,  à  deux  lieues  &  demie  ,  eft- 
nord-eft ,  de  Touloufe. 

CASTELNAU  j  nom  propre  d'un 
Bour^  de  France,  en  Guienne,  fur 
la  rivière  de  Meyres  ,  à  cinq  lieues, 
nord-oueft ,  de  Bordeaux. 

Il  y  a  un  autre  Bourg  du  même 
nom  dans  l'Armagnac ,  a  neuf  lieues 
&  demie  ,  oueft  -  fud  -  oueft  , 
d'Aufch. 

CASTELNAU  ;  (  le  )  nom  propre 
d'un  Bourg  de  France  ,  en  Gafco- 
gne ,  au  pays  des  Landes ,  dans  le 
Diocèfe  de  Dax. 

CASTELNAUDARRY;  nom  pro- 
pre d'une  ville  de  France ,  en  Lan- 
guedoc j  capitale  du  Lauraguais  3  i, 
neuf  lieues  ,  fud-eft ,  de  Toulou- 
fe ,  fous  le  dix -neuvième  degré 
trente- fept  minutes  fept  fécondes 
de  longitude ,  &  le  quarante  -  troi- 
fième  dix-neuf  minutes  quatre  fé- 
condes de  latitude.  C'eft  le  fiège 
djun  Préfidial ,  d'une  Sénéchauflée, 
d'une  Maîtrife  des  Eaux  ic  Forêts» 
&c. 

CASTELNAU  DE  BONNEFONS  ; 
npm  propre  d'un  Bourg  de  France , 
en  Languedoc ,  fur  le  Tarn  ^  à  une 
lieue  ,  oueft  >  d'Albi. 

CASTELNAU  DE  BR ASSAC  ;  nom 
propre  d'une  ville  de  France  en  Lan- 
guedoc ,  fur  la  rivière  d'Agout , 
environ  à  Quatre  lieues ,  eft-nord- 
eft ,  de  Caltres. 

CASTELNAU  DE  BRETENOU5; 
nom  propre  d'une  ville  de  France  , 
en  Quercy ,  près  de  la  Dordogne , 

â 
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î  douze  lieues ,  nord-eft ,  de  Ca- 
hors. 

CASTELNAU  DE  MAGNOAC  j 
nom  propre  d'une  ville  de  France , 
en  Gafcogne  ,  fur  la  rivière  de 
Gers ,  à  une  lieue ,  nord ,  de  Mau- 
léon. 

PASTELNAU  DE  MONTMI- 
RAIL  j  nom  propre  d'une  ville  de 
France  ,  en  Languedoc  ,  à  cinq 
lieues ,  oueft ,  d'Albi. 

ÎCASTELNAU  DE  MONTRA- 
TIER  j  nom  propre  d'une  ville  de 
France,  en  Quercy,  fur  la  rivière 
deLute,  à  fepc  lieues,  nord-nord- 
eft ,  de  Monrauban. 

VASTEL  NOVO;  nom  propre  dune 
ville  de  la  Dalmatie,  fur  la  côte 
du  golfe  de  Cartaro ,  à  fix  milles  de 
Rizano'.  Elle  appartient  aux  Véni- 
tiens, 

CASTEL  NOVO  DE  CARFA- 
GNANEj  nom  propre  d'une  ville 
d'Italie,  dans  l'Etat  du  Duc  de 
jModcne^  à  vingt  milles  de  Lu- 
ques, 

jpASTÉL  NOVO  DE  SCRIVIA  ; 
nom  propre  d'un  Bourg  d'Italie  , 
dans  le  Milanez ,  fur  la  rivière  de 
Scrivîa  ,  entre  Alexandrie  6c  Pa- 
vie. 

CASTEL  RAMPO  j  nom  propre 
d'une  petite  ville  maritime  de 
Turquie ,  dans  la  Macédoine ,  en- 
tre les  golfes  de  Monte*Santo  8c 
de  Salonique. 

jCASTELRODRIGO  ;  nom  propre 
d'une  petite  ville  de  Portugal ,  dans 
la  Province  de  Tra-Los-Nlontes ,  à 
'  deux  lieues  de  Pinnel. 
!      jCASTEL  SAGRAT  &  SAINT-MI- 
CHEL  j  nom   propre   d'une  ville 
de  France ,  dans  l'Agenois  j  à  cinq 
lieues,  eft,  d'Agen. 
CASTEL    SAN    JOANNE  ;    nom 
propre  d'une  petite  ville  d'Italie , 
4u  Duché  de  Plaifance  ^  ficuée»  à 
Tvme  y. 
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ce  que  rapporte  Jouvîn  de  Roche-* 
fort ,  à  cette  extrémité  de  la  Voie 
Emilien  ne  qui  commence  à  Rimini. 

CASTEL  SAN  PIETRO  ;  nom  pro- 
pre  d'une  petite  ville  de  Turquie , 
dans  la  Natolie ,  fur  la  côte  de  la 
Province  d'Aidinelli ,  vis-à-vis  de 
l'île  de  Stanchio. 

CASTEL  SANT- ANGELO  j  nom 
propre  d'une  ville  fîcuée  fur  un  roc 
efcarpé  dans  Tile  de  Corfou.  * 

CASTEL-SARRAZIN  \  nom  propre 
d'une  ville  de  France ,  en  Langue- 
doc ,  fur  la  Garonne  ,  à  trois 
lieues ,  oueft-nord-oueft ,  de  Mon- 
tauban. 

Il  y  a  un  Bourg  du  mcme  nom 
au  Royaume  de  Naples ,  dans  la  fia« 
niicate ,  à  huit  lieues  de  Policaftro. 
Il  fut  prefque  détruit  en  16^^, 
par  un  tremblement  de  terre. 

CASTEL  SELINO  y  nom  propre  d'un 
Bourg ,  Port  &  Château  de  l'île  de 
Candie  ,  à  fix  milles  du  cap  de 
Crio. 

CASTEL  SFACCHIA  ;  nom  propre 
d'un  Bourg  ,  Port  &c  Château  de 
l'île  de  Candie,  j  à  vingt  milles  de 
la  Canée. 

CASTEL  TORNÊSE  j  nom  propre 
d'une  petite  ville  de  Turquie,  dans 
la  Morée ,  près  d'un  Cap  du  même 


nom. 


CASTEL  VETERE  ;  nom  propre 
d'une  petite  ville  dltalie  ,  au 
Royaume  de  Naples  ,  dans  la  Ca^- 
labre  ultérieure,  vers  le  cap  de 
Stilo. 

CASTEL  VETRANO  ;  nom  propre 
d'une  Ville  &  Principuté  d'Italie, 
en  Sicile ,   à  fix  milles   de    Ma- 


zare. 


CASTETS  ;  nom  propre  d'un  Bourg 
de  France ,  en  Gafcogne  j  à  deux 
lieues  &  demie  ,  nord-oueft  ,  dt^ 
Dax. 

CASTICE ,  CASTICHE  ;  vieux  mots 

P 
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2UÎ  (îgnifîolent  autrefois  chauffée , 
igiie. 

CASTIÈRESSE  ;  vieux  mot.  Il  figni- 
fioit  autrefois  celle  qui  châtioit  , 
côrrigeoit. 

CASTIERS  j  vieux  mot  qui  (îgnifioit 
autrefois  correftîon. 

CASTIGLIONE  ARENNO  j  nom 
propre  d'un  Bourg  &  Château  dl- 
talie,  en  Tofcane ,  entre  Arezzo  & 
Cortone. 

CASTIGLIONE-DEI^LAGO  ;  nom 
propre  d'une  petite  ville  d'Italie , 
dans  l'Etat  de  TEglife  ,  à  fix  milles 
de  Cortone. 

CASTIGLIONE  -  DELLE  -  STIVE- 
RE  ;  nom  propre  d'une  Ville  forte 
d'Italie  ,  avec  titre  de  Principauté 
dans  la'  Lombardie  >  à  douze  milles , 
de  X  eicaria 

CASTIGLIONE  -  DI  -  PESCARI A  j  ' 
nom  propre  d'une  petite  ville  d'I- 
talie ,  en  Tofcane ,  entre  Piombino 
&  Grofleto. 

CASTIGLIONE  -  MANTUANO  ; 
nom  propre  d'un  Bourg  d'Italie ,  en 

*  Lombardie  y  â  trois  milles  de  Man- 
toue. 

CASTI JER  i  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  fe  corriger,  changer. 

CASTILLAN ,  ANE  j  fubftantif  & 
«djeftif.  Qui  habite  la.Caftille ,  qui 
a  rapport  à  la  Caftille.  Les  CaJlU- 
lans  prirent  les  armes.  Il  entend  la 
langue  Cajlillane. 

XIastillan,  fe  dit  auffi  d'une  mon- 
noie  d'or  qui  a  cours  en  E/pagne , 
où  elle  vaut  1 4  rcales  &  1 6  deniers, 
ce  qui  peut  revenir  à  cinq  livres  cinq 
fous  de  France. 

Castillan  ^  fe  dit  encore  d'un  poids 
dont  on  fe  ferr  en  Efpagne  pour 
pefer  l'or.  Il  en  faut  cinquante  pour 
un  marc. 

CASTILLE  i  fubftantif  féminin  du 
ftvle  familier.  Difpute ,  débat, 
iémèlé^  différend.  Les  deux  faurs 
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font  toujours  en  caJlilU.  Il  eut  une 
cajlille  avec  elle. 
CASTILLEj  nom  propre  d'une  par* 
tie  confidérable  du  Royaume  d'Ef- 
pagne ,  qu'il  faut  confidcrer  fous 
trois  points  de  vue  différens  :  d'a- 
bord ,  comme  Caftille  vieille  j  Se- 
condement ,  comme  Caftille  neu- 
ve i  &  enfin  comme  Royaume  de 
Caftille. 

La  Caftille  vieille  eft  une  Province 
confidérable  d'Efpagne,qui  a  la  Caf- 
tille neuve ,  ou  la  nouvelle  Caftille 
.  au  midi  ;  l'Arragon  &  le  royaume 
de  Navarre  à  l'orient  \  la  Bifcaye  & 
les  Afturies  au  nord;&  à  l'occident, 
le  Royaume  de  Léon.  Elle  a,  dans  (a 
plus  grande  longueur,  foixante-dix- 
fept  lieues  communes  de  France  ^  & 
quarante-fix  dans  fa  plus  grande 
largeur.  Burgos  en  eft  la  ville  capi* 
taie.  L'Ebre  &  le  Duero ,  qui  font 
deux  des  rivières  les  plus  confidé- 
rables  d'Efpagne,  y  ont  leurs  four- 
ces. 

La  Caftille  neuve ,  ou  la  nouvelle 
Caftille  ,  qu'on  appelle  encore  lé 
Royaume  de  Tolède ,  eft  une  autre 
Province  confidérable  d'Efpagne  , 
qui  eft  bornée  au  nord  par  l'ancien- 
ne Caftille ,  ou  la  Caftille  vieille  y  i 
l'orient  par  les  Royaumes  d'Arra- 
gon  &  de  Valence  j  au  midi  par 
l'Andaloufie  &  le  Royaume  de 
Murcie  j  &  à  l'occident  par  l'Eftrc- 
madure  &  le  Royaume  de  Léon, 
Madrid  en  eft  la  ville  capitale ,  de 
même  que  de  toute  la  Monarchie 
d'Efpagne.  Le  Tage ,  la  Guadiana  , 
le  Xucar  &  la  Segura ,  ont  leurt 
fources  dans  cette  Province. 

Le  Royaume  de  Caftille  fe  forma 
des  débris  de  celui  que  conquirent 
les  Sarrafins  appelés  par  le  Comte 
Julien  pour  venger  l'injure  que  lui 
avoir  taire  le  Roi  Rodrigue  ,  en 
violant  fa  fille.  Ce  Prince  ayant  ét^ 
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Jéfaic  en  71  j,  ceux  de  fes  Sujets"' 
qui  purent  échapper  aux  vain- 
queurs I  fe  retirèrent  dans  les 
montagnes  des  Afturies  &  de  la 
.Galice^  où  ils  formèrent  un  petit 
Etat  y  connu  dans  la  fuite  fous  le 
rirre  de  Royaume  des  AJluries  Se 
de  Léon ,  &c  bâtirent  des  Châteaux 
du  nom  de  Cajlille^  pour  fe  défen- 
dre des  incurfions  de  l'ennemi.  Les 
Propriétaires  de  ces  Châteaux  fu- 
rent les  Comtes  de  Caftille  ,  qui 
acquirent  une  puiiTance  héréditaire 
en  la  perfonne  de  Gonçales ,  pour 
les  ferrices  qu'il  rendit  au  dixième 
fiècle  ,  â  Ramire  II ,  Roi  des  Af- 
turies &  de  Léon.  La  poftériré  de 
Gonçales  jouit  de  la  Caftille,  dont 
I^urgos  étoit  la  capitale ,  jufqu'à  ce 
que  la  PrincefTc  Éluire  la  porta  en 
'mariage  à  Sanche  III,  Roi  de  Na- 
varre. 

Ferdinand  ,  fils  de  Sanche  & 
d'Eluire  ,  fut  créé  Roi  de  Caftille , 
&  ayant  battu  &  tué  Véiémond  fon 
coufin  ,  Roi  de  Léon  &  des  Aftu- 
ries ,  il  ajouta  ce  Royaume  à  celui 
de  Caftille  :  Sanche,  fils  de  Ferdi- 
nand, conquit  fur  les  Maures  le  pays 
où  étoit  Tolède >  &c  lannexa  à  fes 
Etats ,  fous  le  titre  de  CajlUle  neu- 
ve :  enfin ,  fous  Ferdinand  le  Ca- 
tholique ,  le  Royaume  de  Caftille 
fe  trouva  comprendre  les  deux 
Caftilles  ,  TEftrémadure  ,  TAnda- 
loufie  ,  les  Royaumes  de  Murcie  & 
de  Léon ,  les  deux  Afturies  ,.  la 
Galice  avec  les  pays  d'Alava  &  de 
Rioxa.  Il  fut  ainli  poflfédé  par  Char- 
les-Quint,  fils  de  Philippe-leBel, 
Archiduc  d'Autriche  ,  &  |)efit-fiU 
de  Ferdinand  ,  qui  réunit  a  cet  hé 
ritage  le  Royaume  d'Arra^on,  ceux 
de  Navarre  &  des  Deux  Siciles,  les 
Etats  des  Ducs  de  Bourgogne  dans 
les  Pays  Bas  ,  TArchiduché  d' Au- 
triche Se  la  couronne  Impériale.      | 
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Charles  ayant  enfuîte  abdiqué  la 
couronne  de  Caftille  en  faveur  de 
fon  fils  Philippe  1 1  ,  ainfi  que  les 
acquifitions  qu'il  avoit  faites  dans 
le  nouveau  Monde  j  ce  dernier  fe 
qualifia  de  Roi  des  Efpagnes  &  des 
Indesj  ce  que  fes  fucce/Tcursont  con- 
tinué de  faire  j  de  forte  que  le  titre 
de  Roi  de  Caftille  n'eft  plus^  depuis 
ce  Prince,  le  titre  principal  de  la 
Monarchie  ,  comme  il  1  étoit  au- 
paravant. 

Castille  d'or  ,  s'eft  dit  autrefois , 
chez  les  Efpagnols  ,  de  cette  partie 
de  l'Amérique,  que  depuis  ils  ont 
appelée  Terre  -  Ferme,  Voyez  ce 
mot. 

CASTILLON  ;  nom  propre  d'une 
Ville  &  Châtellenie  de  France ,  en 
Gafcogne,  au  Comté  de  C?ommin- 
ges ,  à  trois  lieues ,  fud^oueft ,  de 
S.  Liziers. 

Il  y  a  auflî  dans  ce  Comté  un 
Bourg  du  mcme  nom  que  la  Ville, 
à  deux  lieues ,  fud  fud-eft ,  d*Au- 
rignac. 

Castillon  ,  eft  encore  le  nom  d'une 
autre  ville  de  France  ,  dans  la 
Guienne  ,  fur  la  Dordogne ,  à  qua- 
tre lieues,  fud- fud-eft ,  de  I^ibour- 
ne.  Les  François  y  battirent  les  An- 
glois  en  14J1. 

CASTILLONNEZ  j  nom  propre 
d'une  ville  de  France,  d^ns  l'Age- 
nois  ,  à  quatre  lieues  Se  demie  , 
fud-fud  eft ,  de  Bergerac. 

CASTINE;  fubftantif  féminin.  Cefl: 
une  pierre  blanchâtre  du  genre  des 
calcaires,  qu'on  mêle  dans  les  four- 
neaux avec  la  mine  de  fer,  afin  d'en 
faciliter  la  fufion  en  abfurbant  les 
acides  du  foufre  ,  qui  font  la  ma- 
tière la  plus  ennemie  du  fer. 

CASTIS  ;  vieux  mot  qui  fignifïoit 
autrefois  chetif. 

CASTLEGARDE  ;  vieux  mot  qui 
fignifioit  autrefois  le   fervice   d^ 
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frrde ,  que  devoir  un  Vaflàl  à  fon 
eigneur. 

Gaston  j  vieux,  mot  quifignifiolt 
autrefois  chaton  d'une  bague. 

CASTOR  y  fubftantif  mafculin.  Ani- 
mal amphibie ,  qui  paroîtjditM, 
de  BufFon  ,  inférieur  au  chien,  par 
les  qualités  relatives  qui  pourroient 
l'approcher  de  l'homme  ;  il  ne  fem- 
ble  fait  ,  ni  pour  fervir  >  ni  pour 
commander ,  ni  même  pour  com- 
mercer avec  une  autre  efpèce  que 
la  fienne  :  fon  fens ,  renferme  dans 
lui-même ,  ne  fe  manifefte  en  en- 
tier qu'avec  ks  femblables  ;  feul  ^ 
il  a  peu  d'induftrie  perfounelle ,  en- 
core moins  de  rufes,  pas  même 
aiïez  de. défiance  pour  éviter  des 
pièges  gro/Cers  :  iom  d'attaquer  les 
autres  animaux  ,  il  ne  fait  pas 
même  fe  bien  défendre  ;  il  préfère 
la  fuite  au  combat ,  quoiqu'il  mor- 
de cruellement  ^  &  avec  acharne- 
ment lorlqu^il  fe  trouve  faifî  par  la 
xnain  du  Chaflèur.  Si  Ton  conHdère 
donc  cet  animal  dans  l'état  de  na- 
ture, ou  plutôt  dans  fon  état  de 
iblitude  &  de  difperfion  ,  il  ne  pa- 
roîtra  pas,  pour  les  qualités  inté- 
rieures au-delTus  des  autres  ani- 
maux :  il  n'a  pas  plus  d'efprit  que 
le  chien  ,  de  fens  que  l'éléphant , 

'  de  fineflè  que  le  renard ,  &c.  Il  eft 
plutôt  remarquable  par  des  fîngula- 
lités  de  conformation  extérieures , 

Î[ue  par  ta  fupériorité  apparente  de 
es  qualités  intérieures.  Il  eft  le  feul 
parmi  les  quadrupèdes  qui  ait  la 
queue  plate  >  ovale  &:  couverte  d'é- 
cailles  ,  de  laquelle  il  fe  fert  com- 
me d'un  gouvernail  pour  fe  diriger 
dans  l'eau  j  le  feul  qui  ait  des  na- 
geoires aux  pieds  de  derrière ,  & 
en  même  temps  les  doigts  féparés 
dans  ceux  du  devant ,  qu'il  em- 
ploie comme  des  mains  pour  por- 
ifit  i  fa  bouche  ^  le  feul  qui^refiçm-  \ 
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blant  aux  animaux  terreftres  parléS 
parties  antérieures  de  fon  corps, 
paroîffe  en  même  temps  tenir  des 
animaux  aquatiques  par  les  parties 
poftérieures  :  il  fait  la  nuance  des 
quadrupèdes  aux  poifïbns ,  comme 
la  chauve-fouris  tait  celle  des  qua-. 
drupèdes  aux  oifeaux.  Mais  ces  fin-* 
gularités  feroient  plutôt  4es  défauts 
que  des  perfedions ,  fi  l'animal  ne 
lavoir  tirer  de  cette  conformation  i 
qui  paroît  bizarre  ,  des  avanta-r 
ges  uniques ,  &  qui  le  rendent  fur 
périeur  a  tous  les  autres» 

Les  cajlors  commencent  par  s'af-t 
fembler  au  mois  de  Juin  ou  de  Juil-4 
let ,  *pour  fe  réunir  en  fociété  \  ils 
arrivent  en  nombre  de  plufieurs 
côtés  j  &  forment  bientôt  une 
troupe  de  deux  ou  trois  cens  :  le 
lieu  du  rendez-vous  eft  ordinaire- 
ment le  lieu  de  l'établiflement ,  & 
c'eft  toujours  au  bord  des  eaux.  Si 
ce  font  des  eaux  plates,  &  qui  fe 
foutiennent  à  la  même  hauteur 
comme  dans  un  lac ,  ils  fe  difpen-^ 
fent  d'y  conftruire  une  digue  \  mais 
dans  les  eaïuL  courantes,  &  qui 
font  fujettes  à  hauflfer  ou  bailfer  > 
comme  fur  les  ruifleaux  ,  les  ri- 
vières ,  ils  établiflent'une  chauffée  ; 
&  par  cette  retenue ,  ils  forment 
une  efpèce  d'étang  ou  de  pièce 
d'eau ,  qui  fe  foutient  toujours  à  la 
même  hauteur  :  la  chauffée  traver- 
fe  la  rivière  comme  une  éclufe,  & 
va  d'un  bord  à  l'autre  i  elle  a  fou- 
vent  quatre-vingts  ou  cent  pieds  de  , 
longueur,  fur  eux  ou  douze  pieds 
d'épaiffèur  à  fa  bafe;  Cette  con- 
ftrudion  paroît  énorme  pour  des 
animaux  cfe  cette  taille,  &  fuppofe 
en  effet  un  travail  immenfe  ;  mais 
la  foliditc  avec  laquelle  Touvrage 
eft  conftruit ,  étonne  encore  pîus 
que  fa  grandeur.  L'endroit  de  la 
nvière  où  iU  établiffènc  cette  dl-- 
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eue  ,  eft  ordinairement  peu  pro- 
fond :  s'il  fe  trouve  fur  le  bord  un 
Î;ros  arbre  qui  puiflTe  tomber  dans 
'eau  ,  ils  commencent  par  l'abattre 
{»our  en  faire  la  pièce  principale  de 
eur  conftrudion  :  cet  arbre  eft  fou- 
vent  plus  gros  <jue  le  corps  d'un 
homme  j  ils  le  Icient ,  ils  le  ron- 
gent au  pied  j  ôc  fans  autre  inftru- 
ment  que  leurs  quatre  dents  incifi- 
ves,  ils  le  coupent  en  affez  peu  de 
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cote 


temps  ,  &  le  font  tomber   

qu'il  leur  plaît,  c'eft-à-dire,  en 
travers  fur  la  rivière  ;  enfuite  ils 
coupent  les  branches  de  la  cime  de 
cet  arbre  tombé  ,  pour  le  mettre 
de  niveau ,  &  le  faire  porter  par- 
tout également.  Ces  opérations  fe 
font  en  commun  j  plufieurs  cal- 
tors  rongent  enfemble  le  pied  de 
*  Tarbre  pour  l'abattre  j  plufieurs 
auflî  vont  enfemble  pour  en  couper 
les  branches  lorfqu'il  eft  abattu  ^ 
d'autres  parcourent  en  même  temps 
les  bords  de  la  rivière ,  &  coupent 
de  moindres  arbres,  les  uns  gros 
comme  la  jambe,  les  autres  comme 
la  cuilTe  ;  ils  les  dépècent  6c  les 
fcient  à  une  certaine  hauteur  pour 
en  faire  des  pieux  ^  ils  amènent  ces 
pièces  de  bois  d'abord  par  terre 
jufqu'au  bord  de  la  rivière ,  &  en- 
luite  par  eau  jufqu  au  lieu  de  leur 
conftruâion  y  ils  en  font  une  efpèce 
de  pilotis  ferré ,  qu'ils  enfoncent 
encore  en  entrelaçant  des  branches 
entre  les  pieux.  Cette  opération 
fuppofe  bien  des  difficutcs  vain- 
cues j  car  pour  dreflèr  ceS' pieux  & 
les  mettre  dans  une  fituation  à  peu 
près  perpendiculaire ,  il  faut  qu'a- 
vec le^  dents  ils  élèvent  le  gros 
bout  contre  le  bord  de  la  rivière , 
q^  contre  l'arbre  qui  la  traverfe , 
que  d'autres  plongent  en  même 
^  temps  jufqu'au  fond  de  l'eau  pour 
•  f  cceuter  avec  les  ^ içds  de  devànc 
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un  trou  ,  dans  lequel  ils  font  en- 
trer la  pointe  du  pieu^  afin  qu'il 
puiffe  fe  tenir  débout.  A  mefure 
que  les   uns   plantent    ainfi  leurs 

I)ieu» ,  les  autres  vont  chercher  do 
a  terre  qu'ils  gâchent  avec  leurs 
pieds ,  &  battent  avec  leur  queue  y 
ils  la  portent  dans  leur  gueule  Se 
avec  les  pieds  de  devant ,  &  ils  en 
tranfportent  une  fi  grande  quantité, 
qu'ils  en  rempliffent  tous  les  in- 
tervalles de  leur  pilotis.  Ce  pilotis 
eft  compofé  de  plufieurs  rangs  de 
pieux,  tous  égaux  en  hauteur,  &c 
tous  plantés  les  uns  contre  les  au- 
tres :  il  s'étend  d'un  bord  à  l'autre 
de  U  rivière.  Il  eft  rempli  &  ma- 
çonné par  tout  :  les  pieux  font  plan- 
tés verticalement  du  côté  de  la  chu- 
te de  l'eau  j  tout  l'ouvrage  eft  au 
contraire  en  talus  du  coté  qiii  eu 
foutient  la  charge;,  enfc^rte  que  Ix 
chauffée  qui  a  dix  ou  douze  pieds 
de  largeur  à  fa  bafe  ,  fe  récluit  à 
deux  ou  trois  pieds  d'épaifieur  aa 
fommet;  elle  a  donc,  non -feule» 
ment  toute  l'éteudue,  toute  la  fo* 
lidité  nécefiaire ,  mais  encore  la 
jForme  la  plus  convenable  pour  re- 
tenir l'eau  ,  l'empêcher  de  paflTer  ^ 
en  foutenir  le  poids ,  &  en  rompre 
les  efforts.  Au  haut  de  la  chauUce  ^ 
c'eft-à-dire  j  dans  la  partie  où  elle  a 
le  moins  d'épaifleur,  ils  pratiquent 
deux  ou  trois  ouvertures  en  pente  ^ 
qui  font  autant  de  décharges  de 
iuperficie  qu'ils  élargiffent  ou  ré- 
treciflenc  félon  que  la  rivière  vient 
à  hauffer  ou  baiffer  ;  Se  lorfque  pac 
des  inondations  trop  grandes  ou. 
trop  fubites  ,.  il  fe  fait  quelque* 
brèches  à  leur  digue ,  ils  favent  les» 
réparer  ,  Se  travaillent  de  nouveaux 
dès  que  les  eaux  font  baifféès* 

Ce  premier  ouvrage  fefeit  dans 
la  vue  de  rendre  plus-  commodes^ 
leurs  geûtesi  habitations  ::  ce.*  £ûais 
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des  cabanes ,  ou  pliicôc  des  efpèces 
de  maifonnerces  bâcies  dans  Teau 
fur  un  pilotis  plein  tout  près  du 
bord  de  leur  étang  avec  deux  if- 
fues ,  Tune  pour  aller  à  terte ,  Tau- 
tre.  pour  fe  jecter  à  l'eau.  La  forme 
de  cet  édifice  eft  prefque  toujours 
ovale  ou  ronde  j  il  y  en  a  de  plus 
grands  Ôc  de  plus  petits  ,  depuis 
quatre  ou  cinq ,  jufqu  à  huit  ou  dix 
pieds  de  diamètre  j  il  s*en  trouve 
aufli  quelquefois  qui  font  à  deux  ou 
trois  ctagesj  les  murailles  ont  jufqu  a 
deux  pieds  d'épaifleur  ;  elles  font 
élevées  à  plomb  fur  le  pilotis  plein^ 
qui  fert  en  même  temps  de  fonde- 
ment &  de  plancher  à  la  maifon, 
Lorfqu  elle  n  a  qu'un  étage,  les  mu- 
railles ne  s'élèvent  droites  qu'à 
Quelques  pieds  de  hauteur  ,  au- 
elFus  de  laquelle  elles  prennent  la 
courbure  d'une  voûte  en  anfe  de 
panier;  cette  voûte  termine  l'édi- 
fice ,  &  lui  f^rt  de  couvert  ;  il  eft 
maçonné  avec  folidité ,  &  enduit 
avec  propreté  en-dehors  &  en-de- 
dans ;  il  eft  impénétrable  à  l'eau  des 
pluies  j  Se  réfifte  aux  vencs  les  plus 
impérueux  ;  les  parois  en  font  revê- 
tues d'une  efpèce  de  ftuc  fi  bien  gâ- 
ché, &  fi  proprement  appliqué, qu'il 
femble  que  la  main  de  l'homme  y  - 
ait  pafie  \  aufiî  la  queue  leur  fert- 
elle  de  truelle  four  appliquer  ce 
mortier  qu'ils  gâchent  avec  leurs 
pieds.  Us  mettent  en  oeuvre  diffé- 
rentes efpèces  de  matériaux  ,  des 
bois ,  des  pierres  Se  des  terres  fa- 
blonneufes  qui  ne  font  poit  fujertes 
ji  fe  délayer  par  l'eau  ;  les  bois  qu'ils 
emploient  font  prefque  tous  légers 
&  tendres  ;  ce  font  aes  aulnes ,  des 
peupliers,  des  faules ,  qui  naturelle- 
ment croiflent  au  bord  des  eaux ,  & 
qui  font  plus  faciles  à  écorçer ,  à 
couper  ,  à  voirurer  ,  que  des  ar- 
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&  plus  dur.  Lorfqu'ils  attaquent  utt 
arbre ,  ils  ne  l'abandonnent  pas 
qu'il  ne  foit  abattu ,  dépecé ,  tranf- 
porré  j  ils  le  coupent  toujours  i  un 
pied ,  ou  un  pied  &  demi  de  hau- 
teur de  tenre  ;  ils  travaillent  affis , 
&  outre  l'avantage  de  cette  fituation 
commode,  ils  ont  le  plaifir  de  ron- 
ger continuellement  de  l'écorcc  & 
du  bois  dont  le  goût  leur  eft  fort 
agréable  ;  car  ils  préfèrent  Técorce 
fraîche,  &  le  bois  tendre  à  la  plu- 
paît  des  alimcns  ordinaires  ;  iU  en 
font  ample  provifion  pour  (e  nour- 
rir pendanr  l'hiver  i  ils^'aimentpas 
le  bois  fec.  C'eft  dans  Teau  près  de 
leurs  habitations  qu'ils  ctaDlilT^nt 
leur  magafin.  Chaque  cabane  a  le 
fien  proportionné  au  nombre  de  fe$ 
habitans ,  qui  tous  y  ont  un  droit 
commun ,  &  ne  vont  jamais  pillec 
leurs  voifins.  On  a  vu  des  bourga- 
des compofées  de  vingt  ou  vingt- 
cinq  cabanes  y  ces  grands  établidè- 
mens  font  rares,  &  cette  efpèc^de 
république  eft  ordinairement  moins 
nombreufe  ;  elle  n'eft  le  plus  fou- 
vent  compofée  que  de  dix  ou  douze 
tribus ,  dont  chacune  a  (on  quar- 
tier ,  fou  magafin ,  fon  habitation 
féparée  j  ils  ne  fouffrent  pas  que 
des  étrangers  viennent  s'établir  dans 
leurs  enceintes.  Les  plus  petites  ca- 
banes contiennent  deux,  quatce» 
fix  ,  &  les  plus  grandes  dix*huit  » 
vingt ,  &  même ,  dit-on ,  jufqu  à 
trente  caftors  ^  prefque  toujours  en- 
nombre  pair  ,  autant  de  femelles 
que  de  mâles  \  ainfi  en  comptant 
même  au  rabais ,  on  peut  dire  que 
leur  foçiéré  eft  fouve^it  compofée 
de  cent  cinquante  ou  deux  cens 
ouvriers  affociés  j  qui  tous  çnc  tra- 
vaillé d  abord  en  corps  pour  élever 
le  grand  ouvrage  public^  8c  enfuite 
par  conipagnie  pour  édifier  des  ha* 
)?iu(igp$.  j>arcicaUèi;çs.    Quel^t 
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itombreufe  que  foit  cette  focîcté , 
la  paix  s'y  maintient  fans  altéra- 
tion ^  le  travail  commun  a  reflferré 
leur  union  y  les  commodités  qu'ils 
fe  font  procurées ,  l'abondance  des 
vivres  qu'ils  amaflent  &  confom-^ 
ment  enfemble ,  fervent  à  l'entre- 
tenir j  des  appétits  modérés  ,  des 
goûts  (impies,  de  l'averfion  pour  la 
chair  &  le  fang  ^  leur  ôtenrjufqu'à 
l'idée  de  rapine  &  de  guerre  :  ils 

{'ouifTent    de    tous  les    biens  que 
'homme  ne  fait  que  défîrer.  Amis 
entr'cux  ,  s'ils  qnt  quelques  enne- 
mis au-dehors ,  ils  lavent  les  évi- 
ter ;   ils  s'avertiffent  en    frappant 
avec  leur  queue  fur  l'eau  un  coup 
qui  retentit  au  loin  dans  toutes  les 
voûtes    des    habitations  j    chacun 
prend  fon  parti  ,   ou   de  plonger 
dans  le  lac ,  ou  de  fe  receler  dans 
leurs  murs  ,  qui  ne  craignent  que  le 
feu  du  Ciel  ou  le  fer  de  l'homme , 
&  qu'aucun  animal  n'ofe  entrepren- 
dre d'ouvrir  ou  renverfer.  Ces  afy- 
les  font ,  non-feulement  très-fûrs  , 
mais   encore  très -propres  &  très- 
commodes  ;  le  plancher  eft  jonché 
de  verdure  ;   des  rameaux  de  buis 
&  de  fapin  leur  fervent  de  tapis  , 
fur  lequel  ils  ne  font  ni  ne  fouffrent 
jamais  aucune  ordure  :  la  fenêtre 
qui  regarde  fur  l'eau ,  leur  fert  de 
balcon  pour  fe   tenir  au  frais,  & 
prendre  le   bain   pendant  la   plus 
grande  partie  du  jour  ;  ils  s'y  tien- 
nent debout,  la  tête  &  les  parties 
antérieures  du   corps    élevées ,  Se 
toutes  les  parties  poftérieures  plon- 
gées dans  l'eau  :   cette  fenêtre  eft 
percée  avec  précaution  :  l'ouverture 
en  eft  aflfez  élevée  pour  ne  pouvoir 
jamais  être  fermée  par  les  glaces 
qui ,  dans  le  climat  de  nos  caftors  , 
ont  quelquefois  deux  ou  trois  pieds  j 
d'éoaifleur.  Ils  en  abaiflent  alors  la 
u^biçttç ,  cou|>ent  en  pente  les  pieux  j 
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furlefquels  elle  croît  appuyée  j  & 
fe  font  une  iflue  jufqu'à  l'eau  fou* 
la  glace.  Cet  élément  liquide  leut 
eft  fi  néceflaire ,  ou*  plutôt  leur  fait 
tant  de  plaifir ,  qu'ils  femblent  ne 
pouvoir  s'en  paffer  j  ils  vont  quel- 
quefois aflez   loin  fous  la  glace  : 
c'eft  alors  qu'on  les  prend  aifémenc 
en  attaquant  d'un   coté  la  cabane  , 
&  les  attendant  en  même  temps  i 
un  trou  qu'on  pratique  dans  la  gla- 
ce â  quelque  aiftance ,  où  ils  lonc 
obligés    d'arriver    pour    refpirer  ; 
l'habitude  qu'ils  ont  de  tenir  conti- 
nuellement la  queue,  &  toutes  les 
farties  poftérieures  du  corps  dans 
eau ,  paroît  avoir  changé  la  nature 
de  leur  chair.  Celle  des  parties  an- 
térieures jufqu'aux  reins ,  a  la  qua- 
lité ,  le  goût ,  la  confiftance  de  la 
chair  des  animaux  de  la  terre  &  de 
l'air  J  celle  des  cuifTes  &  de  la  queue 
a  l'odeur ,  la  faveur ,  &  toutes  les 
qualités  de  celle  du  poiflTon  :  cette 
queue  longue  d'un  pied  ,    épaifle 
d'un  jx)uce,  &  large  de  cinq 'ou 
fix  ,  eft  même  une  extrémité ,  une 
vraie  portion  de  poiflbn  attachée 
au  corps  d'un  quadrupède  :  elle  eft 
entièrement  recouverte  d'écaillés, 
&  d'une  peau   toute  femblable  à 
celle  des  gros  poiflbns^  on  peut  en- 
lever ces  écailles  en  les  raclant  au 
couteau  j  &  lorfqu'elles  font  tom- 
bées ,    l'on  voit  encore  leur  em- 
preinte fur  la  peau  ,    comme  dans 
tous  nos  poidbns. 

C'eft  au  commencement  de  l'ctc 
que  les  caftors  fe  raflemblent  ;  ils 
emploient  les  mois  de  Juillet  & 
d'Août  à  conftruire  leur  digue  & 
leurs  cabanes  ;  ils  font  leur  provi- 
fion  d'écorce  &  de  bois  dans  le  mois 
de  Septembre  ♦  enfuire  ils  jouiflfènt 
de  leurs  travaux  ;  ils  goûtent  les 
douceurs  domeftiques  ;  c'eft  le 
temps  du  repos',  c'eft  mieux ,  c'eft 
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la  faifon  des  amours.  Se  connoif- 
fanc,  prévenus  l'un  pour  l'autre  par 
l'habitude  ,  par  les  ^laifirs  &  les 
peines  d  un  travail  commun  ,  cha- 
que couple  ne  fe  forme  point  au 
hafard ,  ne  fe  joint  pas  par  pure  né- 
celîîté  de  nature ,  mais  s'unit  par 
choix  y  ôc  s'a(Iort;it   par  goût  :  ils 
partent  enfemble  l'automne  &  l'hi- 
ver j  contens  l'un  de  l'autre ,  ils  ne 
fe  quittent  guère  j  à  l'aife  dans  leur 
domicile ,  ils  n'en  fortent  que  pour 
faire  des  promenades  agréables  Se 
utiles  j  ils  en  rapportent  des  écor< 
ces    fraîches  ,   qu'ils    préfèrent    à 
celles  qui  font  trop  imbibées  d'eau. 
Les  femelles    portent,    dit -on, 
quatre    mois.    'Elles  mettent  bas 
fur  la  fin  de  l'hiver,  &  produifent 
ordinairement  deux  ou  trois  petits; 
les  mâles  les  quittent  à  peu  près 
dans  ce  temps  ;  ils  vont  à  la  cam- 
pagne jouir  des  douceurs  &   des 
fruits  du  printemps  ;  ils  reviennent 
de  temps  en  temps    à  la  cabane  , 
niais  ils  n'y  fé/ournent  plus  :   les 
mères  y  demeurent  occupées  à  alai- 
ter ,  à  foigner  ,  à  élever  leurs,  pe- 
tits ,  qui  lont  en  état  de  les  fuivre 
au  bout   de   quelques    femaines  j 
elles  vont  à   leur  tour  fe  prome- 
ner ,  fe  rétablir  à  l'air ,  manger  du 
poifibn ,  des  écrevifles  ,  des  écor- 
ces  nouvelles  j  &  paflTent  ainfi  Tété 
fur  les  eaux,  dans  les  bois.  Ils  ne 
jTe  raffemblent  qu'en   automne ,   à 
moins  que  les  inondations  n'aient 
renverfé    leur  digue  ,    ou  détruit 
leurs  cabanes  ;  car  alors  ils  fe  réu- 
niffent  de  bonne  heure  pour  en  re- 
parer les  brèches. 

Il  y  a  des  lieux  qu'ils  habitent  de 
préférence ,  où  Ion  a  vu  qu'après 
avoir  détruit  plufieurs  fois  leurs 
travaux ,  ils  venoient  tous  les  étés 
pour  les  réédifier ,  jufqu'à  ce  qu'en- 
fin fatigués  de  cette  perfccution , 
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Se  afFoiblis  par  la  pert^  de  plu/ienrs 
d'entr'eux,  ils  prenoient  le  parti  de 
changer  de  demeure,  ScdeiQ  retirée 
au  loin  dans  les  folitudes  les  plus  pro- 
fondes. C'eft  principalement  en  hi- 
ver que  les  Chaffeurs  les  cherchent, 
parce  que  leur  fourrure  n  eft  par- 
faitement bonne  que  dans  cette  fai- 
fon :  &  lorfqu'après  avoir  ruiné 
leurs  établilfemens ,  il  arrive  qu'ils 
en  prennent  en  grand  nombre ,  la 
fociété  trop  réduite  ne  fe  rétablit 
point  :  le  petit  nombre  de  ceux  qui 
ont  échappé  à  la  mort  ou  à  la 
captivité  >  fe  difperfe  y  ils  devien- 
nent fuyards  :  leur  génie  flétri  par 
la  crainte  ne  s'épanouit  plus  ;  ils 
s'enfouilfent  eux  &  tous  leurs  ta- 
lens  dans  un  terrier ,  où  rabaides  à 
la  condition  des  autres  animaux, 
ils  mènent  une  vie  timide ,  ne  s'oc- 
cupent plus  que  des  befoins  pref- 
fans ,  n'exercent  que  leurs  facultés 
individuelles ,  Se  perdent  fans  re- 
cour les  qualités  fociales  que  l'on 
vient  d'admirer. 

Il  fe  fait  un  commerce  conddé- 
rable  de  peaux  de  caftors.  On  les 
diftingue  en  caftors  neufs  ,  en  caf- 
tors  fecs ,  &  en  caftors  gras. 

Les  caftors  neufs  font  les  peaux 
des  caftors  tués  à  la  chafle ,  pendant 
l'hiver  &  avant  la  mue  ;  ces  peaux 
font  les  meilleures  &  les  plus  pro^ 
près  à  faire  de  belles  fourures. 

Les  caftors  fecs  ,  qu'on  appelle 

auflî  caftors  maigres ,  font  les  peaux 

,des  caftors     tués    pendant    l'été  ^ 

quand  l'animal  eft  en  mue ,  &  qu'il 

a  perdu  une  partie  de  fon  poil. 

Les  caftors  gras  font  des  peaur 
de  caftors  ,  imbibées  de  la  fueur  des 
fauvages  qui  les  ont  portées  fur  leur 
corps.  Elles  ne  fervent  que  pour  la 
fabrique  des  chapeaux. 

Les  peaux  de  caftors  payent  pour 
droits  a  l'eutrée  du  Royaume  >  fui- 

vant 
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^vantrArrct  du  17  Mars  1^93  , 
huit  livres  quatre  fous  par  livre, 
on  8zo  liv.  par  quintal  j  &:  fi  le 
poil  eft  féparé  de  la  peau ,  il  paye 
15  j^liv«  par  quintal. 

Castor-,  fe  dit  aurti  du  chapeau  qui 
fe  fait  avec  le  poil  du  caftor.  Les 
cafiors  .de  ce  marchand  font  très- 
bons. 

DiMi-cASTOTR ,  fe  dit  d'un  chapeau 
qui  n  eft  pas  fait  entièrement  de 
poil  de  caltor,^  &  dans  lequel  il  y  a 
de  la  laine  ou  quelqu  autre  poil. 
Ce  n*cfi  quun  demi-cajfor. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
,tc  la  féconde  longue. 

Le  r  final  &  bat  fenttr  en- toute 
circQnftance. 

CASTOR  &  POLLUX  ;  noms  pro- 
pres &  termes  de  Mythologie.  Lé- 
da ,  fille  de  Theftius  ,  avoit  époufé 
Tyndarc  ,  Roi  d'Oebalie  ,  autre- 
ment de  la  Laconie  ,  dont  Sparte 
>étoir  la  capitale  :  elle  eut  quatre 
«nfans  ,  ^Pollux  &  Hélène ,  Caftor 
£c  Clytemneftre.Les  deux  pren^iers 
yaCsèrent  pour  avoir  reçu  la  naif- 
lance  de  Jupiter  ,  &  les  deux  au- 
ïtres  de  Tyndate.  Le  feul  nom 
-d'Hélène  rappelle  l'idée  de  la  plus 
parfaite  beauté.  Dès  fon  enfance 
elle  fut  pour  tous  les  Princes  de  la 
"Grèce  un  objet  d'admiration  ,  & 
tous  afpirèrent  au  bonheur  de  la 
polTéder.  Théfée  l'enleva  ,  &  fut 
forcé  dans  la  fuite  de  la  rendre  à 
fes  frères  Caftor  &  PoUux.  f^oyei  ' 
Thêséc. 

Les  premiers    exploits    de   ces 
jeunes    Princes   furent   contre  les 

Îirates ,  dont  ils  nettoyèrent  la  mer. 
s  fe  fignalèrent  cnfuite  par  leur 
valeur  dans  la  fameufe  expédition 
des  Argonautes.  Pollux  eut  occa- 
fion  de  faire  connoître  fa  force  Se 
fon  habileté  dans  le  combat  de  la 
lutte  contre  Amycus>  fils  dcNep- 
Tome  F^. 
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Tune  y  &  Roi  de  Bébrycie  j  le  plus 
célèbre  lutteur  de  fon  temps  ,  mais 
qui  ufbit  dé  fupercherie  pour  vain- 
cre â  coup  sûr  y  Se  qui  tuoit  fans 
pitié  ceux  qu'il  avoir  vaincus  :  Pol- 
lux découvrit  fes  artifices ,  &  le  fit 
mourir  à  fon  tour.  Caftor  de  fon 
<:ôté  perfedtionna  l'art  de  dreffer 
les  chevaux ,  &  Ton  dit  même  qu'il 
établit  Tufage  de  la  cavalerie  a  la 
guerre.  Caftor  qui  étoit  né  d'un 
père  mortel  y  ayant  (uoi  la  Ibi  cona.« 
mune  aux  hommes  ,  PoUux  qui  » 
comme  fils  de  Jupiter ,  ^toit  im- 
mortel, obtint  de  fon  père  la  grâce 
de  frartager  l'immortalité  avec  fon 
frère  ;  il  fut  réglé  qu'ils  vivroient 
&mourroient  alternativement  de 
fix  mois  en  fix  mois.  Ce  rare  exem- 
ple d'amitié  fraternelle  leur  fit  beau- 
coup d'honneur  ;  &  Ton  dit  que 
pour  la  récompcnfer,  Jupiter  adop- 
ta Caftor  pour  fon  fils  ,  ce  qui  leur 
fit  donner  le  ^om  de  Diofcures  ^ 
c*eft-à-dire  ,  fils  de  Jupiter. 

\U  furent  placés  parmi  les  conftel- 
lations  du  zodiaque  fous  le  nom 
de  gémeaux  ;  Se  on  les  honora  dans 
la  Grèce  &  à  Rome  3  comme  deux 
Divinités  favorables  aux  Naviga- 
teurs. Le  culte  qu'on  leur  rendit  ^ 
^coir  fondé  Xur  ce  qu  ils  avoient 
affuré  la  navigation  contre  les  cour- 
fes  des  pirates,  &  fiir  «ne  aventure 
qu'ils  eurent  dans  leur  voyage  de 
laColchide.  Le  vaifleau  des  Argo- 
nautes ayant  eATuyéiine  tempête  qui 
penfa  les  couler  à  fond  ^  Caftor  Se 
Pollux  firent  vœu  de  fe  faire  ini- 
tier aux  myftères  de  l'île  de  Samo- 
thrace ,  8c  d'y  aller  faire  des  facri- 
fices  ,  en  a^ion  de  grâces  ,  aux 
Dieux  qu'on  y  honôroit  Dans  ce 
moment  on  vit  deux  feux  voltiger 
au-deffus  de  leurs  têtes  ,  &  la  tem- 
pête cefla.  On  regarda  depuis  ces 
feux,  qu'on  apperçoit  fou  vent  fur 
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la  mer  clan$  les  temps  orageux  , 
f  comme  les  feux  de  Caftor  &  de 
Pollux.  Quand  on  en  voyoit 
deux  a  la  fois  ,  c'écoic  un  (igne  de 
beau  temps*,  mais  quand  il  n'en  pa- 
roiilbic qu'un,  c'étoit  un  (igne  con- 
traire ,  &  alors  on  invoquoit  le 
fecours  de  ces  deux  demi  Dieux, 
On  a  encore  la  même  opinion  fur 
ces  feux,  qu'on  nomme  aujourd'hui 
les  feux  de  S.  Elme  &  de  S.  Ni- 
colas, 

On  reprcfentoit  Caftor  &  Pollux 
fous  la  figure  de  deux  jeunes  guer- 
riers ,  avec  un  bonnet  au-deffus  du- 
quel écoit  une  étoile  ;  &  dans  les 
ftatues  qui  reftent  d'eux  ,  on  les 
voit  ou  à  cheval,  ou  tenant  en  main 
chacun  un  cheval. 
CASTOREUM  j  fubftantif  mafculin. 
C'eft  une  fubftance  produite  par  le 
Caftor  ,   &   renfermée   dans  deux 

{>oches  ou  vellîes ,  qui  ne  font  pas 
es  tefticules  de  cet  animal,  comme 
l'ont  cru  les  anciens.  Cette  fubf- 
tance eft  refineufe  ,  inflammable  , 
grisâtre  à  l'extérieur ,  &  jaunâtre 
intérieurement,  d'une  odeur  forte, 
pcnécrance  &  défagréable.  Elle  a 
plufieurs  propriétés  médicinales  : 
elle  atténue  les  humeurs  vifqueu- 
£es  ,  fortifie  le  cerveau  ,  provoque 
les  règles ,  &  excite  la  tranfpira* 
rion.  On  en  fait  ufage  dans  l'cpi- 
lepfie ,  lapopléxie ,  la paraly fie  &  la 
furdité. 
Huile  de  castoreum,  fe  dit  delà 
compofition  fuivante  : 

Prene:^  une  once  de  caftoreum  , 
une  livre  d'huile  ,  &  deux  onces  de 
vin  :  faites  bouillir  ces  drogues  au 
bain  marie  dans  un  vailTeau  vernif- 
f é  ^  coulez  l'huile  toute  chaude: 
verfez-là  quelque  temps  après ,  par 
inclination ,  pour  la  feparer  de  fes 
fèces ,  &  gardez-là  dans  un  vaiffeau 
bien  bouché. 
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Cette  huile  eft  bonne  contre  k* 
maladies  du  cerveau  caufées  par 
une  pituite  cralTe  :  on  en  frotte  les 
épaules  &  l'épine  du  dos  dans  la 
paraly  fie,  la  léthargie,  les  friflbn* 
nemens  &  les  convulfions  ion  l'em- 
ploie aulli  dans  les  maladies  de  la 
matrice. 

CASTORO  ;  nom  propre  d'une  ri-  . 
vière  de  Grèce  ^  qui  coule  dans  la 
Macédoine  ,  &c  qui  a  fon  embou* 
chure  dans  le  golfe  deSalonique. 

CASTOS  j  fubftantif  mafculin.  On 
défigne  ainfi  ,  dans  le  commerce  du 
Japon  ,  les  droits  d'entrée  &  d« 
fortie  des  marchandifes  qu*on  y 
conduit  t  &  qu'on  en  tire. 

CASTRA j  nom  propre.  C'eft,  félon 
Ptolcmée  ,  une  ancienne  ville  de 
rinde  ,  en-deçà  du  Gange  ,  au  pays 
des  Salacéniens. 

Antonin  place  une  ancienne  ville 
du  même  nom  ,  entre  Scirtiana  & 
Héraclée ,  à  douze  milles  de  cette 
dernière  ville- 

CASTRAGEMINA  ;  nom  propre. 
C'eft,  félon  Pline,  une  ancienne 
ville  d'Efpagne  ,  dans  le  départe-r 
ment  de  Seville  ,  laquelle  payoit 
tribut  aux  Romains. 

CASTRAMÉTATION  i  fubftantif 
féminin.  Cajlrorum  metatio.  Art 
d'affeoir  un  camp ,  &  d'en  déter- 
miner toutes  les  différentes  propor- 
tions. 11  fe  dit  particulièrement  en 
parlant  de  la  manière  de  camper  des 
anciens. 

Polybe  entre  dans  de  grands  dé- 
rails fur  la  caftramération  des  Ro- 
mains 11  nous  apprend  que  leurs 
camps  étoient  toujours  carrés ,  & 

3ue  le  Général  fe  plaçoit  dans  Ten- 
roit  du  camp  le  mieux  expofé  pour 
découvrir  ce  qui  s'y  paflfbit ,  &  pour 
dillribuer  plus  promptement  fes  or- 
dres dans  les  parties  qui  le  compo-. 
foient. 
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On  rapporte  aux  Princes  d'O- 
range ,  &  particulièrement  à  Mau- 
■  rice  de  Naffau  ,  le  rétablifTement 
de  cette  partie  de  la  difcipline  mi- 
litaire en  Europe.  Us  cherchèrent 
f>ar-là  à  fuppléer  aux  foldats  qui 
eur  manquoient ,  pour  oppofer  des 
armées  égales  à  celles  que  TEfpagne 
employoit,dans  la  vue  de  réduire  les 
Provinces-unies,quand  elles  eurent 
fecoué  le  joug  de  cette  Puiffance. 
CASTRAT  \  vieux  mot  qui  fignifioit 

autrefois  mouton. 
Castrat  ,  fe  dit  aufli  dans  l'accep- 
tion de  caftrati.  f^oye:[  ce  mot. 
CASTRATI  j   fubftantif   roafculin. 
Ce  nom ,  emprunté  de  iltalien  ,  fe 
donné  à  ces  triftes  viâimes ,  dont 
un  amour  barbare  du  plaifir ,  a  fait 
des  eunuques ,  afin  de  leur  procu- 
rer une  voix  plus  nette  -Se  plus  ai- 
guë. Les  caftrati  chantent  le  def- 
fus  dans  les  concerts  comme  les 
femmes,  f^oyei  Castration. 
CASTRATION  j  fubftantif  féminin. 
Cajlratio.    Opération   par   laquelle 
'  on  chitre  un  homme,   un  animal 
qui  devient,  par-U ,  incapable  d  en- 
gendrer. 

L'ufage  de  la  caftration  des  hom- 
mes ,  remarque  M.  de  BufFon,  eft 
fort  ancien  &  aflez  généralement 
répandu  ;  c'étoit  la-  peine  de  l'adul- 
tère chez  les  Egyptiens  4  il  y  avoit 
beaucoup  d'eunuques  chez  les  Ro- 
mains ;  aujourd'hui  dans  toute  TA- 
fie  &  dans  une  partie  de  l'Afrique 
on  fe  fert  de  ces  hommes  mutilés 
pour  garder  les  femmes.  En  Italie, 
cette  opération  infâme  &  cruelle 
n'a  pour  objet  que  la  perfeftion 
d'un  vain  talent.  Les  Hottentots 
coupent  -un  tefticule ,  dans  l'idée 
que  ce  retranchement  les  rend  plus 
légers  à  la  courfe  ;  dans  d'autres 
.  pays  les  pauvres  mutilent  leurs  en- 
uns  pour  éteindre  leur  poftéricé , 
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&  afin  que  ces  enfans  nefe  trouvent 

Pas  un  joue  dans  la  misère  &  dans 
aflflidion  où  ils  fe  trouvent  eux- 
mêmes,  lorfqu'ils  n'onrpasde  pain 
à  leur  donner. 

Il  y  a  pluficurs  efpèces  de  caftra- 
tion ;  ceux  qui  n'ont  en  vue  que  la 
perfection  de  la  voix ,  fe  contentent 
de  couper  les  refticules  ;  mais  ceux 
qui  font  animés  par  la  défiance 
qu'infpire  la  jalonne  ,  ne  croiroient 
pas  leurs  femmes  en  fureté  ,  fi  elles 
ctoient  gardées  par  des  eunuques 
de  cette  efpèce  j  ils  ne  veulent  que 
ceux  auxquels  on  a  retranché  tou- 
tes les  parties  extérieures  de  la  gé- 
nération. 

L'amputation  n'eft  pas  le  feul 
moyen  dont  on  fe  foit  lervi  ;  autre- 
fois on  empêchoit  l'accroiirement 
des  tefticules,  &  on  les  détruifoit, 

!)dur  ainfi  dire ,  fans  aucune  inci- 
îonj  on  bâignoit  les  enfans  dans 
l'eau  chaude  &  dans  des  décodions 
de  plantes ,  &  alors  on  preiToit  & 
l'onfroiffoit  les  tefticules  aflez  long- 
temps pour  en  détruire  l'organifa- 
tion  :  d'autres  étoient  dans  îufage 
de  les  comprimer  avec  un  inftru- 
ment  :  on  prétend  que  cette  forte 
de  caftration  ne  fait  courir  aucun 
rifque  pour  la  vie. 

L'amputation  des  tefticules  n'eft 
pas  fort  dangereufe  ;  on  peut  la 
faire  à  tout  âge.  Cependant  on  pré- 
fère le  temps  de  l'enfance:  mais 
l'amputation  entière  des  parties  ex- 
térieures de  la  génération  eft  le 
plus  fou  vent  mortelle,  fi  on  la  fait 
après  1  âge  de  qurnze  ans  ;  &  en 
choilllfant  1  âge  le  plus  favorable , 
qui  eft  depuis  fept  ans  jufqu'à  dix , 
il  y  a  toujours  du  danger.  La  dif- 
ficulté qu'il  y  a  de  fauver  ces  fortes 
d'eunuques  dans  l'opération  ,  le$ 
rend  bien  plus  chers  que  les  autres, 
Tavernier  dit    que    les  preraieri 
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coûtenc  cinq  ou.  fix  fols  plus  que 
les  autres  ea  Turquie  6c  en  Perle  ; 
Chardin  obferve  que  lamputa- 
tion  totale  e(t  toujours  accompa- 
gnée de  la  plus  vive  douleur ,  qu  on 
la  fait  alTez  furemenc  fur  les  jeunes 
enfans,  mais  qu'elle  cft  très-dan- 
gereufe  pafTé  lage  de  quinze  ans :, 
qu'il  en  réchappe  à  peine  un  quart, 
&  qu'il  faut  nx  femaines  pour  gué- 
rir la  plaie.  Pietro  délia  Valle  dit 
au  contraire,  que  ceux  à  qui  on 
fait  cette  opération  en  Perfe  pour 
punition  du  viol  &  d'autres  crimes 
du  même  genre,. en  guériffent  fort 
heureufement  j  quoiqu  avancés  en 
âge,  &  qu'on  n'applique  que  de  la 
cendre •  lur  la  pkie.  On  ne  fait 
ps  n  ceux  qui  fubifloient  autrefois 
la  même  peine  en  Egypte ,  comme 
le  rapporte  Diodore  de  Sicile ,  s'en 
tiroient  aufli  heùreufement.  Selon 
Thevenot  ,.  il  périt  toujours  un 
grand  nombre  oe  Nègres  que  les 
Turcs  (bumettent  à  cette  opéra- 
tion, quoiqu'ils  prennent,  des^  en- 
fans  de  huit  ou  dix  ans. 

Outre  ces  eunuques  nègres,  il 
Y  a'.d'autres  eunuques  à  Conftan- 
tinople  ,  dans  toute  la  Turquie ,  en 
Perle  y.&c.  qui  viennent ,  pour  la 
plupart,  du  royaume  de  Golconde, 
ce  la  prefqu'île  en-deçà  du  Gange , 
des  royaumes  d'Aflan  ,  d'Aracan , 
de  Pégu&  de  Malabar ,  où  le  teint 
eft  gris  y  du  golfe  de  fiengale  ,  où 
ils  font  de  couleur  olivâtre  y  il  y  en 
a  de  blancs  de  Géorgie  &  de  Cir- 
caflîe,  mais  en  petit  nombre.  Ta- 
Vernier  dit  qu'étant  au  royaume  de 
Golconde,  en  1^57,  on  y  fit  juf- 
qu'à  vingt -deux  mille  eunuques. 
Les  noirs  viennent  d'Afrique,  prin- 
cipalement d'Ethiopie;  ceux-ci  font 
d'autant  plus*  recnerchés  te  plus 
chers ,  qu'ils .  four  plus  horribles  ; 
oa.veut  qu'ils  aienti6.ne2^Qj:upla-. 
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cî ,  le  reçard  aflFreux  -,  les  lèvres 
fort  erandes  &  fort  groffes ,  &  fur- 
tout  les  dents  noires  &  écartées  les 
unes  des  autres  j.  ces  peuples  ont 
communément  les  dents  belles  ; 
mais  ce  feroit  un  défaut  pour  un 
eunuque  noir,  qui  doit  être  un 
monftre  hideux. 

Les  eunuques  auxquels  on  na 
océque  les  tefticules  ,  ne  laiflTent 
pas  de  fentir  de  l'irritation  dans  ce 
qaileur  refte^  8c  d'en  avoir  le  fîgne 
extérieur  ,  même  plus  ftéquem-  . 
ment  que  les  autres  hommes  i  cette 
partie  qui  leur  refte  n'a  cependant 
pris  qu'un  très^petit^accroiflement;:. 
car  elle  demeure  i  peu  près  dans  le 
même  état  où  elle  étoit  avant  l'o- 
pération 'y  lui  eunuque  fait  i  1  âge 
defeptans  ,^lii  cet  égard  à  vbgt 
ans  comme  un  enfant  de  fept  ans  j,. 
œux  au  contraire  qui  n'ont  lubi  l'o* 
pération  que  dans  le  temps  de  la:- 
puberté  ou  un  peu  plus  tard,  fonr 
a  peu'près  comme  les  autres  hom^ 
mes» 

Il  y  a  des  rapports  finguliers  donr^ 
on  ignore  les  caufes  ,  entre  les 
parties  de  la  génération  ôc  celles  de- 
là gorge  ;  les  eunuques  n'ont  poinc 
deoarbe,  leur  voix,  quoique  forte 
&  perçante,  n'eft  jamais,  d'un  ton 
grave. 

La  mutilation  des  animaux  pat 
la  caftration ,  femble  ne  faire  tort' 
qu'à  l'individu^  &  ne  parcut  pas  de- 
voir influer  fut  l'efpèce  :  cependant 
il  eft  fur  que  cet  ufage  rcftreint .. 
<i'un  côté  la  nature.  Se  raffoiblit  de 
l'autre  j  un  feul  mâle  condamné  â- 
trente  ou  quarante  femelles  ne  peut 

3ue  s'épuiîer  fans  fe  fatisfaire }  & 
ans  l'accouplement^   l'ardeur  eftè 
inégale ,  plus  foible  dans  le  mâle.- 

3ui  jouit  tropfouvent;  trop  forte- 
ans  la  femelle  qui  ne  jouit  qu'inia 
ioftam;  dès-lors  ^  toutes  lés  pcoi»' 
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iùÛlons  doivent  tendre  aux  quali- 
tés féminines  'y  l'ardeur  de  la  mère 
étant  »  aamoment de  la  conception  y 
j^m  forte  qiie  celle  du  pèr«.,  il  naî- 
tra plus  de  femelles  que-de -mâles  ^ 
Us  mâles  mêmes»  tiendront  beau- 
coup plu^  de  la  mère  que  du  père  'y 
c'eft,  fans  doute  ^  par  cette  caufe 
qu'il  naît  plus  de  filles  que  de  gar- 
dons dans  les  pays  oà  les  hommes 
ont  un  grand  nombre  de  femmes  y 
au  lieu  que  dans  tous  ceux  où  il 
n-eft  pas  permis  d'en  avoir  plus 
d'une ,  le  mâle  confcrve  &  rcalife 
fà  fupériorité  >  en^  produifant  en 
effet  plus  de  mâles  que  de  femelles  'y 
il  eft  vrai  que  dans  les  animaux  do- 
meftiques  ,  on  choific  ordinaire- 
ment parmi  les  plus  beaux  ceux 
que  l'on  fouftrait  a  la  caftration  »  & 
qu'on  deftine  à  devenir  les  pères 
d'une  û  nombreufe  génération  ^  les 
premières  productions  de  ce  mâle 
choifi ,  feront,  fi  Yon'  veut ,  forres 
&  vigoureufes  :  mai»  à  force  de 
tijrer  des  copies  de  ce  feul  &  même 
moule  ,  l'empreinte  fe  déforme , 
ou  du  moins  ne  rend  pas  la  nature 
dans  toute  fa  perfeâion  :  la  race 
doit  par  conféquenr  s'affoiblir ,  fe 
rapetiffer,. dégénérer;  &  c'eft  peut- 
être  par  cette  raifon  qu'il  fe  trouve 
5 lus  de  monftres  dans  les  animaux 
omeftiques  que  dans  les  animaux 
fauvages  ,.où  le  nombre  des  mâles 
qui  concourent  à  la  génération ,  eft 
suffi  grand  que  dMuî  des  femelles  : 
d'ailleurs  ,  lorfqu'il  n'y  a  qu'un 
iiiâle  pour  un  grand  nombre  de  fe- 
melles ,  elles  n'ont  pas  la  liberté  de 
confulter  leur  goût  ;  la  gaieté ,  les 
plàifirs  libres  <»  les  douces  émotions 
fcur  font  enlevées  ;  il  ne  refte  rien 
de  piquant  dans  leurs  amours ,  elles 
fouffrent  de  leurs  feux  j  elles  lan- 
guiifent  en  attendant  les  froides  ap- 
Ktoches  d'un  mâle  qu'elles  n'ont 
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pas  choifi ,  qui  fouvent  ne  leur  con<^ 
vient  pas ,  &  qui  toujours  les  flatte 
moins  qu'un  autre  qui  fe  feroit  fait 
préférer  j  de  ces  triftes  amours,  de 
ces  accouplemens  fans  goût,  doi- 
vent naître  des  produdions  auflî 
triftes,  des  êtres  infipides,  qui 
n'auront  jamais  ni  le  courage ,  ni 
la  fierté ,  ni  la  force  que  la  nature  - 
n'a  pu  propager  dans  chaque  efpè- 
ce,  qu'en  laiflant  i  tous  les  indi--' 
vidus  leurs  facultés  toutes  entières , 
&  furtout  la  liberté  du  choix  SC 
même  le  hafard  des  rencontres. 
On  fait,  par  l'exemple  des  che- 
vaux, que  les  races  croifées  font  ■ 
toujours  les  plus  belles  j  on  ne  de- 
vroit  donc  pas  borner  dans  notre- 
bétail,  les  femelles  à  un  feul  mâle 
de/Ieur  pays  ,  qui  lui-même  refiem- 
bie  déjà  beaucoup  à  fa  mère ,  Se 
qui,  par  conféquenr,  loin  de  re- 
lever l'efpèce,  ne  peut  que  conti*^ 
nuer  à  la  dégrader.  Les  hommes 
ont  préféré ,  dans  cette  pratique  ,  • 
leur  commodité  aux  autres  avanta- 
ges j  nous  n'avons  pas  cherché  à 
niainrenir,  à  embellir  la  nature, 
mais  â  nous  la  foumetrre,&  en  jouir 
plus  defpotiquement  :  les  maies  re- 
préfentent  la  gloire  de  Tefpèce:  ils 
font  plus  courageux  ,  plus  fiers , 
toujours  moins  fournis  5  un  grand 
nombre  de  mâles  dans  nos  trou- 
peaux les  rendroient  inoins  dociles, 
plus  difficiles  à  conduire,  â  garder  : 
il  a  fallu  même,  dans  ces  efclaves 
du  dernier  ordre ,  fupprimer  to^s 
les  têtes  qui  pouvoient  s'élever. 

La  caftration  eft  auffi  une  opé- 
ration médicinale  nécefiaire  en  cer- 
tains cas ,  comme  dans  la  mortifi- 
cation ou  autres  maladies  des  tefti- 
cules ,  Se  furtout  dans  le  farcocèle 
Se  le  varicocèle.  f^oye^  ces  mots. 

La  première  fyUabe  eft  brève, 
k  féconde*  longue  ,   la  troifiètne 
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brève  ,  &  la  quatrième  encore  au 
finguUer  y  mais  celle-ci  eft  longue 
au  pluriel. 
CASTRENSE  j  (  la  couronne  )  coro- 
na  cafirtnjis.  Les  anciens  Romains 
Gualifioient  ainfi  la  couronne  qu'ils 
donnoient  pour  récompenfe  au  fol- 
dat  qui  le  premier  pcnctroir  dans 
le  camp  ennemi  que  Ton  avoit  at- 
taqué. Elle  ne  fut  compofce ,  dans 
les  premiers  temps ,  que  d'une  bran- 
che d  arbre  ;  mais  d^ns  la  fuite  on 
la  fit  dor-,  &  pour  la  diftinguer  de 
la  couronne  murale ,  &  des  autres 
priï  qui  fe  diftribuoient  aux  guer- 
riers ,  on  la  borda  de  figures  de 
fieux  &  de  paliffades ,  compie  nous 
apprend  AuUigelle. 

CASTRES }  nom  propre  d'une  ville 
cpifcopale&  confidérable  de  France, 
en  Languedoc ,  près  du  confluent 
des  rivières  d'Agout  ic  de  Thoret , 
à  fepc  lieues,  fud  fud-eft,d'Albij& 
i481ieues,fud,deParis,fousle  >9^ 
degré  54  minutes  45  fécondes  de 
longitude  j  &  le  4  j^  37  minutes  10 
fécondes  de  latitude.  Il  y  auneSéné- 
chaulfée  y  une  Recette ,  &c.  ôr  1  on 
y  compte  environ  dix  mille  âmes. 
Ceft  la  patrie  de  plufieurs  Auteurs 
connus  dans  la  république  des  let- 
tres ,  entr'autres  de  Rapin  Thoi  • 
ras  &  d'André  Dacier  .  qui  fut 
membre  de  TAcadcmie  Françoife , 
&  de  celle  des  Infcriptions  &  Bcl- 
les~Lettres  de  Paris. 

On  fabrique  en  cette  ville  des 
bas ,  des  toiles  &  diverfes  étoffes 
en  eftame  ,  en  fûe ,  en  laine  ,  &c. 
telles  que  des  minionettes ,  des  ra- 
tines ,  des  ferges ,  6'C.  Toutes  ces 
choQîS  font  autant  d'objets  de 
i:om:nerce  qui  çnrichiflent    cette 

Castres  ,  eft  encore  le  nom  d'un 
bpurg  dç  France,  d^s  ^ Çuienne, 
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à  quatre  lieues ,  fud-eft  ,  de  BouN 
deaux. 

CASTRIES;  nom  propre  d'un  boarg 
de  France ,  en  Languedoc ,  à  deux 
lieues ,  nocd-eft  ^  de  Montpellier. 

CASTRO  ;  nom  propre  d'une  Pro- 
vince d'Italie ,  avec  titre  de  Duché, 
qui  a  rOrvietan  au  nord  \  la  Médi- 
terranée au  midi  ;  la  rivière  de 
Marta  à  l'orient,  &  la  Tofcane  i 
l'occident.  Elle  a  pour  capitale  la 
ville  de  Caftro ,  qui  fut  détruite  par 
le  Pape  Innocent  X  en  1649,  & 
qui  n'a  point  repris  le  luftre  qu'elle 
avoit  alors.  Cette  Province  eft  fer- 
tile en  erains  &  en  fruits. 

Ce  Duché  a  été  polfcdé  pendant 
plus  d'un  fiècle  par  la  maifon  de 

•  JFarncfe ,  &  il  lui  fut  enlevé  vers  le 
milieu  du  fîècle  dernier,  par  le 
Pape  Orbâin  VIII.  Ce  Pontife  le 
réunit  à  l'Etat  de  l'Eglife  y  pour  ven- 
ger les  Barberins ,  de  la  maifon  def- 
quelles  il  étoit ,  d'une  offenfe  pré* 
tendue  qu'Odoard  Duc  de  Parme  ^ 
&  poffefTeur  de  ce  Duché  à  titre  de 
Vicaire  de  l'Eglife ,  leur  avoit  faîte^ 
en  préférant  à  leur  fœur ,  pour  fem- 
me ,  Marguerite ,  fille  de  Corne  II, 
Duc  de  Tofcane.  Envain  le  Pape 
Alexandre  VII  s'obligea  ,  par  le 
ttaitc  de  Pife  en  1 66-^ ,  de  remettre 
ce  Duché  à  fes  maîtres  légitimes , 
en  payant  la  fomme  pour  laquelle 
il  avoit  été  hipothèqué  \  ce  traita  n'a 
point  eu  d'exécution  â  cet  égard; 
&  quelques  infHUices  qu'ait  pu  faire 
la  maifon  de  Farnefe,  aucun  des 
fuccefleurs  d'Urbain  VIII  y  n'a  jugé 
à  propos  de  fe  dépouiller  de  cette 
Province. 

Castro  ,  eft  aufll  le  nom  d'une  ville 
épifcopale  d'Italie ,  au  Royaume  de 
mples ,  dans  la  Province  d'Otran- 
te ,  à  neuf  milles  d'Alelfano. 

Castro  ,  eft  encore  le  nom  d'une 
vill^  de  l'Ain^i^^ue  mçridionalç^ 
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&u  Pérou ,  dans  l'île  de  Chiloé. 

CASTRO  CARO  ;  nom  propre  d'un 
bourg  dltalie,  en  Toicane»  aux 
pieds  de  TApennlh  ^  Se  ifix  milles 
de  Forli. 

CASTRO  DE  URD\ALES  -,  nom 

•  propre  d'une  ville  maritime  d'Ef- 
pagne,  .en  fiifcaye,  entre  Laredo 
6c  Biibao. 

CASTRO  JOANNI  ;  nom  propre 
d'une  petite  ville  d'Italie  ,  en  Si- 
cile ,  dans  la  Province  de  Noto , 
fur  les  frontières  de  celle  de  De- 
mona. 

CASFROM,  ouCastroma;  nom 

f propre  d'une  ville  de  Ruflîe,  dans 
e  Duché  de   Sufdal,  fur  leWol- 

CASTROMA;  nom  propre  d'une 
rivière  de  Raflie ,  qui  a  fa  fource 
entre  les  foi  ces  &  les  marais  de  la 
contrée  de  Kncefma ,  6c  (on  em- 
bouchure dans  le  Wolga ,  au  Duché 
de  Sufdal. 

CASTROMARlN;nom  propre  d'une 
petite  ville  de  Portugal,  àVembou- 
chure  de  la  Guadiana ,  dans  le  golfe 
de  Cadix. 

^ASTROMENA  ;  nom  propre  d'une 
ville  de  la  Turquie  d'Afie ,  dans  la 
Natolie,  environ  à  dix  lieues  de 
Penderachi. 

CASTRONO VO  j  nom  propre  d'une 
ville  d'Iralie ,  en  Sicile,  dans  la  val- 
lée de  Mazare ,  à  vingt-trois  milles 
dePalerme. 
CASTRO  RE  ALE;  nom  propre  d'une 

[letite  ville  d'Italie  ,  en  Sicile  ,  dans 
a  vallée  de  Démone ,  à  la  fource  du 
Ruz^olino. 

CAS^FRO  VILLARE;  nom  propre 
d'un  bourg  ditalie  ,  au  Royau- 
me de  Naples  ,  dans  la  Cala- 
bre  citétieure  ,  près  de  l'Apen- 
nin. 

CASTRO  VlRREYNAi  nom  propre 
d'une  ville  de  l'Amérique  uieridio- 


CAS  127 

nale ,  au  Pérou ,  à  foixante  lieues  de 
Lima.  Il  y  a  de  riches  mines  d'argent 
dans  le  voifinage. 
CASTRO  XERIS;  nom  propre  d'ua 
bourg  &  château  d'Efpagne ,  dans 
la  vieille  Caftille  ,  entre  les  monta- 
gnes de  Burgos  &  la  rivière  de  Pif- 
verga.  Ceft-U  où  Don  Pedre  le 
cruel  fit  mourir  fa  tante",  la  Reine 
Lconore ,  &  Tlnfante  Ifabelle ,  en 

1359- 

CASTULO;  nom  propre  d'une  an- 
cienne ville  d'Elpagne,  au  pays 
des  Orétains ,  fur  le  Guadalquivir. 
Elle  fut  la  patrie  d'Imilcc ,  femme 
d'Annibal. 

CASUALITÉ;  fubftantif  féminin. 
^Çafus.  Terme  didactique,  par  le- 
quel on  défigne  ce  qui  eft  fondé  fur 
le  hafard ,  ce  qui  n'a  rien  de  cer- 
tain. //  ne  compte  pas  fur  Us  ca- 
fualttés. 

Tout  eft  bref  au  fingulier  ;  mais 
la  dernière  fyllabe  eft  longue  au 
pluriel. 

11  faudroit  changer  le  c  en  >f ,  Iç 
j  en  \^  6c  écrire,  d'après  la  pro- 
nonciation ,  kaiualué.  Voyez  Or- 
thographe. 

CASUEL,  ELLÏ  j  adjeûif.  Fortuitus, 
a  y  um.  Fortuit ,  incertain ,  acciden- 
tel ,  qui  peut  ctre  ou  ne  pas  être. 
Le  f accès  de  cette  entreprife  ejl  fort 
cafueL 

Emploi  casuel'  ,  fe  dit  d'un  emploi 
qui  peut  être  révoqué.  Et  l'on  ap- 
pelle charge  cafuelle  ^  une  charge 
qui  fe  perd  par  la  mort  du  titulaire, 
&  fur  laquelle  it:s  héritiers  n'onc 
aucun  droit. 

Revenus  ,  ou  droite  casuels  du 
Roi  ou  des  Seigneurs,  fe  dit  des 
aubaines ,  confifcations ,  déshéren- 
ces ,  droits  de  bâtaidife,  de  lods 
&  ventes ,  de  quinrs ,  &  autres  fem^ 
blables. 

Parties  casuelles  >  fe  dit  du  Bureau 
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établi  pour  recc^voir  le^  revends  ca- 
iuels  du  Roi. 

On  dit  qu'une  charge  vaque  aux 
Parties  cafuelles;  pour  dire ,  qu  elle 
vaque  au  profit  du  Roi. 

^Casuel  ,  fe  ditauffi  fubftantivement., 
du  revenu  cafuel  4  ua©  Cure ,  d'un 
Bénéfice,  &c. 

Le  cafuel  d'un  Curé  confifte  dans 
les  rétributions   des  Meflfes  ,   des 
Baptêmes  ,     des    Enterrcmens    , 
'&c.  ^  ^ 

he$  deux  premières  fyllabes  font; 
brève  ,  la  troifième  eft  moyenne  au 
ilngulier    mafculin ,   mais    longue 
au  pluriel ,  &  moyenne  au  féminin  , , 
qui  a  Une  quatrième  fyllabe  très- 
^brève.  ^ 

Le  /  final  du  mafculin  fe  fait 
fentir  en  toute  circonftance. 

Ce  mot  employé  comme  adjec-« 
tif  ,    ne  doit    pas    régulièrement*^ 
précéder    le    fubftaiitir    auquel    il. 
le  rapporte.  On  ne  dira  pas  un  ca- 
fuel droit  j  mais  un  droit  cafuel, 

rCASyELLEMENTj  adverbe  peu 
ufité.  Fortuitb.  Fortuitement,  par 
hafard ,  par  accident. 

CASUESNEi  vieiTXtnot  qui  fignifioit 
autrefois  chouette. 

CASUISTE^  fubft^ntif  mafculin.  Mo- 
ralis  Theologus.  Théologien  qui  en- 
fcigne  la  Théologie  morale  ,  fit  qui 
réfout  les  cas  de  confcience.  On 
.conçoit  par  cette  définition  ,  com- 
bien font  difficiles  les  fondions  d*un 
;Cafuifte,  par  Tétendue  des  lumières - 
qu  elles  fuppofenr ,  &  combien  el 
les  font  épineufes ,  importantes  &  ; 
dangereufes ,  par  la  nature  des  ob- 
jets qu'elles  embraflent. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  troifième  eft  moyenne  j 
&  la  quatrième  très-brève. 

fCASURÉ  \  vieux  mot  qui  fignifioit 
autret-ois  chafuble. 

CASURGIS^  nom  propre.  Ceft,  fe- 
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Ion  Ptolémée ,  une  ancienne. ville  de 
la  grande  Germanie. 

CAT  ou  CATH}  nom  propre  d*ttne 
ville  d'Afie^  fur  le  fleuve  Gihon^ 
à  feize  lieues  de  Hezarebs ,  dans  La 
province  é(e  Khuarezm,  dont  elle 
rut  autrefois  la  capitale. 

CATABANES^  (les)  c'eft ,  félon 
Pline ,  un  ancien  peuple  de  l'Ara- 
bie déferte^  entre Pelufe  &  la  mer 
Rouge. 

CATABAPTISTES  ;  :(  les  )  on  a  ainfi 
.  défigné  les  hérétiques  qui  nioient  U 
néceilité  du  Baptême. 

CATABIBAZON  j  fubftantif  mafcu- 
.Un ,  8c  terme  d*Aftronomie  ,  oui  fe 
dit  du  nœud  defcendant  de  la  lune^ 
^u  on  appelle  autrement  qujiuc  du 
dragon. 

CATACAUSTIQUE.i  fubfl^ntif  fé- 
minin, fie  terme  de  Géométrie» 
qui  fe  dit  de  la  cauftique  formée 
par  des  rayons  réftéchis,  à  la  diffé- 
rence de  la  diacauftique ,  qui  efl: 
formée  par  réfraftion.  /S?yq[CAus^ 

TfQU^. 

CATACHRÈSE;  fubftantif  féminiiu 
Catachrefis.  Figure  du  difcours ,  oa 
efpèce  de  métaphore  ,  laquelle  con- 
fifte  dans  lecart  que  certains  mots 
font  de  leur  première  fignification^  ^ 
pour  en  prendre  .une  auire  qui  y  af 
quelque  rapport. 

Les  langues  les  plus  riches,  re- 
marque M*  du  Marfais,  nont  pas 
-un  affez  grand  nombre  de  mots  pour 
exprimer  chaque  idée  particulière 
par  un  terme  qui  ne  foit  que  le  figne 
jjropre  de  cette*  idée  j  ainfi  Ton  eft 
fouvent  obligé  d'emprunter  le  mot 

f>ropre  de  quelqu  autre  idée ,  qui  a 
e  plus  de  rapport  à  celle  qu'on  veut 
exprimer.  Par  exemple ,  rufage  or- 
dinaire eft  de  clouer  des  fers  fous 
les  pieds  des  chevaux^  ce  qui  s*ap« 
pelle  ferrer  un  cheval  :  que  s*il  ar- 
xive  qu'au  lieu  de  fer  on  fe  ferve 

d'argent  » 
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d*atgent ,  on  dit  alors  que  les  che- 
\2M\  font  ferrés  (T  argent  y  plutôt  que 
d'inventer  un  nouveau  mot  qui  ne 
feroit  pas  entendu.  On  ferre  auflî 
d'argent  une  caflette  ,  &c.  Alors 
ferrer  fignifie ,  par  extenfion ,  garnir 
d'argent  au  lieu  de  fer. 

On  dit  de  mcme ,  aller  à  cheval 
fur  un  bâton  ;  c'eft-à-dire ,  fe  mettre 
fur  un  bâton  de  la  mcme  manière 
qu'on  fe  place  à  cheval. 

Dans  les  Ports  de  mer ,  on  dit 


des  maifons  ou  autres  édifices. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  troificme  longue ,  &  la 
quatrième  très-brève. 

Il  faudroit  changer  \e  c  8c  ch  en 
*  j  le  j  en  ç ,  &  écrire  ,  d  après  la 
prononciation ,  katakrè^e.  Voyez 
Orthographe. 
CATACHTONIEN  ;  adjeftif  maf- 
culin,  fubftantivement  pris  ,  &  ter- 
nie de  Mythologie ,  par  lequel  on 
défignoit  autrefois  i  Opunte  le  Sou- 
verain Pontife  des  Dieux  de  la  terre 
&  des  enfers.  1 
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fe  l*apJ)orte  tout  à  la  fois  à  la  catop- 
trique  &  à  la  dioptrique  ,  ou  à  la 
théorie  de  la  lumière  réfléchie  & 
rompue.  yoye:ç^  Catoptrique  & 
Dioptrique. 

CATADOUPE  }  fubftantif  féminin- 
Catadupa,  Ca tarage  ,  chute  d'un 
fleuve.  Les  catadoupes  du  Nil. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves,  &  la  quatrième  eft  très- 
brève. 

CATADUPE;  Foyei  Catadoupi^ 


bâtir  un  vaijfeau;  quoique  le  mot.       c'eftla  même  chofe. 

de  bâtir  ne  fe  dife  proprement  que  '  CATAFALQUE  j  fuhftantif  mafcu 

lin.  Décoration  funèbre  qu'on  élève 
dans  une  Eglife  ,*pour  y  mettre  le 
cercueil  ou  la  repréfentation  d'une 

{>erfonne  morte,  à  la  mémoire  de 
aquelle  on  veut  rendre  de  grands 
honneurs.  Le  catafalque  de  la  Prin^ 


cejje  étoit  fuperhcment  illuminé. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves,  &  la  quatrième  eft  très- 
brève. 

Il  faudroit  changer  le  c  SiC  qu  en 
ky  &  écrire ,  d'après  la  prononcia- 
tion ,  katafalke.  Voyez  Ortho- 
graphe. 


CATACOMBES;  fubftantif  féminin    CATAGMATIQUE  ;     adjectif   de 


pluriel.  Catacumbét.  Grottes  fouter 
raines  ,  d'où  Ton  tiroir,  des  pierres 
&  du  fable ,  &  dans  lefquelles  on 
enterroit  les  corps  morts.  Elles  font 
communes  dans  le  voifingge  de 
plufieurs  grandes  villes  dltalie. 
Avc^-vous  vu  les  catacombes  de  Ro- 
me ? 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  troifième  eft  longue, 
&  la  quatrième  très-brève. 

CATACOUSTIQUE;  fubftantif  fé- 
minin. C'eft  cette  partie  de  l'a- 
couftique  qui  confidère  les  proprié- 

.  tés  des  échus,  ou  plutôt  qui  a  pour 

objet  les  fons  réfléchis. 
CATADIOPTRIQUE;  adjedif ,  & 
l^rme  d'Optique.  U  fe  dit  de  ce  qui 
Tome  r. 


tout  genre ,  8l  terme  de  Médecine , 
qui  s'emploie  aullî  fubftantivemenr. 
U  fe  dit  des  médicamens  propres  à 
fonder  les  os  çafles ,  &  accélérer  la 
formation  du  calus.  //  faut  avoir 
recours  aux  remèdes  catagmutiques. 
Les  catagmatiques  formeront  U  ca^ 
lus. 

Les  principaux  remèdes  catag- 
matiques font ,  le  bol  d'Arménie  , 
la  gomme  adragant ,  le  cyprès ,  l'çn- 
cens  ,  l'acacia  ,  l'aloès,  &c. 
CATAGOGIES;  adjedif  féminin 
pluriel ,  fubftantivemenr  pris  ,  & 
terme  de  Mythologie.  Fêtes  infti- 
tuées  en  l'honneur  de  Vénus ,  dans 
laquelle  les  habitaus  d'Eryce  célé- 
broient  le  retour  du  voyage  ^u'iU 
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fuppofoîent  que  cette  Déeflè  ayoît 
fait  en/Lybie.  llsappeloient  Ana-- 

fogicy  une  autre  fête    qu'ils  celé- 
roient  quand  elle  partoit  pour  ce 
voyage. 
CATAIRE.     Voy^     Herbe     aux 

Chats. 
CATALAN,  ANE  ;  adjeûif  &  fub- 
ftantif •  Qui  a  rapport  à  la  Catalogne , 
qui  habite  la  Catalogne.  Voyt^  Ca- 

iql^LOGNE. 

CATALECTIQUEjadjeaif ,  &  ter- 
me de  poétique  chez  les  Anciens. 
Les  Grecs  &  les  Romains  défî- 
gnoient  aind  des  vers  imparfaits, 
qui  manquoient  de  quelque  pied 
ou  de  quelque  fyllabe,  à  la  difFé- 
xence  des  vers  acataleâuques,  dont 
la  mefure  étoit  complette. 
CATALEPSIE  jfubftantif  féminin ,  & 
terme  de  Médecine.  Catalepjls.  Ma- 
ladie foporeufe  &  convulfive,  qui 
faifit  fubitement  le  malade  ,  le 
fait  refter  dans  la  fituation  où  il 
étoit  au  moment  de  l'accès ,  &  le 
prive  du  mouvement  &  du  fen- 
timent. 

Cette  maladie  eft  rare  ;  mais 
quand  elle  fe  déclare,  elle  eft  très- 
aifce  à  reconnoître  par  l'attitude 
iingulière  du  malade. 

La  catalepfie  a  différentes  caufes; 
la  caufe  prochaine  eft  totalement 
inconnue  ^  à  l'égard  des  caufes  éloi- 
^  gnées  ,  il  y  en  a  de  plufieurs  efpc- 
CQSy  telles  font  la  mélancolie  portée 
au  dernier  degré,  toutes  fortes  d'af- 
fedions  vives  de  l'ame  ^  &  parti- 
culièrement quand  elles  font  fubi- 
tes ,  comme  la  perte  d'une  perfonne 
chérie,  d'un  procès  j  les  méditations 
profondes  &  continuées  long-temps 
fur  un  même  fujet ,  un  travail  forcé 
dans  le  cabinet ,  &  les  chagrins  vifs 
&  cuifans* 

Il  y  a  deux  chofes  à  considérer 
(dans  U  traitement ,  le  temps  de  l'ac- 
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ces  &  celui  du  repos  ;  dans  le  tttnj^ 
de  l'accès,  on  doit  chercher  à  tirer 
le  malade  de  cet  état  par  les  fai- 
gnées,  les  véficatoires,  les  fcarifi- 
cations ,  les  émétiques ,  les  caïmans» 
les  narcotiques  &  les  purgatifs» 
Boerhaave  confeille  dans  ce  cas  de 
procurer  une  hémorrhaeie  du  nez» 
par  le  moyen  des  remèdes  qui  font 
éternuer  ,  ou  les  hémorroïdes,  par 
l'application  des  fangfues^  il  ne  faut 
pas  négliger  néanmoins  les  chofes 
qui  peuvent  afFcder  vivement  le 
malade,  comme  le  fon  d'une  clo-, 
V  ^che ,  le  bruit  àQ%  armes,  d'un  pif- 
tolet  j  d'un  fufil ,  &  l'odeur  des  fels 
volatils  &  pénétrans.    C'eft  à  peu 

Près  la  même  méthode  curative  que 
on  fuit  dans  les  maladies  convul-: 
fives. 

Quand  le  malade  eft  hors  de  Tac-^ 
ces ,  il  faut  confidérer  avec  atten- 
tion quelle  peut  être  la  caufe  de  cette- 
afFeétion,  &  tâcher  de  la  diflîper 
ou  de  la  détruire:  il  faut  auQi  lai* 
gner  &  purger  le  malade  de  temps& 
en  temps ,  lui  faire  obferver  un  ré- 
gime humectant ,  Se  détourner  de- 
Ion  efprit  les  caufes  de  peine  &  d^ 
chagrin  qui  ont  produit  fa  mala-^/ 
die. 

On  trouve  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  des  Sciences ,  l'hiftoire 
d'une  catalepHe  (ingulière* 

Pendant  le  Carême  de  1757 ,  une 
Dame  âgée  de  quarante-cinq  ans ,. 
alla  de  Vefoul  a  Befançon ,  pour  y 
folliciter  un  procès  de  la  dernière 
conféquence  pour  elle,  &quij  fi 
elle  l'eut  perdu,  eût  mis  le  com- 
ble à  des  malheurs  très-fenfible^ 
qu'elle  avoir  déjà  eflîiyés.  Agitée  de 
la  plus  vive  inquiétude ,  elle  ne  for- 
toit  point  ou  ae  chez  ceux  à  qut 
elle  avoit  affaire,  ou  des  églifes, 
pour  tâcher  de  mettre  le  Ciel  dans 
les  intérêts  i  on  l'y  voyoit  quelque^ 
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fois  allant  fe  profterner  devant  tous 
les  autels  Tun  après  lautre  d une 
manière  à  fe  faire  remarquer  de 
tous  les  ailiftans.  Elle  dormoit  peu 
Se  ne  mangeoit  prefque  point. 

Elle  apprit  cependant  que  Tair  du 
bureau  ne  lui  croit  pas  favorable  , 
&  la  veille  du  jour  que  fon  affaire 
devoir  fe  juger  ,  elle  tomba  vers  les 
cinq  heures  du  foir  dans  un  état 
que  Ton  prit  pour  une  apoplexie  ,  & 
Ion  alla  promptement  chercher 
M.  Attalin,  ProfefTciir  en  Méde- 
cine à  Befançon ,  qui  y  courur  avec 
M.  Vacher,  Chirurgien  des  hôpi- 
taux de  cette  ville ,  Corréfpondant 
de  l'Académie. 

Ils  trouvèrent  la  Dame  aflîfe  dans 
un  fauteuil ,  immobile  ,  les  yeux 
fixés  en  haut  &  brillans,  les  pau 

Jnères  ouvertes  &  fans  mouvemenr, 
es  bras  élevés  &  les  mains  jointes  , 
comme  lî  elle  eût  été  en  extafe 
Son  vifage*,  auparavant  trifte  &  pâ- 
le ,  étoit  plus  fleuri ,  plus  gai  ,  plus 
ijracieux  qu'à  l'ordinaire  -,  elle  ir oit 
a  refpiration  libre  &  égale ,  &  les 
mufcles  du  bas  ventre  jouoient  avec 
facilité.  Son  pouls  étoit  doux,  lent 
&  affez  rempli ,  le  même  à  peu  près 
qu'aux  perfonnes  qui  dorment  tran- 
quillement. Ses  membres  étoient 
iouples,  légers, &  fe  lailïbient  ma- 
nier en  tel  fens  qu'on  vouloit ,  fans 
faire  aucune  réiïftance  ;  mais,  & 
c'étoit  là  ce  qui  caradérifoit  fon 
mal ,  ils  n'étoient  que  trop  obéif- 
fans ,  ils  ne  fortoient  point  de  la 
fituation  où  on  les  avoit  mis. 

On  lui  abaiflbit  le  menton ,  fa 
bouche  s'ouvroit  &  reftoit  ouverre. 
On  luilevoit  unbras,  enfuire  l'au- 
tre ,  ils  ne  reromboient  point  ;  on 
les  lui  tournoit  en  arrière ,  &  on 
les  élevoit  fi  haut  que  l'homme  le 
plus  fort  ne  les  eût  pas  tenus  long- 
Ccmps  dans  cette  attitude  pis  y  de- 
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meuroîent  d'eux-mêmes  tant  qu'on 
les  y  laiflbit.   On  la  mit  debout^ 
pour  faire  fur  fes  jambes  les  mê- 
mes épreuves  que  fur  fes  brasj  & 
pour  donner  aux  jambes  &  aux  bras 
en  même- temps  des  attitudes  diffi- 
ciles à  foutetiir ,  &  il  eft  aifé  de  ju- 
ger que  non-feulement  l'envie   de 
'   connoître  &  d'approfondir  le  mal, 
mais  encore  une  certaine  curiofité 
pour  un  pareil  fpeftacle ,  firent  ima- 
giner tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
bizarre.    La   malade  fut  toujours 
comme  une  cire  molle ,  qui  prend 
fuccefïivement  toutes  les  figures  que 
l'on  veut,  &  s'en  tient  à  la  dernière. 
M.  Attalin  dit  qu'il  croit  qu'elle 
fe  fut  tenue  la  tête  en  bas  &  les 
pieds  en  haut.  Ce  qui  eft  très -fur- 
prenant  ,  c'eft  que  fon  corps,  quoi- 
qu'on Tinclinât  en  différentes  fa- 
çons ,  confervoit  toujours ,  &  conC" 
tamment  un  parfait  équilibre.    11 
fembloit ,  en  un  mot ,  que  com- 
me une  ftarue  de  cire ,  elle  fe  colât 
par  les  pieds  à  ce  qui  la  portoit, 
pour  s'empêcher  de  romber. 

Elle  paroiffbit  infenfible.  On  U 
fecouoit ,  on  la  pinçoit ,  on  la  tour- 
mentoit,  on  lui  metroit  fous  les 
pieds  un  réchaud  de  feu,  on  lui 
crioit  même  aux  oreilles  qu'elle  ga- 
gneroit  fon  procès,  nul  figne  de 
vie ,  c'étoit  une  cataUpJic  parfaite. 
M.  Attalin  fit  venir  M.  Charles , 
Profe(Tèur  comme  lui  en  Méde- 
cine :  la  Dame  fut  faignée  du  pied 
t>ar  M.  Vacher  :  ces  Meflîeurs  al- 
èrent  fouper,  &  revinrent  bien  vite 
à  leur  malade.  Us  la  trouvèrent  re- 
venue de  fon  accident,  qui  avoit 
duré  trois  ou  quatre  heures ,  ic  elle 
les  étonna  beaucoup  par  un  difcours 
affez  long ,  bien  prononcé ,  bien 
lié  j  où  elle  faifoit  une  hiftoire  pa- 
thétique de  fes  malheurs ,  &  racon- 
toittout  le  détail  de  fon  procès,  le 


132  CAT 

tout  accompagné  de  réflexions  mo- 
rales qui  naiuoienc  du  fujec ,  &  de 
prières  à  Dieu  qu  elle  n'avoir  point 
prifes  dans  fes  heures ,  mais  qu  elle 
compofoit  fur  le  champ. 

On  commença  par  la  raflurer  au- 
tant que  Ton  pût ,  aux  dépens  même 
delà  vérité,  fur  ce  fatal  procès, 
Gui  avoir  caufé  tant  de  ravages  dam 
Ion  ame ,  enfui  te  on  l'interrogea  foi- 
gneufement  fur  tout  ce  qui  s'étoit 
pafTé  en  elle  pendant  fon  accès. 

Elle  ne  voyoit  rien  ^  quelquefois 
elle  entendoit ,  &  même  Ci  bien , 
qu'elle  reconnut  quelques  perfon- 
nes  i  la  voix.  Elle  ne  le  fouvenoir 
point  d'avoir  été  faignée  ;  mais  elle 
s'en  douta  quand  elle  fe  vit  le  pied 
lié.  Le  réchaud  de  feu  qui  auroit  du 
lui  faire  une  impreflîon  beaucoup 
plus  fenfible  qu'une  voix ,  ne  lui  en 
avoir  fait  aucune.  Quoiqu'elle  eût 
été  fort  tourmentée ,  il  ne  lui  en 
reftoit  poinr  de  douleur ,  ni  même 
de  laditude. 

Pendant  qu'on  s'entretenoit  ainfi 
avec  elle,  on  s'appercevoir  que  de 
temps  en  temps  elle  interrompoit 
fon  difcours  pour  pouffer  de  petits 
foupirsj&  que  dans  ces  momens 
fes  yeux  devenoient  fixes  &  immo- 
biles. On  ne  manquoit  pas  auflî-tôt 
de  faire  tout  ce  qui  étoit  poflîble 
pour  prévenir  l'accès  dont  on  étoit 
menacé.  Elle  revendit  d'abord  à 
elle,  &  continuoitde  parler,  mais 
fans  reprendre  le  fil  de  fon  difcours 
où  elle  l'avoir  laiflTé  j  elle  en  com- 
mençoif  un  autre,  quoiqu'on  la  fît 
fouvenir  de  quoi  il  avoir  été  quef- 
tion,  &  à  quel  point  elle  en  étoit 
demeurée,  &  cela  arrivoit  toutes 
les  fois  que  cerre  petite  menace 
d'accès  avoit  interrompu  fon  dif- 
cours. L'idée  de  ce  qu'elle  avoir 
encore  d  dire  périffoit  abfolument, 
&  il  s'enpréfentoit  à  elle  une  autre  | 
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ou'elle  n'étoit  pas  maîtreflê  de  re^ 
rufer. 

Au  bout  d'une  heure  l'accès  vint 
dans  toute  fa  force ,  les  accidens 
cataleptiques  (\iïtnt  les  mêmes  5  ou 
peut-être  plus  marqués  que  la  pre« 
mière  fois.  Quand  ils  eurent  nni, 
la  malade  allife  dans  fon  fauteuil, 
fe  mit  à  parler  pendant  une  bonne 
heure  &  demie  fur  le  ton  ic  dans  le 
ftyle  que  l'on  connoilfoit  déjà  ;  mais 
enfin  les  difcours  fenfés  fe  changè- 
rent en  extravagances  ,  accompa- 
gnées  de  hurlemens  affreux,  &  elle 
fur  attaquée  d'une  frénéfie  violen** 
te ,  dont  la  catalepjîe  n!avoit  été  que 
le  prélude. 

Tous  les  remèdes  que  les  habilet 
gens  qui  la  trairoient ,  purenr  em- 
ployer pendanr  trois  ou  quatre  jours 
qu'elle  pafla  encore  à  Beiançon,  fu- 
rent inutiles.  On  la  renvova  chez 
elle  à  Vefoul  \  &  ce  qui  ne  lurpren- 
dra  peut-être  pas  moins  qiie  fa  ma- 
ladie ,  elle  y  recouvra  fa  famé  fans 
^roir  eu  depuis ,  aucune  récidive. 

CATALEPTIQUE  iadjeftifôc  fubf- 
tantif  des  deux  genres,  qui  eft  af- 
fligé de  la  caralepfîe. 

CATALOGNE  j  nom  propre  d'une 
Province  &  Principauté  d'Efpagne. 
Elle  a  les  Pyrénées  au  nord  \  la  Mé- 
diterranée, au  fud  &  à  l'eftj  &i 
l'oueft,  les  royaumes  de  Valence 
&  d'Arragon.  Elle  abonde  en  blés, 
en  vins ,  en  huile,  en  lin  ,  en  chan- 
vre, en  légumes  &  en  toutes  fortes 
de  fruits.  11  y  a  plufieurs  contrées 
couvertes  de  belles  forêts  compo- 
fées  de  chênes ,  de  hêtres ,  de  pins  j 
de  fapins ,  &c.  Les  carrières  de  mar- 
bres de  routes  fortes  de  couleurs» 
y  font  communes  ,  &  Ton  y  trouve 
du  criftal,  de  l'albâtre  j  du  jafpe, 
des  améthifles ,  des  topafes  ,  des 
rubis  &  d'autres  pierres  précieufes; 
^n  y  a  aulli  des  mine;  d'gr|  d^aSr 
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gent,  de  fèr,  de  plomb,  d'étaîn, 
dalun,  devirriol  &  defcl,&  Ton 
y  pêche  de  très- beau  corail  fur  la 
cote  orientale.  On  voit  par  ce  dé- 
tail qu'il  eft  peu  de  pays  auflî  avan- 
tagés de  la  Nature  que  la  Catalo- 
gne, qui  pour  cesraifons  fans  dou- 
te ,  eft  la  Province  d'Efpagne  la  plus 
peuplée.  Barcelone  en  eft  la  ville 
capitale. 
CATALOGUE;  fubftantif  mafculin. 
Catalogus.  Lifte  y  énumération ,  dé- 
nombrement de  perfonnes  ou  de 
chofes.  Flamflccd  tfl  Auteur  du  Ca- 
talogue Britannique. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  eft  longue ,  & 
la  quatrième  très-brève. 

CATALOTIQUEi  adjedif  &  fubf 
tantif  des  deux  genres.  Terme  de 
-  Médecine  j  qui  le  dit  de  tout  re- 
mède propre  à  diflîper  les  taches 
groÛières  que  les  cicatrices  font  pa- 
roître  fur  la  peau.  Tels  font  le  pré- 
cipité rouge ,  l'alun  brûlé ,  la  fabine 
©n  poudre ,  &c. 

CAT  AMAN  A  j  nom  propre.  Ceft  , 
félon  Ptolémée ,  une  ancienne  ville 
de  Syrie ,  dans  la  Comagène. 

CATANAGRA  ;  nom  propre.  Ceft, 
félon  Ptolémée  ,  une  ancienne  ville 
de  rinde ,  en  deçà  du  Gange. 

CATANANCE  ;  fubftantif  Téminin. 
Plante  commune  dans  nos  Provin- 
ces méridionales.  Sa  fleur  eft  un 
bouquet  à  demi  fleurons  portés  cha- 
cun fur  un  embryon ,  &  foutenus 
Ï^ar  un  calice  compofé  de  plufleurs 
euillcs  en  écailles-Chaque  embryon 
devient  dans  la  fuite  une  femence 
garnie  d'une  couronne  de  poils,  & 
renfermée  dans  le  calice*  En  froif- 
fant  cette  plante  dans  les  doigts, 
elle  tend  un  peu  de  lait.  On  ne 
s'en  fert  pas  en  Médedne. 

ÇATANE,ou  CATANÉBjnom  pto-: 
1^1%  4'yne  YJile  épifcopale  d'Italie^ 
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en  Sicile ,  fur  un  golfe  de  mcmô 
nom.  Elle  fut  abîmée  en  1(^9 3  par 
un  tremblement  de  terre,  &  pref- 
que  tous  les  habitans  en  furent  écra- 
les  fous  les  ruines  des  édifices ,  ou 
engloutis  dans  la  terre  qui  s'ouvrit 
en  divers  endroits  \  mais  la  grande, 
fertilité  du  territoire  de  cette  ville 
y  a  attiré  de  nouveaux  habitant. 
Les  vins  y*font  admirables,  de 
même  que  dans  toute  la  vallée  du 
même  nom ,  qui  abonde  auflî  ea 
blés  &  en  fruits  de  diverfes  efpèces. 

CANTAZAROj  nom  propre  d'una 
ville  épifcopale  d'Italie  >  au  royaume 
de  Naples,  dans  la  Calabre  uhé- 
rieure, dont  elle  eft  capitale.  Elle  eft 
fituée  entre  Belcaftro  &  Squillace.. 
Ceft  une  des  principales  villes  du 
Royaume. 

CATAONIEj  nom  propre  d'une  an- 
cienne Province  a'Afie,que  Ptolé- 
mée place  dans  l'Arménie  mineure 
entre  le  Taurus  &  TAntitaurus ,  vers 
le  fleuve  Cydnus. 

CATAPACTAYME  ;  fubftantif  fé- 
minin. Fête  que  les  Péruviens  celé- 
broient  autrefois  avec  pompe  j  au 
mois  de  Décembre ,  en  l'honneuc 
des  trois  Soleils  :  le  Soleil  père,  le 
Soleil  fils,  &  le  Soleil  frère. 

CATAPANi  fubftantif  mafculin.C'eft 
le  titre  des  Gouverneurs  que  les 
Empereurs  de  Conftantinople  en- 
voyoient  autrefois  en  Italie,  dans 
la  Pouille  &  dans  la  Calabre. 

Catapan,  fe  dit  encore  du  Magif- 
trat  qui  exerce  la  Police  à  Naples. 
Les  trois  fyllabes  font  brèves  aa 
fingulier  ;  mais  la  dernière  eft  lon- 
gue au  pluriel. 

CATAPASME;  fubftantif  mafculin, 
&  terme  de  Pharmacie  ,  qui  fe  die 
d'un  remède  fec  compofé  de  diver- 
fes  fubftances  pulvénfées,  dont  oa 
faupoudre  quelque  partie  du  corps , 
fuie  pouu[  çoofumer  4e$  chairs  mc^xr 
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tes ,  foit  pour  fortifier ,  foie  pour 
fervir  de  parfums. 

CATAPELTE}  fubftantif  féminin. 
Inftrument  de  fuppiice  ufité  chez  les 
Anciens.  C'étoic,  félon  quelques- 
uns  ,  une  efpèce  de  prefle  compo- 
fcc  d  ais ,  entre  lefquels  on  ferroit 
le  Patient  jufqu  à  la  mort. 

CAT'APHOREi  fubftantif  féminin. 
Maladie  foporeufe.  Foyc^  Coma  , 
c'eft  la  même  chofe. 

CATAPHRACTEj  fubftantif  maf- 
culin.  On  défienoit  ainfi  dans  les 
armées  romaniea ,  un  Cavalier  ar- 
mé de  toutes  pièces.  11  étoit ,  ainfi 
que  fon  cheval ,  couvert  de  fer  , 
mais  de  manière  que  les  mouve- 
mens  de  Tun  &  de  l'autre  n'en 
croient  aucunement  gcnés.  La  prin- 
cipale force  d  une  armée  connftoit 
dans  la  cavalerie  de  ce  genre. 

Cataphracte,  s*eft  dit  auffi,  chez  les 
Grecs  8c  les  Romains  ,  de  certains 
vaifFeaux  de  guerre ,  du  nombre  de 
ceux  qu'ils  appeloient  vaijfeaux 
longs.  Ils  avoient  des  ponts,  &  ceux 
du  mcme  genre  qui  étoient  fans 
ponts,  fe  novamoitm  Aphracles. 

Cataphracte  ,  fe  dit ,  en  termes  de 
Chirurgie  ,  d'une  efpèce  de  banda- 
ge ufité  dans  les  luxations  &  frac- 
tures des  côtes,  des  vertèbres ,  du 
fternum  &  des  clavicules. 

Cataphracte,  eft  encore  le  nom 
d'un  poiflon  à  nageoires  épineufes. 
Il  eft  ,  dit  Schonnefeld ,  long  de 
deux  palmes  :  fa  tète  eft  prefquc 
triangulaire ,  large  de  deux  doigts , 
&  garnie  aux  côtés  de  plufieurs  tu- 

*  bérofités.  Il  a  à  la  bouche  plufieurs 
barbillons  fort  déliés.  Son  corps  eft 
de  figure  oftogone;  proche  de  la 
queue,  il  eft  hexagone:  le  bas  eft 
brun  ,  mclé  de  lignes  noires  :  il  a 
l'anus  placé  au  milieu  du  ventre; 
cette  partie  eft  blanche.  Il  eft  cou- 
vert d  écailles  oifeufes.    Il  a  tout 
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proche  des  ouies ,  à^s  nageoires  qui 
font  afièz  larges  *)  celles  du  ventre 
font  plus  petites ,  &  garnies  de  deur 
filamens.  Sur  le  dos  ^  au  milieu  des 
élévations  de  fes  écailles  ^  il  a  deux 
autres  filamens  de  couleur  noire  :  fa 
queue  j  qui  eft  noire ,  ronde  &  pe- 
tite ,  eft  i:aite  comme  une  nageoire. 
Il  n'a  point  de  dents  ;  mais  il  a  les 
lèvres  fort  dures  ^  &  de  petits  os 
dans  la  bouche  >  qui  font  comme 
des  épines.  On  en  pêche  aux  envi- 
rons de  la  nord-Hollande  ,  &  à 
l'embouchure  de  l'Elbe.  Il  vit  de 
fquilles,&  d'autres  petits  poifibns. 
On  le  recherche ,  parce  que  fa  chair 
eft  douce  &  agréable  au  goût. 
CATAPHRYGIENS ;  (les)  Hércti- 

3ues  du  fécond  fiècle  ,  Difciples 
e  Montan  ,  ainfi  appelés  de  ce 
qu'ils  éroient  Phrygiens.  Vcye\ 
Montanistes. 
CATAPLASME  ;  fubftantif  mafcu- 
lin ,  &  terme  de  Pharmacie.  11  fe 
dit  d'une  efpèce  d'emplâtre  ou  mé- 
dicament mou,qui  s'applique  à  Tex- 
térieur ,  &  qui  eft  propre  à  fomen- 
ter,à  fortifier  une  partie  débilirée,i 
amollir  &  à  réfoudre  les  duretés.  Il 
peut  entrer  dans  la  compofition  de 
ce  remède,  des  pulpes  de  plantes,de 
racines ,  de  fruits ,  des  extraits ,  des 
poudres,  des  farines  ,  des  huiles, 
des  onguens ,  des  emplâtres  ,  de. 

Les  cataplafmcs ,  dit  M.  Baume, 
font  quelquefois  faits  avec  des  plan- 
tes récentes,  pilées  bc  réduites  en 
pulpe  i  on  les  nomme  alors  cata^ 
plafmcs  cruds  ;  &  on  nomme  caca-' 
plafmcs  cuits  j  ceux  qui  fe  font  par 
coftioi^,  afin  d'attendrir  ,  &  de 
mieux  mcler  enfemble  les  fubftan- 
ces  qu'on  fait  entrer  dans  leur  com- 
pofition. Les  véhicules  des  cataplas- 
mes ,  font  l'eau,  le  lait,  le  vin ,  les 
eaux  diftillées ,  &'c. 

Les  cataplafmcs  les  plus  ordinair 
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rcs ,  font  faits  avec  les  herbes  émoi- 
liences,  &  les  quatre  farines  ré(olu- 
tives  j  la  méthode  que  Ion  emploie 
pour  les  préprer^eft  très-défeûueu- 
fe.  Ordmairement  on  fait  bouillir 
dans  beaucoup  d*eau  ,  les  plantes 
émoUientes  ,  }ufqu  à  cô  qu  elles 
foient  bien  cuites ,  &  qu  elles  puif- 
fent  fe  mettre  en  pulpes  ;  on  pafle 
la  décoction  au  travers  d'un  linge  j 
on  pile  les  plantes  dans  un  mortier 
de  marbre ,  avec  un  pilon ,  jufqu  à 
ce  qu  elles  foient  réduites  en  une 
efpèce  de  pâte  j  on  en  tire  la  pulpe 

Îar  le  moyen  d'un  tamis  ;  on  joint 
cette  pulpe  les  quatre  farines  ré- 
folutives ,  &  un  peu  de  la  décoc- 
tion des  herbes ,  fi  cela  eft  nécef- 
faire  \  on  fait  cuire  ce  mélange  , 
jufqui  ce  que  la  farine  paroifTe 
bien  incorporée.  Alors  on  y  ajoute 
les  huiles,  les  onguens,  6'c.  fi  Ton 
y  en  fait  entrer^ 

On  remarquera  i  °.  que  cette  mé- 
thode de  préparer  les  cataplafmes 
eft  fort  longue  ,  parce  qu  il  faut  un 
temps  conhdérable  pour  cuire  & 
pour  pulper  les  plantes.  2°.  Il  refte 
ordinairement  une  quantité  confi- 
dérable  de  la  décodtion  des  plan- 
tes, laquelle  contient  tous  leurs 
{principes  mucilagineux  ,  qui  font 
es  plus  efficaces  de  ce  remède,  & 
qui  n'entrent  point  dans  le  cataplaf- 
me.  Il  eft  vrai  qu'on  pourroit  ré- 
duire cette  décoâion  en  extrait,  & 
l'ajouter  enfuite  au  cataplafme  , 
après  qu'il  eft  cuit  y  mais  cela  ne  fe 
fait  point  à  caufe  du  temps  que 
cette  opération  demande.D'ailleurs, 
lorfqu'on  fait  entrer  dans  le  cata- 

f^lafme  des  plantes  odoriférantes, tél- 
és que  le  mélilot ,  la  camomille,  &c. 
On  ne  les  traite  pas  avec  plus  de 
ménagement  ;  on  les  fait  bouillir  de 
même,  &  elles  perdent  pendant 
cecce  forte  &  longue  ébuUition^ 


CAT  Î35 

tout  ce  qu  elles  ont  de  parties  vola- 
tiles. Pour  remédier  à  ces  inconvé- 
niens ,  il  feroit  plus  à  propos  d'em- 
ployer dans  les  cataplaftrfes  ,  des 
plantes  féchées  &  réduites  en  pou- 
dre fine  y  on  les  prépare  d'avance  > 
&c  on  les  conferve  dans  des  bou- 
teilles qu'on  bouche  bien.  Lorfqu  on 
veut  faire  un  cataplafme ,  on  met  Ix 

Quantité  que  l'on  veut  de  ces  pou- 
res  avec  de  l'eau ,  pour  les  réauire 
en  pâtej  on  fait  chauffer  ce  mélan- 
ge ,  afin  que  lîs  poudres  s'imbibent 
éc  s'attendriflent  bien  y  &  Ton  ne 
met  que  fur  la  fin  celles  qui  font 
aromatiques,  *Au  moyen  de  cette 
manipulation,  on  conferve  iiu cata- 
plafme routes  les  propriétés  des^ 
plantes,  ainfi  que  leurs  parties  mu- 
cilagineufes.  Voici  un  exemple  de 
cataplafme  fait  fuivant  cette  nou- 
velle méthode. 
Cataplasme  émollient  et  réso* 
LUTiF.  Prcnc\  deux  onces  d'herbes 
émoUientes  pulvcri fées,  &  autant 
des  quatre  farines  réfolutives.  Met- 
tez ces  fubftances  enfemble ,  dand 
un  poêlon;  délayez-les  dans  envi- 
ron vingt-quatre  onces  d'eau ,  avec 
un  pilon  ^e  bois;  placez  le  vaifTeaa 
fur  le  feu ,  &  faites  chauffer  en  re- 
muant la  ti^aticre  fans  difcontinuer  ^ 
avec  une  fpatule,  pour  cuire  & 
îimortir  les  ingrédiens.  Alors  vous 
ajouterez  deux  onces  de  pulpe  d'oi- 
gnons de  lys  ;  deux  gros  de  camo- 
mille pulvérifée  ,  autant  de  mélilot> 
&  une  once  d'onguent  d'althea  r 
vous  agiterez  le  tout  jufqu'à  ce  que 
le  mélange  foit  exaâ:,  &  vous  le 
mettrez  dans  un  pot. 

Lorfqu'on  fait  entrer  des  emplâ^ 
très  dans  les  cataplafmes  où  il  n'en- 
tre point  de  préparations  graiflTeu-^ 
fes  liquides ,  il  faut  auparavant  les 
faire difToadre  dans  un  peu  d'huile,, 
parce  que ,  lorfqqe  les  cataplafœes 
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viennent  à  refroidir ,  elles  font  fu- 
jettes  à  fe  figer  &  à^fe  grumeler. 
On  fait  aflez  fouvent  des  cata- 
plafifies  avec  de  la  mie  de  pain  & 
du  lait ,  auxquels  on  ajoute  du  fa- 
fran  en  poudre. 

On  prend  pour  cela  la  quantité 
de  mie  de  pain  qu'on  juge  à  pro- 
pos: on  la  délaye  avec  une  l'uftifante 
quantité  de  lait:  on  fait  cuire  ce 
'  mélange  jufqu  a  ce  que  la  mie  de 

Eain  terme  avec  le  lait  une  vraie 
ouillie  j  &  fur  li  fin  on  y  ajoute 
le  fafran ,  depuis  demi-gros  jufqu  a 
une  once  pour  une  livre  de  ce  cata- 
plafme. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troificme  eft  moyenne ,  & 
la  quatrième  très-brève. 

CATAPLEXIE  j  fubftantif  féminin. 
Cataplexis.  Terme  de  Médecine  11 
fe  dit  d'un  engourdiflement  fubit 
arrivé  dans  quelque  partie  du  corps 
que  ce  foit.  C  ell  une  efpèce  de 
paraly fie,   f^oye-sç^  ce  mot. 

CATAPPASjfubftantifmafculin.Cert 
le  nom  d'une  forte  d'amandier  des 
Indes  orientales  ,  &  particùlière- 
inent  de  l'île  de  Java.  Ses  feuilles 
font  grandes  &  donncpt  beaucoup 
d'ombrage  ;  il  a  la  fleur  d'un  blanc 
jaunâtre,  &c  fon  fruit^renferme  un 
noyau  blanc  &  oblong  qui  rellçmble 
à  une  groffe  amandç. 

CATAPTELEA  \  nom  propre  d'une 
ancienne  ville  de  Bithynie ,  fur  le 
pont  Euxin. 

CATAPUCEi  fubftantif  féminin.  Ef 
pèce  de  tithymale  qui  s'élève  a  la 
muteur  d'environ  deux  pieds.  Sa 
tige  eft  revêtue  de  feuilles  qui  ref- 
femblent  à  celles  des  faules.  Ses 
fleurs  font  petites,  composées  de 
quatre  feuilles  jaunâtres ,  &  il  leur 
Juccède  des  femences  rondes  & 
.grofles  comme  des  grains  de  poivre.  ^ 
Twrç  U  plfinïç  çft  très-p^rgaûre," 
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&  jette  un  fuc  laiteux  comme  left 
autres  tithymales.  On  n'ofe  guères 
s'en  fervir  que   dans  l'hydropifie, 

f»arce  qu'elle  purge  particulièrement 
es  férofités.   Le  fuc  eft  un  dépila- 
toire. 

CATAPVLTEi  fubftantif  féminin. 
Catapulta.  Machine  de  guerre  dont 
les  Anciens  fe  fervoient  pour  lan^ 
cer  des  traits. 

Polybe  rapporte  que  Philippe  af- 
ficgea  Thébes  avec  cent  cinquante 
catapultes  &  vingt -cinq  baliftes. 
Jofephe  dit  que  l'empereur  Titus 
avoir  au  fiége  de  Jérufalem  trois 
cens  catapultes  S<.  quarante  baliftes. 
Les  catapultes  de  campagne  étoienc 
porrées  fur  Jjs  roues  comme  nos 
canons ,  &  elles  tiroient  même  dans 
la  marche.  Les  catapultes  des  fièges 
lançoient  des  martes  piodigieules^ 
&  qui  pefoient  quelquefois  plus  de 
douze  cens  livres.  On  peut  juger 
par- la  combien  les  effets  de  ces  ma- 
chines étoient  confidé  râbles. 

CAl'ARACTA;  nom  propre  d^une 
ancienne  ville  d'Italie»  au  pays  des 
Samnitçsj  que  DioJore  de  Sicile 
dit  avoir  été  prife  par  les  Ro- 
mains. 

CATARACTAIRE;  fubftantif  maf- 
culin.  Cataraçlarius,  Ce  mot  défi- 
gne  un  Geôlier  d^s  Anciens. 

CATARACTE  i  fubftantif  féminin, 
&  terme  de  Chirurgie.  Humeur  qui 
s'amalfe  fur  le  cryftallin  ,  &  qui 
l'ayant  rendu  opique  y  obfcurcit  la 
vLie  oi;  la  f^iç  perdre  ennère- 
ment. 

Les  x\uteurs  ne  font  pas  d'accord, 
dit  M.  de  Saint- Yves ,  fameux  Ocu- 
lifte  François,  fur  la  nature  des 
cataractes  :  les  uns  prétend,  nt  que 
c'eft  le  cryftallin  alréié,  les  autres 
veulent  au  contraire  que  ce  foit  une 
membrane  formée  par  réppiflifte- 
mçnt  de  rhumeur  aqueufç  ^  laquelle 
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€ti  s*appliquant  au  bord  de  la  pupî- 
le ,  s oppofe  au  paflage  des  rayons 
de  lumière.  11  y  a  lieu  de  préfumer 
que  la  divcrfité  de  ces  opinions  dé- 
pend moins  de  rentêtement  de  leurs 
Auteurs,  que  du  peu  d'occafion  qu'ils 
ont  eu  de  le  dcrromper  eux-mcmes , 
f  uifque  Ci  l'on  examine  avec  foin 
cette  matière ,  on  trouvera  qu'il  y 
a  non-feulement  des  cataractes  cryf- 
tallines  &  des  cataractes  membra- 
neufes,  mais  qu'on  peut  même  éta- 
blir autant  d*efpèces  de  cataraûes 
du  cryftallin,  qu  il  y  a  de  différen- 
ces dans  les  altérations  dont  cette 
humeur  eft  fufceptibie. 

Quant  aux  catarades  membra- 
tieufes ,  M.  de  Saint- Yves  en  re- 
marque de  deux  fortes  :  la  première 
cft  une  fuite  de  lopacité de  la  mem- 
brane qui  revêt  le  charon  de  l'hu- 
meur vitrée  derrièrer  le  cryftallin.  La 
féconde  fuccède  aux  fluxions  de  la 
choroïde, à  loccafion  defquelles  il 
s'épanche  dans  Thumeuraqueufe  une 
matière  femblable  à  du  pus  ,  la- 
quelle en  fe  deffcchant  prend  corps 
cpmme  une  membrane.  On  pour- 
roit  peut-être  en  préfumer  une  troi- 
sième, laquelle  aépendroit  de  lo- 
pacité  de  la  membrane  qui  recouvre 
antérieurement  le  cryftallin  ,  fi  tant 
eft  que  l'altération  de  cette  mem- 
brane puiiTe  arriver  fans  celle  de 
l'humeur  cryftalline. 

Quoiqu'il  en  foit ,  M.  de  Saint- 
Yves  divife  les  différentes  efpèces 
de  cataradcs  en  vraies  ,  en  dou- 
teufes  &  en  faufles. 

Par  vraie  catarade  ,  il  faut  en- 
tendre avec  Ha  plupart  des  Moder- 
nes ,  dit  cet  habile  Oculifte ,  Thu- 
meur  cryftalline  altérée ,  &  non  une 
membrane  formée  dans  l'humeur 
aqueufe,  comme  l'ont  voulu  les  An- 
ciens. Des  expériences  fans  nombre 
ont  fait  connoîf  re  l'erreur  de  ces  der- 
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nîers  j  cependant  on  voit  encore  pla- 
ceurs partifans  de  l'antiquité  ^  ob- 
ftinés  a  foutenir  l'opinion  de  ces 
hommes  fages  &  eftimables  fans 
doute  ,  mais  qui  n'ctoient  pas  in- 
faillibles. Ils  aiment  mieux  cher- 
cher des  raifons  dans  les  Auteurs , 
pour  appuyer  leur  fentiment ,  que 
de  fe  rendre  i  des  expériences 
évidentes,  &  s'en  rapporter  à  leurs 
propres  yeux. 

t 'opinion,  que  la  cataracte  guc- 
rifïable    par  l'opération,  étoit  tou- 
jours une    membrane    qui  s'étoit 
formée  dans  l'humeur  aqueufe ,  a 
long-temps  régné  j  mais  pour  s'aflfu* 
rer  combien  elle    éroit  peu    fon- 
dée, il  ne  faut  que  réfléchir,  d'a- 
bord ,    fur    la    manière    dont    la 
cataracte    fe     forme     depuis     fon 
commencement     jufqu'à     fa    par 
faite  maturité  :  en   fécond     lieu  » 
fur    le     réfultat     de     l'opération 
même  qui  convient  à  cette  mala- 
die. Lorfque  la  cataracte  commen- 
ce ,  elle  eft  fi  profonde ,  qu'i  pei- 
ne   peut -on  Tappercevoir  ;    ainfî^ 
l'on    doit    conclure  que  fi  c'étoit* 
une    membrane     qui    fe     format 
dans  l'humeur  aqueufe,   &•  qu'el- 
le fût  fituée  dans  la  chambre  po- 
ftérieure  de  l'œil ,  derrière  l'iris  , 
il  fcroît  aifé  de  l'y  diftinguer,   & 
elle  ne  paroîtroit  pas  fi  éloignée. 
Trois  ou  quatre  mois  après ,  plus 
ou  moins  que  les  malades  fe  plai- 
gnent d'une  diminution  de  la  vue  > 
en  examinant  leurs  yeux ,  on  y  ap- 
perçoit  une  blancheur   fort  enfon- 
cée ,  fans  que  l'humeur  aqueufe  fe 
trouve  trouble  ni  épaiflTe  :  ce  qui 
fait  juger  que  c'eft  l'humeur  cryf- 
talline qui  commence    à   devenir 
opaque.  En  obfcrvant  de  temps  en 
temps  les  yeux  du  malade ,  on  re- 
marque fenfiblement  que  le  cryftaU 
lin  s'avance  vers  le  trou  de  la  pru- 
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nclle  ;  Se  la  vue  diminue  de  plus  | 
en  plus  3  jufqu  à  ce  que  la  cataraâe  I 
fe  foie  avancée  près  de  la  prunelle 
qu'elle  ferme  comme  une  cfpèce 
de  rideau,  qui  étant  tiré  devant 
une  fenêtre,  laifle  encore  un  cer- 
tain jour  dans  la  chambre,  mais  au 
travers  duquel  on  ne  fauroit  dif- 
ringuer  les  objets. 

Cette  feule  réflexion  déçoit  fuf- 
lire  pour  faire  connoître  que  la  ca- 
taradke  n'ell  pas  une  membrane  qui 
naît  dans  Thumeur  aqueufe ,  ni  un 
cpaiflîlTement  de  cette  humeur  ; 
parceque  fi  cela  étoit  ,  elle  de- 
meureroit  au  mcme  lieu  où  elle 
auroitpris  fon  origine  fans  chan- 

Î;er  de  place,  comme  on  voit  qu'el- 
e  en  change  dans  fa  naiflance  , 
dans  fon  progrès  &  dans  fa  matu- 
rité. 

La  féconde  réflexion  tirée  de 
l'opération  de  la  cataracte  ,  eft  que 
quand  on  pique  Tœil  ,  Se  que 
Ion  enfonce  l'aiguille  ,  il  arrive 
quelquefois  qu'elle  entre  dans  le 
.  milieu  du  corps  qui  forme  cette 
maladie  ,  quoiqu'on  Tait  dirigée 
do  manière  qu'elle  ne  puifle  pas  pé- 
nétrer jufqu'à  l'endroit  où  le  cryf- 
tallin  eft  naturellement  fitué  j  ce- 
pendant la  catarade  abytue ,  en 
relevant  l'aiguille ,  on  apperçoit  à 
fon  extrémité  par  la  prunelle  un 
corps  opaque  dfe  la  forme  du  cryf- 
tallin  qui  tient  à  l'aiguille.  Si  ce 
corps  ctoit  une  membrane ,  elle  fe- 
roit  plate  ou  pliflee  ,  &  n'auroit 
point  la  forme  d'un  corps  convexe; 
d'où  il  faut  juger  que  c'eft  le 
cryftallin  mcme  que  l'on  abat  dans 
cette  opération  ,  conjointement 
avec  la  membrane  qui  le  tenoit  en- 
cliafTc  dans  l'humeur  vitrée  avant 
fon  altération  ;  d'autant  que  s'il  ar- 
rivoit  qu'il  fortît  hors  de  cette 
membrane  ,  il  tomberoit  de  lui-mc- , 
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fne  au  bas  de  rœil  ;  maîi  pulfqoé 
cela  n'arrive  pas ,  il  faut  de  nécef- 
fité  qu  il  demeure  toujours  attaché 
à  la  membrane  qui  le  recouvre. 

On  appelle  cataracte  doutcufc^ 
celle  dont  l'heureux  fuccès  de  l  opé- 
ration eft  aufli  incertain  que  Tufa- 
§e  des  remèdes  topiques.  11  y  en  a 
e  quatre  fortes  :  la  première  eft 
une  efpèce  de  membrane  qui  fe  re- 
marque à  la  fuite  d'un  cpanche- 
ment  de  matière  purulente  dans 
l'humeur  aqueufe.  La  féconde  s'ap- 
pelle filandreufc ,  à  raifon  du  nom- 
bre des  Hlamens  qui  la  compofent. 
La  troifième  eft  le  déplacement  du 
cryftallin  après  un  coup  reçu  à  l'œil. 
La  quatrième  eft  l'altération  de  la 
membrane  qui  recouvre  le  fond  du 
chaton  de  l'humeur  vitrée- 

Les  faufles  cataractes  font  celles 
où  les  remèdes  ne  rendent  pas  la 
vue  ,  &  dans  lefquelles  on  ne  fait 
l'opération  que  pour  ôter  la  diffor- 
mité ou  les  douleurs  qu'elles  c^u- 
fent. 

Les  catarades  font  produites  par 
des  caufes  internes  ou  externes. 

Quand  la  caufe  eft  interne ,  la 

[>remière  chofe  qu'on  remarque  dans 
a  formation  de  la  catarafte ,  eft  l'é- 
paiffilTementSc  la  vifcofité  des  fucs 
nourriciers  que  reçoivent  les  vait 
féaux  de  la  membrane  qui  aiFujettit 
le  cryftallin  dans  l'humeur  vitrée  , 
&  les  vai (féaux  du  cryftallin  mcme. 
Ces  fucs ,  par  leur  vifcofité ,  bou- 
chent les  canaux  par  où  ils  paflTènt , 
&  alors  la  nourriture  qui  doit 
fervir  à  entretenir  les  parties 
dans  leur  état  tonique  ,  venant  à 
manquer  par  le  défaut  des  tuyaux 
obftrués,  les  derniers  fucs  nour- 
riciers ne  circulant  plus  ,  s'ai- 
griflTeno  par  leur  féjour,  &c  fer- 
mentent enfuice.  De-là  il  arrive 
une  fonte  générale  de  toute  la  fubf- 
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taqte  du  cryftallin  ;  ce  qui  caufe  les 
abfccs  &  les  catar^ades  purulentes. 
Si  cette  fonte  n*cft  qu*imparFaice , 
elle  rend  le  cryftallin  moins  fluide  , 
lequel  aullî  bien  que  la  membrane 
dans  laquelle  il  eft  enveloppé  ,  fe 
détache  de  Thumeur  vitrée ,  le  ren- 
durcit  enfuite  à  mefure  qu'il  rede- 
vient plus  folide  ;  il  s'avance  vers 
le  trou  de  la  prunelle  étant  poufTé 
par  une  férolité  qui  s*ama(Ie  der- 
rière lui,  foit  que  ce  foit  Thumeur 
aqueufe  qui  s  y  gliflTe  ,  foit  que  Thu- 
meur  vitrée  la  fournilTe  ,  attendu 
que  les  cellule^  antérieures  de  la 
vitrée,  en  paroilTent  plus  remplies. 
La  preuve  qu'il  s'amalfe  de  Teau 
entre  le  cryftallin  altéré  &  le  corps 
vitré  j  c  eft  qu'en  abattant  la  ca- 
tarade  ,  s'il  s'en  détache  quelque 
portion,  elle  fe  pouffe  avec  rapi- 
dité dans  la  chambre  antérieure  de 
Tocil ,  comme  fi  elle  y  étoit  forte- 
ment chariée  par  une  liqueur  portée 
de  derrière  en  devant. 

Les  caufes  externes  qui  produi- 
fent  les  catarades ,  font  des  coups 
reçus  dans  l'aûl  &  aux  environs , 
comme  les  chûtes  qui  ébranlent 
beaucoup  la  tète  ,  les  coups  reçus 
autour  de  l'orbite  qui  caufent  un 
ébranlement  dans  l'œil  ,  les  coups 
furie  mileu  du  globe  qui  font  plier 
Ja  cornée  en  dedans  j  ce  qui  fait 
écarter  les  parties  poftcrieures  ^''-^  la- 
térales des  membranes  dans  Icfqucl- 
les  font  enveloppées  les  humeurs 
de  l'œil  jd'oii  il  arrive  que  la  mem- 
brane qui  attache  le  cryftallin  au 
corps  vitré  >  occafionne  en  ic  rom- 
pant le  détachement  du  cryftallin. 
Signes  des  cATARAcrEs.  Qunnd  cette 
maladie  commence ,  &  que  les  ca- 
naux du  cryftallin  fe  bouchent,  la 
lumière  qui  entre  dans  l'œil  frap- 
pant l'endroit  de  lobftrudion,  fait 
une  ombre  fur  la  partie  de  l'œil , 
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où  fe  doivent  peindre  les  fàifceaux 
de  la  lumière,  ce  qui  faifparoitre 
aux  malades  des  mouches  dans  lair 
ou  des  toiles  d'araignées  qui  vont 
de  côté  &  d'autre  ,lelon  le  mouve- 
ment du  globe  de  l'œil.  Cette  om- 
bre prend  difiérentes  ligures ,  fui- 
vant  la  quantité  de  canaux  ou  tuyaux 
embaralles  dans  le  cryftallin  ,  & 
feion  leurs  diftérens  dérangemens , 
comme  des  cheveux ,  de  la  pouf- 
lière^  des  toiles  d'araignées  ,  des 
mouches  ,  &c, 

11  eft  difficile  de  connoître  la  ca- 
tarade  dans  fon  commencement, 
parceque  les  fignes  précédens  fe 
trouvent  à  peu  près  les  mêmes  dans 
d'autres  maladies  de  l'œil ,  fans  que 
ce  foit  des  catarades.  Ces  mouches 
ou  ombres  peuvent  encore  fe  for- 
nier  par  le  relâchement  des  vaif- 
feaux  de  la  rétine  ,  lorfqu'elles  fe 
tiouvent  en  quelques  endroits  fé- 
parés  de  la  choroïde ,  en  ce  que  la 
lumière  qui  doit  tomber  fur  ces  en- 
droits ,  n'y  pouvant  faire  impref- 
fion  ,  il  en  réfulte  une  efpèce  d  om- 
bre fur  la  choroïde. 

11  y  a  encore  une  fauffe  fuffufion , 
dans  laquelle  on  apperçoit  une  in- 
finité d'atomes  dans  l'air  :  mais  ni 
dans  l'une  ni  dans  l'autre  de  ces 
deux  dernières  maladies  ,  la  vue 
n'eft  point  racourcie. 

Les  lignes  certains  d'une  cataracte 
commençante  ,  font  que  les  malades 
ne  font  pas  long-tems  a  s'npperce- 
voir  qucla  vue  de  l'œil  aftliyé  s'a- 
courcit  de  plus  en  plusj  qu'ils  ne 
voyent  pas  fi  diftirdement  de  loin 
qu'ils  le  faifoient  auparavant ,  &: 
que  de  huit  en  huit  jours  leur  vue 
diminue  fenfiblement. 

Il  y  a  trois  fignes  principaux  qui 
défignent  les  degrés  &  la  maturité 
de  la  catarade  :  l'un  qui  annonce  la 

maturité  de  la  catarade ,  eft  quand 
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elle  paroît  partout  également  opa- 
que ;lcar  fi  1  opacité  eft  inégale  ,  on 
apperçoit  en  regardant  par  le  trou 
de  la  prunelle  ,  des  endroits  qui  pa- 
loilTent  plus  folides  les  uns  que  les 
autres. 

Si  le  malade  ayant  le  dos  tourné 
contre  la  lumière,  diftingue  l'objet 
qu'on  lui  préfente,  c  eft  un  figne  que 
la  cataraâe  n  eft  pas  encore  mûre  ; 
à  moins  que  ce  ne  foit  une  de  ces 
^efpèces  de  cataraûes  dont  le  crvftal- 
lin  eft  demeuré  au  milieu  de  la 
chambre  poftérieure  de  l'œil. 

Le  troifième  figne  qui  eft  le  plus 
certain  ,  c'eft  lorfque  l'opérateur 
aregardant  l'œil  expofé  à  la  lumière 
du  jour ,  &  trouvant  le  cryftallin 
id'une  opacité  égale  »  il  ferme  les 
yeux  du  malade  y  8c  ayant  frotté 
avec  fon  pouce  la  paupière  de  celui 
où  eft  la  cataraâre ,  il  l'ouvre  auilicôt, 
tenant  l'autre  fermé  j  pour  lors  fi  la 
lumière  qui  tombe  fur  la  prunelle 
fait  que  l'iris  fe  reflèrre ,  &c  quoi- 

2u'expofé  à  la  lumière ,  il  fe  dilate 
e  moitié  ou  du  quart  de  ce  qu'il 
s'étoit  reflerré  ,  t)n  peut  juger 
certainement  que  la  cataradte  eft 
mûre. 

Outre  les  fignes  qui  apprennent 
à  connoître  la  maturité  de  la  ca^ 
taraéJbe ,  il  y  a  ceux  qui  indiquent 
fi  la  vue  lera  rendue  au  malade 
après  l'opération.  Ces  fignes  fe  ti- 
rent de  la  difpofition  de  l'œil  8c  de 
la  nature  de  la  cataraâe.  La  pre- 
mière chofe  eft  de  favoir  fi  les  or- 
ganes de  la  vifion  font  fains  &  bien 
difpofésjce  que  Ion connoûrapar  la 
facilité  que  l'iris  aura  de  fe  dilater 
&  de  fe  reflèrrer  j  car  fi  l'on  n'ap- 
perçoit  aucun  mouvement  à  l'iris  , 
c'eft  une  preuve  certaine  que  le  ma- 
lade ne  verra  point,  quoique  fa  ca- 
catara(%e  foit  abattue  ,  à  moins 
5[u'QUe  oe  foie  du  oombr^  de  cçlles^ 
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qui  viennent  à  la  faite  d*un  coupoât 
l'iris  a  été  bleflfé  y  car  pour  lors  ^ 
fi  en  plaçant  la  main  devant  l'œil 
ouvert ,  entre  la  lumière  &  Tœil^ 
le  malade  apperçoit  Tombfe  de  U 
main ,  &  qu'étant  retirée  il  voie  une 
certaine  clarté  du  jour ,  c'eft  une 
preuve  que  le  fond  de  l'œil  eft 
fain. 

A  l'égard  des  fignes  prognoftîcsi 
tirés  de  l'œil,  fi  Tœil  malade  eft 
plus  gros  ou  plus  petit  que  le  fain,' 
c'eft  un  mauvais  figne ,  puifque  la 
groflèur  démefurée  du  gbbe  eft  une 
preuve  certaine  que  ce  qui  s'eft 
épanché  dans  l'œil  pour  le  rendre 
en  cet  état ,  a  force  les  parties  ef« 
fentielles  de  la  vifion ,  Ôc  que  l'œil 
eft  atteint  de  goûte  fereiae  par  l'a- 
longement  de  fes  nerfs. 

Si  au  contraire  le  globe  Ce  trouve 

f)lus  petit ,  c'eft  encore  un  mauvais 
igné  ,  puifque  la  diminution  du 
globe  prouve  que  les  parties  eer- 
veufes  ont  été  abreuvées  par  un.fuc 
acre  &  falé  qui  les  a  flétries  ,  &  qui 
a  intercepté  le  cours  des  efprits 
dans  l'œil. 

Quant  aux  fignes  prognoftics  ti- 
rés de  la  cataracte ,  il  y  en  a  de 
deux  fortes  :  les  uns  regardent  fon 
ajicieuneté ,  &  les  autres  fes  diffé- 
rentes couleurs. 

A  l'égard  de  l'ancienneté  ,  on 
doit  remarquer  qu'd  mefure  que 
les  cataractes  membraneufes  vieil- 
lifienc,  elles  fe  rendent  adhérentes; 
à  toute  la  partie  poftérieure  de  l'iris», 
ou  feulement  à  quelques  points  dee 
fa  circonférence,  d'où  dépendent 
les  changemens  qui  arrivent  pour 
lors  a  la  prunelle ,  comme  certaines 
couleurs  étrangères  qu'elle  prend,, 
ou  certaines  rides  qu'on  y  remarque. 
La  difficulté  y  ou  pour  mieux 
dire,  l'impoflîbilité  où  l'on  a  été 
de  détruire  ces  adhérences  {lau 
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ropération,  en  a  fait  entièrement 
abandonner  l'ufage  à  plufieurs  ocu- 
liftesj  quoiqu'une  foit pas  impof- 
fible  d'en  venir  à  bout ,  eh  coupant 
ces  adhérences  avec  une  aiguille 
tranchante. 

Quelque  ancienne  que  devienne 
la  cataracte  du  cryftallin  ,  elle  ne 
fe  rend  jamais  adhérente  à  Tiris. 
Elle  s'en  approché  à  la  vérité  fi  exac- 
tement,  qu'elle  lui  fait  perdre  pref- 
que  tout  fon  mouvement  :  ainn  l'on 
ne  doit  pas  craindre  d'entreprendre 
de  l'abattre  ,  à  quelque  degré  d'an- 
cienneté qu'elle  foit  arrivée ,  mal- 
gré ce.  qu  ont  avancé  plufieurs  Au- 
teurs fur  l'impoflîbilité  d'y  réuflir , 
pourvu  que  l'on  aifla  dextérité  de 
couper  les  fibres  qui  réfiftent  à  fon 
abattement ,  fans  incérelfer  les  par- 
ties auxquelles  elles  font  adhéren- 
tes. 

Quant  aux  couleurs  des  catarac- 
tes ,  on  a  l'expérience  que  de  quel- 
que couleur  qu'elles  foient ,  l'opé- 
ration réufii^  toujoi«%  ,  pourvu 
que  les  fignes  qui  marquent  fa  ma- 
turité ,  &  la  bonne  difpofition  de 
Tœil  foient  préfens.  On  peut  direce- 

Î rendant  qu'entre  ces  différentes  cou- 
eurs ,  celles  d'un  gris  cendré  réuf- 
filFent  le  mieux  ;  celles  d'un  blanc 
célefte  3j  celles  qui  font  d^un  brillant 
argentin  tirant  fur  le  verre  de  vi- 
tres ,  &  les  blanches  qui  tirent  fur 
le  vert  de  mer  fuivent  après  j  les 
cendrées  ,  de  même  que  celles  qui 
font  de  couleur  de  plomb ,  &  les 
toufsâcres  ,  ou  de  couleur  de  châ- 
taigne i  celles  qui  font  d'un  blanc 
ae  neige ,  font  difficiles  ,  &  elles 
font  douteufes  pour  la  rcuflîte ,  ttuflî 
bien  que  celles  que  des  vailfeaux 
fanguins  uraverlent  antérieure- 
ment. 

Après  avoir  reconnu  la  nature  de 
h  Q^cacaâe  x  ^^^  di^Ecxeiites  caufes^ 
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les  fignes  qui  marquent  fa  mar 
turité  y  &c  ceux  enfin  qui  an- 
noncent le  fuccès  de  fon  opératit>n 
en  faifant  appercevoir  la  difpo 
ficion  de  l'œil  y  il  rede^  à  examine! 
fi  la  perfonne  ell  en  état  de  fupportei 
cette  opération^  car  fi  elle  avoit  quet 
que  douleur  de  tcte,  ou  qu'elle  fut  in- 
commodée de  fièvre  ou  autrement, 
il  faudroit  remédier  à  ces  accidens 
avant  de  l'entreprendre  j  il  faut 
furtout  bien  prendre  garde  de  ne  la 
point  entreprendre  trop-tôt  j  car  011 
voit  des  cataradesqui  reftent  quatre 
ans,  d'autres  cinq,  &  même  fept, 
avant  d'acquérir  leur  parfaite  matu- 
rité. L'inconvénient  eft  que  ceux 
qui  font  attaques  veulent  voir ,  & 
n'ont  pas  la  patience  d'attendre  fi 
long-temps.  Il  y  a  d'ailleurs  des 
opérateurs  qui ,  pour  gagner  de  l'ar- 
gent ,  les  abattent  comme  ils  les 
trouvent ,  mûres  ou  non  ^  ils  flat- 
tent les  malades  de  recouvrer  bien- 
tôt la  vue ,  &  ceux-ci  fe  lailTenc 
aifément  féduire. 

La  cataraclc  cependant  eft  fem- 
blable  à  un  fruit  que  l'on  doit  laif- 
fer  mûrir  fur  l'arbre.  Si  l'on  veut 
le  cueillir  avant  fa  maturité  ,  il 
faut  en  caffer  la  queue  j  au  lieu  qu'é- 
tant mûr ,  il  fe  fépare  aifément  de 
l'arbre  y  &  tombe  quelquefois  de 
lui-même.  Si  l'on  fe  hâte  de  faire 
cette  opération  y  il  arrive  »  ou  que 
l'aiguille  paffe  fans  fuccès  au  travers 
du  corps  que  l'on  veut  abattre  à 
caufe  de  fa  molle  fie  ,  ou  que  les 
fibres  ciliaires  n'étant  pas  affez  def- 
féchées  pour  pouvoir  être  cafTées 
.  aifément  par  l'aiguille  ,  on  les  ti- 
raille ,  &  ce  mouvement  forcé  fe 
communique^ux  autres  parties  de 
l'oeil  \  d'où  il  fuit  une  fluxion  vio- 
lente qui  quelquefois  fait  perdre  la. 
vue.  Et  quand  même  cet  accidenc 
n'arriveroit  point. ,  on  eft  oblige 
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quelque  temps  après  d*y  reporter 
rai|;uille  pour  abattre  ce  qui  t'a  ref- 
té  de  la  première  fois. 

L'opération  de  la  cataradbe  n*eft 
pas  indifférente  à  raifon  des  fuites 
tâcheufes  qu  elle  peut  avoir  :  fa 
réuffite  ne  dépend  pas  moins  de  Ta- 
drefle  de  l'opérateur  ,  que  de  la 
bonne  difpolirion  du  malade.  Il 
faut  le  bien  préparer  par  les  fai- 
gnées ,  les  bains  ,  les  bouillons  ra- 
fraîchilfans  ,  6c  les  légers  purgatifs 
avant  de  faire  l'opération.  On  doit 
choifir  aufli  une  faifon  tempérée  , 
comme  font  celles  du  printemps 
&  de  l'automne  :  mais  le  printemps 
eft  préférable  à  caufede  la  faifon 
qui  le  fuit. 

Il  faut  d'ailleurs  prendre  un  beau 
jour  ,  car  les  temps  humides  font 
très-contraires  aux  malades ,  &  cau- 
feat  des  fontes  abondantes,  lefquel- 
les  donnent  lieu  à  la  décharge  d'u- 
ne grande  quantité  de  férofité  four- 
nie par  la  glande  lacrymale  ,  ce  qui 
attire  fur  l'œil  des  fluxions  fort 
opiniâtres. 

Les  tonneres  font  auffi  fort  con- 
traires dans  les  premiers  jours  de 
l'opération  ,  à  raifon  de  Taltcra- 
tion  conlîdcrable  qu'ils  occalîon- 
nent  aux  humeurs  de  l'œil. 

L'opérateur  procédera  au  furplus 
félon  les  règles  de  l'art. 
Cataracte,  fc  dit  aufii  de  la  chute 
des  eaux  d'un  fleuve  ou  d'une  gran- 
de rivière  ,  quand  elles  tombent 
d'extrêmement  haut. 

La  plus  fameufe  catarafte  que 
l'on  connoilfe,  çft  celle  d^  la  rivière 
de  Niagara ,  en  Canada.  Elle  tombe 
perpendiculairement  de  1 5  6  pieds 
de  hauteur  comme  un  torrent  pro- 
digieux ,  &  fa  largeur  eft  de  plus 
d'un  quart  de  lieue-  Le  brouillard 
que  l'eau  fait  en  tombant  ,  s'ap- 
per^oit  de  cinq  lieues  >  Se  s'élève 
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jufqu  aux  nues  y  il  s'y  forme  un  ma* 
gniiîque  arc-en-cicl  qiund  le  foleil 
donne  d<;flus. 

Il  y  a  aufli  les  cataractes  du  Rhin» 
du  Nil  ,  du  Zaïre  ,  &c. 

Cataractes  ,  fe  dit  encore  au  pluriel 
en  parlant  d'une  grande  abondance 
de  pluie  ;  mais  dans  cette  accep- 
tion il  n'eft  çuères  ufîté  qu'en  cette 
phrafe  de  l'écriture ,  où  il  s'agit  du 
déluge  univerfel  :  les  cataraàcs  du, 
ciel  s'ouvrirent  j  furent  ouvertes  , 
&c. 

Cataracte  ,  s'eft  dit  autrefois  chez 
les  anciens  ,  de  ces  défenfes  que 
l'on  met  à  Tentrée  des  villes  de 
guerre,  &  que   l'on  appelle  her- 

Cataracte  ,  eft  encore  le  nom  d'ua 
oifeau  de  mer  ,  qui  reflemble  beau- 
coup au  mouchuf.  Son  plumage  eft 
brun,  blanc  ik  jaune  :  fon, bec  gros, 
long  ,  noir  &  crochu  :  fes  cuifles 
font  revêtues  de  plumes  jufcjues  fur 
les  jambes,  &  fes  pieds  lont  de 
couleur  ttndrée  \  il  a  la  vue  très- 
perçanre  ,  &  fond  fur  fa  proie  com- 
me l'épervier.  Sa  chair  eft  d'un  mau- 


vais goût. 


Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves,  &  la  quatrième  eft  très -brè- 
ve. 
CATARRE  ;  fubftantif  mafculin. 
Fluxion  d'humeurs  acres  qui  tom- 
be fur  la  tète  ,  la  bouche ,  la  gorge 
&  le  poumon. 

Quand  la  fluxion  fe  fait  fur  les 
yeux  3  le  nez  &  les  flnus  frontaux^ 
on  l'appelle  cor/ija,  ou  vulgairement 
rhume  de  cerveau.  ^ 

Si  cifte  mcme  humeur  fe  porte 
à  la  gorge ,  &  qu'elle  embarrafle 
les  glandes  fihvaires  ,  elle  forme 
ce  qu'on  appelle  une  efquinancie  ca^ 
tarreufe. 

Quand  la  poitrine  fe  trouve  en- 
gorgée  par  cette  humeur  >  il  y  ftu- 
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vient  une  toux  opiniâtre  j  accom-- 
pagnée  d'âcreté  à  la  gorge. 

On  reconnoît  aifement  le  rhume 
du  cerveau  à  l'embarras  j  aux  de- 
mangeaifons  que  Ton  fent  dans,  le 
nez  ,  aux  écernuemens  ,  aux  pefan- 
teurs  de  ttce  ,  à  la  difpofirion  au 
fommeil,  à  la  perre  de  lappécit, 
à  une  efpcce  d'embarras  dans  le 
goût ,  l'odorat  &  la  vue ,  à  la  ref- 
piration  qui  eft  lence  &  difficile, 
au  gonflement  qui  accompagne 
toutes  ces  parties ,  &  à  l'humeur 
acre. qui  en  diftille. 

La  fluxion  cacarreufe  fur  la  gorge 
fe  diftingue  de  la  véritable  efqui- 
nancie,  par  un  gonflement  plus  con- 
fidérable  de  toutes  les  parties  de  la 
gorge  ,  par  une  douleur  moins  vive, 
&  par  une  fonte  d'humeurs  gluantes 
&  vifqueufes. 

On  diftingue  la  toux ,  fymptôme 
de  la  phtilîe  ^  d'avec  la  toux  ca- 
tarreufe  ,  par  deux  lignes  particu- 
liers y  celle-ci  eft  humide  dès  fon 
commencement  ,  &  produit  des 
flegmes  ^  la  toux  de  la  phtide  eft 
sèche  &  aride  dans  fa  nai  (Tance. 
La  catarreufe  celTe  quelque  temps 
après  qu'elle  a  commencé  j  l'autre 
va  toujours  en  augmentant.  On  re- 
connoît également  le  caiarre  de  la 
poitrine  à  la  difficulté  de  refpirer, 
a  l'oppreflion  Se  à  l'âcreté  particu- 
lière de  l'humeur  qu'on  crache  qui 
eft  falée. 

Les  caufes  du  catarre  font  de 
deux  efpèces  :les  caufes  prochaines 
font  des  levahis  acres  ou  acides  qui 
épaifliflent  la  lymphe  dans  fes  cou- 
loirs, &  gcnent  la  liberté  de  fon 
mouvement.  Cette  hurneur  étant 
en  plus  grande  quantité  qu'elle  ne 
doit  être ,  &  acquérant  de  plus  on 
plus  un  degré  d'âcretc  ,  occafionne 
de  la  chaleuf ,  de  la  fécherefTe  dans 
le  goder  9  le  nez^  la  bouche  & 
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la  gorge  ;  d'où  nailfent  la  roideur 
dans  les  mufcles  du  cou ,  la  tenfion 
des  tégumens  ,  Tenchifrenement, 
l'écoulement  involontaire  d'une  hu- 
meur fereufe  &  acre  par  les  narines, 
le  gonflement  de  toutes  les  glandes 
du  cou  ,  l'enrouement ,  l'oppref- 
ilon  ,  la  difficulté  de  refpirer  &  It 
toux. 

Les  caufes  éloignées  de  cette  ma- 
ladie font  les  évacuations  fuppri- 
mées ,  comme  la  tranfpiration  ,  les 
urines  ,  les  règles  ou  le  flux  hémor* 
rhoïdal ,  mais  furtout  la  fuppreffion 
de  la  tranfpiration  infeniibte  ,  par 
un  alternatif  fubit  de  chaud  éc  de 
froid. 

Le  traitement  du  catarre  diffère 
félon  les  circonftances. 

Le  rhume  du  cerveau  n'étant 
point  une  maladie  fort  grave ,  n'exi- 
ge pas  une.  grande  attention  y  néan- 
moins  Ci  l'embarras  eft  confidérable, 
fi  la  chaleur  Se  la  fécherefTe  fpnt 
fortes  ,  s'il  y  a  de,  la  fièvre  ,  il 
eft  à  propos  de  fe  faire  tirer  un 
peu  ae  fang  ^  Se  d'ufer  de  boif- 
fons  adoucilTantes  3  &  propres,  en 
mên^e-temps  à  rétablir  la  tranfpi- 
ration. 

Quand  le  catarre  a  fon  ficge  dans 
la  gorge  ou  dans  les  glandes  fali- 
vaires ,  &  qu'il  y  a  fièvre ,  inflam*- 
mation ,  douleur  Se  chaleur ,  il  eft 
eflentiel,  pour  détendre  ces  par- 
ties ,  de  recourir  â  laTaignce ,  &:  de 
la  réitérer  félon  la  force  du  mal  : 
on  fait  ufage  en  même  temps  de  la- 
vemens  &  de  boiflTons  faites  de  dé- 
codions de  fleurs  de  bouillon  blanc 
Se  d'orge  mondé  j  &  quand  la  cha- 
leur &  les  douleurs  font  diminuées, 
on  purge  le  malade  doucement  avec 
la  manne  &  la  caflè. 

Les^mpéramens  pituitcux,  les 
perfonnes  qui  tranlpirent  beau- 
coup y    foût   fouvenc   attaqués  de 
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cette  maladie,  à  moins  qu'ils  ne 
prennent  foin  de  l'éviter  ^  en  fe  ga- 
rantiflant  du'chaud  &  du  froid ,  en 
vivant  de  régime  ,  &  en  fe  pur- 
geant de  temps  en  temps. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  la 
féconde  longue ,  &  la  troifième  très- 
brève. 

Il  faudroit  changer  le  c  en  ^ ,  fup- 
primer  un  r  qui  eft  oifif ,  &  écrire , 
•d'après  la  prononcitaion  ,  katan. 
Voyez  Orthographe. 

CATARREUX,  EUSEj  adjeéKf, 
&  terme  de  Médecine.  Qui  eft  fujet 
auxcatarres,  qui  a  rapport  aux  ca- 
tarres.  Un  tempérament  catarreux. 

CATASTASEj  fubftantif  féminin, 
ic  terme  de  Poétique  ^  qui ,  félon 
Sçaliger,  fignifie  la  troifième  partie 
du  'Pocme  Dramatique  des  An- 
ciens-' ,  dans  laquelle  l'intrigue 
nouée  dans  l'épitafe  ,  fe  foutient 
&  augmente  jufqu'au  dénouement 
qui  doit  terminer  la  pièce. 

Plufieurs  Auteurs  ne  mettent 
d'autre  différence  entre  la  cataftafe 
6c  répitafe ,  qu'en  ce  qiie  Tune  eft 
le  commencement  ,  &  Tautre  la 
fuite  de  l'intrigue. 

Les  deux  premières  fyll-abes  font 
brèves ,  la  troifième  eft  longue ,  & 
la  quatrième  très-brève. 

CATASTROPHE  j   fubftantif  fémi- 
nin. Le  dernier  &  principal  évène 
ment  d'une  Tragédie. 

Les  catajlrophes  font  froides  &  vi- 
cieufes ,  quand  elles  n'excitent  au- 
cune furprife ,  &  qu'il  n'y  a  point 
d'intérêt. 

Nous  ne  voulonspoint ,  dit  M.  de 
Voltaire,  qu'on çnfanglanre  le  théâ- 
tre ,  fi  ce  n'eft  dans  des  occafions  ex- 
traordinaires j  où  l'on  fauve  ,  au- 
tant qu'on  peut  ^  cette  atrocité  dé- 
goûtante. # 

Arijlote  remarque  que  la  plus 
froide  des  catàftrophes,  eft  celle 


dans  laquelle  on  commet  de  Tafi^ 
froid  une  aâion  atroce ,  qu'on  a 
voulu  commettre.  Adijfon  ,  dans 
fon  Speâ:ateur  ,  dit  que  le  meurtre 
de  Camille  (  dans  la  Tragédie  d'flb- 
race  )  eft  d'autant  plus  révoltant  » 
qu'il  femble  commis  de  fang  froid  ^ 
&  <\\j^Horace  ^  traverfant  tout  le 
théâtre  pour  aller  poignarder  fa 
fœur ,  avoit  tout  le  temps  de  la  ré- 
flexion. Le  public  éclairé  ,  ne  peut 
jamais  fouffrir  un  meurtre  fur  le 
théâtre,  à  moins  qu'il  ne  foit  abfo- 
lument  nécefiàire,  ou  que  le  meur- 
trier n'ait  les  plus  violens  re- 
mords. ^ 

Ce  qui  arrive  dans  un  cinquième 
aâe  ,  fans  avoir  été  préparc  clans  les 
premiers,  ne  fait  jamais  une  im- 
preflîon  violente.  On  doit  rarement 
introduire  au  dénouement  un  per- 
fonnage  qui  ne  foit  à  la  fois  annon* 
ce  &  attendu. 

Jamais  des  raifonnemens  politi-> 
ques  ne  font  un  grand  effet  dans 
un  cinquième  adc,  où  tout  doit 
être  aâion  ou  fentiment ,  où  la  ter- 
reur &  la  pitié  doivent  s'emparer 
de  tous  les  cœurs. 

On  doit  très-rarement  violer  la 
règle  qui  veut  que  la  reconnoiftan- 
ce  précède  la  cataftrophe.  Cette  rè- 
;le  eft  dans  la  nature  ;  car  lorfque 
a  péripétie  eft  arrivée  ,  quand  le 
Tyran  eft  tué  ,  perfonnne  ne  s'in- 
téreffe  au  refte. 

Les  meilleures  fins  de  Tragédie 
font  celles  qui  laiftent  dans  l'amedu 
Spedtateur  quelque  idée  fublime» 
quelque  maxime  vertueufe  &  im- 
portante ,  convenable  au  fujet  : 
mais  tous  les  fujets  n'en  font  pas 
fufceptibles. 

C'eft  une  belle  péripétie ,  une 
belle  fin  de  tragédie  ,  quand  on 
pafte  de  la  crainte  à  la  pitié ,  de  la 
rigueur  au  pardon  »  ic  qu'enfuite 

ou 
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on  retombe  par  un  accident  nou- 
veau, mais  vraifemblabie,  dans  la- 
bîme  dont  on  vient  de  fortir. 
Catastrophe  ,  fe  dit  aufli ,  dans  le 
fens  figuré ,  d'une  fin  malheurqpfe^ 
Elle  Juc  enveloppée  dans  cette' fu- 
nejie  catajlrophe. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  quatrième  eft  très- 
brève. 
CATAZETES  ;  (les)  c'eft,  félon 
Pline ,  un  ancien  peuple  de  la  Sar- 
matie  A  fia  tique,  qui  habicoit  au- 
delà  du  Tanaïs. 
CATÉ  }  fubftantif  mafculin.  Ceft 
une  efpcce  de  gâteau  amer  &  af- 
tringent,  que  les  Indiens  préparent 
avec  de  la  farine  de  nachani,  de  la 
poudre  d  un  bois  très-noir,  &  du 
fuc  tiré  d'un  arbre  épineux ,  qu'ils 
appellent  hacchic. 

Ils  font  ufage  de  ce  gâteau  con- 
tre la  diarrhée ,  &  pour  affermir 
les  gencives. 
CATEADÈRE;  fubftantif  mafculin. 
On  donne  ce  nom  dans  le  Pérou  ,  à 
ceux  qui  parcourent  le  pais  pour 
découvrir  des  mines. 
CATEAU-CAMRRESIS  ;  nom  pro- 
pre d'une  ville  de  France ,  dans  le 
Cambrefis ,  fur  la  rivière  de  Seille , 
à  trois  lieues ,  fud  -  fud  -  oueft ,  du 
Quefnoi. 

Ceft  dans  cette  ville  que  fe  ter- 
mina en  I  j  5  9 ,  un  fameurc  traité  de 
paix ,  entre  Henri  II ,  Roi  de  Fran- 
<re,  &  Philippe  II ,  Roi  d'Efpagne. 
Henri ,  qui  commençoit  à  repren- 
dre fes  avantages  fur  TEfpngne , 
Ferd'it  par  ce  traité  conclu  contre 
avis  des  Giiifos,  &  de  fon  Con- 
fcil ,  ce  que  les  armes  Efpagnoles 
n'auroient  pu  lui  enlever  après  tren- 
te ans  de  fiicccs. 
CATÉCHÈSE;  fubftantif  féminin^ 
&  terme  d'Hiftoire  Ecclefiaftique, 
lire  d'un  mot  Grec  qui  figniiie  inf- 
Tome  V^ 
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truclion  de  vive  voix.  Ces  inftruc" 
tions  qui  éroicnt  une  explication  d^ 
la  Doctrine   Chictienne  ,    &  des 
piy Hères  de  la  Religion ,  fie  fai- 
foient  aux  Catéchumènes ,  non  pu- 
bliquement ,    mais    dans   quelque 
lieu  particulier  ,  pour  les  difpofer 
au  Baptême. 
CATÉCHISÉ,  ÉEi  q^^eftif  &  par- 
ticipe paffif.  ^'oycç  Catéchwer. 
CATECHISER  ;    verbe  adif  de  la 
première   conjugaifon ,    lequel  fe 
conjugue  comme  Chant tu.lnftiui- 
re  de  la  Dodrine  Chrétienne  &  des 
myftcres  de  la  Religion.  Le  Ficaire 
efi  charge  du  foin  de  catcchifer  les 
'    enjans  de  la  Paroi£è, 
CATicHisER  ,   fe  dit  auflî  familière- 
ment ,  dans  le  ftyle  figuré ,  &  fi- 
gnifie   tâcher    de  '  perfuader    une 
chofe  à  quelque  perfoame  ,  lui  dire 
tout  ce  qui  peut  l'engager  à  faire 
certaines  chofes.  Si   vous  chargeai 
cette  Dame  de  le  catûhifer ,   //  fe 
laijjera  vaincre. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  quatrième  eft  longue 
ou  brève,  comme  nous  l'expliquons 
au  mot  Verbe  ,  avec  la  conjugaifcn 
&  la  quantité  profodique  des  autres 
temps. 

Obfervez  cependant  que  les 
temps  ou  perfonnes  ,  qui  fe  termi- 
nent par  un  e  féminin ,  ont  leur  pé- 
nultième fyllabe  longue.  •  Dans  je 
catéchife  ,  la  fyllabe  chi  eft  Ion* 
gue. 

Il  faudroit  changer  le  c  en  ^  ,  Je 
j  en  !{ ,  &  écrire  ,  d'après  la  pro- 
.  nonciation ,  hatcchi[cr.  Voyez  Or- 
thographe. 
CATÉCHISME  j  fubftantif  mafculin. 
Explication  de  la  dodrine  chrétien- 
ne, &  desmyftères  de  la  religion. 
Ceft  ce  quon    appçloit    catéchefe 
dans  la  prmiitive  Eglife. 
Le  Concile  de  Trente  ordonne 
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aux  Curés  de  faire  des  catécHifmes 
tous  les  Dimanches  dans  leurs  Pa- 
roi ffes. 

Cattéchi  s  me  ,  fe  dit  aufli  du  livre  qui 
renferme  rexplication  dont  nous 
venons  de  parier.  Cet  enfant  a  perdu 
fon  catéchijme. 

Les  deux  premières  fyliabes  font 
brèves  ,  la  troifième  eft  moyenne , 
&  la  quatrième  très-brève. 

GATÉCHISTE  ;  fubftantif  mafculîn. 
Celui  qui  enfeighe  la  doârine  chré- 
tienne. //  ny  a  point  d* autre  caté^ 
chijle  que  le  Curé  dans  cette  :P a- 
roiffe. 

Les  deux  premières  fyliabes  font 
brèves  j  la  troifième  eft  moyenne , 
&  la  quatrième  très-brève. 

GATÉCHU  MENAT  -,  fubftaxitif  maf- 
culin.  Erat  des  Catéchumènes  »  ou 
le  temps-  d'épreuve  pendant  lequel 
ils  font  inflruits^  avant-  d  obtenir  le 
bàptcme. 

GATÉCHUMÈNE  ;  fubftantif  mafc. 
Celui  auquel  on  explique  la  doc- 
trine chrétienne  pour  le  difpoferau 
baptême.  Les  Catéchumènes  de  la 
primitive  Eglife. 

Les  trois  premières  fyliabes  font 
brèves ,  la  quatrième  eft  longue , 
&  la  cinquième  très-brève. 

Il  faudroit  changer  le  t ,  &  ch 
enl,  &  écrire,  d'après  la  pronon- 
ciation ,  Kdtékumène.    Voyez  Or- 

THOGAPHE. 

CATÉCHUMÉNIE  ;  fubftantif  fé- 
minin. On  défignoit  ainfi^dans  la 
primitive  Eglife  ,  l'endroit  où  Ton 
aflTembloir  les  Catéchumènes  pour 
les  inftniire. 

CATÉGORIE;  fubftantif  féminin; 
Categoria.  Terme  de  Logique.  Sorte 
de  claifc  dans  laquelle  on  range  plu- 
fieurs  chofes  de  différente  «fpèce , 
mais  qui  conviennent  en  un  mcme 
genre. 

AriftQce  a  diftribuc  en  àx^  caté- 
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■f    gories  les  objets  de  nos. idées  :  la 

{première  exprime  la  fubftance  »  Se 
es  autres  ,  les  accidens  ^  fa  voir ,  la 
quantité ,  la  qualité,  la  relation.  Tac* 
tîon  ,  la  paflion ,  le  lieu,  le  temps  , 
la  fituacion  6c  l'habillement.  On  a 
long  -  temps  entretenu  de  ces  fu- 
tilités les'jeunes  eens^dans-les  éco- 
les ;  mais  la  raiion  les  a  enfin  ap- 
préciées ,  &  il  n'en  eft  plus  queftion 
aujourd'hui. 

On  ditvdans  le  fens  figuré  ,  en 
parlant  de  certaines  perfonnes,  & 
ordinairement  en  mauvaife  part, 

3  XX  elles  font  de  même  catégorie  ;  pour 
ire ,  qu'elles  ont  les  mêmes  mœurs, 
les  mêmes  inclinations. 

On  dit  auflî  que  deux  chofes ^  ne 

font. pas  de  même  catégorie  ;  pour 

dire,  qu'elles  ne  font  pas  de  même 

nature  ,  ou  qu'elles  ne. s'accordent 

•    pas  enfemble. 

Les  trois  premières  fyliabes  font- 
brèves.,  &  la  quatrième  eft  lon-> 
gue.-. 
CATÉGORIQUE";  adjeûif  des  deuit: 
genres.    Categoricus  ^  a  y  um.  Qui 
eft  dans  l'ordre  ,  à  propos  ,  félon 
la  rai  fon.    J'attends  qu  il  me  fajje 
une  réfonfe  catégorique. 

Les  quatre   premières    fyliabes^ 
font  brèves  ,  &  la^  cinquième  :eft 
très-brève. 

Cet  adjeftif  ne  doit  pas  réguliè-^ 
rement  précéder  le  fubftantif  au- 
quel il  fe. rapporte., On  ne  dira  pas 
une  catégorique  propofitiott^  y  mais 
une.  propojîtion  catégorique. 
CATEGORIQUEMENT  ;  adverbe. 
Categoricè.'.  D'une  manière  perti-  - 
nente  ,  convenable  ,  -précife  ,  con- 
forme à  la  ràifom  On  f  obligea  de 
pailer  catégoriquement. 

Les  quatre  premières  fyliabes 
font  brèves  ,  la  cinquième  eft  très* 
brève  ,  &  la  fixième  moyenne; 

llfaudroit  changer  le c  &  qtLetr=^ 
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k ,  le  dernier  e  en  a  ,  &c  écrire , 
d  après  ia  prononciation  ,  katégo- 
rikcmanc.  Voyez  Orthographe. 

CATEÏA  ;  fubftancif  mafculin.  G  c- 

toic,  chez  les  Gaulois  &  les  Ger- 

juains  ,  une  forte  de  Javelot  très- 

pefant  dont  ils  fe  fervoient  à  la 

guerre, 

CATELET^  (  le)  nom  propre  d'une 
petite  ville  de  France  ,  en  Picardie, 
fur  TEfcaut ,  à  trbis  lieues  &  de- 
mie ,  fud-fud-eft ,  de  Cambray. 

CAT-ELLIER  ;  vieux  verbe  qui  figni- 
fioit  autrefois  harceler  ,  attaquer. 

jCATELS  ou  GATEUX  ;  (biens) 
Termes  de  Gourume ,  par  lefquels 
on  diéfigne,en  certains  endroits,  des 
biens  qui  font  réputés  meubles  ou. 
immeubles ,  félon  les  circonftances. 
Tels  font  les  blés  qui  ne  font  -pas 
féparés  du  fonds ^  ils  font  meubles 

41  après  la  mi-Mai ,  &  immeubles  au- 
paravant. 

On  appelle,  en  certains  lieux, 
droit  de  meilleur  catel ,  un  droit  en 
vertu  duquel  le  feignent  peut  pren- 
dre le  meilleur  meuble  d'une  fuc- 
certion  ouverte  pat  le  décès  de  fon 
vaflal. 

CATEPON  ;  vieux  mot  par  lequel  on 
^.      délignoit  .autrefois  celui  qui  étoit 
chargé  en  chef  de  quelque  chofe. 
CATERGl;  fubftantif  mafculin.  On 
<lonne  ce  nom  aux  voituriers  dans 
les  Etats  du  Grand-Seigneur. 
C-A TERLAGH  ;  nom  propre   d'une 
ville  d'Irlande, capitale  d'unGomté- 
Je  mcme  nom  ,  dans  la  province 
<le  Leinfter,  &  fituée  fur  le  Barrow, 
à  trente-huit  milles  ,  fud-oueft ,  de 
Dublin. 

Le  comté  de  Gaterlagh  a  vingt- 
Jiuit  milles  de  longueur  ,  &  dix- 
iuit  de  largeur.  Il  eft  environné  des 
contrées  de  Wicklow  ,  Wexford , 
Kjlkenni  &   Kildare.  11  abonde  en 
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CATERNE  ;  vieux  mot  quifignifioic 
autrefois  cahier. 

GATHAIi  ^oyq  Chine, 

GATHARES;  (  les)  nom  qui  fignifie 
purs  ,  ik  que  fe  lont  attribués  plu- 
lîeurs  hérétiques  ,  comme  les  Al- 
bigeois y  les  JMonraniltes ,  les  No- 
vatiens ,  &c.  Voyez  ces  mots. 

CATHARiSTES  j  (  les)  Héiériques, 
&  fcdte  de  Manichéens  ,  qui  fe  li- 
vroient  à  diverfes  abominations. 

GATHARTlQUEi  adjcftif  &  fubf- 
tantif des  deux  genres ,  &  terme  de 
Pharmacie  ,  qui  fe  dit  d'un  médi- 
cament dont  la  propriété  confifte  à 
évacuer  les  humeurs  par  les  felles. 
G'eft  la  même  chofe  que  purgatif. 

GATHÉDR  ALE  j  fubftantif  féminin. 
Eglife  qui  eft  le  fiège  d'un  Arche- 
vêque ou  d'un  Evêque.  Il  y  a  dans 
cette  ville  une  cathédrale  fuperbe. 

GATHÉDRrALE-,  fc  dit  aufli  adjeftivc- 
ment ,  mais  dans  cette  phrafe  feu- 
lement ,  Eglife  Cathédrale.  On  ré* 
pare  l' Eglife  Cathédrale. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  quatrième  eft  très- 
brève. 

CATHÉDRANT  ;  adjeftif  &  fubf- 
tantif mafculin.  Philofophe  ou 
Théologien  qui  préfide  à  une  thèfe. 
On  attcndoit  le  cathédrant. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  troifième  eft  longue. 

Le  pluriel  fe  forme  en  changeant 
le  t  final  du  fingulier  en  .un  s  qui 
fuit  la  règle  générale  des  pluriels* 
Voye-{  la  lettre  S. 
GATHEDRATIQUE  ;  adjedif  &: 
terme  d'Hiftoire  Eccléfiaftique,  par 
lequel  ondéfigne  un  droit  de  deux 
fous  d'or  qu'un  Evêque  percevoir 
autrefois  quand  il  faifoit  la  vifite  de 
fon  Diocèfe.  Les  Evcques  de  France 

f)ercevoient  encore  ce  droit  fous 
e  rè^ne    de    Gharlemagne. 


bôis^  &  les  terres  y  font  fertiles.      |  GATHERÉTlQUE.j  adjcdif  &  fub 
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ftantif  des  deux  genres,  &  terme  de 
Pharmacie,  par  lequel  on  désigne 
tout  médicament  qui  a  la  propriété 
de  ronger  &  conlumet  les  chairs 
fongueufes  des  plaies ,  des  ulcères, 
&c.  Tels  font  Talun  brûlé ,  le  vitriol 
bleu ,  le  précipité  rouge,  ôc. 

CATHERINE-,  (Ordre  de  Sainte) 
c'eft  un  Ordre  inftitué  en  Rullîe  en 
1714,  par  la  Czarine  Catherine, 
époufe  de  Pierre  I ,  en  mémoire 
de  ce  que  cerce  Impératrice  fauva 
par  fa  prudence  en  171 1,  l'armée 
Ruflîenne  &  fon  mari ,  qu  envelop- 
poient  les  Turcs  fur  les  bords  du 
Pruth ,  fans  qu'il  fût  poflîble  de  leur 
échapper.  Cette  Prince  (Te  députa, 
dans  cette  extrémité ,  un  Courier 
au  grand  Vifir,  à  qui  elle  fit  offrir 
fes  diamans  &  une  fomme  confidé- 
rable,  s'il  vouloir  entamer  une  né- 
gociation avec  le  Czar.  Le  Vifir  y 
confentit  ;  le  Traité  fe  fie,  &  Ca- 
thecine  eut  la  gloire  d'avoir  fauve 
l'Empire. 

Les  marques  de  cet  Ordre  font 
iine  croix  rouge  portée  par  une  fi- 
gure de  Sainte-Catherine ,  &  atta 
chée  a  un  ruban  fur  lequel  on  lit 
le  nom  de  Sainte-Catherine,  &  la 
devife,  Prot  fide  et  patria.  Par 
rinftitution,  il  ne  doit  y -avoir  que 
fept  Dames  aggrégéesà  cet  Ordre  j 
mais  la  Czitine  en  augmente  le 
nombre  comme  elle  juge  à  pro- 
pos. 

Ordre  de  Sainte-Catherine  du 
MONT  SiNAÏjfe  ditauflî  d'un  ancien 
Ordre  militaire  inftitué  en  10(^5,  &: 
deftiné  particulièrement  à  protéger 
.  les  Pèlerins  qui  alloient  vifiter  le 
corps  fie  S.iinte- Catherine  fur  le 
mont  Sinaï.  Les  Chevaliers  de  cet 
Ordre  s'eng.igeoient  par  ferment  à 
pourvoir  à  la  fureté  des  chemins 
devenus  dangereux  par  les  courfes 
des  Arabes  ,   &  à  garder  le  corps 
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de  ceete  Sainte  qui  foufFric ,  dit-on; 
le  martyre ,  fous  rEmpereur  Mâxîr 
^  mien. 

Sainte  Catherine  ,  eft  encore  le  nom 
qu'on  à  donné  à  une  excellente  pmr 
ne  jaunâtre,  un  peu  longue ,  qui  a  la 
chair  fine ,  tendre ,  fondante  \  Peau 
douce  &  fucrée ,  &  le  gbùt  relevé. 

CATHET  j  nom  propre  d'une  ancien- 
ne ville  de  la  Paleftine ,  dans  la  Tri- 
bu de  Zabulon. 

CATHETEi  fubftantif  féminin,  & 
terme  d'Architedrure ,  qui  fe  dit 
d'une  ligne  perpendiculaire  qu'on 
fuppofe  traverfer  à  plomb  le  milieu 
d'un  corps  cylindrique ,  comme  une 
colonne ,  un  baluftre  ,  &c.  C'eft  ce 
qu'on  nomme  encore  axt. 

Cathete  ,  fe  dit  auffî  de  la  ligne  per- 
pendiculaire qui  pafTe  par  le  milieu 
de  l'œil  de  la  volute  ,  dans  le 
chapiteau  ionique.  ^ 

Cathete,  fe  dit  plus  généralement , 
en  termes  de  Géométrie ,  d'une  li- 
gne qui  tombe  perpendiculairemenc 
fur  une  lurface  ou  fur  une  autre 
ligne. 

On  appelle  Cathetesy  les  deux 
petits  côtés  d'un  triangle  rectangle. 

Cathete,  fe  dit  particulièrement  dans 
cette  partie  dv  l'optique,  qui  confî- 
dère  les  propriétés  des  rayons  de 
lumière  réfléchis,  &  qu'on  appelle 
catoptnque  :  elle  fe  divife  en  ca- 
thete d'mcidence ,  &  en  cathete  de 
réflexion.  La  cathete  d'incidence  eft 
un  ligne  fouvent  imaginaire ,  qu'on 
fuppofe  partir  du  corps  qui  en- 
voie des  rayons  de  lumière  fur  le 
miroir,  &  aboutir  perpendiculaire* 
ment  à  ce  même  miroir.  La  cathete 
de  réflexion  eft  fuppofée  parrir  du 
point  où  fe  rend  le  rayon  réfléchi , 
&  tomber  perpendiculairement  fur 
le  miroir. 

CATHETER;  fubftantif  m^-ilfcul in ,  & 
terme  de  Chirurgie ,  qui  fe  dit  d'il- 
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.  ne  forte  de  fonde  creufe  Se  recour-  '  ' 
bée,  faite  pour  être  introduite  dans 
la  veffie,ahn  d'en  faire  écouler  l'u- 
rine ,  ou  de  connoître  autrement  l'é- 
tac  de  ce  vifcère.  • 
CATHETERISME  ;  fubftantif  maf- 
culin.  Terme  de  Chirurgie ,  qui  fe 
dit  d'une  opération  par  laquelle  on 
fait  écouler  l'urine  de  la  veflîe,  où 
l'on  fait  des  injections  dans  ce  vif 
cère  ,  après  y  avoir  introduit  le 
cathéter. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  quatrième  eft  moyenne  , 
&  la  cinquième  très-brève. 

CATHIMIE;  fubftantif  féminin.  Les 
Philofophes  hermétiques  défignent 
fous  ce  mot  différentes  fubftances , 
favoir ,  lor ,  les  fcories  d'argent ,  la 
fuie  qui  s'attache  aux  murs  dans  la 
préparation  du  cuivre,  &  enfin  les 
concrétions  qui  fe  forment  dans  les 
fourneaux, ou  l'on  fond  l'or  &  l'ar- 
gent. 

CATHOLICISME:  fubftantif mafcu- 
lin.  Les  articles  de  foi ,  les  myftè- 
res ,  les  dogmes ,  les  maximes  de 
la  religion  Catholique. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  quatrième  eft  moyenne, 
&  la  cinquième  très-brève. 

CATHOLICITÉ  i  fubftantif  féminin. 
Ecdejia  Catholica.  Dodlrine  de  l'E- 
glife  Qitholique. 

Catholicité  ,  fe  dit  auflî  de  la 
croyance  des  perfonnes  qui  font  pro- 
feffion  de  la  religion  Catholique. 
Il  donna  des  preuves  de  catholicité. 

Catholicité  ,  fe  dit  encore  quelque- 
fois pour  défigner  tous  les  pays  ca- 
tholiques. Cette  fête  fe  cUebre  dans 
toute  ta  catholicité. 

CATHOLICON  \  fubftantif  mafcu- 
lin.  Sorte  d'élnduaire  ainfi  ap- 
pelé ,  ou  parce  qu'il  eft  compofc  de 
plufieurs  ingtcdiens ,  ou  parce  que 
les  Anciens  le  regardoient -comme 
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propre  à  purger  toutes  les  humeurs. 
Catholicon   double  j  fe  dit  de  la 
compofition  fuivante. 

PrencT^  huit  onces  de  polypode  de 
chêne  concaffé  :  faites-les  Douillir 
dans  quatre  pintes  d'eau  commune 
réduites  a  deux ,  cuifez  enfuite  dans 
cette  décodkion  quatre  livres  de  fu- 
cre  blanc  en  confiftance  de  miel, 
puis  l'ayant  tirée  du  feu ,  mêlez-y 
quatre  onces  de  pulpes  récentes  de 
caffè,  autant  de  tamarins,  &  pa- 
reille quantité  de  rhubarbe  pulveri- 
fée  ;  deux  onces  de  poudre  de  my- 
robolans  citrins  ,  autant  de  fénc 
mondé ,  &  pareille  quantité  de  fe- 
mences  de  violettes  j  une  once  de 
tartre  foluble,  «autant  de  rofes 
rouges ,  &  faites-en  un  éleûuaire 
félon  l'art. 

Il  eft  propre  pour  purger  toutes 
les  rnauvaifes  humeurs  :  la  dofe  eft 
depuis  deux  drachmes  jufqu'à  une 
once. 
Catholicon  simple  ,  fe  dit  de  la 
compodtion  fuivante  : 

Prene^  quatre  livres  de  décoction 
de  racines  de  guimauve,  de  chico- 
rée ,  de  polypode  de  chêne  &  de 
régliffe  ;  de  raifins  fecs  mondés,  de 
feuilles  d'armoife,  d'aigremoine^de 
capillaire  &  de  femence  d'anis.  Fai- 
tes-y cuire  trois  livres  de  miel  écuméj 
&  une  livre  de  fyrop  de  rofes  pâles , 
en  conlîftance  d  opiat  j  mclez-y  en- 
fuite  une  demi-livre  de  pulpe  de 
•caffe  nouvellement  tirée  ,  huit  on. 
ces  de  poudre  de  féné  mondé  ^  trois 
onces  de  trochifques  d'agaric ,  une 
once  de  rhubarbe,  &  autant  de  tar- 
tre foluble.  Faites-en  un  éleduaire 
félon  l'art. 

Il  purge  toutes  les  humeurs.  La 
dofe  eft  depuis  une  drachme  iufqu'i 
une  once.  Il  fe  prend  par  la  bouche 
&  en  lavement. 

Les  quatres  fyllabes  font  brèves 
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.au  fingulierj  mais  la  ^dernière  eft . 
longue  au  pluriel. 
CATHOLIQUE  j  a.djeârif  des  deux 
genres.  CathoUcus  yû^um.  Qui  eft 
univerfel,  répandu  par-tout.  11  n  a 
.  d'ufage  qu'en  parlant  de  la  religion 
chrétienne  ,  &  :  de  ce  qpi  s!y  rap- 
porte. 

.Les  Rois  d*Efpa^ne  portent  de- 
;.puis  le  quinzième  liècle, le  titre  de 
Rois  Catholiques ,  que  leur  attribua 
le  Pape  Alexandre  VI  en  laperfon- 
ne  de  Ferdinand  ,  patt:e  que  ce  Prin- 
ce avoir  chalfé  les  Maures  de  TEf- 
pagne.  Si  cette  opinion,  qui  eft  la 
plus  commune ,  eft  fondée ,  on  peut 
.dire  que  Ferdinand  obtint  le  titre 
de  Carholiqut.  d*un  Pontife  qui 
ji'étoît  guères  digne  de  le  lui  confé- 
rer.' FoyC-{  ALtXANDIVC. 

Cantons  Catholiques,  fe  dit  des 
Cantons  Suilfcs  qui  profeflcnt  la 
religion  catholique  j  &  Ton  appelle 
Pays-bas  Catholiques ,  les  i-rovinces 
des  Pays-bas ,  où  la  religion  catho- 
lique eft  la  rjeligion  dominante. 

Catholique,  fe  dit  auflî  fubftanti- 
vement  d\ine  perfonne  qui  fait  pro- 
feflion  de  la  religion  catholique.  // 
y  avoit  un  Juif, y  un  Tur.c  &  un  Ca- 
tholique. 

Catholique  a  gros  grain,  fe  dit 
proverbialement  &  familièrement 
d'un  Catholique  peu  fcrupuleux 
fur  les  préceptes  de  la  religion.  Elle 
mang.*  gra,s  en  Carême  comme  Us  Ca- 
tholiques à  gros  grain. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves,  &  la  quatrième  eft  très- 
brève. 

Ce  mpt  employé  comme  adjec- 
tif, ne  doit  pas  régulièrement  pré- 
céder le  fubftantif  auquel  il  fe  rap- 
porte. On  ne  dira  pas  un  Catholi- 
que Peuple^  mais  un  Peuple  cat ho 

ÇATHOLIQUEMENT  3    adyerbe.  | 


Catholicè.  Conformément  aux  prc* 
ceptes  de  la  Religion  Catholique. 
Il  s^tjl  toujours  comporté  très-cacho^ 
liquemenf. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  quatrième  eft  très-brève, 
ic  la. cinquième  raoyennel 

11  faudroit  changer  le.c  &  qu  en 
k  ,  le  dernier  e.tna  y  fupprimer  le 
h  qui  eft  oifif ,  &  écrire  ,  d'après  la 
prononciation ,  katojikemant  Voyez 
Orthographe. 

CATHONNET  j  vieux  mot  qui  fi- 
fi.oit  autrefois  alphabet. 

CATl  ;  fubftantif  mafculin.  Apr&t 
par  le  moyen  duquel  on  rend  les 
étoffes  plus  fermes  &  plus  luf- 
trées. 

Çati  ,  eft  auffi  le  nom  d'un  poids  ufité 
dans  TEmpiiie  de  la  Chine ,  fur- tout 
vers  QuancQjii ,  Jequel  revient  à  une 
livre  quarre  onces  poids  de  marc. 

Cati  ,  eft  encore  le  nom  d'un  poids 
du  Japon  j  &  de  diverfes  contrées 
des  Indes  Orientales,  kquel  con-» 
tient  phis  ou  moins  de  taëls.  Le  cati 
de  Jav^  eft  de  vingt  tacls ,  &  cha- 
que tacl  revient  à  une  once  deux 
gros  ,  poids  de  marc. 

Cati,  iedit  auftî ,  chez  les  Lapidai^ 
res  d'Orient ,  d'un  petit  poids  de 
trois  grains ,  avec  lequel  ils  pèfen^ 
les  émeraudes. 

Cati  ,  fe  dit  encore  d'une  monnoie 
de  compte  ufîtée  à  Java  ,  Çc  dans 
quelques  autres  îles  du  voifinage , 
pour  exprimer  la  valeur  de  dix- 
neuf  florins  de  Hollande. 

Les  deux  fyllabes  font  brèves  au 
fingulier  j  mais  la  féconde  eft  lon- 
gue au  pluriel. 

CATI ,  lE  ;  adjedif  &  participe  paf- 
fif  F'oye:ç  Catir. 

CATICARDAMNA^  noin  propre. 
C'eft  ,  félon  Ptolémée  ,  une  an- 
cienne ville  de  l'Inde.,  en-deçà  du 
Ganijc. 
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n'altérèrent  jamais  fa  modération , 
ni  la  tranquillité  de  fon  ame  ;  *&  ce 
qui  n'ctonnera  pas  moins ,  c'eft  qu'a 
près  avoir  remporté  les  fameufcs 
*  victoires  de  Staffarde  &  de  la  Mar- 
faille,  on  le  vit  fervir  fans  murmu- 
rer ni  fe-plaindre  fous  le  Maréchal 

.  de  Villeroi ,  qui  lui  donnoit  fes  or- 
dres ,  fans  même  le  confulter  ni 
l'en  prévenir.  Ce  Philofophe  mou- 
rut en  1712,  âgé  de  74  ans. 

CATIR  ;  verbe  adif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Ravir,  C'eft ,  chez  les 
Bonnetiers  &  dans  les  Manufactu- 
res de  Drap  ,  donner  le  luftre  aux 
bas ,  aux  étoffes.  //  ejl  déjcndu  de 
cacir  les  Draps  à  chaud. 

Catir  ,  fe  dit,  en  termes  de  Doreurs, 
de  l'aétion  d'appliquer  l'or  dans  les 
filets  comme  ailleurs ,  par  le  moyen 
du  catiflToir. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
&  la  féconde ,  dont  le  r  fe  fait  tou- 
jours fentir ,  eft  longue. 

La  conjugaifon  &  quantité  pro- 
fodique  des  autres  rev>ips  fuit  les 
règles  données  pour  la  conjugaifon 
&  la  quantité  des  temps  pareils  du 
verbe  ravir,  f^oye-^  au  mot  Verbe  , 
les  règles  indiquées. 

CATISSEUR  ;  lubftantif  mafoilin. 
Ouvrier  qui  donne  le  cati  aux  étof- 
fes dans  les  manufactures  de  lai- 
nage. 

CATISSOIR  i  fubftantif  mafculin  , 
&  terme  de  Doreurs  ,  qui  fe  dit 
d'un  petit  couteau  fans  tranche , 
par  le  moyen  duquel  on  enfonce  lor 
dans  les  Hlets  avec  du  coton  ou  du 
linge  très-fin. 

CATISSOIRE  ;  fubftantif  féminin. 
Les  Bonnetiers  &  d'autres  ouvriers 
en  laine  défignent  par  ce  nom  une 
petite  pocle  a  contenir  du  feu» 

CATlUSj  terme  de  Mythologie,  & 
laooi  propre  4'^^  Dieu  (|i^e  m  {lorr 
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mains  invoquoienc  ,  afin  qu'il  kt 
rendit  fins  &  prudens. 

CATLAN  \  il  eft  fait  mention  dans 
l'hiftoire  deXimurbec,  d'une  ville 
&  d'une  Province  de  ce  nom  ,  fi- 
tuées  en  Tartarie  ,  près  du  Gihon. 

CATOCHE  i  Foyci  Catalepsie, 
c'eft  la  même  chofe.  • 

CATOLICA  ;  { la)  nom  propre  d'une 
ville  &  principauté  d'Italie  ,  en  Si- 
cile ,  dans  la  vallée  de  Mazare , 
près  de  Siciliano. 

CATON  ;  (  Marcius  Portius  )  nom 
propre  d'un  Romain  célèbre  par  fes 
mœurs  auftèresj  par  fon  courage  & 
par  fon  amour  pour  le  travail.  Après 
avoir  rempli  divers  emploi  civils  & 
militaires,  avec  autant  de  valeur 
t<  d'habileté,  que  de  fagcffe^  d'icn 
tégrité ,  il  parvint  à  la  Charge  im- 

Eortante  de  (.^enfcur  de  la  Répu- 
lique  ,  dans  l'exercice  de  laquelle 
il  s  occupa  particulièrement  de  la 
reforme  du  luxe  :  les  Réglemens 
qu'il  fit,  lui  méritèrent  l'eftime  &c  la 
vénération  du  peuple  Romain ,  au 
point  qu'il  lui  érigea  une  ftatue  or- 
née de  cette  infcription  :  à  la  gloire 
de  Caton  y  parce  qu  il  a  remédié  à  la 
corruption  des  mœurs.  C'eft  cet  in* 
flexible  Romain  qui  fit  entrepren- 
dre la  troifième  guerre  Punique  , 
&  qui  n'opinoit  jamais  dans  l'afiem- 
blée  du  Sénat ,  qu'il  n'ajoutât  à  tout 
propos,  &  mon  avis  eji  d* ailleurs 
quil  faut  détruire  Carthage.  Caton 
le  Cenfeur  mourut  vers  Tan  158 
avant  Tere  chrétienne ,  âgé  d'envi- 
ron 85  ans. 
Caton  d'U tique  ,  tinfi  appelé  de  ce 
qu'il  mourut  à  Ufiqae,  eft  le  nom 
d'un  autre  Romain  fameux  j  arrière 
petit  fils  du  précédent.  Son  amour 
pour  la  liberté  de  Rome  éclata  dès 
fon  enfance  j  puifqu'à  Tâge  de  qua« 
torze  ans  il  demanda  une  épée  pour 
tuer  \ç  tyraa  S^riUr  (.'inapcçpçe  de 
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,   fes  mœurs  j  Tauftérité  de  fa  con- 

-  duice,  &  fa  confiance  à  fe  conformer 

à  la  morale  des  Stoïciens,    qu'il 

avoK  embralTée  par  eouc ,  lui  ac- 

auirent  la  plus  grande  réputation, 
tâcha  de  concilier  Céfar  &c  Pom- 
pée ,  â  quoi  n*ayant  pu  réuffir ,  il 
le  déclara  pour  ce  dernier,  &  s'en- 
ferma après  la  bataille  de  Pharfale , 

•  dans  Utique ,  réfolu  de  fe  défendre 
jufqu'à  la  dernière  extrémité  :  mais 

*  comme  il  ne  trouva  pas  les  habi* 
tans  de  cette  ville  difpofés  â  le  fé- 
conder ,  il  fe  donna  rroidement  la 
mort  environ  45  ans  avant  l'ère 
chrétienne,  après  avoir  lu  le  traité 
de  Platon  fur  l'immortalité  de  l'ame. 

Catom  ,  fe  dit  fubftantivement  d'un 
homme  fage  ou  qui  afFeâe  de  l'être. 
Il pajfe  pour  un  Cacon.  Ces  deux  Ma- 
giflrats  font  de  vrais  Calons. 

Les   deux  fyllabes  font   brèves 
au  iingulier;  mais  la  dernière  eft 
longue  au  pluriel. 
CATONA  \  nom  propre  d'un  boprg 
d'Italie ,  au  Royaume  de  Naples , 
dans  la  Calabre  ultérieure,  à  l'em- 
bouchure de  la  rivière  de  Cénis , 
&  â  trois  lieues  de  Mefline. 
CATON-BELLE  ;  nom  propre  d'une 
rivière  d'Afrique ,  au  royaume  de 
Benguela.  Elle  (e  jette  dans  l'Océan, 
auprès  du  fort  de  Cabuto. 
CJITOPTRIQUE  i  fubftantif  fémi- 
nin.  Science  qui  eft  une  des  parties 
de  l'Optique,  &  qui  explique  les  ef- 
fets de  la  réflexion  de  la  lumière. 
Voye:{  Optique. 
C-ATOPTRiQUE  ,  s'emploie  auffi  ad- 
jeûivementj&  fe  dit  de  ce  quircon- 
^^  cerne  le  catoptrique.  Ainfi  : 

^^ELESÇOPE  CATOPTRIQUE  ,  fedît  d'un 

télefcope  qui  repréfente  les  objets 
par  rénéxion. 

^ADRAN   CATOPTRIQUE,    fe   dit  d'un 

cadran  qui  marque  les  heures  par 
des  rayons  réflécnis. 
Tome  V. 
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I  Caisse  catoptrique  ,  fi^  dit  d'une 
machine  propre  à  groflir  les  objets. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  quatrième  eft  très- 
brève. 

Ce  mot  employé  comme  adjec- 
tif, Tie  doit  pas  régulièrement  pré-^ 
céder  le  fubftantif  auquel  il  fe  rap- 
porte. On  ne  dira  pas  une  catoptri- 
que botte ,  mais  une  boite  catoptri^ 
que» 

Il  faudroit  changer  le 
en  ^ ,  &  écrire  ,  d  après 
nonciation  ,  katoptrike. 
Orthographe. 
CATOPTROMANClEi  fubftantif 
féminin.  Efpèce  de  divination  dans 
laquelle  les  anciens  faifoient  ufage 
d'un  miroir  ,  pour  y  lire  les  évène- 
mens  futurs. 

Paufanias  rapporte  qu'il  y  avoît 
i  Patras  une  fontaine  devant  le  tem-- 

[>le  de  Cérès ,  dans  laauelle  les  ma* 
ades  faifoient  defcendre  un  miroir 
jufqu'a  ce  qu'il  touchât  par  fa  bafe 
la  furtace  de  feau  ^  &  après  qu'ils 
avoient  prié  la  Déefte  &  brûle  des 
parfums  en  fon  honneur ,  ils  fe  re- 
gardoient  dans  ce  miroir  :  C\  leur 
vifage  y  paroiflbit  havre  &  défigu- 
ré, lis  jugeoient  que  leur  mortétoit 
prochaine  ;  mais  qu'ils  recouvre- 
roient  la  fanté  ,  sÉ  paroiflbit  vif 
&  animé. 
CATRACA  ;  •fubftantif  mafculin. 
Oifeau  de  l'Amérique  ,  très-com- 
mun fur-tout  dans  les- petites  îles 
défertes  du  golfe  du  Mexique.  Il 
eft  de  la  grofleur  d'une  poule ,  mais 
beaucoup  plus  élevé  fur  fes  pattes  ; 
il  a  le  cou  long ,  la  lête  petite ,  le 
bec  de  moyenne  grandeur ,  Tœil  vif, 
le  plumage  du  cou  d'un  bleu  tirant 
fur  l'ardoife  :  celui  du  refte  du  corps 
gris ,  mêlé  d'un  peu  de  plumes  noi- 
res. Cet  oifeau  le  tient  fur  le$  bords 
de  la  mer,  tcà^%  d^s  rpchers  efcar« 
V. 
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pés  ;  d  oè^on  Tentend  faire  fbn  cri 
de  Catracay  qui  lai  a  fait  donner 
fon  nom.  Sa  chair  eft  fort  délicate, 
&  elle  eft  très-bonne  à  manger  à 
diiFérentes  fauces.  Elle  a  beaucoup 
de  rapport  avec  celle  du  faifan. 

fcATRALEUCOS  ,  nom  propre. 
C'eft,  félon  Ptelémce,  une  ancien- 
ne ville  d'Efpagne ,  dans  la  Lufi- 
tanie. 

CATROU  ;  nom  propre  d'un  Jcfuite, 
auteur  de  différens  ouvrages ,  dont 

*  le  principal  eft  une  hiftoire  Romai- 
ne en  20  volumes  i/2-4°.  peu  eftimée 
&  peu  digne  de  l'être.  Il  mourut 
en  1 7  3  7 ,  âgé  de  78  ans. 

CATTARO  y  nom  propre  d'une  ville 
épifcopale  de  Dalmatie ,  fur  un  gol- 
fe de  même  nom.  Elle  appartient 
aux  Vénitiens. 

CATTEROLES  >  fubftantif  féminin 
pluriel ,  &  terme  de  Chafle  ,  qui 
fe  dit  des  rrous  ou  terriers  dans  lef- 
qucls  les  femelles  de  lapins  font 
leurs  petits. 
■  CATTESj  (les)  ancien  peuple  gtrer- 
rier  de  Germanie ,  qui  nabitoit  dans 
le  duché  de  Brunfwick,  l'Evêché 
de  Hildesheim ,  la  Thuringe  j  la 
Hefle  ,  &  l'abbaye  de  Fulde. 

CATTU-SCHIRAGAM  }  fubftantif 
mafculin.  Les  peuples  du  Malabar 
donnent  ce  Ibm  à  un  arbriffeau  qui 
s'élève  à  cinq  ou  fix  pieds  de  hau- 
teur »  &  qui  croît  dans  les  endroits 
brûlés  du  foleil.  Sa  racine  eft  cour- 
te ,  petite  &  amère  au  goût  ;  fon 
rronc  rond  &  d'un  pouce  de 
diamètre  j  fon  écorce  d'un  vert 
d'eau ,  Se  fon  bois  rougeâtre.  Ses 
feuilles  font  oblongues,  étroites, 
très -pointues  &  rrès-amères  au 
goût }  fes  fleurs  petites  ,  ferrées  en 
bouquet,  d'une  couleur  de  pourpre 
pâle  &  fans  odeur  j  fes  femences 
contenues  en  grand  nombre  dans 
des  têtes  compcfiées  de  feaiUes> 
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font  oblongues ,  catmelées  en  long  , 
&  pointues  par  la  partie  inférieure 

?|tti  s'infère  dans  la  bafe  de  la  tête 
euillue^  elles  ont  chacune  leur 
fommet  environné  d'une  touffe  de 
ftlamens  blanchâtres  ,  jaunâtres  & 
aflez  longs  ^  du  milieu  de  ces  fik* 
mens  fort  une  petite  fleur  fur  ua 
pédicule  verdâtre  r  cet  arbrifleaa 
porte  des  fcuits  une  fois  l'an ,  dans 
la  faifon   pluvieufe. 

Cette  plante  broyée  &  boail* 
lie  dans  l'huile,  eft  fort  bonne  en 
fomentations  pour  les  puftules.^  Si 
l'on  en  exprime  le  fuc ,  &  qu'on 

,  en  frotte  la  tête  d'une  perfonne 
attaquée  d'une  flèvre  caufée  par 
la  bile  y  elle  en  fera  foulagée* 
La  graine  réduite  en  poudre  >  & 
prife  dans  l'eau  chaude ,  guérit  la 
toux ,  chaiïè  les  vents ,  de  tue  les 
vers  dans  \qs  enfans.  Elle  calme 
aufli  les  douleurs  de  ventre,  pro- 
voque les  urines^  &(îon  la  mêle 
}vec  de  l'eau  chaude ,  on  en  frottera 
avec  fuccès ,  les  membres  affedtés 
de  eoutte  ou  de  douleurs  caufées 
par  Te  froide 

CATULLEv  (CaïusValérius)  nom 

fropre  d'un  Pocte  Latin,  né  â  Vérone 
an  de  Rome  666 ,  &  mort  trente 
ans  après.  Son  eiprit  de  la  délicatefle 
de  fes  vers  îui  acquirent  beaucoup 
de  réputation  ,  &  le  firent  recher- 
cher des  principaux  citoyens  de 
Rome.  On  remarque  dans  fa  pocfie 
une  (implicite  élégante  ,  &  des 
grâces  qui  femblent  être  l'ouvrage 
de  la  nature  même.  11  a  eu  le  talent 
de  faire  pafler  dans  fon  ftyle  toute  la 
naïveté  des  Grecs.  Il  nous  refte  de 
lui  quelques  fragmens ,  parmi  lef- 
guels  on  eftime  particulièrement — 
les  Epigrammes.  11  y  en  a  deux — : 
contre  Jules-Céfar,  dont  ce  grar 
homme  ne  fe  vengea  qu'en  coai« 
blant  Catulle  d'amitiés^ 
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On  a  voulu  comparer  MartuI  i 
Catulle^  mais  celui-ci  eft  bien  fu- 
périeur  à  Taurre ,  par  la  richelTe  de 
Ion  imagination  &  la  pureté  de  fon 
ftyle.Un  Homme  de  Lettres,indigné 
de  cette  comparaifon,  s*avifa  au- 
trefois de  brûler  annuellement  une 
figure  qui  repréfentoît  Martial , 
pour  appaifcr ,  difoit-il ,  les  mânes 
de  Catulle. 

CATUR  j  fubftantif  mafculin ,  &  ter- 
me de  Marine ,  qui  fe  dit  des  vaif- 
feaux  de  guerre  de  Bantam,  lef- 
<)ucls  font  courbés  &  aigus  par  les 
extrémités  ,  Se  portent  une  voile 
tilTue  d'herbes  &  de  feuilles  d'ar- 
bre. 

CATURlGESj  (les)  ancien  peuple 
des  Gaules  ,  qui  habitoit  clans  la 

•  Gaule  Narbonnoife  &  la  troificme 
Viennoife.  Embrun  en  étoit ,  félon 
Ptolémée ,  la  ville  capitale. 

CATUS  ;  fubftantif  mafculin ,  qui 
n  eft  guères  uûté  qu'en  cette  phràfe, 
&  chez  le  bas  peuple,  il  y  a  du 
jcâtus  ;  pour  dire ,  qu'il  eft  arrivé 
quelque  cas  imprévu^  défagréable 
&:  fâcheux. 

CATZENELLEBOGEN  ;  nom  pro- 

Sre  d'uif  Comté  d'Allemagne , 
ans  la  Heffe  ,  lequel  fe  divife 
en  deux  parties.  L'une  ,  qu'on 
nomme  le  haut  Comté j  peut  avoir 
dix  lieues  de  longueur  &  fix  de 
largeur  :  Darmftad  en  eft  la  ville 
principale.  L'autre  ,  appelée  le  bas 
Comté j  a  fept  ou  huit  lieues  de 
longueur  ,  quatre  de  largeur ,  & 
Xe  trouve  (îtuce  entre  les  Archevê- 
chés de  Trêves  &  de  Mayence , 
&  les  Comtés  de  Naffâu  &  de 
Dietz. 
^^AVA  J  nom  propre  d'une  ville 
Epifcopale  d'Italie  ,  au  Royau- 
me de  Naples  ,  dans  la  Princi- 
pauté citérieure,  à  quatre  milles  de 
.    $9,lerne* 
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CAVACHl  J  nom  propre  d'une  ville 
&  province  du  Japon  ,  dans  lapref- 
qu'île  de  Niphon ,  entre  le  eolfe  de 
Méaco  &  les  provinces  de  jamato^ 
Idumi  Se  Vomi. 

CAVADA  y  fubftantif  mafculin.  Me- 
fure  dQs^  liquides ,  ufitée  dans  le 
royaume  de  Portugal ,  Se  qui  com- 
pofe  la  fixième  partie  de  l'alquier. 

CAVADO  ;  (  le  )  nom  propre  d'une 
rivière  de  Portugal,  qui  a  fa  fource 
auprès  de  Montalegre,  dans  la  pro- 
vince de  Tra-los-montes,&  fon  em- 
bouchure dans  la  mer  ,  au  nord 
d'Efpofende  ^  dans  la  province  d'en- 
tre Minho  &  Duero.  ^ 

CAVAGE  J  vieux  mot  qui  fignifioîc 
autrefois  capitation ,  tribu  impofé 
furies  perfonnes, ,  ou  fur  chaque 
maifon. 

CAVAGNOLE  -,  fubftantif  mafculin. 
Jeu  de  hafard  ,  qui  eft  une  forte  dp 
biribi ,  où  tous  les  joueurs  ont  des 
tableaux  ,  &  tirent  les  boulas  à  leur 
tour.  On  fit  une  partie  de  caya* 
gnole,^ 

Les  trois  premières  fyllabes  fpnt 
brèves ,  &  la  quatrième  eft  très- 
brève. 

Il  faudroit  changer  le  c  en  * ,  gn 
en  ni ,  &  écrire  kavaniole.  Voyez 
Orthograpiîb. 

CAVAILLON  ;  nom  propre  d'une 
ville  epifcopale  du  comté  Venaif- 
Hn  ,  fituée  dans  une  contrée  riante 
&  fertile ,  fur  la  Durance,  à  quatre 
lieues  ,  fud-eft ,  d'Avignon. 

CAV  AIN  ;  vieux  mot  qui  fignifioîc 
autrefois  cTiemin ,  creux,  vallée. 

CAVALCADE  ;  fubftantif  féminin. 
Marche  pompeufe  de  gens  à  cheval. 
Je  vis  la  cavalcade  du  Fape. 

Cavalcade  ,  fedit  auflî  d'une  fimple 

f promenade  que  plufieurs  perfonnes 
ont  à  cheval  pour  fe  divertir,  H 
y  a  plufieurs  cavalcades  dan^  la  fo^- 
rih 

V  ij 
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Les  deux  premières  fylUbes  font 
brèves ,  la  troifième  eft  longae ,  & 
la  quatrième  très-brèl^. 
CAVALGADOURi  adjeaifmafca- 
lin  ,  qui  n*eft  ûfité  qu'en  cette 
phràfe  ^  Ecuytr  tavalcadour  ;  pour 
dire ,  l'Ecuyer  qtii  a  foin  des  che- 
vaux y  &  de  tous  les  équipages  de 
récurie  dans  la  maifon  du  Roi  & 
des  Princes. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves,  &  la  quatrième  eft  lon^ 
gue. 

Le  r  final  fe  fait  fentir  en  toute 

circoriftance. 

CAVALE  i  fubftanrif  féminin.  Eqaa. 

Jument ,  la  femelle  du  cheval,  roi- 

là  une  belle  cavale.  Voyez  Cheval. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  troifième  eft  très- 
brève. 
CAVALERIE  ;  fubftanrif  féminin. 
Gens  de  guerre  qui  combattent  à 
cheval. 

L'ancienne  Cavalerie  légère  de 
France ,  connue  fous  le  nom  A* Ar- 
chers Se  de  Carabins  j  a  été  celle 
des  Chevaliers-Bannerets  ,  &  des 
Chevaliers-Bacheliers,  qui  la  le- 
voient  à  leur  folde  environ  Tan 
1 1  lo ,  pour  le  fervice  de  nos  Roisj 
mais  la  première  Cavalerie  réglée 
J^ar  les  Rois  de  France ,  fur  nom- 
mée CheVaux-Légers  &  Carabins , 
au  lieu  que  lei  Gendarmes  étoient 
armés  de  pied  en  cap.  Elle  fut  di- 
vifée  en  Compagnies  franches  de 
trois  ou  quatre  cens  maîtres  cha- 
cune ,  tant  Albanois  que  François  ; 
les  Compagnies  furent  depuis  dif- 
tribuées  en  premières  Compagnies 
d'Ordonnance  fous  Charles  VII  ; 
elles  augmentèrent  en  1499,  fous 
Louis  Ail,  qui  les  folda  en  1509, 
&  en  confia  le  commandement  au 
Capitaine  général  Albartoîs.  Elles 
furent  euiuite  formées  en  ïéjgi- 
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tnens  en  1^35  y  fottsLoiâsXIIL 

La  Cavalerie  Françoife  eft  au* 
)ûurd'hut  compofée  de  plufieurs 
corps.  Les  ims  font  en  Compagnies, 
les  autres  en  corps  de  régimens.  Les 
Gardes  du  Corps  du  Roi ,  les  Gen- 
darmes, les  Cnevaux-Lcgers ,  les 
Moufquetaires  font  fur  le  pied  de 
Compagnies ,  &  n'entrent  point  en 
régimens.  Le  refte  de  la  Cavalerie 
eft  diftribué  en  Régimens ,  &  com-' 
mandé  par  desMeftres  de  camp. 

Le  premier  Officier  de  la  Cirv^- 
lerie  eft  le  Colonel  général  de  la  Ca- 
Vtf/w^,lequella  commande  par-tout. 

La  féconde  charge  de  la  Cavale- 
rie eft  celle  du  Meftre  de  camp  gé- 
néral ,  qui  a  la  mcme  autorité  &  la 
même  infpeâion  fur  la  Cavalerie  que 
le  Colonel  général,  quand  celui-ci 
eft  abfent. 

La  troifième  charge  eft  celle  de 
Commifiaire  général ,  dont  la  fonc- 
tion eft  de  tenir  un  état  de  la  Cava-- 
hriey  d'en  faire  la  revue  quand  il 
lui  plaît,  de  rendre  compte  au  I^oî 
de  ta  force  des  Compagnies, &  de 
la  conduite  des  Officiers. 

Il  y  avoir  autrefois  dans  nos  ar- 
mées quatre  fortes  de  (Javaliers:  le» 
Lanciers,  les  Coraffès  ou  Cuiraf-^ 
fiers ,  les  Arquebufiers  à  cheval  & 
les  Dragons  ;  ceux-ci  étoient  des  Sol- 
dats à  cheval  pour  les  entreprifes 
de  prompte  exécution ,  &  ne  com- 
battoient  qu'à  pied  j  les  trois  autres 
étoient  armés  de  toutes  pièces. 

On  appeloit  autrefois  Cavalerie 
légère ,  toute  la  Cavalerie  Françoi- 
fe qui  n'étoit  pas  fur  le  pied  de  Com- 
pagnie d'Ordonnance  ;  mais  l'épi- 
thète  de  légère  fe  trouve  aujourd'nuî 
fupprimée,  &  l'on  dit  abfolument. 
Cavalerie.  Il  eji  Mejlre  de  camp  d'un 
régiment  de  Cavalerie. 

On  dit  d'un  Officier,  qu'il  en-- 
tend  tien  la  Cavalerie  ;  pour  dire. 
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4u^il  fait  bien  conduire  la  Cavalerie 
aa  combat» 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  »  la  troifième  eft  très-brève  y 
&  la  quatrième  longue. 

CAVALERIE;  (la)  nom  propre  d'u- 
ne ville  de  France^  dans  le  Rouer- 
gue  j  à  cinq  lieues  &c  demie  »  nord* 
eft  j  de  Vabres. 

CAVALERISSE;  vieux  mot  qui  défi- 
gnoit  autrefois  quelqu'un  habile 
dans  l'art  de  drefler  les  chevaux. 

CAVALET_j  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  chevalet. 

CAVALIER  i  fubftantif  mafculin. 
Eques.  C'eft  en  générai ,  un  homme 
qui  eft  à  cheval.  Nous  rencontrâ- 
mes plujicurs  Cavaliers  qui  allaient 
rejoindre  la  chaffe* 

On  dit  d'un  homme  y  c^ilefi  bon 
Cavalier^  &  d'une  femme,  qa'elle 
eji  bonne  cavalière;  quand  l'un  & 
1  aucre  favent  fe  fervir  d'un  cheval 
comme  il  convient.  On  dit  au  con- 
traire y.c^un  homme  efi  mauvais  Ca- 
vajierj  &  qaune  femme  efi  mau- 
vaije  Cavalière ,  quand  ils  ne  favent 
pas  manier  un  chevaL 

On  dit  de  quelqu'un  qui  a  bonne 
grâce  i  cheval ,  qu'i/  efi  beau  Cava- 
lier. 
CZ!avalier  ,  fe  dit  auffi  d'un  homme 
de  guerre ,  qui  fçrt  &  qui  combat 
à  cheval  fous  les  ordres  d'un  Offi- 
cier de  Cavalerie-  Les  Cavaliers  de 
cette  Compagnie  font  allés  au  fou- 
rage. 
C^AVALiERjfe  dit,  par  extenfion ,  d'un 
Gentilhomme  qui  fait  profeflîon  des 
armes-  C*efi  un  Cavalier  qui  sUfi 
toujours  difiingué  par  fa  bravoure. 

Cavalier,  fe  dit  auflî  d'un  jeune 
homme  du  monde ,  &  particulière- 
ment d'un  jeune  Gentilhomme  def- 
tiné  à  la  profeflîon  des  armes.  Cette 
Dame  paroît  trouver  ^c  jeune  Cava^ 
lier  de  fon  gout^ 
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Cavalier,  eft  encore  un  terme  de 
fortifications ,  qui  fe  dit  d'une  pièce 
de  terre  fort  élevée  y  ayant  ordinai» 
rement  la  figure  d'un  baftion,  &ou 
l'on  met  du  canon  y  foie  pour  l'atta- 
que ,  foit  pour  la  défenfe  d'une  pla* 
ce.  On  travaille  à  élever  un  Cava^ 
lier. 

Cavalier,  eft  auffi  le  nom  d'une 
monnoie  d'argent  ,  fabriquée  M 
Flandres ,  &  qui  revient  à  vingt- 
fept  fous  deu*  deniers  de  Ftance. 

CAVALIER ,  1ÈRE  j  adjeftif  qui  fi- 
gnifie  libre,  aifé,  dégagé  à  la  ma- 
nière des  gens  de  guerre.  Ce  jeune 
homme  a  Vair  Cavalier  ^  la  mine  Ca- 
valière. 

On  appelle,  réponfe  cavalière  y 
mie  réponfe  un  peu  brufque,  unipeu 
fi  ère.  Elle  nous  a  fait  une  réponfe 
fort  cavalière. 

On  dit  auffi  qu'on  a  traité  une 
perfonne  d*unefa^on  cavalière;  pour 
dire,  qu'on  l'a  traitée  avec  un  peu 
de  hauteur. 

On  dit  adverbialement^  à  la  C^ 
ffl/i^r^,- pour  dire,  en  Gavalier*  // 
faitfes  exercices  à  la  Cavalière. 

CAVALIÉREMENT,adverbe.D'une 
façon  cavalière,  de  bonne  grâce, 
en  homme  du  monde  plutôt  qu'en 
maître  de  l'art.  Il  fait  tout  fes  exer^ 
cices  cavalièrement. 

Cavalièrement,  fe  dit  plus  com- 
munément pour  dire  drune  ma- 
nière brufque ,  haute ,  inconfîdérée. 
Elle  le  traita  cavalièrement. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  'roifième  eft  lon-gue,  la 
quatrième  ijcs-brèvej&  la  cfcrnière 
moyenne.  * 

Il  faudroit  changer  le  c  en  /t ,  le 
dernier  e  en  a  y  6c  écrire,  d'après  la 

piononcizùoTïykavalièremant.  Voyez 
Orthographe. 
CAVALLE  ;  (  la  )  nom  propre  d*une 
ville  de  Gréce^  dans  la  Macédoine  , 
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fur  le  bord  de  T Archipel  >  à  fix  lieues 
dTeniqueuï ,  félon  Paul  Lucas. 
CAVALLlNlj  (Pietro)  nom  propre 
d'un  Peintre  &  Sculpteur  qui  flo- 
riifoit  à  Rome  au  quatorzième  Hè- 
cle.    On  eftime  fur-tout  le  crucifix 

3u'il  a  fait  pour  Tcglife  de  S.  Paul 
e  cette  ville.  Il  mourut  âgé  de 
quatre-vingt-trois  ans. 

CAV  ALLO  y  fubftantif  mafculin. 
Monnoie  de  billon  ,  ain(i  appelée 
de*€e  qu  elle  a  d'un  côté ,  Tet^prein- 
te  d  un  cheval.  C'eft  une  efpèce  de 
fou.  Les  premiers  cavallos  furent 
frappés  en  Piémont  en  i6i6. 

CAV  AN  j  nom  propre  d'une  Ville  , 
chef  lieu  d'un  Comté  d'Irlande, 
dans  la  province  d'Ulfter.  Le  Comté 
a  quarante-fept  milles  de  longueur. 
Se  vingt-deux  de  largeur. 

Cav  AN ,  eft  auflî  le  nom  d'une  mefure 
udtée  dans  les  îles  Philippines ,  & 
(ur-tout  à  Manille,  pour  mefurer 
les  grains.  Uncavande  ris  pèfe  qua- 
rante-fept  livres,  poids  de  marc. 

CAVANA  j  nom  propre.  C'eft,  félon 
Pcolémée»  une  ancienne  ville  de 
l'Arabie  hetoeufe. 

CAV  ARAS  5  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  creux  ,  trou. 

CAVARES  ;  (les)  anciens  Peuples  de 
la  Gaule  Narbonnoife ,  &  de  la  pre- 
mière Viennoife.  Avignon,  Oran- 
ge &c  Cavaillon  leur  appartenoient. 

CAUCADOIRE,  vieux  mot  qui  s'eft 
dit  autrefois  d'une  forte  de  vaif- 
feaux  où  l'on  fouloit  le  raifin  avant 
de  le  jetter  dans  la  cuve. 

CAUCALIS  y  fubftantif  mafculin. 
Plante  dont  les  fleurs  rofacées  font 
'difpofées  en  ombelles,  &c  compo- 
fées  de  cinq  pétales  en  forme  de 
cœur  »  fbutenus  par  un  calice  qui 
devient  dans  la  fuite  un  fruit  ovale, 
oblong  &  hériflc  de  poils  très-ru- 
des ,  lequel  fe  divife  en  deux  fe- 
meac^s  planes  d'un  côté  p  &  con< 
yexes  de  l'autre* 
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Cette  plante  croît  parmi  Us  blés» 
&  paiïè  pour  apéritive. 
CAUCASE  j  nom  propre  d'une  Ion« 
gue  chaîne  de  montagnes  d*Afie» 
qui  s'étendent  depuis  la  Colchide 
jufqu'à  la  mer  Cafpienne.  Le  fom- 
met  en  eft  toujours  couvert  de  nei- 
ges j  mais  les  terres  inférieures  y 
font  très-fertiles  en  blés  ,  en  fruits 
&  furtout  en  excellens  vins.  On  y 
recueille  aufli  beaucoup  de  miel  » 
&  l'pn  y  noucrit  une  quantité  coo* 
fidérable  de  bétail.  ^ 

La  plupart  des  habitans  de  ces 
montagnes  font  des  efpèces  de 
chrétiens  Schifmatiques  qui  ont  le 
teint  très-beau.  On  trouve  parmi 
eux  de  fort  jolies  femmes. 

C'eft  fur  le  caucafe  aue  les  Poè- 
tes ont  feint  que  Prometnée  enchaî- 
né ,  eut  le  foie  déchiré  par  un  vau- 
tour. ^cjyr:[  Promethée. 

CAUCAUBARDITES  j  (  \e$  )  Héré- 
tiques aind  appelés  du  lieu  ou  ils 
firent  leurs,  premières  affemblçes. 
Leurs  erreurs  étoient  celles  des 
Acéphales  &  de  Sévère  d'Antioche. 

CAUCEMENCE  i  vieux  mot  qui  fi- 
gnifioit autrefois  chaudure. 

CAUCH  ;  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  chaux. 

CAUCHEMAR^  fubftantif  mafcu- 
lin. Sorte  d'oppreflîon  ou  d'étouf- 
fement  qui  arrive  quelquefois  pen- 
danr  le  lommeil  ^  en  forre  qu'on 
croit  avoir  la  poitrine  chargée  d'un 
poids  confidérablé  qu'on  ne  relient 
plus  dès  qu'on  eft  éveillé. 

Cette  mcommodité  attaque  or- 
dinairemeut  les  perfonnes  qui  font 
dans  l'habitude  de  fe  coucher  fur 
le  dos  ,  &  de  cha^er  leur  eftomac 
d'alimens  lourds  &  difficiles  i  di- 
gérer. ^ 

On  dit  proverbialement  &  fa- 
milièrement d  une  perfonne  qui  eft 
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incommode  ôc.  qui  ennuie  ^  qix* elle  \ 
donne  le  cauchemar. 

La  première  fvllabe  eft  longue  , 
la  féconde  trcs-orève ,  &  la  troi- 
fième  longue. 

Le  r  final  fe  fait  fentir  en  toute 
circonftance. 
GAUCHER  ;  vieux  verbe  qui  figni- 

fioit  autrefois  ranger. 
CAUCHETlERj  vieux  mot  qui  figni- 
iioit  autrefois  marchand  ou  faileur 
de  chaulfes. 
CAUCHIER  )  vieux  mot  qui  figni- 

fioit  autrefois  foulier. 
CAUCHOIS  ,  OISE  ;   fubftantif  & 
adjeAif.  Qui  efl:  du  pays  de  Caux. 
C^ejl  une  jolie  Cauchoife. 

On  appelle  pigeons  Cauchois  , 
des  pigeons  qui  viennent  de  Caux, 
où  ils  font  plus  gros  qu  ailleurs. 
CAUCIAGE  y  vieux  mot  qui  lîgni- 
fioit  autrefois  le  droit  qu'on- levoit 
pour  l'entretien  des  chauflées. 
CAUCOIRE  j  vieux  mot  qui  figni- 

fioit  autrefois  fête  de  village. 
CAUDATAlREj  fubftantif  mafcu- 
lin.  Clerc  ou  Aumônier  qui  porte 
la  queue  de  la  robe  d'un  Cardinal. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne- 
la  féconde  brève,  la  troifième lon- 
gue ,  &  la  quatrième  très-brève. 
CAUDÉ,  ÉEi  adjeftif  &  terme  de 
l'Art  héraldique ,  par  lequel  on  dé- 
signe les  étoiles  &  les  comètes  qui 
ont  une  queue. 
CAUDEBEC  j  nom  propre  d'une 
ville  de  France ,  Capitale  du  pays 
de  Caux  ,  en  Normandie,  &  fituce 
fur  la  Seine ,  à  (îx  lieues  joueft-nord- 
oueft ,  de  Rouen  ,  fous  le  dix-hui- 
tième degré  vingt  minutes  vingt- 
cinq  fécondes  de  longitude ,  &  le 
quarante-neuvième  trente-trois  mi- 
nutes de  latitude.  C'eft  le  fiège  d'un 
Préfidial  ,  d'un  Bailliage  ,  d'une 
Amirauté ,  d  une  Maîtrife  particu- 
lière des  Eaux  &  Forêts  ^   d'une 
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Eleâîon ,  d'un  Grenier  à  S^ ,  &c. 

Il  y  a  dans  cette  Ville  iflR  Fabri- 
que de  chapeaux ,  qui  ne  laifte  pas 
d'être  conudérable  3  quoiqu'elle  le 
foit  beaucoup  moins  qu'autrefois. 

Caudëbec  ,  ell  encore  le  nom  d'un 
Bourg  de  France ,  en  Normandie, 
fur  la  Seine ,  à  une  lieue  &  demie  > 
oueft ,  de  Pont  de  l'Arche. 

Caudëbec  j  eft  auflî  fubftantif  maf- 
culin ,  &  fe  dit  de  certains  chapeaux: 
faits  de  laine  d'agnelin  ,  de  poil  oh 
de  duvet  d'autruche  j  &  qui  font 
ainfi  appelés,  parce  que  les  pre- 
miers de  cette  efpèce  ont  été  fabri- 
qués dans  la  ville  de  Caudëbec.  // 
•  vient  d'acheter  des  Caudebecs, 

CAUDECOSTE;  nom  propre  d'une 
ville  de  France  ^  en  Gafcogne  ,  i 
quatre  lieues  &  demie ,  nord-nord- 
eft ,  de  Leiftoure. 

CAUDEMEL^LE  ,  CAUDEMEL- 
LÉE  i  vieux  mots  qui  fignifioient 
autrefois  querelle  vive ,  batterie. 

CAUpEREFTE  ;  vieux  mot  qui 
fignifioit  autrefois  petite  chaudière. 

CAUDESTREPE  ,  vieux  mot  qui 
fignifioit  autrefois  chiendent. 

CAU DETE  ;  nom  propre  d'unepetite 
rivière  d'Efpagne ,  qui  a  fa  iource 
dans  la  nouvelle  Caftille,  &  fon 
embouchure  dans  le  Xucar ,  au-def- 
fous  d'Alzira. 

CAUDICAIRE;  fubftantif  maf.  Les 
Romains  donnoient  ce  nom  aux  ba- 
teliers qui  naviguoient  fur  le  Tibre. 

CAUDlEZj  nom  propre  d'une  ville 
de  France .,  en  Languedoc ,  fur  la 
rivière  de  Gly,  à  quatre  lieues, 
fud-eft ,  d'Aleth. 

CAUDRELACH ,  CAUDRELAS  ; 
vieux  mots  qui  fignifioient  autrefois 
airain ,  cuivre. 

CAUDRELIER  ;  vieux  mot  qui  figni- 
fioit autrefois  chauderonnier. 

CAVEj  fubftantif  féminia.  Cayus 
Lieu  creux  &  fouterraia  où  i'aa 
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mec  9|fïlnairement  du  vin  ^  des 
provîmns. 

On  a  cru  pendant  longtemps,  que 

.  les  caves  étoienc  plus  chaudes  en 
hiver  qu'en  été ,  mais  la  bonne  phy- 
ilque  a  détruit  cette  erreur ,  dont 

.  on  peut  fe  convaincre  en  plaçant 
^ns  une  cave  un  thermomètre  pen- 
dant toute  Tannée  ?  on  verra  que  la 
liqueur  s'élèvera  davantage  en  été 
qu'en  hiver ,  qu'ainfi  la  cave  eft 

S  Jus  froide  dans  cette  dernière  Cslï^ 
on  que  dans  l'autre.  . 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément ,  qxiuncperfonne  va  du  gre- 
nier à  la  cave ,  G*  de  la  cave  au  gre- 
nier ;  pour  dire ,  qu'elle  va  haut  & 
bas ,  fans  garder  m  règle  ni  mefure. 
Cave  d'Eglïse  ,  fe  dit  d'un  lieu  fou- 
terrain  dans  une  églife  y  lequel  el): 
deftiné  aux  fépultures»  comine  la 
grande  cave  de  TEglife  de  Saint  Sul- 
.    pice  de  Paris. 
Cave,  fe  dit  aufli  d'une  espèce  de 

fictif  coffre  dans  lequel  on  met  des 
iqueurs  ou  des  eaux  de  fcnteur  pour 
en  faciliter  le  tranfporr  d'un  lieu  à 
l'autre.  La  cave  ejl  refiée  dans  le  ca- 

'    briolet. 

Cave,  fe  dit  encore,  en  termes  de 
Confifeurs  ,  d'une  efpèce  de  caifTe 
faite  de  fer  blanc ,  Se  dans  laquelle 
s'emboîtent  quatre  ou  fix  pots  de 
même  métal ,  qu'on  remplit  de  crè- 
mes ou  d'autres  liqueurs ,  pour  les 
faire  glacer  par  le  moyen  de  la 
glace  &  du  fel  dont  on  les  en- 
toure. 

Cav^ ,  fe  dit,  en  termes  de  Jeu  , 
du  fonds  d'argent  que  chacun  des 
loueurs  met  devant  foi ,  d  certains 
jeux  des  cartes ,  comme  au  quinze  , 
au  breland  ,  6'c.  //  eft  encçre  à  fa 
première  cave. 

V^iNE  CAVE ,  fe  dit ,  en  termes  d'A- 
natomie  ,  de  la  plus  grolfe  &  de  la 

•   ph^s  ample  de  toutes  les  veines  du 
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corps*  C'eil:  dans  icelle-U  que  toutes 
les  autres  verfent  le  fang  qu  elles 
ont  reçu  des  différentes  parties,  & 
c'eft  celle  qui  le  rend  an  cœur ,  d'bà 
il  eft  parti.  On  la  divife  en  veiw- 
cave  afcendante  ,  &  en  veine-cave 
defcendante.  En  fuivant  le  cours 
du  fang ,  la  veine-cave  defcendante 
eft  la  fupérieure  ,  &  rappone  le 
fang  de  toute  la  partie  la  plus  élevéa 
du  corps  ^  l'afcendante  au  contraire 
eft  l'inférieure ,  &  reçoit  tout  le 
fang  des  parties  fubjacentes  au 
cœur.  La  veine- cave  ^{çendante 
commence  aux  veines  iliaques  % 
ç'eft-à-  dire ,  à  la  bifurcation  de 
l'aorte  ,  &  fe  termine  à  l'oreillette 
droite  du  cœur.  La  defcendante 
commence  où  finiffent  l^s  foucla» 
vières ,  &  fe  termine  de  même  ï 
l'oreillette  antérieure  du  cœur  i 
mais  les  deux  fe  réuniflfent  en  un 
feul  tronc  qui  s'enfonce  dans  cette 
cavité  du  cœur ,  fous  le  nom  de  fi-* 
nus-^cave  de  l'oreillette  droite. 

Veine-cave  ,  fe  dir  auffi  ,  dans  le  dis- 
cours ordinaire  ,  du  tronc  où  fe 
réunifTent  Içs  veines  qui  paflènr 
dans  la  cuifTè. 

Lune-cave  ,  fe  dit ,  en  termes  d'Af- 
tronomie  &  de  Chronologie ,  d'un 
mois  lunaire  de  vingt-neuf  jours. 

La  première  fyllabe  eft  longue, 
&  la  féconde  très-brève. 

CAVE  ;  (Guillaume)  nom  propre 
d'un  favant  Théologien  Anglois, 
verfé  dans  la  connoiflance  de  Thif- 
toire  &  des  antiquités  de  TEglife. 
11  a  fait  divers  ouvrages  fur  cette 
partie  y  le  plus  recherché  eft  fon 
niftoire  littéraire  des  Auteurs  ec- 
cléfiaftiques  ,  en  deux  volumes  //i- 
folio  y  dont  la  meilleure  édition  eft 
celle  qui  s'eft  faite  a  Oxford  ,  en 
1740.  Cet  ouvrage  eft  en  latin. 
Cave  mourut  en  1715,  dans  un 
âge  fort  avancé. 

CAVE, 
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CAVÉ ,  ÉE  ;  adjeâtif  &  participe 
paflîf.  Foye:ç^  Caver. 

CAVEAU  i  fubftantifmafculin.  Cryp- 
ta.  Petite  cave.  On  ne  peut  pas 
mettre  beaucoup  de  vin  dans  ce  ca- 
veau. 

Caveau,  fe  dit  d'une  petite  cave 
d'Eglife ,  où  i*on  met  des  corps 
morts.  Cette  mai/on  a  fon  caveau 
dans  la  cathédrale  y  c'eft-à-dire, 
qu'elle  y  a  fa  fépulture. 

La  première  l'yllabe  eft  brève  j 
&  la  féconde  moyenne  au  fingulier, 
mais  longue  au  pluriel. 

CAVEDONE;  (Jacques)  nom  pro- 
pre d'un  peintre  d  abord  fameux 
par  fa  facilité  à  manier  le  pinceau  , 
&  par  fon  habileté  à  faifir  la  ma- 
nière d'Annibal  Carrache,  qui  étoit 
telle ,  que  les  connoïfleurs  attribué-, 
rent  fouvent  à  ce  grand  artifte  les 
tableaux  de  Cavedone.  Il  deflinoit 
le  nud  admirablement  bien  j  &  en- 
fin il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  auroit 
fourni  une  carrière  brillante ,  fi  cer- 
tains chagrins  domeftiques  ne  lui 
'  cuflent  dérangé  l'efprit,  &  enlevé 
fon  talent.  Ce  peintre  naquit  d  Saf- 
fuolo  en  1 5  80,  &  mourut  à  fiologne 
en  \6Go.  Ses  principaux  ouvrages 
font  dans  cette  dernière  ville. 

CAVÉE  j  fubftantif  féminin.  Via  ca- 
va.  Chemin  creux.  Il  fut  volé  dans 
la  cavee. 

La  première  fyllabe  e^brève, 
la  féconde  longue  ,  &  la  troifième 
très -brève.  ** 

CAVEL  y  vieux  mot  qui  fignifioit  au- 
trefois une  cheville  de  bois» 

CA VELIN;  fubftantifmafculin,  & 
tefme  de  Commerce  ,  gui  fe  dit  à 
Aipfterdam  dans  la  ugnification 
de  ce  que  nous  appelons  lot  en 
France. 

CAVER*,  verbe  aftif  de  la  première 
conjugaifon  ,    lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter,  Cayare*  Creu- 
Tome  V. 
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fer  5  miner.  Les  eaux  caveront  les 
fondemens  de  cet  édifice.  Le  chagrin 
lui  cave  les  joues. 

Caver  ,  s'emploie  auffi  abfolument. 
Veau  cave  fous  ces  arcades. 

Caver,  fedit,  en  termes  de  Jeux, 
&  fignifie  faire  un  fond  d'une  cer- 
taine quantité  d'argent  à  un  jeu  de 
renvi ,  tel  que  le  quinze ,  le  ire- 
land ,  &c.  //  vient  de  caver  dix  louis. 

Caver  au  plus  fort  ,  fignifie  faire 
bon  à  chaque  coup  d'autant  d'ar- 
gent qu'en  joue  celui  des  joueurs 
qui  en  joue  le  plus.  Il  ne  peut  récu^ 
perer  fa  perte  quen  cavant  au  plus 
fort. 

On  dit  figurément  &  familière- 
ment,   caver  au  plus  fort;   pour    ^ 
dire,  porter  tout  à  l'extrême.   Je 
crois  caver  au  plus  fort  en  lui  accor* 
dant  deux  mille  écus  dé  rente. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
&  la  féconde  eft  longue  ou  brève  , 
comme  nous  l'expliquons  au  mot 
Verbe  ,  avec  la  conjugaifon  &  la 
quantité  profodique  des  autres 
temps. 

Obfervesc  cependant  que  les. 
temps  ou  perfonnes ,  qui  fe  termi- 
nent par  un  e  feminm  ,  ont  leur 
pénultième  fyllabe  longue.  Dans 
je  cave  ,  la  fyllabe  ca  eft  lon^ 
gue. 

CAVERNE  ;  fubftantif  féminin.  Spe^ 
lunca.  Antre,  grotte,  réduit  obf- 
cur  &  fouterrein  d'une  certaine 
étendue. 

Les  cavernes ,  dit  M.  de  Bufîon , 
fe  trouvent  dans  les  montagnes ,  & 
peu  ou  point  du  tout  dans  les  plai- 
nes :  il  y  en  a  beaucoup  dans  les  îles 
de  l'Archipel  &  daiw  plufieurs  au- 
tres îles,  &  cela,  parce  que  les  îles 
ne  font ,  en  général ,  que  des  delFus 
de  montagnes  j  les  cavertjes  fe  for- 
ment ,  comme  les  précipices ,  par 
Taffaiffement  des  rochers  ,  ou 
'X 
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comme  les  abymes ,  par  Taftion  du 
feu  ;  car  pour  faire  d'un  précipice 
ou  d'un  abyme  une  caverne ,  il  ne 
faut  qu'imaginer  des  rochers  con- 
trebutés  &  raifknt  voûte  par  deflus, 
ce  (juidoic  arriver  très-fouvenc  lorf- 

3u'ils  viennent  'à  être  ébranlés  & 
éracinés. 

Les  cavernes  peuvent  être  pro- 
duites par  les  mêmes  caufes  qui 
{^roduifent  les  ouvertures  ^  les  ébran- 
emens  &  les  affaidemens  des  ter- 
res }  Se  ces  caufes  font  les  exploitons 
des  volcans ,  l'adion  des  vapeurs 
fouterraines  Se  les  tremblemens  de 
terre  j  car  ils  font  des  bouleverfe- 
mens  Se  des  éboulemens  qui  doi- 
vent néceffairement  fonner  des  ca- 
vernes ,  des  trous ,  des  ouvertures 
Se  des  anfraâuofités  de  toute  ef- 
pcce. 

La  caverne  de  Saint  Patrice ,  en 
Irlande ,  n'eft  pas  aufS  confidérable 
qu'elle  eft  fameufe ,  il  en  eft  de 
même  de  la  grotte  du  Chien ,  en 
Italie ,  Se  de  celle  qui  jette  du  feu 
dans  la  montagneide  Beni-Guazeval , 
au  Royaume  de  Fez.  Dans  la  Pro- 
vince de  Darby ,  en  Angleterre ,  il 
y  a  une  grande  caverne  fort  confi- 
dérable &  beaucoup  plus  grande 
que  la  fameufe  caverne  de  fiauman 
auprès  de  la  forêt  noire  y  dans  le 
pays  de  Brunfwick.  Mylord  Com- 
te de  Morton  a  inftruit  M.  de  Buf- 
fbn  que  cette  grande  caverne ,  ap- 
T>elée  Dtvcts'hoU  ^  préfente  d'a- 
bord une  ouverture  fort  confidéra- 
ble ,  comme  celle  d*une  très-grande 
porte  d'Eglife  ;  que  par  cette  ouver- 
ture il  coule  un  gros  ruilfeau  j  qu'en . 
avançant ,  la  voûte  de  la  caverne  fe 
labaifle  fi  fort  qu'en  un  certain  en- 
droit on  eft  obligé ,  pour  continuer 
fa  route ,  de  fe  mettre  fur  l'eau  du 
xuifieaudans  des  baquets  fort  plats, 
où  Ton  fe  couche  pour  paifer  foqs  la 
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voûte  de  la  caverne,  qui  eft  abaiA^ 
fée  dans  cet  endroit  au  point  que. 
l'eau  touche  prefque  à  la  voûte^maii 
après  avgir  pa(Ie  cet  endroit,  la. 
voûte  fe  relève  Se  on  voyage  encore 
fur  la  rivière  jufqu'à  ce  que  la  voûte 
fe  rabaifie  de  nouveau  &  touche  à 
la  fuperficie  de  l'eau  ,  &  c'eft  la  le 
fond  de  la  caverne  &  la  fource  du 
ruiffeau  qui  en  fort  :  il  groflît  confi- 
dérablementdansde  certains  temps» 
&  il  amène  &  amoncelle  beaucoup 
de  fable  dans  un  endroit  de  la  ca- 
verne qui  forme  comme  un  cul-de- 
fac  dont  la  direction  eft  di£Férente- 
de  celle  de  la  caverne  principale. 

Dans  la  Carniole  ,  il  y  a  tme 
caverne  auprès  de  Powéchio  »  oui 
eft  fort  fpacieufe ,  &  dans  laquelle 
on  trouve  un  grand  lac  fouterrain.^ 
Près  d'Adelfperg  il  y  a  une  caverne 
dans  laquelle  on  peut  faire  deur 
milles  d'Allemagne  de  chemin ,  8c 
où  l'on  trouve  azs.  précipices  très- 
profonds.  Foy,  aS.  Erud.  Lipf.  an* 
no  i6i9 y  pag.  ^s^'  I^  Y  a  auffi  de 
grandes  cavernes  &  de  belles  cot- 
tes fous  les  montagnes  deMendipp^ 
en  Galles  :  on  trouve  des  mines  de- 
plomb  auprès  de  ces  cavernes ,  &L 
des  chênes  enterres  à  1 5  brafles  de 
profondeur.  Dans  la  Province  de. 
Glocefter ,  il  y  a  une  très-grande 
caverne  qu'on  appelle  Penr-park^ 
holcy  au  fond  de  laquelle  on  trouve 
de  l'eau  à  3 1  braffes  de  profondeur;;^, 
on  y  rft)uve  auifî  des  filons  de  mineur 
de  plomb. 

On  voit  bien  que  la  caverne  de-r 
Devel'-s-hole  &  les -autres  dont  ÎL - 
fort  de  grofles  fontaines  ou   deSi^ 
ruilïèaux,  ont  été  creufées  &  for- 
mées par  les  ea«x  qui  ont  empjortcr- 
les  fables  &  les  matières  divifée^- 
qu  on  trouve  entre  les  rochers  &  les»- 
pierres ,  &  Ton  auroit  tort  de  rap- 
porter l'origine  de  ces  cavernes  aux: 


CAV 

^iéboulemens  &  aux  cremblemens  de 
jierre. 
.  .  Une  des  plus  (ingulière  Se  des 
plus^randes  cavernes  que  l*on  con- 
noiiïe,  eft  celle  d'Ânriparos,  donc 
Af.  de  Tournefort  nous  a  donné 
une  ample  defcriprion  :  on  trouve 
d'abord  une  caverne  ruftique  d'en- 
viron trente  pas  de  largeur ,  parta- 
gée par  quelques  piliers  naturels  : 
-  entre  les  deux  piliers  qui  font  fur 
la  droite ,  il  y  a  un  terrein  en  pente 
.  douce ,  ôc  enfuite  jufqu*au  fond  de 
la  même  caverne  une  pente  plus 
rude  d'environ  vingt  pas  de  lon- 
gueur 'y  c'eft  le  paiïage  pour  aller  à 
la  grotte  ou  caverne  intérieure  »  8c 
ce  pafTage  n*eft  qu'un  trou  fort  obf- 
cur ,  par  lequel  on  ne  fauroit  entrer 
cu'en  fe  baidant ,  Se  au  fecours  des 
nambeaux  ;  on  defcend  d'abord  dans 
un  précipice  horrible  à  laide  d'un 
cable  que  l'on  prend  la  précaution 
d'attacher  tout  à  l'entrce  j  on  fe 
coule  dans  un  autre  bien  plus  ef- 
froyable dont  les  bords  font  fort 
gliuàns  Se  qui  répondent  fur  la  gau- 
che à  des  abymes  profonds.  On 
-place  fur  les  bords  de  ces  gouffres 
one  échelle  au  moyen  de  laquelle 
on  franchit ,  en  tremblant  »  un  ro- 
cher tout-à-fait  coupé  à  plomb  j  on 
continue  a  gliffer  par  des  endroits 
un  peu  moins  dangereux  j  mais 
dans  le  temps  qu'on  fe  croît  enpays 
praticable  ,  le  pas  le  plus  affreux 
.  vous  arrête  tout  court,  &  on  s'y 
Jk  cadèroitla  têtefî  l'onn'étoit  averti 
ou  arrêté  par  fes  guides  j  pour  le 
franchir ,  il  faut  fe  couler  fur  le  dos 
le  long  d'un  gros  rocher ,  &  descen- 
dre une  échelle  qu'il  faut  y  porter 
exprès  ;  ouand  on  eft  arrivé  au  bas 
de  l'échelle ,  on  fe  roule  quelque 
temps  encore  fur  des  rochers,  & 
Sifîn  on  arrive  dans  la  grotte.  On 
compte  trois  cens  brades  deprofon- 
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deur  depuis  la  furface  de  la  terre  » 
.  la  grotte  paroît  avoir  quarante  braf- 
fes  de  hauteur  fur  cinquante  de  lar-' 
ge  y  elle  eft  remplie  de  belles  Se 
grandes  ftaladfcites  de  différentes 
formes ,  tant  au-deffus  de  la  vouce 
que  fur  le  terrein  d'en  bas.  f^oycf^ 
le  voyage  du  Levant  y  pag.  i%%  & 
fuivantes. 

Dans  la  partie  de  la  Grèce  appe« 
lée  Livadie  (  l'achaïe  des  Anciens  ) 
il  y  a  une  grande  caverne  dans  une 
montaene  qui  étoit  autrefois  fort 
fameufe  par  les  oracles  de  Tropho- 
nius,  entre  le  bc  de  Livadia  &  la 
mer  voifine  qui ,  dans  l'endroit  le 
plus  près,  en  eft  à  quatre  milles  ) 
il  y  a  quarante  paffages  fouterrains 
i  travers  le  rocher  fous  une  haute 
montagne ,  par  où  les  eaux  du  lac 
s'écoulent.  Voye\  Géographie  de 
Gordon ,  édition  de  Londres  ,1755, 
page  179. 

£>anstous  les  volcans,  dans  tous 
les  pays  qui  produifent  du  foufre  , 
dans  toutes  les  contrées  qui  font 
fujettes  aux  tremblemens  de  terres, 
il  y  a  des  cavernes  j  le  terrein  de  la 
plupart  des  îles  de  l'Archipel ,  efl 
caverneux  prefaue  par-tout  j  celui 
des  îles  de  l'occan  indien  ,  princi- 
palement celui  des  îles  Moluques  , 
ne  paroît  être  foutenu  que  fur  des 
voûtes  &  des  concavités  :  celui  des 
îles  Açores ,  celui  des  îles  Canaries, 
celui  des  îles  du  Cap-verd ,  &  en 

f;énéral  le  terrein  de  prefque  toutes 
es  petites  îles  ,  eft  â  l'intérieur 
creux  &  caverneux  en  plufîeurs  en- 
droits ,  parceque  ces  îles  ne  font 
que  des  pointes  de  montagnes,  où 
il  s'eft  fait  des  ébonlemens  confidé- 
rables  ,  foit  par  l'aftion  des  vol- 
cans ,  foit  par  celle  des  eaux ,  des 
gelées  ,  &  des  autres  injures  de 
Pair.  Dans  les  Cordillères  où  il  y  a 
plufîeurs  volcans  ,  Se  où  les  trem- 
X  ij 
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blemertS  de  teirré  fonc  fréquens  y  il 
y  a  auflî  un  grand  nombre  de  ca- 
vernes ,  de  même  que  dans  le  vol- 
,  can  de  1  île  de  Banda  ,  dans  le  mont 
Ararac ,  qui  eft  un  ancien  volcan , 

Le  fameux  labyrinthe  de  Tîle  de 
-Candie ,  n*eft  pas  l'ouvrage  de  la 
■nature  toute  feule  j  M.  de  Tourne- 
fort  affure  que  les  hommes  y  ont 
beaucoup  travaillé ,  &  on  doit  croire 
que  cette  caverne  n'eft  pas  la  feule 

3ue  les  hommes  aient  augmentée  y 
s  en  forment  même  tous  les  jours 
de  nouvelles  en  fouillant  les  mines 
&  les  carrières  ^  &  lorfqu'elles  font 
abandonnées  pendant  un  très- long 
efpace  de  temps  y  il  n'eft  pas  fort 
ailé  de  reconnoître  fi  ces  excava- 
tions ont  été  produites  par  la  Na- 
ture ,  ou  faites  de  la  main  des  hom- 
mes. On  connoît  des  carrières  qui 
font  d'une  étendue  très  confidéra- 
ble  :  celle  de  Maftricht ,  par  exem- 
ple ,  où  Ton  dit  que  5  0000  perfon- 
nes  peuvent  fe  réfugier  ,  &  qui  eft 
foucenue  par  plus  de  mille  piliers 

3ui  ont  vingt  ou  vingt-quatre  pieds 
e  hauteur  j  l'épaiffèur  de  terre  & 
de  rocher  qui  eft  au-deflus  ,  eft  de 
plus  de  vingt- cinq  brafles  :  il  y  a 
dans  plufieurs  endroits  de  cette  car- 
rière de  Teau  Se  de  petits  étangs  » 
où  Ton  peut  abreuver  du  bétail, 
&c.  Les  mines  de  fel  de  Pologne 
forment  des  excavations  encore  plus 
grandes  que  celle-ci. 

Les  volcans  &  les  eaux  qui  pro- 
duifent  les  cavernes  à  l'intérieur , 
forment  auflî  à  l'extérieur  des  fen- 
tes ,  des  précipices  Se  des  abymes. 
A  Cajeta ,  en  Italie ,  il  y  a  une  mon- 
tagne qui  autrefois  a  été  féparée  par 
un  tremblement  de  terre ,  de  fa- 
çon quil  femble  que  la  divifîon  en 
a  été  faite  par  la  main  des  hommes^ 
des  phénomènes  du  même  genre. 
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reftcotltrent  en  plufieurs  antres  efi^ 
droits  ,  comme  dans  1  île  de  Ma- 
chian  ,  au  mont  Ârarat ,  &c. 

La  première  fyllabe  eft  brève,. la 
féconde  moyenne  >  &  k  troifième 
très-brève. 

CAVERNEUX .  EUSE  ;  adjeftif.  Gz- 
vernofus ,  a^  um.  Rempli  de  caver- 
nes. Des  tcrrcins  caverneux.  Des 
montagnes  caverneufes. 

Corps  caverneux  de  la  vergï> 
fe  dit ,  en  termes  d'Anatomie ,  de 
deux  tuyaux  ligamenteux  très-forts^ 

3ui  forment  la  partie  la  plus  confi- 
érable  du  membre  viril.  Us  pren- 
nent leur  origine  des  petites  bran- 
ches ^e  l'os  iuhion ,  &  de  celles  da 
pubis j  fe  rapprochent  enfuite ,  fe 
réunifient  devant  l'arcade  du  pubis» 
&  fe  continuent  l'un  à  côté  de  l'au- 
tre jufqu'aa  gland  de  la  verge  où  iU 
fe  terminent.  Ces  deux  corps  repré- 
fentent  I4  figure  d'un  Y.  Les  deux 
branches  écartées ,  fent  celles  qui 
viennent  du  pubis  &  de  l'ifcbion  i 
on  les  appelle  les  racines,  &on  donne 
le  nom  de  tcte  à  l'extrémité  qui  k 
termine  au  gland.  Leur  grofleur  va 
en  diminuant  peu  a  peu  depuis  le& 
racines  jufquà  là  tète.  Côs  deux, 
ccwps  font  revêtus  d'une  tunique  li- 
gamenteufe  très- for  te.  L'on  y  re- 
marque un  grand  nombre  de  petites 
cellules  à  peu  près  femblables  â  cel- 
les de  la  rate.  Ces  cellules  commu- 
niquent toutes  les  ^  unes  avec  les 
autres,  &  leur  gonflement  eft  ce  qui 
caufe  l'éredkion  :  elle  a  lieu,  lorfcni^^. 
les  corps  caverneux  reçoivent  plu& 
de  fang  des  artères,  que  les  vemes 
n'en  reprennent. 
Corps  caverneux  de  l'urèthre^ 
fe  dit  d'un  troifième  corps  fpon- 
gieux  de  la  verge  ainfi  appelé  de  ce 
qu'il  enferme  Turcthre.  11  a  mg|nsL 
de  grofleur  au  milieu  qu'aux  extré- 
mités. Sa  partie  fupérieure.  oft  aii 
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^riné ,  Se  s'appelle  buibe  à  caufe  de 
Ik  figure.  Sa  membrane  excerne  eft 
mince,  &  divifée  en  longueur  par 
une  cloîfon  ^  le  milieu  de  ce  corps 
cft  à  peu  près  cylindrique.  Le  paf- 
fagede  Turine  n'eft  pas  iitué  pré- 
cifcmenfau  centre,  mais  un  peu 
incliné  vers  fa  partie  (iipcrieure  , 
près  du  corps  du  pénis.  Son  extré- 
mité inférieure  forme  en  fe  dila- 
tant ,ce  qu'on  appelle  le  gland. 

N  Corps  caverneux  du  clitoris  ,  fe 
dit  de  deux  corps  fpongieux  pareils 
à  ceux  du  pénis,  ils  prennent  leur 
origine  des  deux  côtes  de  la  partie 
inférieure  de los  pubis,  &  forment 
par  leur  union  le  corps  du  clitoris 
dans  les  femmes ,  comme  ils  for- 
ment celui  de  la  verge  dans  les 
hommes. 

Sinus  caverneux  de  la  dure-mère, 
ie  dit  des  réfervoirs  fitués  aux  par- 
ties latérales  de  Tos  fphénoïde ,  lef- 
quels  outre  le  fang  qu'ils  contien- 
•  nent,  renferment  encore  des  vaif- 
feaux  &  des  nerfs. 

La  première  fyllabe  eft brève,  la 

"  féconde  moyenne ,  la  troifième  lon- 
gue ,  &  la  quatri|ème  du  féipinin 
très-brève. 

Cet  adjectif  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fubftantif  au- 
quel il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas 
un  caverneux  pays  ^  mais  un  pays 
caverneux, 

CAVERON  ;  vieux  mot  qui  fîgnifîoit 
autrefois  chevron. 

C^AVESCO  ;  fubftantif  mafculin ,  qui 
fe  dit  d'une  mefure  ufitée  en  Efpa- 
gne ,  laquelle  revient  à  peu  près  à 
dix-fept  livres  ,  poids  de  marc. 

CAVESSON  ;  fubftantif  mafculin ,  &^ 
terme  de  manège,  par  lequel  on  dé- 
figne  un  demi-cercle  de  fer  qu'on 
met  fur  le  nez  des  jeunes  chevaux, 
pour  les  dompter  &  les  drefler.  // 
Jkiu  mcur<  le  çavcffoa  à  ce  cheval^ 
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^         On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément  de  quelqu*un  qui  eft  natu- 
rellement fougueux   &  emporté, 
•  qu'/Y  a  befoin  de  cavejfon;  pour  dire  , 
qu'il  a  befoin  qu'on  le  retienne, 

La  première  fyllabe  eft  brève,  la 
féconde  très-brève,  &  la  troifième 
brève  au  fingulier  ,  mais  longue  au 
pluriel. 

Il  faudroit  changer  lecenk^  fup- 
primer  un  s  qui  eft  oifif ,  &:  cctire 
kavefon.  Voyez  Orthographe.  . 

CAVESTREj  vieux  mot  qui  lîgnifioic 
autrefois  pendard ,  coquin. 

CAVETj  fubftantif  mafculin, &  ter- 
me d'Architedure.  Moulure  ren- 
trante^ dont  le  profil  eft  d'un  quart 
de  cercle.  Cette  moulure  s'emploie 
mieux  dans  les  cimaifcs  inférieures 
des  corniches ,  que  dans  les  fupé- 
rieures* 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  & 
la  féconde  moyenne  au  fingulier  > 
.  mais  longue  au  pluriel. 

CAVIAR  ;  fubftantif  mafculin.  On 
donne  ce  nom  à  une  forte  de  mets 
compofé  d'oeufs  d'efturgeons  falés  » 
&  dont  on  fait  grand  ufage  dan&le* 
Nord  ,  furtout  en  Rulfie^ 

Caviar,  fe  dit  aullî,  en  termes  d^ 
Mythologie ,  de  cette  longe  de  dhe- 
val  que  les  Romains  offroienr  tou» 
les  cinq  ans  (  vraifemblablement  au: 
Dieu  Mars)  pxiuc  le  collège  des 
Prêtres* 

CA  VILL  ATION;  fubftantif  féminin^ 
&  terme  qui  n'eft  guères.  ufiré  que 
dans  lesw  écoles,  où  il  fignifie  io^ 
phifme ,  raifonnement  captieux  ^ 
faufl'e  fubtilité.  Son^  Dijfours  efi 
rempli  de  cavUlations. 

CAVILLEUX  y  vieux  mot  qui  figni- 
fîoit  autrefois  fin  ,,fubtil ,  rufé.. 

CAVIN  j  fubftantif  mafculin,  &  ter- 
me de  l'Art-Militaire ,  par  leque^ 
on  défigne  un  chemin  creux,  pro- 
pre â  favorifec  les  approches  d!ujieL 
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place ,  Se  l  couvrir  un  corps  de  crou- 
pes. Les  Grenadiers  étaient  dans  un 
cavin. 

La  première fyllabe  eft  brève,  flc 
la  féconde  moyenne  au  fingulier, 
mais  longue  au  pluriel. 

CAVINAS;  (les)  peuple  de  l'Amé- 
rique méridionale  »  au  Pérou ,  dans 
la  Province  de  Charcas. 

CAVITÉ;  fubftantif  féminin.  Cûi'i- 
tas.  Un  vide  j  un  creux  dans  une 
fubftance  folide.  Il  pénétra  dans  les 
cavités  de  la  montague*  Le  Jiége  du 
mal  étoit  dans  les  cavités  du  cer- 
veau. 

Les  trois  fyllabes  font  brèves  au 
fingulier ,  mais  la  dernière  eft  lon- 
gue au  pluriel  • 

CAULAGAU  ;  les  Nicolaïres  héréti- 
ques   du    premier  fiècle  ,     don- 
noient  ce  nom  à  une  des  Puiflan- 
ces ,  qui ,  félon  eux ,  gouvernoient 
,  le  Ciel. 

CAULEDON;  fubftanrif  mafculin, 
&  terme  de  Chirurgie,  par  lequel 
on  défigne  une  force  de  fraé^re 
tranfverfale  d'un  os  long ,  dans  la- 
quelle les  extrémités  de  la  fracture 
font  remplies  de  filets  offeux  qui 
•  imitenc  les  fils  que  préfence  la  frac- 
rtre  d'un  chou  ou  d'une  cige  li- 
gneufe.      —^ 

CAULEM  ;  nom  propre  d'une  ville 
à^s  Indes,  fur  la  c&ce  de  Mala- 
bar. 

CAULET:  nom  propre  d'une  pecice 
rivière  ae  France  j  qui  a  fa  lource 
près  de  Naycs ,  au  Diocète  de  Caf- 
tcesj&  fe  divife  en  deux  parties, 
dont  une  fe  jette  dans  le  Jaure  ,  & 
l'autre  dans  TAgout ,  après  un  cours 
d'environ  cinq  lieues. 

CAULICOLES  ;  fubftantif  féminin 
pluriel ,  &  terme  d'Architefture , 

S^ar  lequel  on  défigne  des  tiges  qui 
brtent  d'entre  les  feuilles  d'acan- 
clie^  &  qui  font  roulées  en  volute , 
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fous  le  tailloir  du  chapiteau  Cocôu^ 
thien.  , 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves,&  la  quatrième  eft  très-brève. 

CAULINAIRE  ;  adjeûif  des  deux 
genres ,  &  terme  de  Botanique ,  par 
lequel  on  défigne  les  Eeurs  &  les 
feuilles  qui  tiennent  à  la  tiee. 

CAULT  j  vieux  mot  qui  fignifaoit  au- 
trefois fin ,  rufé. 

CAUMONTjnom  propre  d'une  ville 
de  France  j  dans  la  Guienne,  fur  U 
Garonne,  à  huit  lieues  »  eft-nord- 
eftjdeBazas. 

Caumônt,  eftauflî  le  nom  de  deux 
bourgs  de  France ,  dont  un  en  Gaf- 
cogne ,  à  cinq  lieues ,  ouaft ,  de 
Montauban  ,  &  l'autre  en  Norman- 
die ,  à  quatre  lieues ,  fud-fud-  oueftj 
de  Bayeux. 

Caumont  ,  eft  encore  le  nom  d'un 
bourg  du  Comté-Vénaiftîn,à  deux 
lieues,  fud-eft ,  d'Avignon. 

CAUNARD  y  nom  propre  d'un  bourg 
de  France ,  en  Gaicogne»  à  fix  lieues, 
oueft-nord-oueft ,  d'Aire. 

CAUNE  j  (  la)  nom  propre  d'une  ville 
de  France ,  en  Languedoc ,  à  fepc 
lieues  ,  nord-eft ,  de  Caftres. 

C AUNES  j  (les^  nom  propre  d'une 
*  ville  de  France,  en  Languedoc , fur 
la  rivière  d'Argendouble ,  à  huit 
lieues ,  oueft-nord-oueft  ,  de  Nar- 
bonne.  Il  y  a  une  Abbaye  d'hom- 
mes, en  commende ,  qui  vaut  au 
Titulaire ,  trois  mille  livres  de 
rente. 

C  AUNETTE  LES  MOUSSOULINS; 
nom  propre  d'un  bourg  de  France, 
en  Languedoc ,  à  deux  lieues ,  nord- 
oucft ,  de  CarcaflTonne. 

CAUNUS  ;  il  y  a  eu  plusieurs  an- 
ciennes villes  de  ce  nom ,  dont  uno 
dans  rSle  de  Crète,  félon  Etienne 
le  Géographe  ;  une  autre  dans  l'Eo- 

'  lie ,  félon  Athénée  j  une  ttoifième 
dans  rionie ,  félon  Denis  le  Périér 
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gète;  &  une  quatrième  dans  la  Do- 
ride  ,  ^ue  Pline  dit  avoir  vu  naître 
le  fameux  Peintre  Protogene, 

CAVOLA  j  nom  propre  d'une  Forte- 
reffè  d'Italie  ^  dans  l'état  de  Venife , 
à  trois  milles  de  Saicala. 

CA VOURS  j  nom  propre  d'une  ville 
d'Italie  3  en  Piémont ,  a  fix  milles  de 
PignereL    Les  François  la  prirent 

^     d'aflàut  j  &  la  faccagèrent  en  1 690. 

CAUPENNE  i  nom  propre  d'un  bourg 
de  France ,  en  Gafcogne ,  à  quatre 
lieues, efc-fud-eft,  de  Dax. 

CÂURE  i  vieux  mot  qui  fignifioit  au- 
trefois chêne. 

CAURERA  j  nom  propre  d'une  petite 
île  de  la  mer  de  Grèce ,  enrrc  la 
ville  de  Modon  ,  Se  l'île  de  Sa- 
pienza, 

CAURESSE  ;  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois,  lorcière. 

CAURIS  j  fubftantif  mafculin.  On 
donne  ce  nom  à  de  petites  coquilles 
blanches  que  l'on  pêche  aux  îles 
Maldives  j  &  dont  on  fe  fert  com- 
me de  monnoie  en  diverfes  con- 
trées d'Afrique ,  &  des  Indes  Orien- 
tales. 

CAURZIM;  nom  propre  d'une  pe- 
tite ville  de  Bohème  j  dans  le  cer- 
cle de  même  nom ,  entre  Prague  Se 
Czaflaw. 

CAUSE  'y  fubftantif  féminin.  Caufa. 
Principe  d'un  eflFet,  ce  qui  fait  qu'u- 
ne chofe  eft. 

On  appelle  Dieu ,  abfolument  & 
par  excellence  ,  Caufc  première  , 
comme  on  appelle  les  Créatures  ^ 
Caufes  fécondes. 

On  diilingue  d'ailleurs  diverfes 
fortes  de  caufes;  mais  toutes  fubor- 
données  à  la  caufe  première  ou 
iiniverfelle ,  qui  eft  Dieu ,  &  dont 
•lies  ne  font  proprement  que  des 
eiFets, 

Cavse  physique,  fe  dit  de  celle  qui 
produit  immédiatemient  un  effet. 
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fenfible  par  elle-même.  C'eft  ainfi 

3ue  le  Soleil  eft  la  caufe  phyfique 
e  la  chaleur. 

Cause  morale  ,  fe  dit  de  celle  qui 
produit  un  effet  réel ,  mais  en  ma- 
tière fpirituelle.  C'eft  ainfi  que  la: 
vertu  eft  la  caufe  morale  qiii  nous, 
rend  eftimables. 

Cause  occasionnelle  y  fe  dit  de. 
celle  qui  n'eft  que  l'occafion ,  &  nom 
la  caule  diredte  de  l'effet  produit. 

Cause  principale  ,  fe  dit  de  celle 
qui  donne  le  mouvement  à  l'inftru- 
ment ,  &  qui  le  fait  agir.  C'eft  aitift 
que  le  fiucheron  eft  la  caufe  prin^ 
cipale  de  l'abatis  que  fait  dans  une 
forêt  la  cognée  dont  il  fe  fert. 

Cause  INSTRUMENTALE,  fe  dit,  de 
celle  qui  ne  produit  fon  effet  que 
par  l'adtion  qu'elle  reçoit  de  la  cau- 
fe principale.  C'eft  ainfi  que  le  fur 
fil ,  la.  poudre  &  le  plomo  ne  fonr 
que  les  caufes  inftrumentales  de  la^ 
mort  du  gibier  ,  que  le  Chalfeuc 
a  tué. 

Cause  MATÉRIELLE  j  fe  dit  du  fujetr 
fur  lequel  un  Agent  travaille.  C'eft. 
ainfi  que  les  pierres  font  la  caufe* 
matérielle  des  murs  d'un  édifice. 

Cause  formelle,  fe  dit  de  celle  qui 
détermine  une  chofe  à  être  ce  qu'et 
le  eft,  &  qui  la  diftingue  de  toute 
autre  chofe. 

Cause  exemplaire  ,  fe  dit  du  mo- 
dèle que  fepropofe  rAgent,&  quii 
le  dirige  dans  fes  opérations. 

Causer  finales  ,  fe  dit  d'un  princi- 
pe ,  qui  félon  plufieurs  Philofophes^ 
confifte  à  chercher  les  caufes  dea>i 
effets  de  la  Nature ,  par  la  fin  que? 
fon  auteiF  ^dù  fe  propoferen  pro-- 
duifant  ces  effets  ;  mais  pour  rédui- 
re ce  principe  à  fa  jufte  valeur ,  dit: 
M.  de  BuflFbn,  il  ne  faut  qu'un  mo- 
ment de  réflexion  ;  dire  qu'il  y  ai 
de  la  lumière,  parce  aue  nousarons; 
des.j^eûx  >  qu'il  y  a  dcs.fbirs: garccL- 
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que  nous  avons  des  oreilles  l  ou 
dire  que  nous  avons  des  oreilles  & 
des  yeux,   parce  qu'il  y  a  de  la 
lumière  &  des  fons,n  eft-ce  pas  dire 
la  même  chofe ,  ou  plutôt  que  dit- 
on?  trouvera-t-on  jamais  rien  par 
cette  voie  d'explication  ?  ne  voit- 
on  pas  que  ces  caufes  finales  ne  font 
que  des  rapports  arbitraires ,  &  des 
abftraâiions  morales ,  lerquelles  de 
vroient  encore  impofer  moins  que 
les  abftradtions  métaphyfiques ,  car 
leur  origine  eft  moins  noble  &  plus 
mal  imaginée  y  &c  quoique  Leibnitz 
les  ait  élevées  au  plus  hautpoint , 
fous  le  nom  de  raifon  fumfante, 
&  que  Platon  les  ait  repréfentées 
par  le  portrait  le  plus  flatteur  ,  fous 
le  nom  de  la  perfeâion  ^  cela  ne 
peut  pas  leur  faire  perdre  à  nos 
yeux  ce  qu  elles  ont  de  petit  &  de 
précaire  :  en  connoît-on  mieux  la 
nature  &  fes  effets,  quand  on  fait 
que  rien  ne  fe  fait  fans  une  raifon  fuf- 
fifante  ,ou  que  tout  fe  fait  en  vue  de 
la  perfçdtion  ?  qu  eft-ce  que  la  raifon 
fumfante?qu'eft-ce  que  la  perfedion? 
ne   fout-ce  pas  des  ctres  moraux 
crées  par  des  vues  purement  hu- 
maines? ne  fonr-ce  pas  des  rapports 
arbitraires  que  nous  avons  gcnérali- 
fés;  fur  quoi  font-ils  fondés  i  fur  des 
convenances    morales  ,    lefquelles 
bien  loin  de  pouvoir  rien  produi- 
re de  phyfique  &  de  réel ,  ne  peu- 
vent qu'altérer  la  réalité,   &  con- 
fondre les  objets  de  nos  fenfations , 
de  nos  perceptions  &  de  nos  con- 
noidances  avec  ceux  de  nos  fenti- 
mens ,  de  nos   pallions  &   de  nos 
voli>ntés.  ^ 

.  On  dit  (\aunc  pcrjonne  cjl  caufc 
de  la  fortune  d' une  autre  ;  pour  dire, 
que  c'eft-elle  qui  a  le  plus  contri- 
bué à  la  fortune  de  cette  autre  per- 
ibnne. 

On  dit  aufTi  ^  en  parlan|  de  dif- 
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fcrentes  chofes  qui  donnent  lîeu  1 
quelques   évcnemens  ,    qvLelles  en 
font  caufe.    Cette  chute  Jut  caufe  de   - 
fa  mort*  La  vijite  quil  me  fit  fut 
caufe  que  je  ne  partis  pas.  Vavan". 
ture  qui  vient  de  lui  arriver  fera  caufe 
qu'il  népoufera  pas   cette  Demoi^ 
felle. 
Cause  y  fignifie  raifon ,  prétexte  j  fo- 
jet  ,    occafion.  Exemple.  Dans  le   ' 
V  fens  de  raifon  :  citoit  à  jujlc  caufc 
qu'il  s'oppofoit  à  ce  mariage. 

Dans  le  fens  du  motih  La  caufe 
nétoit  pas  fuffifante  pour  autorifir 
fon  procédé. 

Dans  le  fens  de  fujet.C^  nefipas 
fans  caufe  qu'il  efi  tombé  malade^ 

Dans  le  fens  d'occafion.  //  craî^ 
gnoit  d'être  la  caufe  de  la  ruine  de  fa 
Famille. 

On  dit  qu*o/2  parle  ^  qu'on  agit 
en  connoijfance  de  caufe  ;  pour  dire  » 
qu'on  parle,  qu'on  agit  avec  une 
entière  connôilîance  de  ce  qu'on  dit, 
de  ce  qu'on  fait. 

Lor (qu'on  ne  trouve  pas  â  pro- 
pos d'énoncer  le  motif  qu'on  a  de 
faire  ou  de  ne  pas  faire  une  chofe, 
on  dit  qu'o/2  veutj  ou  qu'on  ne  veut 
pas  faire  cette  chofe  ^  &  pour  caufe. 
Cause,  fignifie  auflî  inréict  :  on  dit 
'dans  ce  fens  j  la  caufe  Publique  ^  hi 
caufc  de  l'Etat  y  la  caufc  de  l'Eglife  » 
la  caufe  de  la  Religion  j  Sec. 

On  dit  qu'o/2  s'eji  rangé  du  côté  de 
la  bonne  ou  de  la  mauvaije  caufe;ipo\xt 
dire ,  qu'on  s'eft  rangé  du  côté  du 
bon  ou  du  mauvais  parti. 

On  dit  auflî  qn'0/2  a  pris  le  fait  & 
caufe  de  quelque  perfonne  ,  ou  qu'0/2 
a  pris  fait  &  caufe  pour  quelque  per- 
fonne ;  pour  dire ,  qu'on  s'eft  dé- 
claré pour  elle,  qu'on  Ta  défendue, 
qu'on  a  pris  fort  parti.  //  étoit  jujle 
qu'il  prit  U  jait  &  caufe  de  fa 
fœur. 
Cause  ,  fignifie ,  en  ftyle  de  pratique, 

droic 
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.  droit  cédé  ou  tranfinis  d'une  fer 
fonne  à  une  autre  \  mais  on  ne  s'en 
ierc  danc  ce  fens  ^  qu'en  ces  phra- 
fes  ;  ayant  caufc  ,  Jcs  héritiers  ou 
ayans  caufc. 

Cause,  fe  die,  en  termes  de  Jurif- 
pcedence  »  d'un  procès  qui  fe  plai- 
de »&  qui  fe  juge  à  l'Audience: 
ainfi  \ 

Cause  civile  j  fe  dit  de  celle  qui 
commence  par  un  exploit  dans  le- 
quel le  Demandeur  conclut  d  ce 

.  que  le  Défendeur  foit  condamné  à 
remplir  quelque  obligation  qu'il  a 
contrariée. 

Cause  criminelle,  fe  dit  de  celle 
qui  fe  forme  par  une  plainte  dans 
laquelle  le  plaignant  demande  la  ré* 
paration  du  tort  que  lui  a  caufë  le 
délit  du  coupable  ^  fauf  les  conclu- 
rions i^Q%  Gens  du  Roi ,  à  l'égard  de 
la  vindicte  publique. 

Remarquez  à  ce  fujet ,  que  celui 

3ui  a  formé  fa  plainte  a  la  liberté 
'y  renoncer  &  d'agir  par  la  voie 
civile,  pour  obtenir  la  réparation  du 
tort  qu  on  lui  a  fait  ;  mais  que  s'il  a 
commencé  par  la  voie  civile ,  il  ne 
peut  pas  ufer  de  la  voie  extraor- 
dinaire. 

CLAUSE  PIE ,  fe  dit  de  celle  qui  eft  fon- 
dée fur  une  libéralité  faite  aux  pau- 
vres, à  quelque  Eglife,  à  quelque 
Hôpital.  Le  miniftère  des  Gens  du 
Roi  eft  nécefTaire  dans  ces  fortes 
de  caufcs  qui  ne  peuvent  fe  juger 
fans  leurs  conclufions. 
Cause  bénéficiale  ,  fe  dit  de 
celle  qui  eft  fondée  fur  certains  ob- 
jets relatifs  à  quelque  Bénéfice  Ec- 
cléfîaftique  ,  comme  dîmes  ,  por- 
tion congrue ,  &c. 

^ause  incidente,  fe  dit  d'une  de- 
mande formée  incidemment  par 
l'une  des  Parties ,  &  qui  a  quelque 
liaifon  arec  l'adkion  principale. 

Cause  d'intervention,  fe  dit  d'une 
Tome  fT. 
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i^aufe  fondée  fur  la  demande  de  ce* 
lui  qui  fe  rend  incidemment  paccie 
dans  un  procès. 
Cause  d'audience  »  fe  dit  de  celle 

3ui  doit  être  plaidée  $  ic  qui  par  U, 
ifFère  xl'une  mftance  ou  procès  pac 
écrit. 

Cause  APPOiNTii  ,  ou  interlo- 
ques ,  £e  dit  d'une  cauTe  fur  là  plai- 
doirie de  laquelle  eft  intervenu  un 
appointement. 

Causes  sommaires  ,  fe  dit  ^e  celles 
oui  doivent  fe  juger  â  l'Audience 
dans  toutes  les  Cours  &  Juri£^c<^ 
tions  du  Bx>yaume  :  telles  font  les 
aârions  pe^fonnelles  oui  n'excèdent 
pas  quatre  cens  livres  dans  les  Cours 
Souveraines  y  ôc  deux  cens  livres 
dans  les  autres  Jurifdi&ionS)  toutes 
celles  qui  ont  rapport  à  la  Police  #  i 
quelque  fomme  qu'elles  puiffent  fe 
porter  ;  celles  qui  dérivent  des  ven- 
tes ,  achats ,  payemens  &  délivran- 
ces de  pain ,  vin ,  &  autres  denrées 
fournies  pour  fubfiftance,  pourvii. 
que  les  demandes  n'excèdent  pas  la 
lomme  de  mille  livres  ^  celles  oui 
procèdent  des  ventes  faites  fur  les 

"  Ports  ,  Foires  &  Marchés  y  celles 
qui  concernent  les  loyers  de  mai-- 
ions ,  &  exploitations  des  Fermes  & 
Métairies  i  les  faifies  de  chevaux 
ou  autres  beftiaux  en  délit;  les  ga- 
ges des  domcftiques ,  les  falaires 
des  Ouvriers  ,  des  Huiffiers  ,  des 
Procureurs, fi'c. Les  Parties  d'Apo- 
thicaires ,  les  vacations  de  Méde- 
cins, &c.  Lesappofîtions&  levées  de 
fcellés  ;  les  confedions  &  clôtures 
d'Inventaires  \  les  oppolitions  fai- 
tes aux  faifies  ,  exécutions  &  ven- 
tes de  meubles ,  &  les  demandes 
en  préférence ,  pourvu  qu'il  n'y  ait 
que  trois  Oppofans ,  &  que  leurs 
prétentions  n'excèdent  pas  la  fom- 
me de  mille  livres  ;  les  denundes 
relatives  à  rélargiflemenc   Se  aux 
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alîmens  des  prifonniers  5  les  éta- 
bliflemens  ou  décharges  des  Gar- 
diens ,  CommifTaires  »  Dépoficai- 
res  j  &  généralement  tout  ce  qui 

'  requiert  célérité ,  &  où  il  peut  y 
avoir  du  péril  en  la  demeure. 

Remarquez  <jue  dans  les  caufes- 
fommaires ,  qui  n'excèdent  pas  la 
fomme  de  mille  livres ,  les  Senten- 
ces de  proviHon  doivent  être  exé- 
cutées ,  nonobftant  l'appel ,  &  fans 
y  préjudicier,  en  donnant  eau- 
tion. 

Causes  bt  moyens  d'appel  ,  fe  dit 
des  moyens  dont  l'Appelant  fait 
ufage  pour  foutenir  la  légitimité 
de  fon  appel. 

On  dit  dans  le  même  fens  »  eau- 
fis  &  moyens  <tabus. 

Causes  et  moyens  d'opposition  a 
DES  cRiiss  ,  fe  dit  des  écritures 
que  produit  pour  établir  fon  droit , 
celui  qui  a  formé  fon  oppofition  à 
des  criées. 

Causes  majeures  ,  fe  dit ,  en  ter- 
mes de  Difcipline  Eccléfiaftique , 
de  toutes  les  queftions  imporran-^ 
tes  qui  concernent ,  foit  le  Dog- 
me ,  foit  la  Difcipline ,  &  parti- 
culièrement des  allions  intentées 
contre  les  Evoques  ^  dans  les  cas  où 
il  peut  y  avoir  lieu  â  la  dépoii- 
tion. 

Conformément  à  l'ancien  droit 
que  TEglife  Gallicane  a  confervé , 
les  Evcques  ne  doivent  être  jugés 
que  par  les  Evêques  de  la  Province, 
aflemblcs  en  Concile  >  en  y  appe- 
lant ceux  des  Provinces  voifines , 
îufqu'au  nombre  de  douze  ,  fiuf 
rappel  au  Pape ,  fuivant  le  Concile 
de  Sardique.  Les  Evêques  néaji- 
moins ,  comme  Membres  &  Sujets 
de  l'Etat  >  font  fournis  à  fes  Loix 
pénales  ,  dans  le»  cas  privilégiés  j 
par  conféquent ,  ils  font  affujettis 
comme  les  aaues  l^ccléiiaftiques  ^  { 
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aux  pourfuites  &  aux   Jugemeos 
des  Officiers  Royaux. 

On  dit  d'une  perfonne  qaelle  tjt 
en  caufij  qu'on  ta  mifc  en  caufi  ; 

Four  dire ,  qu'elle  e(t  partie  »  qu'on 
a  rendue  partie  au  procès  :  & 
3aelle  cfi  hors  de  caufi  ;  pour 
ire  y  qu'elle  n'a  plus  d'intérêt 
dans  ie  procès. 

On  appelle ,  dans  le  ftyle  famî-' 
lier  «  Avocat  fins  caufi ,  un  Avocat: 
qui  n'eft  pas  employé. 
A  CES  CAUSES ,  fe  met  dans  les  Edits, 
&  Lettres-Patentes,  pour  fignifier, 
en  conddération  de  ce  qui  a  été  ex« 
pofé. 
Cause  procatarctique  ,  fe  dît  i 
en  termes  de  Médecine,  de  la  caufe 
primitive  &  prééxiftente  d'un  efïet;. 
&  caufi  continente  ,  fe  dit  de  ceU& 
dont  la  maladie  dépend  fi  immé* 
diatement ,  qu'elle  ne  fauroic  ceflèr 
tant  quelle  lubfifte. 
A  cAus£  ,  eft  une  prépofitîon  qui  fir 
gnifie  pour  l'amour  de  ,  en  confia 
dération  de.  Tai  fik  ce  voyage  à. 
caufi  defifizur.  Il  lui  a  prêté  cet 
argent  à  caufi  dufirvîce  quilenavoit 
recu^ 
A  CAUSE  QUE  ,  eft  une  conjbnékion- 
qui  fignifie  parceque.  Elle  vient  à 
caufi  que  vous  êtes  ici.  "^ 

La  première  fyllabe  eft  longue  >. 
&  la  féconde  très-brève. 
CAUSÉ ,  ÉE  i  adjeOif  8c  paticipe 

paflîf.    yoye:^  Causer. 
CAUSER  ;  verbe  aûif  de  la  première 
conjugaifon  ,    lequel  fe  conjugue- 
comme  Chanter.  Creare.  Produire 
quelque   effet ,  ocçafionner  ,  ctrc: 
caufe. 

Exemples.  Dans  le  fens  de  pro- 
duire quelque  efFet  :  il  a  caufi  Ut 
ruine  défi  famille. 

Dans  lé  fens  d'occafionner  xfirk 
imprudence  a  caufi  ce  défirdre. 
Dans  le  feus  d'être  cauf^  :  il  cai^ 
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yi  beaucoup  de  chagrin  à  fes  pa-- 
rens. 

Causer  ,  eft  auffi  verbe  neutre  ,  & 
lignifie  s'entretenir  familièrement 
avec  quelqu'un.  FAlc  caufoic  avec 
cet  officier. 

Causer  ,  fignifîe  encore  parler  trop , 
parler  iaconfidérément.  //  ne  fait 
que  caufer  &  dire  bien  des  chofes  qu'il 
faudroic  tenir  fccrettes. 

Causer  ,  fignifie  auflî  parler  avec  ma- 
lignité. Je  ne  fais  Ji  fa  conduite  ejl 
hien  régulière  ,  mais  fen  ai  ouï  eau-- 

J^\      ..  ... 

On  dit ,  dans  le  ftyle  familier , 
€aufer  de  chofes  &  d* autres  ;  pour 
<lire,  s'entretenir  familièrement  de 
différentes  chofes  peu  importantes  j 
&  dansce-fens  feulement  »  caufer 
gouverne ,  en  régime  compofé  ,  les 
prépofitions  de  ^  du  ^  de  la  ^  des. 
Nous  cauferons  de  la  pluie  &  du 
èeau  temps. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
&  la  leconde  eft  longue  ou  brève  , 
comme  nous  Tcxpliquons  .71  mot 
Verbe,  avec  la  conjugaifon  &  la 
qaanrité  profodique  des  autres 
temps. 

Obfervez  cependant  que  les 
temps  ou  perfonnes ,  qui  fe  termi- 
nent par  un  e  féminin,  ont  leur 
pénultième  fyllabe  longue.  Dans 
je  caufe  ^  la  fyllabe  cau^^  lon- 
gue. 

il  faudroit  changer  le  c,  en  >(:, 
le  j  en  ç , &  écrire,  d après  la  pro- 
nonciation ,  kau\er.  Voyez  Or- 
thographe. 

CAUSERIE;  fubftantif féminin,  & 
terme  du  ftyle  familier  ,  qui  figni- 
fie babil ,  aûion  de  caufsr.  Elle^efi 
•infupportable  avec  fa  cauferie. 

<^USEUR  ,  EUSÈ  ;   adjeftif.  lo- 
quax.  Qui  parle  beaucoup.    C'eft 
une  dame  bien  caufeufe. 
Ce  mot  s'emploie  aullî  fubftan- 
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Irîvement.  C efl  un  vrai  caufeur  ^  une 
vraie  caufeufe. 
Causeur  ,  fe  dit  encore  de  quelqu'un 
qui  eft  inconfidcré  dans  fes  pro- 
pos ,  &  qui  ne  garde  aucun  fecret. 
Pourquoi  lui  confier  cette  affaire  , 
vous  devic:^^  favoir  que  c'étoit  une 
caufeufe  ?  I 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  la  leconde  longue ,  &  la  troi/iè- 
me  du  féminin  très-brève. 

Le  r  final  du  mafculin  fe  fait 
fentir  en  toute  circonftance. 

Ce  mot  employé  comme  adjec- 
tif, ne  doit  pas  régulièrement  pré- 
céder le  fubftantif  auquel  il  fe  rap- 
porte. On  ne  dira  pas  une  caufeufe 
femme  ,  mais  une  femme  caufeufe.. 
C AUSSADE  j  nom  propre  d'une  villa 
de  France ,  en  Querci,à  cinq  lieues, 
nord-eft ,  de  Montauban. 
CAUSSET  j  vieux  mot  qui  fignifioîc 

autrefois  cachot. 
-CAUSTICITÉ;  fubftantif  féminin. 
Mordacitas.  Malignité  ,  difpofitîon 
i  dire  &  à  écrire  àts  chofes  mor- 
dantes &  fatyriques.  //  a  trop  de 
caufticité  dans  Vefprit. 
Causticité,  fe  dit  auflî,  en  termes 
de  Chimie  ,  de  la  propriété  qu'ont 
certaines  fubftances  de  détruire  & 
ronger  les  chairs  ou  autres  parties 
des  animaux  :  ciel  eft  Tarfenic ,  la- 
cide  nitreux ,  ^c. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
&  les  trois  autres  font  brèves  au 
fingulier  \  maïs  la  dernière  eft  lon- 
gue au  pluriel. 
CAUSTIQUE  i  adjeékif  des  deux  gen- 
res ,  &  terme  Didaûique ,  qui  fi- 
gnifie brûlant ,  corrofif.  Il  fe  dit  de 
diverfes  fubftances  dont  Tacrimonie 
ou  laftion  qu'elles  exercent  fur  les 
parties  animales ,  les  met  en  état  de 
ronger  &  de  détruire  ces  parties.  Les 
corps  qui  ont  cette  qualité,  font 
de  vrais  poifons  lorfqu  ils  font  pris 
Yij 
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intéiîâiifement  :  il  y  en  â  comme 
Yarfcnic  donc  la  caufticité  eft  A 
meurtrière ,  que  les  médecins  pru- 
derts  i'àbftiennent ,  avec  raifon ,  de 
'  les  employer  même  à  l'extérieur  -y 
mais  il  y  en  a  plufieurs  autres  ,  tels 
que  VaùidJs  nitrcux ,  la  pierre  infer- 
nale ,  la  pierre  à  cautère  ,  le  beurre 
d^ antimoine  donc  on  peut  fe  fervir , 
&  dont  on  fe  fert  tous  les  jours  avec 
fuccès  pour  confumer  des  excroif- 
lances  »  détruire  des  chairs  fon- 

Eeufes  9  ouvrir  des  cautères  >  &c. 
réuffiifent  très-bien  quand  ils 
font  employés  à  propos ,  &  maniés 
fiar  im  chirurgien  habile. 

On  appelle  fel  caujlique  ,  un  fel 
alcali. 
Caustique  5  s'emploie  auffi  fubftan- 
tivemenc.  iCfalt  ufage  £un  cauf» 
tique. 

On  appelle  caujlique  perpétuel  y 
la  pierre  infernale. 

On  dit 9  dans  le  fens  figuré,  qu  ^ 
ne  personne  ejl  cauftique ,  quelle  a 
f  humeur  cauftique  ;  pour  dire  j 
qu*elle  eft  fatyrique ,  qu'elle  parle 
avec  malignité. 
Caustique,  fe  dit  comme  fubftan- 
rif  féminin  en  termes  de  Géomé- 
trie tranfcendante  ,  de  la  courbe 
fur  laquelle  fe  rafTenU^lent  les  rayons 
réfléchis  ou  rompus  par  une  fur- 
face. 

Chaque  courbe  a  deux  caufti- 
ques  'j  c  eft  pourquoi  on  divife  les 
cauftiques  en  catacauftiques  ôc  dia- 
cauftk[aes  :  les  premières  font  for- 
mées par  réflexion  ,  &  les  autres  par 
réfradion. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  la  féconde  brève ,  &  la  troi-- 
me  très-brève. 

Ce  mot  employé  comme  adjec- 
tif ,  ne  doit  pas  réenlièrement 
précéder  le  fubftantif  auquel  il 
k  rapponç^    Qa  ne  dira  pas  un 
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caujlique  corps ,  mais  un  c 
tique. 

Il  faudroit  changer  le 
k  ,  &  écrire  >  d'après  h 
ciation  ,  kaujlike.  Voyez 

GRAPHE. 

CAUSUSj  fubftantif  mafci 
de  fièvre  continue,  aigi 
compagnée  de  foif  ardent 
chaleur  brûlante.  Foyer  I 

CAUT,  AUTE;  vieil  adj( 
fio;nifioit  autrefois  fin  ,  n 

CAUTE  j  nom  propre  d'u 
confidérable  d'Amérique, 
de  Cuba.  Elle  nourrit  u 
prodigieux  de  crocodiles. 

CAUïELEj  fubftantif  féir 
s'eft  dit  autrefois  pour  ruf 
mais  qui  n'a  plus  d'ufaj 
d'huique  dans  le  Droite 
pour  iïgnifier  précaution. 
On  appelle  abfolution 
une  abiolurion  provifoi 
donne  à  un  Prêtre  ,  appc 
Sentence  qui  Texcommui 
terc^c,  afin  qu'il  lui  f< 
d'efteren  jugement  pourl: 
de  l'appel. 

CAUTELEUSEMENT  ; 
Avec  rufe  ,  avec  une  fin 
cieufe.  Il  fe  dit  toujour 
vaife    part.    //  agijfoit 
fement. 

CAUTILEUX,  EUSE; 
Rufé,  fin,  artificieux.  Il 
jours  en  mauvaife  part. 
perfonne  cautelcufe^  don 
dtjicr. 

La  première  fyllabe  c 
ne^  la  féconde  très  brèv 
fième  longue,  &  la  quî 
féminin  très-brève. 

Cet  adjeftif  ne  doit  p 
rement  précéder  le  fubfta 
il  fe  .rapporte.    On  ne  d 
cauteleux  homm^  ^  mais 
cauteleux. 
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iCAUTÈLLER  ;  vieux  verbe  qui  fî- 
gniBoir  autrefois  agir  avec  trop  de 
précaurion. 

CAUTEMENT;  vieux  mot  qui  figni- 
£oit  autrefois  avec  prudence  &  cir- 
confjpeûion. 

CAUTEN  'y  nom  propre  d  un  cap  & 
d'une  rivière  de  l'Amérique  méri- 
dionale ,  qui  arrofe  la  ville  appelée 
Impériale. 

CAUTÈRE-,  fubftantifmafculin,  & 
terme  de  Chirurj^ie.  Ouverture 
qu'on  fait  dans  la  chair,  à  la  nuque, 
au  bras,  à  la  cuilTe  ou  ailleurs,  en 
la  brûlanî  avec  un  bouton  de  feu , 
ou  avec  un  cauftique,  pour  faire 
écouler  les  mauvaiies  humeurs. 

Cautère  ,  fe  dit  aufli  du  bouton  de 
feu,  ou  du  cauftique  avec  lequel  on 
fait  cette  ouverture. 

Le  cautère  eft  adluel  ou  potentiel  : 
le  cautère  aduel,  eft  le  feu  lui- 
même,  comme  les  charbons  ardens, 
les  boutons  de  feu ,  &  les  inftrumens 
qu'on  fait  rougir  au  feu. 

Le  cautère  potentiel  eft  une  fubf- 
tance  qui  contient  du  feu  en  elle- 
mcme  \  mais  qui  ne  fe  développe 
que  quand  on  l'applique  fur  le  corps. 
Tel  eft  larfenic  ,  le  beurre  d  an- 
timoine ,  l'eau  forte ,  &c. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne 5  la  féconde  longue  ,  &  la  troi- 
ficme  très-brève. 

CAUTÉRISATIÇN  ;  fubftantif  fé- 
minin. Opération  par  laquelle  on 
applique  un  cautère. 

Cautérisation,  fe  dit  auflî  de  l'effet 
produit  par  le  cautère. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  les  deux  fui  vantes  font  brèves  , 
la  quatrième  eft  longue  ,  la  cin- 
quième brève,  &  la  fixicme  encore 
au  fingulier  ;  mais  celle-ci  devient 
longue  au  pluriel, 

CAUTÉRISÉ  ,  ÉE;  adjeftif  &  par- 
ticipe paflif.  Foyei  CAuiiRis£R. 
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On  appelle  confcience  cautériféc  , 
en  termes  de  fpiritualité,  une  coiv* 
fcience  endurcie  &  corrompue. 
CAUTÉRISER  i  verbe  actif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Ap- 
pliquer un  cautère ,  brûler  de  la  ma- 
nière que  font  les  cautères.  Veau 
forte  lui  cauîérifa  la  main,       ♦ 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  les  deux  fui  vantes  font  brèves  , 
&  la  quatrième  eft  longue  ou  brève  > 
comme  nous  l'expliquons  au  mot 
Vkrbe  ,  avec  la  conjugaifon  &  la 
la  quantité  profodique  des  autres 
temps. 

Obfervez  cependant  que  les 
temps  ou  perfonnes,  qui  fe  termi- 
neur par  un  e  féminin  ,  ont  leur 
pénultième  fyllabe  longue.  Dans 
je  cautérife  y  la  fyllabe  ri  eft  lon- 
gue. 

Il  faudroit  changer  le  c  en  ^  ^  le 
j  en  >f  ,  &  écrire  ,  d  après  la  pro- 
nonciation ,  kauteri\er.  Voyez  Or- 

THOGRAPHE. 

CAUTION}  fubftantif  féminin.  Ceft, 
en  termes  de  Droit ,  la  fureté  que 
Ion  donne  pour  l'exécution  de 
quelque  engagement.  Ceft  la  me- 
chofe  dans  ce  fens ,  que  caution- 
nement. 

Caution  ,  fe  dit  auflî  de  celui  qui  ré- 

Fond  ,  qui  s'oblige  pour  alfurer 
exécution  des  cngagemens  con- 
traûés  par  un  autre. 

L'ancien  Droit  Romain  permet- 
toit  au  créancier  de  s'adrelfer  di- 
reûement  à  la  caution  ,  &  de  li 
faire  payer,  fans  difcuflîon  préala- 
ble du  débiteur  \  &  s'il  y  avoir  plu- 
fieurs  cautions  ,  elles  étoient  toutes 
obligées  folidairemcnt. 

L'Empereur  Adrien  accorda  dans 
la  fuite  aux  cautions ,  le  bénéfice  de 
divifion ,  par  le  moyen  duquel  elles 
obligeoient  le  créancier  à  divifer 
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fon  aâion  encre  les  cautions  »  quand 
il  y  en  avoic  pludeurs  y  &  chacune 
pouvoic  fe  libérer  en  payant  fa  part 
&  portion  de  la  dette  principale. 

L'Empereur  Juftinien  joignit  au 
bénéfice  de  divifion  celui  de  difcuf- 
fion.  Alors  les  cautions  ne  purent 
plus  ctre  obligées  au  payement , 
qivaprès  la  difcuflion  inirruâueufe- 
ment  faite  du  débiteur  principal , 
par  le  créancier. 

Les  bénéfices  de  divifion  &  de 
difcuflion  ont  lieu  parmi  nous  ,  a 
moins  que  dans  Tadie  de  caution- 
nement il  n'y  ait  renonciation  â 
lun  &  à  l'autre. 

Dans  certaines  Provinces  où  Ton 
fuit  le  Droit  Ecrit ,  les  cautions 
n'ont  aucune  adion  l'une  con- 
tre l'autre  pour  la  répétition  de  ce 
quelles  ont  .pu  payer  à  la  décharge 
du  débiteur  en  faveur  duquel  elles 
fe  font  obligées ,  à  moins  que  celle 
qui  a  payé  ,  ne  fe  foitfait  fubroger 
aux  droits  du  créancier. 

Caution  bourgeoise  ,  fe  dit  d'un  ré- 
pondant qui  a  un  domicile  connu , 
&  des  biens  apparens. 

Caution  banale  ,  fe  dit  au  contraire 
de  quelqu'un  qui  eft  fans  fortune , 
&  qui  n'ayant  rien  à  perdre ,  eft 
toujours  difpofé  i  fe  cautionner 
pour  quelque  fomme  que  ce  foit. 

Caution  en  matière  criminelle  , 
fe  dit  de  celui  qui  s'oblige  de  re- 
préfenrer  un  accufé  quand  il  en 
lera  requis  ,  ou  de  payer  ce  que 
portera  le  jugement. 

Obfervez  que  celui  qui  fe  rend 
caution  pour  la  repréfentation  d'un 
accufé  3  ne  s'oblige  pas  corps  pour 
corps ,  les  peines  des  crimes  étant 
perfonnelles  j  mais  feubment  pour 
alFurer  le  payement  des  fommes 
auxquelles  laccufc  pourra  être  con- 
damné envers  la  partie  civile. 
L'obligation  de  ces  fortes  de  eau- 
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tlons  s'éteint  par  la  mort  de  i  accafé^ 
&  par  le  laps  de  vingt  ans. 

Caution  judiciaire  ,  fe  dit  de  ce- 
lui qui  s'oblige  en  Juftice  enfuite 
du  jugement  par  lequel  il  eft  or- 
donné qu'une  des  parties  donnera  ' 
caution. 

Il  faut  remarquer  que  les  cau- 
tions judiciaires  font  traitées  avec 
plus  de  rigueur  que  les  cautions 
conventionnelles  ,  en  ce  qu'elles 
font  obligées  de  payer  fans  pouvoir 
prétendre  auparavant ,  la  difcuflion 
du  débiteur  principal  ,  ôc  qu'elles 
ne  peuvent  entre  elles  fe  fervir  du 
bénéfice  de  divifion  ;  ainfî  plufieurs 
cautions  judiciaires  dans  une  af- 
faire, font  obligées  chacune  foli-r 
dairement  pour  le  tout. 

Caution  certifiée,  fe  dit  de  celle 
qui  s'oblige  pour  le  débiteiir  prin- 
cipal ,  &  qui  produit  un  certifîca- 
teur    pour  répondre  de  fa  propre 

folvabllité.    /-^oy.CERTIFICATEUR. 

Caution  solidaire  ,  fe  dit  de  celui 
qui  s'eft  oblige  folidairement  avec 
le  débiteur  principal  ,  &  qui  par 
cette  raifon  peut  ctre  pourfuivi 
au  payement  de  la  fomme  due,  fans 
que  le  créancier  foit  tenu  de  difcu- 
ter  auparavant ,  le  débiteur  prin- 
cipal. 

Caution  juratoire,  fe  dit  de  celui 
qui  prête  ferment  en  jufticp  d'ac- 
complir ce  que  le  Juge  lui  or- 
donne. 

On  dît ,  dans  ce  fens ,  qu'/z/z  prl" 
fonnicr  a  été  élargi  à  fa  caution  ju* 
ratoire;  pour  dire  ,  qu'il  a  été  élargi 
fur  la  promefTe  qu'il  a  faite  avec 
ferment  de  fe  repréfenter  quand  il 
en  fera  requis. 

Caution  judicatum  solvi  ,  fe  dit 
de  celle  que  fournit  judiciairement 
un  étranger  pour  afTurer  le  paye- 
ment des  frais ,  &  de  ce  que  pourra 
prononcer  le  jugement  à  intervenir 
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fur  le  procès  ,  dans  lequel  il  eft  de- 
;  mandeur  ou  appelanr. 

On  conçoit  que  la  demande  d'u- 
ne femblable  caution  eft  fondée  fur 
ce  que  les  étrangers  n'ayant  point 
de  biens  dans  le  Royaume,  ils  pour- 
roient ,  en  retournant  dans  leur 
pays  ^  éviter  l'ef&t  de  la  condam- 
nation prononcée  contre  eux. 

Il  y  a  deux  cas  particuliers  où 
Ion  eft  en  droit  d'exiger  d'un  de- 
mandeur régnicole  ,  une  caution  ju- 
dicatumfolvi  ;•  le  premier  eft  en  ma- 
tière benéficiale  dans  le  cas  de  dé- 
volut^  toute  audience  eft  déniée  au 
dévolutaire  ,  jufqu'à  ce  qu'il  ait 
fourni  caution  foivable  de  la  fom- 
me  de  cinq  cens  livres.  Le  fécond 
cas  eft  quand  le  demandeur  a  fait 
ce/Qon  de  biens. 

On  dit ,  dans  le  fens  figuré ,  qu'0/2 

■  .#/?  caution  y  qaon  fe  rend  caution 

aune  choji  ;  pour  dire ,  qu'on  af- 

fure ,  qu'on  garantit  qu'une  chofe 

dt  vraie  ,  qu'elle  eft  arrivée. 

On  dit  auffi ,  dans  le  fens  figuré, 
qa'<i/ztf  pcrfonne  ejljujette  à  caution; 
pour  dire  ,  qu'il  ne  faut  point  avoir 
de  confiance  en  elle  j  &  qu'^/ze 
nouveUc ,  quune  hijloirefontfujcttcs 
à  caution  ;  pour  dire ,  qu'elles  font 
équivoques  ,  douteufes  j^  incertai- 
nes. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  brève ,  &  la  troifième 
encore  au  (ingulier  ;  mais  celle-ci 
eft  longue  au  pluriel. 

Remarquez  que  la  terminaifon 
ion  de  ce  mot  n'eft  qu'une  diphton- 
gue en  profe ,  &  qu'elle  fait  deux 
iyllabes  en  pocfie. 
CAUTIONNÉ,.  ÉE  j  adjedif  &  par- 
ticipe paflîf.  yoye\  CAyrioNNER. 
CAUTIONNEMENT  ;  ful#intif 
mafculin.  Aéte  par  lequel  on  s*o- 
blige  pour  un  autre.  Ce  cautionne-^ 
ment  lui  cpûce  dix  mille  francs^ 
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'  CAUTIONNER  ;  verbe  aûif  de  la 
première  conjugaifon ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Se 
rendre  caution  pour  quelqu'un» 
Elle  cautionna  fon  frère  pour  Joixan- 
te  mille  francs. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne» 
les  deux  fuivantes  font  brèves  ,  & 
la  dernière  eft  longue  ou  brève  , 
comme  nous  l'expliquons  au  mot 
Verre  ,  avec  la  conjugaifon  &  la 
quantité  profodique  d&s  autres 
temps. 

Il  faudroît  changer  le  c*  en  ^ ,  le  r 
en  s  ,  fupprimer  un  n  qui  eft  oifif  ^ 
&  écrire  ,  d'après  la  prononciation  ^ 
kaujioner.  Voyez  Orthographe. 

CAUVEGN1E-;  nom  propre  d'ua 
bourg  de  France,  dans  le  Beauvoifîs> 
à  trois  lieues  &  demie  j  fud-cft ,  de 
Beauvais. 

CAVr^ROORA  ;  nom  propre  d'une 
rivière  d'Amérique  qui  coule  d 
huit  lieues  de  Cayane. 

CAUX  y  nom  propre  d'une  contrée 
de  France,  en  Normandie,  donc 
Caudebec  eft  le  Chef-lieu.  Elle  a 
rOccan  au  nord  &  à  l'oueft  j.  le 
pays  de  Bray  >  à  l'eft  j  &  la  Seine  , 
au  fud.  Sa  longueur  eft  d'environ 
feize  lieues  &  fa  largeur  de  dix.  Les 
terres  y  font  très-fertiles  en  grains 
&  en  fruits  >  &  les  pâturages  y  font 
excellons.  On  y  a  aufli  du  gibier  & 
des  volailles  très-eftimées. 

Le  commerce  du  pays  confifte  en 
toiles  de  plufieurs  efpèces  ;  en  cuirs^ 
en  chapeaux ,  en  papiers.,  &c.  On  y 
fabrique  auffi  du  verre. 

Caux  ,  eft  encore  le  nom  d'une  ville 
de  France ,  en  Languedoc ,  h  quatre 
lieues  &  demie,  nordrcft,  de  Be- 
ziers. 

CAXA  \  fubftantif  mafculin.  Petite 
monnoie  dw  Indes  qui  a  cours  à  la 
Chine,  &  qui  eft  compofée  d'un 
mélange  de.  plomb  &  de.  fa^rie^^do. 
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cuivre.  Elle  ne  vaut  qu'un  feizième 
de  denier. 

CAX AMALCA  j  nom  propre  d'une 
ville  &  contrée  de  TAmcrique  mé- 
ridionale, au  Pérou ,  à  quatre-vingt- 
dix  lieues  de  Lima.  Les  terres  y 
font  fertiles  en  blés  &  en  fruits ,  & 
1  on  y  a  d'excellens  pâturages  &  des 
mines  de  difFérens  métaux.  C*eft-là 
où  le  brigand  Pizarro  fit  mourir  le 
dernier  des  Incas. 

CAXCAXTOTOLTi  fubftantif  maf- 
cuHn.  C'eft ,  à  ce  que  dit  Ray,  un 
oifeau  du  Mexique  ,  de  la  grandeur 
d'un  étourneau.  il  a  l'iris  rouûTe  j  le 
bec  noir,  aigu  &  long  j  avec  un 
I  d'un  bleu  d'azur  tirant  fur 
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CAXEM  ;  nom  propre  d'une  ville 
maritime  d'Afie  ,  dans  l'Arabie 
heureufe,  à  vingt  lieues  de  Far- 
tach. 

CA Y  j  fubftantif  mafculin.  On  donne 
ce  nom  à  une  forte  de  petit  finge 
du  Biéfil,  de  couleur  noire. 

CAYA  'y  nom  propre  d'une  petite  ri 
vicre  d^Efpagne ,  dans  TErtrémadu- 
re.  Elle  a  fon  embouchure  dans  la 
Guadiana ,  près  de  Badajox. 

CAYAKA;  nom  propre  d'une  con- 
trée d'Afrique,  dans  la  Nigritie, 
au-defliis  de  la  rivière  de  Gambie. 

CAYANEj  nom  propre  d'une  ville 
d'Amérique»  ficuée  dans  Tîle  de  la 
Tortue. 

CAYASj  fubftantif  mafcnlin.  Petite 

.  monnoie  de  cuivre  qui  a  cours  aux 
Indes  orientales ,  &  lur  laquelle  on 
yoit  l'empreinte  d'un  griffon.  Elle 
vaut  à  peu-près  un  denier  de  France. 

CAYELACi  fubftantif  mafculin.  On 
donne  ce  nom ,  dans  les  Indes  orien- 
tales j  à  une  forte  de  bois  odorifé- 
rant qui  croît  au  Royaume  de  Siam. 
Les  Siamois  &  les  Chinois  en  bru- 
lenc  dans  leurs  temples  en  l'honneur 
de;  divinités  qu'ils  révçrçnt. 
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CAYEMlTESi  (les)  petites  îles  â& 
l'Amérique  ,  à  l'occident  de  l*île 
Elpagnole,  entre  le  quartier  du  nord 
&  le  quartier  du  fud. 

CAYENNE  ;  nom  propre.  île  &  ville 
de  l'Amérique  méridionale;,  dans 
la  Guiane ,  lur  un  fleuve  de  même 
nom.  L'île  a  feize  lieues  de  cour» 
Les  terres  y  font  fabloneufes,  mais 
remplies  de  petites  montagnes  qu'on 
cultive  jufqu'aufommet.  Les  cannes 
à  fucre  ,  le  cacao ,  le  café ,  l'indij^o , 
le  coton ,  &c.  y  croiflTent  très-bien» 
Cette  île  appartient  à  la  France.  11 
y  a  un  Gouverneur ,  un  Etat  Major 
&  un  Confeil  Souverain  qui  juge 
en  dernier  redbrt  toutes  les  affairei 
civiles  &  criminelles  des  habitans* 
f^oye-:^  Gutane. 

CAYES  i  fubftantif  féminin  pluriel  » 
&  terme  de  Marine ,  qui  fe  dit  de 
certains  bancs  de  fable  ,  couverts 
d'herbages  ou  d*une  vafe  fi  épaiflè» 
qu'il  eft  difficile  aux  navires  de 
s'en  tirer. 

CAYEUXj  nom  propre  d'un  bourg 
de  France ,  en  Picardie ,  fur  TO- 
céan  ,  à  fix  lieues  youeft-nord-oueft» 
d'Abbeville. 

CAYLAR  ;  (  le  )  nom  propre  d'une 
ville  de  France,  en  Languedoc,  i 
cinq  lieues ,  nord ,  de  lx>dève, 

CAYLUX;  nom  propre  d'une  ville 
de  France ,  enQuerci,  à  huit  lieues» 
nord-eft,  de  Montauban. 

CAYMANj  fubftantif  mafculin. Ceft 
le  nom  qu'on  donne  en  Afrique  ,  i 
une  efpèce  de  crocodile  qu'on  trou- 
ve vers  la  rivière  de  Rio-fan-Do- 
mingo.  Il  y  a  aullî  des  Caymans 
dans  rile  de  Ceylan  &  en  Amérique. 

CAYON  ;  vieux  mot  qui  figninoic 
autrefois  aïeul. 

CAYi^NNE;  nom  propre  d'une  ri- 
vière d'Amérique,  dans  l'île  de 
Saint-Chriftophe. 

CAYOPOLLlNj  fubftantif  mafculin, 

Pedt 
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IPetîc  animal  un  peu  plus  grand 
'Ou'un  rat  6c  ajranc  fa  queue  pliis 
longue  &  plus  rorce ,  dont  il  fe  ferc 
d'ailleurs  comme  d'une  main:  il  a 
les  oreilles  minces  8c  diaphanes  >  le 
ventre  ,  les  jambes  8c  les  pieds 
l)lancs  :  les  petits  ,  lorfqu'ils  ont 
peur ,  tiennent  la  mère  embraflee  j 
elle  les  élève  fur  les  arbres  :  cecra 
cfpèce  s'eft  trouvée  dans  les  mon- 
tagnes de  la  nouvelle  Efpagnc. 

Le  Cayopolih,  le  Sarigue  &  la 
l^armofe  fe  reffemblent  beaucoup 
par  la  conformation  des  Parties  in- 
térieures &  extérieures ,  par  les  os 
furnumérairesdu  baflîn,  par  la  for 
■  me  des  pieds,  par  la  nailîance  pré- 
maturée, la  longue  &  continuelle 
•  adhérence  des  petits  aux  mamelles, 
&  enfin  par  les  autres  habitudes  de 
nature  ;  ils  font  aufli  tous  trois  du 
çouveau  monde  &  du  memeclimar; 
on  ne  les  trouve  point  dans  les  pays 
froids  de  l'Amérique;  ils  font  na- 
turels aux  contrées  méridionales  de 
ce  continent ,  &  peuvent  vivre  dans 
3e$  régions  tempérées  y  au  refte ,  ce 
font  tous  des  animaux  très  laids  ; 
leur  gueule  fendue  comme  celle 
J'anbrochet,  leurs  oreilles  de  chau- 
ve-fouris  ,  leur  queue  de  couleuvre 
&  leurs  pieds  de  finge,  préfentent 
une  forme  bizarre  qui  devient  en- 
core plus  défagréable  par  la  mau- 
Yaife  odeur  qu'ils  exhalent ,  &  par 
la  lenteur  6c  la  ftupidité  dont  leurs 
a&ions  &  tous  leurs  mouvemens 
paroidfent  accompagnés. 
CÀYOR  ;   nom  propre  Vl*un   petit 
Royaume  d'Afrique ,  en  Nigntie  , 
entre  le  Sénégal  &  le  cap  vcrd. 
CAYPUMO  ;  nom  propre  d'une  rt- 
vière  d'Afie^  dans  Tlnde,  au-delà 
du  Gange. 
CAYR  ;  vieux  verbe  qui  fignifioit  au- 
trefois cheoir. 
CA YSTRE  'y  nom  propre  d*ane  rivière 
Tome  Ki 
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de  f  Afie  mineure .  dans  TIoAie,  fit- 
meufe  dans  tes  Ecrits  des  Pocces» 
par  les  troupes  nombreufes  de  cy- 
gnes au  chant  mélodieux,  dont  \W 
îont  dite  peuplée.  Elle  a  fa  fource 
près  de  celle  du  Méandre  ^  6c  foti 
embouchure  dans  la  mer  Ionienne  » 
après  avoir  arroféla  plaine  d'Ephèfe. 

CAYSTRIUS  j  terme  de  Mythologie» 
&  nom  propre  d'une  Divinité ,  qui» 
félon  Strabon ,  eut  un  Temple  daDs 
la  Lydie. 

CAZ.  Foyc^  Caxa,  c'eft  la  même 
chofe. 

CAZA^LA.  Voyc{  CxçALtA ,  c  eft 
la  même  chofe. 

CAZALS  \  nom  propre  d*un  bourg  do 
France ,  en  Querci ,  à  quatre  lieues 
&  demie,  nord-oueft ,  de  Cahors. 

CAZAN  i  fubftantif  mafculin.  Ceft 
le  titre  d'un  Officier  de%  Synagogues 
Juives ,  lequel  eft  chargé  d'enton- 
ner les  prières  >  &  de  veiller  â  ce 
que  la  lecture  de  la  Loi ,  &  la  ré- 
citation des  Offices  fe  faflent  avec 
la  décence  convenable  :  c'eft  pour- 

?|uoi  il  ed  placé  dans  la  Synagogue 
ur  un  (Icge  plus  élevé  que  les  au- 
tre'?. 

CAZAUBONj  nom  propre  d'une  ville 
fie  France  >  enôafcogne,  fur  la 
Douce ,  à  douze  lieues ,  nord-oueft» 
dAufch.    , 

CAZBAT  \  nom  propre  d'une  ancien-* 
ne  ville  d'Afrique, a  huit  lieues  de 
Tunis.  Les  Arabes  l'ont  ruinée. 

GAZELLE  ;  fubflantif  féminin  ,  Sc 
terme  de  Fileurs  d'or ,  qui  fe  dit 
d'une  efpècede  bobine,  fur  laquelle 
l'ouvrage  fe  dévide  après  avoir  été. 
filé. 

CAZERESj  nom  propre  d'une  ville 
de  France ,  en  Gafcogne ,  fur  la  Ga- 
ronne ,  à  deux  lieues  &  demie  »fud« 
oued,  de  Rieux. 

CAZERN  ;  nom  propre  d'une  ville  & 
forterelTe  de  Pologne ,  dans  la  balfe 


'Podotie  ,-fut  le  Niefter  ,à  fe«e  fietfes  ^  * 
au*€le(rii5  de  Bîalogrod:. 
CAZEROM  ;  nom-propre  d'nne  ville 
d'Âfie,  au  Royaume  de  Pet  fe ,  dans 
la  Province  de  Sapour^dont  elle  eft 

•Capitale ,  entre  les  rivières  de  fien- 

.  deroir  ic  de  Bôfchavir ,  fous  le  qua- 
•tre-vingt-huitième  degré  trente  mi- 

<  ^nuccs  de  longitude  ,  &  le  vingr-hui- 
^rième  trente  minutes  de  latitude 
"^ptentrionale.  Les  terres  du  voifina- 

»  ge  abondent  en  citrons  &  en  limons. 

CAZJMIR  ^  nom  propre  d'une  ville 
de  la  grande  Pologne ,  dans  le  Pala- 

'  tinat'iie  Lublin,  a  quatre  Ueues  de 
Bèlgitz ,  fur  la  Viftule. 

C!ÂlZMA  ^  nom  propre  d'un  excellent 
.port  de  TÂmérique  méridionale ,  au 
Pérou,  dans  l'audience  de  Lima, 
^ntre  Guanbacho  &  Mongon. 

CAZORLA,  rby(?î  Caçorla  ,  c'eft 
la  même  chofe. 

CÂZZICHI  j  nom  propre  d'un  port 
de  111e  de  Candie ,  formé  par  une 
petite  rivière  du  même  nom  ,  la- 
quelle a  fon  embouchure  dans  la 
mer ,  près  de  Spinalonga. 

CE,  CET,  CETTE,  &  au  pluriel 
CES  y  pronom  démonftratif  adjec- 
tif, qui  indique  les  perfonnesoujes 
chofes  dont  on  va  parler ,  ou  dont 
on  vient  de  parler. 

Cfi ,  s'emplaie  devant  les  noms  maf- 
culinsqui  commencent  par  une  con- 
fonne  ou  un  â  afpiré  :  ce  cheval:  ce 

«   harnois. 

Gît  ,  s'emploie  devant  les  noms  maf- 
culins  qui  commencent  par  une 
voyelle  ou  par  un  h  non  afpiré.  Cet 
injlrument  :  cet  habit. 

Cette  ,  s'emploie  devant  les  noms 
féminins,  (oit  qu'ils  commencent 
par  une  voyelle ,  foit  qu'ils  com- 
mencent, par  une  confonne.  Cette 
églife  :  cette  Dame* 

Ces  ,  s'emploie  devant  les  noms  maf- 
coUbs  &  féminins  >  de  (^elque  ma-* 
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nîère  qu'ils  commencent.  Ceï  Ber^ 
gers  :  ces.œillets  :  ces  herbes:  ces  fleurs  •. 
Quelquefois  on  ajoute ,  pour  plus* 
d'énergie ,  tes  particules  ci  Se /à  y  aux 
fubftantifs  précédés  de  l'adjeftif  ce 
ou  cet:  alors  ci  fait  connoître  que 
l'objet  eft  plus  proche ,  &  là  ^qu'it 
eft  plus  éloigne.  Cette  Dame  ci-efi 
plus  honnête  que  cet  homme  là.    • 

Ce,  s'emploie  auflii  comme  pronom 
démonltrafif  fubftamif ,  &  iignifie 
la  chofe  dont  on  parle.  Ce  que  je 
vous  dis  eft  vrai  y  c'eft-à-dire ,  la  chîo* 
fe  que  je  vous  dis  eft  vraie. 

Ce  ,  fubftantif  ,  s'emploie  devant  I» 
particule  en  ,  ou  devant  le  verbe 
être.  C'en  ejl  trop.  C'ejl  lui  qui  vous, 
l'a  dit. 

Ce  ,  fubftantif,  fe  joint  à  tout  genre 
&  à  tout  nombre.  Ce  font  les  Prin* 
ces  :  ce  font  les  épreuves  :  c*cjl  Un 
fpeclacle  :  cejl  la  légèreté. 

Ce  ,  fubftantif ,  fe  place  dans  les  in- 
terrogations ,  après  le  verbe  eft.  Qui 
eft'Ce  quon  a  volé? 

On  dit  encore  en  ftylede  Palais,; 
en  vertu  de  ce  que  dejjiis.  Je  lui  mon^ 
trai  le  Contrat ,  &  ce  afin  de.  le  con^ 
vaincre  de  fon  tort:  &  à  ce  qu'il  n'em 
prétendît  caufc  d'ignorance  j  on  le  lui 
afignifié.  Au  refte ,  ces  locutions  ne- 
peuvent  guèresêtre  ufîtées  hors  du» 
PaLiis. 

Ce  y  eft  bref  i  cet,  eft  moyen  j.  cettef, 
a  la  première  fyllabe  moyenne,  SC 
la  féconde  très-brève  j  &  CiSJ  eft 
long. 

CE ,  nom  propre  d'une  vilte  de  la: 
Chine,  dans  la  Province  de  Chanfi,, 
où  elle  tient  le  rroifième  rang  entre: 
les  grandes  Cités. 

CEA  5  nom  propre  d'une  rivière  d'Et 
pagne ,  nu  royaume  de  Léon.  Elle  a 
fa  fource  près  des  Afturies,  &  fon* 
embouchure  dans  te  Carrion.  11  y  a< 
un  bourg  de  même  nom  "fur  cette: 
livicie ,  a  cinq^Ueues  de  Sahagum. 
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jCÉAI^S,  sAveïbe.  Hïc.  Ici  dedans.  II 
n'a.  d'ufage  au  en  parlant  de  la  mai- 
£bii où  Ion  eàé Que  vene:{^yous  faire 
céans?  Quefi  devenu  le  maître  de 
céans  ?" 

La  première  fyllabe  efl:  brève ,  & 
la  ieconde  longue. 

CEAU  \  vieux  mot  qui  (îgnifioic  au- 
trefois Ciel. 

jCEAUCE  y  nom  propre  d*un  bourg  de 
France,  dans  le  Maine ^  à  quatre 
lieues ,  nord ,  de  Mayenne. 

jCÊAUX;  nom  propre  de  deux  bourgs 
de  France ,  dont  un  en  Auvergne ,  à 
cinq  lieues ,  eft  fud-eft ,  de  Briou- 
de^  &  l'autre  en  Anjou,  à  rrois 
•  lieues  ,  nord -nord -oueft,  d'An- 
gers. 

11  y  a  encore  une  petite  rivière  de 
même  nom,  qui  coule  dans  le  Gâ- 
tinois  j  &qui  ie  jette  dans  le  Loing. 

CEBAZAT^  nom  propre  d'un  bourg 
de  France  ,  en  Auvergne ,  entre 
Riom  6c  Clermont. 

CEBlPIRA;fubftantifmafculin.  Ar- 
bre du  Brcfîl,  dont  récorce  amcre 
&  aftringente  entre  dans  les  bains  , 
&  les  fomentations  ordonnées  con- 
tre les  maladies  occaftonnces  par  le 
froid  &  contre  la  galle,  les  dartres 
&  autres  maux  de  ce  genre. 

CEBU  ;   nom  propre  d  une  île  d'A- 
.  fie ,   Tuhe  des  Philippines  ,  dans 
la  mer  des  Indes. 

CECHINi  fubftantif  mafculin,  C'eft 
le  nom  qu'on  donne  dans  le  Levant, 
au  Sequin  d'Or  ^  qui  a  cours  a  Ve- 
nife. 

CECI  ;  pronom  dcmonftratif ,  qui 
fe  dit  pour  cette  chofe  ci  ;  de  me^ 

Sue  cela  ,  fe  dit  pour  cette  chofe 
L  :  mais  il  faut  remarquer  que 
ceci  ,  dclîgne  une  chofe  prefente  ou 
plus  prochaine ,  &  cela ,  une  chofe 
abfente  ou  plus  éloignée.  Cecim'ejt 
point  aujjî  joli  qa'on  le  difoit.  Ceci 
vaut  mieux  que  cela. 


Los«  deux,  fyllabe^^  du«  mo^  ctcii^ 
font  bfève^t  \ 

CECIMBRA;  nom  propre  dVme  pe- 
tite ville  de  Portugal,, dans  TEf- 
trémadure ,  fur  l'Océan ,  à  trois 
lieues  de  SétiU)ai. 

CECINA  j  nom  propre  d!i[rne  rivière 
d'Italie ,  enToLcane»  quia  fa  four- 
ce  dans  le  vpifinage  de  Sienne  ^  Se 
fon  embouchure  dans  la  Médicerr 
ranée/ 

CÉCITÉ;  fubftantif  féminin.  Cœci^ 
ras.  Ceft ,  au  propre ,  Tétac  d'une 
perfonne  qui.  eft  aveugle  :  mais  ne 
croyez  pas  avec  le  Dictionnaire  de 
Trévoux ,  que  cécité  fignifie  aveu- 
glement ;,car  aveuglement  nefe  die 
que  dans  le  fens  figuré. 

Les  caufes  nombreufes  qui  pro- 
duifent  la  cécité  ,  dit  M,  le  Che- 
valier de  Jaucourt  ,  font  internes 
ou  externes. 

Les  caufes  internes ,  font  toutes 
les  maladies  de  quelque  efpèce 
qu  elles  foient ,  qui  attaquant  vio« 
lemment  le  globe  de  Tocil  ,  dé- 
truifent  fa  figure  ,  fes  tuniques  » 
fes  humeurs  ,  fes  vai  (féaux  &  fes 
nerfs  y  ainft  des  tumeurs  inflam^, 
matoires ,  des  abcès  ,  des  apoftu- 
mes,  dess  kirrhes,  des  cancers ,  &x. 
feront  autant  de  caufes  de  la  ceci- 

La  viflon  fe  détruit  encore  pat 
des  maladies  graves  de  la  cornée 
&  de  la  conjondive ,  telles  que  leur 
obfcurcilfement,  leur  épaiflîflement, 
leur  fuppuration,  &  les  cicatrices 
de  ces  tuniques  fur  Taxe  de  la 
vue. 

Si  l'humeur  aqueufe  vient  à  man- 
quer ,  ou  à  s'écouler  dans  la  cor- 
née tranfparcnte  ,  rœil  s'éteint  ;  fi 
elle  croupit  ,  elle  détruit  la  fabri- 
que de  cet  organe  par  fa  putréfac- 
tion ;  fi  elle  s'cpaiffit  entre  les  par- 
ties internes  de  Tuvée ,  &:  le  cryf« 
Zij 
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ulUn  »  et  font  des  fufiufiofis ,  des 
cacaradbs ,  8c  par  conféquenc  la  cé- 
cité. • 

Si  i*uvée  fe  reflêrre  Se  devient 
immobile ,  la  cécité  de  jour  en  eft 
TefFetj  fi  elle  fuppure,  c*eft  la  cé- 
cité de  jour  &  de  nuit. 

L'opacité ,  la  corruption ,  la  fon- 
te ,  larrophie  du  cryftallin  ,  pro- 
duifent  la  catarafte  ou  le  glauco- 
me ,  &  en  même  temps  la  perte  de 
la  vue  :  l'humeur  vitrée-expofce  aux. 
mêmes  maux ,  a  la  même  fuite. 
^  La  choroïde  ,  la-  tunique  de 
Ruyfch  ,  étant  fujettes  p^r  leur 
ftruélure  &  leur  délicate (îe  à  Tin- 
flammation  &  à  la  fuppuracion  ,  fe- 
ront afFeétées  de  nuages  &  de  vifions 
confufes ,  qui  fe  terminent  par  la 
privation  de  la  lumièfe. 

La  prunelle,  la  rétine ,  &  les  nerfs 
optiques  attaqués  de  païkalyde ,  d  e- 
rodon,  de  corruption ,  d'obftruc- 
tion,.enforte  que  la  communica- 
ûon  libre  entre  ces  parties  dans 
leur  origine ,  &  la  moelle  du  cer- 
Teau  foit  interrompue  ,  la  cécité 
doit  en  réfulter  inévitablement. 

Les  caivfes  externes  font  ou  com- 
munes à  tous  les  pays  ,  ou  particu- 
lières à  certains  lieux  Se  à  certains 
hommes. 

Les  caufes  externes  communes  à 
tons  les  pays ,  font  les  coups  vio- 
lens ,  les  chûtes  fur  Tœil ,  les  pi- 
qûres ^  les  bleifures  ,  les  plaies ,  les 
exhalaifons  vénéneufes,  qui  pico- 
tant j  déchirant ,  rompant,  &  fépa- 
rant  entièrement  par  leur  violence 
les  pArties  intérieures  de  l'œil ,  le 
font  fortir  hors  de  fon  orbite;  ou 
confondant  intérieurement  fon  or- 
ganifation  ,  produifent  la  cécité 
douloureufe  qui  fuitnéceflairemem 
dfe  ce  ravage. 

Les  caufes  particulières  de  la  cé- 
cité chez  c^tains  peuples^  Se  à  cer- 
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taînes  perfoimes ,  font  la  ttopgrâiîi 
de  quantité  de  lumière  qui  blefle 
perpétuellement  leur  vue}  on  en& 
des  exemples  fréquens  dans  le  fep- 
tentTÎon.Les  Samojèdes>  les  babitans, 
de  la  nouvelle  Zemble  »  les  Lapons,, 
les  Groenlandois  Se  les  Sauvages  àvk 
Nord ,  continuellement  éblouis  pas  ' 
réclac  de  la  neige  pet>dant  Thiver  ,. 
le  printernps  &  l'automne ,  &  tou- 
jours étouffés  par  la  fumée  pendanc 
Tété ,  deviennent  la  plupart  aveu^ 
gles  en  avançant  en  âge.  La  neig^ 
éclairée  par  le  Soleil  c^ns  ces  pays^ 
du  Nord ,  éblouit  les  yeux  des  Voya- 
geurs, au  point  quilsfontobligés^ 
de  fe  couvrir  d*un  crêpe  pour  fe 
conferver  la  vue.  Il  en  eftdemênae 
des  plaines  fablonneufes  de  l'Afit*  . 
que  :  la  réflexion  de  la  lumière  y  e(b 
n  vive,  qu'il  n'eft  pas  poflible  d'en 
foutenir  Kéclat,  fans  coiuir  le  riP^ 
que  de  perdre  la  vue. 

Les  Brodeurs ,  les  Tâpiffiêrs ,  léç 
Cifeleurs ,  les  Graveurs  ,  &  tour 
ceux  qui  parmi  nous  ont  des  mé* 
tiers  de  cette  efpèce,  fatiguent  con-^ 
fidcrablement  leur  vue ,  &  la  per- 
dent à  la  fin  j  parce  que  Féclat  de- 
lor ,  de  l'argent ,  &  des  autres  cou- 
leurs ,  fait  une  impreiîîon  trop  vive 
fur  leurs  yeux ,  ce  qui  les  anbiblir 
&  les  ruine  y  les  rayons  de  lumière 
n'étant  plus  fufiifamment  modifié^ 
par  la  rétine. 

Les  Aftronomes  par  Pùfàge  du. 
Telefcope ,  les  Naturaliftes  par  ce- 
lui du  Microfcope ,  &  les  Gens  de 
Lewres  par  leurs  travaux  perpé- 
tuels ,  fe  préparent  une  cécité  pré- 
maturée. Milton  ,  le  célèbre  Mil- 
ton  ,  ne  devint  aveugle ,  que  parce 
que  dh  l'âge  de  douze  ans  il  ne 
quictoic  fes  études  qu'après  minuit^ 
la*foible(Iè  de  fa  vue  ne  put  jamais 
le  corriger  de  cette  habitude.  Côm^ 
ment  abandoHner  une  occupa^ioa 
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âclicieufe ,  confotante  dans  Tadver- 
fitc,  propre  à  rehaufler  le  luftre  de 
la  fortune  dans  la  profperité ,  ré- 
pandant en  tout  temps  d'innocens 
plaiiirs ,  fans  embarras  ,  fans  foucis 
&  fans  regrets  ? 

Le  feul  bon  avis  qu'on  •puifle 
donner  aux  gens  qui  iifent  &  qui 
écrivent  long-temps  de  fuite  j  c  eft 
du  moins  d'éviter  de  travaillef  à 
une  lumière  trop  forte  ;  il  vaut 
beaucoup  mieux,  à  choix  égal  faire 
ufage  d'une  lumière  trop  foible  j 
Tœil  s'y  accoutume  bientôt  j  on  ne 
peut  tout  au  plus  que  le  fatiguer  en 
diminuant  la  quantité  de  lumière  , 
&  on  ne  peut  manquer  de  le  blefTer 
€n^  multipliant  i  on  doit  ce  coii- 
feil  Se  les  faits  fur  la  trop  grande  lu- 
mière comme  caufe  de  la  cécité ,  à 
l'ingénieux  Phyficien  qui  a  décoré 
fon  Hiflx)ire  Naturelle  d'une  char- 
mante phyfiologie^ 

La  cécité  y  apanage  de  la  vieille  (Te 
©u  de  la  décrépitude  ^  naît  du  ré- 
«réciffement  de  Tuvée ,  de  la  con- 
jQndlive  ,  de  la  cornée  >  de  la  dimi- 
nution du  cryftallin  ,  de  la  coalef- 
cence  des  vailfeaux  ,  du  manque 
d'efprit ,  &  pour  le  dire  en  un  mot , 
de  l'anéantifement  des  reflbrrs  de 
la  machine  qui  nîeft  fufceptible 
d'aucun  remède. 

Mais  n'y  en  a-t-il  point  pour  la 
cécité  produite  par  les  autres  caufes 
dont  nous  avons  parlé?La  Médeci- 
ne &  la  Chirurgie  n'y  peuvent-elles 
rien  ?  Faut-il  toujours  défefpérer 
de  la  cure  de  cette  maladie  ?  D'heu- 
r^^lfes  expéiienccs  ont  quelquefois 
prouve  le  contraire,  &  TArt  nous 
apprend  à  diftinguer  les  efpèces  de 
cécité  qui  font  incurables  ,  c[[avec 
celles  dont  on  peut  tenter  &  opérer 
la  guérifon. 

La  CtfV/rf'fymptomatique,  quelle 
qu'elle  fok ,  ne  doit  point  alarmer. 
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elle  finît  avec  le  mal  dont  elle  éma* 
ne.  Celle  ,  par  exemple ,  qui  pro- 
vient de  pituire ,  de  lymphe  épaif- 
fie  dans  le  cerveau  >  &  qui  accom* 
gne  les  maladies  foporeufes  &  apo- 
pleâiqucs,  cefle  avec  la  maladie  par' 
les  remèdes  réfolutifsj  épifpafti- 
quesj  yolatils ,  cataradiques,,  &  par 
les  fternutatoires. 

La  cécité  produite  par  la  fuppr^ 
fion  d'un  ulcère  ou  de  toute  matière 
morbifique,  portée  par  la  circula-r 
lation  dans  le  cerveau  ,  fe  rétablit 
par  la  cure  ordinaire  de  la  métaf- 
tafe. 

La  cécité  caufee  par  I  altératîoit 
du  cryftallin,  fe  guérit ,  comme  ont 
fait ,  par  l'opération.  f^oyc[CAXA^ 

RACTE. 

La  cécité  fubite  occafibnnce  par 
des  vapeurs  de  lieux  fouterrains  » 
eft  eacore  guérilfable  :  nous  en 
avons  un. exemple  dans  TUiftoire 
de  l'Académie  des  Sciences,  ann. 
ijii^  pas.  16  ■  des  exhalaifons: 
d'une  vieille  fofle  produi firent  une 
cécité  réelle  fur  deux  manœuvres  'y 
ils  recouvrèrent  la  vue  en  vingt-qua- 
tre heures  par  des  comprelles  im- 
bibées d'une  liqueur  fpirirueufe  ti- 
rée des  plantes  aromatiques ,  mifes 
fur  les  yeux ,  &  qui  reportèrent  les. 
efprits  dans  cet  organe. 

Mais  l'atrophie  de  l'œil ,  fa  for^ 
tie  entière  de  l'orbite  par  quelque; 
coup  ou  inftrumenr  ,  enforre  qu'il 
ne  tienne  plus  qu'à  quelques  fibres, 
nerveufes,  charnues,  on  membra- 
neufes  j  l'abcès  de  h,  cornée.,  les* 
cicatrices  de  cette  partie  qui  cou-^ 
vrent  la  prunelle  ,  le  defféchement: 
entier  du  cryftallin  ,  la  fonte  dm 
corps  vitré ,  là  deftruclicn  de  lai 
choroïde  j  la  flétrilTure  des  nerfsi 
optiques  ,  leur  paialyfîe  ,  &c.  for— 
jnenc  toux  autant,  d^efgèce^.de.cjér 
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ciré  qui  font  abfolumeitt  tncitra* 
blés. 

Les  trois  fyliabes  fonr  brèves  au 
fîngulier  j  mais  la  dernière  eft  lon- 
gue au  pluriel. 

CÈCROPS;  terme  de  Mythologie, 
6c  nom-propre  d'un  fils  de  Vulcain 
&  de  la  Terre  ,  qui  vint  d'Et^ypte 
s'établir  dans  l'Atrique  ou  il  fonda 
Je  Royaume  d'Athènes.  Il  en  poliça 
les  peuples  par  des  Loix  fages ,  & 
leur  enfeigna  le  culte  qu  on  ren- 
doit  aux  Dieux  de  fa  patrie  ,  fur- 
tout  à  Minerve ,  Déeffe  tutelaire 
de  la  ville  de  Sais  en  Egypte  ,  d  où 
Cécrops  étoit  originaire.  Il  époufa 
une  fille  d'Adeus ,  ancien  habitant 
de  l'attique,  qui  lui  donna  trois 
filles  ,  Aglaure ,  Herfé  &  Pandrô- 
fe.  Minerve  avoir,  dit-on, .confie  à 
ces  Princefles  qui  deflervoient  fon 
Temple  en  qualité  de  Prctrefles,  le 
dépôt  d'une  corbeille  où  elSe  avoir 
cache  fous  des  feuille  \,  un  jeune 
enfant  fils  de  Vulcain  &c  de  la  Ter- 
re j  auquel  elle  avoitdonnéle  nom 
d*Enduonius  y  Se  qui  devint  dans 
la  fuite  Roi  d'Athènes.  Cet  enfant 
avoit  les  jambes  tories ,  ce  qui  a 
fait  dire  qu'il  avoir  des  jambes  de 
ferpent.  Minerve  dont  le  deflein 
étoit  de  l'élever  fecrètement  dans 
l'intérieur  de  fon  Temple ,  avoir 
défendu  aux  trois  filles  de  Cécrops, 
fous  peine  d'encourir  fon  indigna- 
tion ,  d'ouvrir  la  corbeille  pour  voir 
ce  qu  elle  contenoit.  Pandrofe  obéit, 
mais  fes  fœurs  n'ayant  pu  vaincre 
leur  curiofité ,  furent  févèrement 
punies  par  la  Déeffe. 

CECUSASCULANj  nom  propre  d'un 
Aftrologue  du  Duc  de  Calabre  j  qui 
foutenoit  qu'il  fe  formoit  dans  les 
cieux  des  efprits  malins  ^  qne  l'on 
obligeoit ,  par  le  moyen  des  conf- 
tellations ,  à  faire  des  chofes  mer- 
veilleuf<^s^  Se  aiTurpit  que  les  allies 
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impofoient  une  nécefiité  abfolue 
aux  corps  &  aux  efprits  fur  la  t^rce^ 
enforte  que  Jefus-Chrift  n'avoir  été 

i>auvre,  3c  n  avoir  foufferrune  mort 
lonteufe  ,  que  parce  qu'il  étoit  né 
fous  une  conftellation  qui  caufoit 
néceflàirement  cet  effet  j  qu'au  con- 
traire l'Antechrift  feroit  riche  & 
puiflant,  parce  qu'il  naîtroir  fous 
•ne  conftelhrion  contraire  i  cet  Af- 
trologue fut  brûlé  en  517. 

CEDANT ,  ANTE  j  participe  aftif , 
&  adjeâdf  verbal.  Cedens.  Celui 
qui  cède  fon  droit  à  un  autre. 

Ce  mor  n'eft  guèies  ufité  qu'au 
Palais  où  il  s'emploie  fubftahtive- 
ment.  Là  cejjionnaire  appela  le  ce-- 
dant  en  garantie.  '• 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
la  féconde  longue  ,  &  la  troifième 
du  féminin  tiès-brève. 

CEDAR  ;  nom  propre  du  fils  dlfmacl, 
duquel  font  iflus  les  peuples  ap- 
pelés Cédaréniens ,  qui  haoitoient 
ibus  des  tentes  dans  l'Arabie  dé- 
ferre, près  des  Nabathéens. 

CÈDE  ,  ÉEj  adjectif  &  participe  paf- 
fif.  Voye'[  Céder. 

CÉDER  ;  verbe  adif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Ceder^.  Laif- 
fer  ,  abandoiyier  à  quelqu'un.  Il  ne 
voulut  pas  céder  ce  marché  à  fon 
frère. 

Céder  ,  fignifie  auflî  tranfporter. 
Ainfi  fon  dit  ç[\iune  perfonne  a  cédé 
fes  droits  ,  fes  prétentions  à  quel" 
quun;  pour  dire  ,  qu'elle  en  a  fait 
rranfport,  ou  qu'elle  les  a  tranf- 
porcés. 

'  Dans  les  acceptions  précédentes, 
ce  verbe  gouverne,  en  régime  com- 
pofé ,  curre  fon  régime  fimple ,  les 
prîpofuions  à  ^  au  y  à  la  ^  aux  y 
c6mme  on  vienr  de  le  voir  dans  les 
exemples  donnés. 

Céder  ^  s'emploie  aulfi  abfolument  » 
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:&  fignîfie  acquiefcer ,  ne  pas  ré 
fifter ,  fe  conrormer. 

Exemples  :  dans  le  fens  d'acquief- ,  ^ 
cer.  Iljallut  bien  céder  aux  ordres 
du  maître^ 

DaJis  le  fens  de  ne  pas  réfifter  : 
Il  fut  obligé  de  céder  à  la  force. 

Dans  le  fens  de  fe  conformer  : 
il  cédera  à  la  raifort. 
tÉDER  ,  fignifîe  encore  s'avouer  ou 
erre  reconnu  inférieur  à  une  per- 
fonneen  certaines  chofes  :  il  lui  cé- 
dera toujours  en  mérite^  Je  ne  vous 
le  céderai  pas  en  acfivité. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
8c  la  feibnde  eft  longue  ou  brève  > 
comme  nous  l'expliquons  au  mot 
Verbe  ,  avec  la  conjugaifon  &  la 
.quanrité  profodique  des  autres 
lenips. 
CEDERIE  y  vieux  mot  qui  fignifioir 

autrefois  foierie. 
'CEDES.  Foyei  Cadés. 
'CÉDILLE  i  fubftantif  féminin  ,  & 
terme  de  iGrammaire  ,  qui  fe  dit 
d'une  forte  de  petit  c  tourné  de  droi- 
te à  gauche  ,  qu'on  place  fous  la  let- 
tre c  devant  ayO&cuy  quand  on 
veut  donner  à  cette  lettre  c  le  fon 
du  J.  Ainfi  Ton  écrit  commenta  , 
glaçon  y  perçu  ;  mais  il  feroit  bien 
plus  fimple  d'écfcire  commenfa  j  gla- 
fon  j  perfu.  Voyez  Orthographe. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  moyenne ,  &  la  troifième 
très-biève. 

Les  //  fe  prononcent  mouillés. 
CEDIMOTH  j  nom  propre  d'une  an- 
cienne ville  de  la  Paleftine  ,  dans 
la  tribu  de  Rub^n,  à  l'orient  du  tor- 
rent d'Arnon. 
CEDMONEENS  ;  (les)  ce  terme  fi- 
gnifie  ,  dans  l'Ecriture  ,  les  Orien- 
taux i.c'eft-à-dire  ,  les  anciens  ha- 
hitans  de  la  terrqpromife  ,  ifTus  de 
Chanaan,  fiIsdeCha\Ti.  Us  demeu- 
roient.  au-delà  du  lourdain  ,,à  To- 
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tient  de  la  Phénicie  ,  dans  le  roi-- 
finage  du  mont  Liban. 

CEDOGNA  j  nom  propre  d'une  ville 
épifcopale  du  Royaume  de  Naplcs  , 
dans  la  Principauté  ultérieure  ,  i 
douze  milles  de  Melfi. 

CEDRAT  ;  fubftantif  mafcitlin.  Ef- 
pèce  decitronier,doi)t  le  fruit  qui 
s'appelle  auffi  cédrat  ,  répand  une 
odeur  exquife. 

On  en  compofe  rine  lîqucuT  ef- 
rimée,  8c  Ion  en  fait  des  confitures 
sèches  &  liquides-  f^oyq[  Citron- 
nier. 

Les  deux  fyllabes  font  brèves  au» 
fîngulier  j.  mais  k  féconde  eft- lon- 
gue au  plurieL 

CEDRE;  fubftantif  mafculîn.  Ccdrus.. 
Grand  arbre  fort  élevé  y  dont  le 
bois  rouge  &  odoriférant  léfifte  à  la. 
corruption  :  on  diftingue  plufieurs» 
efpèces  de  cèdres ,  dont  quelques- 
uns  s'élèvent  ^  à  ce  qu'on  ptétend,à 
la  hauteur  de  cent  trente  pieds  :  on: 
place  dans  cette  clalle  les  cèdres  qui 
croilfent  fur  le  mont  Liban  :  la  plu- 
part ont  de  petites  feuilles  poiniues,. 
étroites  ,  qui  reflcmblent  aflez  i: 
celles  du  genièvre  ,  &  qui  font  ar- 
ticulées lesunes'avec  les  autrescom- 
me  celles  du  cyprès.  Elles  ne  tom- 
bent pas  pendant  l'hiver.  Lé  cèdre 
produit  des  fruits  qui  contiennent 
des  femences ,  &  qui  ont  la  figure^ 
de  pommes  de  pin.  Il  découle  da* 
cet  arbre  ,  dans  le  temps  àt^  cha- 
leurs ,  une  efpèce  de  refine  que- 
l'on  nomme  cedria. 

Le  cèdre  eft  fans  doute  un  des> 
h<ns  les  plus  précieux  j  foir  pour  lai 
charpente  ,  foit  pour  la  conftruc- 
tion  des  navires  ,  &  foit  encore* 
pour  la  marquctterie  &  la  tablera 
terie.  M.  Lawrence  a*donc  grande- 
raifon  de  reprocher  aux  Européens", 
leur  négligence  fur  la  culture  dè- 
cet.  arbre. admirable, .qui  cxoitroit 
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auilî  bien  dans  nos  climats  qa  en 
Amérique  »  où  Ton  en  voie  fur  les 
montagnes  &  dans  les  plaines»  dans 
les  contrées  brubnres .  &  dans  les 
froides ,  dans  les  lieux  marécageux 
&  dans  les  terres  arides ,  croiffanc 
partout  avec  plus  de  facilité  &  de 
promptitude  que  les  autres  arbres. 
M.  Lawrence  cite  l'exemple  d'un 

{particulier  qui  ayant  planté  une  aU 
ée  de  cèdres  en  Angleterre,  près 
de  fa  maifon  de  campagne  ,  vit  ces 
arbres  parvenir  en  peu  d'années  à 
une  hauteur  ôc  une  grolTeur  conH- 
dérable. 

On  dit  de  quelqu'un  qui  eft  pro- 
fond &  favant  dans  la  connoilTance 
de rhiftoire  naturelle ,  qu'/7 connaît 
tout ,  depuis  le  cèdre  juj'^juà  l'hyf- 
fope  ;  c'eft-à-dire ,  depuis  les  plus 
grandes  chofes  jufqu  aux  plus  pe- 
tites. 

CâDRE  ,  fe  dit  auili  d'une  forte  de  ci- 
tron qui  entre  dans  cette  boiflbn 
que  Ton  nomme  aigre  de  cèdre. 
Vi>ycz  ce  mot, 

La  première  fyllabe  eft  longue  , 
&  la  féconde  très-brève. 
#  CEDRIA;  fub'l.intif  féminin.  Ceft 
cette  partie  léfineufe  du  cèdre,  qui 
en  découle  pendant  les  grandes  cha- 
leurs. Elle  eft  belle,  tranfparente, 
jaune,  friable,  odoriférante  ,  di- 
geftive,  réfolutive  ,  confolldante, 
fortifiante  &  propre  pour  réfifter  à 
la  gangrène. 

La  cedria  payea  1  entrée  du  royau- 
me cinquante  fous  par  quinral. 

CEDRON  ;  nom  propre  d*un  tor- 
rent de  la  Paleftine,  dans  un^  val- 
lée du  même  nom,  à  l'oricnr  de 
Jérufalem ,  entre  cette  ville  &  la 
montagne  des  Oliviers. 

CÊDULE;  fubftantif  féminin.  Sche^ 
dula.Ceïï ,  en  général ,  le  nom  qu'on 
donne  au  Palais  à  tout  écrit  ou  bil- 
let fous  feing- privé ,  par  lequel  on 
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fe  reconnoît  Débiteur  de  qaelqa9 
fomme: 

11  y  a  cette  différence  entre  la  cé^ 
dule  &  l'obligation ,  que  la  première 
étant  fous  feing-privé ,  ne  produit 
aucune  hypothèque  au  Créancier» 
&  nepeut  avoir  d'effet  qu'après  avoir 

•  étéieconnue  authentiquement  j  l'au- 
tre au  contraire ,  étant  paffée  par<- 
devant  Notaire ,  eft  exécutoire ,  8c 
emporte  hypochèque  fur  les  biens 
du  Débiteur. 

Dans  le  difcours  ordinaire ,  oa 
dit  ii/let  plutôt  que  cédule. 

Cédulb  évocatoire, feditd'un  aâe 
judiciaire,  par  lequel  qp  demande 
au  Confeil  privé  révocation  d'un 
procès  que  l'on  a  en  quelque  Cour^ 
dans  les  cas  prévus  par.l'Ordon^ 
nance. 

CiouLEs  DÉTACHÉES ,  fe  dît»  cn  Hol- 
lande ,  des  expéditions  délivrées  aux 

'  Marchands  pour  juftifier  les  décla« 
rations  qu  ils  ont  faites  de  leurs 
marchandifes  ,  de  même  que  le 
payement  des  droits. 

On  dit  proverbialement  &  figuré- 
meiit  d'une  perfonne  qui'forme  une 
mauvaife  difficulté  fur  laquelle  on 
peut  la  convaincre  par  fon  propre 
fait ,  Q^*elle  plaide  contre  fa  cédule. 

Cédule y  fe  dit,  en  matière  de  provî- 
fions  confiftoriales  émanées  de  la 
Cour  de  Rome ,  du  précis,  du  rap- 
port fait  en  confiftoire ,  par  le  Car- 
dinal propofant ,  lequel  inftruit  par 
cet  a£ke  le  Cardinal  Vice-Chan- 
celier que  le  Pape  a  accordé  la  pro- 
vifion  de  TEvêcné  ou  de  l'Abbaye 
donc  il  s'agit,  félon  les  conditions 
déterminées  par  Sa  Sainteté. 

Les  deux  premières  fyllabes  font  ^ 
brèves  ,  &    la  troifième  eft  très- 
brève. 

CÉER  i  fubftantif  mafculin.   Ceft  le 

nom  d'une  mefure  &   d'un  poids 

dont  on  fait  ufage  fur  la  coce  de 

Coromandel 
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Coromandel.  Il  en  faut  qaarance 
pour  un  man. 
CèJFALU  j  nom  propre  d'une  ville 
cpifcopaLle  Se  maricime  d'Italie,  en 
Sicile,  dans  la  Province  de  Demone, 
À  trente-deux  milles  de  Palerme. 
CEGA  ;  nom  propre  d'une   rivière 
J'Efpagne,  au  royaume  de  Léon, 
laquelle  fe  jetre^dans  le  Duero ,  en- 
tre Viana  &  Puente  de  Duero. 
CEGRAIL  ;  vieu3fc  mot  qui  fignifioit 

autrefois  chambre  haute- 
CEHOILOTL}  fubftantif  mafculin. 
X>ifeau  étranger   que  Ray  dit  être 
une  forte  de  pigeon  fauvage  qui  a 
l'iris  des  yeux  de  couleur  de  fatran , 
&  les  ailes  brunes ,  excepté  les  ex- 
trémités, lefquelles  font  d'un  blanc 
ràle ,  de  même  que  les  plumes  dont 
u  poitrine  eft  couverte. 
CEILA }  nom  propre  d'une  ancienne 
ville  de  }a  tribu  de  Juda,  dans  la 
Paleftine,  qui,  félon  S.  Jérôme, 
étcût  fituç^  à  huit  milles  d'Hebron. 
CEILAN.  royci  Cbylan. 
CEILLES^  n^m  propre  d'un  bourg  de 
Erance  ,   ep  Languedoc,   à   onze 
lieues ,  nor4  >  de  Beziers. 
CEINDRE;  wbe  aftif  de  la  qua- 
•  trième  conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
iugue  comme  Craindre.  Cingere. 
Entourer  j  envir9nner,  //jîr  ceindre 
fon  château  d'un  l^rge  fojj'é. 

On  dit ,  ceindre  i'épée  à  un  Che- 
valier; pour  dire,  lui  mettre  l'épée 
au  coté. 

Le  Muphti  ceint  Tépé^  au  Grand 
Seigneur  ;  cérémonie  qui  a  rapport 
â  celle  du  facre  de  nos  Roi^^ 

On  dit ,  fe  ceindre  le  corps  ^  les 
peins  ;  pour  dire ,  fe  ferrer  le  corps  „ 
les  rems  avec  une  ceinture,  une 
ccharpe ,  un  ruban ,  &c. 

On  dit  auflî,y^  ceindre  le  front 
JCun  diadime;  pour  dire  ,  fe  mettre 
une  couronne  lur  la  tcte. 

On  dit  d'un  Général  viâiorieux  » 
Txmu  F. 
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que  la  viSaire  lui  a  ceint  le  front  de 
lauriers. 

On  dit  auffi  poétiquement ,  cei/i- 
dre  la  thiare^  le  diadème;  pour  dire  > 
devenir  Pape,  Souverain. 

La  première  fyllabe  eft  longue , 
&  la  leconde  très-brève. 

Laquantiré  profodique  des  au- 
tres temps  de  ce  verbe  jfuit  les  rè- 
gles données  pour  la  quantité  à^ts 
temps  pareils  du  verbe  craindre. 
f^(?y^;[  au  mot  Verbe  les  règles  indi- 
quées. 

CEINT,  EINTE  -,  adjeftiffic  participe 
jpaflîf.G*/25îwj,^,ttw.VoyczCEiNDRE« 

CEINTES  i  fubftantif  féminin  pluriel , 
&  terme  dç  Marine.  Il  fe  dit  de 
longues  pièces  de  bois  qui  régnent 
au-deirusl'uhede  l'autre,  &  paral- 
lèlement entr'elles,  autour  d'un  na- 
vire, &  qui  fervent  non-feulement 
à  l'orner ,  &  à  marquer  la  diviûon 
des  ponts  ou  tillacs  ,  mais  encore 
aie  fortifier ,  en  formant  la  liaifon 
des  membres. 

CEINTRAGE.   Foye^  Cintrage. 

CEINTURE  i  fubftantif  féminin.  GVz- 
gulum.  Cordon,  ruban,  écharpe  de 
foie ,  de  fil ,  de  laine ,  dont  on  fait 
ufage  pour  fe  ceitxdre  par  le  milieu 
du  corps. 

La  ceinture  étoit  fort  ufitée  chez 
les  Hébreux  :  le  grand  Prêtre  la  por- 
toit  dans  les  facrifices,  tiflue  de  fils 
d'or  j  de  pourpre,  d'écarlate  &  de 
fin  lin  retors  \  Se  quand  les  Juifs 
mangeoient  TAgneau  Pafcal  »  ils 
étoient  obligés  d  avoir  une  ceinture 
autour  des  reins. 

Les  Grecs  &  les  Romains  por- 
roientauflî  des  ceintures,  &  la  dé- 
fenfe  d'en  faire  ufage ,  fut  quelque- 
fois une  punition  &  une  note  d'in- 
famie. Les  Orientaux  en  portent 
encore  aujourd'hui,  &  il  n'y  a  pas 
un  fiècle  qu'elles  faifoient  partie  de 
rhabillemenc  des  femmes  parmi 
A. a 
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nous.  Il  paroïc  même  qa^elle  étoit 
autrefois  une  marque  d'honneur 
comme  chez  les  anciens  Romains  j 
puifque  le  Parlement  défendit  en 
1410,  aux  femmes  proftituées  ,  de 
porter  la  ceinture  dorée  j  mais  com- 
me ces  femmes  eurent  bientôt 
tranfgrefle  cette  loi  de  police  , 
&  qu  elles  s'habillèrent  comme  les 
autres, on  fit  le  proverbe ,  ^0/2/2^  re- 
nommée vaut  mieux  que  ceinture  do- 
rée ;  lequel  fignifie  aujourd'hui ,  que 
la  réputation  vaut  mieux  que  les 
richeflfes. 

-Ceinture,  fe  dit  auffi  du  bord  fu- 
périeur  d'une  juppe ,  d'une  culorte. 
7/  faut  rétrécir  la  ceinture  de  cette 
juppe. 

Ceinture,  fe  dit  encore  de  l'endroit 
du  corps  où  l'on  attache  la  ceinture. 
//  entra,  dans  l'eau  jufquà  la  cein- 
ture* 

On  dit  quelguefois,en  comparant 
une  petite  perlonne  avec  luie  gran- 
de ,  c\}xelle  ne  lui  va  que  jufquà  la 
ceinture. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément  d'une  perfonne  qui  eft  fré- 
quemment avec  une  autre  ,  cçjclle 
ejl  toujours,  pendue  à  fa  ceinture. 

Ceinture  de  virginité  ,  s'eft  dit^ 
chez  les  anciens»  d'une  ceinture  qui 
félon  Feftus ,  étoit  de  laine  de  bre- 
bis ,  &  que  le  mari  délioit  la  pre- 
mière nuit  des  noces  ,  quand  il  étoit 
couché  avec  fa  femme. 

Ceinture  de  virginité,  fedit,  chez 
•  lès  Modernes  ,  d'un  inftrument 
odieux,  inventé  j  dit-on,  par  les 
maris  jaloux  d'Iralie ,  pour  mettre 
leurs  femmes  dans  rimpuiiïance  de 
violer  la  foi  conjugale. 

Ceinture  de  venus,  /^o/eç  Geste. 

Ceinture,  fe  dit  encore  de  diver- 
fes  chofes  qui  en  environnent  d'au- 
tres :  ainfi , 

C8iNTURB,fe  dit,  en  termes  d'Ar- 


CEI 

chîteârure ,  de  l'orle  ou  anneau  dit 
bas  ou  du  haut  d'une  colonne. 

Ceinture,  fe  dit  aufli  dans  le  cha* 
piteau  ionique ,  de  Tourlet  du  coté 
du  profil  ou  baluftre ,  ou  du  lifteL 
du  parement  de  la  volute,  que  Vi- 
truve  appelle  un  baudrier. 

Ceinture  de  muraille,  fedit  d'une 
enceinte  ou  circuit  de  muraille  qui 
renferme  une  efpace  de  terrein. 

Ceinture  de  colonne,  fe  ditde  cer- 
taines feuilles  de  refend  de  métal  y 
pofées  fur  un  aftragale,en  manière 
de  couronne,  lefquelles  fervent  au- 
tant pour  féparer  fur  une  colonne 
torfe,  la  partie  cannelée  d'avec  celle 
qui  eft  ornée ,  que  pour  cacher  les 
joints  des  jets  d*une  colonne  de 
bronze ,  comme  celles  du  baldaquin 
de  Saint  Pierre  à  Rome,  ou  le» 
tronçons  d'une  colonne  de  marbre  » 
comme  celles  du  Val-de-Grace>  î 
Paris. 

Ceinture  de  pour,  f(f  dit,  en  ter- 
mes de  Boulangers,  Pâtiflîers,  &c^ 
du  tour  intérieur  du  four ,  ou  de  la 
*  partie  fur  laquelle  la  voûte  eft  fou- 
tenue. 

Ceinture  de  mercure  ^  (e  dît  ,  cir 
termes  de  Médecine  ,  d'une  efpèPe 
de  ceinture  faite  de  cuir  ,  de  drap, 
de  linge  ou  d  autre  matière  qui  en- 
veloppe du  mercure  préparc  ,  & 
qu  on  attache  en  forme  de  topique 
autour  des  reins ,  afin  de  guérir  la 
gale,  tuet  la  vermine, fi't:.  Ce  re- 
mède eft  dangereux  pour  les  per- 
fonnes  d'un  tempérament  foible,. 
ou  qui  font  fujettes  aux  convulfions». 

Ceinture  de  deuil,  ou  Ceinture; 
FUNÈBRE,  fe  dit  de  cette  peinbire 
noire  chargée  des  armoiries.  d*utt 
Seigneur ,  &  qu'on  met  aucou^  dcfc 
Tcglifc  quand  il  eft  mort  ^  c'eft  ce- 
qu'on  nomme  aocrement  Litru 
f^oye^  ce  moti   ' 
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imcien  droic  qui  fe  lève  à  Paris ,  de 
trois  en  trois  ans ,  fur  chaque  muid 
de  vin ,  pour  fervir  à  Tentretien  de 
la  maifonde  la  Reine.  Ce  droic  n'é- 
toic  originairement  que  de  rrois  de- 
niers par  chaque  muid ;  mais  on  la 
augmenté  dans  la  fuite  >  &  étendu  à 
quelques  autres  denrées. 

Chrétiens  de  la  ceinture  ,  fe  dit 
àes  Chrétiens  d'Afie  ,  la  plupart 
Neftoriens  ou  Jacobites ,  qui  por- 
tent une  grande  ceinture  de  cuir , 
pour  marquer  leur  état,  félon  Tor- 
dre que  leur  en  donna  le  dixième 
calife  de  la  maifon  des  Abaflides, 
Tan  2J5  deThégire. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne, la  féconde  longue,  &  la  troi- 

.    £ème  très-brève, 

CEINTURIER  ;  fubftantif  mafculin. 
Celui  qui  fait  ôc  qui  vend  des  cein- 
tures. 

CEINTURON;  fubftantif  mafculin. 
Efpèce  de  ceinture  de  cuir ,  de  foie 
ou  d'autre  matière ,  avec  une  bou- 
cle &  des  pendans  où  Ton  pafle 
Tcpce.  //  vient  d'acheter  un  ceinturon 
de  maroquin, 

La  première  fyllabe  eft  moyenne , 
&  les  deux  autres  font  brèves  au 
fingulier;  mais  la  dernière  eft  Ion- 

d;ue  au  pluriel. 
IRESTE  ;  nom  propre  d'un  bourg 
de  France ,  en  Provence  ,  à  fept 
lieues,  nord-nordeft,d'Aix. 

CEIXUPURA;  fubftantif  mafculin. 
Sorte  de  poifîbn  du  BréHl,  qui  a  la 
tcte  &  le  corps  oblong  ,  &  qui 
croît  quelquefois  jufqu'à  neuf  pieds 
de  longueur.  Les  Naturels  du  pays 
le  difent  excellent  à  mander. 

GEL  :  vieux  mot  qui  fignifioit  au- 
trefois ce. 

CELA;  pronom  démonftratif ,  qui  fi- 

gifie  cette  chofe  là.  Cela  ma  paru 
n^i^C^lam  vaut  rien. 
iiik    ihrtritPn  «oifloie.l*  mot  cela 
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fans  oppoHtion  au  pronom  ceci  j  il 
a  la  même  Signification  que  ce  der- 
nier ,  &  fe  dit  d'une  choie  préfente 
ou  prochaine  qu'on  lient  ou  qu'on 
montre.  Ayc^'-vousvucela?  On  nous 
a  dit  cela  hier. 

Quand  cela  fe  dit  par  oppofitioH 
â  ceci  y  il  défigne  ime  chofe  plus 
éloignée  que  celle  qui  eft  exprimée 
par  ceci.  Cela  neft  pas  fi  élégant 
que  ceci. 

Cela  ,  fe  dit  quelquefois  ,  dans  le 
ftyle  familier  ,  pour  défigner  des 
perfonnes.  On  dira  d'un  impie» 
cela  ne  fait  quoffenfer  Dieu. 

La  première  fyllabe  eft  très-brè- 
ve,  &  la  féconde  brève. 

CELADONifubftantif  mafpulin.  Vert 
pâle  ,  ou  tirant  fur  la  couleur  blan* 
che.  Vn  damas  céladon. 

-  On  dit  de  quelqu'un  à  beaux  (en- 
timens ,  en  matière  jde  galanterie  » 
que  cefi  un    céladon. 

Les  trois  fyllabes  font  brèves  au 
(ingulier^  mais  la  dernière  eft  lon- 
gue au  pluriel. 

CELADONE;  nom  prt^pre.  C'eft, 
félon  Etienfle  le  Géographe  ,  une 
ancienne  ville  de  Grèce  ,  dans  la 
Locride. 

CELAMA;nom  propre  d'une  ville 
des  Indes  orientales ,  dans  l'île  di 
Banda  ,  l'une  des  Moluques. 

CELANO  ;  nom  propre  d'une  petite 
ville  d'Italie ,  au  Royaume  de  Na- 
ples  »  dans  l' Abruzze  ultérieure ,  aux 
pieds  de  l'Appennin*,  &  à  douze 
milles  d'Aquila. 

CELATE}  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  cafque. 

CELDAL  ,  CENDAL  ;  vieux  mots 

Î[ui  fignifioient  autrefois  étoffe  de 
oie. 
CELÉ,  ÉE  \  adjeftif  &  participe  paf- 

fif.  f^cjyeif  Celer, 
CELEA  ;  nom  propre  d'nn. ancien 
bourg  du  Péloponèfe ,  mlIx»!  .ce-; 
Aaij 
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Icbroit  tous  les  quatre  ans  lès  myf- 
tères  de  Ccrès. 
CELEBES  j  (île  des)  nom  propre 
d'une  île  confidérable  d'Âfie  >  dans 
la  mer  des  Indes ,  fous  Téquateur , 
entre  les  Philippines  &  les  Molu- 
ques.  On  lui  donne  enviroa  deux 
cens  lieues  de  longueur,&  foixante- 
huit  de  largeur.  L'air  y  eft  bon ,  le 
pays  peuplé  &  la  terre  fertile  en  lis 
Se  en  cocos. 

Cette  île  renferme  deux  Royau- 
^    mes  :  celui  de  Celebes  Se  celui  de 
MacafTar^ 

On  rapporte  que  tes  naturelsdu 
pays  ,  las  de  facriBer  aux  idoles  , 
rcfolurent  du  changer  dé  religion. 
Ils  députèrent  en  confcquence  aux 
Ghrétiens-de  leur  voifinage^  Se  au 
Roi  d'Achim  ,  qui  eft  Mufulman  , 
avec  promeilè  d'adopter  la  religion 
de  ceiMC'  qui  leur  donneroient  les 
premières  inftruûions  :  les-Muful- 
mans  prévinrent  les  Chrétiens  ,  & 
lès  Celebes  en  embrafsèreot  Ja  doc- 
tri  ne^ 
CÉLÉBRANT;  fubftântif  mafculin. 
Celui  qui  célèbre  la  meflTè  ,  qui 
officie* 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  rroifième  eft  longue. 
CÉLÉBRATION  ;  fubftântif  fémi- 
nin. Ceicbratio.    L'aftion  de  célé- 
•    brer.    //  afjîfte    à  la  célcbration  de 
t office  diyin. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la'troifième  eft  longue ,  la 
quatrième  brève ,  &  la  cinquième 
encore  an  fingulier  j  mais  celle-ci 
devient  longue  au  pluriel. 
CÉLÈBRE  ;  adje£bif  des  deux  genres. 
CtUbtr.  Fameux ,  illuftre  »  renom- 
mé. C'cjl  un  Auteur  célèbre.  On  y 
■    donna  une  fête  célèbre. 

f^oyei  Fameux  ,  pour  lès  difFé- 
wncesTeUrives  qui  endiftinguent 
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Les  deux  premières  fyllabes  font- 
brèves,  &  la  rroifième  très-brève. 

Cet  adjectif  peut  précéder  ou 
fuivre  le  fubftântif  auquel  il  le  rap- 
porte ,  comme  l'oreille  &  le  goût  en 
auront  décidé.*  On  dira  une  célèbre 
affemblée  y  ou  une  ajjemblée  célèbre. 

CÉLÉBRÉ,  EE}  ad jeftifôc  participe 
paflif.  yoye\  Célébrer. 

CÉLÉBRER  ;  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon^  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Celebrare. 
Louer  avec  éclat ,  exalter ,  publier 
avec'éfoge.  On  célébrera  hng-temps 
fa  mémoires  II  faudrait  un  Homert 
pour  célébrer  ce  Héros, 

Célébrer  ,  fignifie  auffi  folennifer. 
On  doit  demain  célébrer  le  jour  dé  fa 
naijfance.  Quand  on  céléhroitle  :  jeux 
ofimpiquesr^  toutcla  Grècty  affiftoit^ 

Célébrer  ,  fe  dir  paTticutièremtnt 
en    parlant  des    cérémonies .  d*£? 

*  gHfe;ainfi^,. 

Célébrer  la  mess£%  ou  (itnplemenr 
&  abfolument  Célébrer  ,  fignifie 

•  dire  \^  mtiSQ.  Le.  Prêtre  va  €éU^ 
b?er. 

Célébrer  pontificaiement  ,  figni-r 
fie  célébrer  la  meffe  en  habits  pon- 
tificaux. Le  grand' Aumônier  célébra  ' 
pontifkalement. 

Célébrer  un  mariage  ,  fignifie  faire 
un  mariage  avec  les  cérémonie» 
prefcrites  par  les  Canons.  Et  xèlé- 
brer  dés  rtoces  ,  fignifia  faire  des 
noces  avec  beaucoup  de  pompe 'i 
d'éclat  &  de  magnificence* 

On  dit  aufli  célébrer  un  Concile  ; 
pout  dire,  tenir  un  Goncite. 

Les  deux  premières  fy Uabes^^fônt 
brèves  ,  &  la  troifième  eft  longue 
ou  brève ,  comme  nous  Texpli^ 
quons  au  mot  Verbe  ,  avec  la  con- 
jugaifon  &  la  quantité  profadiqutf 
deS'  autres  temps» 

CÉLÉBRITÉ  ;    flibfiintif    féminin. 

;    C<7<ïriraj.  Pompe  ^folennicé^  2i> 
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iOuroTinement  de  la  Rciru  fi  fit  avec 
bcauconp  de  célébrité. 

CÉLÉBRITÉ,  fignifie  auffi  grande  re- 
nommée. Cet  Auteur  ri efpéroit pas 
que*  J on  ouvrage  aurait  tant  de  célé- 
brités 

Les  quatre  fyllabes  font  brèves 
au  (inguiier  ;  mais-  la  dernière  eil 
longue  au  pluriel. 

CÉL£EMEN3'i,.vieux  mot  quifîgrû- 
fivMt  autretois  fecrécemenr. 

GELEF ,  nom  propxe  d*ai>e  rivière 
d'Afrique  ,-  qui  a.  £on  embouchure 
dans  la  Médireiranée ,  à  trois  lieues 
d'Alger  ,  après  un  cours  d'environ 
dix-huit  lieues.*- 

eELEMANTlA  ;. nom  propre.  Ceft, 
félon  Ptolcmée  ,  une  ancienne  ville 
de  la  grande  Germanie.- 

GELENDERIS  i  nom  propre*  C'eft , 
félon  Ptolcmée,  une  ancienne  ville 
de  la  Gilicie.  » 

GÉLÉNO  j/terme  de  Mytliblogie ,  & 
nom  propre  d\ine  des  PleyadeSj 
filles  d'Atlas.  Voye^  Plévadbs. 

Géléno  ,  eft  auffi  le  nom  de  la  prin- 
cipale des  Harpitî^j.qui  prédit  aux 
Troyens,. dans  les  îles  Strophades, 
que  pour  les  ponir  des  mauvais  trni- 
démens  qu'ils  lui  avoient  faits  ,  elle 
feroit  enforte  qu'ils  ne  puflent  s'é- 
tablir en  Italie  qu'après  avoir  été 
forcés  par  la.  faim  de.mangec  lours 
tablesv  • 

GELER;  verbe,  aftîf  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Celare.  Cacher, 
taire,  déguifer.  Je  ne-  lui  celai  pas^ 
que  fon  procédé  vous  avoit  déplu.  Il 
ne  pourra. pas  celer  cet  événement. 

On  dit  d'une  perfonne,  qui  fait 
dire  qu'elle  n'eft  pa^  chez  elle  quand 
on  va  la  voir ,.  (yxe'lefefait  celer. 

la  première  fyllabe  eft  très-brè- 
ve ,  &  la  féconde  eft  longue  ou 
brève  ,  comme  nous  l'expliquons 
*  a4Lmot.V£RBfi  y^vtcla  conjj^igaifon 
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9c  la  quantité  profbdique  des  autres 
temps. 

Obfervez  que  le  pénultième  e  des 
temps  ou  perfonnes  de  ce  verbe  , 
prend  le  fon  de  Ve  moyen ,  quand 
il  eft  fuivi  d'un  e  muer ,  parce  que 
\t  génie  de*  la  langue  ne  loufFre  pas 
régulièrement  deux  e  de  fuite  ab- 
foTument  muets.  Dans-  je  c^/e  ,  U 
fy.Habe  ce  eft'moyenne. 

GELERES;  fabftantif  mafculin  plu- 
riel. Mot  latin  ,  ufité  en  françois  en 
parlant  de  rHiftoire-  ancienne.  Ce 
fut-  chez-  les  Romains-,  un  Corps 
inftituéparRiDmalu^,  &  compoféde 
trois  cens  jeunes  Hommes  tirés  des 
plus  illuftres  familles  de  la  Répu- 
olique.  La  garde  du  Roi  leur  croit 
connée  ;  ils  formoient  d'ailleurs 
Tavant-garde  de  l'armée  quand  elle 

>  marchoit  à  l'ennemi  ,  &  l'arrière- 
garde  dans  les  rerraites.  Le  Com- 
mandant de  cette    troupe    d'élite 

:    étoit  regardé  comme  U   féconde 

^     perfonne  de  l'Etat. 

CÉLERI  ;  fubftantif  mafculin.  Efpèce 
d'achc  (k  plante  potagère  qui  fe  cul- 
tive dansies  jardins,  &  qui  fe  mange 
ordinairement  en  falade.  Elle  diftè-^* 
re  de  Tache  royale- ou  des  marais , 
par  fon  go ar  moins  fort ,  plus  agréa-  - 
ble  ,-&  parce  que  fes  tiges  feSlan- 
chilTent  &s'attendri(rent  en  les  cou-  ' 
vrant  de  terre  &  de  fumier. 

Sa  racine  eft'  apéritive ,  fudorî^ 

'  -fique,  diurétique  &  emménagoguei.  - 
Sa  femence  eft  une  de^  quatre  fe-* 
mences  chaudes. 

Les    trois   fyllabes  font  bïèves  -= 
au  fingulier-j    mais    la^  tfoifième- 

•    eft  longue  aa^plufiel. 

CELERIN;  fubftantif  mdculin.  Petit 

.     poiflon  de  mer  qui  a  le  corps  blanc  » 

-    la  rère  dorée ,  &  qui  reflemble  <tux 
fordines. 

CÉLÉRITÉ;  fubftantif  féminin.  Ce- 

u .  leritas^  Vîteife  t^  diligence  f -ptomg* 
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ticude  dans  Texccution.  Cette  entre- 
prife  exige  beaucoup  de  célérité. 

Les  quatre  fyilabes  font  brèves 
au  fingulier  j  mais  la  dernière  eft 
.longue  au  pluriel. 

CÉLESTE  ;  adjeftif  des  deux  genres. 
Cœlejlis.  Qui  a  rapport  au  ciel.  Les 
corps  célejtes  annoncent  la  puijfance 
du  Créateur. 

Célestes  flambeaux  ,  fe  dit  pocti- 

.  quement  des  globes  lumineux  que 
nous  voyons  dans  le  ciel. 

CÉLESTE  ,  fe  dit  auûî  de  tout  ce  qui  a 
rapport  au  fcjour  des  bienheureux 
dans  le  ciel.  //  ejl  avec  les  efprits  , 
les  inteHigen0^  célejles.  Elle  jouit 
d'une  gloire  célejle. 

Céleste  ,  fe  dit  encore  dans  le  fens 
de  divin ,  &  pour  marquer  ce  qui 
émane  de  Dieu.  On  ne  brave  pas 
impunément  le  pouvoir  célefle.  Ces 
crimes  attirèrent  fur  eux  la  colère 
célefie. 

CÉLESTE,  fe  dit,  par  cxtenfion ,  de 
tout  ce  qui  eft  excellent,  parfait, 
extraordinaire.  //  lui  rendit  un  hom- 
mage célefte.  Elle  a  un  regard  célejle. 
On  appelle ,  bleu  célefte ,  un  bleu 
de  la  couleur  dont  le  ciel  paroît 
çtre  quand  le  temps  eft  ferein. 
yoye\  Bleu, 

La  première  fyllabe  eft  brève  ,  la 
féconde  moyenne  ,  &  là  troifième 
très  brève. 

CELESTE;  terme  de  Mythologie ^ 
&  nom  propre  d'une  Déefle  qui  fur 
autrefois  révérée  à  Carchage  &  en 
diyerfes  autres  contrées  de  l'Afri- 
que. Elle  avoir  un  temple  très- 
riche' dans  lequel  elle  étoit  repré- 
fenrée  ailîfe  fur  un  lion.  Comme 
on  la  furnommoit  la  reine  du  ciel , 
l'Empereur  Hcliogabale  trouva  , 
en  fa  qualité  de  Prêtre  du  fo- 
leil    dont   il    s'attribua    le    titre  , 

Îju'elle  étoit  un  parti  digne  depou- 
er  foa  dieu  \  il  Tenleva  fous  ce 
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prétexte,  avec  toutes  les  richefles 
de  Ton  temple ,  fit  célébrer  fon  ma- 
riage avec  le  foleil ,  &  obligea  tous 
fes  fujets  à  faire  des  préfens  de  no- 
ces aux  nouveaux  mariés.  Voilà  » 
dira-c'on  ,  une  plaifante  manière 
d'acquérir. 

CELESTIEL ,  Celestin  \  vieux  mots 
qui  fignifioient  autrefois  célefte. 

CELESTiNE;  fubftanrif  féminin, 
&  terme  de  Fleurifte.  11  fe  dit  d'une 
anémone  qui  a  fes  grandes  feuilles 
blanches.  Sa  peluche  eft  de  la  mcme 
couleur  ,  mais  mêlée  d'un  jaune 
citron 

CELESTINSj  (les)  religieux  ainfi 
appelés  de  Moron  ,  élu  Pape  en 
1 294,  fous  le  nom  de  Celeftin  Vy  & 
qui  les  inftitua.  L'Ordre  des  Celef- 
tins  fuit  la  règle  de  Saint  Benoît 
avec  desConftiturions  particulières. 
11  fut  introduit  en  France  par  Phi- 
lippe le  Bel.  La  proteftion  dont 
Charles  V.  Thonora  dans  la  fuite,  & 
les  grands  biens  qu'il  lui  donna , 
l'ont  rendu  un  des  Ordres  les  plus 
confidérables  du  Royaume.  La  mai- 
fon  qu'ils  ont  à  Paris  ,  &  qui  eft  k 
principale  de  l'Ordre  en  France, 
fut,  dit-on,  fondée  en  1318.  Bile 
eft  gouvernée  par  un  Provincial, 
que  Ion  élit  tous  les  trois  ans,  & 
qui  exerce  dans  le  Royaume,  le 
pouvoir  du  Général.  L'habit  de 
chaque  religieux  eft  compofé  d'une 
robe  blanche,  avec  un  fcapulaire 
&  un  chnperon  noirs. 

11  y  a  auffi  eu  des  hermites  Ce- 
leftins  approuvés  par  le  même  Pape , 
mais  dont  Tinftirut  s'éteignit  vers 
Tan  1 509- 

CELESYRIE  ;  nom  propre  d'une  an- 
cienne contrée  d'Âfie  ,  dans  la  Sy- 
rie. Denis  le  Géographe  la  renferme 
encre  le  Liban  &  le  mont  Cafius. 
On  a  aufli  appelé  Ciléfyrie  ,  tout  le 
pays  qui  étoit  au  midi  de  la  Séléu^ 
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cîe,  &  qui  s'érendoit  jufqu  a  l'E- 
gypte &  l'Arabie. 

CELÈT  ;  vieux  mot  qui  s  eft  dit  au- 
trefois d'une  efpcce  de  feau. 

CÉLIAQUE;  adjedif  des  deux  gen- 
res ,  &  terme  de  Médecine  ,  qui  fe 
dit  d'une  efpèce  de  flux  de  ventre 
copieux  &  fréquent ,  dans  lequel  on 
rend  par  l'anus  les  alimens  digérés, 
mais  mêlés  avec  le  chyle.  Ceft  ce 
qu'on  appelle  autrement ,  paffion , 
OVL  affcclion  céliaque. 

Cette  maladie  diffère  de  la  lien- 
terie,  en  ce  que ,  dans  celle-ci  ^  les 
alimens  fortent  prefque  cruds ,  ce 
qui  prouve  que  Teftomac  n'a  pu  les 
diflbudre  ^  au  lieu  qiie  dans  l'affec- 
tion céliaque ,  le  chyle  fort  avec  les 
excrémens  ,  ce  qui  fait  voir  que 
l'eflomac  a  bien  pu  diffoudre  les 
alimens  ,  mais  que  les  vailFeaux 
laâés  &  les  glandes  inteflinales  font 
obflrucs. 

La  cure  de  cette  maladie  confifle 
i  lever  les  obflrudions  \  &  pour  y 
parvenir,  il  faut ufer dans  lescom- 
mencemens  de  purgatifs  légers  , 
donnes  en  petite  quantité  &  à  di- 
verfes  reprifes  :  on  employé  enfuite 
les  rcfolutifs  &  les  apéritifs  y  tant 
intérieurement  qa*en  les  appliquant 
extérieurement  fur  le  bas  ventre. 

Artère  céliaque,  fe  dit ,  en  termes 
d'Anatomie ,  d'une  artère  qui  part 
de  la  partie  antérieure  de  l'aorte 
defcendante  ,  Un  peu  au-defTous  du 
diaphragme.  Elle  fournit  fouvent , 
après  fa  nailfance  ,  deux  artériolos 
qui  vont  au  diaphragme ,  &  quel- 
quefois il  ne  SQn  tronve  qu'une  : 
elle  fournit  enfuite  la  coronaire  fto- 
mach-ique ,  puis  elle  fe  partage  en 
deux  branches  ,  dont  Tune  tourne 
à  droite  &  va  dans  le  foie  ,  Tauire 
tourne  à  gauche  &  fe  perd  dans  la 
rate. 
CÉLIBAT yfubftantifmafculin.  F'ua  | 
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cœlcbs.  L'état  d'une  perfonne  qui 
n'efl  pas  mariée. 

On  a  fenti  de  tout  temps  que  le 
célibat  efl  efTentiellemiur  nuifible 
à  la  fociété  j  qu'il  l'appauvrit  &  la 
corrompt  tout  à  la  fois.  Il  l'appau- 
vrit ,  puifqu'il  n'efl  pas  douteux  que 
la  pritîcipale  richefie  d'un  Empire 
ne  confifte  que  dans  le  nombre  des 
fujets  :  il  la  corrompt ,  parce  que  > 
comme  le  remarque  un  Auteur  cé- 
lèbre, c'efl  une  règle  tirée  de  la. 
nature,  que  plus  on  diminue  le- 
nombre  des  mariages  qui  pourroienc 
fe  faire  ,  plus  on  nuit  à  ceux  qui 
font  faits  j  &  que  moins  il  y  a  de 

Î;ens  mariés ,  moins  il  y  a  de  fidé- 
ité  dans  les  mariages  ,  comme  lors- 
qu'il y  a  plus  de  voleurs  il  y  a  plu& 
de  vols* 

Les  Rabins  nous  apprennent  que 
les  loix  de  Moïfe  rettanchoient  de 
la  Congrégation  difracl  ceux  qui  ne 
fe  marioienc  pasà  un  certain  âge.  Les^ 
loix  Romaines  ne  les  recevoient  ni 
à  tefler ,  ni  à  rendre  témoignage  : 
ave^-vous  une  femme?  C'éroit  la  pre* 
mière  qiteflion  que  faifoit  le  (Jen- 
feur ,  lorfqu'on  fe  prcfentoit  pour 
prêter  ferment.  Les  Gladiateurs,  les 
Athlètes  ,  les  Muficiens  ,.les  Dan- 
feurs  &  les  Teinturiers  en  pour- 
pre &  autres  couleurs  vives,  jxirce 
qu'ordinairement  ilsn'avoient  point 
de  femmes ,  étoient  regardés  avec 
une  efpèce  d'horreur  par  les  Théo- 
logiens du  paganifme  :  «  Vous  crai- 
»  gnez  d'affoiblir ,  leur  difoient-ils,. 
yy  vos  forces  ,  votre  agilité,  vôtre 
w  voix  ou  votre  vue,  &  vous  perdez 
99  votre  ame  ;  c'efl  avoir  trahi  la 
»  nature  que  de  fortir  de  ce  monde 
>»  fans  avoit,  tâché  d'y  laiflTer  des. 
99  enfans;  vous  ères  des  impies  que 
ff  les  démons  attendent  pour  leur 
»  faire  foufFrir  les  peines  les  pluSi 
»  criielle5..aafûml  de^s  en£era.>i^ 


-ÇéfaiT  ,&  Augufte  rétablirent  la 
-jCenfure  après  les  guerres  civiles»  & 
•.voulurent  même  ctreCenfeurs  pour 
.remédier  au  mal  que  caufoit  lejcé- 
libat.  Ils  firent  lun  &  l'autre,,  à  ce 
fujet ,  divers  réglemeos.  Céfar  don- 
,Tïi  des  récompenfes  à  ceux  qui 
avoient  beaucoup  d'enfansj  il  dé* 
fendit  aux  femmes  qui  avoient 
moins  de  quarante-cinq  ans  ^  Sc  qui 
^'avoient  ni  maris  ni  ^nfans  ,  de 
porter  des  pierreries ,  &  de  fe  fervir 
jde  litières  :  méthode  excellente  d*at- 
.taquer  le  célibat  par  la  vanité.  Les 

•  loix  ^kMgujie  fiirent  les  plus  pref-  , 
fautes  :  il  iiTxpofa  des  peines  nouvel- 
les à  ceux  qui  n'étoient  point  ma- 
riés ,  &  augmenta  l^s  récompenfes 
de  ceux  qui  Tétoient,  &  de  ceux 
qui  avoient  des  enfans.  Tacite  ap- 
pelle .ces  Ipix  Juliennes  :  il  y  a  ap- 
parence qu'on  y  ayoit  fondu  les  an- 
ciens Réglemens  faks  par  le  Sénat , 
jie  peuple  &  les  Çenfeurs* 

La  loi  d'Augufte  trouva  mille  ' 
obftacles  j  &  trenterquatre  ans  après 
,qu  elle  eut  été  faite ,  les  Chevaliers 
JR^om^ins  lui  en  demandèrent  la 
révocation,  11  fie  mettre  d'un  côté 
.ceux  qui  étoient  maries  ,  &  de  Tau- 
:tre  .ceux  qui  ne  i'étoient  pas  :  ces , 

.  ^ilerniers  parurent  en  plus  grand 
nombre  j  ce  qui  étonna  les  citoyens 
&  les  confondit.  Augujle ,  ave^:  la 
/gravité  des  apjcien^  Cpnfeurs  ,  leur 

.     parla  ainfi  : 

<«  Pendant  que  les  maladies  & 
4>  les  guerres  nous  enlèvent  tant  de 
'»  citoyens  ,  que  deviendra  la  ville, 
»  fi  Ton  n'y  contradte  plus  de  ma- 
)>  riages  ?  La  Cité  ne  confifte  point 
4>  dans  les  maifons  ,  les  portiques , 
.9»  les  placer  publiques;  ce  font  les 
»»  hommes  qui  font  la  Cité.  Vous 
i>  ne  verrez  point  ,  comme  dans 
P  les  fables ,  fortir  des  hommes  de 
uK».,4^PUs  Ift  c^i^te^  pour  prendre 


H  foin  de  vos  affaires.  Ce  li'eft  point 
»  pour  vivre  feuls  que  vous  ceftez 
)>  dans  le  célibat  :  chacun  de  vous  a 
9>  des  compagnes  de  fa  table  &  de 
»  fon  lit ,  6c  vous  ne  cherchez  que 
»  la  paix  dans  vos  déréglemens.  Ci- 
»  tere;&-vous  ici  l'exemple  des  Vier- 
>>  ges  veft^es  ?  Donc  fi  vous  ne  gar- 
»  diez  pas  les  loix  de  la  pujdicué , 
»  il  faudcoit  vous  punir  comme 
»  elles.  Vous  êtes  également  mâu- 
>9  vais  citoyens  ,  foie  que  couf  le 
»  monde  imite  votre  exemple ,  foit 
^  que  peiibnne  ne  le  fuive.  Mon 
»  unique  «objet  ;eft  la  perpétuité  de 
^  la  République*  J'ai  augmenté  les 
«>  peipes  di»  ceux  qui  «n'ont  point 
M  obéi  )  £c  à  l'égard  des  cécorapen- 
»  fes.,  ellQs  font  -telles  que  je  ne 
>t  fâche  pas  que  la  vertu  en  aie  isn- 
»  core  eu  de  plus  grandes  :  il  y  ea 
»  a  de  moînares  qui  portent  mille 
j>  gens  à  expofer  leur  vie  j  &  celles* 
n  ci  ne  vous  engageroient  pis  à 
n  prendre  une  femme ,  &  à  noiir- 
M  rtr  des  enfans.  *« 

Les  loix  de  Licurgue  n*étoient 
pas  moins  rigoureufes  que  celles 
d'Augufte  contre  ceux  qui  s*obfti- 
noienc  à  vivre  dans  le  célibat  \  elles 
les  excluoient  des  emplois  civils  & 
militaires  ;  ils  étoient  même  expo- 
fés  tous  les  ans  à  une  petite  céré^ 
monie  alfez  défagrcahle  \  les  fem- 
mes de  Lacédémone  alloient  les 
prendre  -chez  qwjh  le  premier  jour 
du  printemps ,  les  conduifoient  au 
temple  de  Junon  ,  en  les  accablant 
ile  plaifanteries ,  &  leur  donnoient 
le  rouet  au  pied  deia  ftatue  de  cette 
'Déelfe. 

Qu'il  nous  foLt  permis  de  propo- 
fer  une  vue  particulière  fur  ce  lu- 
jet.  S'il  y  avoit  une  loi  qui  défendît 
aux  célibataires  de  difpofer  de  leurs 
biens  par  donation  ou  teftament, 
6c  qui  ordonnât  ^ue  leurs  fucce£- 

fions 
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^  Eonsierolent  reî:ueillies  par  les  Ju- 
'  ges  des  lieux  où  les  biens  feroient 
liruës,  pour  en  former  des  dots 
qu'ils  diltribueroient  aux  filles  pau- 
vres &  vertueufes  de  leur  Juriidic- 
tion  au  moment  qu'elles  fe  marie- 
roient  y  croic-on  que  ce  moyen  ne 
vaudroic  pas  mieux  que  le  blâme  & 
d'autres  punitions  femblables  pour 
diminuer  le  nombre  des  célibats  ? 
Cette  loi  rempliroit  d'ailleurs  deux 
autres  objets  oien  importans  :  elle 
infpireroir  l'amour  de  la  vertu ,  par 
Teipoir  de  la  récompenfê  y  à  une 
ibrce  de  gens  que  le  lentiment  feul 
d'une  fituation  miférable  entraîne 
iouvent  dans  le  libertinage.  En  fe- 
•cond  lieu ,  elle  diminueroit  de  temps 
en  temps  cette  grande  inégalité  des 
ibrtunes  qui  va  toujours  en  croif- 
"  fant  &  qui  eft  néceflairement  pré- 
judiciable  à  un .  Etat  quelcon- 
que. 

Remarquez  encore  que  les  biens 
•d'un  célibataire  ,  répandus  dans  les 
Provinces  »  tandis  qu'il  vit  dans  la 
capitale ,  fe  trouveroien't  mieux  cul- 
tivés quand  ils  le  feroient  par  des 
propriétaires  :  autre  avantage  im- 
portant pour  la  République  ,  qui 
doit  craindre ,  dans  l'état  aâuel  des 
chofes^  qu'un  jour  il  n'y  ait,  pour 
ainfi  dire,  plus  de  propriétaires 
ailleurs  que  dans  la  capitale. 

Mais ,  dira-t-on ,  car  on  objeâe 
contre  les  meilleures  chofes ,  ce 
célibataire  a  des  parens  collatéraux 

Î|uifont  pauvres  eux-mêmes?  Cela 
uppofé,  préférez  fes  parens  dans 
la  diftribution  que  vous  ferez  de  fes 
biens.  11  ne  feroit  pas  difficile  d'ap- 
planir  les  difficultés  qui  pourroient 
fe  préfenter  dans  l'exécution. 

Les  trois  fyllabes  font  brèves  au 
iingttlier;  mais  la  dernière  eft  Ion- 
ique au  pluriel. 
CaiBATAIRE  i  fubftantif  mafcu- 
Tome  Km 
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lin.  Celui  qui  vit  dans  le  célibat  » 
quoiqu'il  ioit  d'âge  Se  d'état  i 
pouvoir  fe  marier.  Kcyc^  Céli- 
bat. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  quatrième  eft  longue,  ÔC 
la  cinquième  très-brève. 

CELICO  j  nom  propre  d'un  Bourg 
d'Italie  ,  au  Royaume  de  Naples  , 
près  de  la  ville  de  Cofenza. 

CELICOLES  ,  (les)  ou  Adora- 
teurs DU  Ciel;  forte  d'Héréti- 
2ues  que  l'Empereur  Honorius  con- 
amna  au  commencement  du  cin- 
3uième  fiècle.  On  croir  que  c'étoit 
es  Chrétiens  apoftais  qui  avoient 
adopté  plufieurs  pratiques  desjuifs« 
On  a  auffi  appelé  célicoles  ,  cer- 
tains Juifs  qui  adoroient  les  Anges 
&  les  Aftres. 

CELIDA  ;  nom  propre.  C'eft  ,'  félon 
Ptolémée ,  une  ancienne  ville  d'A- 
frique ,  dans  la  Cyrénaïque. 

CÉLIDÉE  j    fubftantif  féminin ,  & 
terme  de  Fleurifte ,  qui  fe  dit  d'une 
anémone  à  peluche  céladon  &  cou- 
leur de  rofe ,  avec  de  grandes  feuilr 
lies  blanches  mêlées  d'incarnat. 

CELINA  ;  nom  propre  d'une  petite 
.  rivière  d'Iulie  ,  dans  le  Frioul. 

CELIQUE  j  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  célefte. 

CELL  j  nom  propre  d'une  petite  ri- 
vière d'Allemagne  ^  en  Suabe.  Elle 
a  fa  fource  au  village  de  Stadelho- 
fen  ,  &  fon  embouchure  danis  le 
Danube. 

CELLE  j  pronom  féminin.  Koyc^ 
Celui. 

CELLE  j  (  la)  nom  propre  d'un  Bourg 
de  France ,  dans  la  Marche  ,  fuir  la 
Crenfe ,  à  quatre  lieues  &  demie  » 
nord-rtord-oaeft ,  de  Guerer. 

CELLEFROIN  j   nom    propre  d'un 
Bourg  de  France  ,  dans  l'Angou- 
mois ,  fur  la  rivière  de  Sone,  à  cinq 
lieues ,  nord-eft ,  d'Angoulcme. 
Bb 
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CELLERAGE;  fubftantif  mafculm» 
ôc  terme  de  Coutume  >  qui  fe  dit 
d'un  droit  que  lève  le  Seigneur  de 
certains  lieux  fur  le  vin  y  quand  il 
eft  dans  le  cellier. 

CELLERERIE  j  fubftantif  féminin. 
Charge  du  Religieux  qui  eft  celle- 
xier,  ou  de  la  Religieme  qui  eft  cel- 
lerière. 

CELLÈRIER  ;  fubftantif  tnafculin. 
CcUerarius.  Titre  d'Office  que  porte 
dans  un  Monaftère  ,  le  Religieux 
chargé  du  foin  de  la  dépenle  de 
bbucne. 

CELLERIÈRE  j  fubftantif  féminin. 
Titre  d'OflSce  d'une  Religieufe 
chargée  de  la  dépenfe  de  bouche  du 
Couvent. 

Les  deux  premières  fyliabes  font 
brèves ,  la  troifîème  eft  longue ,  & 
la  quatrième  très-brève. 

CELLES  y  nom  propre  d'une  Abbaye 
de  France,  en  Poitou ,  fur  la  rivière 
de  Belle,  à  trois  lieues,  fud-fud- 
oueft ,  de  Saim-Maixant.  Elle  eft  en 
commende ,  &  vaut  dix  mille  livres 
de  rentes  au  Titulaire» 

CELLIER  'j  fubftantif  mafculin.I^eu 
ordinairement  voûté  ,  (Itué  au  rez- 
de-chaulTce  d'une  maifon ,  &  dans 
lequel  on  ferre  du  vin  Se  d^autrCs 
provifions. 

CELLINI^  (  Benevenutto  )  nom  pro- 
pre d'un  Peintre,  Sculpteur  &  Grn- 
veur,  né  à  Florence  en  1500,  & 
jcnort  dans,  la  même  ville  en  15  70. 
Son  mérite  &  fes  talens  lui  acqui  - 
rent  l'eftime  Se  les  bienfaits  de  plu- 
fieurs  Souverains  ,  Se  particulier 
ment  de  François.  I  ,  &  du  Pape 
Clément  VII ,  qui  lui  confia  la  dé- 
fenfe  du  Château  de  Saint- Ange.  Il 
a  écrit  Thiftoire  de  fa  vie  en  un  vo- 
lume in'4^.  &.  il  nous  a  d'ailleurs 
kiiïé  un  Traité  eftimé  ,  fur  la 
Sculpture  X  Sq  la  manière  de  cravail- 
lejri'or. 
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CELLITES  ;  (  les  )  forte  de  Rerigîetà 
répandus  particulièrement  en  Italie, 
en  Allemagne  &  dans  les  Pays-Bas» 
Ils  fuivent  la  règle  de  S.  Âuguftin  , 
Se  ont  d'ailleurs  beaucoup  de  rap« 

C3rt  avec  nos  Frères  de  la  Charité, 
eur  Inftitut  les  obliee  à  fervir  Se 
enterrer  les  fous ,  &  a  prendre  foin 
des  malades  ,  particulièrement  de 
ceux  qui  font  attaqués  de  maladie» 
contajgieufes. 
CELLULAIRE  }  adjeiaif  &  tenna 
d'Anatomie.  Cellularius  jû,  tun.  Il 
ie  dit  de  certaines  parties  da  corps 
humain  ,  remplies  de  petites  logea 
ou  cellules. 

On  appelle  membrane  oa  tîjptcch 

lulaire ,  une  fubftance  compoiée  de 

'  plufieurs  loges  plus  ou  moms  dif- 

cinâes  ,  laquelle  fe  remarque  daof 

toutes  les  parties  du  corps. 

On  a  aulS  donné  le  nom  ai  os  cellih 
laire ,  à  Pos  ethmoïde  ,  parce  qu'il 
eft  rempli  d'une  infinité  de  pentes 
cellules^ 

Les  deux  premières  fyliabes  font 
brèves,  la  troifième  eft  longue,  Se 
la  quatrième  trèsr  brève. 
CELLULE^  fubftantif  féminin.  CeU 
lula.  Petite  chambre  à  Tufage  d'un 
Religieux  ou  d'une  Religieufe.  Il 
vifita  les  cellules  des.  Keligieufes. 
Cellule,  feditauffi  de  chacune  des 

1>erites  chambres  qu'on  prarique  i 
•ufage  des  Cardinaux  affemblés 
dans  le  Conclave  y  pour  leleâion 
d'un  Pape* 

Cellule,  fe  dit  encore  des  petits  al- 
véoles où  les  abeilles  font  leui 
cire» 

Cellules  adipettses  ,  fedit ,  en  têiv 
mes  d'Anatomie  ,  des  i>etites  logei 
ou  capfulesqui  renferment  la  graifle. 
dans  un  corps  où  il  y  a- de  Tembon- 
point:  quand  elles  ne  contiennent 
point  de  graiffè  ,  comme  dans  l'a- 
maigriiTemenrji  elles  reÛTemblentà 
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une  membrane  flafque  8c  tranfpa- 
rente. 

Cbllule  ,  fe  dit,  en  termes  de  Bota- 
nic^ue  ,  des  loges  ou  cavités  des 
fruits  qui  fe  trouvent  fcparées  entre 
elles  par  des  efpèces  de  cloifons. 
.  Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  &  la  troifième  eft  très-brè- 
ve. 

CELMIS  j  terme  de  Mythologie ,  & 
nom  propre  d'un  des  Curetés  ouCo- 
rybanres ,  que  fes  frères  chafRrentj 
difent  les  Poètes ,  pour  Tavoir  rrou- 
vé  couché  avec  la  mère  des  Dieux. 

Cbluis  ,  eft  auffi  le  nom  du  père  nour- 
ricier de  Jupiter,  qui  fut  enferme 
dans  une  tour  impénétrable ,  pour 
•voir  dit  que  ce  Dieu  étoit  mor- 
tel. 

CELSE^  (  Cornélius  )  nom  propre 
d  un  Auteur  &  d  un  Médecin  fa- 
meux qui  vécut  fous  les  règnes 
d'Augufte ,  de  Tibère  &  de  Cali- 

fula.  Il  mérita  dette  furnommé 
Hippocrate  des  Latins,  Cclfe  ne  fe 
borna  pa^  à  traiter  de  fon  Art  dans 
fes  écrits ,  il  travailla  aufli  fur  la 
Rhétorique  &  TÂrt Militaire:  mais 
il  ne  nous  refte ,  avec  fes  Ouvrages 
de  Médecine ,  dont  la  dernière  édi- 
tion eft  de  171 3  ,  qu*un  Abrégé  de 
fa  Rhétorique ,  imprimé  en  1 5(>9. 
Celtes  j  (les)  ce  nom  fut  donné 
originairement  à  tous  les  Peuples 
<jui  habitoient  entre  la  mer  Balti- 
<jue ,  rOcéan  ,  la  Méditerranée  & 
\ts  Alpes.  Dans  la  fuite  il  fut  attri 
1>ué  aux  Gaulois  feuls  ,  lefquels  le 
xeftreignirent  encore  à  ceux  d'entre 
^ux  qui  demeuroient  entre  la  Sei  - 
3ie ,  la  Marne  ,  la  Garonne  ,  les 
<2évennes  ,  le  Rhône  j  les  Alpes  S: 
la  Germanie.  Tels  étoient  les  peu- 

5 les  de  la  Gaule-Celtique,  quand 
ules  Ccfar  y  pénétra.  Augufte  en 
retrancha  depuis  ceux  qui  étoient 
iicués  entre  %  Loire  &  la  Garonne  ^ 
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pour  les  donner  à  la  Gaule  Aqui- 
tanique.  Enfin ,  la  Gaule  Celtique 
fut  appelée  Lyonnoife ,  du  nom  de 
la  ville  de  Lyon^  quelle  eut  pour 
Métropole. 

Les  Celtes  firent  autrefois  de 
grandes  migrations  en  différentes 
contrées,  &c  fur-tout  en  Italie  &  en 
Efpagne.  Ils  donnèrent  aufii  bien  de 
rinquiétude  aux  Romains,  qu'ils  al- 
lèrent attaquer  jufques  dans  leur 
ville  capitale ,  avant  que  Jules  Cé- 
far  les  eût  fubjugués. 

CELTIBERIE  j  ancien  nom  du  Pays 
c^u'habîtoient  en  Efpagne  ,  les  Cet 
tiberiens. 

CELTIBERIENSj  (les)  anciens  peu- 
ples des  Gaules  qui  allèrent  (e  ré- 
pandre en  Efpagne,  dans  TArragoa 
&  la  Caftille ,  où  ils  s'établirent. 

CELTIQUE;   (Gaule)  nom  propre 
du  Pays  qu'habitoient  les  Celte» 
dans  les  Gaules.  Voyc^  Celtes. 

CELUI  j  mafculin  ;  celle  ,  féminin. 
Pronom  démonftratif  qui  fait  ceux, 
au  mafculin  pluriel,  &:  celles  ,  au 
féminin  pluriel.  Il  fe  dit  des  per- 
fonnes  &  des  chofes  ,  &  indique 
un  objet  dont  on  a  parlé ,  ou  donc 
on  va  parler.  La  Dame  qui  vous  fit 
hier  inviter  à  dîner ,  eft  celle  que  vous 
vene:[  de  voir  pajfer.  Elle  caufe  avec 
celui  quelle  aime.  De  ces  trois  pla^ 
ces  ,  les  deux  premières  font  celles  que 
je  choifirois» 

Celui-ci,  celle-ci,  &  au  pluriel, 
CEUX-CI,  CELLES-CI,  fout  aullî dcs 
pronoms  démonftratifs  qui  figni- 
fient  cet  homme-ci  j  cette  perfon- 
ne-ci ,  cette  chofe-ci.  De  fes  trois 
garçons  cefi  celui-ci  qiiil  aime  le 
plus.  De  toutes  ces  dentelles  ,  ccft 
celle-ci  qui  vaut  le  mieux.  Qui  font 
ceux-ci  ? 

Celui-la  ,   cEiLE-LA  ,  &  au  plutiel, 

CEUX-Ï.A,  CELLES-LA  ,    font  eUCOt» 

despronoms  démonftratifs  qui  fignir 
•  Bb  ij 
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fient  cet  homme-là ,  cette  perfon- 
ne-là ,  cette  chofe-là.  NUcoutc^  pas 
ului'là.  Connoijfcf^-vous  celle-là  qui 
pajfef  De  tous  ces  cabriolets  y  cejl  ce- 
lui'là  qui  me  paroît  le  mieux  fait* 

Quand  on  indique  deux  perfon- 
X)£s  ou  deux  chofes  par  le  moyen 
des  pronoms,,  celui-ci  ic. celui-là,; 
celui-ci  dcfîgne  l'objet  le  plus  pro- 
chain ^  &  celui-là  y  leiplus  éloigné. 
Si  vous  prene^i  celui-ci  j  je  prendrai 
celui-là.  Son  frhe  fe  marie  avec 
celle-ci ,  &  lui  avec  celle-là. 

Les  deux  fyllabes  de  celui  foiît 
brèves  ;  la  première  de  celle  eft 
moyenne,  &  la  féconde  très-brè- 
ve ;.  le  monofyllabe  ceux^  eft  long. 

GEMBEL  'y  vieux  mot  qui  iîgiiinoit 
autrefois  tournois^^ 

GÉMENT;  fubftantif  mafculin,  & 
terme  de  Chimie.  Il  fe  dit  en  gé- 
néral de  toutes  les  poudres  ou  pà^ 
tes  dont  on  environne  certaines 
fubftances  '  dans  des  pots  ou  des 
creufets,  &  qui  ont  la  propriété, 

2uand  elles  font  aidées  de  laâion 
u  feu ,  de  caufer  certaines  altéra- 
tions à  ces  mêmes  fubftanceJ.^ 

Les  principaux  cémens  font  le 
cément  royal^dont  on  fe  fert  pour  fé- 
parer  L'argent  d'avec  l'or  dans  l'o- 
pération du  départ  concentré;  le  cé- 
ment pour  convertir  le  fer  en  acier; 
le  cément  pour  donner  à  certains 
verres  les  qualités  de  la  porcelaine  j 
le  cément  pour  convertir  le  cuivre 
rouge  en  cuivre  jaune. 

On  peut  faire  des  cémens  de 
toutes  fortes  d'efpèces ,  &  deftinés 
à  remplir  beaucoup  de  vues  diffé- 
rentes en  variant  tant  qu'on  le  juge 
,  à  propos ,  leur  compofirion,  La  cé- 
mentation eft  en  général  un  moyen 
très-puiflant  pour  caufer  aux  corps 
de  grands  chângemens ,  ou  pour  en 
combiner  qui  ne  s'uniifent  que  dif- 
fcilcoienty  oamcme  point  du  tout 
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par  d'autres^  moyens  ;  parce  que 
dans  cette  opération  les  matières 
aûives  du  cément  font  dans  l'étac 
de  ficcité  3  réduites  en  vapeurs ,  & 
aidées  d'un  degré  de  chaleuc  con- 
fidérable. 

La  première  f jrllabe  eft  brève ,  & 
la  féconde  moyenne  au  fingulier , 
mais  4ongue  au  pluriel. . 

Le  pluriel  fe  forme  en  changeant, 
lé  t  final  du  fingulier  en  un  s^  qoi 
fuit  la  règle  générale,  des  pluriels. 
f^oyer  la  lettre  *î. 

U  taudroit  changer  lé  c  ens^U 
dernier  ^  en  û  ,  &  écrire  ,  d'après 
la  prononciation  ,  fémant^  Voyez 
Orthographe* 
CÉMENTATION  î  fubftantirfémi- 
nin ,  &  terme  de  Chimie  ,  qui  :  fe 
dit  de  l'opération  par  laquelle  oii 
'  expofe  une  fubftance  al'aâion  du 
cément;  Voye[  Cément. 

Li  première  fyllabe  eft  brève,., 
la  féconde  moyenne,  &  la  troifiè- 
me  longue,   la  quiitrièmfi  brève,., 
&  la  cinquième  encore  au  fingu- 
lier ;  mais  celle-ci  eft  longue  aa 
pluriel. 
CEMENTATOIRE  ;    adjeftif  des 
deux  genres  ,  &  terme  de  Chimie. 
On  appelle /?oi/^rtf  cémentatoire  ,  le 
.  mélange  qui  compofe  le  cémenn 
On  appelle,  aufli ,  mais  improprc- 
hient ,   cuivre  cémentatoire  ,    celui 
qui  a  été  précipité  de  certaines  eaux 
vitrioliques  par  le  moyen  du  fer. 
Et  eau  cémentatoire ,  l'eau  de   la- 
quelle ce  cuivre  a  été  précipité. 

Il  y  a  plufieurs  fources  d'eaux  cé- 
mentatoires  en  Hongrie  ,  entre  au- 
tres ,  celles  de  Smolnizt  &  des  Hc- 
rcgrund.  Le  vulgaire  leur  attribue 
la  propriété  de  convertir  le  fer  en  ~ 
cuivre  ;  mais  cette  erreur  ne  peut: 
tromper  aucun  Chimifte  :  la  pré- 
tendue tranfmutation  n'eft^  qu'une 
précipitation  cauféeipar  le  fer  qulon^ 
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trempe  dans  cette  eau.  Voici  com- 
me cela  fe  pratique. 

L'eau  cémentatoire  eft  trcs^flaire 
^  &  très-limpide  à  fa  fource  j  on  pra- 
tique'des  réfetvoirs   dans  lefquels 
.on  la  raffemble^  on  y  jette  de  la 
vieille  ferraille  autant  qu*il  peut 

Î"-  en  entrer  :  alors  l'eau  qui  couvre 
e  fer ,  le  dilTout ,  &  met  en  fa' place 
le  cuivre  dont  elle  eft  chargée:  il 
prend  la  forme  du  fer  qui  le  trou- 
ve détruit  en  trois  ou  quatre  mois 
de  temps.  La  caufe  qui  tait  prendre 
au  cuivre  précipité  la  forme  du  fer , 
c?eft  que  l'acide  vitrioUque  de  l'eau 
cémentatoire ,  ayant  plus  d'affinité 
avec  le  fer ,  lâche  le  cuivre  qu'il 
tenoit  en  diffolution ,  pour  satta*- 
cher  au  fer  j  de  manière  qu'il  fe 
précipite  autant  de  cuivre  qu'il  fe 
diflbut  de  fer  ,  parce  que  chaque 
particule  de  ce  dernier  métal,  qui 
a  été  mife  en  diflTolution ,  eft  auilî- 
tôt  remfplacée  par  une  particule  de 
ctdvre. 
CÉMENTÉ  ,  ÉE;  adjedif  &  parti- 
cipe paflif;  Voyc^  CÉMENTER. 
CEMENTER  ;  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Faire  une 
cémentation.  Voyc^  Cément,  Cé- 
mentation. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
feconae  moyenne ,  &  la  troifième 
eft  longue  ou  brève ,  comme  nous 
l'expliquons  au  mot  Verbe,  avec 
la  conjugaifon  &  la  quantité  profo- 
diqiie  des  autres  temps.  - 

Obfervez'  cependant  que  les 
temps  ou  perfonnes ,  qui  fe  termi- 
nent par  ua  e  féminin  ,  ont  leur 
pénultième  fyllabe  longue.  Dans 
je  cémente  ,  la  fyllabe  mcn  eft  lon- 
gue. 
CÉNACLE  ; .  fubftantif  '  mafculin; 
CAfiaculum.  Terme  qui  fignifioit 
autrefois  4mefalle*  à  manger,  mais 
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qui  n*eft  dIus  ulîté  qu'en  ftyle  de 
TEcriture-oainte  ,  en  parlant  de  la 
falle  à  manger  ,  dans  laquelle  Je- 
sus-Christ  fit  la  Scène  avec  les 
Apôtres  la  veille  de  fa  Paflîon. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves^>  &  la  troifième  eft  très- 
brève. 

CENCHET  ;  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  ceinture. 

CENCHRÉESj  nom  propre.  Ceft, 
félon  Etienne  le  Géographe ,  une 
ancienne  ville  de  la  Troade.  Suidas 
dit  qu'elle  fût  la  patrie  d'Homère. 

CENCHRITE  ;.    fubftantif  féminin.- 
Les  Naturaliftes  donnent  ce  nom  à' 
une  efpèce  de  pierre  compofée  de  - 
petits  grains  femblables  à  des  grains  ^ 
de  millet  pétrifiés. 

CENCHRUS  j  fubftantif  mafculin. 
Serpent  très-dangereux  qui  fe  trou- 
ve particttlièrentent  dans  les  îles  de 
Samos  &  de  Lemnos.  Sa  longueur 
ordinaire  eft  de  trois  pieds  :  il  a  la 

:  peau  d'un  jaune  tirant  fut  le  vert, 
&  tachetée  d'ailleurs  de  divetfes 
couleurs. 

CENCOALT  j  fubftantif  mafculin. 
Sorte  de  ferpent  d'Amérique  >  long, 
grêle ,  avec  une  petite  tcte ,  &  re- 
vêtu d'écaillés  cendrées ,  &  jaunif- 
fantes.  Il  fe  nouiyrit  de  vers  &  de 
fourmis. 

On  donne  le  même  nom  à  une 
efpèce  de  vipère  de  la  Nouvelle  Ef- 
pagne ,  qui  a  de  grands  yeux  étin- 
celans ,  &  le  corps  couvert  d'écail- 
lés maillées  ,  d'un  jaune  roux. 

CENDRE  ;  fubftantif  féminin.  Ci- 
nïs.  La  poudre  qui  rcfte  des  matiè- 
res combuftibles  que  le  feu  a  brûlées 
&  confumées.  Faites  cuire  ces  fruits 
fous  la  cendre.  Cette  maifon  fut  ré- 
duite en  cendre. 

Les  cendres  furent  autrefois  chez 
certains  Peuples,  le  fymbole  d'une 
grande  douleur  fie  d'une  grande  pé- 
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nitence.  Les  Hébreux  en  mettoient 
fur  leurs  têtes  dans  les  calamités 
publiques.  Les  Ninivites  firent  pé- 
nitence avec  le  fac  &  la  cenare. 
C*eft  de  U  qu'on  dit  encore  aujour- 
d'hui ,  faire  pénitence  avec  le  fac  & 
la  cendre  ;  pour  dire  ,  être  extrême- 
ment contrit  d'avoir  ofFenfé  Dieu, 
&  faire  une  grande  pénitence  pour 
obtenir  la  rémiffion  de  (es  péchés. 

Dans  le  temps  des  pénitences  pu- 
bliques j  l'Evêque  répandoit  des 
cendres  fur  la  tête  du  pécheur  au 
commencement  de  fa  pénitence. 
C'ell  en  mémoire  de  cet  ufage^que 
le  Mercredi  qui  précède  le  premier 
Dimanche  de  Carême  ,  &  qu'on 
appelle  le  Mercredi  des  Cendres  ,  le 
Prêtre  marque  de  cendres  le  front 
des  Chrétiens  ,  afin  de  leurinfpirer 
l'efprit  de  pénitence  &  d'humilia- 
tion avec  lequel  l'Eglife  prefcrit 
de  paflTer  le  Carême.  Cette  pratique 
fut  ordonnée  par  le  Concile  de  Éé- 
névent  en  1 09 1  :  elle  n'eft  cepen- 
dant pas  d'obligation. 

Il  y  a  encore  aujourd'hui  certains 
Monaflères ,  où  par  un  efprit  de  pé- 
nitence ,  on  fait  expirer  les  Reli- 
gieux fur  la  cendre. 
Supplice  de  la.  cendre,  s'eft  dit, 
chez  les  Perfes,  d  un  genre  de  pei- 
ne auquel  on  condamnoit  les  grands 
•  criminels.  Il  confiftoir  à  les  préci- 
pitefdans  un  amas  de  cendres  qu'on 
remuoit  jufqu'à  ce  qu'ils  tuflent 
crouffés. 

Orf  dît ,  dans  le  fens  figuré ,  qu'o/i 
4L  réduit  un  pays  en  cendres  ;  pour 
dire,  qu'on  l'a  ravagé ,  &  qa*on  y  a 
tout  mis  à  feu  &  à  fang.  Attila  ré- 
duifit  l* Italie  en  cendres. 

On  dir  aufli  figurément,  en  par- 
lant d'âne  paflîon  amoureufe  qui 
n'eft  pas  bien  éteinte,  que  cejl  un 
feu  caché  fous  la  cendre*  i 

.On  dit  encore  figurément  ^  d'une  I 
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perfomie  qui  difiimule  fon  reflentî- 
ment ,  en  attendant  l'occafion  de 
fe  venger ,  que  cefl  un  feu  qui  cou^ 
vefous  la  cendre. 

Cendre  de  plomb,  fe  dit  du  plus  pe- 
tit plomb  avec  lequel  on  tire  des  oi- 
feaux. 

Cendtie  blevej  f^oytfj  Bleu. 

Cendre  verte,  fe  dit  d'une  couleoi 
bleue  qui  fe  prépare  en  Flandres , 
&  dont  les  Peintres  ne  doivent  fe 
fervir  que  dans  les  payfages,  parce 
qu'elle» verdi  taifémentj  raifonpoac 
laquelle  on  l'a  appelée  tendre  verte. 

Cendre  d'azur  ,  fe  dit  de  Tazuc 
broyé ,  lavé  &  pul^rérifé. 

Cendre  de  cuivre  ,  fe  dit  d'une  ef- 

.  pèce  de  vapeur  de  grains  menus  que 
le  cuivre  jette  en  lait  dans  l'opéra- 
tion du  rafinage. 

Cendre  gravelee  ,  fe  dit  de  la  lie  de. 
vin  qu'on  a  fait  fécher  &  calciner 
au  feu. 

Cette  fubftance  doit  être  choifie 
bien  feche  ,  récemment  préparée , 
de  couleur  blanche  tirant  lur  le  vert, 
&  d'un  goût  falé  &  amer.  Elle  eft 
dérerfive  ,  brûlante  ,  réfolutive , 
apéritive  ;  on  en  fait  entrer  dans  les 
cauftiqués ,  dans  les  dépilatoires  ^ 
&  dans  les  fomentations  réfoluti* 
ves  ;  on  peut  en  faire  prendre  par  la 
bouche ,  étant  diflbute  dans  oeau- 
coup  d'eau  ou  d'autre  liqueur  ap- 
propriée^ pour  lever  les  obftruc- 
tions  ,  &  pour  divifer  les  humeurs 
glaireufesj  la  dofe  en  eft  depuis 
quatre  grains  jufqu  a  vingt. 

Les  Grecs  &  les  Romains  étoient 
dans  l'ufage  de  brûler  leurs  morts  , 
&  d'en  recueillir  les  cendres  dans 
des  vafes  :  c'eft  de-là  qu'on  dit  figu- 
rément &  poétiquement  la  cendre 
ou  les  cendres  des  morts. 

On  dit ,  dans  le  fens  figuré ,  qu'// 
ne  faut  pas  remuer  les  cendres  des 
morts  i  pour  dire  ^  qu'il  ne  faut  pas 
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lappeler  des  faits  qui  pourroient  les 
faire  blâmer,  ou  flétrir  leur  mé- 
moire. 

On  dit  proverbialement  &  fàmi- 
lièremenr,en  parlant  d'un  bon  mari 
ou  d'une  bonne  femme ,  qu^Ufaue 
les  brûler  pour  en  avoir  de  la  cendre; 
pour  faire  entendre  qu'un  bon  mari 
&  une  bonne  femme  font  des  êtres 
très-rares. 

La  première  fyllabe  eft  longue , 
&  la  ieconde  très-brève. 

Il  faudroit  changer  le  c  en  j  »  IV 
tfia  y  Se  écrire ,  d'après  la  pronon- 
ciation» fandre.  Voyez   Ortho- 

ORAPHE. 

CENDRÉ  ,  ÉE;  adjeftif.  Clnereus^ 
a  >  um.  Qui  eft  de  couleur  de  cen- 
dre. Cet  oifeau  a  le  plumage  cendrée 
Otfi  une  étoffe  d*un  gris  cendré* 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
&  la  féconde  brève  au  fingulier  maf- 
*ulin  j  mais  celle-ci  eft  longue  nu 
pluriel  &  au  féminin  ^  qui  a  une 
troifième  fyllabe  très-brève. 

Cet  adjeâif  ne  doit  pay  régu- 
lièrement *  précéder  le  lubftantif 
auquel  il  fe  rapporte.  On  ne  dira 
pas  un  cendré  corps  ^  mais  un  corps 
cendré. 
CENDRÉE;  fubftantif  fëmînîn.Dra- 
eée»  ou  menu  plomb  dont  les  Qiaf- 
leurs  font  ufage  pour  tirer  \$^  petit 
gibier.  //  n^y  avoifi^ue  de  la  cendrée 
dansfonfufiU 
CjBNDREE  ,  fe  dit  auflij ,  en  termes  de 

Plombiers ,  de  l'écume  du  plomb. 
Cbndréb  ,  fe  dit  encore  de  la  cendre 
dont  on  fe  fert  pour  faire  des  cou- 
pelles. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
ta  féconde  longue,  &  la  troifième 
Kcs-brève.. 

Cendreux  ,  euse  ;  ajeaif.  a- 

nere  afperfUs.  Qui  eft  couvert  de 
cendres ,  rempli  de  cendres.  Ce  le- 
nur  cjt  tout  cendreux^   Il  garaft. 


qu^elle  s*eji  couchée  dans  les  cendres^ 
car  fa  robe  eji  toute  cendreufe. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne  ,l 
la  féconde  longue ,  &  la  troifième 
du  féminin  très-brève. 

Cet  adjeâif  lie  doit  pas  régulier 
rement  précéder  le  fubftantif  au- 
quel il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas 
un  cendreux  habit ,  mais   un  habi^ 
cendreux. 
CENDRIER  ;^  fubftantif  mafculîn. 
Cirierarium.  C'eft  la  partie  inférieure 
du  fourneau ,  laquelle  eft  deftinée  i 
recevoir  les  cendres  à  mefure  qu'el- 
les tombent  du  foyer  ,  &  à  donner 
paiïage  à  l'air  qui  doit  s'introduire 
dans    le  fourneau  pour  y  entre- 
tenir  le  feu.  Il  faut  reparer  ce  cen.^ 
drîer. 
CENDRURES  ;  fubftantif  fémînîft 
pluriel,  &  terme  de  Métallurgie. 
Un  donne  ce  nom  à  de  petites  vei- 
nes qui  rendent  l'acier  de  mauvaife 
qualité. 
CENE  i  fubftantif  féminin.  Cdtna.  Le 
fouper  que  Jes us-Christ  fit  dans 
lé  Cénacle   à  Jérnfalem  avec  les 
Apôtres  la  veille  de  fa  Paflîon.  Ze 
jour  de  la  Cène ,  Jefus-Chrifi  lava  les 
pieds  à  fes  Apôtres*. 

On  dit  que  les  Rois  y  les  Prin^ 
ces  y  les  Evêques ^  icc.fontla  Cène 
le  Jeudi-Saint  ;  quand  après  avoir 
lavé  les  pieds  aux  pauvres ,  ils  leur 
fervent  a  manger,  en  mémoire  de 
ta  Cène  de  Jefus-Chrift  avec  fe$. 
Apôtres. 

Les  Calviniftes  donnent  le  nonii 
de  Cène  à  leur  communion», //jvo/ar 
faire  la  Cène. 

La  première  fyllabe  eft  longue  ^ 
&  la  féconde  très-brève. 
CENEDA  j  nom  propre  d'une  ville^ 
épifcopale  dltahe  »  dans  l'Etat  de: 
Venife  ,  près  des-fourc/9s  du  Mot-- 
tegan^  &  au2  Soligoy  i  deux,  millefs 
de.Sena^l&. 


zoo  CEN- 

ÇÉNÉE  /ou  CÉNIS  i  terme  de  My  tho- 
iogie,  &  nom  propre  d'une  fille  d*u- 
ne  rare  beauté,  qui  après  avoir  re- 
jette, les  vœux  de  tous  les  Princes 
(de  ThelTalie ,  fut  violée  par  Nep- 
tune fur  les  bords  de  la  mer.  Pour 
ne  plus  être  expofée  dans  U  fuice 
à  pareille  aventure,  Cénis  pria  le 
,  JDieu  des  eaux  de  la  métamorpho- 
fer  en  un  homme  invulnérable: 
Neptune  lui  ayant  accordé  fa  de- 
mande ,  elle  ne  s'occupa  plus  que 
des  exercices  convenables  a  fon  nou- 
veau fexe  :  elle  fut  un  des  Lapithes 
Se  des  Argonautes^  &  après  s'être 
fait  un  nom  redoutable  par  fes  ex- 
ploits guerriers ,  elle  alla  aux  noces 
de  Pirithoiis ,  où  s'étant  battue  avec 
ies  Centaures ,  ils  l'étoufferent  fous 
des  arbres  qu'ils  lancèrent  contre 
lelle^mais  Neptune  qui  fe  redbuvint 
de  fpn  amour  pour  cette  héroïne , 
la  tnétamorphofa  en  oifeau. 

CENELLE;  fubftantif  féminin.  C'eft 
un  petit  fruit  rouge  que  produit  le 
houx,  f^oyei  .Houx. 

CÇNER  i  vieux  verbe  qui  fignifioit  au- 
trefois manger,  faire  un  grand  xe- 
pas. 

CENERETHj  nom  propre  d'une  an- 
.  cienne  ville  d^  1^  Paleftine»  dans  la' 
Tribu  de  Nephrali. 

CÉNÉZÉENSi  (les)  ancien  peuple 
de  Chanaan ,  donc  Dieu  promit  le 
pays  aux  defccndans  d'Abraham. 

ÇENGLE  i  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  enceinte. 

CENHERj  vieux  verbe  qui  fignifioit 
autrefois  mettre  une  cemture. 

jCENIERj  vieux  mot  par  lequel  on 
défignoit  autrefois  celui  qui  étoit 
chargé  du  repas  du  foir. 

«CENIS  ;  (  le  mont  )  nom  propre  4p  la 
montagne  la  plus  élevée  des  Alpes  , 
fur  la  rqute  de  France  en  Italie. 

Çr.Nis ,  eft  auflî  le  nom  d'une  rivière 
de  l'Amérique  feptçnciionaie)  dans 
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la  Louîfiane.   Elle  fe  jette  dans  le 
golfe  de  Mexique. 

On  appelle  encore  Ce  mis  ,  un 
-peuple  fauvage  qui  habite  vers  la 
fource  de  la  rivière  dont  nous  ve- 
nons de  parler. 

CENNESSERIi  nom  propre.  C'eft, 
félon  Pline  ,  une  ancienne  ville 
des  Amathéens  ,dans  l'Arabie  heu- 
reufe. 

CENOBIARQUE  j  fubftantif  mafdi- 
lin.  Supérieur  d'uu  monaftère  de 
Cénobites. 

CÉNOBITE  i  fubftantif  mafculin.  Gr- 
nobita.  Religieux  qui  vit  en  com- 
munauté fous  une  règle.  Il  fe  dit 
particulièrement  des  anciens  Moi^ 
nés  qui  vivoient  en  commun ,  à  la 
différence  ides  Anachorètes  qui  vi- 
voient féparés  des  autres ,  dans  la 
folitude. 

Les  trois  premières  fyllabes  fpnt 
brèves ,/  &  1  a  quatrième  eft  très- 
brève. 

CÉNOBiriQUE  ;  adjeftif  des  deux 
genres.  Qui  a  rapport  aux  anciens 
Cénobites ,  &  à  Tétât  monaftique* 
//  mène  une  vie  CénpbUiquc. 

CÉNOMANiS  j  (les)  ancien  peuple 
de  la  Gaule  Celtique  ^  qui  habitoit 
le  Maine ,  &  dont  une  Colotûe.alU 
s'établir  en  Italie,  qù  elle  conferva 
le  même  nom. 

CENON  j  nom  jpropre  d'une  ancien- 
ne ville  dltalie ,  dont  parle  Tite- 
Live. 

CENOTAPHE  i  fubftantif  mafculîn. 
Cœnotaphium.  Tombeau  vide,  ou 
monument  dreffé  à  la  mémoire  d'un 
mort  enterré  ailleurs ,  où  dont  on 
n'a  pu  trouver  le  corps.  Onélevadcs 
cénotaphes  aux  Guerriers  qui  furent 
tnfcvêlis  fous  les  ruinas  de  -cette 
place. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  >  &  la  quatrième  eft  très- 
brève. 

Il 
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Il  faudroic  changer  le  c  en/*,  ph 
^^/y  Se  écrire  ,  d  après  la  pronon- 
ciarion ,  Senotafe.  voyez  Ortho- 
graphe 
CENOTZQUI;  fubftantif  mafculb. 
Oifeau  du  Brcfîl  qui  a  la  poitrine 

{*aune ,  la  tcce  noire  &  le  plumage 
>lanc  »  mèlc  de  noir.  Ray  dit  qu'il 
a  la  faculté  de  tourner  la  tète  en 
tout  fens  y  fans  remuer  le  corps. 
CENS;  fubftantif  mafculin.  Cenfus. 
jÇe  fut  chez  les  Romains  une  dé- 
iparation  authentique  que  les  Ci- 
toyens faifoient  de  leurs  noms  & 
de  leurs  fortunes  aux  Magiftrats 
prépofés  i  cet  effet ,  &  que' l'on  ap- 
peloit  Cenfcurs  d  Rome,  &c  Cen-^ 
fiteurs  dans  les  Provinces. 

Le  cens  fut  inftirué  à  Rome  par 
Servius  Tullius ,  lequel ,  comme  le 
rapporte  Denis  d'Halicarnafle ,  or- 
donna que  tout  Citoyen  qui  ne  fe 
feroit  pas  fait  infcrire  dans  le  Cens, 
feroit  fait  efclave.  La  République 
adopta  ce  règlement  ^  &  le  Cens  fe 
renouvella  tous  les  cinq  ans.  Rome 
poavoic  aifément  connoître  par  ce 
dénombrement,  fes  forces  &  fes 
reffburces." 
O&NS,  fe  dit  parmi  nous,  d'une  re- 
devance annuelle  ,  foncière  ,  fei- 
fneuriale  &  perpétuelle ,  dont  un 
éritage  eft  chargé  envers  le  Sei- 
gneur du  Fief  dont  il  relève. 

LeCens  eft  imprefcriptible;mais 
on  peut  en  prcfcrire  la  quotité  i<< 
Jes  anérages  par  trente  ou  quarante 
ans. 

Le  Cens  eft  auflî  indivifible  dans 
les  Coutumes  qui  ne  décident 
xien  à  cet  égard  \  de  forte  que  (î 
l'héritage  chargé  de  la  redevance  , 
le  trouve  partagé  entre  plufieurs  hé- 
xitiers  ou  propriétaires ,  le  S-igneur 
peut  pourfuivre  au  payement  du 
^out.  celui  des  pofiTclieurs  qu^il  juge 
4  propos. 

Tome  V.  " 
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Le  Cens  nfe  peut  être  diminué 
pour  caufe  de  ftérilité,  ou  fous 
quelqu'autre  prétexte  que  ce  foit , 
contre  le  gré  du  Seigneur  ;  il  n*eft 
d'ailleurs  pas  rachetable ,  &  il  em- 
porte lods  &  ventes. 

La  Coutume  de  Paris  prononce 
une  amende  de  cinq  fous  parifis 
contre  celui  qui  néglige  de  payer 
le  cens  au  jour  préfix.  Plufieurs 
autres  Coutumes  ont  des  difpofi- 
tions  femblables. 

Remarquez  cependant  que  les 
maifons  &  héritages  fitués  dans  la 
ville  &  banlieue  de  Paris  ,  font 
exempts  de  cette  peine  pécuniaire.  , 

Le  Seigneur  peut  répéter  vingt- 
neuf  années  d'arrérages  du  Cens; 
&  faute  de  payement ,  faire  procé- 
der par  Arrêt  des  fruits  qui  ne  font 
pas  encore  féparés  de  l'héritage,  8c 
établir  un  Commiffaire  ou  Gar- 
dien pour  les  recueillir  &  en  ren- 
dre compte. 

Les  Coutumes  diftinguent  le 
Cens  en  réquérable  &  portable.  Par 
cens  réquérable,  on  entend  que  le 
Seigneur  cenfier  eft  tenu  de  l'en- 
voyer demander  à  fon  VaffaUqui 
dès- lors  ne  peut  être  condamné  â 
Tamende  ^  qu'après  avoir  refufé  de 
payer. 

Le  Cens  portable  eft  celui  qui 
doit  être  offert  au  Seigneur  à  cer- 
tain jour,  à  peine  d'encourir  l'a- 
mende prononcée  par  la  Coutu- 
me. 

On  dit  dans  le  fens  figuré,  qu'tm 
abandonne  une  terre  pour  le  cens  ; 
pour  dire,  qu'on  renonce  à  un  bien, 
parce  qu'il  eft  plus  onéreux  que  pro- 
fitable. 

(>è  mono^yllnbîe  eft  long. 

Le  s  final  fe  fait  fcntir  en  toute 
cîrcoîîftnnce. 

Il  fuidioit  changer  \?cex\  f^Ve 
en  û,  &  écrire,  d'apics  la  pro:^ii- 
C  . 


ciznon^  Sans.  Voyez  OrtïiôGRA-' 
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CENSAL  ;  fubftantif  mafcuHn  ,  & 
terme  de  commerce  uûté  fut  les 
côtes  de  Provence  ,  &  dans  les 
rebelles  du  Levant ,  où  il  eft  fy- 
nonyme  à  Courtier.  Fayci  ce 
mot. 
CENSE i  fubftantif  féminin.  Ferme, 
Métairie.  Ce  mot  n'eft  ufité  qu  en 
certaines  Provinces ,  comme  la  Lor- 
xaine,  la  Bourgogne,  la  Flandres  , 
la  Picardie ,  &c. 

La  première  fyllabe  eft  longue , 
&  la  leconde  très-brève., 
OENSÉ ,  ÉE  5  adjeftif.  Exifiimatus ,  û,. 
um.  Réputé.  //  étoic  ccnfé  majeur. 
Ces  difpojîtionsfonc  cenfées  établies 
par  le  Légijlateur. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  &  la  féconde  brève  au  finguUer 
mafculin  ;  mais  celle-ci  eft  longue 
au  pluriel  &  au  féminin ,  qui  a  une 
troifième  fyllabe  très-brève. 

11  faudroit  changer  le  c  en  /,  le 

{>remier  ^^en  a ,  &  écrire  >  d'après 
a  prononciation  ^Janfé.  Voyez  Or- 
thographe- 
CENSEUR  5  fubftantif  mafculin.  O/2- 
for.  C'étoitjdans  l'ancienne  Rome, 
un  des  premiers  Magiftrats  de  la 
République.  Il  tenoit  un  regiftrç  du 
nombre  des  Citoyens  &  de  leurs 
biens  ,  &  proccdoit  à  la  répar- 
tition des  taxes  que  chacun  devoit 
fopporter  :  il  étoit  d'ailleurs  char- 
gé de  la  Police  &  de  la  réforoia- 
rion  des  mœurs,  dans  tous  les  or- 
dres de  la  République. 

L'exercice  de  la  charge  de  Cen- 
feur  fut  d'abord  de  cinq  ans  \  mais 
dans  la  fuite  il  fut  réduit  à  dix-huit 
mois.  L'autorité  qu'cxerçoient  les 
Ce n feu rs,  étoit  d'autant  plus  con- 
fidéinble  ,  qu'elle  pouvoit  s'étendre 
jufqu'à  challer  un  Sénateur  qui  fe 
lt;i.:oix  déshonoré  pax  fes  débauches. 
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Au  irefte  ils,  étaient  obligés"  eux^ 
cacmes  de  rendre  compte  de  Itur 
conduite  aux  Tribuns  du  peuple  »  &: 
aux  grands  Ediles. 
Censeur,  fe  dit  dans  le  difcours  oc^ 
dinaire  y  de  celui  qui  reprend  ou 
qui  contrôle  les  aâions  'd'autmi. 
Si  ce  terme  eft  employé  fans  cpi- 
thète»  on  b  prena  ordinairement 
en  mauvaife  part,  &:  l'on  dit  de- 
quelqu'un  ,  que  cefi  un  cenfeur  i 
pour  dire ,.  qu'il  trouve  à  rediM- i^ 
tout.  ^ 

Censeur, fe  dit  d'ailleurs^  en  bonne 
ou  mauvaife  part ,  félon  la  (igniâ- 
cation  de  l'adjedif  qu'on  lui  don«^ 
ne  :  on  dira  donc ,  un  cenfeur  pru- 
dent ,  équitable  .j  ou  un  cenfeur  in^ 
juftô ,  ridicule. 

Censeur  ,  fe  dit  aufli  d'un,  critique 
qui  juge,  des  ouvrages  d  efprit.  lia. 
bejoin  d'un  cenfeur  éclairé. 

Censeur  royal  ,  ou  fimplemenc 
Censeur,  fe  dit  d'un  homme  de 
Lettres,  diftingué  par  fes  lumières 
&  (qs  connoilïances.,  que  M.  le 
Chancelier  de  France  commet  pour 
examiner  les  Livres  qu'on  veut  im- 
primer ,  afin  qu'il  ne  fe  publie  rien 
de  dangereux  ,  ni  qui  puiflTe  nuire 
aux.  mœurs  &  à  la  fociété. 

Censeurs  ,  fe  dit  encore,  dans  TUni- 
verfité  de  Paris,  des  Doâeurs  ou 
Officiers  chargés  d'exaitiiner  la  ca- 
pacité des  Récipiendaires. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  &  la  féconde  longue. 

Le  r  final  fe  fait  fentir  ei>  toute- 
cij-conftance. 

CENSIER  i.adjcftif  qui  fe  dit^du  Sei- 
gneur'auquel  le  cens  eft  du.  Il  fut 
pourfuivi  par  le  Seigneur  cenfier. 

Censier,  eft  auffi  fubftantif,  &  fe 
dit  de  celui  qui  rient  une  cenfe  à 
à  ferme.  Votre  C  enfer  ne  vous  doit- 
il  point  d'arrérages  ? 

CENSlÈREi  fubftaïKif  fdwnin.  CsUet 
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qui  tient  une  Cenfe  à  ferme.  Votre 
Ccnjàre  a^t-ellc  paye  f 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne, la  féconde  longue  ,  &  la  croi- 
lîème  très-brève. 

f^ENSlF  ;  vieux  mot  par  lequel  on 
dédgnoit  autrefois  un  territoire  fu- 
jet  au  cens. 

CENSIR  ;  vieux  verbe  qui  fignifioit 
-   autrefois  donner  à  cens. 

CENSITAIRE  i  fubftantif  mafculin. 
Celui  qui  doit  cens  &  rente  à  un 
feigneur  de  fief.  Foye:^  Cens. 
La  première  fyllabe  eft  moyen- 
j  ne  ,  la  féconde  brève ,  la  croifiè- 
me  longue  y  &  la  quatrième  très- 
brève. 

CENSITE  ;  ancien  terme  de  Coutu- 
me ,  fynonyme  à  cenfitaire. 

ÇENSITEUR  j  fubftantif  mafculin. 
Cenfitor.  C'ctoit^  chez  les  Romains, 
un  Magiftrat  qui  éxerçoit  dans  les 
Provinces  &  les  colonies  Romaines, 
les  mêmes  fondions  que  les  Cen- 
feurs  exerçoient  à   Rome,   ^oyq 

CENSIVE;*  fubftantif  féminin.  Re- 
devance annuelle  ,  foncière  ,  fei- 
gneuriale  &  perpétuelle  due  par  le 
poflèflèurd  un  héritage  au  feigneur 

.,  du  fief  dont  il  relève.  C*eft ,  dans 
cette  acception ,  la  même  chofe  que 
cens.   Foye:ç^  ce  mot. 

Censive,  fedit  auflî  de  l'étendue  des 
terres  roturières  qui  dépendent  du 
fief  d'un  feigneur  cenfier  ,  &  qui 
doivent  lods  &  ventes.  Cet  héri- 

»    tage  eji  dans  la   ccnjive  de  ce  fci- 

,    ffieur. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  longue  ,  &  la  troihème 
très-brève. 

CENSIVEMENTi  adverbe,  &  ter- 
me de  Coutume ,  qui  fignifie  a  titre 
de  cens.  //  tient  cet  héritage  cenfive- 
ment. 

CENSUEL,  ELLE  j  adjedif.  Qui  a 
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rapport  au  cens.  //  paye  la  rente 

cenfuelle. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  la  féconde  brève ,  &  la  troi- 
ficme  moyenne  au  fingulier  mafcu- 
lin ;  mais  celle-ci  eft  longue  au  plu- 
riel ,  &  moyenne  au  féminin ,  qui  a 
une  quatrième  fyllabe  très-brève. 

Cet  adjeûif  ne  doit  pas  régu- 
lièrement précéder  le  fubftantif 
auquel  il  fe  rapporte.  On  ne  dira  paç 
un  cenfuel  droit  ^  mais  un  droit  cen^ 
fueL  ^ 

CENSURABLEi  adjeûif  des  deux 
genres.  Cenfurâ  dignus.  Qui  peut 
être  cenfuré ,  qui  eft  digne  de  cen- 
fure.  Cefl  un  livre  cenjurable.  Ilfk 
comporta  d^une  manière  cenfurable^ 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  la  féconde  brève ,  la  troifième 
moyenne  ,  &  la  quatrième  trè«- 
brève. 

Cet  adjeftif  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fubftantif  au- 
quel il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas 
une  cenfurable  opinion  ,  mais  une 
opinion  cenfurable, 

CENSURE  ;  fubftantif  féminin,  Gr/i- 
fura.  Correftion ,  réprimande  ,  ré- 
prchenfion.  lia  mal-à-propos  rejette 
la  cenfure^de  ce  f avant.  Elle  prétend 
quelle  ne  doit  pas  craindre  la  cenfure^ 

Censure,  fe  dit,  en  matière  de 
Dogme ,  d  un  Jugement  qui  porte 
condamnation  de  quelque  livre  ou 
propofition  qui  blefle  la  vérité; 

On  peut  réduire  aux  neuf  quali- 
fications fuivantes  celles  dont  les 
Pères  &  les  Conciles  fe  font  fervis 
dans  les  propofitions  qulls  ont  con- 
damnées :  ils  ont  appelé  , 

Propofition  hérétique  ^  celle  qui 
eft  contraire  a  la  foi. 

Propojîtion  erronée  ^  celle  qui  eft 
oppofée  à  une  propofition  tenant  i 
la  foi. 

Propofition  fentant  l\héréfic^  celle 
C  c  ij 
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Î|ai  préfence  d*abord  à  refpric  un 
ens  hérétique  3  quoiqu'elle  ait  un 
fèns  plus  caché  conforme  à  la  vé- 
rité. 

.  Propojition  capticufc  ,  celle  qui 
préfente  une  héréfie  d'une  manière 
indirede. 

Propojition  téméraire^  celle  qui 
cft  oppofée  au  fentimefit  général 
desJDocleurs. 

Propojîtion  mal  formante  ,  celle 
qui  eft  énoncée  en  des  termes  durs 
par  lefcjuels  (a  vérité  peut  erre  ren- 
due odieufe. 

Propojicion  dangercufc ,  celle  dont 
.  on  peut  aifément  tirer  des  confé- 
quences  contraires  à  la  foi. 

Propofition  fcandaltufc  ^  celle  qui 

Î>eut  induire  en  erreur  les  efprits 
bibles. 
Propojîtion  qui  offcnfc  Us  oreilles 
pieufes  j  celle  qui  eft  contraire  au 
culte  que  nbus  devons  à  Dieu  &c  à 
fes  Saints. 
Censure  Ecclésiastique,  ou  Am- 
plement Censure  ,  fe  dit  aufli  d'u- 
ne peine  publique  dont  le  Supérieur 
eccléHaftique  punit  le  chrétien  qui 
eft  fous  fa  Jurifdidion.   Le  Droit 
Canonique   reconnoît  trois  fortes 
de  cenfures  ecclélîaftiqu^s ,  qui  font 
V Excommunication  ^  la  Sufpenfe  & 
\ Interdit.  Voyez  ces  mots. 

Il  diftingue  en  outre  les  Cenfures 
de  droit ,  à  jure  ,  &  les  Cenfures 
Aé  fait  ou  par  Sentence ,  qu'il  ap- 
pelle ab  homine  :  mais  dans  les  tri- 
bunaux du  Royaume,  on  ne  con- 
noît  pour  véritables  Cenfures  que 
celles  qui  fcnt  prononcées  par  Sen- 
tence ^  après  une  procédure  régu- 
lière. Si  les  Cenfures  font  nulles  ou 
invalides ,  on  a  droit  d'en  appeler, 
&  les  Juges  décident  en  jugeant 
l'appel  y  conformément  i  nos  li- 
bertés. 
Ceux  qui  oai  le  droit  dans  !'& 
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Î;life  de  porter  des  Cenfures ,  (ont; 
e  Pape  dans  toute  l'Èglife ,  les  Eve- 
ques  dans  leurs  diocè(es ,  ou  en  leur 
nom  leurs  Vicaires  Généraux ,  leurs. 
Oâîciaux ,  &  pendant  la  vacance  du 
fiège ,  le  Chapitre.  L'Archevcque 
n'a  ce  droit  contre  les  fujets  de  fes 
fufFragans ,  que  dans  le  cas  de  Tap* 
pel  &  en  viftte.  Ceux  qui  oiu  JuriC- 
didion  qudfi-Epifcopale  au  for  ex- 
térieur, ontaum  le  droit  deCanfure» 
11  en  eft  de  même  desÂbbés  bénis  ^ 
des  Généraux ,  des  Provinciaux  8c 
des  Prieurs  des  Ordres  religieux  » 
si  l'égard  des  Religieux  qui  leur 
font  ioumis.  Les  Evêques  ne  peu- 
vent prononcer  aucune  cenfure  con* 
tre  des  réguliers  exempts  de  leuc 
Jurifdiâion.  En  général,  il  n'y  a 
que  les  Supérieurs  eccéfiaftiques 
ayant  la  Jurifdidion  extérieure  qui 
uiCfent  porter  des  Cenfures  \  ainii 
es  Curés  n  ont  pas  ce  droit. 

Avant  rétabli (fement  de  la  Reli^ 
gion  Ajiglicane,  les  Rois  d'Angle- 
terre croient  foumis  aux  Cenfiues. 
de  la  Cour  de  Rome  \  mais  les  Rois 
de  France  s^en  font  toujours  main- 
tenus exempts^  Le  Pape  Nicolas  t 
excommunia,  à  la  v^ité,  le  Roi 
Lothaire ,  pour  avoir  répudié  fst 
femme  Teutborge  'y  mais  il  prit  b 
précaution  de  raire  confirmer  foOî 
excommunication  par  l'aflèmblée 
des  Evèques  de  France  ;.ce  que  d'au- 
tres Papes  fes  fucceffeurs  imitèrene 
dans  la  fuire  »  comme  on  le  remar- 
que  dans  les  excommunications  pro- 
noncées contre  les  Rois  Pliilippe* 
premier  &  Philippe  Augiifte. 

Porterie urement  nos  Rois  foutin- 
rent  encore  mieux  leurs  droits.  Le- 
Parlement  de  Paris  ordonna  par  Ar- 
rêt de  1408  ,  la  lacération  de  la 
Bulle  par  laquelle  l' Anti-Pape  Be- 
noît XUI  mettoit  le  Royaume  en 
interdit^  &pronon^oitd£$CeaIttrei 
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«entre  Charles  VI  ;  &  TAflemblée 
générale  tenue  à  Tours  cenCura  les 
Cenfures  du  Pape  Jules  11 ,  qui  avoir 
excommunié  Louis  XII. 

C'eft ,  d'ailleurs  ,  une  maxime 
conftanre  en  France ,  de  regarder 
comme  abulîve  toute  Cenfure  qui 
trouble  la  paix  &  la  tranquillité 
publiques.  C  eft  pour  cette  raifon 

3u*il  y  auroit  lieu  à  l'appel  comme 
abus»  fi  les  Evcques  ou  autres 
Juges  eccléfiaftiques  du  Royaume , 
ufoient  de  Cenfures  contre  les  Of- 
ficiers de  Juftice ,  en  ce  qui  con- 
cerne les  fondions  de  leurs  charges. 
Le  Parlement  ne  manqueroit  pas  , 
dans  ce  cas ,  d'ordonner  par  provi- 
fion  ,  que  l'excommunication  feroit 
levée  par  l'Ordinaire,  à  peine  de 
faifie  de  Ton  temporel. 

On  peut  fe  pourvoir  en  France 
contre  les  Cenfures,  ou  devant  le 
Supérieur  eccléfiaftique  par  la  voie 
d  appel  fimple ,  ou  tu  Parlement , 
par  la  voie  d'appel  comme  d'abus. 

Remarquez  que  li  le  Parlement 
déclare  abufive  la  Cenfure  pronon- 
cée contre  un  eccléfiaftique  ,  celui- 
ci  rentre  dans  fes  fonctions  de 
plein  droit. 
Censure  ,  fe  dit ,  en  parlant  de  la 
République  Romaine  ,  de  la  di- 
gnité de  rOffice  de  Cenfeur.  On 
Jia  étonné  de  voir  Crajfus  parvenir  à 
ta  Cenfure  >  ayant  d'avoir  été  ni 
Conful  ni  Préteur. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne , 
k  féconde  longue  y  Se  la  troifième 
très-brève. 

Il  faudroit  changer  le  c  en  /,  le 

(premier  e  en  a^  &  écrire ,  d'après 
a  prononciation  ,  fanfure.  Voyez 
Orthographe, 
CENSURÉ,  Êïvadjeftif& participe 

paffif.  Voye\  Censurer. 
CENSURER  i  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjuj^aifon^,  lequel  fe  con^ 
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jugue  comme  CnAmt^K^  Reprehtn^ 
dere.  Reprendre,  condamner.  On 
cenfure  Us  mœurs  de  cette  Dame, 
Censurer  un  livre  ,  une  proposi^ 
TioN  ,  fignifie ,  en  matière  de  Dog- 
me ,  déclarer  qu'un  livre ,  qu'une 
propofition  contiennent  des  erreurs* 
Le  Clergé  de  France  cenfura  cet  oit* 
vrage* 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne, la  féconde  brève,  &  la  troifîè- 
me  eft  longue  ou  brève ,  comme 
nous  l'expliquons  au  mot  Verbe  , 
avec  la  conjugal fon  &  la  quantité 
profodique  des  autres  temps. 

Obfervez  cependant  que  fes 
temps  ou  perfonnes ,  qui  fe  termi- 
nent par  un  ^féminin ,  ont  leur  pé* 
nulricme  fyllabe  longue.  Dans  je 
cenfure  y  la  fyllabe  fu  eft  longue. 
CENTj  adjectif  numéral  des  deux 
genres ,  quoique  le  Didionnaire  de 
Trévoux  ne  le  faffe  que  mafculim 
Centum.  11  exprime  un  nombre 
contenant  dix  fois  dix  ou  cinq  fois 
vingt.  Il  y  avoit  cent  hommes  &  cent 
femmes  dans  cette  affemhlée. 

Remarquez  que  C€nt  au  pluriel  ^ 
fuivi  d*un  fubftantif ,  prend  un  j  ; 
ainfi  vous  écrirez  deux  cents  cava- 
liers. Trois  cents  Uvrcs.'bA^h  cent  ne 
prend  point  de  s ,  quand  il  eft  fuivi 
d'un  autre  nombre  ;  ainfi  vous  écri- 
rez ,  deux  cent  cinquante  volumes^ 
Quatre  cent  vingt- cinq  années.  ' 

On  fait  fouventufage  de  ce  nonv- 
bre  certain  ,  pour  exprimer  un  nom-.- 
bre  incertain  ou  indéterminé.  //  a* 
couru  cent  périls  avant  d'arriver  au 
port.   Elle  a  refufé  cent  fois  de  fc 
marier. 
Cent,  fe  dit^  en  termes  de  Corn* 
merce  &  d'intércr ,  pour  comparer 
la  perte  ou  le  profit  qu'il  y  a  fur 
une  chofe.  Am(i  l'on  dira  <\\xq  fur- 
une  marchandjfe  vendue^  il  y  a  vingt 
pour  ç^ni  icgerte  au  de  profit i  goiya: 
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<lire ,  qu'il  y  a  vingt  ccu$  de  perte 
ou  de  profit  fur  chaque  fomme  de 
cent  écus  faifant  Timportance  de  la 
vente. 
Cent  ,  le  dit  auflS  dans  le  Commer- 
ce ,  par  rapport  aux  traites  &•  re- 
mifes  d  argent  qui  fe  font  d'une 
place  fur  une  autre  :  ainfi  Ton  dira , 
il  en  coûte  deux  y  trois  pour  centj 
pour  remettre  dans  cette  ville. 

On  dit  quelquefois  par  exagéra- 
tion, c^aHy  a  cent  pour  cent  à  ga- 
gner dans  une  affaire;  pour  dire, 
?[u*il  y  a  un  profit  confidérable  à 
aire. 
Cent  ,  s'emploie  auflî  comme  fubftan- 
tif  mafculin.  //  m'a  fourni  un  cent 
.  de  planches*  Ce  cheval  mange  quinze 
cents  de  foin  dansjix  mois. 

On  dit,  jouer  un  cent  de  piquet; 
pour  dire  ,  jouer  au  piquet  une  par- 
tie que  gagne  celui  qui  marque  le 
premier  cent  points. 

Ce  monolyllabe  eft  moyen  au 
fîngulier  i  mais  il  eft  long  au  plu- 
riel. 

Il  faudroit  changer  le  c  en  Sj 
Ve  en  û  ,  &  écrire ,  d'après  la  pro- 
nonciation, fant.  Voyez  Ortho- 
graphe. 
XENTAINE  i  fubftanrif  féminin. 
Nombre  colledif  qui  comprend 
cent  unités.  Il  y  a  une  centaine  de 
pommes  dans  cette  jatte.  J'y  dépenfai 
une  centaine  de  louis. 

A    CENTAINES  ,    PAR   CENTAINES  ,    fc 

dit  adverbialement ,  pour  dire  en 
grande  quantité.  //  reçoit  des  lettres 
à  centaines.  On  y  y oy  oit  des  perdrix 
par  centaines. 
Centaine,  fe  ditauffi  comme  fubf- 
tantif  féminin ,  du  brin  de  fil  ou 
de  foie  qui  lie  enfemble  tous  les 
fils  d'un  ccheveau.  Il  faut  couper  la 
centaine  avant  de  dévider  cet  échc- 
veau. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
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ne ,  la  féconde  longue  »  &  k  trof^ 
fième  très-brève. 

CENTAL  j  nom  propre  d'une  petite 
ville  d'Italie,  dans  le  Piémont» 
entre  Coni  &  Savillan. 

CENTAURE  i  fubftanrif  mafculin. 
&  terme  de  Mythologie.  Animal 
fabuleux  moitié  homme  &  moitié 
cheval. 

Les  Poctes  on  feint  que  les  Cen- 
taures naquirent   d'ixion  &  d'une 
nuée ,  à  laquelle  Jupiter  avoir  don- 
né la   figure   de  Junon.    Piriihouf 
qui  étoit  aufti  fils  d'ixion  ,  mais  né 
en  légitime  mariage ,  eut  la  guerre 
contre  les  Centaures  ,  parce  qu'ils 
prétendoient  à  la  fucceilion  de  leur 
père  commun.     Cependant  après 
plufieurs  combats  ils  s'accordèrent; 
&  Pirithoiis  les  ayant  enfuire  invi- 
tés a  la  cérémonie  de  fon  mariage 
avec  Hippodamie  ,  iisfe  rendirent, 
avec  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  per- 
fonnes  coniidérables  parmi  les  La- 
pithes  dans  une  délicieufe  vallée  de 
Theffalie  ,  où  la  fcte  avoit  été  in- 
diquée. On  n'y  refpiroit  que  le  plai- 
fir  \  &   lorfqu'Hippodamie    parut 
avec  les   dames  qui  la  fuivoient, 
toutes  les  collines    d'alentour    re- 
tentirent du  chant  des   épithalames 
qu'on  avoit  compofés  pour  la  célé- 
bration de  fon  mariage.  Sa  beauté 
attira  tous   les  regards ,    &  penfa 
lui  être  funefte.  Euryte  le  plus  bru- 
tal des  Centaures  y  ivre  d'amour  & 
<ie  vin  ,  renverfe  tout  à  coup  les 
tables ,  fe   jette    fur   la  Princefle 
pour  Tenlever,  &  la  prend  par  les 
cheveux.   Les  autres  Centaures ,  a 
fon  exemple,   fe  jertèrent  fur  les 
femmes  qui  Tavoient  accompagnée. 
Les  efforts  qu'elles  faifoient  pour  fe 
dérober  à   ces   cruels    ravifleurs  , 
leurs  cris  ^  leurs  hurlemens  ,  rap- 
peloient   l'image  d'une  ville  prife 
d'alTaut.  Théfée  le  premier  prend 
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*  -tetir  défenfe  j  les  Lapithes  fe  joi- 

gnent à  lui  j  le  combat  commence 
.   avec  tant  de  fureur  ,  qu'en  un  mo- 
ment la  terre  eft  jonchée  de  corps 
morts^    Les  Centaures  y  périrent 

*  Çreiijue  tous  par  lavaient  de T hé- 
lée &  de  Pirithoiis  j.  le  refte  fe  fau- 

.  va  dans  les  montagnes  d'Arcadie , 
&  £e  diffipa  enfuite  de  manière 
qu'on  n'en  entendit  prefque  plus 
parler. 

Ce  fut  dans  ce  combat  que  périt 
le  lapithe  Cénée  ou  Cenis  ,  que 
Neptune  mécamorphofa  en  oifeau. 
Voyc\^  Cénée.. 
Cbntaure  ,  eft  auffi  le  nom  d'une 
conftellation  de  l'hémifphère  mé- 
ridional ^  que  l'on  repréfence  par 
une  figure  moitié  honmie  &  xv\6\- 
tic  cheval  ,  &  que  quelques-uns 
rapportent  au  Centaure  Chiion 
qui  fut  placé  dans  le  Ciel ,  après 
avoir  été  tué  par  une  flèche  temte 
du  fang  de  l'Hydre  de  Lerne. 

Ptoléujée  donne  dix-neuf  étoiles 
à  cette  conftellation  \  Tychobrahc 
ne  lui  en  donne    que  quatre,   & 
.  Elamllced  treize. 

La  première  fyllabeeft  moyenne, 
ta  féconde  longue ,  &  la  iroilicme 
très-brève- 

U  faudroit  changer  le  c  en  5  ,  le 
premier  ^  en  a  ,  &  écrire  ,  d'après 
la  prononciation  Santaurc.  Voyez 
Orthographe. 
CENrAXJRÉE  i  fubftantif  féminin. 
Plante  dont  on  a  deu»genres  par- 
ticuliers >,  qui  font  la  grande  &  la 
petite  centaurée.  La  grande  cen- 
taurée élève  fes  tiges  branchues , 
cylindriques  »  à  la  hauteur  de  quatre 
ou  cinq  pieds  :,  fes  foiùlLs  font 
grandes  ,li(res  ,^oblongues  &  den- 
tées en  manière  de  fcie  :  la  fleur  eft 
un  bouquet  à  plufieurs  fleurons  dé- 
coupés ,  portés  chacun  par  un  em- 
hrpn  >.  h  foiutcnus  gat  un  calice 


écailieux  &  fans  épine.  Les  em- 
bryons deviennent  dans  la  fuite  des 
femences  garnies  d'aigrettes  :  la  ra- 
cine eft  grolfe  ,  longue  ,  charnue  , 
noirâtre  en  dehors  ,  rougeâtre  in- 
térieurement &  remplie  de  fuc 

Cette  plante  croît  dans  les  Al- 
pes ,  &  on  la  cultive  dans  les  jar- 
dins.  Sa  racine ,  qui  a  une  faveur 
amère  &  un  peu  acre ,  eft  ftoma- 
chique  ,  vulnéraire  &  apéritivei 
On  la  donne  aux  [>erfonnes  à  la 
dofe  d'un  gros  dans  une  infufioa 
ou  décoétion  vulnéraire  ,  aftringen- 
te  \  Se  aux  animaux ,  à  la  dofe  d'une 
once  fur  une  livre  d'eau. 
La  petite  centaurée,  a  des  tiges> 
angulfeufes,  branchues  qu'elle  élève, 
à  la  hauteur  d'un  demi-pied  :.  fes 
feuilles  oblongues,  lilfes,  veinées >. 
reflemblent  à  celles  du  milleper- 
tuis i  mais  elles  font  un  peu  plus 
grandes  :  fa  fleur  eft  monopétale  , 
faite  en  forme  d'entonnoir  &  dé- 
coupée 'y  il  fort  du  calice  un  piftil 
qui  perce  le  fond  de  la  fleur ,  &  qui 
devient  dans  la  fuite  un  fruit  pref- 
que  cylindrique  ou  ovale  ,  ouvert 
en  deux  parties ,  &  partagé  en  deux 
loges  où  font  renfermées  dss  fe- 
mences tics-mcnues.  La  racine  eft 
délice  ,  blanche  ,  ligneufe  &  fi,- 
breufe. 

Cette  plante^  qui  répand  peu  d'o- 
deur ,  croît  dans  les  lieux  arides  :: 
elle  eft  amère  ,  tonique,  ftomachi- 
que  ,  fébrifuge  ,  vermifuge  &  dé- 
terfive. 

Les  fommitcs  des  fleurs  fe  don- 
nent à  II  dofe  dune  pincée  ou  deux,, 
niacéicjs  dans  du  vin  j  la  poudre 
sèoho  d  la  dok-  d'iui  gros  ;  Textiait 
jufqirà  ufie  demi-once  exrciieure- 
mciit  ;  elle  s-Jche  les  plaies  &  les. 
dcrerge. 

Pour  le  cheval  on  donne  l'infu- 
fion  d'une  demi-poignée  dans  unet 


to9 


CEN 


-demi-livre  de  vin,  la  poudre  à  la 
dofe  d'une  demi-once  ,  &  Textrait 
«1  la  dofe  de  deux  onces. 

CENTAUROPOLIS  j  nom  propre 
d'une  fortereflfe  de  Grèce ,  dans  la 
TheflTalie  ,  au  mont  Olfa,  près  de 
Tempe.  C'eft-là  où  ,  félon  la  My- 
thologie ,  fe  livra  le  fameux  com- 
bat des  Lapithes  &  des  centau- 
res* 

CENTENAIRE  j  adjeaif  de  tout 
genre.  Céntcnarius ,  a  ^um.  Qui  a 
cent  ans  ,  qui  renferme  cent  ans.  // 
a  acquis  une  poffeffion  cenecnairs, 

La  première  fyllfcbe  eft  moyenne , 
la  féconde  brève ,  la  troifième  lon- 
gue ,  &  la  quatrièote  très-brève. 

Cet  adjedif  ne  doit  pas  régu- 
lièrement précéder  le  (libftantif 
auquel  il  fe  rapporte.  On  ne  dira 
pas  un  centenaire  nombre ,  mais  un 
nombre  centenaire. 

CENTENIER  j  fubftantif  mafculin. 
Officier  qui  commandoit  une  com- 
pagnie de  cent  hommes  chez  les  Ro- 
mains. Ce  mot  eft  parriculicremenr 
ufitc  dans  le  ftyle  cie  TEcriture ,  au- 
trement on  dit  plus  communément 
Centurion,  qui  fignifie  la  mcme 
chofe.  V humble  Centenier  donc  parle 
l'Evangile. 

Centenier,  fe  dit  auflî,  en  parlant  de 
la  Milice  des  Villes  &  Bourgs  du 
Royaume ,  d*un  Officier  qui  com- 
mande cent  hommes. 

Autrefois  tous  les  hommes  libres 
croient,  comme  le  remarque  M.  de 
Monrefquieu ,  divifés  en  centai- 
nes ,  qui  formoiont  ce  que  l'on  ap- 
peloit  un  Bourg;  les  Comtes  avoient 
encore  fous  eux  des  Officiers  qu'on 
appeloit  C^/2r^/7/Vrj  ,  qui  menoient 
les  hommes  libres  du  Bourg  ,  ou 
leurs  centaines  i  la  guerre. 

CENTESIMO;  (ponie)  nom  pro^ 

Ere  d*un  Bourg    dlralie ,  dans   le 
)uché  de  Spolettc  >  fur  la  rivière  , 
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de  Topino ,  à  deux  lîeut  dé  Folî-* 
gno. 

CENTIÈME  i  nombre  d'ordre  de 
cent.  La  centième  perfonne.  Le  cen* 
tième  ouvrage. 

Centième  denier  ,  fe  dit ,  en  termes 
de  Finances  ,  d'un  droit  impofé  par 
Edit  du  mois  de  Décembre  170}  » 
fur  tout  Acquéreur  d'immeubles,  à 
quelque  titre  que  ce  foit. 

Il  ne  faut  pas  cependant  com- 
prendre dans  cette  difpofition  ce 
qu'on  acquiert  par  fucceflîon  di- 
recte ,  par  donation  à  caufe  de 
mort  ,  par  legs  paternel  &  ma- 
ternel ,  &  par  contrat  de  ma- 
riage. 

Ce  droit^qui  confîfte  dans  la  ce«- 
tième  partie  du  prix  ou  de  l'efti^ 
mation  des  immeubles  ,  doit  être 
payé  dans  fîx  moi«  ,  â  compter  du 
jour  de  l'afte  tranflatif  de  proprié- 
té ,  où  l'Acquéreur  peut  être  con- 
traint au  payement  du  triple. 

CENTièME  ,  s'emploie  aum  fubftan- 
tivement.  Le  centième  gagna  le  gros 
lot. 

La  première  fyllabe  efb  moyen- 
ne ,  la  féconde  longue  ^  &  la  troi- 
fième très-brève. 

CEN TINE  i  vieux  mot  qui  s'eft  dît 
autrefois  d'une  efpèce  de  petit  ba- 
teau. 

CENIINODE;  roy^^  Rçnouée. 

CENTIPAC  i  c'tft  ,  félon  Baudrand , 
le  nom  d'un  petit  pays  d'Amérique, 
dans  la  Nouvelle  Efpagne  ^  vers  la 
Nouvelle  Bifcaie  ,  à  cinquante 
lieues  de  Guadalajara. 

CENTO  ;  nom  propre  d'une  petite 
ville  d  Italie  ,  dans  l'Etat  de  l'E- 
glife  ,  près  du  torrent  de  Reno  ,  fur 
les  frontières  du  Duché  de  Mo- 
dène.  "^ 

CENTABRIGUES  ;  nom  propre 
d'une  ancienne  ville  des  Celribe- 
riens  ,  en  Efpagne  ,  remarquable 

par 
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par  un  des  plus  beaux  crairs  clegé- 
néroficé  que  l'Hiftoire  au  conla- 
crés.  Merellus  lafliégeoit  >  &  déjà 
£qs  machines  avoienc  renverfé  un 
pan  de  murailles ,  quand  les  Âfliè- 

fés  s'avifèrenc  d'expofer  fur  la 
lèche  les.  enfans  de  Rcthogène , 
qui  écoit  dans  le  camp  de  Mecel- 
lus  :  ce  Général  aima  mieux  lever 
lefiège^que  de  faire  périr  la  fa- 
mille de  ce  brave  Celciberien,  qui 
Vouloir  que  Ton  concinuâc  latta- 
que.  Les  Aflicgés  touchés  de  la 
nobledè  du  procédé ,  y  répondirent 
en  ouvrant  leurs  portes  aux  Ro- 
mains. 
CEfïTON  ;  fubftantif  mafculin. 
Pièce  de  Pocfie  compofée  de  vers , 
ou  de  diverfes  parties  de  vers  em- 
pruntés d  un  ou  de  pludeur»  Au- 
teurs ,  &  difpofés  dans  un  nouvel 
oiflre  qui  leur  donne  un  fens  tout 
différent  de  celui  qu'ils  ont  dans 
l'original.  Aufone ,  qui  a  tiré  lui- 
même  des  vers  de  Virgile,  un  Cen- 
ton  très-obfcène  ,  s'eft  donné  la 
peine  de  propofer  des  règles  pour 
la  cômpoiirion  d'un  genre  d'ou- 
vrage h  puéril. 
Centon  ,  fe  dit  auflî  en  parlant  de 
l'Auteur  d'un  Centon.  Les  Centons 
d* Aufone  j  <t Alexandre  Roffo. 
CiNTON ,  fe  dit  encore ,  par  exten- 
fion ,  d'un  Ouvrage  rempli  de  mor- 
ceaux détachés.  On  dit  que/on  dif 
cours  n*ejè  quun  Centon. 

La  première fyllabe  eft  moyenne, 
&  la  féconde  brève  au  fingulier  ^ 
mais  celle-ci  eft  longue  au  pluriel. 
CfNTONAlRE  ;    fubftantif  mafcu- 
lin. Ce  fut  autrefois  dans  les  Ar- 
mées Romaines ,  un  Officier  char- 
gé de  fournir  les  étoffes  appelées 
centons  ou  centones  ,  donc  on  fe 
fervoit  pour  couvrir  les  toufs  & 
*    les  autres  nsachines  de  guerre  des 
AfGégeans,  afin   de  les  défendre 
Tome  F. 
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'  des*  traits  ou  du  feu  dès  Afliégés. 
La  première  fyllabe  eft  ntoyen- 
ne ,  la  f«iconde  brève  ,  la   troifiè-  ^ 
me  longue ,  &  la   quatrième  très- 
brève. 

CENTORVE  ;  nom  propre  d'uit 
£ourg  d'Italie  ,  en  Sicile,  dans  la 
vallée  de  Démone ,  fur  la  rivière 
de  Chiarma  ,  â  trois  lieues  de  Pa«  ' 
terno.  Ce  fut  auttefois  une  Ville 
affez  confidérable  \  mais  ayant  été 
devaftée  par  Frédéric  II,  elle  n'a 
pu  fe  rétablir  dans  fon  ancien  luf-t, 
tre.  y^ 

CENTRAL,  ALEjadjeaifduftyle 
didactique.  Il  défigne  ce  qui  a  rap« 

.  •  port  a  un  centre.  Kmd  point  centrai, 
eft  le  point  du  centre. 

On  appelle y^tt  central^le  feu  que 
quelques  Philofophes  ont  cru  ctre 
au  centre  de  la  terre. 

Force  centrale  ,  fe  dit  de  la  puif^ 
fance,  par  laquelle  un  corps  mû,- 
tend  à  s'approcher  ou  à  s'éloigner 
d'un  centre. 

C'eft  une  loi  générale  de  la  na- 
ture ,  dit  un  illuftre  Géomètre ,  que 
tout  corps  tend  à  fe  mouvoir  en 
ligne  droite  j  par  conféquent  un 
corps  qui  fe  meut  fur  une  ligne 
courbe  ,  tend  à  chaque  inftant.à 
s'échapper  par  la  tangente  de  cette 
courbe  :  ainfî  pour  l'empccher  de 
s'échapper  faivant  cette  tangente, 
il  faut  néceffairematt  une  force  qui 
l'en  détourne  ,  ôc  qui  le  retienne 
fur  la  courbe.  Or ,  c'eft  cette  force, 
qu'on  apfeWe  force  centrale.        ^ 

CENTRE  i  fubftantif  mafculin.  Cf/z- 
trum.  C'eft  en  général  ,  un  point 
également  éloigné  des  extrémités 
d'une  ligne  ,  d'une  figure  ,  d'un 
corps  quelconque,  on  un  plan  par 
lequel  un  corps  eft  divifé  en  deux 
parties  égales. 

Centre  d'un  CERCLE  ,  fe  dit  du  point 
'  du  milieu  du  cercle,  Htué  de  taçoA 
Dd 
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quetôtoteftlès  lignes  tioéM.J9  iab  i 
W  cîcconfér  encc;  foo^  égates^ 
CBmrfti:  vtvn   eAiîiLAiii,  fe  iii  du 
point  daûs  leqaelite  ooomon  oo  fiyle 

3iii  eft  placé  paratlèlemenc  ^  l'a'se 
0:  la  terre',  coupe  le  plam  du  ca^ 
At^n^Sc  dToiif  toutes^  les:  ligne»  he- 
sakes  font  tirées. 

iHt  dii>  point  où  concoarecit  tous  Us 
^amècres^  Ge  point  eft  dans.  Uel- 
UpC&9  aU'dedansde  la  fisitre  »  âe  au 
.  dâhors.,  danis  Thyperbofe. 
Cintre  d*unb    courbe    d'un  obn- 
'  iuâ  Bws.iifiVfi  »  fe  dit  du  point  où 
.  4eiix  diamccres  concourent.  Qdand 
,  tMtes  les  droites  qui  paflènt  par  un 
point  d^one  courbe  tel  qu'elles  ont 
de  part  &  d^autre  de  ce  point  des 
portions;  égales  terminées  à  la  cour- 
be ,  M.  l'Abbc  de  Gua  appelle  ce 
point,  centre  général  d^  une  courbe. 
'Cehtrb   de    GRAYtxi  »  fè  dit  d'an 
point  p^r  lequel  un  corps  quelcon- 
que eft  divifé  en  deux  parties  au/It 
pefonces  l'une  que  l'aune  ^  &  qui 
.  fe  font  équilibre» 

Gomme  on  regarde  en  mécira-  [ 


nique»  le  centre  de  gravité  comme  ^     corps  qui  gravitent  les  ims  vers  leSi 


le  point  dans  lequel  réfide  toute  la 
peianteuc  d'im  corps  »  on  admet 
comme  inconteftables  y  les  princi- 
peis  fuivans. 

i^.    La  liene  dé  diceânon  des 

eorps  graves^^F'^^^'^^^  ^^  ^^^'  ^" 
g^e  dfoite  tirée  de  leur  centre  de 
^vité  au  centre  de  la  terre^. 
^  t^.  Lorfqu'im  corps  grave  def- 
€end',  fon  centre  de  gravité  defcend 
ftvec  lui. 

j*^.  Un  corps  grave  q«i  defcend 
librement',  ne  quitte  jamais  fa  ligne 
de  diredtion. 

4*^-Lecentredegravité  des  corps 
fublunaires  ,  tend  toujours  à  s'ap- 
Uroeher  du  centre  de  la  terre,  & 
j^c  cQoicquenj:  toutes,  les.  £bi$  que 
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te  centre  is  gravité  d^uo*  corp^  Ah 
blunaire'  s'écacte  de  la  tei^re  ,  le 
oorps  eft  regardé  comme  étant  dans 
un  mouvement  violent» 

jP.  Un;  copps  grave  ne  peut  pas 
tomber  ^  lorique  la  ligne  de  di- 
xeâioni  paâè  par  fa^  bafe  y  mais  il 
tond>e  néoedftirement  »  k«fque  la 
ligne  dedireâion  pallè  hos»  de  Ùl 
b&fe; 

6^^.  Les  hommes^ St  les^ammaux 
ont  leur  centre  de  gravité  vers  le 
milieu  de  leur  corps. 
Centre  j>b  gravitation  ,,  fe  dit  eD 
Pbyiique  du  poio't  vers  lequel  une 
planète  ou  une  comète  eft  conti- 
nuellement pou({ee  ou  atmrée  date 
fa  révolution  par  k  force  de  la  gn^ 
vire. 
.  Ne  confondez  pas  le  centre  de 

Eavitéd'un  corps  particulier,,  avec 
cemre  de  gravitation^  c'cft-i-^ 
dire ,  avec  le  centre  commun  de 
gravité  de  plufieurs  corps  qui  s^'at- 
tirent  mutuellement  les  uns  les  au- 
tres ;  celui-là  eft  toujours  eti-de- 
dans  du  corps  grave  ,  cekii*^  fe 
trouve  communément   hors-   des 


autres.  Appliquez,  par  exemple  > 
deux  cor^yg  a  un  levier  de  la  premiè- 
re efpèce  j^  mettez cescorps en  équi- 
libre y  le  point  d'appui  du^  leviec 
fera  le  centre  commun  de  gravité  ;» 
en  un  mot ,  dans  le  fyftcmedeNew^ 
ton  y  le  c«itre  commun  de  gravètc- 
de  plufieurs  corps  qui  s'attirent  mu- 
tuellement, n'eft  autre  cbofe  que  le* 
point  où  tous  ces  corps  iroient  fe 
réunir ,.  s'ils  croient  abandonnés  k 
leur  force  centripète^  Le  centre 
commun  de  gravite  du  fyftême  fo- 
laire  eft  donc  le  point  du  monde  „ 
où  les  comètes  &  les  planètes  iroient 
fe  réunir  avec  le  foleil ,  fi  tous  cesk 
corps  croient  abandonnés  i  leur 
force  actraâivâ^  Ce  point  ne  Ont^ 
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toit  [9  itQVLv^ty  ni  hors  du  foleiU 
m  au  centre  même  de  cet  aftce  :  il 
nepeut  pas  être  hors  du  foleil ,  par- 
ce  qu  alors  les  planètes  &  les  cc>- 
mèces ,  au  lieu  de  «ourner  autour 
de  cet  aftre  ,  tourneroient  autour 
de  leur  centre  commun -de  gravité  ^ 
il  ne  fauroit  non  plus  fe  erouver  au 
centre  même  du  loleil ,  parce  gu  a- 
iors  il  faudroit  dire  que  le  (oleil 
attire  tous  les  corps  qui  tournent 
autour  de  lui ,  &  qu  il  n'en  eft  au- 
cunement attire;  ce  centre  dfe  gravi- 
tation fe  trouve  donc  dan^  un  point 
fiiué  emie  Je  centre  &  la  circon- 
férence du  foleii. 

C«NTRE  DE   MOUVEMENT  ,  fe  dît  d'un 

'  point  autour  duquel  tournent  un  ou 
plufiears  corps  :pefans  qui  ont  un 
même  centre  de  gravité. 

Centre  d'oscillation,  fe  dit  du 
point  où  fe  réunit  la  pefanteur  d'un 

{)endule  compofé  ,  de  manière  que 
es  ofcillations  de  ce  centre  font  tou- 
jours égales  à  celles  d'un  pendule 
iîmple ,  oui  auroir  pour  longueur  la 
dîftance  de.  ce  centre  au  point  de  fuf 
penfion. 

CsNTRfi    DB   PERCUSSION  ,   fe    dit   du 

point  dans  lequel  toute  la  force  de 
la  percuffion  d'un  corps  en  mouve- 
ment eft  raffemblée ,  ou  bien  de  l'en- 
droit où  la  percuflîon  eft  la  plus 
grande. 

Phifîeurs  Géomètres  célèbres , 
tels  que  Wallis ,  la  Hire  ,  &c.  ont 
confondu  le  centre  de  percliflîon 
avec  lé  centre  d'ofcillation  ;  mais 
M.  Bernoulli  a  fait  voir  qu'ils  dif- 
féroient  Tun  de  l'autre  :  en  effet  y  le 
centre  d'ofcillation  dépend  de  l'ac- 
tion de  la  pefanteur ,  Ôc  nullement 
de  la  vîteflè  du  pendule  qui  ofciile. 
Dans  le  centre  de  percuffion  ,  la  pe- 
fanteur n'y  entre  pour  rien  ^  &  il  ne 
s'y  agit  que  de  la  vîtefTe  imprimée 
aa  corps  qui  choque.  Dans  l'eau  »  le 
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centre  d'ofcillation  eft  différent  que 
dans  l'air  ;  &  le  centre  de  percumori 
eft  le  même  dans  l'un  &  dansTau- 
tre  fluide. 

Le  untre  de  percujjion  varie  en- 
core fclon  la  fituation  du  corps  cho-   • 
que ,  &  il  n^  a  point  de  variation  à 
craindre   dans   le  centre  d'ofcilla- 
tion. 

Centre  de  conversion  ,fe dit,  ea 
«ûéchanique,  tiu  point  autour  du- 
quel un -corps  toucne  ou  tend  àitour- 
net  lorfqu'il  eft  pouflTé  ii^ajl^tnenc 
dans  fes  -différens  points  ,  où  par 
une  puiffimce  dont  la  direction  ne 
parte  pas^par  le  centre  de  gravité  de 
ce  corps.  Si  ,  par  exemple ,  onfîrap- 
pe  un  bâton  par  fes  deux  extrémi- 
tés avec  des  forces  ég;iles ,  &  en 
fens  contraire  ,  ce  bâton  tournera 
fur  fon  centre  ou  point  de  milieu  $ 
qui  fera  alors  le  centre  de  conver- 
fion. 

Centre  spontanée  de  rotation, 
eft  le  nom  que  Jean  Bernoulli  a 
donné  au  point  autour  duquel  tour- 
ne un  corps  qui  a  été  en  liberté ,  & 
qui  a  été  frappé  fuivanr  une  direc- 
tion qui  ne  paffe  pas  fon  centre  de 
gravité. 

Centre  des  corps  pesans  ,  fe  die 
du  point  vers  lequel  tous  les  corps 
graves  ont  une  e(pcce  de  tendance  : 
tel  eft  le  centre  de  la  rerre. 

Centre  de  l'équant  ,  s'eft  dit,dans 
PAftronomîe  ancienne  ,  d'un  point 
dans  la  lighe  de  l'aphélie  ,  au(fî 
éloigné  du  centre  de  l'excentrique 
vers  l'aphélie  ,  que  le  fol^ril  l'étoit 
du  cercle  de  lexcentrique  vers  le 
périhélie. 

Centre  phonique  ,  fe  dir  dans  ,  l'a- 
coufHque  ,  du  lieu  où  celui  qui 
parle  doit  fe  placer  dans  les  échos 
articules  qui  répètent  plufieucs  fyl- 
labes. 

1  Centre    PHONOCAMPrw^uE  ,  fe  dit 
Dd  ij 
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du  Heu  ou  de  1  objec  qui  renvoie  la 
voix  dans  un  écho* 

Centre  d'un  Bataillon  ,  fe  die  du 
milieu  d'un  BaralUon-carré. 

Centre  d'un  bastion  ,  fe  dit  du 
poinc  où  les  courtines  fe  rencontre- 
roient  A  elles  étoient  prolongées» 
dans  le  baftion. 

Centre  ovale  ^  fe  dit ,  en  termes 
d'Anatomie  ,  d'un  efpace  qui  fe 
trouve  dans  le  cerveau ,  de  figure  à 
peu  près  elliptique  >  &  dont  h  cir 
conférence  eft  formée  par  les  dix 
paires  de  nerfs  que  les  Anatom ides 
appellent  les  dix  conjugaifons  .;  il 
commence  à  la  bafe  du  cerveau ,  à 
peu  près  où  le>  nerfs  de  la  pi  emicre 
conjugaifon  ont  leur  origine  »  Ik  il 
s'étend  jufqu'à  la  partie  du  cerve- 
let »  d'où  lorcent  les  nerfs  de  la  di- 
xième conjugaifon.  La  plupart  des 
Phyficiens  le  regardent  comme  Tor- 
Çane  du  fens  commun  ,  parce  que 
l'imprefllon  que  font  les  objets  cor- 
porels fur  les  fens  internes  &  exter- 
nes ,  ne  manque  jamais,  félon  eux^ 
de  paifer  jufqu  au  centre  ovale*  C'cft 
pour  la  même  taifon  qu*ils  re|;ar- 
dent  ce  centre  comme  le  vraie  fiège 
d'où  l'ame  préfide  à  routes  les  opé- 
rations d'un  corps  avec  lequel  elle 
eft  phyîîquement  unie.  Voici  com 
me  dans  ce  fyflème  ,  ils  prétendent 
expliquer  les  diverfes  fenfations  que 
f  on  éprouve.  On  fixe  les  yeux  fur 
un  objet  y  par  exemple  ,  fur  une 
prairies  De  tous  les  points  de  cette 
prairie  ,  il  part  des  rayons  de  lu- 
mière qui  ,  après  avoir  foufferr 
dans  Toeil  différentes  réfradions  , 
vont  deflîner  fur  la  rétine  placée 
précifément  au  foyer  de  l'œil,  Tj- 
mage  de  l'objet;  que  Ton  regarde. 
L'impreffion  de  cette  image  caufe 
un  ébranlement  dans  la  lérine.  Cet 
ébranlement  eft  poiré  par  le  nerf 
optique  jufqu'au  (cn^r^  f^yaic  ;  & 
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c'efl  alors  que  l'ame  fpirîtuelte» 
phyfiqiiemenr  unie  à  cette  partie 
•du  cerveau,  fait  éprouver  la  fenfa- 
tion  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de 
vifio/u  On  explique  à  peu  près  de 
la  même  manière  les  fenfations  de 
l'ouie  ,  du  goût,  de  l'odorat,  du 
taâ:,  dç  la  mémoire  &  de  limagini-^ 
tion  imais  voyez  aumot  Cgr  v  ea  u, 
l'ingénieux  fyftcmede  M.  de  Buf- 
fon ,  Qxr  nos  fenfations  Sa  la  réfu- 
tation des  opinions  qui  en  établif^ 
fem  le  liège  ailleurs,  que  dans  iet 
diaphragme. 

Centre  tendineux  ou  nerveux^ 
fe  dit  aulli,  en  termes  d'Anato* 
mie ,  de  la  partie  où  le  terminent 
les  deux  mufcles  du  diaphragme* 
C'eft  à  cette  portion  tendineufe,. 
que  tient  le  péricarde  par  fa  bafe ,  8c 
c'eft  par  elle  que  la  veine-cave  in- 
férieure paife  dans  le  bas  -  ventre. 
Quand  cette  partie  eft  bleflée ,  le> 
malade  eft  dsins  un  péril  éminenr  j^ 
c'eft  alors  qu'il  eft  attaqué  de  cette 
convulfion  des  lèvres  que  Ton  nom- 
me ris  JardonUn  on  farda fiiquc» 

Centre  ,  fe  dit  encore  en  différentes 
phrafes  dans  le  difcours  ordinaire, 
pour  fignifîer  le  milieu.  Ainfi  I'oq 
dit  /e  centre  d'un  Empire^  d!une  Pro- 
vince ^  d'une  Vile^  Src.  pour  dire, 
le  milieu  d'un  Empire ,  d'une  Pro-* 
vince ,  d'une  Ville  ,  &c. 

On  die,  en  ftyle  de  Théologie  ^ 
que  le  Siège  de  Rome  </?  le  centre 
de  l'unité  de  l'F.giife^. 

Centre  des  affaires  ,  ièdit ,  daos  la 
fens  figuié  ,  de  l'endroit  où  fe  trai- 
tent la  plupart  des  affaires.  Parii 
ejl  le  centre  des  Aff^airci  du-  l^oyaume^ 
On  dira,  dans  le  mctne  fens  > 
(\\iAmJlerdam  eft  le  cenrt  du  Com-' 
merçe ,.  que  la  Cour  eft  :e  Cx.r.tre 
de  la  polite'Je y  &c.  vmu  dirj,  c\\\\\ 
n'y  a  poi'ttdc  Ville  où  le  Coni'Tier- 
ce  fgit  plus  Horijfaiu  qu  i  Amftec-' 
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dam;  &  qu'il  n'y  a  point  d'endroit 
où* la  politcire  foie  mieux  connue  & 
plus  ufitée  qu  à  la  Cour. 

On  dit  aulG ,  dans  le  fens  figure, 
Cjp^^une  pcrjonnt  eji  dans/on  centre  ; 
pour  dire  ,  qu'elle  eft  où  elle  fe 
plaie  »  où  elle  aime  à  être.  Et  qu'elle 
cji  hors  dcjoti  centre;  pour  dire, 
qu'elle  eft  dans  la  gène  &  la  con- 
trainte. 

La  première  fyllabe  eft  longue, 
&  la  féconde  très<brcve. 

CENTRÉ ,  ÈE  ;  adjectif  &  participe 
paflîf.  Voye\  Centrer. 

CENTRER  i  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  >  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chantea.  On  dit, 
en  termes  de  Lunetiers ,  centrer  une 
lunetcc  ;  pour  diie  ,  ctavailler  un 
verre  de  lunette ,  de  manière  que 
la  plus  grande  cpai^Tcur  s'en  trouve 
au  milieu  de  la  figure,  quand  il 
fera  achevé. 

M.  CalÇni  a  fait  remarquer  dans 
les  Mémoires  de  l'Académie  des 
Sciences  de  171a,  de  quelle  im- 
portance il  éroit  de  bien  cenrrer  les 
▼erres  de  lunettes  :  en  effet ,  quand 
l'objeékif  6c  l'oculaire  d'un  u^ief- 
cope  font  bien  centres  y  c'ell- a-dire, 
quand  Taxe  de  ces  deux  verres  & 
leurç  foyers  font  dans  la  même  li- 
gne ,  l'ail  placé  dans  l'axe  de  la  lu 
nette  ,  verra  les  objets  dans  cet 
axe  ;  il  en  feia  tout  autrement  fi 
lun  des  deux  verres,  eft  mal  centré; 
car  alors  l'image  ne  fera  plus  vue 
dans  l'axe  y  deforte  que  la  dillance 
apparente  entre  dei;x  Aftrc-s  ,  ob- 
fervée  avec  deux  lunettes  ,  dont 
l'une  a  fon  obje£tit  bien  centre  ,  & 
l'autre  mal  centré ,  ne  fera  pas  leur 
diftance  vcriuble. 

^^ÉTHODa  POUR  CEN'TRER  LES  VER- 
RES. Si  Ton  expofe  au  Soleil  un  ob- 
jectif convcxc  des  ticux  Cv)cés  ,    6c 

-     ^li w  fàlfe  réiÎQclui:  1  itnagç  d.a So^ 
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leil  fur  les  objets  voifins  ,  on 
voit  deux  images  \  la  plus  vive 
doit  être  au  centre  de  celle  qui 
eft  la  plus  grande  &  la  plus  pâlej 
fi  elles  ne  font  pas  exaûemenc 
concentriques  ,  c'eft  une  preu- 
ve que  le  verre  eft  mal  centré  j 
on  peut  alors  prendre  un  cercle  de 
carton  qui  foit  ouvert  circulaire- 
ment ,  &  le  promener  fur  lobjeâiif 
jufqua  c^  que  l'ouverture  tombe 
fur  une  partie  de  l'objcdtif  qui  foie 
bien  centrée ,  &c  Ion  fe  fcrvira 
feulement  de  cette  partie  de  l'ob- 
jcdif  j  le  foyer  de  réflexion  de  la 
fu:  face  concave  ayant  le  même  axe 
que  le  foyer  de  réflexion  de  la  fur- 
hice  convexe^  on  eft  fur  que  le  verre 
eft  bien  centré. 
Seconde  méthode.  Si  Ion  place  un 
objedif  à  l'extrémité  d'un  tube  bien 
rond-,  &  qu'on  lui  falfe  faire  un 
demi-tour  fur  fon  axe  en  regardant 
un  objet  terreftre  y  l'objet  ite  chan- 
gera point  de  place  >  &  paroîtra  tou» 
jours  au  même  point  des  ^Is  du  ré- 
ticule y  on  reconnoîtia  pa:-li  d  un 
objectif  eft.  centré  j  s'il  ncl'  eft  pas^ 
on  Iç  fcellern  avec  de  la  cire  molle 
au  bout  d'un  tube  plus  étroit  que  le 
verre ,  de  manière  qu'il  puifle  chan- 
ger de  place  ;  on  tera  tourner  le 
tube  y  en  donnant  fuccellivement 
différentes  fiiuations  au  ven  e  fur  le 
tube ,  &  l'on  verra  celle  qui  eft  né* 
ceiïaire  pour  que  la  portion  du  ver- 
re ,  marquée  par  le  tube  y  faffe  un 
objectif  oien  centré  :  ce  fera  cette 
partie  du  verte  dont  il  faudra  fe  fer- 
vir. 

La  parallaxe-  optique  que  M.. 
BougUi^r  a  observée  plus  que  per- 
fonne  ,  fournir  un  troificfne  nioyeni 
de  centrer  un  ;  lunette.  On  pointera^ 
cette  lunenc  fur  un  objet  fou  écla* 
tancj  on  la  fixera  dans  un>î  fitua- 
tioQ  iavariable  ;  on  enfonccUi  Uo- 
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cnlalre  aarant  qu'il  fera  poffible, 
fans  cefler  d'appercevoir  Vobjet  j 
on  le  retirera  enfaite  autant  qu'on 
le  pourra  ,  toujours  fans  que  la  lu- 
nette varie  ;  fi  dans  ce  mouvement 
de  loculaire ,  lobjet  que  Ton  re- 
garde parok  toujours  fur  le  milieu 
des -fils,  &:  que  la  parallaxe  opti- 
que fe  faiïe  autant  d  tin  côté  que  de 
Tautre  ,  on  feraalfuré  que  le  yerce 
•  eft  bien  centre  j  car  les  deux  images 
que  Toirverra  dans  ces  deux  firua- 
tions  ,  étant  ncceffat rement  fur 
1  axe  optique  principal  ,  elles  ne 
peuvent  être  toutes  deux  far  le  mi- 
lieu de  la  lunette  ,  à  moins  que 
l'axe  optique  ne  concoure  avec  le 
rayon  moyen ,  oir  avec  Taxe  du  cô- 
ne de  lumicre  que  donne  la  lu- 
nette. 

On  peut  encore  centrer  des  ver- 
res, en  rendant  leur  épaiflTeur  cir- 
culairement  égale ,  comme  M.  An- 
theaulme  Ta  fait  pour  fes  lunettes 
achromatiques  j  car  fi  un  verre  eft 
tourné  bien  rond  y  &  que  fon  épaif- 
feur  prife  circulaircment ,  foit  tou- 
jours la  même  à  égale  diftance  du 
centre  ,  on  eft  sur  que  le  verre  eft 
centré,  f^^oye^  TAftronomie  de  M. 
de  la  Lande  ,  page  935. 
CENTRIFUGE  ;  adjeûif  de  tout 
genre  ,  &  terme  de  Phyfique.  Qui 
tend  à  éloigner  d*un  centre. 

Tout  corps  qui  décrit  une  ligne 
courbe-^  un  cercle ,  par  exemple  , 
fait  à  chaque  inftant  un  eftort  pour 
s  éloigner  du  centre  de  fon  mouve- 
ment ,  &  s'échapper  par  la  tan 
genre  ;  cet  effort  fe  nomme  fora' 
centnjug^.  Ce  ne  font  pas  feulement 
.  les  loix  les  plus  conftantes  du  mou- 
vement ,  qui  dépofent  en  faveur  de 
Texiftônce  de  certe  force  ,  ce  font 
encore  les  expériences  les  plus  com- 
munes &  les  plus  faciles  à  faire.  En 
effet  9  fait-on  tourner  une  pierre 


dan^  une  fronde  ?  Sa  force  centrî-^ 
fuge  eft  caufe  que  fa  corde  de  U 
fronde  demeure  tendue.  Faic*on 
.  circuler  un  gobelet  plein  d'eau  ?  La 
force  certtrifuge  du  fhiide  fui  fait 
faire  effort  contre  le  fond  da  vafe  , 
&  Tempêche  de  fe  répandre. 

On  a  déduit  de  la  théorie  de  \% 
force  centrifuge  les  preuves  des  pro- 
pofitions  fuivantes  : 

1°.  Les  forces    centrifoges  de 
deux  corps  qui  fe  meuvent  avec  la. 
même  vitefle  à  une  diftance  -ipX^ 
du  centre  ,  font  entre  elles  comme 
la  maffe  des  corps. 

1^.  Les  forces  centrifuges  des 
corps  égaux  mus  à  la  même  diftance 
du  centre  dans  les  mêmes  temps  pé* 
riodiques  (  on  appelle  ainfi  le  temps 
pendant  lequel  un  corps  ma  autour 
d'un  centre  fait  une  révolution  en- 
tière) &  à  des  diftances  différentes 
du  centre  ,  font  comme  les  dtftan- 
(?es  du  centre.  • 

3*^  Si  les  deux  corps  font  entre 
eux  )  en  raifon  inverfe  des  diftan- 
ces y  \ts  forces  centrifuges  font  éga- 
les. 

4^.  Si  des  corps  égaux  font  mus 
à  la  mcme  diftance  du  centre  avec 
des  vîtelfes  difterentes,  les  forces 
centrijuges  de  ces  corps  font  comme 
le  carre  de  ces  vîtedes. 

5^.  Les  corps  font-ils  inégaux  ? 
Leur  force  centrifuge  eft  en  même 
raifon  composée  des  inégalités  & 
des  carrés  des  vîteflTes. 

(>^.  Les  deux  corps  étant  fuppp- 
fcs  CjL^aux,  leuis  temps  périodiques 
&  leur  diilance  du  centre  font -ils 
inégaux  ?  l.es  forces  centrifuges  font 
entre  elles ,  en  raifon  compofé^- 
des  diftances  au  centre  de  rotation^ 
&  du  carré  des  temps  périodiques. 

j'\  Si  en  fuppofant  les  corp^^ 
égaux ,  le  carié  des  temps  périodi^ — 
qaes  eft  comme  les  cubes  des  dif— 
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VMce*  »  IcsferuAtcntfifiiges  feront 
encse  eîles  cofi%me  le  cube  des  dit- 
taocca. 

8^.  Si  deux  corps  égaux  par- 
courent léftns  des  temps  égaux  des 
mconféiences  égales  »  les  forces 
ccnirifiigcs  feront  entre  elles  comme 
ka  circooftrences  des  cercles. 

9^.  Quand  deux  coips  égaux  par- 
courent des  circonférences  égales 
avec  des  vîtefles  inégales ,  les  Jorces 
centrifuges  font  en  raifon  doublée , 
oaootnme  le  carré  des  vîtetTes. 

1^.  Lorfquedeux  mobiles  égaux 
font  mus  dans  des  cercles  inégaux 
«vec  la  même  vîtefle,  leur  force 
€cnffjj/iige  e(l  dans  la  raifon  con- 
traire des  tiiamètres  ,  c'eft-à-dire , 
^^e••cette  force  eft  plus  grande  dans 
lie  petit  cercle  cjue  dans  l'autre. 

1 1  **.  Enfin  il  deux  corps ,  qui  fe 
meavent  dans  des  circonférences 
inégales»  ont  Itm  force  centrifuge 
^Te  y  le  temps  périodique  dans  la 
plus  grande  circonférence  y  fera  au 
temps pcriod ici uc  dans  la  moindre j 
tn  raiioD  fou  doublée ,  ou  comme 
la  racine  des  diamètres. 
CÏÏfTRlNE  jfubftantir  fëmînin.C'eft 
one  efpèce  de  chien  de  mer ,  dont 
k  chair  eft  dure    f^oye^  Chien  de 

MER. 

CENTRIPÈTE  jadjeaif  de  tout  gen- 
re ,  &  terme  de  Pliyfique.  Qui  tend 
à.  approcher  d'un  centre. 

On  entend  par  force  centripète  y 
cette  force  qui  pouffe  les  corj>s  vers 
un  centre  commun,  par  exemple, 
ipers  le  centre  d<î  la  terre ,  &  dont 
la  dtreâion  eft  une  ligne  qui  va 
aboutir  à  ce  centre.    Tour  corps 

3 ai  décrit-  un  cercle  ,  eft  animé 
'une*  force  centripète,  avec  une 
ibrce  de  projection  ;  mciis  on  do- 
«nonde  quelle  eil  la  valeur  de  la 
force  cencrxpère  d'un  corps  qui  de* 
crii  uo  cercle.  2  les.  Newrouieris  dé- 
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montrent  qu'elle  eft  égale  an  carré 
delà  vîreued&ce  corps diviCé  pat 
le  diamètre  du  cercle   qu'il   dé'* 
cric. 
CENTROBARIQUE  i  adjeûif  des 
deux  genres.   On  appelle  en  Mé- 
chanique  y  Méthode  centrobariquc  ^ 
celle  qui  cônfifte  à  mefurer  ou  dé« 
terminer  la  quantité  d'une  furface 
ou  d'un  folide ,  en  les  confuiérant 
comme  formés  par  le  mouvement 
d'une  ligne  ou  d'une  furface.  Se 
multipliant  la  ligne  ou  la  fu4:face 
génératrice  par  le  chemin  parcouru 
par  fon  centre  de  gravité. 
GENT-SUISSESj  fubftantif  mafcuHn 
pluriel.  Partie  de  la  Garde  du  Roi  y 
compofée  de  cent  hommes  comrrfan- 
dés   par  un  Capitaine  qui  a  deux  . 
Lieutenans ,  l'un  François  8c  l'autre 
•     Suiife.  Dans  les  cérémonies  ,1e  Ca- 
pitaine des  cent  Suiffes  marche  de- 
vant le  Roi  ,  &  le  Capitaine  des 
Gardes  du  Corps  ,  derrière. 

Ce  fut  Louis  XI,  qui ,  confoiv 
mément  au  projet  de  Charles  VII  , 
retint  les  Suiifes  à  fon  fervice  en 
1481,  &  prie  une  Con\paanie  da 
cette  nation  pour  la  garde  ordinaire 
de  fa  perfonns. 

Au  facre  du  Roi ,  &c  au:r  autres 
jours  de  grande  cérémonie ,  le  Ca- 
pitaine ic  les  Lieutenans  font  vêtus 
d'Un  fatin  blanc,  avec  de  la  toile 
d'argent  dans  les  aitaillures. 

Les  SuifTes  fouiiTent  des  mcmes 
privilèges  que  X^sFrancois  nés  iiijets 
duRo)*aume.lls  fontencore  e:«empt$ 
de  toutes  tailles  &  impofiric^is,  & 
cette  exemption  s'crenj  a  leurs  en- 
fans  &  ;\  leurs  veuves^ 

Quand  le  Roi  fait  en  perfomie  te 
fi-''g2  d'une  ville,,  les  Ccnr-Suiflcs 
vont  a  la  tranchée ,  Se  alors  ils  font 
armés  de  fufils  au  lieu  deliallebar- 

î  CENTUMVlRifubftaatif  mai;ikiia. 
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.Magiftrat  de  lancienne Rome» dont 
les  fondions  confiftoient  à  juger  la 
plupart  des  caufes  civiles.  Il  paroît 
que  les  Centumvirs  furent  créés 
<]uand  on  divifa  le  peuple  en  tren- 
te-cinq Tribus ,  vers  Tan  5 19, de- 
puis la  fondation  de  Rome.  Us  fu- 
rent d  abord  au  nombre  de  cent  cinq, 
parce  qu'on  en  tiroit  trois  de  cha- 
que Tribu  j  mais  après  le  règne 
d'Augufte,  on  les  augmenta  jufquà 
cent  quatre-vingts  qui  furent  dittri- 
bués  en  quatre  Chambres,  ou  Tri- 
bunaux. Le  Préteur  préfidoit  à  leurs 
.  jugemens,  &  c'ctoit  par  fon  ordre 
que  s'aflTembloient  Içs  Décemvirs 
qui  avoient  fur  eux  une  forte  de 
prééniinence. 

CENTUMVIR  ATi  fubftantif  mafcu- 
lin.  Charge ,  dignité  du  Centum- 
vir.  /^oy^if  Centumvir. 

CENTUPLE  ;  fubftantif  mafculin. 
Cent  fois  autant.  Je  vous  en  promets 
le  centuple.  Il  croit  quefes  terres  doi- 
vent rapporter  au  centuple. 

On  dit  en  ftyle  de  l'Ecriture  fain- 
te ,  que  Dieu  rendra  les  bonnes  œu- 
vres au  centuple. 

Centuple,  eft  auflTi  adjedlif  des  deux 
genres.  Une  fomme' centuple  d'une 
autre, 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  la  fecoiide  brève ,  &  la  troiiîè- 
me  très-brève.  ^ 

CENTURI;  nont  propre  d'un  bourg 
de  l'île  de  Corfe  >  hrué  tout  près  de 
rîle  de  Centuria. 

CENTURIA  j  nom  propre  d'une  pe- 
tite île  y  au  nord  de  celle  de 
Corfe. 

CENTURIATEUR;  fubftantif  maf 
culin.  Ce  mot  n'eft  ufité  que  pour 
défigner  certains  Auteurs  Alle- 
mands Luthériens ,  qui  ont  com- 
Fofé  une  hiftoire  Eccléfiaftique,  & 
ont  diftribuée  par  centaines  d'an- 
nées. 
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Comme  cet  ouvrage  fe  commen- 
ça à  Magdébourg  en  15(^0,  on  a 
qualifié  les  Auteurs  de  Centuriah 
teurs  de  Magdébourg. 

Le  but  de  cette  hiftoiie  qui  eft 
une  compilation  laborieufe,  mats 
mal  écrite,  inexaâre  &c  imparfaite , 
a  été  d'attaquer  TEglife  romaine» 
&  de  favorifer  la  réforme  j  ce-  fut 

E:)ur  y  répondre  ,  que  le  Cardinal 
aronius  entreprit  fes  Annales  Ec* 
cléfiaftiques. 
CENTURIE;  fubftantif  féminin.Cen- 
taine.  Le  peuple  Romain  étoit  dif- 
tribué  par  centuries,  par  curies  & 
par  tribus  ;&  quand  il  donnoit  fon 
fufFrage,  il  étoit  alTemblé  &  ^rme 
d'une  de  ces  trois  mafiières. 

Dans  la  première ,  les  patriciens  » 
les  principaux  ,  les  gens  riches  ,  le 
Sénat ,  ce  qui  éroit  à  peu  près  la 
même  chofe ,  avoient  prefque  toute 
l'autorité  ;  dans  la  féconde ,  ils  en 
avoient  moins;  dans  la  troifième» 
encore  moins. 

La  divilion  par  centuries  étoit 
plutôt  une  divilion  de  cens  &  de 
moyens,  qu'une  divifionde  perfon-  . 
nés.  Tout  le  peuple  étoit  partagé  en 
cent  quatre-vingt-treize  centuries, 
qui  avoient  chacune  une  voix.  Les 
patriciens  &  les  principaux  for- 
moient  les  quatre-vingt-dix-huit 
premières  centuries  :  le  refte  des 
Citoyens  éroit  répandu  dans  les 
quatre-vingt-quinze  autres.  Les  pa- 
triciens étoienrdbnc  dans  cette  di- 
vilion les  maîtres  des  fufFrages. 

Dans  la  divifion  par  curies  j  les 
patriciens  n'avoient  pas  les  mêmes 
avantages;  ils  en  avoient  pourtant. 
11  falloitconfulter  lesaufpices^donc 
les  patriciens  étoient  les  maîtres  ; 
on  n'y  pouvoir  faire  aucune  propo:- 
fition  au  peuple ,  qu'elle  n'eut  été 
>  auparavant  portée  au  Sénat,  &  ap-> 
prouvée  par  un  Sénatus-Confuite  ; 

cnais 


t mais  dans  la  divifion  par  tribus,  il 
'H  ecoit  queflion  ni  d'aufpices  ni  de 
Sénatus-Confulte  ,    &    les   patri- 
^cicns    n'y, croient  pas  admis. 

Or  le  peuple  chercha  toujours  à 
•  faire  par  curies  les  aflTemblées  qu  on 
avoir  courume  de  faire  par  centu- 
ries, &  à  faire  par  tribus  les  affem- 
blces  quife  faifoient  par  curies  j  ce 
'^ui  fit  palier  les  affaires  des  mains 
des  praticiens- dans  celles  des  Plé- 
béiens. 

Ainfi  quand  les  Plébéiens  eurent 
obtenu  le  droit  de  juger  les  prati- 
ciens, ce  qui  commença  lors  de  laf- 
fàirede  Coriolan ,  les  Plébéiens  vou- 
lurent les  juger  affemblés  par  tribus, 
^Sc  non  par  centuries:  &  lorsqu'on 
^^tablit  eh  faveur  du  peuple  les  nou- 
'^elles  Magiftratures  de  Tribuns  & 
d*£diles,  le  peuple  obtint  qu'il  s'af- 
fembleroit  par  curies  pour  les  nom- 
'mer  j  &  quand  fa  puiffance  fut  affer- 
mie, il  obtint  qu'ils  feroient  nom- 
més dans  une  a  (lemblée  par  tribus. 

CïKTURIES   DE    NoSTRADAM.US    ,     fe 

dit  des  prédirions  de  cet  Auteur  , 

^rangées  par  centaines  de  quatrains 

H>aaeAxains.  On  appelle  auûi ,  Cen- 

'■iurU jchzcun  de  ces  quatrains  ou 

'fixains  :  &  Ton  dit,  faire  une  Cen- 

tarie  ;   pour  dire ,    faire  un  qua-. 

train  ou    un  fixain    à  Timiraticn 

de  Noftradamus. 

CjsKTURiEs  DE  Magdïbourg,  fe  dit 

-<i  un  corps  d'HiftoireEccléfiaftique , 

compofée  par  des  Luthériens  Al- 

^mands ,  &  rédigée  par  centaines 

^'années,  f^oyei  CentiTriateur. 

Ce  mot  n  eft  guères   yfité  que 

"^ans  les  acceptions  que  nous  venons 

^'expliquer. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
^  ne,  la  féconde  brève  &  la  troifiè- 

me  longue. 
CENTURIOTî;  fubftanrif  mafculin. 
Centurie.  Officier  qui  commandoit 
TonuF-* 
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chez  les  Romains ,  une  compagnie 
de  cent  hommes. 

Les  Tribuns  choififToient  lesCen- 
mrions  par  ordre  des  Confuls,  par- 
mi les  Soldats  les  plus  braves.  Le 
grade  de  premier  Centuripn  étoit 
confidérable  :  celui  qui  en  croit  revê- 
tu, étoit  fur  le  pied  de  Chevalier  ro- 
main, recevoir  fes  ordres  du  Gene- 
ral, &  étoit  admis  au  Confeil  de 
guerre  avec  les  Tribuns.  Ses  prin- 
cipales fondions  con£ftoient  à  dé- 
fendre laigle  de  la  légion. 

La  première  fyllabe  eft  moyen-» 
ne,  A:  les  trois  autres  font  brèves 
au  iingulier;  mai^  la  dernière  eft 
longue  au  pluriel. 

CÉOÀN }  fubftantif  mafculin.  Oifeau 
des  Indes  plus  grand  que  la  grive , 
&  dont  le  plumage  eft  blanc  j  les 
plumes  qui  recouvrent  fa  poitrine , 
îbn  ventre  &  fes  ailes  font  jaunes  : 
celles  de  la  queue  font  cendrées., 
fon  bec  petit  &  menu.  11  imite  la 
voix  humaine  ,&  s'attache  à  fuivre 
les  paffans:  cette  pairicularité  lui 
eft  commune  avec  quelques  autres 
oifeaux. 

CEP;  fubftantif  mafculin.  Pied  de 
vigne.  Pourquoi  ce  cep  eji-il arraché i 

Cep  ,  eft  aufli  un  nom  qu'on  donne 
aux  fîuges  qui  ont  des  queues,  & 
qui  font  de  pluiîcurs  couleurs. 

Ceps  ,  eft  encore  un  vieux  mot  plu- 
riel dont  on  fe  fer  voit  autrefois  pout 
défigner  les  fers  des  prifonniers. 

Ce  monofyllabc  eft  moyen  au  fitN» 
gulier ,  &  long  au  pluriel. 

Le  p  final  fe  fair  fentir  devant 
une  voyelle. 

CEPAGE;  vieux  mot  qui  fignifioît 
autrefois  ,  office  de  Geôlier. 

CEPEAU;  fubftantif  mafculin.  Ter- 
me d'ancien  monnoyage ,  par  lequel 
on  défignoit  le  billot  où  ^toit  arrê- 
tée la  matrice  d'éciïflbn ,  quand  on 
frappoit  les  nK)nnoies  au  maneau» 
£e 
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ICÉPÉE;  fubftancif  féminin.  Touffe 
de  phideurs  tiges  de  bois  qui  for- 
tenc  d'une  même  fouche.  UOr- 
donnance  ne  permet  dabartre  les 
cépées  qu'à  la  cognée  ,  &  non  à  la 
feipe  ni  à  la  fcie. 

La  première  fyllabe  eft  brève  j  la 
féconde  longue ,  &  la  tioifième  très- 
brève. 

CEPENDANT  j  adverbe  de  tems. 
Intérim.  Pendant  cela ,  pendant  ce 
temps-là.  Vous  rie\^  &  cependant 
nous  allons  perdre  la  partie. 

Cependant, lignitieauffî  néanmoins, 
toutefois  ,  nonobftant  cela ,  &  s'em- 
ploie comme  conjonftion  adverfa- 
tive  pour  lier  les  différences  parries 
d'une  phrafe.  On  court  après  la  for- 
lune  y  &  cependant  elle  ne  rend  pas 
les  hommes  heureux. 

yoye:f^  Pourtant  ,  à  l'égard  des 
différences  relatives  qui  en  diftin- 
guent  Cependant  ,  &c. 

La  première  fyllabe  eft  très-brè- 
ve, la  leconde  moyenne ,  &  la  troi- 
sième longue. 

11  faudroit  changer  le  c  en/*,  le 
fécond  e  en  a,  &  écrire ,  diaprés  la 
prononciation  ,  fepandant.  Voyez 
Orthographe. 

CEPERANO  5  nom  propre  d'un  bourg 
d'Italie ,  dans  la  campagne  de  Rome, 
fur  le  Gariglan. 

CEPHALAGRAPHIE;  fubftantif  fé- 
minin ,  &  terme  d'Anatomie  ,  qui 
'  fe  dit  de  la  defcription  du  cerveau 
ou  de  la  tète. 

CÉPHALALGIE  ;  fubftantif  féminin , 
&  terme  de  Médecine.  Cephalalgia. 
Douleur  de  tcte  violente. 

Il  y  a  plufieurs  efpèces  de  dou- 
leurs de  tète  :  quand  il  n'y  a  que  la 
moitié  ou  un  coté  de  la  tète  affec- 
té ,  on  appelle  cette  maladie ,  mi- 
graine. 

Quand  la  douleur  n'excède  pas 

.   h  latgQur  de  la  tète  d'un  clou  ^ 
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on  l'appelle   le   clou  hijlérîque. 

La  céphalalgie  ou.  la  douleur  de 
tète  fe  diftingue  en  fympathique  , 
c'eft-àdire,  qui  dépend  de  quel- 
que partie  éloignée  &  affeikce  :  & 
en  idiopathique,  ou  qui  a  fon  uége 
dans  la  tète  même. 

Il  y  a  plufieurs  douleurs  de  tète^ 
les  unes  lont  poignantes,  les  autres 
viennent  de  pefanteur ,  quelques^ 
unes  font  accompagnées  de  tenûoa 
&  de  pulfation. 

La  céphalalgie  n'eft  point  un  mal 
conftant  ^  quand  la  douleur  eft  p8r« 
manente  à  la  tète  y  on  l'appelle  cé- 
phalée. 

Quand  le  cerveau  eft  le  fiège  im- 
médiat de  cette  maladie  ,  on  ne 
doit  en  chercher  la  caufe  aue  dans, 
la  quantité  ou  la  qualité  da  fang»^ 
à  moins  qu'il  n'y  ait  quelque  corps, 
étranger  dans  le  cerveau,  auquel 
cas  il  n'y  a  point  de  iiemède  à  ten- 
ter. 

Quand  la  douleur  de  tcre  eft  oc- 
cafionnée  par  le  trop  de  fang  ou  bu 
plénitude  ,  ce  que  l'on  connoît  par 
un  pouls  plein,  par  des  pefanreucs, 
des  laflitudes  dans  tous  les  membres, 

[)ar  des  hémorragies  fréquentes,  par 
a  fuppreflîon  des  hémorroïdes  ou 
des  règles ,  ou  par  l'âcreté  des  hu- 
meurs qui  fe  manifefte  par  des  pi- 
cotemens  ,  des  dcmangeaifons  ï 
la  peau  ,  des  urines  échauffées  ,. 
une  haleine  puante  &  des  fueurs 
fœtides  ^  il  faut  avoir  recours  aux 
remèdes  convenables  dans  ces  cir- 
conftances  ,  &  indiqués  aux  mots. 
âcreté  &  plénitude. 

Si  la  céphalalgie  tire  fon  origine  - 
de  la  mauvaife  digeftion  ,  comme  ^^ 
on  peut  en  juger  par  les  rapports^ 
aigres  ou  nidoreux ,  par  des  vents  ou^ 
des  rots,  par  des  douleurs  de  coli— - 

3ue  ,  par  le  défaut  d'appétit  ou  l^S 
égoût  ,  il  faut   travaiUfit  à  le: — - 
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Aiédler  aux  vices  de  reftomac. 

Lorfque  la  caufe  de  la  céphalalgie 
vient  d'un  fang  épais  &  vifqueuxj 
qui  fe  reconnoïc  à  la  lenteur  de  la 
circulation ,  à  la  plénitude  &  à  la 
moUefle  du  pouls,  à  l'engorgement 
des  vaiflTeaux  fanguins  des  yeux , 
aux  pefanteurs  de  tête,  &  aux  tin- 
temens  d'oreilles,  on  peut  avoir  re- 
cours aux  faignées  faites  au  pied ,  à 
la  jugulaire,  aux  lavemens  pris  tous 
les  jours ,  aux  eaux  ferrugineufes  & 
•  fondantes ,  comme  les  eaux  de  For- 
ces ,  de  PalTy  ,  de  Balaruc  ,  aux 
fangfues  appliquées  à  lanus ,  ou ,  ce 

3ui  eft  encore  mieux,  à  l'extérieur 
e  la  tcte ,  &  enfin  à  un  emplâtre  vé- 
ficatoire  ,  &  à  un  régime  humec- 
tant. 

CEPHALALOGIE;  fubftantif  fémi- 
nin ,  &  terme  d'Anatomie.  11  fe  dit 
de  la  partie  de  cette  fcicnce  qui 
traite  du  cerveau  ou  de  la  tête. 

CEPHALATOMlEj  fubfta*tif  fémi- 
nin ,  Se  terme  d^Anatomie ,  qui  fe 
die  de  l'adminiftration  Anatomique 
du  cerveau  ou  de  la  tête. 
CÉPHALE  ;  terme  de  Mythologie,  & 
nom  propre  du  fils  de  Deionnée ,  roi 
de  la  Phocide ,  ou  félon  d'autres , 
de  Mercure  ou  d'Herfé,  fille  de 
Cecrops.  Il  époufa  Procris  y  &  com- 
me il  étoit  grand  Chaffeur,  on  pu- 
blia que  l'aurore  qui  le  voyoit  tous 
les  jours  à  fon  lever ,  étoit  devenue 
amoureufe  de  lui ,  &  l'avoir  enlevé. 
Procris  de  fon  côté  donna  de  vio- 
lens  foupçons  fur  la  régularité  de  fa 
conduite;  &  la  crainte  qu'elle  eut 
du  reflèntiment  de  Céphale ,  lui 
fit  prendre  le  parti  de  le  réfugier 
auprès  de  Minos  II ,  roi  de  Crète. 
Pafiphaé ,  fille  du  Soleil  &:  femme 
de  Minos ,  crut  voir  en  elle  une  ri- 
vale ,&  voulut  la  perdre  :  Procris 
en  fut  avertie,  &  fe  déroba  par  la 
fiûce  aux  embûches  qu  on  lui  ten- 
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doit.  Elle  revint  auprès  de  fon  mari, 
&  regagna  fes  bonnes  grâces  par  1^ 
préfent  qu'elle  lui  fit  d'un  chien  Ôc 
d'un  javelot  que  Minerve  lui  avoic 
donnés.  Le  chien  étoit ,  dit-on ,  l'ou- 
vrage de  Vulcain ,  &  Jupiter  Tavoît 
donné  à  Europe,  d'où  il  étoit  paffé 
par  fucceflîon  à  Minos  II.  Il  étoit 
d'une  agilité  furprenante ,  &  il  n*y 
avoit  point  de  bête  fauve  qu  il  ne 
furparfat  à  la  courfe.  Le  javelot  ne 
manquoit  jamais  de  frapper  le  but, 
&  avoit  de  plus  la  vertu  de  reve- 
nir dans  la  main  qui  l'avoit  lancé. 
Céphale  toujours  paffionné  pour  la 
charte  ,  avoit  abandonné  l'aurore  , 
&  alloit  dans  les  bois  avant  qu'elle 
parût.   Un  jour  qu'il  étoit  accablé 
de  fatigue  &  de  chaud ,  il  invoqua 
la  fraîcheur  du  matin  du  ton  donc 
il  auroit  parlé  à  une  Nymphe  qu'il 
eût  aimée.  Sur  le  rapport  qu'on  en 
fit  à  Procris  ,  elle  foupçonna  fon 
mari  de  lui  être  infidèle  ,  elle  vou- 
lut s'en  éclaircir  par  elle-même, 
&  fe  cacha  dans  des  broflàilles.  Cé- 
phale qui  entendit  le  bruit  qu'elle 
faifoit  en  marchant,  la  prit  pour 
une  bête  fauve  ,    &  lança  contre 
elle  le  javelot  dont  l'atteiiîte  étoit 
inévitable.  Elle  mourut,  &  Céphale 
défolé  d'une  fi  funefte  méprife ,  fe 
refufa  tant  qu'il  ^cut  à  tout  ce  qui 

f»ouvoit  le  diftraire  de  fa  dou- 
ent. 

Céphale  ,  eft  auflî  le  nom  d'un  ancien 
bourg  de  Grèce  ,  dans  TAttique, 
où  Ton  voyoit  un  temple  de  Caftor 
&Pollux. 

CÉPHALÉE;  fubftantif  féminin  ,  & 
terme  de  Médecine.    Douleur  de 

.  tête  invétérée  ,  qui  provient  des 
mêmes  caufes ,  &  qui  demande  le 
même  traitement  que  la  céphalal- 
gie, y^oycsç  ce  mot. 

CEPHALIQUE;  adjedif  des  deux 
genres  I  2c  terme  didactique  pac 
E  e  ij  . 
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lequel  on  déngne  c$  qui  a.rappèct 
à  la  tète. 

On  appelle  , ,  veine  cépkàlique  , 
une  des  veines  du  bras  »  qui  eft  une 
branche  de  Taxillaire ,  &.  qu'on 
croyoit  autrefois  venir  de  la  tête  , 
raifon  pout  laquelle  ou  louvroit^ 
dans  la  vue  de  guérie  les  .douburs 
de  cette  partie^ . 

KlEMEDES  ciPHALIQUïS  ,.  fe    dît  deS 

remèdes  pisopres  contre  les  maladies 
de  la  tête.  Tels  font  ceux  qui  ont 
la  vertu  de  calmet  la  grande  viva- 
cité du  fang ,  ^'irritation  &  la  ten- 
fion  des  fibres ,  do  même  que  Tàgi- 
tacion  des  efprita,  comme  les  âeurs 
de  primeverre  ,  de  tilleul ,  .de  fu- 
•  reauj  de  violettes ,  &  les  fubftances 
balfamiques  dont  on  peut  faire 
ulage ,  loir  en  infufion ,  foit  en  dé- 
codion ,  foit  en  poudre. 
BlAuMEcÉPHALiQUE)  fe  dit , de  la 
composition  fuivante  :  > 

Prencii  une  once  de  cire  rouge  j 
une  demi-once  d'huile  d'amande 
douce  tirée  fans  feu  ^  &C  autant  de 
celle  de  mufcade  \  vingt  &  une  gout- 
tes d'huille  de  fuccin  ^  quinze  gout- 
tes de  celles  de  marjolaine  ,  de 
thym^  de  doux  de  girofle  &  de 
macis  ; .  un  fcrupule  de  camphre , 
autant  de  mufc ,  Se  pareille  quantité 
d'ambre  gris.     • 

Mêlez  ces  drogues  après  avoir 
fin  fondre  la  cire  ,  rompu  le  cam- 
phre en  petits  morceaux ,  &  pulvé- 
.  rifé  l'ambre  &  le  mufc ,  vous  au- 
rez 4e  baume  céphàlique  que  vous 
garderez  :  dans  .un  .vale  bien  ,  bou- 
ché. 

Ce  baume  eft  excellent  dans  les 
maUdies  de  la  têce  ^  comme  la  mi- 
graine >  les  étourdifTemens ,  l'apo- 
Îlexie  ,  répilepfie ,  &  pour  fortifier 
\  mémoire.  On  en  frorte  la  tête , 
l^s  tempes  &  les  narines  :  on  peur 
a^Kfi.. en  .  prendre  imQÛeur.ement  ^ 
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dépuis  un  fcrupule  jufqu'à  une  drag-; 
me  &  demie. 

CEPHALONlEj.nom  propre  dW: 
île  confidérable  de  Grèce  ,  dans  la  . 
mer  Ionienne.  Spon  lui  donne  cent . 
quarante  milles  de  circuit.  Elle  ap- 
partient aux.  Vénitiens  &  abonde 

:    en  vignes  Se  en  olives.  La  ville  prin-  - 

-    cipale  fe  nomme  auQi  CéphalonU. 

CEPHALOPHARYNGIEN  ;  adjeOif 

\  mafculin  fubftantivement  pris.  Se. 
terme .  d'Anatomic  par  lequel  on  i 
défigne  deux  mufcles  qui  viennent . 
de  l'apophyfe  bafilaire  de  l'os  occi-  - 
pital ,  &  le  répandent  par-tout  le 
pharynx  <iu'ils  reflerrenti  .&  dont 

;    ils  femblent  former  Ja  tunique  in- 
terne; «fui  vant  plufieurs  Anatomif- 
tes  ,  ils  vont  fe  rendre  à  la  partie . 
poftérieure  &  fupérieure  du  pha- 

:    ry  nx  j  &  le  tirent  en  haut  &  en  ac-  < 
rière. 

CEPHÉE;  terme  de  Mythologie  &: 

^    d'Aftr^omie ,  &  nom  propre  d'un  ^ 
Roi  d'Ethiopie ,  père  d'Andromède  - 

'    &  mari  de  Cafiiopée.    PerjGée  fon-^ 

;    gendre  obtint  de  Jupiter  qu'il  fe- 

'    roit  placé  parmi*  lés   aftres»  où  il: 

;    forme  une  conftellation  de  l'hcmif- 
tAère  feptentrional ,  à  laquelle  Pto*  - 
lémée  attribue  treize  étoiles ,  Ti- 
cho-brahé  onze»  ,&,.Flam{feced  cin- 

■    quante-cinq.: 

CEPHIRA  ;  nom  propre  d'une  an- 
cienne ville  des  Gabaonires ,  qui  ^ 
appartint  dans  la  fuite  à  la  tribu  de  - 
Benjamin.' 

CEPHISE;  c'eft  l'ancien  nom  d'une  ^ 
rivière  de  Grèce ,  qui^voit  fa  four — 

:    ce  dans  la  Doride ,  artpfoit  les  en — 
virons  du  .Patnaffe  ,  ,  traverfoit  la 

'    Béotie  j  .&  fe  jettoit  enfuite  dans 
l'Euripe  ou  le  détroit  de  Negrepont^ 
Son  nom  moderne  eft  C^£o.  L-O-    - 
racle  de  Thémis  que  confultèrent    ^ 

:    Pyrrha  &  Deucalion  »  avoit fooiem?» 
pie  Jur.fe^rives> . 
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Les  Nacuraliftes  donnent  ce  nom  à . 
une  agache  marquée  de  rayes  con- 
centriques, comme  le  dedans  d'un 
oignon  coupé  en  deux.  C'eftde  cette 
leuemblance  que  lui  eft  venu  fon 
nom  »  parce  qu'en  latin,  on  appelle 
un  oignon  cèpe. 

eEPPHUS  ;  fubftantif  mafculin.  Oi- 
feau  aquatique  qui  approche  des 
mouettes  par  la  forme  de  fon  bec 
&  de  fes  pieds ,  &  pour  le  refte  des 
canards  \  ies  jambes  font  verdâtres  \ 
il  cft  tout  couvert  de  plumes ,  &  fi 
peu  charnu  que  le  vent  Tentraîne  ; 
li  fuit  les  thons  pour  manger  les 
petits  poidbns  auxquels  ils  font  la 
chafTe.Le  tonnerre  fait  tant  de  peur 
à.cecoifeau ,  que  quand  il  Tentend, 
$'il  vole  fur  la  furface  des  eaux ,  il 
tombe  de  frayeur  dans  la  mer  \  fa 
chair  eft  d  alfez  bon  goût ,  excepté 
le  train  de  derrière  qui  fent  la 
fange. 

CEPUZ  ;  Foyei  Scepus. 

6ER AGATE  ;  fubftantif  féminin. 
C'eft  une  forte .  dagathe  jaune  ou 
de  couleur  de  cire. 

6ER ACE  i  nom  propre.  C'eft ,  félon 
Polybe,  une  ancienne  ville  de  Ma- 
cédoine:, prés  du  lac  de  Lich- 
nide. 

GERAM'^  nom  propre  d'une  île  con- 
fidérable  d'Ane,  dans  la  mer  des 
Indes  ,  &  Tune  des  Moluques  , 
fituée  entre  celles  de  Burro  ,  a  Am» 
boine  &  de  Banda.  On  lui  donne 
5^  lieues  de  longueur ,  &  environ 
feize  de  largeur»  Les  HoUandois  en 
pofsèdent  la  plus  grande  partie ,  & 
lé  refte  appartient  au.  Roi  rie  Ter- 
nate. 

CÎERAMES  i  fubftantif  mafciilin  plu- 
riel. C'étoit,  chez  les  Anciens ,  les 
vafes  don^  on  fe  fervoir  dans  les  re- 
pas. Us  ne  furent  d'abord  que  de 
terre  cuite  j  piais^leluxe  en.cliangea 
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là  matière  dans  la  fuite  fans  en- 
changer  le  nom:  Cléopatre,  cette 
amante  de  Ce  far  &  d'Antoine,  &  la 
dernière  des  Reines  d'Egypte ,  fai- 
foit  fervir  des  cérames  d'or  &  d'ar- 
gent qui  fe  diftribuoient  aux  con- 
vives quand  ils  fe  retiroient. 

CERAMICIES-,   fubftantif  féminin, 
pluriel ,  &  terme  de  Mythologie. 
Fcres  que  les  Athéniens  célébroient  ^ 
autrefois  dans  le  Céramique.  On*. 
ignore  en  quoi  elles  confiftoient. 

CERAMIQUE  i  nom  propre  de  deux< 
endroits  célèbres  de  la  ville  d'A- 
thènes :  l'un  qu'on  appeloit  le  Cera^ 
mique  du  dedans ,  ctoit  orné  de  por-- 
tiques  ,  &  formoit  une  des  princi- 
pales promenades  de  la  ville  :  l'au- 
tre ,  qu'on  nommoit  le  Céramique 
du  dehors  ,  étoit  un  fauxbourg  d'A* 
tkènes  où  Platon  tenoic  fon  Acadé- 
mie. C'étoit  auflî  dans  ce  dernier 
que  l'on  inhumoit  les  citoyens'morts  • 
pour  la  défenfe  de  là  patrie ,  qu'on  ' 
prononçpit  leurs  oraifons  funèbres ,  ^ 
&  qu'on  élevoit  des  ftatues  en  leu^- 
honneur. 

Les  trois  premières  fyllabes  font . 
brèves ,  &  la  quatrième  eft  crès-^- 
brève. 

Il  faudroit  changer  le  c  tnsj  qu'f 
en  k  y  &c  écrire ,  d'après  la  pronon- 
ciation ,  feramike.  Yoyez  Outho- 

GRAPHE. 

CER  A  M  US,  nom  propre'.  Ceft,  félon  • 
Piine  ,  une  ancienne  ville  de  l'Afie 
mineure  ,  dans  la  Carie  ,  entre  Hi» 
nydos  &  Trézene. 

Il  y  avoir  encore  une  autre  ville 
du  même  nom  dans  laDoride.  • 
CERANCE  j  nom  propre  d'un  Bourg,, 
Bailliage  &  Vicomte  de  France ,   à  ^ 
trois  lieues,  fud,  de  Coutances. 
CERANGEj  nom  propre.  Ceft^fe-- 
,    Ion  Ptolémée,  une  ancienne  ville  j 
!    de  Tinde  ,  en  deçà  du  Gange. 
CERANO  j  nom  propre  d'un  bourg  ; 
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d'ItaKe  ,  dans  le  Duché  de  Milan  , 
entre  Novare  &  Vigevano. 

GÉRANT  i  vieux  mot  qui  s^eft  dit 
autrefois  d'une  petite  monnoie ,  & 
d  autre  chofe  de  peu  de  valeur. 

GERAS  y  nom  propre  d'une  petite  île 
^de  Grèce  ,  prèsd'Atïiènes,  remar- 
quable par  le  trône  d  argent  que 
Aerxès  y  fit  placer ,  &  fur  lequel 
il  s'affit  dans  le  temps  que  fa  flotte 
avec  laquelle  il  comptoit  affervir 
la  Grèce ,  fe  battoit  contre  celle 
des  Athéniens  :  mais  la  vidoire 
n'ayant  pas  favorifé  fes  vues ,  &  la 
plupart  de  fes  vaifTeaux  ayant  au 
contraire  été  enlevés  par  les  Grecs, 
il  fut  obligé  non-feulement  d'aban- 
donner fon  trône ,  mais  encore  de 
chercher  fon  falut  en  fuyant  dans 
une  barque. 

GERASONTE  ;  nom  propre  d'une 
ancienne  ville  d'Afie  ,  fur  la  mer 
Noire.  C'eft  delà  que  Lucullus  fit 
le  premier  tranfporter  des  cerifiers 
à  Rome  ,  après  avoir  battu  Mi- 
thridate.  Samt  Jérôme  croit  que 
ces  arbres  font  ainfi  appelés  du  nom 
de  cette  ville  ,  dans  les  environs 
de  laquelle  ils  abondent  fans  ctre 
cultivés. 

GERASTEj  fubftantifmafculîn.  Sorte 
de  ferpent  qui  fe  trouve  en  Afri- 

Î|ue  j  &  qui  a,  dit-on  ,  des  cornes 
emblables  à  celles  du  limaçon.  Sa 
tête  eft  triangulaire  ,  blanche  & 
noirejfa  gueule  eftobtufe^elle  a  une 
tache  noire  au  milieu  de  la  langue  j 
à  la  mâchoire  fupérieure,ce  ferpent 
■  a  deux  dents  courbes  ,  an  peu  en 
clevanr,  &  de  la  figure  d'un  ongle 
de  quadrupède  digité  ou  d'un  oi- 
fean.  Ces  deux  dents  qui  font  mo- 
biles ,  ont  été  prifes  pour  des  cor- 
nes; ce  font  fes  armes  ofFenfives  : 
il  a  le  dos  noir  &  tacheté  irrégu- 
lièrement :•  les  écailles  du  ventre 
ioat  au  nombre  de  deux  cens^  ôc 
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celles  de  la  queue  au  nombre  de 
quinze  ;  ce  reptile  a  jufqu  à  deux 
pieds  de  long  &  même  plus.  On 
voit  au  Fort  Hollandois  d'Axiih, 
la  peau  d'un  cerafte ,  long  de  cinq 
pieds  9  &  de  la  grolFeur  du  bras 
d'un  homme  ,  rayée  &  tachetée. 
Cet  animal  rampe  de  biais  ,  &  en 
rampant  il  paroît  fifler  ;  il  peut  fup- 
porter  long-temps  la  foif  ;  mais  il 
eft  fi  gourmand  ,  qu'après  avoir 
mangé  ,  il  entre,  dans  un  profond 
fommeil ,  &  il  ne  faut  pas  peu  de 
bruit  &  de  mouvement  pour  le  re- 
muer ;  il  eft  alors  fort  aifé  à  pren- 
dre &  à  tuer. 

Lémery  prétend  qu'on  peut  tiret 
de  ce  ferpent  les  mêmes  prépara- 
tions médicinales  que  de  la  vipère: 
qu'il  eft  fudorifique  ,  qu'il  réfifte 
au  poifon  ,  qu'il  purifie  le  fang^  & 
qu'il  eft  falutaire  contre  la  gratelle, 
la  petite  vérole  &  la  pefte. 

Sa  morfure  n*eft  pas  moins  dan- 
géreufe  que  celle  de  la  vipère,  & 
exige  les  mêmes  remèdes. 
CERASTES  j  (les)  anciens  peuples 
de  rîle  de  Chypre,  qui  immoloient 
des  étrangers  à  Jupiter  hofpitalier. 
Les  Mythologiftes  difent  que  Vé- 
nus ,  indignée  de  cette  férocité, 
les  changea  en  taureaux ,  &  fit  en- 
forre  que  leurs  femmes  fe  profti- 
tuaiïent  fans  pudeur  au  premier 
venu. 
GÉRÂT  i  fubftantif  mafculin.  Sorte 
de  pommade  ou  d'onguent  dont  la 
cire  fait  la  bafe. 

GÉRÂT   ou    POMMADE    EN   CREME  ,  fe 

dit  de  la  préparation  fuivante  : 

Prene^  un  demi -gros  de  cire 
blanche,  &  autant  de  blanc  de  ba- 
leine j  une  once  d'huile  d'amandes 
douces ,  &  fix  gros  d'eau.. 

Vous  ferez  fondre  enfemble  danr 
pn  jpot  de  fayance  au  bain-marie  9^ 
ou  lui  les  cendres  chaades ,  la  cir^ 
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blanche  Se  le  blanc  de  baleine  dans 
rhuile  d'amandes  douces  ;  vous  cou- 
lerez ce  mélange  dans  un  morcier 
de  marbre ,  &  vous  Tagiterez  avec 
un  pilon  de  bois  jufqu'à  ce  qu'il 
foit  froid  ^  &  qu'il  ne  paroiffe  plus 
de  grumeaux  :  alors  vous  y  mêlerez 
l'eau  peu  à  peu  :  vous  agiterez  de 
nouveau  ju(qu'à  ce  que  l'eau  foie 
bien  incorpoice  j  cette  pommade 
devient  extrêmement  blanche  par 
cette  manipulation  ;  elle  eft  légè- 
re ,  &,  reilemble  à  de  la  crème  j 
c'eft  ce  qui  la  fait  nommer /70/;2/7za- 
de  en  crème. 

Cette  pommade  eft  un  excellent 
cofmétique^  elle  eft  très -bonne 
pour  nouriir  la  peau,  pour  l'adou- 
cir, &  faire  diflîper  les  rides  cau- 
fces  par  la  fccherefle.  Quelques  Ar- 
tiftes  y  ajoutent  un  peu  de  baume 
delà  Mèqu%  pour  augmenter  f a  i 
vertu  ;  quelquefois  on  1  aromatife 
avec  quelques  gouttes  d'huile  eflen- 
tielle ,  ou  bien  Ton  y  fait  entrer  de 
Teau-rofe  ou  de  fleurs  d'orange  en 
place  d>au  ordinaire*  Cette  pom- 
made eft  encore  très -bonne  pour 
empêcher  les  marques  de  la  petite 
vérole.  Dans,  ce  dernier  cas ,  on  la 
mêle  avec  un  peu  de  fafran  en  pou- 
dre ,  &  quelque  poudre  deflîcarive, 
comme  les  Heurs  de  Zinc ,  ou  la 
craie  de  Briançon. 
Cérat  rafraîchissant,  de  Gal- 
ti&N ,  fe  dit  de  la  compofition  fui- 
vant  : 

Prene:[  une  livre  d'huile  d'olive  , 
deux  onces  de  cire  blanche ,  &c  fix 
onces  d'eau.  Formez  de  ces  drogues 
une  pommade ,  de  la  même  manière 
que  la  précédente. 

Les  deux  fyllabes  font  brèves  au 
fingulier  \  mais  la  féconde  eft  lon- 
gue au  pluriel. 
CER  ATI  AS;  fubftantif  mafculln,  & 
t^iax^  dont  (^uelqiies  Aftronomes. 
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fo  font  feryis  pour  défigner  une 
comète  cornue  qui  paroît  fouvent 
barbue  j  &  quelquefois   avec  une 
queue. 
CERATION;  fubftantif  féminin,  & 
terme  de  Chimie.  Il  fignifie  ladion 
de  rendre  un  métal  fulible  comme 
de  la  cire. 
Ceration  ,  fe  dit  auflî  de  l'adion  de 
pénétrer  de   cire  une  toile  j    une 
étoffe  ,  ou  quelqu  autre  corps. 
CERATOGLOSSE  ;    adjettif  maf- 
culin  fubftantivement  pris ,  &  ter- 
me d'Anatomie.  Petit  mufcle  qui  va 
de  la  corne  de  l'os  hyoïde  à  la  par- 
tie poftérieure  &  latérale  de  la  lan- 
gue où  il  fe  termine.  Il  y  a  un  ce- 
raroglolfe  de  chaque  côté. 
CER  AU  NIA  ;   nom   propre.  C'eft, 
félon  Polybe  ,  une  ancienne  ville 
d'Achaïe,  dans  le  Peloponncfe. 
CERAUNIENSi  (Monts)  les  Grecs 
ontainfi  appelé  plufieurs  chaînes  de 
montagnes  fort  élevées  ,   fur  lef- 
quelles  le   tonnerre   tomboit  fré- 
quemment. Il  y  avoit  des  Monts 
Cerauniens  qui  faifoient  partie  du 
Caucafe  ,  &  d'autres  étoient  fitués 
en  Afrique. 
CERAUNILIA  ;  nom  propre.  Ceft  , 
félon  Diodore  de  Sicile ,   une  an- 
cienne ville  des  Samnites  ,  de  la- 
quelle les  Romains    le   rendirent 
maîtres. 
CERAUNOCRYSON    ;     fubftantif 
mafculin.  Les  Philofophes  Hermé- 
tiques donnent  ce  nom  à  l'or  ful- 
minant. 
CERAUNOSCOPION  ;     fubftantif 
mafculin.    C'étoit  y   chez  les  An- 
ciens ,    la  partie  du  Théâtre  j  d'où: 
Jupiter  lançoit  la  foudre  ^  quand  la: 
pièce  qu'on  repréfentoit  exigeoir  ce- 
fpeftacle^ 
CER  A  Y  j  nom  propre  d'un  Bourg  de 
France  ,  ertToaraine ,  à  troi&licueSai 
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CERBÈRE;  terme  de  Mythologie,, 
&  nom  propre  du   Chien  monf- 
:  trueux  qui  gardoit  L'entrée  des  en- 
:fers.   11  avoit  trois  tètes.,  fuivant 
;  l'opinion  commune  ;   quelques-uns 
:  lui  en  ont  donné,  cinquante  j  Se  d'au- 
tres cent.  Il  étûit,,   dit-on  ,  fils  du 
t Géant  Typhéej  .&  d'un  monftre., 
.moitié  femme •&  moitié  ferpent , 
qu'on  appeloit  Echidnc.W  avoit  cou- 
i  tume  de  caretTer  les  âmes  des  morts 
qui  alloient  aux  enfers  ,  .&  n'a-, 
.ooyoit  qu'après  ries  vivans  ;  mais 
.ilveilloit  avec  attention  fur  celles 
,  quiAuroient  voulu  fortir.;.il  s'élan- 
.coit  contre  elles  avec  fureur  ,  & 
;faifoit  retentir  fon  antre  des  plus 
.affreux  hcurlemens.  .L'idée  de  ce 

♦  Chien.. qu'on  avoit  commis  à  la 
garde  des  enfers  ,  venoit,  ou  de^la 
coutume  qu'avoient  les  Egyptiens 
de  faire   garder  les  tombeaux  par 

•  des  dogues  \  ou  d'une  tradition  qui 
•portoit,  que  dansTantrcdu.Ténare, 
,donr  les  Grecs  avoient  fait,  un  paf- 

fage  pour  aller  aux  enfers ,  il  y  avoit 
eu  un  ferpent  qui  faifoit  beaucoup 
,de  ravage  aux  environs ,  &  qu'Her- 
cule l'enchaîna  malgré  fa  réfiftance 
&fesfifflemens,  avec  une  chaîne 
,de  diamant;  mais  que  pendant  là 
route,  ce  monftre  couvrit  la  terre 
rd'une  écume  qui  produifit  ces  plan- 
tes vénimeufes ,  aont  Médée  &  Ies> 
.autres    Magiciennes   compofcrent 
depuis  leurs  poifons. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
*la  féconde  longue,  &  la  (roiiicme 
très-brève. 

CERCAMP;nom  propre  dune  Ab- 
baye confidérable  de  France ,  en  Ar- 
tois, à  fix  lieues ,  oueft-fud-oueft , 
d'Arras.  Elle  eft  en  commende,  & 
v<iut  au  Titulaire  plus  de  30000  1. 
de  rente. 

CERCANCEAUX  ;     nom     propre 
.d'une  Abb;iye^de.France^  iiaxi3  IcCâ-,, 


^ttnois ,  fur  le  Loin^ ,  «1  quatre  lieues 
.&  demie,  fud-ûid-eft,  de  Fontai- 
nebleau. Elle  eft  en  commende ,  & 
V vaut  cent  louis  de .  rentes  au  Titu- 
laire. 
CERCARE,;  nom  propre  d'une  pe- 
.  tite  île  d'Afrique  ,  dans  la  Médi- 
rerranée  ,  fur  La  cote  du  Royaume 
de  Tunis. 
CERCEAU;  fubftantifmafculîn.OV- 
culus.  Cercle  de  bois  dont  on  fe  fcn 
»pour  relier  des  cuves>  des  tonneaux, 
&c.  Les  meilleurs  cerceaux  ionx  ceux 
de  châtaigniers  ,    parce  qu'ils  ne 
pourriifeat  pas  fi-tot  que  les  au- 
.  très. 

CniicEAU ,  fe  dit  ,.entcrmes  de  Bou* 
.tonniers ,  d'un  fil  d  or  plié  en  cer- 
cle ,  &  dont  les  Artilans  fe  fer- 
vent en  travaillant  les  boutons  fa- 
çonnés. 
Cerceau  ,  fe  dit,  e%termes  de  Ci- 
riers ,  d'un  cerde  garni  de  peti» 
,  crochets  j  ou  de  cordons  auxquels 
(On  fufpend  les  bougies  de  table  qui 
ne  font  pas  encore  couvertes. 
Cerceau  ,  fe  dit  auflî  d'une  forte  de 
filet  qui  fert  à  prendre   des   oi- 
féaux. 
Cerceau  ,  Te  dit ,  en  termes  de  Fau- 
.connerie,  des  plumes  du  bout  de 
l'aile  des  oifeaux  de  proie.  -Les  au» 
tour^  &  les  cperviers  ont  trois  cer- 
ceaux, mais. les  faucons,  les  facres 
&c  les  laniers  n'en  ont  qu'un. 

*^Les  deux  fyllabes  font  moyennes 
au  fingulier  ^  mais  la  féconde  eft 
longue  au  pluriel. 
Le  X  final,  qui  forme  lepIurieU 

f)rend  le  fon  du  \  devantune  voyeW 
e ,  en  fuivant  néanmoins  la  règle 
générale  donnée  ci-après.  Voyc[  la 
lettre  S. 
CERCEAU;  (le  père  du^  nom  pro- 
pre d'un  Jéfuite,  &  d'un  Auteuc 
François,  né  en  \G']Oy  &  mort  ci» 
17,3  o.  On  remarque  daa^lesPocfie^ 


^qu*il  a  compofées,  quelques  vers 
naïfs  ôc  heureux  ;  mais  les  écrits 
font ,  en  général ,  du  genre  médio- 
cre. 
CERCEAU  ;  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  une  enfeigne  de  ca- 
baret. 
CERCELE  ;  vieux  mot  qui  fignifioit 

autrefois  frifé ,  crCpé. 
CERCELLE  i  fubftantif  féminin.  Oi- 
feau  aquatique  qui  ne  diffère  du  ca- 
nard ,  que  parce  qu'il  eft  plus  petit, 
&  qu'il  a  la  chair  plus  délicate.  On 
^iftingue  plufieurs  efpèces  de  cer- 
celles.  La  première  qui  eft  la  cer- 
celle  de  France  ,  a  le  plumage  du 
-canard.  La  femelle  eft  ordinaire- 
ment grife  autour  du  cou  ,  jaunâ- 
tre fous  le  ventre  ,  Se  brune  fur  le 
dos,  avec  une  tache  luifante  fur 
l'aîle  ,  comme  les  canards. 

La  féconde  efpcce  a  le  bec  noir 
&  large ,  la  tête  d'un  rouge  écla- 
tant cacheté  de  vert ,  tout  le  corps 
couvert  de  plumes  noires  &  blan- 
xhâtres   en    façon  d'écaillés ,    les 

{"ambes  grêles,  les  piçds  étroits  & 
)rans ,  avec  une  apparence  de  mem- 
'l>ranes  noires. 

La  troffième  efpcce  eft  la  cer- 
velle d'Inde  ;  elle  eft  plus  petite  que 
les  cannes  ;  elle  a  le  bec ,  les  doigts 
&  les  pieds  d'un  beau  rouge  ;  le  def- 
ius  dé  la  tête ,  le  haut  du  cou  ,  & 
prefque  tout  le  dos,  de  couleur  jau- 
ne ;  la  poitrine  &  le  ventre  blancs  ; 
la  couleur  de  (es  ailes  bien  diverfi- 
iiée  j  &  fes  doigts  font  fans  mem- 
branes ,  comme  ceux  des  autres  cer- 
celles. 

Les  cerce7l^s  de  l'Amérique,  no- 
tamment de  la  Louifiane ,  font  d'un 
goût  exquis  ,  &  d'une  grande  déli- 
catefle;  elles  font,  de  mcme  que 
celles  de  France  ,  les  oifeaux  les 
plus  petits  qui  tirent  fur  le  Anard. 
On  trouve  fouvcnt  dans  leur  efto 
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mac  de  petits  cailloux ,  de  l'herbe 
&  des  femences  de  plantes  aquati- 
ques.   FlacouK   dit  qu'il  y  a  auftî 
d'excellentes  cercelles  dans  Tîle  de 
Madagafcar;  il  s'en  rrouve  encore 
dans  1  île  de  Cayenne ,  dont  la  chair 
eft  Très-délicate  ^   de  bon  goût, 
tandis  que  tout  le  gros  &  le  menu 
gibier  de  cette  contrée  eft  coriace , 
lent  l'huile  ou  le  mufc. 
CERCIFI  j  Voye\  Salsifis. 
CERCIO  ;  fubftantif  mafcdin.   Oi- 
feau  des  Indes ,  de  la  grandeur  d'ua 
étourneau ,  peint  de  diverfes  cou- 
leurs fort  vives  ,  très-babillard  ,  & 
remuant  la  queue  continuellement. 
Il  apprend  à  parler  comme  les  per- 
roquets. 
CERCLE  ;  fubftantif  mafculin.  Cir^ 
culus.  Terme  de  Géométrie.  Figure 
plane ,  comprife  dans  une  feule  li- 
gne courbe ,  &  dont  toutes  les  ex- 
trémités font  également  diftantes 
du  point  du  inilieu ,  qu'on  appelle 
centre. 

Les  Géomètres  font  convenus  de 
divifer  la  circonférence  d'un  cercle 
en  trois  cent  foixante  parties  qu'on 
apppelle  degrés ySc  qu'on  marque  ib 
cette  manière  }  (>o .'  :  chaque  degré 
fe  divife  en  60  minutes  ainfi  mar- 
quées '  j  chaque  minute  en  60  fe* 
condes  ,  marquées  par  "  j  &  chaque 
féconde  en  ^o  tierces  ,  marquées 
par"'. 

L'aire  d'un  cercle  eft  le  produit 
de  fa  circonférence  par  la  moitié 
de  fon  rayon.  F^oye:^  Aire.  11  s'en- 
fuit de  là,  que  la  fuperficie  d'un  cer- 
cle eft  égale  à  celle  d'un  triangle 
dont  la  hauteur  eft  le  rayon,  &  la 
bafe,  une  droite  égale  à  la  circon- 
ïerence. 

Il  ne  s'agit  donc  que  d'avoir  le 

rayon  &  la  circonférence.  ATépard 

du  rayon,  il  eft  aifé  de  le  mcAi- 

rer  :  il  n'en  eft  pas  de  même  de  U 
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circonférence  :  cependant  l  poar 
avoir  fa  mefure ,  on  peut  envelop- 
per le  cercle  d'un  j^l  j  ce  qui  ^  dans 
oeaucoup  d^occadons  y  fuffit  pour  la 
pratique. 

Mais  jufqu'à  prcfent  >  on  n'a  pu 
parvenir  i  mefurer  géométrique- 
ment la  circonférence  du  cercle , 
c'eft-àdire»  â  déterminer  exaâe* 
ment  le  rapport  qu'elle  a  avec  le 
rayon.  On  trouve  ce  rapport  à  des 
cent  millièmes  »  à  des  millioniè- 
mes près  ,  &  même  on  en  appro- 
che tant  qu'on  veut  y  fans  que  pour 
ceflâ ,  on  puifTe  le  déterminer  rigou- 
reufement. 

L'approximation  la  plus  (Impie 
'<^'on  ait  trouvée  >  eft  celle  qu'on 
tient  d'Ârchimède.  Le  diamètre 
ayant  fept  parties  »  ce  que  la  cir- 
conférence contient  de  ces  parties , 
.  eft  entre  2 1  &  z i  *,  &  Ion  fait 
qu'elle  approche  beaucoup  plus  de 
ai  que  de  21. 

Au  refte ,  il  eft  clair  que  fi  l'on 
favoit  exaâement  le  rapport  d*unc 
feule  circonférence  à  fon  rayon,  on 
fauroit  celui  de  toutes  les  autres 
ipirconfércnces  à  leurs  rayons  ,  ce 
rapport  devant  être  1^  même  dans 
tous  les  cercles.  Cette  propofition 
paroit  fi  fimple- ,  qu'elle  n'a  pas 
oefoin  d'être  démontrée  j    puif- 

Î[u'on  fent  que  quelles  que  fuf- 
ent  les  opérations  qu'on  auroit 
faites  pour  mefurer  une  circonfé- 
rence ,  en  fe  fervant  des  parties  de 
.fon  rayon  ,  il  faudroit  qu  on  fît  les 
mêmes  opération^  ,  pour  mefurer 
toute  autre  circonférence  ;  qu'ainfi 
en  lui  rrouveroit  le  même  nombre 
de  parties  de  fon  rayon. 

Il  eft  évident  que  les  cercles  ont 
«ncore  la  propriété  générale  de 
toutes  les  figures  femblables ,  c*eft- 
à-dire ,  que  lejirs  furfaces  font  en 
nâme  proportion  que  les  carrés  de 
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leurs  côtés  homologues  j  maïs  corn-- 
me  ppur  appliquer  cette  propofi- 
tion aux  cercles^  on  ne  pourra  pren«- 
dre  leurs  côtés ,  il  faudra  fe  letvir 
des  rayons ,  alors  oft  verra  que  lem 
cercles  auront  leurs  aires  propor- 
tionnelles aux  carrés  de  leurs 
rayons^ 

Les  cercles  y  à  caufe  de  leur  fimi- 
litude  ,  auront  aufii  y  de  mêmer 
que  Les  figures  femblables  y  cette 
propriété,  que  fi,  en  prenant  les. 
trois  côtés,  d'un  triangle  reâangle 
pour  rayons ,  on  décrit  trois  cer- 
cles ,  celui  dont  le  rayon  fera  l'hy- 
poténufe,  égalera  les  deux  autres; 
pris  enfemble. 

Ainfi ,  on  pourra,  toujours  trou- 
ver un  cercle  égal  i  deux  cercles, 
donnés  ,  Se  cela  fans  prendre  la- 
peine  de  mefurer  chacun  de  ces. 
cercles  Quon  veuille ,  par  exem- 
ple ,  faire  un  baflin  qui  contienne 
autant  d^eau  que  deux  autres  ,  ht 
profondeur  étant  la  même  ;.  qu'om 
veuille  trouver  l'ouverture  d'un: 
tuyau  de  fontaine  ,  par  lequel  il 
s  écoule  autant:  d'eau  que  par  des 
tuyaux  donnés  ;  on  y  réuflira  fans, 
peine  ,  en  prenant  la  voie  indi- 
quée. 

Cercle  ,  fe  dit ,  en  termes  d'Aftro- 
nomie,  des  cerceaux  qui  entrent- 
dans  la  compofition  de  la  fphère. 

On  divife  les  cercles  de  la  fphèrer 
en  grands  &  en  petits. 

On  zfpello grands  cercles  de  la- 
fphère  ,  ceux  qui  la  divjfent  en» 
deux  parties  égales.ou  deux  hémif- 
phères  :  ces  cercles  font  aui  nombre- 
de  fix  i  favoir  ,  Téquateur  ,  le  mé- 
ridien ,  rhorifun  ,  le  zodiaque  &  leSw 
deux  colures*   yoy^\  ces  mots. 

Les  petits  cercles  de  la  fphère- 

font   ceux  qui  ne  divifant  pas  la». 

fphète  également,  n'ont  leur  centre- 

.que  dans.l'axe  ^&.  non  danSvia.  cefir- 
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fie  môme  de  la  fphcre  j  tels  fonc 
les  tropiques  &  les  cercles  polai- 
res. 

Une  autre  différence  qu'on  doit 
remarquer  encre  les  grands  cercles 
êc  les  petits  ,  c'eft  qu  un  grand  cer- 
cle coupe  néceiTairemenr  tous  les 
autres  grands  cercles  en  deux  par- 
ties égales^au  lieu  qu'un  petit  cercle 
€ll  fouvent  coupé  par  un  grand  cer- 
cle en  deux  parties  inégales  j  la  rai- 
fon  en  ell  évidence ,  fi  l'on  confidère 
que  deux  grands  cercles  ayant  cha- 
cun leur  centre  au  cencre  de  la 
£>hère,  Tun  paffe  parle  centre  de 
1  autres  ils  ont  donc  un  diamècre 
commun,  qui  eft  la  feAion  com- 
mune de  leurs  deux  plans  :  or  il  ei\ 
de  la  nature  d'un  diamècre  de  cou- 
per le  cercle  en  deux  parties  égales  : 
ainfi  chaque  ceicle  e(l  coupé  par 
l'autre,  fuivant  fon  diamètre  mcnie, 
&  en  deux  parcies  égales.  Au  con- 
-  traire  ,  le  petit  cercle  étant  éloigné 
du  cencre  du  globe ,  peut  non-ieu- 
lement  être  coupé  en  deux  portions 
inégales  ,  mais  encore  ne  rêcre 
point  du  tout  par  un  grand  cercle 
du  même  globe. 

On  peut  encore  divifer  les  cer- 
cles de  la  fphcre  en  mobiles  &  im- 
mobiles. Les  premiers  font  ceux 
qui  tournent  au  font  cenfés  tourner 
par  le  mouvement  diurne  ,  de  ma- 
nière que  leur  plan  change  de  fitua- 
tion  i  chaque  inftarrt  :  tels  font  les 
méridiens  ,  Thorifon ,  &c.  les  im- 
mobiles fonc  ceux  qui  ne  tournent 
pas,  ou  qui  tournent  en  reftanc  cou- 

i'ours  dans  le  même  plan  ;  tels  fonc 
'éclîptique,  Téquateur  ôc  fes  pa- 
rallèles. 
Cercles  dh  hauteur  ,  fe  dit  des  pe- 
tits cercles  de  la  fphère  parallèles 
à  1  iK)rifon  ,  depuis  Thorifon  juf- 
qu'au  zénith.  On  les  appelle  aucrc- 
ment  almucantarau.  Voyez  ce  mot. 
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Cercles  polaires  ,  fe  dit  de  deux 
petits  cercles  immobiles  parallèles 
a  1  cquateur ,  &  fitués  à  une  dif- 
tance  des  pôles  ,  égale  à  la  plus 
grande  déclmaifon  de  l'éclipcique. 
Celui  qui  eft  près  du  pôle  boréal 
s'appelle  arclique ,  &  celui  qui  eft 
près  du  pôle  méridional  fe  nomme 
antarclique. 

Cercles  de  déclinaison  ,  fe  dit  de 
cous  les  cercles  qui ,  paHanc  par  les 
deux  pôles  du  monde ,  font  perpen- 
diculaires à  réquateur.  Ces  cercles 
font  des  méridiens  quand  on  les 
confidère  fur  la  furface  de  la  terre  ; 
ce  font  des  cercles  horaires,  quand 
on  n'examine  que  leur  diftance  au 
méridien,  parce' qu'ils  indiquent 
l'heure  qu'il  elt  j  ces  noms  de  cer- 
cles de  déclinaifon  ,  de  méridiens 
ou  de  cercles  horaires,  fe  prennent 
fouvent  l'un  pour  l'autre  ;  mais  le 
fens  propre  de  ces  trois  dénomina- 
tions eft  relacif  à  trois  ufiges  dif- 
férens  ;  la  première  fe  rapporte, à 
l'équaceur  ,  la  féconde  aux  longi- 
cudes  géographiques  &  terreftres, 
latroihème  à  la  diflance  des  attres 
par  rapport  au  méridien  d'un  Sbfer- 
vateur. 

Cercles  de  latitude  ,  (^  dit  de 
grands  cercles  perpendiculaires  au 
plan  de  l'éclipcique  ,  &  qui  pafTe'nt 
par  les  pôles ,  ainfi  que  par  Taftre 
donc  ils  marquenc  la  laticude. 

Cercles  de  longitude  ,  fe  dit  da 

FUifîeurs  pecics  cercles  parallèles  a 
éclipcique,  lefquels  diminuent  à 
proporcion  qu'ils  s'en  éloignenr. 
C'eft  fut  les  degrés  de  ces  cercles 
que  fe  compte  la  longitude  des 
aftres. 

C'cRCLfi   d'apparition  PERPFTUI-LLE, 

fe  dit  d'un  petit  cercle  parallèle  à 
réquateur  ,  décrit  du  point  le  plus 
feptencrional  de  l'horilon ,  &  que 
le  mouvement  diurne  emporte  avei^ 
Ffij 
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lui.  Les  aftres  compris  dans  ce  cer- 
cle ,  font  toujours  préfens  fur  Tho- 
rifon  ,  &  ne  fe  couchent  jamais. 
Cercle  d'occultation  perpétuel- 
le ,  fe  dit  d'un  autre  cercle  paral- 
lèle à  1  cquateur  ,  décrit  du  point 
le  plus  méridional  de  Thorifon^,  & 
qui  comprend  des  aftres  qui  ne  pa- 
roiflent  jamais    fur   notre  hcmif- 
phcre. 
Cercles  diurnes,  fe  dit  des  cercles 
immobiles    qu'on   fuppofe  décrits 
par  lés  aftres:  ou  autres  points  des 
cieux  dans  leur  mouvement  diurne 
autour  de  la  terre  ;  ces  cercles  , 
dont  réquateur  eft  le  plus  grand , 
font  tous  inégaux. 
Cercles  d'excursion,  fe  dit  de  cer- 
cles parallèles  à  Técliptique ,  &  qui 
ne  s'étendent  qu'à  une  diftance  fuf- 
fifante  pour   renfermer  toutes  les 
excurfions    des    planètes  vers   les 
pôles  de  lecliptique. 
Cercles  horaires  ,  fe  dit,  en  ter- 
mes de  Gnomonique  ,  des  lignes 
qui  marquent  les  heures  fur  im  ca- 
dran ,  quoique  ce  ne  foient  pas  des 
cercles  ,  mais  des  droites  qui  font 
la  projection  des  méridiens. 
Cercle  d'Arpenteur ^  fe  dit  d'^un 
inftrument  dont  on^  fe-  fert  dans 
l'arpentage  pour  prendre   des  an- 
gles. Il  eft  compolé  d'un  cercle  de 
cuivre  ,  d'un  index  y  &c  garni  d'une 
bouffole  dont  l'aiguille  eft  fufpen- 
due  fur  un  pivot  au  centre  du  cer- 
cle. Chaque  extrémité  de  Tindex 
porte  une   pinnule,  &  le  tout  eft 
monté  fur  un  pied  avec  un  genou 
afin  de  le  mouvoir  aifément. 
Cercle  magique,  fe  dit  de  ce  phé- 
nomène aflez  commun  dans  la  cam- 
pagne ,  &  qui  confifte  dans  une  ef- 
pèce  de  rond  que  le  peiiple  fuppofe 
avoir  été  tracé  par  les  Fées  ou  par 
les  forciers. 
CàaakEs  fe.  dit  ,  en  termes  de  Chl-  { 
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mte ,   d'un  cercle  de  fer  ,  par  le- 
moyen  duquel  on  coupe  les  cous 
de  certains  vâfes  de  verre  ,  comme 
leS' cornues,  les  aicurbites.  L'ope- 
ration  confifte  à  appliquer  ce  cer- 
cle échauffé  i  l'endroit  du  vaiflèau 
où  on  veut  le   couper  ^  dès  que 
le  verre  eft  chaud  ,  on  jette  det 
fus  quelques  gouttes  d'eau  froide, 
&  cette  partie  fe  fépare  de  l'au- 
tre* 
Cercle  a  la  corne  ,  fe  dit,  en  ter- 
mes de  Maréchallerie  ,  des  bour- 
relets de   corne  qui  entourent  le 
fabot ,  &  pa*r  lefquels  on  remarque 
que  le  cheval  a  le  pied  trop  fec ^  & 
que  la  corne  fe  deffechant ,  fe  re- 
tire ,  &  ferre  le  petit  pied. 
Cercles  goudronnés  ,  fe   dit  ,  en 
termes    d'Artillerie   »   de  vieilles 
mèches  ou  de  vieux  cordages  poif- 
fés  &  trempés  dans  du  goudron; 
on  les  plie  en  cercles ,  &  on  les  met 
dans  des  réchaux  pour  éclairer  dans 
une  ville  afliègée. 
Cercle  d'étambraie  ou  de  cabes- 
tan, fe  dit ,  en  termes  de  Marine, 
d'un  cercle  defer  qui  eft  autour  de 
1  crambroie  par  où  pafle  le  cabef- 
tan. 
Cercles  de  boute-hors  ,  fe  dit  de 
doubles    cercles  de.  fer  placés  au 
bout  des  vergues  où  l'on  paffe  les 
boute-hors  qui  fervent.à  mettre  les 
voiles  d'étai. 
Cercles  de  hune  ,  fé    dit  de  grands 
cercles  de  bois  placés   autour  des 
hunes    par    le  haut  ,    afin     d'af- 
furer  les  matelots  qui   y  manoeu- 
vrent ,  parce  que  fans  cet  appui,  ils  ^" 
rifqueroienr  fouvenc    de   tomber^ 
On  tient  ces  cercles  plus  bas  vers 
l'avanr  qu'aux  autres  endroits  ,  afin 
qu'ils  ne  nguent  pas  les  cordages^. 
&que  les  voiles  n'y  frottent^pas  j: 
&  comme  malgré  cette    attention 
il.pouxroity  avoir  des  frottemens^. 
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'  0n  tes  entoure  encore  de  fangles  ou 
de  cordes. 

Cercles  de  pompe  ,  fe  dit  de  deux 
cercles^donc  l*un  rond  embrafle  Tex- 
trémicé  de  la:  pompe  pour  l'empe- 
cher  de  fe  fendre  j  &  l'autre  ,  qui 
eft  carré,  ieit  à  joindre  la  potence 
à  la  pompe.  11  y  a  dans  ce  dernier 
un  petit  cercle  qui  en  fort ,  &  dans 
lequel  entre  le  bout  de  la  potence. 

Cercle,  fe  dit  auflî  des  cerceaux 
dont  on  fe  fert  pour  relier  les  cuves> 
les  9>nneaux. 

Cercle  ,  fe  dit ,  dans  le  fens  figiuré , 
d'un  vice  de  raifonnement  qui  a 
lieu  y  quand  après  beaucoup  de  pa- 
roles, on  ne  donne  d'antres  preu- 
ves de  la  propofition  qu'on  a  avan- 
cée ,  que  cette  propofition  même 
qu'il  s'agit  de  prouver.  Dans  ce  que 
vous  nous  dius  y  vous  faices  un  cercle 
vicieux. 

On  dit ,  dans  le  fens  figuré  ,  que 
quelqu'un  cherche  la  quadrature  du 
cercle  ;  pour  dire  ,  qu'il  cherche 
une  chofis  qu'on  n'a  pas  encore  pu 
trouver. 

Cercle,  fe  dit  auflî  figurément  >  & 
par  extenfion  ,  de  la  féance^  des 
Princeffes  &  des  Diichefles  aflîfes 
en  rond  en  préfence  de  la  Reine.  // 
y  a  cercle  che'{  la  Reine. 

Cercle,  fedit  encore,  par  extenfion, 
àes  diverfes  afiemblces  qui  fe  font 
chez  les  dames  ,  dans  les  maifons 
particulières.  On  le  voit  toujours 
dans  les  cercles  avec  les  plus  jolies 
femmes. 

Cercle  y.  fe  dit  dans  l'Empire  d'Al- 
lemagne ,  de  plufieurs  Principautés, 
Villes  &  Etats  qui  compolent  le 
corps  politique  de  cet  Empire. 

(Je  fut  fous  l'Empereur  Albert  II 
que  fe  fit  la  pren^ière  divifion  du 
corps  Germanique  en  cercles  ,  lef- 

2uels  furent  d'abord  au  nombre  de 
xj^on  lfi&  augmenta  dans.  la.  fuite | 
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jufqu'àdix  ,  &  enfin  on  les  a  réduits 
à  neuf ,  .comme  nous  l'avons  re- 
marqué au  mot  Allemagne,  p^oye:^ 
ce  mot. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne  ,  &  la  féconde  très-brève. 

CERCLE  i  adjeaiftp&  terme  de  l'Art 
héraldique,  qui  fe  dit  d'un  tonneau 
relié  de  cercles. 

Barillon  ,  en  Anjou  ,  de  gueu- 
les ,  àr  trois  barillets  couchés  d'or  , 
cerclés  de  fable. 

CERCLER  j  vei  be  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comriie  Chanter.  Terme 
de  Tonneliers,  qui  exprime  l'ac- 
tion de  relier  une  cuve  ,  un  ton- 
neau avec  des  cercles  ou  cerceaux. 

CERCLIER  i  fubftantif  mafculin^ 
Ouvrier  qui  fait  des  cercles  ou  cer- 
ceaux. L'Ordonnance  veut  que  les 
atteliers  des  cercliers  foient  éloi- 
gnés ,  au  moins  d'une  demi-lieue  > 
des  forêts. 

CERCOPES  ;  (les)  terme  de  My- 
thologie. Peuples  de  l'île  Pithécufe, 
que  Jupiter,  difent  les  Poètes,  mé- 
tamorphofa  en  finges  ,  pour  les  pu- 
nir de  leurs  débauches, 

CERCOPIA  j  nom  propre.  C'eft:  ^ 
félon  Ptolémée  ,  une  ancienne  ville. 
d'Afie,  dans  la  grande  Phrygie. 

CERCOPITHÈQUE  i  fubftantif  maf. 
culin ,  6c  terme  de  Mythologie,  qt-i 
dcfignoit  une  forte  de  finge  auqujel 
les  Egyptiens  rendoient  les  hon- 
neurs ai  vins.  On  le  repiéfentoit 
avec  un  croifiant  fur  la  tère^ôc  luv 
gobelet  à  la  main. 

Cercopithèque,  cftauflii  le  nom  gé- 
nérique fous  lequel  les  Naturaliftcs 
défignent  les  finges  ou  guenons  a 
longue  queue. 

CERCOSlSi  fubftantif  mafculin  ,  & 
terme  de  Chirurgie.  C'eft  une  ex^ 
eroiiTance  de  chair  qui  bouche  Vo- 
rifice  de  la.  matrice.  Elhts.'enlèvû; 
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comme  les  polypes  par  l'extirpa- 
tion ,  la  ligature  ou  rmcifion, 

CERCUEIL  i  fubftantif  mafculin. 
Bierre  ,  efpèce  de  coffre  dans  le- 
quel on  met  un  corps  mort.  //  ejl 
dans  un  cercueil  de  plomb. 

On  dit  ,  d^s  le  (tns  figuré  ^ 
d'une  perfonne  dont  quelque  acci- 
dent a  caufc  la  mort ,  que  c'eft  ce 
qui  l'a  mife  au  cercueil. 

Les  deux  fyllabes  font  moyennes 
au  fîngulier  \  mais  la  féconde  ei\ 
longue  ad  pluriel. 

Le  /  final  fe  prononce  mouillé. 
Ufaudroit  écrire  ,  d'après  la  pro- 
nonciation ,yîr/t^//i/;  voyez  ce  que 
nous  avons  dit  au  mot  Accje  l. 

CERCUEILS  DE  MAULEVRIER  j 

.  (  les  )  nom  propre   d'un   bourg  de 

France  ,  en  Anjou ,  à  une  lieue  & 

demie  ,  eft-fud-eft ,  de  Maulevrier. 

CERCYON  \  nom  propre  d'un  fa- 
meux géant  qui  fut  vaincu  par  Thé- 
fée  à  Eleufis. 

CERDAGNE;  (  la  )  nom  propre  d'une 
Province  d  Efpagne  ,  qui  rait  partie 
de  la  Caralogne  ,'&  dont  une  con- 
trée appartient  à  la  France.  Les  Py- 
rénées la  féparenc  du  RoulîiUon. 
Puycerda  eft  la  capitale  de  la  Cer- 
dagne  Efpagnole  ^  &  M ontlouis  de 
la  Cerdagne  Françoife. 

CERDEMPORUSi  terme  de  My- 
thologie ,  &  furnom  de  Mercure 
ainfi  appelé  de  ce  qu'il  étoic  le  Dieu 
des  commerçans. 

CERDlCjnom  propre  d'un  Prince 
Saxon ,  qui  alla  fonder  dans  la 
Grande-Breragne  le  Royaume  de 
Weffex  5  lequel  fut  compofé  des 
Provinces  de  Hanrs  ,  de  Dorfet  , 
de  Wilts  ,  de  Berks ,  &:  de  l'île  de 
Wight  qu'il  avoir  conquifes ,  &  qui 
pafsèrent  à  fa  poftérité.  11  mourut 
en  534. 

CERDON  \  nom  propre  d'un  Bourg 
de  Fiance  9  dans  le  Bugey  ^  à  fept 
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lieues  &  demie ,  nord-oueft  ^  de 

Belley. 
CERDONIENS  j  (les)  Hérériques, 
Difciples  de  Cerdon,qui  parurent 
dans  le  fécond  fîècle.  Ce  Cerdon 
étoit  Syrien  d'origine ,  il  avoit  d'a- 
bord adopté ,  die  lauteur  des  Mé- 
moires ,  pour  fervir  à  Thiftoire  àt% 
ëgaremens  de  l'efprit  humain  ,  les 
principes  de  Simon  &  de  Saturnin  j 
il  reconnut  comme  eux  J'exiftence 
d'un  Etre  fuprème ,  qui  avoit  pro- 
duit des  efprits  moins  parfaits  que 
lui  :  ces  efprits  féconds ,  comme  le 
père  de  toutes  chofes ,  avoient  pro- 
duit une  inanité  de  générations  dif- 
férentes ,  dont  la  puilfance  toujours 
décioilfante  ,  avoit  formé  le  mon- 
de ,  &  produifoit  tous  les  évcne- 
menj»  fur  la  terre. 

Ainfi ,  en  remontant  des  effets  à 
leurs  caufes  ,  on  trouvoit  j  pour 
premiei  principe  de  tout ,  TEtre  fu- 
prème. ^ 

Si  les  phénomènes  que  le  monde 
nous  offie  ,  n'étoient  que  des  dé- 
piac^Mnens  de  la  matière  ,  des  chocs 
des  corps  ,  des  mouvemens  ,  on 
concevroit  aifément  que  les  éma- 
nations de  la  caufe  première  ,  des 
génies  ,  ou  des  forces  motrices  , 
pioduifenr  tout  dans  le  monde  ; 
mais  il  y  avoit  dans  le  monde  des 
efprirs  affligés  ,  tourmentés  &  mal- 
heureux. 

D'ailleurs  ,  l'Erré  fuprème  étoit 
une  intelligence  infiniment  parfai- 
te ,  fage  ,  bienfaifante  \  comment 
trouver  dans  cet  Ê:re  la  caufe  des 
malheurs  qui  affligent  les  hommes? 

Simon  &  Saturnin  rcconnoif- 
foient  toutes  ces  chofes ,  fans  avoir 
fait  attention  à  la  difficulté  de  con- 
cilier Texiflence  des  mauvais  gé- 
nies ,  avec  le  fyftème  qui  fuppofe 
que  rout  vient  de  l'Être  fupieo)e 
par  voie  d'émanation. 
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Cerdon  envifagea  le  fyftcitie  de 
Saturnin  par  ce  côté  foible ,  &  crue 
que  Simon  »  Saturnin   &  cous  les 
parcifans  du  fyftème  des  émana- 
tions >  s  croient  trompés  en  faifant 
venir  tout  de  l'Être   fuprême  :  il 
iuzea  qu'il  falloÛL  fuppofer  dans 
la  Nature  deux  ptmcipes  ,  Tun  bon 
&  Tautre  mauvais  y  car  puifqu  il  y 
avoir  des  génies    malfaifans  ,   les  T 
uns  plus  puidàns  >  les  autres  moins  { 
puidkns»  il  falloir  nécelTairement  ^ 
en  remonrant  à  l'origine  ,  arriver  à 
un  principe  dans  lequel  on  trouvât 
le  premier  germe  du  mal  qui  fe  dé- 
veloppe par  la  fucceffion  des  temps  y 
ce  qui ,  lelon  Cerdon  ,  répugnpit  à 
k  nature  de  TÊtre  fuprcme. 

En  efifet ,  dans  la  doûrine  de  Si- 
mon &  de  Saturnin,  rÊcre  fuprcme, 
3u'ils  regardoient  comme  le  père 
e  toutes  chofe«.,  s'intérelToit  au 
fort  des  hommes  aifez  pour  leur 
envoyer  fon  Fils  unique ,  afin  qu'il 
détruisît  l'empire  des  mauvîiis  dé- 
mons i  l'Etre  fuprçme  que  l  on  rc- 
gardoit  comme  le  principe  &c  la 
caufe  de  toutes  chofes  ,  haïfiToit 
donc  les  médians  génies  :  cela  fup- 
.  pofé ,  comment  les  lai(Tbit-il  fub- 
Sfter,  s'il  pouvoit  les  dénuire? 
Comment  leur  lailToit-il  faire  le 
mal ,  s'ils  n'avoient  une  exiftence 
&  une  puilTance  indépendante  de 
lui? 

Il  falloic  donc  ,  félon  Cerdon , 
fuppofer  dans  le  monde  deux  prin- 
cipes nécefl'aircment  indépencîansj. 
un  bon ,  qui  avoit  produit  les.  génies 
bienfaifans  j  i'autie  mauvais  ,  qui. 
avoit  produit  les  génies  malfaii- 
fans. 

Cerdon  ,  qui  navoircnvifajé  la 
Nature  que  dans-  les  rapporrs  que 
les  phénomènes  avoient  a^ec  le 
bonheur  des  hommes  ,  crut  avoir 
trouvé  dans,  ces  deux  principes  ta. 
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raifon  de  tout,  &c  l'explication  de 
rout  ce  qu'on  racontoit  des  différent 
états  du  genre  humain  :  car  c'étoit 
U  l'objet  principal  de  prefque  rous 
les  fyftêmes  que  l'on  avoit  imagi- 
nés jufqu^alors. 

Puifque  le  bien  &  le  mal  avoient 
des  principes  eiTenriellemenc  dif- 
férens  »  on  attribua  au  bon  principe 
tout  ce  qui  étoit  bien ,  &  au  mau- 
vais tout  ce  qui  étoit  mal.  Les  ef- 
prits  qui  étoient  capables  de  plaifîr  , 
&  qui  tendoient  fans  cefle  ver»  le 
bonheur  ,  éroient  l'ouvrage  de  l'Ê^ 
rre  bienfaifant.  Le  corps  au  con« 
traire  auquel  l'ame  humaine  étoic 
unie,  qui  l'affligeoit  en  mille  ma- 
nières ,  étoit  l'ouvrage  d'un  mau** 
vais  ptincipe  :  de  même  la,  loi  des. 
Juifs  ne  paroiflToit  à  Cerdon  qu'un 
aflemblage  de  pratiques  difficiles  & 
pénibles  y  qui  ne  pouvoient  ctre: 
ordonnées  que  par  un  ctre  malfai-^ 
fanr. 

C'étoit  un  être  malfaifanr  qui 
avoit  ordonné  à  ce  peuple  les  guer- 
fes  cruelles  qu'il  avoit  faites  aux. 
Nations  de  la  Pale&ine  :  le  Dieui 
des  Juifs  dit  dans  lûie  :  c'eft  moi 
qui  crée  le  mal. 

Dans  le  chriftianifme  nit  con^ 
traire,  tout  relpire  labienfaifance^ 
l'indulgence  ,  la  douceur  ,  la  mifc- 
ricorde  y  ainfi  la  loi  des  chrétiensi 
étoit  l'ouvrage  du  bon  principe. 

Ce  principe  bienfaifant  n*avoit 
point  fournis  fon  fils  aux  malheurs» 
de  Thumaniré  :  fa  bonré  ne  le   per- 
mettoit  pas,  attendu  que  pour  Tinf- 
rruûion  des  hommes  ,  il  fuffifoic 
qu'il  revêtît  les  apparences  de   \x 
chair  :  car  alors  la  icalité  des  fôuf- 
frances  de   Jefus-Chrift  n'eût  été* 
qu'un  fpeâacle  que  le  bon  prin^ 
cipe  fe  leroit  donné,  ce  qui  eft  conv- 
traire  à  fa  nature.. 
.  Cerdon  >^  grcvenu.  de  ce^:  idéci^ 
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rejettoîc  TAncien  Teftament  ,  & 
«'admectoit  du  Nouveau  que  l'E- 
vangile félon  S.  Luc  ,  encore,  ne 
radmectoit-il  pas  en  entier. 
CÉRÉALES  i  adjedif  féirflnin  pluriel 
fubftantivement  pris ,  &  terme  de 
Mythologie.  Cercalia,  Fêtes  de  Cé- 
,  rès ,  inftituées  par  Triptolème ,  iîls 
de  Ccléus  ,  qui  regnoir  dans'TAt- 
lique  ,  en  reconnoilTance  de  ce  que 
cette  Déefle  lui  avoit  appris  lart  de 
cultiver  le  blé  ,  &  lui  avoit  donné 
fon  chax  pour  aller  par  toute  la  terre 
Tenfeigner  aux  autres  hommes. 

On  nommoic  Elcujincs  &  Tkef- 
mophories  les  deux  fêtes  de  Cérès , 
qui  fe  célébroient  à  Athènes.  Fôyei^ 
ces  mors. 

Les  Siciliens  avoient  auflTi  plu- 
iîeurs  fêtes  folennelles  en  Thonneur 
de  celte  Déelle  ^  les  unes  fe  célé- 
broient dans  le  temps  des  femailles, 
&c  les  autres  dan«  le  temps  de  la  ré* 
coite. 

Les  fcres  de  Cérès  pafsètent  en- 
fuite  des»  Grecs  aux  Romains ,  qui 
.  les  célébroient  pendant  huit  jours  , 
à  compter  depuis  le  cinq  des  ides 
d*Avril.  Des  dames  vêtues  de  blanc 
y  faifoient  les  fondions  de  Prc- 
irelfes  ,  &  les  hommes  vêtus  de  la 
même  couleur ,  n'y  étoientque  fpec- 
tateurs.  On  ofîroit  à  cette  Déelfe 
les  prémices  des  fruits  que  produit 
la  terre  ,  ôc  on  lui  fâcrihoit  une 
truie  ,  parce  que  cet  animal  gâte  les 
fcmcnces. 
CEREBRAL,  ALE  ;  adjectif,  &  ter- 
me d'Anatomie.  Qui  a  rapport  au 
cerveau. 

Les  artères  cérébrales  qu'on  dif- 
tingue  en.  internes  ,  en  externes  &. 
en  inférieures ,  font  des  branches 
d  js  carotides  i-nternes  &  des  ver- 
.réSrales. 
CÉRÉIBA  ;  fubftantif  mafcwlin.  Pe- 
tit arbre  eu  firéûl  ^  femblable  au  ) 
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faule.  On   rapporte  que  quand  le 
foleil  darde  fes  rayons  fur  les  feuil- 
les ,  il  s*y  amaflTe    un  fel    que  le 
brouillard  ou  la  fraîcheur  de  la  nuit 
convertit  en  rofée. 
CÉRÉMONIAL  i  fubftantif  mafcu- 
lin.  liitualis'  0hcr.  Livre  qui  ren- 
ferme rOrdre  &  les  Règles  des  cé- 
rémonies Eccléfiaftiques.    On   n'y 
fuit  pas  le  cérémonial  Romain. 
Cérémonial  ,  fe  À\i  auflî  des  Cou- 
tumes qui  s  obfervent  dans  les  dif- 
férentes Cours ,  relativement  aux 
cérémonies  politiques. 
Cérémonial  ,   fe  dit  encore  de  Tu- 
fage  des  cérémonies  qui  fe  prati- 
quent entre  les  Particuliers. 

On  dit  dans  cette  dernière  ac- 
ception, dime  perfonne  qui  n*ai- 
me  pas  les  cérémonies ,  4^\xelle  n'ai- 
me pas  le  cérémonial.  Et  de  quel- 
qu'un qui  entend  bien  les  ufages  & 
les  règles  dti  cérémonial;  qu'il en^ 
tend  bien  le  cérémonial^  q\xil  ejifvrt 
fur  fe  cérJmoniaL 

On  dit  aufiî  de  quelqtt'un  qui  eft 
pointilleux  &  difficile  fur  les  céré- 
monies j  qxxil  ejl  fort  fur  le  cérémo* 
niaL 

Les  quatre  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  cinquième  moyenne 
au  lîngulier ,  mais  longue  au  plu- 
riel y  qui  n'a  guères  d'ufage. 

Le  /  final  fe  fait  fenrit  en  toute 
circonftance. 

Le  pluriel   fe    forme  en    chan- 
geant al  en  aux ,  dont  le  x  prend 
le  fon   du  \  devant   une  voyelle , 
en  fuivant  néanmoins  la  règle  gé- 
nérale   donnée    ci  -  après,     f^oye:^ 
la  lettre  S. 
CÉRÉMONIE;   fubftantif  féminin. 
Cé'émonia.   Ceft  j  en  matière  Ec- 
clclîaftique  ^  une  adbion  myllérieufe 
8c  eittéricure^  établie  pour  accom- 
pagner la  folennité  du  culte  Divin,  ^ 
&  la  rendre  plus  augufte  &  plus  ^ 
refpeûaole. 
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rcfpedable.  Le  Livre  des  Nombrçs 
ic  du  Lévirique  ,  nous  donnent  un 
<Iécail  des  cérémonies  en  ufage 
dans  l'Ancien  Teftamenr.  La  Loi 
Nouvelle  a  abrogé  les  cérémonies 
de  l'Ancienne ,  &  elle  en  a  établi 
de  Nouvelles  oui  font  des  Symbo- 
les de  foi ,  d'elpérance  &  de  cha- 
xité. 

Les  cérémonies  font ,  ou  elfen- 
cielles,  ou  accellbires;  les  premiè- 
res ne  peuvent  point  changer  ,  tel- 
les font  les  paroles  de  la  Confécra- 
tion  dans  TEuchariftie ,  &  la  forme 
dans  le  Baptême  ^  les  fécondes  qui 
ne  regardent  que  la  décence  dans  le 
Service  Divin  ,  peuvent  changer , 
&  font  différentes  dans  les  diverfes 
Eglifes. 

,  Il  7  a  des  cérémonies  d*in(Utu- 
tion  divine  ,  des  cérémonies  que 
Jefus-Chrift  lui-même  a  établies 
comme  la  Bénédidion  &  la  Con- 
fécration  du  Calice ,  d'autres  d'in- 
(litution  apoftolique ,  comme  Tim- 
poiitipn  des  mains ,  les  exorcifmes, 
£rc.  d'autres  enfin  d'inftitution  Ec- 
cléfiaftique ,  comme  un  grand  nom- 
bre de  bénédiûions  &  d'inclina- 
tions ,  &c. 

CÉRÉMONIES',  s'applique  auiïî  aux 
chofes  humaines,  &  fe  dit  de  cer- 
tains ufages  qu'on  obferve  dans  les 
aâions  lolennelles  pdhr  les  rendre 
plus  éclatantes. 

On  appelle  ,  en  France  ,  Grana 
Maîttc  des  cérémonies ,  le  Titulaire 
d'un  Office  créé  par  Henri  III ,  le 
2  Janvier  1 5  8  5  :  on  a  créé  depuis 
deux  autres  Officiers  fous  le  titre 
de  Maître  des  cérémonies ,  &  S  Aide 
des  cérémonies  :  ces  trois  Officiers 
qui  prennent  foin  des  cérémonies , 

f)rctent  ferment  de  fidélité  entre 
es  mains  du  Grand-Maître  de  la 
Maifon  du  Roi.  Ils  afliftent  aux 
Baptêmes  des  Enfans  de  France , 


au  Sacre  du  Roi ,  à  fon  Mariage  » 
aux  premières  &  dernières  Au- 
diences des  Ambafladeurs  ,  &c. 
L'Aide  reçoit  fes  ordres  du  Grand- 
Maître  &  du  Maître ,  &  les  pré- 
cède dans  les  cérémonies.  Quand  le 
Maître  ou  le  Grand-Maître  des  cé- 
rémonies vont  porter  les  Ordres  du 
Roi  dans  une  Compagnie  fouve- 
raine  »  ils  prennent  place  entre  les 
deux  derniers  Confeillers  ;  parlent 
aflis  &  couverts ,  ayant  l'cpée  au 
coté ,  fe  le  bâton  de  cérémonie  à  la 
main. 

On  dit,  en  cérémonie  ;  pour  dire» 
avec  pompe  ôc  grand  appareil. 
\JAmbajpideur  fut  reconduit  en  cerf" 
moriie. 

Cérémonie  ,  fienifie  aufli  civilité,  po- 
liteffe,  que  les  perfonnes  fe  font 
les  unes  aux  autres.  //  fut  obli" 
gé  de  recevoir  une  vi/ite  de  cérémor 
nie. 

Cérémonie^  s'emploie  encore  quel- 

auefois  en  mauvaife'part ,  &  ie  dit 
e  complimens  outres  &  incom- 
modes. El/e  nous  fatiguera  avec  fis 
cérémonies. 

On  dit  ordinairement  fans  céré-* 
monte  y  voint  dt  cérémonie  ;  pour 
dire,  librement,  fans  façon,  fans 
contrainte.  Nous  agijfons  enfemblc 
fans  cérémonie. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  quatrième  tft  lon- 
gue. 
CEREMONIEUX,  EUSEj  adjeûif. 
Qui  fait  trop  de  cérémonies.  Elle 
feroit  aimable  fi  elle  étoit  moins  cé^ 
rémonieufe^ 

On  dit  ironiquement  de  quel- 
qu'un qui  en  ufe  avec  plus  cie  li- 
berté &  de  familiarité  qu'il  ne  fau- 
droit ,  qu /7  nejl  pas  cérémonieux 
dans  la  converfation. 

Les  quatre    premières   fyllabes 
font  brèves,  la  cinquième  eft  Ion'* 
G  g         ^ 
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gue,  &  la  fixième  du  fcmînîn  trcs- 
brève. 

Cet  acijeftif  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fuoftantif  au- 
quel il  fe  rapporte.  On  ne  dira 
pas  un  cérémonieux  homme ,  mais 
un  homme  cérémonieux. 

CERENS  \  nom  proore  d'un  Bourg 
de  France  y  -dans  le  Maine,  à  quatre 
lieues ,  fud-fudoueft  ,  du  Mans. 

CERENZÂ  y  nom  propre  d'une  an- 
cienne ville  épifcopale  d'Italie ,  au 
Royaume  de  Naples,  danslaCala- 
bre  citérieure ,  a  douze  milles  de 
Sainte-Séverine  \  ce  n'eft  plus  au- 

'  Jourd'hui  qu'un  village. 

CERÈS  y  terme  de  Mythologie  ,  ^ 
nom  piopre  d'une  Divinité  honorée 
chez  les  Grecs  &  chez  les  Romains, 
comme  la  Déefle  de  l'Agriculture  & 
des  MoifTons.  On  la  difoit  fille  de 
Saturne  &  d'Ops ,  qui  eft  la  mtme 
que  la  Terre  j  &  ce  fut  elle  qui  la 
première  enfeigna  l'art  de  femer  le 
olé ,  pour  remplacer  le  gland  dont 
les  hommes  fe  nourrifToient ,  &  qui 
commençoit  à  leur  manquer. 

Elle  faifoir  fon  féjour  ordinaire 
dans  la  ville  d'Enna  en  Sicile.  Près 
•  de-là  étoit  le  lac  Pergiis ,  couvert  de 
cignes  »  qui  faifoient  entendre  jour 
&  nuit  leurs  chants  harmonieux.  Les 
arbres,  dont  il  étoit  environné ,  y 
entretenoient  une  agréable  fraî- 
chéhr  y  la  campagne  d'alentour  étoit 
^maillée  des  plus  belles  fleurs,  &  il 
y  régnoit  un  printemps  perpéruel. 
Cependant  les  Géants  que  Jupiter  , 
après  fa  viftoire^  avoir  entevelis 
fous  le  Mont -Etna  ,  faifoient  les 
plu^  grands  efforts  pour  fe  délivrer 
du  fardeau  qui  les  accabloît.  Les  fé- 
couffes  qu'ils  donnoient  i  la  terre , 
en  fe  remuant ,  la  faifoient  trembler 
jqfques  dans  fes  fondemens  ,  & 
porroient  l'épouvante  dans  le  fom- 
bre.  Royaume  de  Pluton.  Ce  Dieu 
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cratgnît  que  l'enfer  ne  s'ouvrît ,  & 
que  les  ombres  ne  reviffent  la  lu» 
mière  du  foleil.  11  quirte  fon  trône  » 
&  monte  fur  fon  char  attelé  de 
chevaux  noirs  ;  il  veut  examiner  pat 
lui-même  les  fx)ndemens  qui  foûie- 
noient  la^  Sicile  ^  &c  après  avoir  re- 
connu qu'ils  étoient  en  bon  état» 
^1  fe  promène  dans  la  campagne 
avant  de  reprendre  la  route  des 
enfers.  Vénus  l'ayant  vii  de  defTus  le 
fommet  du  mont  Erix  ,  engagea 
Cupidon  fon  fils  à  le  bleffer  d'ua 
de  les  traits  fes  plus  persans.  Auffi- 
tôt  que  Pluton  en  eut  reçu  l'attein- 
te ,  il  apperçut  Proferpine ,  fille  de 
Céf  es  &  de  Jupiter  >  qui  s\imttfoit 
avec  fes  compagnes  à  cueillir  Jes 
fleurs  dans  les  rians  bocages  des  en- 
virons d'Enna.  11  en  Sevint  amoft- 
reux .  &  prit  fur  le  champ  le  parti 
de  l'enlever  j  car  il  ne  poHvoit  fe 
flatter  qu'elle  l'époÛsat  volontaire- 
ment. Une  Nymphe  nommée  Cya* 
né  y  qui  demeuroit  dans  un  étang 
qui  depuis  a  porté  fon  nom ,  voulut 
l'arrêter  dans  fon  paflage ,  &  lui  re- 

f>rocha  vivement  l'enlèvement  de 
a  jeune  PrincelTe.  Pluton  ,  fans  l'é- 
couter ,  frappe  la  terre  de  (on  fcep- 
tre  ,  &  s'ouvre  une  route  qui  le 
conduit  dans  fon  Royaume.  Cyané, 
pénétrée  ,de  douleur  ,  s'abandonna 
aux  larmes  ^  &  à  foj^ce  de  pleurer  > 
toute  fa  perfonne  fe  tourna  en  eau, 
&  on  la  vit  fe  fondre  &  dilparoître 
dans  l  étang  dont  elle  étoit  la  Nym- 
phe tutélaire- 

CependantCcrès  cherche  fa 'fille  ^ 
de  tous  côtés.  Elle  allume  des  flam-  T 
beaux  dans  les  fournaifes  du  mont 
Etna  ,  &  va  de  l'aurore  au  couchnRt 
fans  fe  repofer  ni  le  jour  ni  la  nuit* 
Défefpérée  de  n'appicndre  aucune 
nouvelle  »  elle  revient  dans  la  Si- 
cile ,  &  apperçoit  fur  l'étang  de 
Cyané  la"  ceinture,  de  fa.  fille  ^  elle 
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né  doute  plus  de  Ton  malheur  ;  & 
la  colère  qui  la  tranfporce  contre  les 
hoiftmes ,  lui  fait  haïr  les  préfens 
quelle  leur  a  faits  en  leur  donnant 
l'ufage  du  blc.  Dans  Tinftant  elle 
brifc  les  charrues  ,  fait  périr   les 
bœufs  ,  &  condamne  la  terre  à  une 
éternelle  ftérilitc.  Une  Naïade  nom- 
mée Arcthufc  ^  touchée  de  cette  ca- 
lamité, fort  du  fond  des  eaux  ,  lui 
reprcfente  que  la  terre  n*eft  point 
coupable  de  Tenlèvement  de  fa  fille, 
&  qu  elle  s'eft  ouverte  malgré  elle, 
pour  donner  palTage  au  raviireur. 
Elle  lui  apprend  que  Proferpine  a 
été  enlevée  par  Pluton  ,  &  qu'elle 
règne  avec  lui  dans  le  vafte  empire 
des  ombres.  A  cette  nouvelle ,  Gé- 
rés encore  plus  défolée  qu'aupara- 
vant ,  monte  fur  fon  char  ,  &  va 
trouver  Jupiter  dans  TOlympe  ,  les 
yeux  baignés  de  larmes  ,  &  avec 
toutes  les  marques  du  plus  violent 
fléfefpoir.  Elle  lui  redemande  îx 
fille  qui  éroit  auflî  la  fienne.  Le 
fouvjjjjdn  des  Dieux  fut  fendble  à 
la  ^Hhir  4t  Cérès,  &  confentit 
aii  r^Rir  de  Proferpine  ;  mai^s  le 
<leftin  y  avoir  attaché  une  condi- 
tion ,  &  ^t%  arrêts  éroient  irrévoca- 
bles :  il  falloir  qu'elle  n'eût  pris  au- 
cune nourriture  depuis  qu'elle  étoit 
dans  les  enfers.  Proferpine ,  malgré 
fa  douleur  ,  avoir  manqué  à  Tanf- 
tinence  prefcrite.  En  fe  promenant 
dans  le  jardin  de  Pluton ,  elle  avoir 
cueilli  une  grenade ,  &  en  avoir  fucé 
quelques  [grains.  Afcalaphe  ,  fils  de 
TAchéron  &  d'Orphné  ,  Nymphe 
du  lac  d'Averne,  la  vit  manger ,  &: 
l'alla  dénoncer  à  Pluton ,  ce  qui  mit 
unobftâcle  invincible  à  fon  retour. 
Proferpine  ,  indignée   de    l'indif- 
crétion  d'Afcalaphe  ,  le  changea  en 
hibou ,  en  lui  jettant  fur  le  vifage 
de  l'eau  du  Phlégéthon  y  &  voulut 
^e  fes  cris  funèbres  infpiraflent  la 
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crainte  &  l'horreur  ;  cependant 
Jupiter  ménagea  un  accord  entre 
Ccrès  &  Pluton  j  &  la  condition 
fut  que  Proferpine  demeureroit  fix 
mois  chaque  année  avec  fon  époux  ^ 
&  fix  mois  avec  fa  mère. 

On  reprcfente  Cérès  fous  la  fi- 
gure d'une  femme  couronnée  cTé- 
pis ,  ayant  beaucoup  d'embompoint, 
&  tenant  à  la  main  une  tige  de  pa- 
vot. 

La  première  fyllabeeft  brève,  & 
la  féconde  longue. 

Le  s  final  fe  fait  fentir  en  route 
circonftance. 

CERESSUS  j  nom  propre.  Ceft  ,  fe- 
lon  Ptolémée  ,  ffne  ancienne  ville 
de  TEfpagne  Tarragonnoife  ,■  aa 
pays  des  Jacetains. 

CERET  ;  nom  propre  d'une  ville  de 
France  ,  dans  le  Rouflillon  ,  près 
de  la  rivière  de  Teth ,  à  deux  lieues, 
oueft-nord  oueft ,  de  Bellegarde. 

CERETHEl  ou  CERETHIM  ;  ces 
termes  font  employés  dans  l'Ecri- 
ture pour  défigner  les  Philiftins. 

CERF  j  fubftantif  mafculin.  Cervus. 
Ceft,  dit  M.  de  Buffon  ,  un  de 
ces  animaux  innocens  j  doux  & 
tranquilles  ,  qui  ne  Semblent  être 
faits  que  pour  embellir ,  animer  la 
folitudc  des  forets ,  &  occuper  loin 
de  nous  les  retraites  paifibles  de  ces 
jardins  de  la  nature.  Sa  forme  élé« 
eante  &  légère  ,  fa  taille  auflî 
Ivelte  que  bien  '  prife  %  fes  mem- 
bres flexibles  &  nerveux  ,  fa  tcte 
parée  plutôt  qu'armée  d'un  bois 
vivant ,  &  qui ,  comme  la  cime 
des  arbres ,  tous  les  ans  fe  reneu- 
v^lle  ,  fa  grandeur,  fa  légèreté,  fa 
force  le  diftinguent  affez  des  autres 
habirans  des  bois  ,•  &c  comme  il  eft 
le  plus  noble  d'entre  eux ,  il  ne  fert 
aulfi  qu'aux  plaifirs  des  plus  nobles 
des  hommes  ;  il  a  dans  tous  les 
temps  occupé  le  loifir  des  Héros. 
C^ij 
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Le  pied  du  Cerf  eft  mieux  fait 
que  celui  de  la  Biche  ;  fa  jambe 
eft  plus  grofTe  &  plus  près  du  talon, 
ies  voies  font  mieux  tournées ,  & 
fes  allures  plus  grandes  y  il  marche 
plus  régulièrement  y  il  porte  le  pied 
de  detnère  dans  celui  du  devant  y 
iau  lieu  que  la  Biche  a  le  pied  plus 
mal  faic^  les  allures  plus  courtes, 
&  ne  pofe  pas  régulièrement  le 
pied  de  derrière  dans  la  trace  de 
celui  du  devant.  Dès  que  le  Cerf 
eft  à  fa  quatrième  tète  >  il  eft  adèz 
reconnoiflàble  pour  ne  s  y  pas  mé- 
prendre ,  mais  il  faut  de  Thabitude 
pour  diftinguer  le  pied  du  jeune  \ 
Cerf  de  celui  dt  la  Biche  y  &  pour 
être  fur ,  on  doit  y  regarder  de 
près,  &  en  revoir  fouvent.  Les 
Cerfs  de  dix  cors  jeunement ,  de 
dix  cors^  &c.  font  encore  plus  aifés 
à  reconnoître  y  ils  ont  le  pied  de 
devant  beaucoup  plu^  gros  que  ce- 
Lii  de  derrière  ;  &  plus  ils  font 
vieux  y  plus,  les  côtes  des  pieds 
font  gros  &  ufés'^  ce  qui  fe  juge 
aifément  par  les  allures  >  qui  font 
aufli  plus  régulières  que  celles  des 
jeunes  Cerfs  ,  le  pied  de  derrière 
pofant  toujours  alTez  exa(Stement 
lur  le  pied  de  devant ,  à  moins 
qu'ils  n'aient  mis  bas  leiu-s  têtes  ;. 
car  alors  les  vieux  Cerfs  fe  méju- 
gent prefque  autant  que  les  jeunes^, 
mais  d*une  manière  différente ,.  & 
avec  une  forte  de  régularité  que 
n'ont,  ni  les  jeunes  Cerfs,  ni  les 
Biches  y  ils  pofent  le  pied  de  der- 
rière i  coté  de  celui  du  devant.  Se 
jaUiais  au  deU  ni  en-deçà. 

Au  printemps  ,  la  tête  des  Cetfs 
£e  détache  d'elle-même ,  ou  par  un 
petit  effort  qu'ils  font  en  s'accro- 
chant  à  quelque  branche  ti\  eft  rare 
que  les  deux  côtés  tombent  précifé*- 
ment  en  même  temps ,  &  fouvenr 
il  ]f  a.  un  jour  ou  deux  d'intervalle 
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entre  la  chute  de  chacun  des-  cQt& 
de  la  tête.  Les  vieux  Cerfs  font 
ceux  qui  mettent  bas  les  preoaiers» 
vers  la  fin  de  Février,  ou  au  com- 
mencement de  Mars  j,  les  Cerfs  de 
dix  cors  ne  mettent  bas  que  vers  le 
milieu  ou  la  fin  de  Mars  y  ceux  de 
dix  cors  jeunement  dans  le  mois 
d'Avril  *y  les  jeunes  Cerfs  au  com- 
mencement, &  les  daguets  vers  le 
milieu  &  la  fin  de  Mai  ;  mais  il  y 
a  fur  tout  cela  beaucoup  de  variété, 
&  Ion  voit  quelquefois  de  vieux 
Cerfs  mettre  bas  plus  tard  que  d'au- 
tres qui  font  plus  jeunes.  Au  refte , 
la  mue  de  la  ute  des  Cerfs  avance 
lorfque  Thivej:  eft  doux ,  &  retarde 
lorsqu'il  eft  rude  &  de  Longue  du- 
rée. 

Dès  que  les  Cerfs  ont  mis  bas  ^ 
ils  fe  féparent  les  uns  des  autres ,  6c 
il  n'y  a  plus  que  les  jeunes  qjii  de- 
meurent enfemble  j.  ils  ne  (c  tien- 
nent pas  dans  les  forêts,.  mais*ils 
f:agnent  les  beaux  Pays ,  les  buif- 
bns ,  les  taillis  clairs ,  où  ils  de- 
meurent tour  l'été  ^ur  ^|efaire 
leur  tête  y  &  dans  cette  lM>n  ils 
marchent  la*  tête  balTe  ,  crainte  de 
la  froiflTer  contre  les  branches  j.  car 
elle  eft  fenfible  tant  qu'elle  n'a  pas 
pris  fon  entier  accroiffement.  La 
tête  des  plus  vieux  Cetfs  n'eft  en- 
core qu'à  moitié  refaite  vers  le 
milieu  du  mois  de  Mai ,  &  n'eft 
tout  à  fait  alon^ée  &  endurcie  que 
vers  la  fin  de  Juillet  -..  celle  des  plus< 
jeunes  Cerfs  tombant  plus  tard, 
repoufTe  &  fe  refait  aufii  plus  tard  -^ 
mais  dès  qu'elle  eft  entièrement 
alongée ,  &  qu  elle  a  pris  de  la  fo- 
liditc ,  les  Cerfs  la  frottent  contre 
les  arbres  pour  la  dépouiller  de  la 
peau  dont  elle  eft  revêtue  }.&  com- 
me ils  continuent  à  la  frotter  pen- 
dant plufieurs  jours  de  fuite,  on 
pré  rend  qu'elle  fe  teint  de  la  cojic- 
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teur  de  la  fève  du  bois  auquel  ils 
touchent  »  qu'elle  devient  rouITe 
contre  les  bettes  ôc  les  bouleaux , 
brune  contre  les  chènes,&  noirâtre 
contre  les  charmes  &  les  trembles. 
On  dit  auili  que  les  tètes  des  jeunes 
Cerfs,  qui  font  liffes  &  peu  per- 
lées ,  ne  fe  teignent  pas  à  beaucoup 
près  autant  que  celles  des  vieux 
Cerfs,  dont  les  perlures  (ont  fort 
,  près  les  unes  des  autres ,  parce  que 
ce  font  ces  perlures  qui  retiennent 
la  fève  qui  colore  le  bois  j  mais 
M.  de  Butfbn  ne  croit  pas  que  ce 
foit  U  la  vraie  caufe  de  cet  effet , 
attendu  qu'il  a  eu  des  Cerfs  pri- 
vés ,  &  enfermés  dans  des  enclos 
où  il  n'y  avoir  aucun  arbre  ,  &  où 
par  conféquent  ils  n'avoient  pu  tou- 
cher au  bois  ,  defquels  cependant 
la  tète  étoit  colorée  comme  celle 
des  autaes. 

Peu  de  temps  après  que  les  Cerfs 
ont  bruni  leur  tète  ,  ils  commen- 
cent à  reffentir  les  irapreflions  du 
rut  *j  les  vieux  font  les  plus  avan- 
cés :  dès  la  fin  d'Août  Se  le  com* 
mencenfent  de  Septembre ,  ils  quit- 
tent les  buiffons  ,  reviennent  dans 
les  forêts ,  &  commencent  à  cher- 
cher les  bètes  ^  ils  raient  d'une  voix 
forte,  le  cou  &  la  gorge  leur  en- 
flent V  ils  fe  tourmentent ,  ils  tra« 
verfent  en  plein  jour  les  guerets  & 
les  plaines  ;  ils  donnent  de  la  tète 
contre  les  arbres  &  les  cépées  y  en- 
fin ils  paroiffent  tranfportés ,  fu- 
rieux ,  &  coureur  de  pays  en  pays , 
jufqu'i  ce  qu  ils  aient  trouvé  des 
bêtes  y  qu'il  ne  fuflfîr  pas  de  rencon- 
trer ,  mais  qu'il  faât  encore  pour- 
fuivre ,  contraindre ,  alfuiettir  ;  car 
elles  les  évitent  d'abord^  elles  fuient 
&  ne  les  attendent  qu'aptes  avoir 
été  long -temps  fatiguées  de  leur 
pourfuite.  C'eft  aum  par  les  plus 
vieilles  que  commence  le  rut  t  les 
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}eunes  Biches  n'entrent  en  chaleur 
que  plus  tard-,  &  lorfque  deux  Cerfs 
fe  trouvent  auprès  de  la  même ,  il 
faut  encore  combattre  avant  de 
jouir  :  s'ils  font  d'égale  force ,  iU 
fe  menacent ,  ils  grattent  la  terre , 
ils  raient  d'un  cri  terrible  j  &  fe 
précipitant  l'un  fur  l'autre ,  ils  fe 
battent  à  outrance ,  &  fe  donnent 
des  coups  de  tête  &  d'andouillers  fi 
forts ,  que  fouvent  ils  fe  bleflent  à 
mort.  Le  combat  ne  finit  que  par 
la  défaite  ou  la  fuite  de  l'un  des 
deux ,  6c  alors  le  vainqueur  ne  perd 
pas  un  inftant  pour  jouir  de  fa  vic- 
toire &  de  fes  defirs ,  à  moins 
qu'un  autre  ne  furvîenne  encore  , 
auquel  cas  il  part  pour  l'attaquer  ôc 
le  faire  fuir  comme  le  premier.  Les 
plus  vieux  Cerfs  font  toujours  les 
maîtres ,  parce  qu'ils  font  plus  fiers 
Se  plus  hardis  que  les  jeunes ,  qui 
n'ofent  approcher  d'eux  ni  de  la 
bête ,  &  qui  font  obligés  d'attendre 
qu'ils  l'aient  quittée  pour  lavoir  à 
leur  tour  :  quelquefois  cependant 
ils  fautent  fur  h  Biche  pendant  que 
les  vieux  combattent,  &  après  avoir 
joui  fort  à  la  hâte,  ils  fuient  promp- 
tement.  Les  Biches  préfèrent  les 
vieux  Cerfs,  non  pas  parce  qu'ils 
font  plus  courageux  ,  mais  parce 
qu'ils  font  beaucoup  plus  ardens  &c 
plus  chauds  que  les  jeunes  j.ils  font 
audi  plus  inconftans ,  ils  ont  fou- 
vent  plufieurs  bêtes  à  la  fois  ;  & 
lorfqu  ils  n'en  ont  qu'une,  ils  ne  s'y 
attachent  pas ,  ils  ne  la  gardent  que 
quelques  jours ,  après  quoi  ils  s'en 
leparenr.  Se  vont  en  chercher  une 
autre,  auprès  de  laquelle  ils  de- 
meurent encore  moins,  &  pafTent 
ainfi  fucceflivement  à  plufieurs  juf- 
qu'à  ce  qu'ils  foient  tout  à  fait  épui- 


ses. 


Cette  fureur  amoureufe  ne  dure 
qjae  trois  fen»aines  ,   pendant  ce 
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temps  ils  ne  mangent  que  très-peu»,' 
ne  dorment  ni  ne  repol'ent  ;  nuit  & 
jour  ils  font  fur  pied,  6c  ne  font 
que  marcher,  courir,  combattre 
êc  jouir  i  auffi  fortent  -  ils  de  là  fi 
défaits ,  fi  fatigués  ,  fi  maigres  , 
qu*il  leur  faut  du  temps  pour  fe 
remettre  &  reprendre  des  forces  : 
ils  fe  retirent  ordinairement  alors 
fur  le  bord  des  forêts ,  le  long  des 
meilleurs  gagnages  ,  où  ils  peuvent 
trouver  une  nourriture  abondante, 
Se  ils  y  demeurent  jufqu  à  ce  qu'ils 
foient  rétablis.  Le  rut  «  pour  les 
vieux  Cerfs,  commence  au  premier 
de  Septembre  ,  &  finit  vers  le  zo  j 
pour  les  Cerfs  de  dix  cors  ,  &  de 
dix  cors  [eunement ,  il  commence 
vers  le  10  de  Septembre  ,  &  finit 
dans  les  premiers  jours  d'Odtobre  j 

f>our  les  jeunes  Cerfs,  c'ell  depuis 
e  zo  Septembre  jufqu'au  15  Oébo- 
bre  ",  &  fur  la  fin  de  ce  mcme  mois 
il  n'y  a  plus  que  les  daguets  qui 
foient  en  rut ,  parce  qu'us  y  font 
entrés  les  derniers  de  tous  :  les  plus 
jeunes  Biches  font  de  même  les 
dernières  en  chaleur.  Le  rut  ell 
donc  entièrement  fini  au  commen- 
cement de  Novembre  ,  &  les  Cerfs, 
dans  ce  temps  de  foibleflTe ,  font  fa- 
ciles à  forcer.  Dans  les  années  abon- 
dantes en  gland  ,  ils  fe  rétablifient 
en  peu  de  temps  ,  par  la  bonne 
nourriture ,  &  Ton  remarque  fou- 
vent  un  fécond  rut  à  la  fin  d'Ofto- 
bre ,  mais  qui  dure  beaucoup  moins 
que  le  premier. 

On  appelle  Faon  ,  le  petit  du 
Cerf,qui  vient  de  naître.  Il  ne  por- 
te ce  nom  que  jurqu  à  fix  mois  en- 
viron, alors  les  boues  commencent 
à  paroître ,  &  il  prend  le  nom  de 
Hère  ,  jufqu  à  ce  que  ces  bofles 
alongées  en  dagues  lui  falTent  pren- 
dre le  nom  de  Daguet,  Il  ne  quitte 
pas  fa  mcie    daos   les    premiers 
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temps,  quoiqu'il  prenne  un  atfet 
prompt  acccoiflemcnt  }  il  la  fuit 
.pendant  tout  l'été.  En  hiver  ^  les 
Biche»,  les  Hères ,  les  Daguets  & 
les  jeunes  Cerfs  fe  ralfemblent  en 
hardes  ,  &  forment  des  troupes 
d  autant  plus  nombreufes,  que  la 
faifon  eft  plus  rigoureufe.  Au  prin- 
temps ils  le  divifent  :  les  Biches  fç 
recèlent  pour  mettre  bas  ,  &  dani 
ce  temps  il  n'y  a  guèrçs  que  les 
Daguets  &  les  jeunes  Cerfs  qui 
aillant  enfemble.  En  général ,  Us 
Cerfs  font  portés  à  demeurer  les 
uns  avec  les  autres ,  à  marcher  de 
compagnie ,  &  ce  n'eft  que  la  crain- 
'  te  ou  Ta  néceffilé  qui  les  difperfe 
ou  les  répare. 

Le  Cerf  eft  en  crat  d'engendrer 
d  l'âge  de  dix  -  huit  mois  j  car  on 
voir  des  Daguets ,  c'cft-à-dire  y  des 
Cerfs  nés  au  printemps  éb  l'année 
précédente,  couvrir  des  Biches  en 
automne. 

Le  Cerfy'n  trente-cinq  ou  qua- 
rante ans.  Ce  que  Ton  a  débité  fur 
la  longue  vie  de  ces  animaux ,  n'eft 
appuyé  fur  aucun  fond(?ïnenr  j  ce 
n'eft  qu'un  préjugé  populaire  ,  qui 
régnoir  dès  le  temps  tfAriftote  ;  Se 
ce  Philofophe  dit  avec  inifon^  que 
cela  ne  lui  paroît  pas  vraifemblable, 
attendu  que  le  temps  de  la  gefta- 
tion  &  celui  de  raccroiffement  du. 
jeune  Cerf,  n'indiquent  rien  moins 
qu'une  très-longue  vie.  Cependanc^ 
malgré   cette  autorité ,  qui   feul^ 
auroit   du  fuflire  pour  détruire  a^ 
-préju£;é  ,   il  s'eft   renouvelle   dan^ 
des   fiècles    d'ignorance,   par    un^ 
hiftoire  ou  une  fable   que   Ton  0 
faite  d'un   Cerf  qui   fut  pris   par 
Charles  VI ,  dans  la  forêt  de  Sen- 
lis  ,  &  qui  portoit  un  colier  ,  fur 
lequel   étoit  écrit,   Cefar  hoc  me 
donavit  ;  &  Ton  a  mieux  aimé  fup- 
pofer  mille  ans  de  vie  à  cet  api* 
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mal ,  Se  faire  donner  ce  collier  par 
un  Empereur  Romain ,  que  de  con- 
venir que  ce  Cerf  pouvoir  venir 
d'Allemagne  ,  où  les  Empereurs 
ont  dans  cous  les  temps  pris  le  nom 
de  Ce/an 

La  tète  des  Cerfs  va  tous  les  ans 
en  augmentant  en  grolTeur  &  en 
hauteur ,  depuis  la  féconde  année 
de  leur  vie ,  jufqu*à  la  huitième  \ 
elle  fe  foutient  toujours jM||e^,  &à 

Eeu  près  la  même  ,  pe^^ntoute 
i  vigueur  de  Tâge  y  maMBlqu  ils 
deviennent  vieux  >  leièt  tcte  décline 
aufli. 
j£UN£  Cerf  ,  fe  dit  de  celui  qui  eft 
dans  la  troilîcme  ,  quatrième  ou' 
cinquième  année  de  fa  vie. 

CerÏ     de    dix    cors  JEUNEMtNT  ,    fc 

dit  du  Ceif  qui  eft  dans  la  lixième 
année  de  fa  vie. 

Cerf  de  dix  cors  ,  fe  dit  d'un  Cerf 
qui  eft  dans  la  feptième  année  de  fa 
vie. 

Vieux  Cerf  ,  fe  dit  de  celui  qui  a 
plus  de  fept  ans* 

On  appelle  yi//;2t'^j ,  la  ficnre  du 
Cerf. 

Daintie^s  du  Cerf  ,  fe  dit  des  tef- 
ticules  de  cet  animal. 

On  dit,  en  termes  de  Vénerie  , 
détourner  le  CerJ ;  pour  dire ,  tour- 
ner tout  autour  de  l'endroit  où  un 
Cerf  eft  encré  ,  &  s*a(rurer  qu'il 
n'en  eft  pas  forri.  Et  lancer  le  Cerf; 
pour  dire,  le  faire  partir.  On  dit 
auflî*  courre  le  Ctrj  ;  pour  dire , 
chalfer  le  Cerf  avec  des  chiens 
^  courans.  Et  lû/jfjer  courre  un  Cerf; 
'  pour  dire  y  te  laiicer  avec  le  li- 
mier. 

On  appelle  harde  de  Cerfs ,  une 
troupe  de  Cerfs* 

Voies  du  Cerf,  fe  dit  des  pas  du 
Cerf. 

Allures  du  Cerf  ,  fe  dit  de  la 
dilbuce  de  £es  pas^ 
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On  appelle  tête  ou  bols ,  les  cor- 
nes du  Ceif. 

On  dit  que  le  Cerf  Je  méjuge  ^ 
pour  dire,  qu'il  met  le  pied  de  der- 
rière hors  de  la  trace  de  celui  dç 
devant. 

On  dit  que  le  Cerf  eft  de  bon 
temps  y  on  de  hautes  erres ,  quand  il 
va  vite  &.loin. 

On  dit  que  le  Cerf  efi  aux  abois  y 
tjuil  tient  les  abois  ;  pour  dire,  que 
les  forces  font  totalement  épui- 
fées. 

PROPRiiTÉS  médicinales  DU   CeRF. 

Ses  cornes  nouvellement  forties  ^ 
font  bonnes  pour  accélérer  l'accou- 
chement :  on  les  râpe  ,  quand  elles 
font  anciennes,  pour  en  préparer 
des  gelées  ,  des  tifanes  ,  des  pou- 
dres &  des  éleûuaires  :  elles  forti- 
fient, reftaurent,  réfiîlent  au  venin, 
&  ariccent  le  cours  de  ventre  &  les 
hémorragies. 

On  trouve  dans  le  cœur  de  l'ani- 
mal ,  un  os  qu  on  dit  ctre  cor- 
dial &  bon  pour  réfîfter  au'venin  ^ 
&  pour  arrêter  le  crachement  de 
fang. 

L'os  do  talon  fe  donne  pulvcri- 
fé ,  à  la  dofe  d'une  drachme  contre 
la  dyflenterie* 

La  moelle  du  Cerf  eft  réfolutive, 
fortifie  les  nerfs  ,  &  s'emploie  ex- 
térieurement contre  les  rhumatif- 
rrm  y  la  goutte  fciatique  &  les  frac- 
tures. 

Sa  graifTe  eft  émoUiente ,  nervale 
&  rcfolntive. 

Son  fang  defféché  au  Soleil  ,  eft 
fudorifique  &  rcfolutif  :  on  peut 
en  faire  iifage  contre  la  goutte  & 
les  pleuréfies  :  la  dofe  eft  depuis  un 
demi-fcrupule  jufquà  une  drach- 
me. 

On  attribue  i  fes  parties  géni- 
tales féchces  &  pulvérifées,.  la  pro- 
pciécc  d'exci(er  iVade  vénérien  v  k 
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dofe  eft  depuis  un  demi-fcxupule 
jufqu  a  une  drachme. 

Ce  monofyllabe  eft  long. 

Il  faudroit  changer  le  cen  Sj  fup- 
primer  le  /  qui  eft  oifif ,  &  ccrirej, 
d'après  la  prononciation  j/çrr.  Voyez 
Orthographe. 
CERFEUIL  ;  fubftantif  mafculin. 
Plante  potagère ,  du  genre  des  om- 
bellifères.  Elle  n  a  qu'une  racine  qui 
«îft  blanche  3c  fibreufe  :  elle  poulFe 
''une  tige  haute  d'un  pied,  cannelée, 
creufe  ,  entrecoupée  de  nœuds  , 
fortbranchue  &  très-fucculente.  Ses 
feuilles  font  femblables  à  celles  de 
la  ciguë  &  du  perfil  ^  mais  plus  pe- 
tites ,  d'un  rouge  clair.j  attachées  à 
des  queues  velues ,  d'une  faveur  un 
peu  acre ,  aromatique  ,  agréable  , 
d'une  odeur  d'herbe,  fubtile  & 
douce  j  éunt  defféchées ,  elles  fu- 
fent  un  peu  fur  les  charbons  ardens 
à  la  manière  du  nître.  Ses  fleurs  font 
compofées  de  cinq  pétales  blancs , 
inégaux ,  difpofcs  en  parafbl  au  fom- 
me.t  des  rameaux  »  &  placés  dans  un 
x.alice  qui  fe  change  en  deua;  grai- 
nes oblongues  ,  convexes  d'un  côté 
Se  aplaties  de  l'autre  ;  elles  devien- 
nent noirâtres  étant  mûres.On  feme 
la  graine  du  cerfeuil  dans  les  jardins 
tous  les  mois. 

La  racine  eft  légèrement  acre  ; 
les  feuilles  ont  une  faveur ,  &  une 
odeur  aromatique  î  la  plant^pft  in- 
cifive ,  apéritive  ,  réfolutivp ,  diu- 
xétique. 

On  fe  fert  pour  Phomme  de  l'her- 
be &  des  femences  ;  de  l'herbe,  on 
tire  ua  fuc  que  l'on  donne  à  la  dofe 
de  trois  ou  quatre  onces.  On  en  fait 
une  décodtion  qui  fe  prefcrit  depuis 
cinq  onces  jufqu'à  fix.  Le  fuc  ex- 
•primé  ou  les  décodions ,  font  un 
iiurétique  doux  ;  la  plante  pilée 
&  appliquée  j  eft  antihémorroï- 
xUle*    Qa  doinne  le  fuc  aux  ani- , 
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maux ,  à  la  dofe  d'une  demi4ivre. 

Cerfeuil  sauvage  ,  fe  dit  d*une 
autre,  plante  qui  a  à  peu  pr.ès  les 
caractères  extérieurs  de  la  précé- 
dente. Elle  croît  dans  les  haies  Se 
les  vergers. 

Cette  plante  eft  amère  &  acre  au 
goût  ;  quelques  Auteurs  la  regar- 
dent comme  réfolutive  j  mais  Lyn- 
na'us  la  foupçonne  d'être  véncneu- 
fe.  Oja  s'en  fert  pour  arrêter  les 
P^mÊÊÈ  de  la  gangrène. 

ChrAHI  musqué  ,  fe  dit  encore 
d'une  autre  plante  qui  a  les  caraâè- 
res  &  les  propriétés  du  cerfeuil  or- 
dinaire :  la  racine  eft  d'une  faveur 
agréable ,  &  l'on  en  regarde  la  dé- 
codion  comme  emmenagogue. 

Cette  plante  croît  fur  les  Alpes, 
Se  on  la  cultive  dans  les  jardins. 

Les  deux  fyllabes  font  moyennes 
au  Hngulier  ;  mais  la  féconde  eft 
longue  au  pluriel. 

Le  /  final  jTe  prononce  mouillé. 

CERFROID  j  nom  propre  d'un  Prieu- 
ré, Chef-d'Ordre  des  Mathurins, 
où  fe  tiennent  les  Chapitres  Géné- 
raux ,  &  où  fe  fait  Téledion  duGé- 
nérah  II  eft  Crue  dans  une  contrée 
agréable ,  à  quatre  lieues  &  demie, 
nord  eft ,  de  Meaux. 

CERF-VOLANT;  fubftantif  mafcu- 
lin. Sorte  d'efcarbot,  ou  d'infefte 
volant,  appelé  cerf- volant ^   parce 

Ïu'il  porte  deux  cornes  qui  ont  la 
gure  de  celles  du  cerf.  Ses  ailes 
font  pliées  &  renfermées  dans  une 
écaille  qui  s'ouvre  quand  Tinfeâe 
veut  prendre  fon  eflbr.  11  a  une  ef- 
pèce  de  trompe  par  le  moyen  de  la- 
quelle  il  fe  nourrit  d'un  certain  fuc 
qui  découle  du  chêne. 

Il  y  a  plufieurs  infeftes  de  cette 
efpèce,  qui  diffèrent  les  uns  des 
autres  par  leurs  grandeurs,  leurs 
couleurs  &  le  nombre  de  leurs  cor- 
nes. On  rem^irque  fur-tout  lecerf- 

vôlauc 
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Tolant  du  Cap  de  Bonne  -  Efpéran- 
ce ,  qui  a  fa  têce  &  Ces  ailes  de  cou- 
leur d  or  j  fes  jambes  grifes  ,  fon 
dos  &  fon  ventre  verts ,  &  tache- 
tés d2  rouge  &  de  blanc.  Les  Hot- 
tentors  révèrent  les  perfonnes  ou 
les  arbres  fur  lefquels  cet  infede  fe 
repofe. 

On  dit  que  les  cornes  du  cerf- 
volanc  étant  écrafces  ,  &  cuites  dans 
une  huile  appropriée,  font  bonnes 
pour  calmer  les  convulfions  &  la 
douleur  des  nerfs ,  en  les  appliquant 
extérieurement. 

Cerp-volani  j  fe  dit  auflî  d'une  forte 
de  machine  faite  a^ec  du  papier 
étendu  ^  collé  fur  des  baguettes , 
6c  que  les  enfans  font  mouvoir  en 
l'air  par  le  moyen  d'une  ficelle  & 
du  vent. 

Cerpvolant  ,  fe  Jit  encore  j  en  ter- 
mes de  Tanneurs,  des  cuirs  que  ces 
Artifaus  ont  tannés  à  fort-fait,  & 
dont  ils  ont  ôié  le  ventre. 

CERIGNOLA  •,  nom  propre  d\in 
Bourg  d'Italie,  au  Royaume  de  Na- 

f>les ,  dans  la  Capitanate,  près  de 
a  Terre  de  Barri. 

CERIGO  y  nom  propre  d'une  île  de 
l'Archipel,  au  midi  de  la  Morée , 
dont  elle  n'eft  féparée  que  par  un 
détroit.  C'eft  la  même  qui  fut  con- 
iacrée  à  Venus  ,  fous  le  nom  de 
Cythère ,  &  que  les  Poètes  ont  ren- 
due fi  célèbre.  Les  lièvres,  les  cail- 
les &  les  tourterelles  y  abondent  : 
en  y  recueille  d'ailleurs  du  blé  j  du 
vin  ôc  de  l'huile  en  fuffifance  pour 
fervir  a  la  confommation  des  nabi- 
tans. 

CERIGOTO  ;  nom  propre  d'une  p?* 
rite  île  de  T  Archipel ,  entre  celles  de 
Candie  &  de  Cerigo.  Elle  n'eft  peu- 
plée que  de  chèvres  fauvages. 

□ERILIGION  ;  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  porc-épic. 

CERILLIANQ  :  nom  propre  d'un 
Tome  y. 
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Bourg  d'Italie,  au  Royaume  de  Na- 

f>les ,  dans  la  Bafilicate ,  à  quatre 
ieues  de  Tricarico. 
CERINES  ;  nom  propre  d'une  ville 
de  l'île  de  Chypre  ,  avec  un  bon 
Port  &  un  Château  fort. 
CÉRINTHIENS;  (les)  Hérétiques 
ainfi  appelés  de  Cerinthc  ,  Juif 
d'Antioche  ,  leur  Chef ,  qui  fut 
contemporain  des  Apôtres  ,  &  atta- 

3ua  la  Diviniré  de  Jefus-Chrift.  Il 
iftinguoit  JcJ'us  du  Chrift.  Jefus, 
difoit-il ,  étoit  un  Homme  né  de 
Jofeph  &  de  Marie ,  lequel  avoir 
véritablement  fouftert ,  étoit  mort, 
&  enfuite  refTufciré  \  mais  le  Chrift 
n'avoir  pu,  ni  fouftrir  j  ni  mourir* 
Il  a  publié  des  Ouvrages  fous  le  ritre 
ai  Apocalypfi ,  où  il  débiroit  fes  rê- 
veries, qu'il  difoir  être  des  révéla- 
tions que  Dieu  lui  avoit  faites.  Il 
CI  oyoit  qu'après  la  Réfurredion  , 
on  jouiroit  pendant  mille  ans  fur  la 
terre,  de  tous  les  plailirs  des  fens. 
11  reconnoilToit  la  néceflîté  du  Bap- 
tême pour  être  fauve  j  néceflTité  à 
laquelle  les  Cérinthiens  crovoienr 
fatisfaire ,  en  baprifant  quelqu'un 
au  nom  de  celui  qui  étoit  moi  t  fans 
avoir  reçu  ce  Sacrcmenr. 

CERIS  ;  vieux  mot  qui  fignifioit  au- 
trefois faucille  dentelée. 

CERISAIE,  fubftantif féminin.  Lieu 
planté  de  cerifiers.  On  y  voit  une 
belle  cerifaic. 

Les  deux  premières  fyllabcs  fonr 
brèves  ,  &  la  troifième  eft  lon- 
gue. 

Il  faudroit  changer  le  c  en  j,  le 
J  en  ^  ,  &  écrire  ,  d'après  la  pro- 
nonciation ,  ferifaie.   Voyez   Oa- 

THOGRAPHE. 

CERISE}  fubftantif  féminin.  Cerafum. 
Efpèce  de  petit  fruit  à  noyau  ,  que 
produit  le  cerifier.  On  le  mange 
ctud  quand  il  eft  mur,  ou  en  com- 
pote avant  fa  maturité.  Il  a  un  goûc 
U  h 
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doux ,  agréable  &  favoureux.  Il  cft 
lafraîchiiTant ,  nourrifTanc ,  laxacif, 
lorfqii*il  eftbien  mûrj  &aftringent 
quand  ileftverd.  Son  noyau  eO: diu- 
rétique. 

On  confit  les  cerifes  à  peu  près 
comme  les  abricots,  f^oye:^  ce  mot. 

On  tire  auffi  de  ce  fruit,  à  lalam- 
bic ,  une  eau-de-vie  très- violente. 

La  première  fylUbe  eft  très- 
brève  ,  la  féconde  longue  »  &  la 
troifième  très-brève. 
CERISIER  j  fubftantif  mafculm-  Ar- 
bre a(fez  élevé ,  dont  les  fleurs  com- 
pofées  de  plufieurs  pétales  j  font 
difpofces  en  rofes  :  le  piftil  fort  du 
calice  &  devient  dans  la  fuite  un 
fruit  rond  ou  en  cœur ,  qui  eft  or- 
dinairement d'un  beau  rouge ,  & 
qu'on  appelle  cerife.  Il  a  fes  feuil- 
les ovales  &  dentées  en  manière  de 
fcie.  Il  croît  dans  toute  TEurope. 

Ses  feuilles  font  laxatives,  &  fa 
gomme  peut  être  fubftituée  à  la 
gomme  arabique.  Voyei  au  mot 
Cerise  ,  les  propriétés  de  fon  fruit. 
CERISIER  j  nom  propre  d'un  bourg 
de  France  ,  en  Champagne  ,  à  qua- 
tre lieues,  nord-oueft  ,  de  Saint- 
Florentin. 
CER  ISOLE  5;  nom  propre  d'un  vil- 
lage dltalie,  en  Piémont,  dans  le 
Comté  d'Aft ,  fameux  par  la  vic- 
toire qu'y  remportèrent  en  1544, 
les  troupes  de  François  Premier, 
commandés  par  François  j  Comte 
d'Enguien  y  contre  les  Efpagnols. 
Elle  fut  fuivie  de  la  conquête  du 
Montferrat. 
CERISYj  nom  propre  d'un  bourg  de 
France  ,  en  Normandie  ,  à  trois 
lieues  &  demie  ,  fud-oueft  ,  de 
Bayeux.  On  y  voit  une  Abbaye 
d'hommes  qui  eft  en  commende  & 
qui  vaut  au  titulaire  feize  mille  li- 
vres de  rente. 

Il  y  a  dans  la  mcme  Province  > 
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ifn  autre  bourg  de  ce  nom ,  à  d^ux 
lieues  &  demie  ,  eft-fud-eft  »  de 
Coutances ,  dans  lequel  on  fabrique 
annuellement  une  grande  quantité 
de  toiles. 
CERITESj  (  les)  ancien  peuple  d'I- 
talie ,  dans  rÉtrurie  ,  auquel  les 
Romains  accordèrent  le  droit  de 
bourgeoifie  pour  avoir  donné  un 
afyle  aux  veftales  &c  aux  ftarues  des 
dieux  lors  de  l'invafion  des  Gaulois 
fur  les  terres  de  la  République: 
mais  comme  les  Cérites  n'avoient 

Eas  droit  de  futfrage  dans  les  afTeoi' 
lées  du  peuple ,  on  difoit  du  ci- 
toyen privé  de  ce  fuf&age»  qu*/7 
étoit  au  rang  des  Cérites. 

CERNANT;  nom. propre  d'une  petite 
rivière  de  France ,  en  Normandie. 
Elle  fe  jette  dans  la  Carentonne , 
à  la  Trinité ,  après  un  cours  d'envi- 
ron trois  lieues. 

CERNE  ;  fubftantif  mafculin.  Rond 
tracé  fur  la  terre ,  le  fable ,  &c.  Il 
fit  un  cerne  avec  fa  canne. 

Cerne,  fe  dit  auflî  du  rond  livide 
qu'on  remarque  quelquefois  autour 
des  yeux  quand  ils  font  battus ,  ou 
autour  d'une  plaie  qui  eft  en  mau- 
vais état.  Elle  avoit  de  grands  cernes 
autour  des  y  eux  é 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne,  &  la  féconde  très-brève.    . 

CERNÉ,  ÉE;  adjedif  &  participe 
paflîf.  Foye\  Cerner. 

On  die  d'une  perfonne  i\u*elle  a 
les  yeux  cernés ,  quand  elle  les  a 
battus, &  qu'on  remarque  des  cernes 
à  lentour. 

CERNEAU  ;  fubftantif  mafculin.  La 
moitié  du  dedans  d'une  noix  par- 
tagée  en  deux ,  &  tirée  de  la  coque 
de  la  noix  encore  verte. 

Les  cerneaux  fe  mangent  avec  du 
fel;  mais  ils  font  fujets  à  caufer 
des  indigeftions. 

On  appelle ,  vin  de  cerneaux ,  cer- 
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taîn  vîn  rofé  qui  eft  bon  i  boîre 
dans  la  faifon  des  cerneaux. 

Les  deux  fyllabes  font  moyennes 
au  fingulier  j  jnais  la  féconde  eft 
longue  au  pluriel. 

Le  X  final  jqui  forme  le  pluriel, 

{)rend  le  fon  du  :{  devant  une  voyel- 
e ,  en  fuivant  néanmoins  la  règle 
générale  donnée  ci -après,  f^oye^  la 
lettre  S. 

CERNELIERE  ;  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  cercle. 

CERNER }  verbe  aâiifde  la  première 
conjugaifon  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Faire  un  cerne 
autour  de  quelque  chofe.  //  ne  fal- 
lait pas  cerner  lUcorcc  de  ce  ceri- 
fier. 

On  dit,  cerner  des  noix;  pour 
dire ,  faire  des  cerneaux  &  tirer  le 
cerneau  hors  de  la  coque.  //  faut 
faire  cerner  ces  noix. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
&  la  leconde  eft  longue  ou  brève , 
comme  nous  l'expliquons  au  mot 
Verbe,  avec  la  conjugaifon  Se  la 
quantité  profodique  des  autres 
temps. 

ŒRNETS  j  nom  propre  d'un  bourg 
confidérable  de  Suiffe  ,  chez  les 
Grifons,  dans  la  communauté  de 
la  baffe  Engadine.  Il  y  a  des  bains 
d^eaux  minérales. 

CERNU}  nom  propre  d'une  petite 
ville  d'Afrique  ,  au  Royaume  de 
Maroc ,  dans  la  Province  de  Du- 
quela ,  a  trois  lieues  de  Safie.  i 

CERNY  j  nom  ptopre  d'une  ville  de 
France ,  dans  le  Gâtinois  Orléanois , 
i  onze  lieues  ,  eft ,  de  Chartres. 

CEROFERAIRE  ;  fubftantif  mafcu- 
lin ,  &  terme  de  Liturgie  qui  s'eft 
dit  chez  les  Latins  ^  dans  la  mcme 
acception ^tt'-^co/yr^  chez  les  Grecs. 
yoye:^  Acolyte. 

CEROMANTlEj  fubftantif  féminin. 
Sorte  de  divination  qui  fe  faifoit 
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Ear  le  moyen  de  la  cîre,  &  que 
)eIrio  dit  avoir  été  pratiquée  chez 
les  Turcs  :  elle  conhftoit  à  verfer 
goutte  à  goutte ,  de  la  cire  fondue 
dans  un  vafe  rempli  d'eau ,  &  l'on 
tiroir  en  fuite  de  bons  ou  de  mau- 
vais préfages  des  figures  que  ces 
gouttes  formoient  en  fe  figeant. 

CERON  j  nom  propre  d'une  petite 
rivière  de  France  ,  qui  a  fa  fource 
près  de  Saint- Jean  d'Elnous  ,  en 
Kouergue ,  &  fon  embouchure  dans 
l'Aveyrou,  proche  du  château  de 
Milars ,  à  hx  lieues,  nord-oueft, 
d'Alby,  après  un  cours  d'environ 
dix  lieues. 

CEROUÈNE;  fubftantif  féminin.  Le 
vulgaire  donne  ce  nom  à  certains 
emplâtres    réfolutifs    &    fortifians 

au'on  applique  fur  la  peau  â  la  fuite 
es  chûtes,  pour  calmer  les  douleurs 
qu'elles  ont  caufées. 

CEROUPATEOUA  ;  nom  propre 
d'une  rivière  de  l'Amérique  méri- 
dionale ,  qui  a  fa  fource  dans  le^s 
montagnes  de  la  Guiane>&  fon  em* 
boi^chure  dans  le  fieuve  des  Ama« 
zon'es ,  au-defTus  de  Coropa. 

CERQUEMANAGEifubftantifmaf- 
culin ,  Se  terme  de  Coutume  ,  <\ai 
défigne  à  Mons ,  à  Valenciennes  Se 
en  quelques  autres  endroits ,  ce  que 
l'on  appelle  ailleurs  vijite  d'Experts 
Se   defcente  fur  les  lieux* 

CERQUEMANERi  verbe  neutre  de 
la  première  conjugaifon ,  &  terme 
de  Coutume  j  qui  fignifie  faire  une 
defcente  fur  les  lieux  pour  régler , 
avec  des  Jurés-Experts-Cçrquema- 
neurs ,  quelque  conteftation  furve- 
nue  au  fujet  des  limites  d'un  héri« 
tage. 

CERQUEMANEUR  j  fubftantif  maf- 
culin  ,  &  terme  de  Coutume ,  qui 
défîgne  un  Expert  &  Maître- Juré 
qu'on  appelle  pour  planter  ou  raf- 
ieoir  des  bornes. 

Hhij 


\ 
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CERRE  ;  vieux  mot  qui  fignifioit  au- 
trefois pois  chiche. 
CERREFEU  j  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  couvrefeu  ,  (ignal  pour  fe 
retirer  chez  foi. 
CERRETO  i  nom  propre  d  un  bourg 
d'Italie  y   dans  l'Ombrie  ,   fur  la 
Nera  »  aux  pieds  de  l'Apennin. 
CERRITO  i  nom  propre  d'une  ville 
épifcopale  d'Italie ,  au  Royaume  de 
Kaples ,  dans  la  Province  de  La- 
bour )  à  dix-huit  milles  de  fiene- 
vent. 
CERS  ;  nom  propre  d'une  petite  île 
de  l'Océan ,  à  l'orient  de  celle  de 
Grenezey  ,  &  au  fud-eft  ,  de  celle 
de  Herms. 
CERTAIN ,  AINE  ;  adjeAif.  Ccrtiu, 
a,  um.  Indubitable,   avéré,  véri^ 
table.  Dans  cette  acception  il  n«  fe 
dit  que  des  chofes.  Le  mariage  de 
ma  Jœur  ejl  certain^  Ccue  aventure 
n'efi  pas  encore  certaine. 

On  dit ,  qu'on  tient  une  chofcpour 
certaine;  pour  dire  ,  qu'on  la  tient 
pour  vraie. 
'Certain  ,  fe  dit  en  parlant  des  per- 
fonnes  &  fignifie  fur,  affuré.  Je 
fuis  certain  quelle  arrivera  ce  foir. 
Etes  vous  tien  certaine  de  fon  inten- 
tion. On  nefi  pas  encore  certain  de 
ce  naufrage. 

Dans  cette  dernière  acception  , 
certain  gouverne  les  prépofitions 
de  j  du  y  delà  y  des.  Êtes^vous  certain 
de  fa  ruine  ? 
CERTAm ,  fe  dit  auflî  dans  Le  fens  de 
marqué ,  préfix ,  déterminé  \  mais 
en  oarlant  des  chofes  feulement  : 
//  fut  ajffigné  à  jour  certain  &  com- 
pétent. 

Remarquez  que  dans  les  accep* 

tions  précédentes  ,  cet  adjeûif  doit 

'    être  précédé  du  fubftanrif  auquel  il 

fe  rapporte. 
CERTAIN  s'emploie  encore   dans   le 
ien$  du  pronpm  quelque,  &  alors. 
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il  fe  dit  des  perfonnes  6c  des  cho* 
fes.  Il  y  eut  certaines  gens  qui  furent 
trompés  dans  cette  affaire.  On  ne 
craint  certains  dif cours  que  quand  on 
eji  coupable.,     • 

On  dit ,  en  termes  de  Jurifprc^ 
dence ,  un  certain  quidam  j  une  ar^ 
taine  quidane  >  de  certains  quidams  ; 
pour  aéfignerdes  perfonnes  dont  on 
ignore  ou  dont  on  ne  veut  pas  ex- 
primer les  noms.  Il  fut  trouvé  chaf* 
fant  avec  un  chien  &  accompagné  d'un 
certain  quidam  j  &c. 

Dans  ces  dernières  acceptions» 
certain  précède  toujours  le  lubftan- 
tif  auquel  il  fe  rapporte. 
Certain  ,  s'emploie  quelquefois  fubt 
tantivement ,  &  fignifie  chofe  cer- 
taine. Je  vous  confeille  de  préférer  le 
certain  à  r incertain. 

f^oye-^  Assure  ,  pour  les  diffé- 
rences relatives  qui  en  diftinguent 
Certain  ,  &c^ 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  &  la  féconde  encore  aa  fingu- 
lier  mafculin  ;  mais  celle  ••  ci    eft 
longue  au  pluriel  &  au  féminin^ 
qui  a   une  trolfieme  fyllabe  très- 
brève. 
CERTAINEMENT  ^  adverbe  d'affir^ 
mation.  Certe.  Réellement ,  vérita-* 
blement.  Certainement  je  la  croyois 
partir. 
Certainement  ,  fignifie  auflî  affuré^ 
ment,  infailliblement  ,  indubita- 
blement. //  ira  certainement  pajfer- 
l'hiver  à  Paris^ 

La  première  fyllabe  eft  rooyen>- 
ne  ,  la  féconde  longue ,  la  troifiè— 
me  très-brève  ,  &  U  quatrième- 
moyenne. 

Il  faudroir  changer  le  c  en  j  ,  lo- 
dernier  e  ev\  a^&c  écrire,  d'après  Ix» 
prononciation  ^fertainemant.  Voye^ 
Orihographe. 
CERTAINETÉ  ;  vieux  mot  qui  fignv- 
iioit  autrefois,  certitude*. 
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CERTALDO  ;  nom  propre  d'un 
bourg  d'Italie  j  en  Tolcane ,  fur  la 
gauche  de  TArno. 
CEINTES  y  adverbe.  Certb,  Certaine- 
tnenc ,  en  vérité.  Je  ne  fais  cènes  rien 
de  ce  qui  s'ejlpajje-^ 

Ce  mot  n'eft  gucres  ufité  dans  le 
-   ftyle  foutenu. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ^  &  la  féconde  très-brève. 
CERTIFICAT  j  fubftantif  mafculin, 
Sc'iptum  tejlimonium.  Ecrit  par  le- 
quel on  cettifie  la  vérité  de  quel- 
que chofe.  Il  faut  fe  munir  d'un  cer- 
tificat de  fanté  pour  pajfer  dans  cette 
Province. 
Certificat  de  franchise,  fe  dit> 
en  termes  de  Commerce ,  de  Tade 
qui  déclare  canaijies  marchandifes 
exemptes  des  droits  de  foitie  du 
Royaume  ,  pour  avoir  été  achetées 
&  enlevées  pendant  le  temps  de  la 
franchife  des  foires. 

La  preniière  fyllabe  eft  moyenne, 
Je  les  trois  faivanres  font  bicves  au 
fingulier  j  mais  la  dç?imcie  clt  lon- 
gue au  pluriel. 
CERTlFICATEURj  fubftantif  maf 
culin  ,  &  terme  de  Palais  &  d*af- 
faires.  C*eft  celui  qui  certifie  une 
caution ,  une  promelfe. 

Le  cortificateur  d'une  caution  ju- 
diciaire ,  ou  ce  qui  eft  la  même 
chofe  ,  celui  qui  répond  de  la  fol- 
vabilité  d'une  caution  jutliciaire  , 
eft  tenu  fubiîdiaircment  de  paver  la 
fomme  pour  laquelle  Li  caution  a 
été  exigée,  s'il  paroit  dans  la  fuite 
que  cette  cjiution  foit  infolvable. 
Mais  pour  déterminer  Tinfjlva- 
bilité ,  la  caution  doit  être  difcutce 
avant  le  cerrificareur. 
Certificateur  de  ciw^ks  ,  fe  dit 
d'un  Officier  fur  le  rapport  duquel 
les  criées  des  biens  failis  réellement 
font  déclarées  faites  fuivant  les  for- 
ttuUtés  prefcrites  par  TQrdoJuunce^ 
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Remarquez  que  le  droit  de  cer- 
tifier les  criées  de  tous  les  bien$ 
faifis  en  la  Prevôcé  &  Vicomte  de" 
Paris  j  dans  quelque  Jurifdiftion 
que  ce  foit ,  eft  exercé  par  les  cer- 
nficateursdu  Châtelet,  fans  qu'el- 
les puiftent  être  certifiées  ailleurs. 
Foye:i  Criées. 

CERTlFICATlON^;  fubftantif  fé- 
minin. Terme  de  Palais.  C'eft,  en 
géçéral  ,  une  alTurance  ,  une  attef- 
tion  donnée  par  écrit. 

Certification  de  criées  ,  fe  dit  de 
l'atteftation  donnée  par  le  Juge  du 
lieu ,  que  des  criées  ont  été  Faites 
félon  Tufage ,  &  avec  les  formalités 
ptefcrites  par  l'Ordonnance.  Foye^^ 
Criées. 

Certification  de  caution  ,  fe  dit 
d'un  ade  judiciaire  par  lequel  queU 
qu  un  répond  de  la  lolvabilitc  d'une 
caution  ,  à  l'effet  de  quoi  il  s'o- 
blige fubfidiairement  au  payement 
de  la  fomme  pour  laquelle   la  cau- 


tion a  été  exigée. 


Certification  d'un  compte  ,  fe  dit 
derarceftation  qu'an  comptable  met 
au  b.îs  d'un  compte  ,  pour  afHrmer 
la  véiité  des  articles  qui  y  font  con- 
tenus. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  les  deux  fuivantes  font  brèves^ 
la  quatrième  eft  longue  ,  la  cin^ 
quicme  brève  j  &  la  nxième  encore 
au  lingttlier^  mais,  celle-ci  eft  loa- 
gueau  pluriel 

Remarquez  que  la  terminaifon 
ion  de  ce  mot  n'eft  qi'ujie  diph- 
tongue en  profe  ,  &  qu'elle  fait 
deux  fylKibcs  en  poclie 

CER  1  U'II: ,  LEj  ndjedif  &  participa 
pnflif.  p'^cyc:^  CtRiiFirR. 

CERTIllER  i  verbe  adif  de  la  pte- 
micre  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chant  er.  Tejlari, 
' Allurei ,  tendre  téniuignage  qu'un» 
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chofe  éft  véritable,    //  me  certifia 
qu'il  vous  avoit  payé. 

Certifier  une  caution  ,  fignifie  j 
en  termes  de  Palais  ,  répondre  de 
la  folvabilitc  d*une  caution  ,  &  s'o- 
bliger fubiîdiairementau  payement 
de  la  fomme  pour  laquelle  cette 
caution  a  été  exigée. 

Certifier  des  criées  ,  fignifie  auflî , 
en  termes  de  Palais  ,  déclarer  que 
des  criées  ont  été  faites  avec  les  fo- 
lennités  &  formalités  prefcrites  par 
la  loi. 

La  première  fyllabc  eft  moyenne, 
les  deux  fuivantes  font  brèves ,  & 
la  dernière  eft  longue  ou  brève, 
comme  nous  l'expliquons  au  mot 
Verbe  ,  avec  la  conjugaifon  &  la 
quantité  profodique  des  autres 
temps. 

Obfervez  néanmoins  que  Ve  fé- 
minin, qui  termine  les  trois  perfon- 
nes  du  fingulier  du  préfent  de  l'in- 
dicatif ,  &  celles  qui  leur  refiem- 
blent,  fait  partie  de  la  dernière 
fyllabe ,  &  la  rend  longue. 

CERTIM  A  ;  nom  propre.  C'cft  ,  fé- 
lon Tite-Live ,  une  ancienne  ville 
d'Efpagne  ,  dans  la  Celtiberie. 

CERTITUDE  ;  fubftantif  féminin. 
Cenitudo.  AfTurance  pleine  &  en- 
tière. Je  nen  avois  aucune  certi- 
tude. 

On  diftîngue  ordinairement  en 
Philofophie  trois  fortes  de  certitu- 
des, qui  font,  la  certitude  méta- 
phyfique  ,  la  certitude  phyfique  , 
&  la  certitude  morale. 

Certitude  métaphysique,  fe  dit  de 
celle  qui  eft  fondée  fur  le  jugement 
que  l'efprit  porte  néceflàirement 
en  comoinant  entre  elles  certaines 
idées  :  ainfi  j'ai  une  certitude  mé- 
taphyfique  que  le  tout  eft  plus  grand 
que  fa  partie  ,  &  que  le  cercle  n'eft 
pas  carte. 

Certitude  physique,  fe  dit  de  celle 
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qui  eft  fondée  fur  le  rap{)orr  que 
les  fens  font  à  l'efprit  :  ainfi  j'ai  une 
certitude  phyfique  que  le  feu  a  la 
propriété  d'éclairer  ,  puifque  mes 
y^ux  diftinguent  des  objets  que  fans 
Icn  fecoui;s  ils  ne  diftingaeroient 
pâ.^  dans  un  endroit  obfcur. 
Certitude  morale  y  fe  dit  de  celle 

3ui  eft  fondée  fur  le  témoignage 
es  autres  hommes  :  ainfi  j'ai  une 
certitude  morale  qu'une  ville  affié^ 
gée  a  capitulé ,  quand  les  Officiers 
qui  ont  figné  la  capitulation  ».  me 
l'ont  affirmé. 

Certitude  ,  fe  dit  auffi ,  dans  le  fens 
de  ftabilité  :  il  ny  a  point  de  certi^ 
iude  dans  les  faveurs  de  la  fortune. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  la  féconde  brève,  la  troifième 
longue,  &  la  quatrième  très-brève. 

CERVAISON  ;  fubftantif  féminin, 
&  terme  de  Vénerie  ,  qui  fe  dit  du 
temps  où  le  cerf  eft  gras ,  &  bon  à 
charter.  Nous  chajsàmes pendant  la 
cervaifon. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
moyennes ,  &  la  troifième  eft  brève 
au  fingulier,  mais  longue  au  plu- 
riel. 

Ondevroit  écrire yirv<2q[o;i.Voy. 
Orthographe. 

CERVANTES-SAAVEDRA  ;  (Mi- 
guel  de  )  nom  propre  du  célèbre 
Auteur  du  roman  ingénieux  intitu- 
lé ,  Don  Quichotte  ,  que  tout  le 
monde  connoît.  Cervantes  a  com- 
pofc  d'autres  ouvrages  encore ,  mais 
inférieurs  à  fon  roman,  queFilleaa 
de  St.  Martin  a  traduit  en  langue 
françoife  en  quatre  volumes  i/2-1  z  ; 
les  autres  volumes  ne  font  pas  de 
Cervantes,  &  l'on  s'en  apperçoic 
bien.  Cet  Auteur  naquit  en  1 549  ; 
fervir ,  comme  fimple  foldat ,  k  la 
bataille  de  Lépante  où  il  perdit  la 
main  gauche  ,  &  mourut  dans  l'in- 
digence ,  en  16 1 6. 
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CERVARA  ;  nom  propre  d'une  petite 
ville  de  Portugal  y  dans    la  Pro- 
vince de  Tra-os-montes ,  près  du 
Minho. 

CERVARO  ;  nom  propre  d'une  ri- 
vière d'Italie ,  au  Royaume  de  Na- 
J^Ies  y  dans  la  Capitanate  :  elle  a  fa 
burce  dans  l'Apennin  ^  &  fon  em- 
bouchure dans  le  Candelaro ,  vers 
Manfredonia. 

CERVEAU  ;  fubftantif  mafculin.  Ce^ 
rebrum.  Ce  nom  fe  donne  en  ecnc- 
rai  a  toute  la  malle  qui  occupe  en- 
tièrement la  cavité  du  crâne  »  &  qui 
eft  enveloppée  de  deux  membranes 
appelées  méninges  ^  félon  les  Grecs  j 
&  mères  ,  félon  les  anciens ,  dont 
l'opinion  commune  étôit  que  ces 
membranes  font  lorigine  &  com- 
me les  mères  de  toutes  les  autres 
membranes  du  corps  humain. 

La  mafife  générale  eft  diftinguée 
en  trois  portions  particulières  j  fa- 
voir  ,  en  cerveau  proprement  dit , 
ou  grand  cerveau  j  en  cervelet  ou 
petit  cerveau  ,  &  en  moelle  alon- 
gée.  On  joint  à  ces  trois  portions 
renfermées  dans  le  crâne  ,  une  qua- 
trième qui  occupe  le  grand  canal 
de  répine  du  dos  ,  fous  le  nom  de 
moelle  de  l* épine  y  ou  de  moelle  épi- 
mire  j  6c  qui  eft  la  continuation  de 
la  moelle  alongée. 

Le  cerveau  proprement  dit ,  eft 
une  maiïe  mocUeufe  ,  médiocre- 
ment ferme  ,  fuperficiellement  gri- 
sâtre,, qui  occupe  toute  la  poinon 
fupérieure  de  la  cavité  du  crâne , 
c'eft-â-dire,  la  portion  au-delTus  de 
la  tente  du  cervelet  ;  fi  figure  eft 
en-delfus  une  convexité  ovalaire ,  â 
peu  près  comme  celle  de  la  moitié 
d'un  œuf  coupé  en  long ,  ou  plutôt 
comme  celle  ae  deux  quarts  d'œuf 
coupé  en  long ,  &:  â  peine  écarcés 
l'un  de  l'autre  i  en-delTus  elle  eft 


C  E  R  247 

plus  aplatie  par  le  fond ,  dont  cha 
que  moitié  latérale  eft  divifée  en 
trois  bafles,  qu'on   appelle  lobes  y 
un  antérieur ,  un  mitoyen  Se  un  pof 
térieur. 

Sa  fubftance  eft  de  deux  fortes , 
diftinguée  par  deux  différentes  cou- 
leurs ,  dont  Tune  eft  grisâtre  ou 
cendrée  &  plus  moUaflei  l'autre 
très -blanche  &  plus  ferme.  La  fubf- 
tance cendrée  occupe  principale- 
ment l'extérieur  du  cerveau  ,  &  en 
fîiic  comme  une  efpèce  d  ccorce  , 
ce  qui  a  donné  occafion  de  la  nom- 
mer yi^^wc^  corticale  on  fubjlancc 
cendrée.  La  fubftance  blanche  do- 
mine au-dedans  du  cerveau ,  &  eft 
aopQlée fubflance  médullaire yOXk  fini* 
plQvnem  fubfiance  blanche. 

Le  cerveau  eft  divifé  en  deux  por« 
tions  latérales  ,  féparées  Tune  de 
l'autre  par  la  faulx  ou  grande  cloi- 
fon  longitudinale  de  la  dure-mère. 
On  les  appelle  communément  A^- 
mifphcres  ,  quoiqu'elles  mérite- 
roient  plutôt  le  nom  de  quarts  de 
fphères  oblongues  ;  chacune  de  ces 
portions  latérales  ,  ou  quarts  de 
iphères  eft  diftinguée  en  deux  .ex- 
trémités ,  une  antérieure ,  &  une 
poftérieure  qu'on  appelle  lobes  du 
cerveau ,  entre  lefqaelles  il  y  a  in- 
férieurement  une  grofle  protubé- 
rance à  laquelle  on  donne  le  même 
nom  ;  deforre  que  ch3que  portion 
latérale  a  ,  comme  on  la  dit ,  trois 
lobes  5  un  antérieur ,  un  moyen  Sc 
un  poftérieur. 

Les  lobes  antérieurs  ,  font  ap- 
puyés fur  les  parties  de  l'os  fron- 
tal 3  qui  contribuent  à  la  formation 
des  orbites  ^  des  finus  frontaux  , 
aux  endroits  qu  on  appelle  commu- 
nément yo//îrj  antérieures  de  la  bafe 
du  crâne.  Les  lobes  poftérieurs  font 

[)olcs  fur  la  tente  du  cervelet  j  & 
es  lobes .  moyens  >  logés  dans  les 
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fofTes  latérales  ou  moyennes  de  la 
bafe  du  crâne. 

Chaque  portion  Intérale  du  cer- 
veau a  trois  faces ,  une  fupérieure 
convexe  ou  voutce  :  un-*  inférieure 
inégale ,  &  une  latérale  aplatie  qui 
regarJe  la  faulx.  Dans  toute  l'éten- 
due fuperficielle  de  ces  trois  faces , 
on  voit  des  anfrridluofités  ,  comme 
des  circonvolutions  d'inteftins,  for- 
mées par  des  rayes  ondoyantes  & 
trcs-profondes,  quoique  fort  érroi- 
tesj  dans  lesquelles  la  pie-mcie 
s'inlinue  par  autant  de  cloifons  ou 
duplicatures  qui  féoarent  ces  cir- 
convolutions ou  anrracluofités. 

Vers  la  furface  du  cerveau  ,  ces 
circonvolutions  font  un  peu  écar- 
té .'s  en  manière  de  fillon  ferpent.inr. 
Dans  ces  écartemens  font  logés  les 
veines  (uperficielles  du  a'rv^^w,  en- 
tre les  doux  lames  de  la  pie-mère  ; 
d'où  elles  palfent  dans  la  duplicatu- 
re  de  la  dure  mère,  &  vont  s'ou- 
vrir dans  les  finus. 

Ces  anfraâuofités  font  attachées 
félon  toute  leur  profondeur  aux 
cloifons  ou  duplicatures  de  la  pie- 
mère  par  une  infinité  de  filets  vaf- 
culeux  très-fins  &  très-déliés ,  com-. 
me  on  le  peut  voir  e-^  écartant  peu 
i,  peu  les  circonvolutions  avec  les 
doij^ts. 

Quand  on  coupe  ces  circonvolu- 
tions en  travers ,  on  voit  que  la  ful> 
ftance  blanche  occupe  le  milieu  de 
répailFeur  de  chaque  circonvolu- 
tion ;  deforte  qu'il  y  a  autant  d'an- 
fradkuofités  médullaires  au-dedans, 
qu'il  y  a  d'anfraduolîtés  corticales 
en -dehors.  Les  médullaires  font 
comme  des  lames  blanches  ,  en- 
duites &  environnées  de  fubilance 
cendrée.  Les  couches  de  la  fub- 
ftance  corticale  font  en  plufieurs 
endroits  plus  épaifles  que  celles  de 
U  fubftance  médullaire. 
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Le  lobe  antérieur  du  cerveau ,  & 
le  lobe  moyen  de  chaque  côté  font 
réparés  par  un  fillon  très-profond  & 
fort  étroit ,  qui  monte  obliquement 
de  devant  en  arrière  ,  depuis  Taîle 
temporale  de  l'os  fphénoide ,  vers 
le  milieu  de  los  pariécal  j  6c  les  deux 
faces  de  cette  divifion  ont  aulfi  cha- 
cune leurs  filions  &  leurs  anfrac-  - 
tuofités  particulières  ,  ce  qui  donne 
une  très  grande  étendue  à  la  fub- 
ftance  corticale.  On  appelle  ce  fillon 
la  grande  Jijfure  de  Sylvlus ,  ou  fim- 
plement  ia  grande  Jijjure  du  ctr^ 
veau. 

Ayant  céraché  la  f>ulx  du  crijla 
galiiy  3<.  l'ayant  renverfée  en  arriè- 
re 5  fi  Ton  écarte  légèrement  les 
deux  p irries  latérales  du  cerveau, 
communément  nomn.écs  hémifffhè* 
res ,  on  voit  d'abc^rd  une  pordon 
longirudirale  dune  voûte  blanche, 
à  laquelle  portion  on  donne  le  nom 
de  corps  cal/eux,  C'eft  une  portion 
mitoyenne  de  la  fubftance  médul- 
la  ire  ,  qui  fous  le  finus  Inférieur  de 
la  faulx  ,  depuis  rextrémité  anté- 
rieure de  ce  finus,  jufqu'à  fon  ex- 
trémité poftérieure,  &  à  un  peu  de 
diftance  de  côté  &  d'autre  .  eft  com- 
me détachée  de  la  maffe  du  cerveau^ 
Se  n'y  eft  que  coniigue  ;  deforte 
qu'en  cet  endroit  le  bord  de  la  face 
interne  de  chaque  hémifphère  ,  eft 
fimplement  couché  fur  le  corps  cal- 
leux ,  à  peu  près  comme  les  lobes 
antérieurs  &  les  lobes  poftçrieurs 
font  couchés  fur  la  dure-mère.  Les 
deux  extrémirés  de  cette  portion 
médullaire  fe  terminent  chacune 
par  un  p-'tit  bord  tranfverfalement 
courbé  en-dglfous, 

La  furface  du  corps  calleuxeft 
couverte  de  la  pie  -  mère  ,  qui  fe 
glilfe  aulfi  entre  les  portions  laté- 
rales de  ce  corps ,  &  le  bord  infé- 
rieur de  chaque  hémifphère.  U  7  a 
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le  long  du  milieu  de  la  furface,  de- 
puis un  bout  jufcju  a  Tautre^une  ef- 
pcce  de  furure  fiice  par  la  rencon- 
tre Se  le  croifemenr  des  fibres  mé- 
dullaires, donc  le  corps  calleux  eft 
^ompofé.  Ces  fibres  paroiflent  d'a- 
bord tout  à  taie  traniverfalesj  mais 
elles  font  tranfverfaîement  obli- 
ques ,  de  manière  que  celles  qui 
•viennent  du  côté  droit,  fe  croifent 
-légèrement  avec  celles  qui  viennent 
du  côté  gauche.  Cette  future  de- 
vient plus  fenfible  par  deux  petits 
cordons  médullaires  qui  raccom- 
pagnent très-près  de  coté  &  d'au- 
tre ,  &  qui  (ont  incimem.ent  adhé- 
xens  aux  fibres  tranfverfales. 

Le  corps  calleux  fe  continue  en 
fuite  de  coté  6c  d'autre  avec  la  fub 
ftance  médullaire ,  qui  dans  tour 
ie  refte  de  fon  étendue  eft  enticre- 
tnenc  unie  à  la  fub({ance  cortica- 
le & ,  Forme  conjointement  avec  le 
trorps  calleux  une  voûte  médullaire 
un  peu  oblongue  &  comme  ovale. 
Pour  rendre  ceci  fenfible  ,  on  em- 
potcera  adroitement  par  plufieurs 
coups  félon  la  convexité  du  cer- 
veau ,  toute  la  fubftance  corticale 
avec  les  lames  médullaires  dont  elle 
eft  entre-mèlée.  Alors  on  verra  une 
convexité  médullaire  beaucoup  plus 
_  petite  que  la  convexité  générale  ou , 
commune  do  tout  le  cerveau  ,  mais 
conforme  à  cette  grande  convexité  j 
<leforte  qu'elle  paroît  comme  une 
^fpèce  de  noyau  médullaire  du  cer- 
^eau  ,  fur-tout  quand  on  la  confî- 
idcre  conjointement  avec  la  fnbflan- 
<e  médullaire  de  la  partie  inférieure 
ou  bafe  du  cerveau.  C  eft  ce  qui  a 
^onné  lieu  à  M.  Vieuffens  d*appe- 
ler  ce  noyau /e  centre  ovale. 

Sous  cette  voûte ,  il  y  a  deux  ca- 
^ïtés  latérales  beaucoup  plus  lon- 
gues que  larges ,  avec  très-peu  de 
profondeur ,  féparées  Tune  de  Tau- 


tre  par  une  cloifon  médullaire  & 
tranfparente  dont  il  fera  parlé  ci- 
après.  On  appelle  communément 
ces  àavirés  les  ventricules  antérieurs 
on  fupéricurs  du  cerveau  ,  pour  les 
diilinguer  des  deux  autres  beau- 
coup plus  petits  y  &  qui  font  en 
quelque  façon  plus  en  arrière ,  com- 
me on  verra  dans  la  fuite.  Il  vaut 
mieux  donner  avec  Stenon  aux  ven-- 
iricules  dont  il  s'agit  à  préfent,  lo 
nom  de  ventricules  latéraux  ,  oa 
même  de  grands  ventricules  ,  qu6 
ceux  de  ventricules  antérieurs  on 
de  ventricules  fupérieurs- 

Les  ventricules  latéraux  font  d'a^- 
bord  larges,  &  arrondis  par  leurs 
extrémités  voifines  de  la  cloifon 
tranfparente.  Us  vont  de  devant  ea 
arrière,  en  s'écartont  de  plus  ent 
plus  l'un  de  lautre ,  &  en  le  rétré— 
ciflant  :  enfuite  ils  fe  recourbent  en- 
defibus  ,  reviennent  obliquemenr 
de  derrière  &  de  devant  par  un 
contour  femblable  a  celui  de  cornes 
de  bélier ,  &  fe  terminent  prefque 
au-de(Ibus  de  leurs  extrémités  fu- 
périeures ,  mais  moins  avant  &  plus 
en  dehors. 

A  l'endroit  où  ils  commencent  4 
fe  courber  pjur  defcendre  &  reve- 
nir fur  le  devant ,  il  y  a  de  côté  & 
d'autre  un  alongement  particulier 
qui  va  de  d;;vant  en  arrière ,  &  fe 
termine  par  une  caviré  triangulai- 
re ,  pointue  &  un  peu  rournce  en- 
dedans  j  deforte  que  les  deux  poiots 
fe  regardent  mutuï^llement  en  ma- 
nière de  cornes.  Ces  ventricules 
font  tapifles  par  routes  leurs  con- 
cavités d'une  membrane  très- 
mince. 

La  cloifon  tranfparente  commu- 
nément appelée  ftptuin  luciduni  ^ 
ell  directement  fous  la  couture  da 
corps  calleux  dont  elle  eft  la  conti- 
nuation^ &  comme  une  efpèce  do 

u 


\ 


^yô  CER 

duplicature.  Elle  eft  compofée  de  ' 
deux  lames  médullaires  >  écartées 
plus  ou  moins  Tune  de  lautre  par 
une  cavité  verticale  fort  étroite , 
&  quelquefois  remplie  de  férofité. 
Cette  cavité  en  quelques  fujets , 
cft  fort  étendue  de  devant  en  ar- 
rière ,  &  elle  paroît  communiquer 
.  avec  tout  le  troifième  ventricule  , 
dont  il  fera  parlé  ci-après. 

La  cloifon  tranfparente  efl:  unie 
par  fa  partie  inférieure  à  ta  portion 
antérieure  du  corps  médullaire  par- 
ticulier y  appelé  improprement  la 
voûte  à  trois  piliers  ,  à  caufe  de  cjuel- 

3ue  reflemblance  avec  les  arceaux 
es  anciennes  voûtes.  Ce  n'eft  que 
le  corps  calleux ,  dont  la  face  infé- 
,  rieure  eft  comme  un  plancher  con- 
cave à  trois  angles ,  un  antérieur  & 
deux  poftérieurs  j  &  à  trois  bords , 
deux  latéraux  &  un  poftérieur.  Les 
bords  latéraux  font  terminés  chacur* 
par  un  gros  rebord  demi-cylindri- 

aue  'y  ces  deux  rebords  femblables  à 
eux  arcs  ou  arceaux  ^  s'uniffent  en- 
femble  à  l'angle  antérieur,&  forment 
là  par  leur  union  ce  qu'on  appelle  /e 
pilier  antérieur  de  la  voûte  ;  ils  s'écar- 
tent l'un  de  l'autre  en  arrière  vers  les 
angles  poftérieurs  du  plancher  ,  où 
on  leur  donne  le  nom  de  piliers  po-- 
fiérieurs  de  la  voûte* 

Le  pilier  antérieur  étant  double, 
eft  plus  gros  que  les  piliers  pofté- 
rieurs, &  les  traces  de  fa  compo- 
fition  ne  s'effacent  pas.  Immédiate- 
ment au-deflbus  de  la  bafe  de  ce  pi- 
lier, on  apperçoit  un  gros  cordon 
médullaire  très-blanc  &  court, pofé 
tranfverfalement  d'un  hémifphère 
à  l'autre.  On  l'appelle  commijfure 
.  antérieure  du  cerveau^  C'eft  4  ce 
pilier  que  le  feptum  eft  adhé- 
rent ;  le  refte  du  feptum  n'eft  pas 
adhér  ent  en  bas ,  deforte  que  les 
deux    ventricules  latéraux  commu- 
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nîquent  enfemble.  Les  piliers  pot 
teneurs  fe  courbent  en  bas ,  &  fe 
continuent  dans  les  portions  infé- 
rieures des  ventricules  jufqu'i  leur 
extrémité  ,  en  manière  &  fous,  le 
nom  de  cornes  de  bélier.  Ils  dimi- 
nuent en  épaifTeur  i  mefure  qu  ils 
avancent.  Ils  onLchacunâ  leurcoté 
externe  un  petit  rebord  collatéral» 
mince  &  plat  comme  une  efpèce  de 
bandelette.  Ces  bandelettes  ont  fait 
inventer  le  nom  de  corpora  fimbria^ 
ta  y  corps  bordés. 

La  furface  inférieure  du  plancher 
triangulaire  qui  eft  entre  ces  ar- 
ceaux ,  eft  toute  remplie  de  lignes 
médullaires ,  rranfverfes  &  (aillaiH 
tes  :  c'eft  pourquoi  les  Anciens  lui 
ont  donné  le  nom  de  Pfalloïde  &  de 
Lyre ,  l'ayant  comparée  à  un  inftra- 
ment  à  cordes  y  à  peu  près  fembla* 
ble  à  celui  qu'on  appelle  communé- 
ment Tympanon  ou  Pfalterion. 

La  voûte  étant  diflcquée  &  ren- 
verfée  en  arrière ,  ou  entièrement 
enlevée ,  on  voit  d^'abord  une  toile 
vafculaire  appelée  plexus  choroïde^, 
&  plufieurs  éminences  plus  ou 
moins  recouvertes  par  l'expandou 
de  la  même  toile  :  il  y  a  quatre 
paires  d'éminences  qui  fe  fuivent 
très  -  régulièrement  ;  favoir^  deux 
grandes  &  deux  petites.  Les  deux 
premières  des  grandes  éminences 
font  appelées  corps  cannelés  ;  les 
deux  luivantes  font  nommées  cou^ 
ches  des  nerfs  optiques.  Les  quatre 
petites  éminences  font  très-unies 
enfemble.  On  appelle  les  antérieur 
res  natés ,  &  les  poftérieures  tejles^ 
Il  convient  mieux  de  les  nommer 
fimplement  tubercules  antérieurs  Sc 
tubercules  pojlérieurs.  Immédiate- 
ment devant  ces  tubercules  ,  il  y  a 
une  petite  éminence  impaire,  ap- 
pelée glande  pinéale. 

On  a  donné  aux  corps  cannelés 
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ce  nom ,  parce  qu  en  les  raclant 
avec  un  fcalpel ,  on  y  trouve  quan- 
.  cité  de  lignes  blanches  &c  de  lignes 
cendrées  alternativement  difpoiees; 
ces  lignes  ne  font  que  la  coupe  tranf- 
verfedes  lames  médullaires,  &  des 
lames  cendrées  ,  encre-mêlées  dans 
une  pofition  verticale  ou  perpendi 
culaire  fur  labafe  dïf  cerveau.  Cela 
paroît  évidemment  par  des  feftions 
de  haut  en  bas.  Ces  deux  éminen- 
€es  font  grilatres  dans  leur  furfa- 
ce,  oblongues,  arrondies  ,  groflTes 
en  devant ,  étroites  ôc  courbées  en 
arrière. 

Elles  coupent  le  fond  de  la  cavité 
fupérieure  des  grands  ventricules , 
dont  elles  imirent  en  quelque  façon 
la  forme  ;  deforte  que  leurs  parties 
antérieures  font  proches  de  U  cloi- 
£>n  tranfparente ,  &  les  poftérieu- 
res  s*écartent  Tune  de  Tautre  à  me- 
fure  qu'elles  diminuent  ;  elles  ne 
font  réellement  que  le  fond  même 
de  ces  ventricules ,  qui  s'y  élèvent 
en  boflTes  dans  leurs  cavités  ;  c'eft 
aa  bas  de  Tintervalle  de  groffes  por- 
tions de  ces  deux  corps  ,  que  fe 
trouve  le  gros  cordon  nomme  com- 
miij^re  antérieure  du  cerveau.  Il 
commaniquc  plus  particulière- 
ment avec  le  fond  des  deux  corps 
cannelés  par  un  contour  de  coté  & 
^*aarre. 

Les  couches  de  nerfs  optiques 
^(Kic  reçu  ce  nom  ,  parce  que  ces 
aierfs  en  tirent  principalement  leur 
origine.  Ce  font  deux  grofTes  émi- 
nences  fi  tuées  Tune  à  coté  de  Tau- 
^re ,  entre  les  portions  ou  extré- 
mités poftérieures  des  corps  can- 
nelés. Leur  figure  eft  hémifphé- 
xoïde,  &  tant  loit  peu  ovale  \  elles 
font  blanchâtres  à  leur  furface  y  & 
leur  fubftance  en  dedans  eft  mêlée 
^e  gris  &  de  blanc ,  ce  qui  y  fait 
paroître  des  raies  difTçiçmmeQC  co- 
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lorées ,  quand  on  les  difféque  ^  ï 
peu  près  comme  celles  des  corps 
cannelés. 

Ces  deux  éminences  font  fort 
étroitement  adoflces  enfemble,  & 
dans  leur  convexité  elles  font  réel* 
lement  unies,  &  ne  font  qu'un 
même  corps  ,  par  la  vraie  conti- 
nuation de  la  fubftance  blanchâtre 
de  leur  convexité.  Cette  fubftance 
eft  très-mince  ,  &  fe  rompt  par  le 
propre  poids  des  parties  latérales 
d'un  cerveau  détache  du  crâne.  C'efk 

f)ourquoi  pour  s'en  affurer  ,  il  faut 
'examiner  dans  la  place  naturelle  , 
&  encore  faut-il  avoir  foin  de  ma- 
nier ces  parties  légèrement. 

Immédiatement  après  la  fubftan* 
ce  blanchâtre  ou  enveloppe  com^ 
mune  des  deux  éminences ,  leurs 
mafles  font  extrêmement  continues 
jufqu'environ  le  milieu  de  leur 
épailïeur.  De-là  elles  s'écartent  in- 
fenlîblement  en  bas  vers  le  fond , 
où  leur  écartement  forme  un  ca- 
nal particulier,  nommé  le  troifièmc 
ventricule^  dont  une  extrémité  s'ou- 
vre en  devant ,  &  l'autre  en  arriè- 
re ,  comme  on  verra  dans  la  fuite. 
Quelques-uns  avoient  pris  la  con- 
vexité fuperficielle  de  ces  éminen- 
ces pour  le  pont  de  Varole. 

Le  fond  de  ces  deux  éminences 
s'alonge  en  bas  de  côté  &  d'autre  , 
&  produit  deux  gros  cordons  ronds  , 
blanchâtres ,  qui  s'écartent  l'un  de 
l'autre  par  une  courbure  très-am- 
ple ,  comme  deux  cornes  ,  &  en- 
fuite  fe  rapprochent  de  nouveau 
vers  le  devant  ,  chacun  par  une 
petite  courbure  tournée  à  contre- 
fens  de  la  grande  courbure ,  com- 
me un  petit  bout  de  cornes.  La 
grofteur  de  ces  cordons  diminue 
par  degré  depuis  leur  naiflance  juf- 
qu'à  leur  réunion  antérieure. 

Les  tubercules  font  au  nombre 

liij 
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de  quatre  ^  deux  antérieurs  8c  deux 
poftérieurs.  Ils  tiennent  tous  qua- 
tre enfemble,  camme  n'étant  qu*un 
feul  corps  ,  fitués  derrière  1  union 
des  couches  des  nerfs  optiques.  Ils 
font  tranfverfalement  oolongs.  Les 
antérieurs  font  un  peu  plus  arron- 
dis ,  Se  un  peu  plus  larges ,  c'eft- 
à-dire ,  ont  un  peu  plus  d'étendue 
de  djvaut  en  arrière  que  les  pofté- 
rieurs. Leur  furface  e(l  blanche, 
&  leur  épaifleur  eft  grifatre. 

Sous  le  fond  de  ces  quatre  tu- 
bercules ,  &  direûement  au-deflus 
de  l'union  des  tubercules  d'un  cô- 
té ,  avec  les  tubercules  de  l'autre 
côté ,  il  y  a  un  petit  canal  mi- 
toyen ,  dont  l'ouverture  antérieure 
communique  avec  le  troifième  ven- 
tricule qui  eft  fous  les  couches  des 
nerfs  optiques  j  &  l'ouverture  pof- 
lérieure  mène  au  quatrième  ventri- 
cule, qui  appartient  au  cervelet. 

Les  tubercules  antérieurs  >  par 
la  rencontre  de  leurs  deux  conve 
xitcs  y  avec  les  deux  convexités 
poftérieures  des  couches  des  nerfs 
optiques  >  8c  par  Tintervalle  de  ces 
quatre  convexités ,  forment  une  ou- 
verture qui  communique  av^c  le 
troifième  ventricule  y  8c  avec  le  pe- 
tit canal  mitoyen.  Au  lieu  du  nom 
ridicule  d'anus  qu'on  a  donné  à 
cette  ouverture  >  on  la  peut  appe- 
ler ouverture  commune  pojicrieure  , 
pour  la  diftinguer  d'une  autre  dont 
jl  fera  parlé ,  &  que  l'on  peut  nom- 
mer ouverture  commune  antéruure. 

La  glande  pinéale  eft  un  petit 
corps  mollet ,  grifâtre  ,  environ  de 
la  ^roffcur  d'un  pois  médiocre  iné- 
pulicremcnt  arrondi,  quelquefois 
figuré  comme  une  pomme  de  pin  ; 
d'où  eft  venu  le  nom  de  Pinéale , 
fitué  derrière  les  couches  d js  nerfs 
Q;?iiques ,  immédiatement  au-def- 
jTus  des  tubeccules.  £lle  eft  attachée 
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comme  un  petit  bouton  au  bas  des 
couches  des  nerfs  optiques  par  deux 
pédicules  médullaires  fort  blancs 
qui  font  près  l'un  de  l'autre  vers^  la 
glande ,  &  s'écartent  prefque  tranf- 
verfalement vers  les  couches» 

La  fubftance  de  ce  corps  paroîc 
pour  la  plus  grande  partie ,  corti- 
cale ,  excepte  aux  environs  des  pé- 
dicules ,  ou  elle  paroît  un  peu  mcr 
duUaire.  Ces  pédicules  font  quel- 
quefois doubles ,  comme  s'ils  ap- 
partenoient  aufli  aux  tubercules  an- 
térieurs. Ce  corps  eft  fort  adhérenc 
au  plexus  choroïde  qu'il  couvre  > 
&c  qu'il  faut  par  conléqucnt  lever 
adroitement  pour  ne  pas  détacher 
la  glande  pinéale  de  (a  place ,  & 
rompre  fes  pédicules.  On  la  trouve 
fouvent  graveleufe.  11  y  a  au-deflbujc 
de  la  glande  pinéale  dans  Fépaifleur 
des  couches  optiques  ,  un  cotdon 
médullaire  tranfverfale  »  appelé- 
commijfure  pojiérieurc  des.  hémif^ 
phères  du  cerveau. 

Encre  la  bafe  du  piller  antérieur 
de  la  voûte ,  &  la  partie  antérieure 
de  l'union  des  couches  des  nerfs 
optiques ,  fe  trouve  une  cavité  ott 
foifette ,  appelée  ïentonnoïr.  11  des- 
cend vers-  la  baie  du  cerveau ,  en  fe 
rctréciffant  à  mefure  qu'il  defc^nd  , 
&c  fe  termine  tout  droit  par  un  petit 
canal  membraneux  à  un  corps  mol^ 
let,  fitué  dans  la  felle  fphenoïde,. 
&  appelé  glande  pituicaire.  Cette 
cavitc  s'ouvre  en  enhaut  immédia- 
tement devant  les  couches  des  nerfs 
opriques  par  un  trou  ovale,  qui  fe 
nomme  V  ouverture  commurt  j  antérieur 
re ,  &  par  conféquenr  communique 
avec  les  veiirricnles  latéraux. 

Au  bas  de  1  cpaifleur  des  couches. 
des  nerfs  opriqties  ^  &  direftemenc 
au-deiïbus  de  leur  union  ,  eft  creufê 
un  canal  particulier,  qu'on  appelle 
le  troij^ème  ventricule  du.  cervecuu. 
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Ce  canal  ou  ventricule  s'ouvre 
en  devant  dans  l'entonnoir ,  &  lous 
l'ouverture  commune   antciieure  , 

Î^ar  où  il  communique  auflî  avec 
es  ventricules  latéraux  j  il  s'ouvre 
en  arrière  fous  l'ouverture  com- 
mune poftérieure  entre  les  couches 
&  les  tubercules  y  vis-à  vis  du  petit 
canal  mitoyen  qui  va  au  cervelet. 
Le  plexus  y  ou  lacis  choroïde  eft 
nne  toile  vafculaire  trcs-fine,  rem- 
plie d'un  grand  nombre  de  ramifi- 
cations artérielles  &  veineufes  j  Se 
en  partie  ramalfée  en  deux  paquets 
âotans ,  qui  s'étendent  dans  les  ca- 
vités des  ventricules  latéraux,  ou 
dans  chaque  ventricule,  &  en  partie 
épanouie  aux  environs  en  manière 
d'enveloppe  qui  couvre  immédia- 
tement avec  une  adliérence  parti- 
culière les  couches  des  nerfs  opti- 

.  qnes  ,  la  glande  pinéale  ,  les  tuber- 
cules y  6c  les  parties  voifines,  tant 
du  cerveau  j  que  du  cervelet. 

On  découvre  d'abord  dans  cha- 
que portion  latérale  de  ce  plexus, 
un  tronc  de  veines ,  dont  les  rami- 
fications font  difperfées  par  toute 
retendue  de  ces  deux  portions.  Les 
4eux  troncs  fe  rapprochent  vers  la 
glande  pinéale  ,  s'unifTent  derrière 
cette  glande  y  Se  vont  enfuite  s'a- 
boucher vers  le  toicular  ;  c'eft-à- 
dire  s,  avec  le  quatrième  (înus ,  ou 
finus  commun  de  la  dure- mère. 
Quand  oa  fouffle.  dans  un  de  ces 

.  troncs  vers  le  plexus  y  on  voit  paf- 
fer  le  vent  dans  toutes  les  ramifi- 
cations qui  en  dépendent.  Dans 
Quelques  fujets  ,  ces  deux  veines 
forment  un  feul  tron;:  commun  qui 
aboutit  au  finus. 

Les  portions  flottantes  ou  ventri- 
-culaires  du  plexus  parollfent  fou- 
vent  parfemées  d'un  {;rrjid  nombre 
de  corpufcules  femblables  à  dos 
gains  grandttleux.  Ces  corgufcules^ 


CER  153 

font  très-petits  dans  l'état  naturel, 
&  groflîflent  par  maladie.  Pour  les 
bien  examiner ,  il  faut  faire  Hotter 
dans  de  l'eau  claire  les  portions 
ventriculaires  du  plexus  ,  &  les  y 
épanouir  adroitement.  Alors  ,  au 
moyen  du  microfcope ,  on  verra  , 
pourvu  que  ce  foit  clans  Tctat  na- 
turel ,  ces  grains  comme  de  lîm- 
ples  follicules  ,  ou  comme  de  peti- 
tes bourfettes  plus  ou  moins  apla- 
ties. 

Outre  cette  toile  vafculaire  Se 

fjlexiforme  àafeptuniy  les  parois  de 
a  voûte ,  des  éminences ,  des  ven- 
tricules ,  des  canaux  &  de  l'enton- 
noir ,  font  toutes  revêtues  d'une 
membrane  très-fine  ,  dans  laquelle 
on  découvre  par  des  inîeârions  ,  Sc 
par  les  inflammations  oeaucoup  de 
vaifleaux  très-déliés.  Cette  mem- 
brane eft  comme  la  continuité  de 
la  toile  plexiforme ,  qui  de  mcme 
paroît  être  un  dctarchement  de  la 
pie-mère.  On  découvre  par  ce 
moyen  une  membrane^  extrC-me* 
ment  mince  fur  les  parois  internes 
delà  dttplicarure  duy2/7r///72 ,  quoi- 
que ces  parois  fe  touchent  dans 
quelques  fu/ets.. 

On  donne  le  nom  de  glande  pî^ 
tuhaire  à  un  pctit  corps  fî^'ongieux. 
logé  dans  la  {elle  fphénoïde  j  entre, 
les  replis  fphénoïdaux  de  la  dure- 
mère  :  elle  eft  d'une  fubftance  par- 
ticulière qui  ne  paroît  ni  médul- 
laire ni  glanduleufe  j  elle  eft^exté- 
rieurement  en  partie  grisâtre  &  en> 
partie  rougeâtre,  &  intérieurement, 
blanchâtre  ;  elle,  eft  tranfverfale 
ment  longuette  ou  ovale  ,.  &  di- 
vifée  inférieurcmenrdans  quelques 
fujets  par  une  petite  échancrure  en. 
deux  lobes ,.  â  peu  près  comme  uni 
petitrein  ;  elle  eft  recouverte  delà-, 
pie- mère  ,.  comme  d'une  bourfe. 
doncrouvexture  elt  rextrcinitcde 
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rentonnoîrj  ellecfl  environnée  des 
petits  finiis  circulaires  qui  commu- 
niquent de  côté  ic  d'autre  avec  les 
finus  caverneux. 

La  plupart  des  Philofophes  re- 
gardent le  cerveau  comme  le  fiège 
de  toutes  nos  fenfations  :  mais  M. 
de  Buffon  ,  fait  pour  créer  ,  fans 
s'écarter  de  la  vraifemblance  ni  des 
probabilités  ,  eft  d'un  avis  bien  dif- 
férent, &c  place  ce  (îège  dans  le  dia- 
phragme, lins  doit  pas  être  dans  le 
cerveau  ,  dit  ce  grand  Naturalifte, 
puifqu'on  peut  blefler  cette  partie, 
Tentâmer ,  fans  que  la  mort  s'enfui- 
ve,  &c  qu'on  a  l'expérience  qu'après 
avoir  enlevé  une  portion  conlidc- 
rable  de  l.i  cervelle,  l'animal  n'a  pas 
ceiré  de  vivre  ,  de  fe  mouvoir  ,  & 
de  fentir  dans  toutes  fes  parties  :  le 
diaphragme  au  contraire  ,  eft  une 

{partie  nerveufe  fur  laquelle  portent 
es  impreflions  de  la  douleur  8c  du 
plaifir.  Cette  partie  eft  dans  rani- 
mai ce  que  le  collet  eft  dans  la  plan- 
te \  tous  deux  les  divifent  tranfver- 
falement  ,  tous  deux  fervent  de 
point  d'appui  aux  forces  oppofées  } 
car  les  forces  qui  dans  un  arbre 
pouffent  en  haut  les  parties  qui  doi- 
vent former  le  tronc  &  les  bran- 
ches, portent  &  appuient  fur  le  col- 
let ,  auflî  bien  que  les  forces  op- 
pofées qui  poulfent  en  bas  les  par- 
ties qui  forment  les  racines. 

Pour  peu  qu'on  examine ,  on  s'ap- 
percevra  aifément  que  toutes  les 
affedions  intimes  »  les  émotions 
vives ,  les  épanouiflfemens  de  plai- 
fir,  les  faifilfemens  ,  les  douleurs  , 
les  naufées ,  les  défaillances  ,  tou- 
tes les  impreflions  fortes  des  fen- 
fations devenues  agréables  ou  dé- 
fagréables ,  fe  font  fentir  au  dedans 
du  corps  ,  à  la  région  même  du  dia- 
phragme Il  n'y  a  au  contraire  nul 
indice  de  fencimen;  dans  le  cerveau^ 
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&  Ton  n'a  dans  la  tcte  que  les  fen- 
fations pures ,  ou  plutôt  les  reprc- 
fentations  de  ces  mêmes  fenfations 
fimples  &  dénuées  des  caradlcres 
du  fentiment  j  feulement  on  (e 
fouvient ,  on  fe  rappelle  que  telle 
ou  telle  fenfation  nous  a  été  agréa^» 
ble  ou  défagréable  ;  &  fi  cette  ope- 
ration  qui  fe  fait  dans  la  tète  >  eft 
fuivie  d'un  fentiment  vit  &  réel , 
alors  on  en  fent  l'impreilion  au  de* 
dans  du  corps ,  ôc  toujours  â  la  ré- 
gion du  diaphragme.  Âinfi  dans  le 
Fœtus  où  cette  membrane  eft  fans 
exercice  ,  le  fentiment  eft  nul  oa 
fi  foible  >  c^u'il  ne  peat  rien  pro- 
duire 'y  aufii  les  petits  mouvemens 
que  le  fœtus  fe  donne ,  font  plutôt 
machinaux  que  dcpendans  des  fen« 
fations  bc  de  la  volonté. 

Ce  qui  a  pu  donner  lieu  à  l'opi- 
nion que  le  uège  de  toutes  les  fen-* 
fations  &  le  centre  de  toute  fenfi- 
bilité  étoicnt  dans  le  cerveau ,  c*eft 
ue  les  nerfs ,  qui  (ont  les  organes 
u  fentiment  ,  aboutiftènt  tous  i 
la  cervelle,  qu'on  a  regardée  dès- 
lors  comme  la  feule  partie  com^- 
mune  qui  put  en  recevoir  tous  les 
ébranlemens  ,  toutes  les  impref- 
fions.  Cela  feul  a  fuffi  pour  faire  du 
cerveau  le  principe  du  fentiment , 
l'organe  ellentiel  des  fenfations  j 
en  un  mot  le  fcnforium  commun. 
Cette  fuppofition  a  paru  fi  fimple  & 
fi  naturelle  ,  qu'on  n'a  fait  aucune 
attention  à  l'impoûibilité  phyfique 
qu'elle  renferme,  &qui  cependant 
eft  aflez  évidente  ;  car  comment 
fe  peut-il  qu'une  partie  infenfible, 
une  fubftance  molle  &  inaâive  » 
telle  qu'eft  la  cervelle  ,  foit  l'organe 
même  du  fentiment  &  du  mouve- 
ment? Comment  fe  peut-il  que 
cette  partie  molle  &  infenfible  » 
non  feulement  reçoive  ces  impref- 
fions  ^  mais  les  confeiy^  long-tempS| 
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Se  en  partage  les  ébranlemens  dans 
toutes  les  parties  folides  &  fenfibles? 
L'on  dira  peut-ctre  ,  d'après  Def- 
cartes  ou  d'après  M. de  la  Peyronfe, 
que  ce  n'eft  point  dans  la  cer- 
velle y  mais  dans  la  glande  pinéale 
ou  dans  le  corps  calleux  que  réfide 
ce  principe  \  mais  il  fuâit  de  jeccer 
les  yeux  fur  la  conformation  du  cer- 
veau, pour  reconnoîcre  que  ces  par- 
ties ,  la  glande  pincale ,  le  corps 
calleux  dans  lefquels  on  a  voulu 
mettre  le  Cège  des  fenfations  ,  ne 
tiennent  point  aux  nerfs,  qu'elles 
font  toutes  environnées  de  la  fubf- 
unce  infenfible  de  la  cervelle ,  & 
ieparée  des  nerfs  de  manière 
qu'elles  ne  peuvent  en  recevoir  les 

.  mouvemens ,  &  dès  lors  ces  fuppo- 
£tions  tombent  aufli  bien  que  la 
première. 

Ceuveau  ,  fe  dit  quelquefois  pour 
lignifier  efprit.  Elle  a  le  cerveau  bien 
foible. 

On  dit  4  dans  le  fens  figuré . 
^une  perfonne  s'alamhique  le  ccr- 
veau i  vont  dire ,  qu'elle  s'applique 
i  quelque  cbofe  avec  une  grande 
contention  d'efprir. 

On  dit  aufli  figurément ,  tirer  de 
fin  cerveau;   pour  dire,  produire 

Îuelquc  pexîfée  ,  quelque  ouvrage 
'efprit. 
CiRvcAu  ,  fe  dit,  en  termes  de  Fon- 
deurs de  cloches  ,  de  cette  partie 
i}e  la  cloche  à  laquelle  tiennent  les 
anfes  en  dehors  &  l'anneau  du  bat- 
tant en  dedans. 

Les.deux  fyllabes  font  moyennes 
au  fingulier  ;.  mais  la  féconde  eft 
longue  au  pluriel. 

Le  .V  final ,  qui  forme  le  pluriel , 
»rend  le  fon  du  ç  devant  une  voyel- 
le, en  fuivant  néanmoins  la  règle 
Î;énérale  donnée  ci-après,  Foyci  la 
ettrc  S. 
CER.VELASi^  fubftantif   mafculin. 
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Efpcce  de  faucifle  grofTe,  courte 
&  remplie  de  chair  de  porc,  hachée 
&  aHaiionnée  d'épices. 

On  appelle  cervelas  de  Carcme  > 
les  cervelas  faits  de  chair  de  poif-* 
fon. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne^ 
la  féconde  très -brève,  &  la  troi- 
fième  longue, 

CERVELET  V  fubftantif  mî^fculin^ 
Cerebellum.Ùtft  la  partie  poftérieute 
du  cerveau. 

Le  cervelet  eft  renferme  fous  la 
cloifon  tranfverfale  de  la  dure- 
mère;  il  eft  plus  large  latéralement 
qu'en  devant  &  en  arrière  ,  aplati 
en  deffus ,  &  légèrement  incliné  de 
côte  ic  d'autre,  conformément  i 
cette  cloifon ,  qui  lui  fert  de  tente 
ou  de  plancher.  En-defTous ,  il  e'fl: 
plus  arrondi,  &  en  arrière  il  eft 
diftingué  en  deux  lobes ,  légèrement 
féparés  jpar  la  petite  cloifon  occipi- 
tale de  la  dure-mère. 

11  eft  compofé  de  deux  fubftances. 
comme  le  grand  cerveau  ;  mais  il 
n'y  a  point  de  circonvolutions  dans- 
fa  furface  comme  dans  le  cerveau. 
Ses  filions,  qui  font  à  proportion 
aflfez  profonds  ,  font  difpofés  de 
manière  qu'ils  forment  des  couches. 
plattes  &  minces ,  plus  ou  moins  ho^ 
rifontales,  entre  lefquelles  la  lame 
interne  de  la  pie-mère  s'infinue  par 
autant  de  feuillets  qu'il  y  a  de  cou- 
ches. 

Sous  la  cloifon  tranfverfale ,  ou 
tente  de  la  dure-mère ,  il  eft  re- 
couvert d'un  lacis  vafculeux  qui 
communique  avec  le  plexus- cho- 
roïde. Sur  le  devant ,  il  y  a  deux 
avances  mitoyennes  appelées  uppcn^ 
diccs  verm'fformes y  Tune  antérieure 
&  fupcrieure ,  qui  regarde  en  de- 
vant j  l'autre  poftérieuie  &  infé- 
ricure>  qui.  vâ.  en  arrière  j  il  en  a 
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encore  deux  latérales,  tournées  cha- 
cune en  dehors  :  on  les  appelle  en 
général  vermijormcs  y  parce  qu'elles 
reffemblent  à  un  gros  bout  de  vers 
de  terre- 

Outre  la  divifion  du  cervelet  en 
portion  latérale ,  comme  en  deux 
lobes ,  il  paroît  y  avoir  encore  une 
efpèce  de  fubdivilion  de  chacun  de 
ces  lobes  en  trois  bolTes  ou  protu- 
bérances ,  une  antérieure  ,  une 
moyenne  ou  latérale  ,  &  une  pofté- 
rieure.  Ces  bofles  ou  protubérances 
ne  font  pas  également  diftinâes  dans 
tous,  les  fujets  par  leur  convexité  & 
par  leurs  bornes.  Elles  le  font  ce- 
pendant par  la  différente  diredtion 
de  leurs  couches  ,  en  ce  que  les 
couches  de  chaque  protubérance 
latérale  ou  moyenne ,  &  celles  de 
chaque  protubérance  antérieure  , 
font  moms  tranfverfales  que  les 
couches  des  protubérances  pofté- 
rieures. 

Quand  on  écarte  les  deux  por- 
tions latérales  ou  lobes  par  une 
coupe  médiocrement  profonde,  on 
découvre  d'abord  h  portion  pofté- 
ricure  de  la  moelle  alongée;  dans  la 
furface  poftérieure  de  cette  portion, 
ilepuis  les  tubercules  jufqu'au  def- 
fous  de  1  echancrure  poftérieure  du 
corps  du  cervelet  3  on  verra  une  ca- 
vitcoblon.;ue  qui  fe  termine  en  ar- 
rière comme  le  bec  d'une  plume  à 
écrire  ;  c'eft  ce  qu'on  appelle  le  qua- 
tricme  ventricule. 

Au  commencement  de  cette  ca- 
vité ,  immédiatement  derrière  le 
périr  canal  commun  qui  eft  au-def- 
fous  des  tubercules  ,  on  trouve  une 
perire  lame  médullaire  trcs-mince, 
que  Ton  regarde  comme  une  val- 
vule entre  le  petit  conduit  com- 
mun &  la  cavité  du  quatrième  ven- 
tricule. Un  peu  après  cette  lame , 
la  cavité  s'élargit  ^n  peu  plus  â 
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droite  &  à  gauche ,  ic  reprend  en- 
fuite  fa  première  largeur.  La  ca- 
vité eft  revêtue  intérieurement  d'u- 
ne membrane  très-mince  ,  &  elle 
paroît  fouvent  diftinguée  en  deux 
parties  latérales  par  une  rénure 
très- fine  depuis  la  lame  valvulaire 
jufqu  a  la  pointe  du  bec  de  plu* 
me. 

Cette  membrane  interne  eft  une 
continuation  de  celle  qui  tapifle  le 
petit  canal  commun,  le  troidème 
ventricule,  l'entonnoir '&  lesdeus 
grands  ventricules.  Pour  voir  le 
quatrième  ventricule  dans  fon  état 
naturel  où  il  a  moins  de  largeur  ^ 
il  faut  le  découvrir  pendant  que  le 
cervelet  eft  encore  dans  le  crâne } 
&  pour  cela  il  faut  fcier  los occi- 
pital bien  bas. 

Aux  deux  côtés  de  ce  ventricule  f- 
on  voit  la  fubftance  médullaire  for- 
mer une  efpèce  de  ttonc  qui  s'épa- 
nouit en  manière  de  lame  dans  l'é- 
paiflTeur  des  couches  corticales  da 
cervelet.  On  découvre  ces  lames 
médullaires  ,  félon  leur  largeur, 
en  coupant  le  cervelet  par  rranches, 
à.  peu  prés  parallèles  â  la  bafe  da 
cerveau  \  mais  en  coupant  un  des 
lobes  du  cervelet  verticalement  du 
haut  en  bas ,  la  fubftance  médullaire 
paroîrra  difperfée  dans  répaiffeur 
de  la  fubftance  corticale ,  comme 
par  ramifications.  Cette  dernière 
coupe  a  donné  lieu  de  nommer  œs 
ramifications  l'arbre  de  vie.  Les  deux 
troncs  médullaires  qui  produifenc 
CQS  différentes  lames ,  font  appeUs 
les  pédicules  du  cervelet. 

CERVELIÈRE;  vieux  mot  qui  s'eft: 
dit  autrefois  d*une  forte  de  cafqu^ 
des  nnci-.ns  Chevaliers. 

CERVELLE  j  fubftantif  féminin.  Or- 
rcbrum.  C'eft  la  partie  blanche ,  mol-' 
le  &  fpongieufe  du  cerveau,  /^oyqf 
Cervcau* 

Oo 
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On  prépare  les  cervelles  de  veaux, 
de  boeufs  ,  d*agneaux ,  &c.  de  plu- 
sieurs façons  pour  les  manger  : 
celles  de  veaux  font  excellentes 
apprêtées  de  la  manière  fuivan- 
ce  : 

Faites  dégorger  dans  de  l'eau  tiè- 
de vos  cervelles  de  veaux  j  faites 
de  chacune  trois  ou  quatre  mor- 
ceaux que  vous  eflTuyerez  bien  entre 
deux  liujges  ;  vous  les  marinerez 
avec  de  la  bonne  huile,  du  jus  de 
citron ,  du  fel ,  du  gros  poivre  j  du 
perfil ,  des  ciboules  ,  des  champi- 

fnons  &  une  pointe  d  ail ,  le  tout 
aché  bien  menu  :  vous  aurez  de 
petites  caiflTes  de  papier  imbibées 
d*huile  j  vous  garnirez  le  fond  de 
chaque  caiffe  d'une  petite  barde  de 
lard ,  fur  laquelle  vous  placerez  la 
cervelle  &  la  marinade  que  vou? 
couvrirez  d  une  autre  barde  de  lard: 
vous  ferez  enfuice  cuire  vos  caiflTes 
à  petit  feu  fur  le  gril  j  &  cjuand 
elles  feront  cuites,  vous  les  lervi- 
rez. 

On  dit  d'une  perfonne  que  l'ar- 
deur du  foleil  a  incommode  ^  que  le 
foltil  lui  a  dejfcchéla  urvellc  ,  qui/ 
iui  a  fait  bouillir  la  cervelle. 
CfiRVELtE ,  fe  dit ,  dans  le  fens  figuré, 
de  l'eiprit ,  du  jugement.  Cette  fem- 
me a  beaucoup  de  cervelle  ;  c'eft-à- 
dire  ,  qu'elle  a  beaucoup  d'efprit , 
de  jugement.  CeJI  un  homme /ans 
€ervefle  ;  c'eft-à-dire  ,  qui  n  a  ni 
elpric  ni  jugement. 

On  dit  figurément  &  proverbia- 
lement ,  tenir  une  perfonne  en  cer^ 
velle  ,  la  mettre  en  cervelle  ;  pour 
dire  ,  lui  renir  l'efprit  dans  un 
état  d'inquiétude  Se  de  fufpen* 
fion« 
Cervelle  de  palmier  ,  fe  dit  d'une 
moelle  douce  qui  fe  trouve  au  haut 
du  tronc  du  palmier  ,  &  qui  eft 
bonne  à  manger. 
Tome  F. 
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Les  deux  premières  fyilabes  font 
moyennes  ,  &  la  troifième  eft  très- 
brève. 
CERVERA  ;  nom  propre  d'une  ville 
d'Efpagne ,  en  Catalogne  1  capitale 
d'une  Viguérie  ,  &  fur  une  rivière 
du  même  nom  ,  à  dix  lieues  de 
Tarragone.  La  rivière  a  fa  four- 
ce  au  village  de  Pallerols  ,  au-def- 
fus  de  Cervera ,  &  fon  embou- 
chure dans  la  Ségre  ,  au-delfus  de 
Lérida. 

Il  y  a  en  Efpagne  deux  autres 
Bourgs  du  mcmc  nom  ,  dont  un 
dans  la  Viguérie  de  .Gironne ,  au- 
près de  la  mer,  &  l'autre  dans  la 
nouvelle  Caftille  »  à  huit  lieues  de 
Cuença. 
Cervera  »  eft  encore  lé  nom  d'une 
rivière  de  la  Vàlteline ,  qui  a   fk 
fource  dans  les  montagnes ,  au  nprd 
du  Bergamafque  ,  &  fon  embou- 
chure dans  TAdda ,  au-defliis  du 
Pont  St.  Pierre. 
CER  VI  ;  nom  propre  d'une  île  de  l'Ar- 
chipel ,  au  midi  de  la  Moréè ,  entre 
Xili  &  nie  de  Cerigo  ^  à  1  eft  du 
^olfe  de  Colochine. 
CERVIA  i  nom'  propre    d'une  ville 
épifcooale  d'Italie  ,  dans  la  Roma- 
gne ,  lut  le  golfe  de  Venife ,  à  dou- 
ze milles  de  Ravenne.  Il  y  a  des  fa- 
lines    dun  rapport    confidérable; 
mais  l'air  y  eft  mal  fain. 
CERVICAL ,  ALE  i  adieftif ,  &  ter- 
me d'Anatomie  ,  pat  lequel  on  dé- 
figne  certaines  parties  qui  ont  rap^ 
port  au  cou. 

Les  artères  cervicales  font  diftin- 
guéei ,  eu  égard  à  leur  fituacion  ,  en 
luperficiellçs  &  en  profondes ,  en 
antérieures  &  en  jpoftérieures.  Elles 
font  des  branches  des  foucla- 
vières,  &  arrofent  les  parties  du 
cou,  ' 

Les  glandes  cervicales  font  toutes 
celles  qui  fe  trouvent  au  cou  :  U 
Kk 
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thyroïde  ,  par    exemple  ,  &€. 

Les  ligamens  cervicaux  font 
ceux  qui  unifient  les  vertèbres  du 
cou. 

Les  cervicaux  defcendans  de 
Diemerbrock ,  font  une  paire  de 
mufcles  ancagoniftes  aux  facro-lom- 
baires  ;  ils  prennent  leur  origine 
'  de  la  troifième  3  quatrième ,  cin« 
quième  &  fixième  vertèbre  du 
cou. 

La  plupart  des  Auteurs  les  re- 
gardent comme  une  produ&ion  du 
facro-lômbaire  ;  c'eft  le  petit  tranf- 
verfaire  du  cou  ainfi  nommé  par 
Winflow. 

Les  nerfs  cervicaux  font  au  nom- 
bre de  fept  paires.  La  première 
palle  entre  la  preniière  &  la  fé- 
conde vertèbre  du  cou  ;  elle  com- 
munique avec  le  nerf  lous-occipi- 
cal ,  avec  le  nerf  intercoftal  >  avec 
la  féconde  paire  cervicale  ,  &  fe 
4iftribue  aux  mufcles  poftérieurs  de 
la  tète*  Elle  jette  antérieurement 
un  filet  qui  »  après  avoir  commu- 
niqué avec  le  nerf  intercoftal ,  avec 
la  leconde  paire  cervicale ,  avec  le 
nerf  lingual  y  va  fe  diftribuer  aux 
mufcles  fterno-hyoïdien  ,  thyro- 
hyoïdien ,  &c. 

Là  féconde  paire  cervicale  pafTe 
entre  la  féconde  &  la  troisième  ver- 
tèbre du  cou.  Elle  communique  en 
devant  avec  le  premier  ganglion 
cervical  du  nerf  intercoftal  »  en 
haut  avec  la  première  paire  cervi- 
cale y  en  bas  gvec  la  troifième.  Elle 
jette  diffêrens  rameaux  »  dont  les 
uns  communiquent  avec  le  grand 
hypoglorte  »  d*autres  avec  la  por- 
tion dure  du  nerf  auditif.  Un  de 
fes  rameaux  s^unifiant  avec  un  au- 
tre de  la  troifième  paire  corvicale, 
.  concourt  a  la.  formation  du  nerf 
diaphragmatique. 

^  ^  tf oifième  paire  cervicale  pafle 
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entre  la  troifième  &  la  quatrième 
vertébré  du  cou^  &  communique 
en  haut  avec  la  féconde  paire ,  en 
bas  avec  la  quatrième  »  en  devant 
avec  le  nerf  intercoftal  »  le  grand 
hypoglofie  &  la  paire  vague.  Elle 
communique  encore  avec  le  nerf 
accefibire  \  après  cela  ,  elle  jette 
plufieurs  branches.  Parmi  les  bran- 
ches antérieures  y  il  y  en  a  une  qui» 
en  s'unifiant  avec  un  rameau  de 
la  féconde  paire  cervicale ,  forme 
une  partie  du  nerf  diaphragmati- 
que. 

Tous  les  nerfs  cervicaux  envovent 
une  infinité  de  branches  aux  muicles 
&  aux  autres  parties  de  la  tète  »  du 
cou  Se  des  épaules. 

Les  quatre  dernières  paires  cer- 
vicales pafienr  entre  les  portions 
du  mufcle  fcalene  y  &  font  en  gé« 
néral  plus  grofies  que  les  trois  pre- 
mières y  Se  forment  avec  une  par- 
tie de  la  troifième  paire  cervicale  8c 
la  première  paire  dorfale ,  les  nerfs 
bronchiaux. 

La  veine  cervicale  externe  eft  on 
rameau  de  la  branche  poftérieure 
de  la  jugulaire  externe  »  &  fe  dif- 
tribue  aux  mufcles  vertébraux  du 
cou. 

La  veine  cervicale  interne  eft 
une  branche  de  la  venébrale. 

Les  vertèbres  cervicales  font  les- 
fept  premières  vertèbres  de  b  co- 
lonne cpinière. 
CERVIX  i  fubftantif  mafculin ,  Se^ 
terme  d'Anatomie.  Mot  emprunte* 
du  latin  ,  &  dont  on  fe  fert  quel  — ^ 
quefois  en  françois  pour  défignef 
le  derrière  du  cou. 
CERUMEN  i  fubftantif  mafculin ,  S^ 
terme  de  Chirurgie  ,  èmprunré  à^ 
latin  ,  pour  défigner  l'humeur  jai»- 
narre  &  épaifte  qui  fe  filrre  dans  1^ 
conduit  de  roreille  :  elle  eft  amère  » 
&  fert  à  empêcher  les  infeâes  d^ 
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pénétrer  dans  l'oreille.  Quand  on 
.  n'a  pas  foin  de  fe  curer  les  oreilles  » 
le  cérumen  épaiiC  y  occalîonne  quel- 
quefois des  cintemens  >  &  même 
la  furdité. 

CÉRUMINEUX,  EUSE;  adje^if  & 

terme  Didadique  ,  par  kquel  on 

-   défijgne  ce  qui  tienc  de  la  nature  de 

•  la  cire. 

Les  Anatomiftes  appellent  glan- 

•  iles  cérumincufcs ,  de  petites  glandes 

{'atinâtres ,  prefqùe  rondes  ou  ova- 
es  j  placées  fous  la  peau  qui  tapifle 
le  conduit  de  roreiliè.   Elles  s'ôu- 

•  vrentdans  ce  conduit  entre  les  pe« 
'  rits  poils  qui  s'y  rencontrent ,  &  y 

dépofent  le  cérumen  qu'elles  ont 
-filtré. 

Les  trois  premières  fyUabesf  font 

•  brèves,  la  quatrième  eft  longue ,  la 

•  cinquième  du  féihinin  très-brè- 
▼e. 

CERVOISE;  fubftantif  féminin.  BoiC- 
ion  faite  avec  du  grain  &  des  her- 
bes. Ccft  une  efpèce  de  bière.  Foy. 

'  ce  moti^iiieft  plus  oiiité. 

ÇERVÔISIÊR  i  fubftantif  mafculîn. 
Cèk4  qui  fait  &  vend  de  la  cervoife. 
Ccft  la  même  chôfe  que  brafleur. 

CERVÔN;  nom  propre  d'un  Bourg 
de  France ,  en  Nivernois  ,  à  cinq 
lieues  >  fud-ljud-reft,   de  Veze- 

ÇÉRUS  i  terme  de  Mythologie  ,  & 
.  nom  propre  du  Dieu  de  l'occafign. 

Il  avoir  un  temple  chez  les  Elcens. 

CalliArateTavoic  repréfenté  fous  la 
^  figure  d'un  beau  jeune  homme  » 

ayant  les  cheveux  épars ,  flottans  au 

fé  des  vents  ,  &c  tenant  un  rafoir 
la  main  j  comme^  pour  dire  que 
.  l'oco^n  s'enfuit  fi  rapidement ,  ' 
qu'elle  pourroit  marcher   fur    le 
tranchanc  de  cet  inftrument. 
CÉRUSEifubftantif  féminin.  CeruJJa. 
•  jSubftancede  coaleur  bla^&che  ,;  en 
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laquelle  la  y^peur  du  vinaigre  chan* 
ge  le  plomb. 

Pour  faire  la  cérufe ,  on  prend 
des  lames  de  plomb  roulées  en  fpi« 
raie  fur  elles-mçmes  ^  de  ipaniere 
qu'il  .refte  un  ef^ce  d'environ  un 
pouce  entre  les  circonvolutions  :  on 
les  pUce.  verticalement  dans  des 
pots  de  grès  d'une  grandeur  con- 
venable ,  &  au  fond  defquels  on 
a  mis  de  bon  vinaigre.  Ceç  rouleaux 
de  plomb  doivent,  être  foutenus 
dan^  l'iqtérieur  des  pots  ^  .de  ma^ 
nière  qu'ils  nà:lp^chent  point  au 
.vinaiére ,  m2((&que  £1  vapeur  puiffe 
circuler  librement  entre  les  cir* 
convolutions  ^es  lames.  On  couvre 
ces  pots  s  &  on  les  place  dans  une 
<;ai}çhede  fiffnier  »  ou. dans  un  bain 
de  fabU  qui  piiiire  tranfmettre  une 
chaleur  douce/ L'acide  du  vinaigre  « 
qui  a  la  pro|)riété  de  ^{foudre  très* 
bien  le  plomb ,  fe  trouvant  réduit 
en  vapeurs  ,  s'attache  facilement  i 
fa  furface  ,  le  pénètre ,  &  s'y  fur- 
charge  de  ce  mctal  >  qu  il  induit  jen 
une  piatière  d'un  tres-beâu  blanc 
mat  i  c'eftxe  plç^tnb  ainiS  divifé  far 
le  vinaigtey,  qui  devient  cériue. 
Quand  ify  en  a  une  futEfante  quan- 
tité d'amalFée  i  la  furface  des  la- 
mes ,  on  retire  les  rouleaux  des  pots; 
on  les  dqvelpppe  ;  on  enlève  cette 
céru£e  ,'  fc  ontoule  de  nouveau  les 
lames  gottir  ^rjéïtérfSf  la  même  opé« 
rapipn.r 

La  cérufe  broyée  ^'préparée  pour 
la  peinture ,  porte  le  nom  de  blanc 
de  plamb  ;i  çpft  jufqu'à  préfent  le 
^ieul,  blanc  qu'on  ait  piu  trouver  ca- 
pable.d'être  employé  à  l'huile  dans 
cet  art  \  il  feroit  néanmoins  fort  i- 
fouhaiter  qu'on  pût  en  trouver  quel- 
[u'autre ,  non-leulement  à  caiife 
e  plufieurs  défauts  que  les  pein- 
tres lui  reprochent ,  mais  encore 
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thyroïde  ,  par    exemple  ,  &c. 

Les  ligamens    cervicaux    font 
ceux  qui  uniifenc  les  vertèbres  du 


cou. 


Les  cervicaux  defcendans  de 
Diemerbrock  ^  font  une  paire  de 
mufclesantagoniftesaux  facro4om* 
baires  ;  ils  prennent  leur  origine 
'  de  la  troifième  ^  quatrième ,  cin- 
quième &   fixième   vertèbre    du 


cou. 


La  plupart  des  Auteurs  les  re- 
gardent comme  une  produ&ion  du 
lacro-lômbaire  j  c'eft  le  petit  tranf- 
verfaire  du  cou  ainfi  nommé  par 
Winflow. 

Les  nerfs  cervicaux  font  au  nom- 
bre de  fept  paires.  La  première 
pafle  entre  la  première  &  la  fé- 
conde vertèbre  du  cou  :  elle  com- 
munique avec  le  nerf  lous-occipi- 
cal ,  avec  le  nerf  intercoftal  ^  avec 
la  (econde  paire  cervicale  ,  &  fe 
4iftribue  aux  mufcles  poftérieurs  de 
la  tète.  Elle  jette  antérieurement 
un  filet  qui ,  après  avoir  commu- 
niqué avec  le  nerf  intercoftal ,  avec 
la  leconde  paire  cervicale ,  avec  le 
nerf  lingual ,  va  fe  diftribuer  aux 
mufcles  fterno-hyoïdien  »  thyro- 
Jiyoïdien,  &c. 

La  féconde  paire  cervicale  pafTe 
entre  la  féconde  &  la  troifième  ver- 
tèbre du  cou.  Elle  communique  en 
devant  avec  le  premier  ganglion 
cervical  du  nerf  intercoftal»  en 
haut  avec  la  première  paire  cervi- 
cale ,  en  bas  ^vec  la  troifième.  Elle 
jette  diffërens  rameaux  »  dont  les 
uns  communiquent  avec  le  grand 
hypogloffè  »  d*autres  avec  la  por- 
tion dure  du  nerf  auditif.  Un  de 
fes  rameaux  s'uniflant  avec  un  au- 
tre de  la  troifième  paire  cervicale , 
concourt  â  la*  formation  du  nerf 
diaphragmatique. 

^  a tfoifième pairecervicaiepafife 
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entre  la  troifième  &  la  quatrième 
vertébré  du  cou ,  &  communique 
en  haut  avec  la  féconde  paire ,  en 
bas  avec  la  quatrième ,  en  devant 
avec  le  nerf  intercoftal ,  le  grand 
hypoglofTe  ic  la  paire  vague.  Elle 
communique  encore  avec  le  nerf 
accefibire  \  après  cela  ,  elle  jette 
plufieurs  branches.  Parmi  les  braO' 
ches  antérieures ,  il  y  en  a  une  qui» 
en  s*uni(Iant  avec  un  rameau  de 
la  féconde  paire  cervicale ,  forme 
une  partie  du  nerf  diaphragmati- 
que. 

Tous  les  nerfs  cervicaux  envoyent 
une  infinité  de  branches  aux  muicles 
&  aux  autres  parties  de  la  tète  »  du 
cou  Se  des  épaules. 

Les  quatre  dernières  paires  cer- 
vicales pafient  entre  les  portions 
du  mufcle  fcalene  y  &  font  en  gé- 
néral plus  grofles  que  les  trois  pre* 
mières  j  &  formenr  avec  une  par- 
tie de  la  troifième  paire  cervicale  & 
la  première  paire  dorfale  ,  les  nerfs 
bronchiaux. 

La  veine  cervicale  externe  eft  ui» 
rameau  de  la  branche  poftérieure 
de  la  jugulaire  externe  »  &  fe  di(^ 
tribue  aux  mufcles  vertébraux  dt^ 
cou. 

La  veine  cervicale  interne  eCl 
une  branche  de  la  venébrale. 

Les  verrèbres  cervicales  font  1^5 
fept  premières  vertèbres  de  b  cc^- 
lonne  épinière. 
CERVIX;  fubftantif  mafculin.   Se 
terme  d'Anatomie.  Mot  emprunté 
du  latin ,  &  dont  on  fe  fert  que/^ 
quefois  en  françois  pour  défigner 
le  derrière  du  cou. 
CERUMEN;  fubftamif  mafculin, & 
terme  de  Chirurgie  ,  emprunté  du 
latin  y  pour  défigner  l'humeur  jau- 
nâtre &  épaifTe  qui  f&  filtre  dans  le 
conduit  de  l'oreille  :  elle  eft  amère , 
&  fert  à  empêcher  les  infeûes  <le 
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;  pénétrer  dans  loreille.    Quand  on 

,  n'a  pas  foin  de  fe  curer  les  oreilles  » 

le  cérumen  épaiflî  y  occalîonne  quel- 

Soefois  des  cintemens  >  &  même 
t  furdité. 

CÉRUMINEUX,  EUSE;  adjeûîf  & 

terme-  Didadic^ue  y  par  kquel  on 

'  défijgne  ce  qui  tienc  de  la  nature  de 

•  la  cire. 

Les  Anatomiftes  appellent  glan- 
'  des  cérumincufts ,  de  petites  glandes 

Î'aiinatres  »  prefqùe  rondes  ou  ova- 
es  j  placées  fous  la  peau  qui  tapiflTe 
le  conduit  de  l'oreilie.   Elles  s'ôu- 

•  Trencdans  ce  conduit  etitrë  les  pe« 
'  tits  poils  qui  s'y  rencontrent ,  &  y 

dépofent  le  cérumen  qu'elles  ont 
filtré. 

Les  trois  premières  fyUabe^  font 
^brèves  >  la  quatrième'  eft  longue ,  la 

•  cinquième  du  féihinin  très-brè- 
re. 

CERVOISE;  fubftantif  féminin.  Boif- 
ibn  faite  avec  du  grain  &  des  her- 
bes. Ceft  une  efpèce  de  bière.  Foy. 

'  cemociqiiieftplttsKtité. 

ÇERVOISIÊR  \  fubftantif  mafculîn. 
Celn}  qui  fait  &  vend  de  la  cervoife. 
Ocft  la  même  chôfe  que  brafleur. 

CERVON;  nom  propre  d'un  Bourg 
de  France ,  en  Nivernois  ,  à  cinq 
lieues  j  fud-fud -eft  ,  de  Vèze- 
lai. 

CÉRUS  ;  terme  de  Mythologie  ,  & 
nom  propre  du  Dieu  de  l'occafion. 

.  Il  avoir  un  temple  chez  les  Eléens. 
Calliftrarel'avoit  repréfenté  fous  la 
figure  d'un  beau  jeune  homme  » 
ayant  les  cheveux  épars ,  flottans  au 
gré  des  vents  ,  &  tenant  un  rafoir 
i  la  main }  comme^  pour  dire  que 

.  Toccafîon  s'enfuit  fi  rapidement , 
qu'elle  pourroit  marcher  fur  le 
tranchant  de  cet  inftrument. 

CÉRUSE  j  fubftantif  féminin.  Ccruffa. 

'  âubftance  de  couleur- bla^&che,;  en 
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laquelle  la y^peur  du  vinaigre  chan- 
ge le  plomb* 

Pour  faire  la  cérufe ,  on  prend 
des  lames  de  plomb  roulées  en  fpi« 
raie  fur  elles-mçmes  ^  de  jj;ianiere 
qu'il  .refte  un  efface  d'environ  un 
pouce  entre  les  circonvolutions  xpvL 
les  pl^ce  .verticalement  dans  des 
pots  de  grès  d'une  grandeur  con- 
venable 9  &  au  fond  defquels  on 
a  mis  de  bon  vinaigre.  Ces  rouleaux 
de  plomb-  doivent^  être  foutenus 
daru^  l'intérieur  ,  des  pots ^  .dé  ma^ 
n^ière^  qu'ils  nà^lp^chent  point  au 
.vinaiére,  m^t^quefa  vapeur  pi^e 
circuler  librement  entre  les  cir» 
convolutipns^es  lames.  On  couvre 
ces  pots  s  &  on  les  place  dans  une 
«iqqçhede  fifjnier  »  oudans  un  bain 
de  fable  qui- ijittiire  rranfmettre  une 
chaleur  douce.  L'acide  du  vinaigre^ 
qui  a  la  proj}riéti^  de  ^iiToudre  très* 
bien  le  plomb ,  fe  trouvant  réduit 
en  vapeurs  y  s'attache  facilement  i 
fa  furfaçe  ,  le  pénètre ,  &  s'y  fur- 
charge  ide  ce  m/çtal  >  qu  il  ^duit  en 
une  piatière  d'iin'  très-beau  blanc 
mat  \  c'eft^ce^  p^xtnb  ainfî  divifé  far 
le  vixuugtei , .  qui  devient  cériue. 
Quand  ify  en  a  une  fuffifante  quan- 
tité d'amalFée  i  la  furface  des  la- 
mes ,  on  retire  les  rouleaux  des  pots; 
on  les  développe  }  on  enlève  cette 
cérufe  /&pn  roule  de  tiouveau  les 
lames  godr  ^rpïtérpf  la  même  opc- 
r^piptw  ., 

La  cérufe  broyée  5c' préparée  pour 
la  peinture  >  porre  le  nom  de  blanc 
de  pfamb  ;\ç.p^  \\xicffx^  préfent  le 
.i^ul;»blahcciû'ou  ait  pu  trouver  ca- 
:  pabLÇjd'ëtre  employé  à  l'huile  dans 
cet  art  \  il  feroit  néanmoins  fort  à- 
fouhaiter  qu'on  put  en  trouver  quel- 
[u'autre ,  non-ieulemenr  à    caufe 
e  plufieurs  défaurs  que  les  pein- 
tres lui  reprochent ,  mais  encore 
parcequcf  içs  ouyrieri||ui  broyent 
K  k  ij 
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&  travaillent  cette  mzàctà  ^  font 
cxpofés  à  la  cruelle  hialaclie  qa*on 
nomme  colique  des  minéraux ,  ou 
f  clique  des  peintres  ;  colique  que  le 
plomb ,  ainfi  que  toutes  Ces  pré- 
parations j  octafionnent  très-fté- 
^uénimiént. 

La  cérufe,  de  tnèpie  aue  tous 
les  produits  de  plomb  y  eft  deflica- 
tive ,  engourdidante  &  adouciflan- 
te;  on  l'emploie  comnre  relie,  mais 
feulement  i  rT;;:téKcur  ;  elle  entre 
dans  pluiîeurs  ongoJénts»  emplârres, 
'&  autres  prïprart^s  de  -pharma- 
cie deftines  au3^  hfaladies  isxrernes. 
La  première  fyllSBbe  eft  brève ,  la 
féconde  longue  >  &  la  rroifième 
ti;ès-brève.  -^ 

'  •     OnprQnônce.Bt^PifiidfcVrpitejflfî. 
''itférwie.  Voye:iOtttHbGiiAï»HE.' 
GéS  ;  vieux  mot  qàilignifioit  iiùtre- 
'lins  aveugle.     •  --'m  '"  ■ 

CESAIPIN  ;  (André)  nom  propre 
""  d'un  fameux  médecin  hé  à  Arezzo, 
'en  Italie  ,  en  i  n 9  j  &  mort' à  Ro- 
"nîe  ert  l'^oj/  Il'paroît  ^âr  fts  bu- 
*^' vragei, au'il  aenqùélquè ribtiori de 
la   circinarion  dû   fang  J  ^mais  ce 
*'  qu'il  a  4it  à    té  fujet ,  .  h'à*  été  ni 
'  dcvéToppé  ni  remarquablfe  qu'aptes 
louvrage  admirable  d'HàrVey  fur 
cette  matière.  \-       .  -  ^ 

CES  A  NO  y  hôiîi  propre  d'uiie  rivière 
dlràlie  ,'  danyrjÇtit  del'Egiiïe  ,'au 
Duché' d*Urbirt:  Elle  fè  jfer^dans 
le  golfe  de  VjpniXe ,  à  .qpatre-ttiiUès, 
oueft ,  de  Senigaglia.  ^ 
CESAR;  (Jules)  iiom  propre  de  ce 
grand  Capirâme  ,  dùi*  après'  avoir 
dompté  plu(?ériri'mnons;';-&  {iris 
plus  de  huit  cèïis  ville^Mani  les 
'  Gaules ,  vainquit  Pompée  dans  les 
champs  de  Pharfale ,  &  régna  én- 
fuite  fur  la  République  Romaine 
dont  il  fut  le  premier  Empereur. 
La  Nature  te  doua,  dans  un* degré 
éminent  ^e  tout  ce  cjul  poï^roït  le 


CES 

conduite  au  rang  d*étévacion  où.  le 
faifoit  afpirer  fon  ambition  déme- 
furée  :  ambition  qu'il  manifefta 
adèz  en  difant  qu  il  aimeroit  mieux 
être  le  premier  dans  un  village  »  aue 
le  fécond  dans  Rontie ,  &  en  fe  plai- 
gnant 4vec  amertume  »   à  la  vue 

.  d'une  ftatue  d'Alexandre  »  de  n'a- 
voir encore  rien  fait  dans  un  âge 
où  ce  conquérant  avoir  déjà  fub/u- 
gué  la  plus  grande  partie  de  la  terre. 
On  parle  beaucoup  de  la  fortmie 

.de  Céiar  »  dit.  un  Auteur  illuftre; 
ni^is    cet  homme   extraordinaire 

-avoir  tapt  de  grandes  qualités  (ans 
un.feul  défaut ,  quoiqu'avec  bien 
des  vices  ,  qu'il  eût  été  bien  dif- 
ficile que  quelque  armée  qp'il  eût 
icommajndcp,,   il  n'eût  cté  vain- 

;  queur  .^.â$^q^'en  quelque  répuUi- 
que  qu'il  iut  né»  il  ne  reûc  gou- 
vernée. 

Fait  pour  tout  embraflèr  &  pour 
exceller  en  rout ,  Céfar  ne  fe  rendit 

f^asjTioins  illuftre  par;jleS;talços  & 
es  produ^io^s  de  ioçt.efprit  »  que 
par  fon  habileté  dans  l'art  de  com- 
battre &  de  gQUverher  les  Nations  : 
il  parloir  &*  écrivoit ,  dit  Qiiinti- 
lien  ,  de  là  même  manière  qu'il 
combatroit  :  il  avoir  tant  de  faci- 
lité» d  ordre  &  de  précifion  dans 
les  idées  ;  Qu'il  diâoit*  des  lettres 
ou  autre  chofe  ,  à  fepr  fecrérai- 
res  en  même  -  remps.  Tour  le 
fïionde  connoît  la  fameufe  lettre 
qu'il  écrivit  au  Sénar^  après  avoir 
rerminé  en  un  feul  jour  la  guerre 
enrreprife  conrite  Pharnace,  Roi  de 
'  Ponr  :  elle  ne  conrenoit  que  ces 
trois  mots  ,  veni  >  vidi  y  vict  ;  je 
fuis  venu  ,  jai  vu  ,  -j'ai  vaincu. 
Il  fit  dans  fa  jeunefle  une  rragédie 
d'Oedipe ,  un  pocme  en  Thonneur 
d'Hercule  »  des  harangues  où  l'on 
admiroit  la-  force  du  ftyle,  les  fa- 
^ry^res  intitulées  Antidatons.  >  des  c^i- 
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grammes  8c  d^aucres  ouvrages  qui 
ne  font  pas  parvenus  jufqu'à  nous  y 
mais  il  nous  a  laiflfé  lepc  livres  de 
'  commentaires  fur  les  guerres  des 
Gaules ,  &  trois  fur  les  guerres  ci- 
viles y  qui  ont  eu  des  émtions  fajis 
nombre,  parmi  lefquelles  on  dif- 
tingue  celte  d'Elzevir  dé  i  <^ J  5 .  Ce 
font  des  mémoires  où  l'on  trouve 
nne  grande  pureté  de  ftyle ,  &  tou- 
tes les  beautés  négligées  qu'un  gé- 
nie auffi  heureux  que  celui  de  Ce- 
far ,  pouvoir  répandre  dans  un  ou- 
vrage de  cette  nature  qu'il  compo- 
foit  rapidement ,  Se  fans  recourir 
aux  finefles  de  l'art.  Cicéron  difoit, 
en  parlant  de  ces  commentaires, 
que  Céfar  avoir  fait  tomber  la  plu- 
me des  mains  à  quiconaue  voudroit 
'entreprendre  dans  la  (uire  d'écrire 
la  m^me  hiftoire. 

Ce   grand   homme    fe    rendit 
encore    recommandable    par     les 

aualités  du  cœur  :  il  fut  ami  ten- 
te &  généreux  ,  rempli  de  dou- 
ceut  envers  fes  ennemis ,  &  inca- 
pable de  vengeance.  On  lui  a  re- 
proché fon  amour  extrême  pour  les 
Femmes  ,  &  avec  bien  plus  de  rai- 
fon,  cet  excès  d'ambition  qui  lui 
•  lit  défirer  le  titre  de  Roi ,  que  plu- 
fieurs  fois  il  effaya  de  fe  faire  at- 
tribuer. Ce  furent  ces  tentatives  qui 
précipitèrent  fa  ruine  ^  elles  rani- 
mèrent une  liberté  expirante,  &ar- 
mèrenr  contre  lui  fes  amis  même , 
qui  l'aflaffinèrent  en  plein  Sénat , 
quarante-trois  ans  avant  l'ère  chré- 
tienne ,  dans  la  cinquante- fixième 
année  de  fon  âge. 
César  eft  auflî  un   nom  appellatif , 

8ui  a  long-temps  dcfigné ,  chez  les 
.omains  ^  l'héritier  préfomptif  de 
l'Empire.  On  créoit  des  Céfars  , 
comme  aujourd'hui  l'on  crée  des 
Rois  des  Romains  dans  l'Empire 
d'Allemagne,  L  origine  de  ce  titre 
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fut  le  furnom  de  l'Empereur  Jules- 
Céfar  :  le  Sénat  ordonna  que  tous 
les  Empereurs  le  porteroient  dans 
la  fuite. 

La  première  fyllabe  eft  brève  ,& 
la  féconde  longue. 

Le  r  final  fe  fair  fentir  en  toute 
circonftance. 

On  prononce  &  l'on  devroit  écri- 
re Se:^r.  Voyez  Orthographe. 
CESAREE  ;  nom  propre  de  plufiedrs 
anciennes  villes.  L'une  étoit  fur  la 
Méditerranée,  dans  la  Paleftine» 
&  s*appeloit  antérieurement  la  cour 
de  Straton.  Les  Chrétiens  croifés 
conquirent  autrefois  cette  ville ,  & 
la  gardèrent  jufqu'au  temps  de  Sa- 
Udin  qui  la  leur  reprit ,  &  l'aban- 
donna après  l'avoir  ruinée.  Saint 
Louis  la  rétablit;  mais  Bendocdar 
s'en  étant  emparé  en  1 16^ ,  elle  .fiit 
ruinée  une  féconde  fois  y  6t  ne  s'êft 
plus  relevée. 

Une  autre  Céfarée ,  appelée  Cc- 
farée  de  Philippe  ,  étoit  ficuée  dans 
la  haute  Galilée  ,  vers  les  foutces 
du  Jourdain  ,  près  du  mont  Liban. 

Une  troisième  Céfarée  fut  la 
principale  ville  de  Cappadoce ,  ap- 
pelée antérieurement  Ma\aca.  Elle 
étoit  près  du  mont  Argée.  C'eft-là 
où  naquit  Paufanias. 

H  y  eut  une  quatrième  Céfarée 
en  Alîe  ,  dans  TArméhie  mineure  j 
une  cinquième  en  Bithynie ,  entre 
Nicée  &  Prufe  ,  &  une  fixiè- 
me en  Afrique ,  dans  la  Maurita- 
nie. - 
CÉSARIENNE  ;  (opération)  adjec- 
tif féminin,  &  terme  de  Chirurgie. 
C'eft  une  opération  quiconfifteà 
rirer  l'enfant  du  corps  de  la  mère, 
en  faifant  une  incilion  au  deiïbu^ 
du  nombril ,  à  côté  de  la  ligne  blan- 
che on  du  mufcle  droit ,  par  la- 
quelle on  Quvre  le  péritoine-,  & 
enfuire  la  matrice. 
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Les  enfins  nés  de  cette  mwière, 
font  nommés  en  latin  cdfarcs  ou  C4- 

/ones  y  mots  qui  dérivent  à  cœfo  ma- 
tris  utero. 

L'expérience  a  démontré  que  les 
plaies  des  mufcles  de  Tépigafixe  du 

,  péritoine,  &  celles  de  la  matrice  ne 
font  pas  mortelles  \  onpeut  donc 
hafarder  d'ouvrir  ces  vikères  pour 
donner  paflTage  à  l'enfant  \  mais 
cette  opération  toujours  très-dan- 

.  gereufe»  quoiqu'elle  ait  eu  plufîeurs 
fois  d'heureuies  fuites  ^  ne  doit  fe 

.  pratiquer  qu'à  la  dernière  extrémi- 
té 9  qu'après  avoir  épuifé  tous  les 
autres  moyens ,  &  s'être  affuré  que 
la  malade  ne  peut  être  accouchée 
autrement. 

La  mauvaife  conformation  des 
os  du  l>a{fîn  »  les  duretés  >  callofîtés , 
fungus  ,  ulcères  capables  d'empê- 
cher la  dilatation  de  l'orifice  de  la 
matrice  chez  la  mère  \  le  trop  gros 
volume  de  la  tète ,  des  épaules ,  du 

.  ventre,  de  tout  le  fœtus  en  entier, 
(ont  les  caufes  les  plus  ordinaires 
qui  mettent  un  obftacle  invincible 

'  a  la  fortie  d  un  enfa»nc  hors  de  la 
matrice  >  &  qui  par  conféquent 
mettent  un  accoucheur  dans  la  né- 
ceflité  de  pratiquer  l'opération  ce- 
farienne. 

Dès  quelle  eft  réfolue,  &  que 
l'appareil  eft  préparé  ,  on  couche  la 
malade  fur  le  bord  d*un  lit  »  la  tête 
&  la  poitrine  un  peu  élevées  \  on 
lui  découvre  le  ventre  \  on  choifit 
le  lieu  de  l'opération.  Quand  on 
s'apperçoit  que  le  placenta  eft  at- 
tacné  de  façon  que  Tincifion  répon- 
droit  à  fon  milieu  »  il  faut  la  taire 
à  l'autre  coté  de  la  ligne  blanche  j 
auquel  le  placenta  n'adhère  point , 
puis  après  avoir  examiné  dans 
quel  endroit  de  ce  côté  l'enfant  & 
la  matrice  fe  portent  davantage^  on 
iaifit  le  biftouri  de  la  manière  or- 1 
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dînwre  :  on  le  plonge  im  peu  obli« 
quement  un  peu  au-deiSus  de  cet 
endroit ,  à  quatre  doigts  de  l'om- 
bilic ,  &  depuis  cette  diftance  jof- 
S[u'à  deux  doigts  du  pubis  ,  en  ob- 
ervant  que  l'incifion  forme  une 
ligne  courbe  ,  dans  la  courbtue  de 
laquelle  le  nombril  doit  fe  trouver. 
Mais  afin  de  la  faire  le  mieux  qu'il 
eft  poffible  ,  il  n'eft  pas  hors  de 
propos  de  tracer  avec  une  plume 
&  de  l'encre  la  route  que  doit  tenir 
le  biftouri.  Depuis  la  partie  fupé« 
rieure  de  cette  lime  jufqu'à  riiué- 
rieure ,  on  incife  la  peau,  la  giai0è 
&  les  mufcles  jufqu'au  péritoine } 
enfuite  on  prend  les  cifeaux  à  bou- 
ton }  &  comme  l'épiploon  &  les 
inteftins  peuvent  fe  préfenter  les 

(premiers  a  mefure  que  Ton  divife 
e  péritoine  ,  il  faut  que  le  chirur- 
gien ait  l'attention  dé  refouler  ce^ 
Î>arties  doucement  vers  le  haut  6c 
iir  les  côtés  afin  de  découvrir  la 
matrice.  Pour  l'ouvrir  »  l'opérateur 
commence  par  y  faire  une  légère 
incifion  ^  fimplement  pour  le  pf- 
fage  d'une  fonde  crénelée  entre  cène 

f»artie  &  la  membrane  qui  contient 
es  eaux  &    le  corps  de   l'enfant. 
A  l'aide  de  cette  fonde  ,  il  guide 
fon  biftouri  vers  le  fond  de  la  ma- 
trice \  il  en  gliffe  la  pointe  le  long 
de  la  crénelure ,  &  il  fait  par  ce 
m^en  d  la  matrice  l'incifion  né- 
cefiaire  pour  tirer  aifément  ce  qui 
eft  contenu  dans  fa  cavité  ;  après 
que  la  matrice  eft  ouverte  ^  il  izwxz 
glifTer  la  main  dedans  ,  percer  les^ 
membranes ,  &  faifir  lenfant*  Om^ 
fait  la  ligature  de  l'ombilic  :  on  1^^ 
coupe ,  &  on  remet  l'enfant  entr^^ 

les  mains  d'une  perfonne  intelli 

gente  qui  en  prend  foin.  L'or^- 
extrait  auflî  très  -  promptemen«^ 
le  placenta;  &c  après  avoir  hier* 
nettoyé  la  matrice  »  on    prçcèd^ 
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a  1  opération  de  la  gaftroraphie. 
L'opération  faite  &  le  panfement 
achevé,  il  s'agit  de  régler  les  pan- 
femens  fuivans  »  &  le  régime  que  la 
malade  doit  fuiyre  durant  le  temps 
de  fa  maladie.  Premièrement ,  il 
ne  faut  lever  l'appareil  que  toutes 
les  vingt-qiutre  heures  ;  il  convient 
de  relâcher  le  point  inférieur  de  la 
future  à  chaque  panfement  pen- 
'dant  les  deux  ou  trois   premiers 

{*ours  de  l'opération  ,  pour  faciliter 
'écoulement  des  matières  extrava- 
fées ,  &  le  relferrer  enfuite.  L'on 
doit  à  chaque  panfement  faire  des 
embrocations  lur  tout  le  ventre  de 
la  malade,  avec  partie  égale  de  vin 
rouge  Ôc  d'huile  cle  laurier  ou  d'hui- 
le rofat  chauffés  &  tiédis  enfemble. 
Pour  ce  qui  eil  du  régime ,  la 
diète  doit  être  très  -  fcrupuleufe- 
ment  obfervéej  le  bouillon  fera  le 
feul  aliment  y  8c  fe  fera  avec  le 
bœuf  &  le  veau  ou  le  mouton.  La 
boiflbn  fera  faite  avec  de  légers 
apéritifs  ,  des  vulnéraires  &  quel- 
ques légers  cordiau|^,  édulcorée 
avec  quelque  drop  approprié.  Il  fau- 
dra entretenir  le  ventre  libre  par 
des  lavemens ,  afin  d'épargner  des 
efforts  aux  mufcles  du  bas-ventre  , 
&  de  la  preffion  aux  parties  inter- 
nes. Lorique  la  plaie  fera  entière- 
ment réunie ,  on  ôtera  les  fils  de  la 
future  ,  &  l'on  permettra  alors  des 
alimens  plus  forts  &  plus  folides 
jufqu'à  la  parfaite  euerifon  ;  l'on 
continuera  indépendamment  l'ufa- 
ge  des  lavemens  jufqu'à  un  certain 
temps ,  &  l'on  aura  grande  atten- 
tion à  la  matrice. 

CÉSARION;  nom  propre  de  ce  fils 
de  Jules-Céfar  ,  qui  naquit  de  fes 
amours  avec  Cléopatre  ,  Reine 
d'Egypte ,  &  qu'Augufte  fit  mou- 
rir après  la  conquête  d'Alexandrie. 

CESE  >  (  le  )  nom  propre  d'une  rivière 
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de  France ,  en  Lan^edoc.  Elle  a 
fa  fource  dans  le  Diocèfe  dlJzès  » 
auprès  de  St.  André  de  Capcèfe  ,  Sc 
fon  embouchure  dans  le  Rhône  » 
vis-à-vis  d'Orange  ,  après  un 
cours  d*environ  qumze  lieues.  Elle 
roule  des  paillettes  d'or  avec  fou 
fable. 

CESENATE;  nom  propre  d'un  bourg 
d'Italie,  dans  la  Romagne  ^  fur  le 
golfe  de  Venife  ,  entre  Cervia  &c 
Pifarello.  On  y  prend  pendant  l'hi- 
ver des  quantités  prodigieufes  de 
canards. 

CESENE}  nom  propre  d'une  ville 
épifcopale  d'Italie  ,  dans  la  Roma- 
gne ,  f||r  la  rivière  de  Savio ,  entre 
Ri  mini  &c  Faenza. 

CESI  y  nom  propre  d'un  bourg  d'Ita- 
lie ,  dans  l'ombrie ,  entre  Narni  &c 
Terni. 

CESIL  'y  nom  propre  d'une  ancienne 
ville  de  la  Paleftine  y  dans  la  tri- 
bu de  Juda. 

CÉSION  i  nom  propre  d'une  ancienne 
ville  de  la  Paleftine  >  dans  la  tribu 
d'Kfachar. 

CESSANT,  ANTEj  participe  aûif 
&  adjedif  verbal.  Cejfans.  Qui 
ceffe.  Il  n'eft  guères  ufité  qu'en  ces 
phrafes  :  tous  cmpechcmcns  cejfans  , 
toutes  chofes  ,  toutes  affaires  téf* 
famés  ^  ou  autres  femblables. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  laieconde  longue  »  &  la  troifièf 
me  du  féminin  trcs-brève. 

CESSARES;  (les)  Peuple  de  l'Amé- 
rique méridionale ,  dans  la  terre 
Magellanique ,  à  l'orient  de  la  Cor- 
dillera  de  los  Andes.  Il  efl  peu 
connu. 

CESSATION  ;  fubftaniif  féminin. 
Ceffatio.  Difcontinuation  y  relâche, 
intermiflîon.  On  fut  étonné  de  la 
cejfation  des  payemens.  Il  y  eut  cef- 
fation  d'hoJliUtés  pendant  trois  mois. 
la  première  lyllabe  eft  moyen^ 
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ne ,  la  féconde  longue ,  la  troifième 
brève ,  &  la  quatrième  encore  au 
iîngulier  j  mais  celle-ci  eft  longue 
au  pluriel. 

Remarquez  que  la  terminaifon 
'  ion  de  ce  mot  n'eft  qu'une  diphton- 
gue en  profe ,  &  qu  elle  fait  deux 
lyllabes  en  pocfie. 
CESSE j  fubftantif  féminin,  qui  n'eft 
jamais  précédé  de  l'article,  &  dont 
on  ne  (e  fert  qu'avec  la  prépofition 
fans ,  dans  cette  phrafe  y  fans  cejfe  ; 
pour  dire  ,  fans  interruption  ^  fans 
relâche,  continuellement.  On  lui 
donne  fans  cejfe  des  levons  dont  il  ne 
profite  pas.  Ilmarchefans  cejfi. 

On  dit,  dans  le  ftyle  familier, 
n'avoir  point  de  cejfe  ;  potfr  dire ,  ne 
point  ceflèr.  Elle  naura  point  de 
cejfe  quil  ne  f oit  ruiné. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
&  la  féconde  très-brève. 
CESSE;  (la)  nom  propre  d'une  ri- 
vière de  France  ,  en  Languedoc  , 
laquelle  a  fa  fource  dans  le  Diocèfe 
de  St.  Pons  ,  &  fon  embouchure 
dans  l'Aude  j  à  une  lieue  &:  demie , 
nord-oueft ,  de  Natbonne ,  après  un 
cours  d'environ  fept  lieues. 
CESSÉ  ,  ÉE  -,  adjeftif  &   participe 

paflîf.  F'oye'i  Cesser. 
CESSENON  ;  nom  propre  d'une  ville 
de  France,  en  Languedoc,  fur  l'Or- 
be ,  à  deux  lieues  &  demie ,  nord- 
oueft  ,  de  fiéziers. 
CESSER  ;  verbe  adif  &  neutre  de  la 
première  conjugaifon  ,    lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Ceffa-- 
re.  Difcontinuer.  Exemple.  Cesser 
employé   comme  verbe  aûif  :  elle 
ne  voulut  jamais    cejfer  fes  pleurs. 
Pourquoi  avc^-vous  cejfévos  études  ? 
Employé  comme  verbe  neutre  : 
yous  ne  ceffc^pas  de  nousinterrom- 

Ce  verbe  fe  lie  i  l'infinitif  d'un 
tijtrç  verbe  pat  le  moyen  de  U  par-  | 
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ticule  de.  Je  fic  cejferai  de  publier  fon 
éloge. 
'       ^oyq[  Finir  »  pour  les  différen- 
ces   relatives    qui   en  diftinguenc 
Cesser  ,  &c. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
&  la  féconde  eft  longue  ou  brève  » 
comme  nous  l'expliquons  au  mot 
Verbe,  avec  la  conjugaifon  &  la 
quantité  profodique  des  autres 
temps. 

CESSERO  j  nom  propre.  C*eft ,  félon 
Pline,  une  ancienne  ville  de  la  Gau- 
le Narbonnoife.  C'eft  aujourd'hui 
un  village  appelé  St.  Tubery ,  fitué 
fur  l'Eraut ,  à  qiutre  lieues  de  Bé« 
ziers. 

CESSIBLE  j  adjedlif  des  deux  genres, 
&  terme  de  Palais ,  par  lequel  on 
défigne  ce  qui  eft  de  nature  d  pou- 
voir être  cédé  ou  tranfporté  par  une 
perfonne  à  une  autre.   C'eft  ainfi 

au'on  tient  pour  maxime  que  le 
roit  de  retraire  féodàlement  eft 
ceflible ,  quoiqu'ait  dit  Dumoulin 
pour  foutenir  le  contraire. 

CESSION  j  fubftaniif  féminin.  CeJ^o. 
Ce  mot  fignifie  en  général,  tranf- 
port ,  démiftion. 

Cession  ,  fe  dit ,  dans  une  acception 
plus  particulière  ,  de  l'abandonne- 
ment  qu'un  débiteur  fait  de  fes 
biens  à  fes  créanciers  ,  pour  avoir 
la  liberté  de  fa  perfonne.  F'oye^  ce 
que  nous  avons  dit  à  ce  fujet  au 
mot  Abandonnement. 

L'effet  de  la  ceflîon  de  biens  eft, 
comme  nous  l'avons  remarqué  dans 
l'article  indiqué ,  de  décharger  un 
débiteur  de  la  contrainte  par  corps; 
mais  tous  les  débiteurs  ne  font  pas 
admis  à  faire  ceflion5&  la  loi  exclut 
formellement  de  ce  bénéfice  les 
Etrangers  qui  ne  font  pas  naturali* 
fés  y    les  tuteurs   ^  les  curateurs 

[)onï  reliquat    de  leurs   comptes  ; 
es  fermiers  débiteurs    de  fermar 

gesf 
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{^es  ;  les  comptables  envers  le  Roi; 
es  bouchers  &  les  boulangers 
pour  dettes  de  leur  commerce  ; 
ceiix  qui  ont  déjà  fait  ceflion  ;  les 
ftellionataires  ,  &  ceux  qui  ont 
été  condamnés  i  quelque  peine  in- 
famante. 

Remarquez  qu'un  autre  effet  de 
la  ceifion  eft  de  diâfamer  le  débi- 
teur qui  l'a  faite  ;  il  peut  cependant 
être  réhabilité  par  lettres  du  Souve- 
rain ;  mais  on  ne  les  lui  accorde 
qu*en  |uftifiant  qu'il  a  payé  tous  fes 
créanciers ,  tant  en  principal ,  qu'in- 
cérèrs  &  frais. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
êc  Us  deux  autres  £bnt  brèves  au 
fingulier  ;  mais  la  dernière  eft  lon- 
gue au  pluriel. 

Remarquez  que  la  terminaifon 
ion  de  ce  mot ,  n'eft  qu'une  diph- 
tongue en  prpfe ,  &  qu'elle  fait  deux 
(yllabés  en  poc(ie. 

CESSIONNAIRE  j  fubftantif  mafcu- 
lin.  Celui  qui  accepte  j  &  auquel 
on  fait  ane  ceflîon  »  un  tranfport 
//  efi  cejjîonnairc  des  cent  louis  que 
MOUS  me  dcvie:^. 

Cbssionnairb  y  s'emploie  auftî  quel- 
auefois  pour  défigner  celui  qui  a 
fait  ceifion  de  biens. 

\j9L  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne »  les  deux  fuivantes  font  brèves , 
la  qa|||rième  eft  longue ,  &  la  cin- 
quiémie  très  brève. 

^ËSTE  ;  fubftantif  mafculin.  C'étoit, 
chez  les  Anciens ,  une  forte  de  gan-w 
celer  garni  de  fer  ou  de  plomb , 
dont  les  Athlètes  fe  fervoient  dans 
les  combats  du  Pugilat. 

^xs^E ,  eft  audî  un  terme  de  Mytho- 
l<^iequi  dcfigne  cette  ceinture  myf- 
térieule  de  Vénus  dont  Homère  a 
fait  une  fî  brillante  defcription*  Sa 
^incipale  propriété  étoit  de  rendre 
aimable  la  perfonne  qui  la  portoit  ^ 
^xxx,  yeux  de  cetfx  mcme$  qui  n'ai- 
Tome  F. 
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fflolent  plus  :  elle  étoit  (î  féduifan^ 
te,  qu'on  la  vit  triompher  de  Thi- 
men  j  &  Junon  l'emprunta  de  Vé-* 
nus  pour  fe  faire  aimer  de  fon  mari» 
Mercure  fut  accufé  de  lavoir  vo- 
lée. 

C'EST  POURQUOI  j  Foye{  Pour- 
quoi. 

CESTRI  j  nom  propre  d'une  ancienne 
ville épifcopaled'Afie,  dans  Tlfau- 
rie. . 

CESTRIA;  nom  propre*  C'eft ,  félon 
Pline ,  une  ancienne  ville  d'Epire. 

CÉSURE;  fubftantif  féminin.  Ci«- 
fura.  C'eft  un  repos  qui  coupe  le 
vers  en  deux  parties  ou  némiftiches^ 
&  qui  doit  erre  à  la  fixième  fyllabe» 
dans  les  vers  alexandrins  ;  &  à  U 
quatrième ,  dans  ceux  de  dix  fyl- 
labes. 

L'efprit  &  lufage  de  la  céfure 
font  très-bien  exprimés  dans  ces 
vers  alexandrins  de  Boileau. 

Que  toujours  dans  vos  vers  le  feus  cotH 
pane  les  mots , 

Sttfpende  rhémiftichc,  en  marque  le  re- 
pos. 

Fers  de  dix  Jyllabes^ 

Que  le  menfonge  un  inftant  vous  ou-^ 

tragc. 
Tout  eft  en  feu  (budain  pour  Tappuyer  : 
La  vérité  perce  enfin  le  nuage  ^ 
Tout  eft  de  glace  à  vous  juftifier. 

Il  n'y  que  les  vers  de  douze  &  de 
dix  ryliabes  qui  aient  une  céfure. 

Pour  que  la  céfure  foit  bonne  » 
il  faut  que  le  fens  aurorife  le  repos; 
ainfi,  dans  les  vers  fui  vans ,  la  cé- 
fure eft  défeâueufe  : 

N'oublions  pas  les  grands  bienfaits  de  la  . 

patrie. 
Faites  voir  un  regret  £ncère  de  vos  fiiu- 

tes. 
fuyons  les  vices  qui  nous  font  perdre  IM., 

•^    Il 
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T&chez  toujours  de  Yoos  rendre  aimable 

ftpblî. 
Dieu  nous  aime  malgré  nos  infidélités* 

Mon  pire ,  quoiqu'il  eût  la  tête  des  meil- 
leures » 

Ne  m*a  iamais  rien  £ûc  apprendre  que 
niesneures. 

La  céfure  ne  vaut  rien  dans  ces 
exemples ,  parceque  le  fens  exige 
que  le  mot  où  eft  la  céfure  &  celui 

aui  le  fuir  >  foienc  prononcés  tout 
e  fuite  &  fans  pauie. 

Mais  la  céfure  eft  bonne  dans  les 
vers  fuivans. 

L'apparence  à  tes  yeux  vaut  la  réalité  ; 

Ton  jugement  eft  vaîn«  léger ,  précipité. 

Vengez^moi  d'un  ingrat  5c  perfide  beau- 
Trére. 

Ici  la  céfure  eft  bonne  ,  parce 
qn  on  peut  faire  une  petite  paufe 
après  un  fubftantif  fuivi  de  plu- 
(leurs  adjeâifs ,  ou  entre  pludeurs 
a^eâifs  qui  fuivent  ou  qui  pré- 
cèdent un  fubftantif. 

Le  dernier  mot  du  premier  hé- 
miftiche  peut  finir  par  Ve  muet^ 
pourvu  que  le  mot  fuivant  com- 
mence par  une  voyelle. 

la  vertu  la  ptus  ferme  évite  les  hafards. 

Manquer  à  fa  parole  &  trahir  (a  promefTe, 

Ceft  une  fourberie ,  ou  c'cfVune  fbibleffe. 

L'art  d  être  aimable  eft  celui  d'être  heu- 
reux. 

Les  pronoms  cela  ,  celui ,  celui- 
là  ,  &c.  Se  de  qui  mis  pour  dont , 
peuvent  auffi  terminer  le  premier 
némiftiche,  ou  recevoir  la  céfure; 
on  foufFre  cette  négligence ,  mats  il 
faut  fe  la  permettre  rarement  ;,  elle 
^onne  toujours  au  vers  un  air  pro- 
faïque. 

It  n*(eft  fort  entre  ceux  que  tu  prends  par 
centaine»» 
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Qui  ne  puifle  arrêter  on  rimeiiff  fix  fti 
maines. 

Beniflbns  Dieu  de  qui  nous  tenons  ÏM 
notre  être. 

Quoiqu  il  n*y  ait  point  de  céfiu( 
prefcritepour  les  vers  de  huit  te  à 
fept  fylb.Des  y  il  eft  néanmoins  Ijoi 
d  obferver  que  ces  fortes  de  ver 
ont  beaucoup  plus  d'harmooi 
quand  il  y  a  une  céfure  après  k  ttd 
hème  ou  la  cpiatrième  fyllabe  »  dan 
les  vers  de  nuit  fyllabes  i  8c  apr2 
la  croifième  »  dans  ceux  de  fcptiVI 
labes  y  comme  dans  les  exemple 
fuivans  : 

Fers  de  huit  Jyllabes. 


J*admirerai  dans  Alexandre  » 
Ce  que  j'abhorre  en  Attila  s 
J'appellerai  vertu  guerrière  » 
Une  vaillance  meurtrière  » 
Qui  dans  mon  fang  trempe  lès 

Vers  de  fept  fyllabes^ 

Mais  je  vois  déjà  dlct , 
Frémir  tout  le  zénoniCne». 
D'entendre  traiter  aind 
Un  des  Saints  du  paganifme.  • . 


En  ktin  on  donne  auffi  le  ne 
de  céfure  à  la  fyllabe  après  laque' 
eft  le  repos ,  &  cette  iyllftbe  eft 
première  du  pied  fuivant  dans  1 
vers  hexamètres  :  ainfî  dans  ce  ve 

Hos  ego  verfictdùsfeci  tuUt  aàer  htmoreSt 

La  fyllabe  los  eft  la  céfure , 

commence  le  croifième  pied- 
La  première  fyllabe  eft  brèv 

la  féconde  longue  ^  &  la  troifièi 

très-brève. 

On  prononce  &  Ton  devroit  éc 

reféiure.  Voyez  OaTROGRAPHB 
CETirpjeiCu  ^ 


CET 

^TACEE  j  adjeûif  des  deux  genres, 
&  terme  didaâique  par  lequel  on 
défigne  les  grands  poiflbns  comme 
la  baleine ,  le  veau  marin ,  &c. 

CÉTAcÉEjfe  ditauflîfubftanrivement: 
k  dauphin  eft  du  genre  des  cétacées. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  rroifième  eft  longue  >  & 
la  quatrième  très-brève. 

CETERAC  i  fubftantif  mafculin. 
Plante  capillaire  dont  la  racine  pouf- 
ie  un  grand  nombre  de  feuilles  de 
trois  ou  quatre  pouces  de  longueur , 
vertes  en-defTus ,  d'un  jaune  brun 
far  la  furface  inférieure  ^  &  décou* 
pées  en  lobes  alternes  j  unis  par 
leur  bafe»  obtus  ^  fmueux  &  on- 
dés. 

Cette  plante  croît  dans  les  ma- 
fures  &  parmi  les  rochers.  On  la 
regarde  comme  un  excellent  remède 
dans  les  maladies  de  la  poitrine  « 
dei$  reins  &  de  la  veflîe.  On  en  fait 
des  décodions  ic  des  tifanes  diu- 
rétiques &  apéritives. 

CETHLIS;  nom  propre  d'une  an- 
cienne ville  de  la  Paleftine^  dans  la 
tribu  de  Juda. 

CETIF;  vieux  mot  qui  (ignifioit  au* 
trefois  captif. 

CETINA  ;  nom  propre  d'une  rivière 
de  la  Dalmarie,  qui  a  fa  fource 
dans  la  Bofnie ,  &  ion  embouchure 
dans  le  golfe  de  Venife ,  près  d' Al- 
mifla. 

»-ETON;  nom  propre  d'un  bourg  de 
France  »  dans  le  Perche ,  à  fept 
Uenes  »  fud-fud-eft  ,  de  Morta- 


«-ETRA  ;  fubftantif  mafculin.  On  a 
ainfi  appelle  une  fortç  de  petit  bou- 
clier rond ,  de  cuir  »  dont  les  Efpa- 
riols&  les  Africains  faifoient  ufage 
la  guerre. 
<-ETR0N;  nom  propre  d'une  an- 
cienne ville  de  la  Paleftine ,  qui  au- 
tcm  appartenu  i  la  tribu  de  Zababn> 
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fi  elle  eut  pu  l'enlever  aux  Ghana* 
néens. 

CETTE  j  nom  propre  d'une  ville  ma- 
ritime de  France ,  en  Languedoc  » 
ficuée  fur  la  Méditerranée ,  d  deux 
lieues  >  fud-fudoueft,  de  Fronti- 
gnan. 

CETUI  j  vieux  mot  qui  fignifioit  au- 
trefois ce ,  cet. 

CETUMA  j  nom  propre.  C'eft ,  fé- 
lon Pline ,  une  ancienne  ville  de 
l'Ethiopie,  fous  TEgypte. 

CEU  j  nom  propre  d'une  ville  de  la 
Chine ,  dans  la  Province  de  Xan- 
tung. 

CEVA  ;  nom  propre  d'une  ville  forte 
d'Italie ,  en  Piémont ,  fur  le  Tana- 
ro  ,  d  fept  milles  de  Mondovi. 

CEVADILLE  ;  fubftantif  féminin. 
Sorte  de  plante  de  la  nouvelle  Ef- 

Eagne ,  dont  l'épi  ôc  le  fruit  reflfem- 
lent  beaucoup  à  ceux  que  l'orçe 
f)roduit.  On  la  regarde  comme  bru- 
ante&  cauftique ,  aufli  ne  s'en  fert- 
on  pas  intérieurement  \  mais  on 
l'applique  fur  les  ulcères  gangre- 
neux ,  pour  en  ronger  &  brûler  les 
chairs  mortes:  on  prétend  qu'elle 
n  eft  pas  moins  efficace ,  pour  cela» 
que  le  fublimé.  Elle  paffe  auflî  pour 
tuer  les  poux  &  fts  punaifes. 

CEVAL,CEVELi  vieux  mots  qui 
(îgnifîoient  autrefois  cheveu. 

CEvECHELj  vieux  mot  qui  figni- 
fioit autrefois  chevet ,  oreiller. 

CEVENNES,ouSEVENNES;  nom 
propre  d'une  chaîne  de  montagnes 
du  Languedoc  >  lefquelles  donnent 
leur  nom  d  cette  étendue  de  pays 
qui  comprend  le  diocèfe  d'Alaig 
&  une  partie  de  ceux  d'Uzès  &  de 
Mende. 

CEURAWATH;  nom  dVne  fede 
d'Indiens ,  obfervateurs  fi  religieux 
du  dogme  de  la  métempfycofe,  que 
leurs  Prêtres  ont  toujours  la  bouche 

,     couverte  d'un  voile  »  de  peur  qu'et 
L  1  i  j 
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1q  ne  devienne  le  tombeau  de  quel- 
que infeâe.  Leurs  veuves  ne  font 
pas  obligées  de  fe  brûler  avec  leurs 
maris ,  lebn  l'ufage  des  autres  fec- 
tes  du  pays  ,  pourvu  qu  elles  de- 
meurent en  viduicé. 

CEURE^  vieux  mot  qui  fignifioit  au- 
trefois coutume ,  loi  municipale. 

CEUTA  j  nom  propre  d'une  ville 
maritime  &c  épifcopale  d'Afrique  » 
au  Royaume  de  Fez ,  dans  la  Pro- 
vince de  Habat ,  fur  la  côte  de  Bar- 
barie »  à  cinq  lieues  de  Gibraltar. 
Les  Portugais  la  conquirent  fur  les 
Maures  en  1409:  ils  la  cédèrent 
aux  Efpagnols  ^ni66i  par  le  Trai- 
té de  Lisbonne  ^  les  Maures  l'ayant 
enfuite  afliégée  en  1^97  ,  elle  s'eft 
défendue  contre  eux  pendant  plus 
de  cinquante  ans  &c  s'eft  maintenue 
fous  la  domination  d'Efpagne. 

CEX,  CEZj  vieux  mots  qui  (ieni- 
fioient  autrefois  cenfure  ecdénaf* 
tique»  interdit. 

CEYLAN  'y  nom  propre  d'une  île 
confidérable  d'Aue  >  dans  la  mer 
d^s  Indes  ,  i  cinquante  lieues  »  à 
l'eft  du  cap  Comorm.  On  lui  donne 
environ  deux  cens  lieues  de  cir- 
cuit. 

Les  Hollandais  font  maîtres  des 
côtes  5  ôc  le  Roi  de  Candi  de  l'in- 
térieur du  pays.  Tout  obéit  dans 
l'île  à  l'une  ou  à  l'autre  de  ces  deux 
Puiflances ,  excepté  cependant  les 
Bedas ,  peuples  fauvages  du  nord  de 
l'île  y  lefquels  ne  reconnoiflent  au- 
cune autorité. 

Les  naturels  du  pays  fe  nom- 
ment Chingulais  &c  font  idolâtres. 
Ils  ont  de  nngulières  mœurs ,  par- 
ticulièrement en  ce  qui  concerne 
les  mariages.  Ce  font  les  filles  qui 
choiddent  leurs  maris.  Celle  qui 
en  a  trouvé  un  à  fon  gré  »  fait  part 
de  fon  choix  à  ks  parens ,  6c  quand 
ileftapprottvé^  on  prépare  on  grand 
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repas  »  après  lequel  le  fiancé  va  colf 
cher  avec  fa  fiancée.  Si  ce  mari  a 
un  frère ,  la  féconde  nuit  des  nôcet 
lui  appartient ,  la  troifième  i  fon 
fecona  frère ,  la  quatrième  i  loQ 
troifième  frère  ;  &  s'il  a  d  autres 
frères  encore»  ils  pafient  chacun 
une  nuit  avec  la  mariée  »  lufqn'au 
feptième  frère  qui  ne  jouit  pas  de 
cette  prérogative.  Du  refte  »  après 
les  premières  nuits ,  la  femme  de- 
vient commune  au  mari  &  à  tons 
fes  frères.  Les  femmes  n'ont  d'ail* 
leurs  aucune  forte  de  fcrûpule  fur 
l'article  de  la  chafteté ,  &  leurs  pa- 
rens ne  font  pas  fôchés  qu'elles  coa* 
chent  avec  de  jeunes  hommes , 
pourvu  qu'ils  ne  foient  pas  d'une 
condition  inférieure  à  celle  de  k 
fille}  mais  toute  femipe  qui  a  com- 
merce avec  un  homme  d'un  rai^ 
au-defTous  du  fien  »  eft  impitoya^ 
blement  punie  de  mort.  Les  Chin* 
eulais  craignent  fi  fort  de  déroger 
a  leur  état,  qu'ils  rougiroient  de 

Etendre   un  verre  d'eau  chez  vax 
omme  d'un  rang  inférieur  au  leur- 
On  recueille  dans  l'île  de  Ceyla» 
du  blé ,  de  l'huile ,  du  vin ,  du  co^ 
ton ,  des  fruits  de  diverfes  efpèces  9 
du  poivre,  du  gingembre>de  la  catk— 
nelle,  des  myrobolans  >  plufieur^ 
drogues  médicinales  ,    &  furtoia-< 
une  quantité  de  ris  fi  confidérable   -a 
qu'elle   fuffit  à  la   confommatic^i^ 
qu'on  fait  de  cette  denrée  fur  touc< 
la  côte  de  Coromandel. 

Les  chevaux ,  les  ânes  ,  les  hmM- 
fles  ,  les  éléphans  ,  les  ours  ,  l^- 
tigres  ,  les  dains  ,  les  lièvres  ,  l^- 
finges ,  &c.  font  communs  dans  1*£1^ 
de  Ceylan ,  où  l'on  trouve  auffi  pl*^ 
fieurs  fortes  de  pierres  précieuies  i 
autres  cependant  que  le  diamants 

Les  principaux  objets  du  cottt'* 
merce  de  l'île  >  font  la  cannelle  Se  l^ 
ris* 
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CEYX  j  terme  de  Mythologie  »  & 
nom  propre  d*un  petit  fils  de  Jupi- 
ter y  cpoux  d'Alcyone  ^  fille  d*Eole. 
Voyejl  Alcyon£. 

CEZAR:  (le)  nom  propre  d'une  ri^ 
vière  de  l'Amérique  méridionale  , 
dans  le  Gouvernement  de  Sainte- 
Marthe.  Elle  a  fa  fource  dans  la 
vallée  d'Upari ,  &  fon  embouchure 
dans  la  rivière  d^  la  Madeleine. 

CEZELLI  ;  (  Conftance  de  )  nom  oro- 
pre  d'une  illuftre  Françoife  bien 
digne  d'être  connue.  Elle  avoir 
'  cpoafé  Barri  de  S.  Aunez ,  Gouver- 
neur de  Leucate  pour  Henri  IV.  Les 
Ligueurs  &  '  les  Efpagnols  l'ayant 
Élit  prifonnier ,  ils  marchèrent  auf- 
fitot  vers  Leucate,  perfuadés  que 
cette  place  privée  de  fon  Gouver- 
neur y  ne  feroit  aucune  réfiftance  \ 
mais  Conftance  de  Cezelli,  après 
avoir  afTemblé  la  garnifon  6c  les 
habitans,  &  leur  avoir  repréfenté 
leur  devoir  &  leur  honneur  ,  fe  mit 
fi  fièrement  d  leur  tète ,  une  pique 

•  â  la  main  3  qu'elle  infpira  du  cou- 
rage aux  plus  foibles;  les  Afiîégeans 
furent  repoufTés  partout  où  ils  fe 
piifentèrent.  Defefpérés  de  leur 
nente  &  du  monde  qu*ils  avoient 
perdu ,  ils  envoyèrent  dire  à  cette 
vaillante  femme  y  que  fi  elle  con- 
tinuoit  à  fe  défendre,  ils  ailoient 
&ire  pendre  fon  mari  :  j  ai  des  biens 
confidérables ,  répondit-elle  les  lar- 
mes aux  yeux ,  je  les  ai  offerts ,  Se 
je  les  offre  encore  pour  fa  rançon  \ 
mais  je  ne  rachèterai  point  par  une 
lâcheté ,  une  vie  qu'il  me  reproche- 
roit,  &  dont  il  auroit  honte  de 
jouir;  je  ne  le  deshonorerai  point 
par  une  trahifon  envers  ma  patrie 
6c  mon  Roi.  Les  Afiiégeans  après 
avoir  tenté  une  nouvelle  attaque 
qui  ne  leur  réuffît  pas  mieux  que  les 
autres ,  firent  mourrir  Barri  &  le- 
vèrent le  fiége  ;  la  garnifon  voulut 
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ufer  de  repiéfailles  fur  le  Seigneur 
de  Loupian ,  «jui  étoit  du  parti  de  la 
Ligue ,  &  qui  avoir  été  fait  prifon- 
nier :  notre  Héroïne  s'y  oppofa» 
Henri  IV  lui  envoya  le  firevet  de 
Gouvernante  de  Leucate  >  avec  U 
furvivance  pour  fon  fils. 

CEZIMBR  A  j  nom  propre  d'une  ville 
forte  ic  maritime  de  Porragal ,  dans 
TEftrémadure,  à  quatre  lieues  de 
Sctuval. 

CEZY  ;  nom  propre  d'un  bourg  de 
France  ,  en  Champagne,  à  cinq 
lieues,  nord-nord-ell,  d'Auxerre. 

CHA;  fubftantif  mafculin.  Sorte  de 
taffetas  très-léger  &  très-moelleux 
qui  fe  fabrique  à  la  Chine ,  où  l'on 
en  fait  des  habits  d'été. 

CHAA  ;  nom  propre.  C'eft  ,  félon 
Strabon ,  une  ancienne  ville  du  Pé- 
loponnèfe  ,  dans  l'Elide ,  fur  les  rir 
ves  de  l^Acidon. 

CHABAN  \  nom  propre  du  troifième 
mois  de  l'année  aes  anciens  Ara- 
bes. 11  répondoit  à  notre  mois  de 
Mai.  C'eft  encore  chez  les  Maho- 
métans  le  nom  d'une  des  trois  lunes 
pendant  lefquelles  les  Mofquées 
font  ouvertes  pour  la  prière  de 
minuit. 

CHABANGI;  nom  propre  d'une  pe- 
tite ville  de  Turquie ,  dans  la  Wa- 
tolie,  fur  le  lac  de  Chabangigul,  à 
quatre  journées  de  Conftantinople. 

CHABANGIGUL  \  nom  propre  d'un 
lac  d'Afie ,  dans  la  Natolie ,  fur  les 
bords  duquel  eft  fituée  la  ville  de 
Chabangi.  Il  a  dix  lieues  de  cir- 
cuit ,  Se  nourrit  une  grande  quan- 
tité de  poiirons. 

CHABANNES  j  (Jacques)  nom  pro- 
pre d'un  Maréchal  de  France ,  qui 
fe  rendit  illuftre  par  divers  exploits 
glorieux.  Il  fut  tué  en  1515  ,  à  la 
journée  de  Pavie,  fi  funefte  à  la 
France.  Il  avoir  confeillé  à  François 
1»  dene  pashaiarder  la  bataille} 


170 


CHA 


mais  Tavis  contraire  de  TÂmiral 
Boniver  prévalut. 

CHABANOIS  j    nom  propre  d'une 

ville  &  principauté  de  France ,  dans 

TAngoumois,  fur  la  Vienne,  à  dix 

.  lieues,  eft-nord-eft,  d*Angoulême. 

CHABAR;  terme  de  Mythologie  ,  & 
nom  propre  d'une  idole  qui  fut  ré- 
vérée chez  les  Arabes ,  &  dont  Ma- 
homet détruifit  le  culte. 

CHABENE }  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  cabane ,  loge. 

CHABERAN  jnom  propre  d  une  ville 
d'Afie  ,  dans  le  Schirvan  ,  entre 
Derbent  8c  Schamaki,  à  loueft  de 
la  mer  Cafpien'ne. 

CUABEUILjnom  propre  d'une  pe- 
nte ville  &  principauté  de  France, 
«  en  Dauphiné^  à  deux  lieues,  eft- 
fud-eft ,  de  Valence. 

GHABL AGE  j  fubftantif  mafculin , 
&  terme  de  rivière,  par  lequel  on 
défi^ne  le  travail  &  la  manœuvre 
du  Chableur ,  qui  confident  à  faci- 
liter aux  bateaux  le  palTa^e  des 
ponts  &  autres  endroits  difhciles. 

CHABLAIS;  (le)  nom  propre  d'une 

Erovince  de  Savoie ,  avec  titre  de 
)uché.  Ses  bornes  font  le  lac  de 
Genève  ,au  nordj  le  Valais,  i  TO- 
rient  ;  le  Fauflîgni ,  au  Midi  j  &  la 
République  de  Genève  ,  i  TOcci- 
dent. 

CHABLE;  vieux  mot  qui  fignifioit 

.    autrefois  meurtri  (Tu  re 

.CHABLEAU  ;  fubftantif  mafculin ,  & 
terme  de  rivière  ,  qui  fe  dit  d'une 
corde  d'une  moyenne  groffeur,  avec 
laquelle  on  remonte  les  bateaux  fur 
la  rivière. 

CHABLER  ;  verbe  aftif  &  neutre  de 
la  première  conjugaifon^  lequel  fe 
,conjugue<:omme  Chanter.  Terme 
de  rivière  &  de  marine ,  qui  figni- 
fie  attacher  un  fardeau  à  un  cable 
&  l'enlever. 

PHABLEUR }  (ubftantif  mafculin. 
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8c  terme  de  rivière,  par  lequel  on 
défigne  un  Officier  prépofé  iiir  cer- 
taines rivières  ,  pour  faciliter  aux 
bateaux  le  pafTage  des  ponts  &  des 
autres  endroirs  difficiles. 

CHABLIS  ;  adjeftif  mafculin  fubf- 
tantivement  pris ,  par  lequel  on  dé- 
figne des  boîs  abattus  dans  les  forêts 
par  les  vencs. 

L'Ordonnance  veut  que  les  Of- 
ficiers des  Eaux  &  Forets  fe  tranf- 
portent  dans  les  bois  après  les  ou- 
ragans j  &  <iu'ils  dreflènt  des  pro- 
cès-verbaux des  chablis  qu'ils  y  trou- 
veront,pour  enfuite  en  être  la  vente 
faite  en  la  manière  accoutumée. 

CHABLIS;  nom  propre  d'une  ville 
de  France ,  en  Champagne  »  fur  la 
rivière  de  Serain ,  à  trois  lieues  8c 
demie ,  eft-nord-eft ,  d'Auxerre.  U 
croît  d'excellent  vin  dans  le  voifi- 
nage. 

CHABNAM  ;  fubftantif  mafculin.  Ott 
donne  ce  nom  dans  le  comnietce  i 
une  forte  de  moufTeline  très-claire^ 
qui  fe  tire  des  Indes  Orientales^ 
lurtout  de  Bengale,  &  dont  la  pièce 
a  feize  aunes  de  longueur  ,  fur 
deux  tiers  ou  trois  quarts  dcfriar-» 
eeur^ 

CH  ABON  ;  nom  propre.  C'eft  félon 
Eufebe  &  S.  Jcrpme,  une  ancienne 
ville  de  la  Paleftiue  y  dans  la  tribu 
de  Juda. 

CHABOT;  fubftantif  mafculin.  Pe- 
tit poiflbn  de  rivière  qui  a  quatre 
ou  cinq  pouces  de  longueur ,  8C 
quelquefois  fix.  Sa  tète  eft  grande  , 
large ,  applatie  par  le  defTus ,  &  ar- 
rondie dans  fa  circonférence.  Il  n*a 
point  d'écaillés  :  fon  dos  eft  jaunâ- 
tre 8c  marqué  de  trois  ou  quatre 
petites  bandes  tranfverfales.  Ses 
yeux  font  petits,  placés  au  milieu 
de  la  tète,  &  difpofés  de' façon 
qu'ils  ne  regardent  point  en  haut, 
mm  i  côte  j  1  iris  eft  de  couleur 
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d*or  ;  la  lèvre  fuperieure  cft  recour- 
bée en-defTus  y  la  bouche  eft  gran- 
de y  arrondie  &  toute  hérifTée  de 
petites  dents.  Le  chabot  z  deux  na^ 
geoires  auprès  des  ouies  y  elles  ont 
environ  treize  piquans  ;  elles  font 
arrondies  &  crénelées  tout  autour. 
11  y  a  deux  autres  nageoires  plus 
bas  y  placées  fur  le  milieu  du  ven- 
tre :  elles  font  petites  >  un  peu  lon- 
gues y  blanchâtres  &    garnies  de 
quatre  piquans  >  &  deux  autres  fur 
.    le  dos:  la  plus  courte  eft  auprès  de 
la  tète  i  elle  eft  garnie  de  cinq  pi- 
quans, 8c  ordinairement  de  cou-< 
lew  noire,  à  l'exception  du  bord 
fupérieur ,  qui  eft  roux  ;  la  plus  lon- 
gue n'eft  pas  éloignée  de  l'autre, 
.  elle    s'étend    preique    jufqu  a   la 
cmeiie ,  &  elle  eft  compofée  de  dix- 
iept  piquans.  Il  y  a  de  chaque  coté , 
■  auprès  du  couvercle  des  ouies ,  un 
petit  piquant  crochu  &  recourbé  en- 
<leflbus.  La  queue  eft  arrondie  & 
compofée   de  onze  ou  douze  na- 
geoires (impies.  Les  œufs  de  la  fe- 
melle la  font   paraître  enBée  :  ce 
poiilbn  ne  fe  prend  point  à  Thame- 
con,  parce  qu*il  ne  donne  point  à 
fappàs.  11  fe  pèlhe  avec  les  naffes 
te  autres  filets  femblables.   On  le 
trouve  dans  les  ruifTeaux  &  dans 
les  fleuves  pierreux.  11  fe  tient  préf- 
que  toujours  au  fond  de  l'eau.  11  fe 
cache  fous  les  pierres ,  &  il  fe  nour- 
rit d'infedtes  aquatiques. 
CHABRATE  i    fubftantif    féminin. 
fioëce  de  Booz  dit  que  c'eft  une 
pierre  tranfparente  qui  reflembie  à 
ducryftal  de  roche >  &  à  laquelle 
les.  anciens    avoient  attribué   plu 
fieurs  propriétés  chimériques. 
CHABRIA  ;  nom  propre  d'une  rivière 
de. la  Turquie  d'Europe,  dans   la 
province  d'Emboli  :  elle  fe  jette  dans 
le  golfe  de  Salonique  ,  vis-à-vis  de 
Chitra. 
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CHÀBRIAS;  nom  prop^  d'un  Gé- 
néral Athénien,  qui  défit  Pollis,  ' 
Général  Spartiate  j  dans  un  combat 
naval ,  trois  cent  foixante-  dix-huic 
ans  avant  Tçre  Chrétienne.  Il  ren- 
dit à  fa  patrie  plufieurs  autres  fer- 
vices  qui  lui  firent  ériger  une  fta- 
tue  danç  la  place  publique  d'Athè- 
nes. Il  périt  dans  rîle  de  Chio,  qu'il 
affiégeoit,  vingt  &  un  ans  après  la 
viûoire  qu'il  avoir  remportée  fur 
Pollis. 

CHABRIOT  i  vieux  mot  qui  fi^ni- 
*fioit  autrefois  chevron. 

CH ABRIS  j  nom  propre  d'un* 'bourg 
de  France,  en  Berry  ,  furie  Cher»  * 
à  deux  lieues^  fudoueft,  de  Ro- 
morenrin. 

CHABUATAj  nom  propre.  C'eft, 
felori  Ptolémée ,  une  ancienne  ville 
de  l'Arabie  heureufe. 

CHABUrZ  ;  vieui  mor  qui  fignifioît 
autrefois  collet. 

CHACABOUT ,  fubftanrif  mafculin. 
Sorte  de  religion  répandue  en  dif- 
férentes contrées  des  Indes  Orien- 
tales. Chaca,  qui  en  eft  Tauteur, 
enfeigna  qu'il  y  avoit  des  lieux  où 
les  âmes  coupables  étoienr  punies 
félon  la  qualité  des  péchés  qu'elles 
avoient  commis  dans  le  monde  } 
qu'après  avoir  expié  leurs  fautes, 
elles  retourncient  fur  la  terre,  pour 
y  vivre  &  mourir  encore  aux  mê- 
mes conditions  ;  mais  que  ceux  qui 
fuivoient  fadodrine  ne,  revenoient 
plus  au  monde  après  un  certain 
nombre  de  réfurreftions  :  il  avouoit 
d'ailleurs  qu'il  avoit  été  obligé  de 
renaître  dix  fois  avant  d'arriver  au 
point  de  gloire  qui  l'environnoit. 

Les  Indiens  penfent  que  Chaca 
ou  Xàca  fut  métamorphofé  en  élé- 
phant blanc  ;  de- là  le  refpeû  des 
peuples  de  Siam  &  du  Tonquin  pour 
cet  animal. 

^  ClîACAlNGA  ;  nom  prope  d'une 
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mais  l'avis  contraire  de  TÂmiral 
Bonivec  prévalut. 

CHABANOIS  ;  nom  propre  cl*une 
ville  &  principauté  de  France ,  dans 
TÂngoumois,  fur  la  Vienne»  à  dix 

.  lieues,  eft- nord- eft,  d*Angoulême. 

CHABARj  terme  de  Mythologie  ,  & 
nom  propre  d  une  idole  qui  fut  ré- 
vérée chez  les  Arabes ,  &  dont  Ma- 
homet détruidt  le  culte. 

CH ABENE  y  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  cabane ,  loge. 

CHABERAN  ;nom  propre  d'une  ville 
d'Aile  ,  dans  le  Schtrvan  ,  entre 
Derbent  &c  Schamaki ,  à  louefl;  de 
la  mer  Cafpienne. 

CUABEUlL^nom  propre  d'une  pe- 
tite ville  &  principauté  de  France, 

i  en  Dauphiné^  à  deux  lieues,  cft- 
fud-eft ,  de  Valence. 

GHABLAGE  j  fubftantif  mafculin , 
&  terme  de  rivière,  par  lequel  on 
déligne  le  travail  &  la  manœuvre 
du  Chableur ,  qui  confident  à  faci- 
liter aux  bateaux  le  pafTage  des 
ponts  &  autres  endroits  difhciles. 

CHABLAIS;  (le)  nom  propre  d'une 

Erovince  de  Savoie ,  avec  titre  de 
)uché.  Ses  bornes  font  le  lac  de 
Genève  ,au  nordj  le  Valais,  à  TO- 
rient  j  le  Fauflîgni ,  au  Midi  j  &  la 
République  de  Genève  ,  i  TOcci- 
dcnt. 

CHABLEj  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  meurtriffure 

CH  ABLEAU  ;  fubftantif  mafculin ,  & 
terme  de  rivière  ,  qui  fe  dit  d'une 
corde  d'une  moyenne groffèur,  avec 
laquelle  on  remonte  les  bateaux  fur 
la  rivière. 

CHABLER  ;  verbe  aftif  &  neutre  de 
la  première  conjugaifon^  lequel  fe 
,cofijugue<:omme  Chanter.  Terme 
de  rivière  &  de  marine,  qui  figni- 
fie  attacher  un  fardeau  à  un  cable 
&  l'enlever. 

PUABLEUR}  ûibftantif  mafculin. 
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&  terme  de  rivière ,  par  lequel  on 
défigne  un  Officier  prépofé  lut  cer- 
taines  rivières  ,  pour  faciliter  aux 
bateaux  le  palTage  des  ponts  &  des 
autres  endroits  difficiles. 

CHABLIS  ;  adjeftif  mafculin  fubf- 
tantivement  pris ,  par  lequel  on  dé- 
figne des  bois  abattus  dans  les  forets 
par  les  vents. 

L'Ordonnance  veut  que  les  Of- 
ficiers des  Eaux  Se  Forets  fe  tranf- 
portent  dans  les  bois  après  les  ou- 
ragans  ^  &  qu'ils  dreflfent  des  pro- 
cès-verbaux des  chablis  qu'ils  y  trou- 
veront,pour  enfuite  en  être  la  vente 
faite  en  la  manière  accoutumée. 

CHABLIS  ;  nom  propre  d'une  ville 
de  France ,  en  Champagne  ,  fur  la 
rivière  de  Serain ,  à  trois  lieues  Sc 
demie ,  eft-nord-eft ,  d' Auxerre.  Il 
croît  d'excellent  vin  dans  le  voiû- 
nage. 

CHABNAM  i  fubftantif  mafculin.  Oft 
donne  ce  nom  dans  le  comnietce  ï 
une  forte  de  moufteline  très-claire, 

?[ui  fe  tire  des  Indes  Orientales^ 
urtout  de  Bengale ,  &  dont  la  pièce 
a  feize  aunes  de  longueur  ,  fur 
deux  tiers  ou  trois  quarts  de^ lar- 
geur* 

CIlABON}  nom  propre.  C'eft  félon 
Eufebe  &  S.  Jérôme,  une  ancienne 
ville  de  la  Paleftiue ,  dans  la  tribu 
de  Juda. 

CHABOT;  fubftantif  mafculin.  Pe- 
tit poifibn  de  rivière  qui  a  quatre 
ou  cinq  pouces  de  longueur,  8c 
quelquefois  Cix>  Sa  tcte  eft  grande  , 
large ,  anplatie  par  le  defTus ,  &  ar- 
rondie dans  fa  circonférence.  Il  n'a 
point  d'écaillés  :  fon  dos  eft  jaunâ- 
tre &  marqué  de  trois  ou  quatre 
petites  bandes  tranfverfales.  Ses 
yeux  font  petits,  placés  au  milieu 
de  la  tète,  &  difpofés  de' façon 
qu'ils  ne  regardent  point  en  haut^ 
mais  à  cotcj  licis  eft  de  couleur 
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d  or  ;  la  lèvre  fuperieure  éft  recour- 
bée en-deffus  j  la  bouche  eft  gran- 
de y  arrondie  &  roure  hérifTée  de 
pérîtes  dents.  Le  chabot  z  deux  na* 
geoires  auprès  des  ouies  y  elles  ont 
environ  treize  piquans  ;  elles  font 
arrondies  &  crénelées  rout  autour. 
Il  y  a  deux  autres  nageoires  plus 
bas  y  placées  fur  le  milieu  du  ven- 
tre :  elles  font  petites ,  un  peu  lon- 
gues ,  blanchâtres  &    garnies   de 
quatre  piquans ,  &  deux  autres  fur 
le  dos:  la  plus  courte  eft  auprès  de 
la  cèce  ;  elle  eft  garnie  de  cinq  pi- 
quans, 6c  ordinairement  de  cou- 
leur noire,  à  l'exception  du  bord 
fupérieur ,  qui  eft  roux  ;  la  plus  lon- 
gue n*eft  pas  éloignée  de  Tautre , 
elle    s'étend    preique    jufqua   la 
cnieae ,  &  elle  eft  compofée  de  dix- 
fepc  piquans.  11  y  a  de  chaque  coté , 
auprès  du  couvercle  des  ouies ,  un 
petit  piquant  crochu  &  recoui  bé  en- 
deflbus.  La  queue  eft  arrondie  Se 
compofée   de  onze  ou  douze  na- 
geoires (impies.  Les  œufs  de  la  fe- 
melle la  font   parcitre  enflée  :  ce 
poiflbn  ne  fe  prend  point  à  Thame- 

Sn,  parce  qu'il  ne  donne  point  à 
ppas.  Il  fe  pèfhe  avec  les  naffes 
&  autres  filets  femblables.   On  le 
trouve  dans  les  ruiiïeaux  &  dans 
les  fleaves  pierreux.  11  fe  tient  pref- 
que  toujours  au  fond  de  l'eau.  11  fe 
cache  fous  les  pierres ,  &  il  fe  nour- 
rir d'infectes  aquatiques. 
CHABRATE  j    fubftanrif    féminin. 
fiocce  de  Booz  dit  que  c'eft  une 
pierre  tranfparence  quirelTcmbL-  à 
cacr}'ftal  de  roche^  &  à  iac^ucllr 
lesw  anciens    avoient  artribuc    pin 
fiears  propriétés  chimériques. 
CHABRIA  ;  nom  propre  d'uns  rivicrc- 
de  la  Turquie  d'Europe  ,  dcns   ii 
province  d  EirboU  :  elle  fe  j'^itc  dar  ; 
le  çolfe  de  Saluaiqae  ,  vis-à-vis  d: 
Chitio. 
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CHÀBRIASj  nom  propre  d'un  Gé- 
néral Athénien,  qui  défit  Pollis, 
Général  Spartiate  ^  dans  un  combat 
naval,  trois  cent  foixante-dix-huic 
ans  avant  Tçre  Chrétienne.  Il  ren- 
dit à  fa  patrie  plufieurs  autres  fer- 
vices  qui  lui  firent  ériger  une  fta- 
tue  dans  la  place  publique  d'Athè- 
nes. Il  périt  dans  nie  de  Chio,  qu'il 
affiégeoit,  vingt  &  un  ans  après  la 
victoire  qu'il  avoir  remportée  fur 
Pollis. 
CHABRIOT  ;  vieux  mot  qui  fîgni- 

'fioit  autrefois  chevron. 
CH ABRIS  j  nom  propre  d'un  •  bourg 
de  France,  en  Berry  ,  furie  Cher, 
à  deux  lieues  j  fudoueft,  de  Ro* 
morenrln. 
CHABUATAj  nom   propre.  Ceft, 
félon  Ptolémée ,  une  ancienne  ville 
de  l'Arabie  heureufe. 
CHABUrZ  ;  viens  mot  qui  fignifioir 

autrefois  collet. 
CHACABOUT,  fubftanrif  mafculin. 
Sorre  de  religion  répandue  en  dif- 
férentes contrées  des  Indes  Orien- 
tales. Chaca,  qui  en  eft  l'auteur, 
enfeigna  qu'il  y  avoit  des  lieux  où 
les  âmes  coupables  croicnr  punies 
félon  la  qualité  des  péchés  qu'elles 
avoient  commis  dan?  le  n.onde  y 
qu après  avoir  expié  leurs  fautes, 
elles  retourncijnt  fui  la  rerre,  pour 
y  vivre  &  mourir  encore  aux  mê- 
mes conditions; mais  que  ceux  qui 
fuivoier.t  fadoctrinj  ncr,  revcnoient 
plus  au  monde  après  wi  certain 
nombre  de  réfurreÂions  :  il  avcuoic 
d'aili-::«.s  qu'il  avoit  été  oblige  de 
ren !:::•;  dsx  fo'.s  a/ai.r  d  arriver  ao 
point  ce  ^loi'c  <]w  renvircnr.'jir. 

J  es  Indieir,  p'.-jifent  que  Ciiaca 
ou  Xaca  fut  mcramorphoie  en  éïé* 
pri.-nt  liane  j  d-r-la  I*  rtfpcéJt  des 
pc'.ipieod';  Siam  6céu  Tcnquinpour 
c^r  riniir.al. 
CiiACAUiGA  i  nom  propre  d'une 
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contrée  de  TAmérique  méridioûar 
le  9  au  t^érouj  dans  l'audience  de 
Lima  9  fur  les  frontières  de  celle  de 
Quito. 
CHACAL  'y  fubftantif  mafcuHn.  Sorte 
d'animal  quadrupède.  Il  paroîr»  dit 
M.  de  BufiFon,  par  les  écrits  des 
Voyageurs  ,  qu'il   y  a  partout  de 

frands  &  de  petits  chacals.  Qu'en 
Ltménie ,  en  Cilicie ,  en  Perfe  ,  & 
dans  route  la  partie  de  l'AHe  ,  que 
nous  appelons  le  levant  j  où  cette 
.  e(pcce  eft  très-nombreufe.,  très-in- 
commode &  trè$;-nui(ible ,  ils  font 
communément  gcand^  comme  nos 
cenards,  qu'ils  ont  feuleipent  les 
jambes  plus  courtes,  &  qu'ils  font 
remarquables  par  la  couleur  de  leur 

Î»oil  j  qui  eft  d'un  jaune  vif  &  bril- 
ant  >  c'eft  pour  cela  que  plulieurs 
Auteurs  ont  appelé  le  chacal ,  loup- 
doréi  en  Barbarie  ,aux  Indes  Orien- 
tales ,  au  cap  de  Bonne-Efpérance , 
&  dans  Us  autres  provinces  de  l'A- 
frique &  de  l'Ane,  cette  efpèce 
paroît  avoir  fubi  plnfîeurs  variétés  \ 
ils  font  plus  grands  dans  ces  pays 
plus  chauds, &  leur  poil  eft  plutôt 
d'un  brun-roux  que  cl'un  beau  jau- 
ne ^  &  il  y  en  a  de  couleurs  diffé- 
rentes. L'efpèce  du  chacal  eft  donc 
répandue  dans  toute  l'Aile ,  depuis 
l'Arménie  jufqu'au  Malabar,  &  fe 
trouve  aulïi  en  Arabie,  en  Barba- 
rie, en  Mauritanie,  en  Gainée,  & 
dans  les  terres  du  cap  ;  il  femble 
qu'elle  ait  été  deftinée  à  remplacer 
celle  du  loup  qui  manque ,  ou  du 
moins  qui  eft  très-rare  dans  tous 
les  pays  chauds. 

Le  Chacal ,  dit  Belon  ,  eft  bête 
entre  loup  &  chien;  avec  la  féro- 
cité du  louDj  il  a  en  effet  un  peu 
de  la  familiarité  du  chien  :  fa  voix 
eft  un  hurlement  mêlé  d'aboiemens 
&  de  gémiffemens  \  il  eft  plus  criard 
que  le  chien  y  plus  vorace  que  le 
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loup  :  Une  va  Jamais  feul,  maïs  ton- 
jours  par  troupe  de  vingt ,  trente 
ou  quarante  ;  ils  fe  raffemblent  cha- 
que jour  pour  faire  la  guerre  &  la 
chaffe  i  ils  vivent  de  petits  animaux, 
&  fe  font  redouter  des  plus  puif- 
fans  par  le  nombre  \  ils  attaquent 
toute  efpèce  de  bétail  ou  de  vo- 
lailles prefqu'âla  vue  des  hommes  ; 
ils  entrent  infolemment  &  (ans  mar- 
quer de  crainte  dans  les  bergeries , 
les  érables ,  les  écuries  \  ic  lorfqu'ils 
n'v  trouvent  pas  autre   chofej  ils 
dévorent  le  cuir  des  harnois,  des 
bottes, des  fbuliers,  &  emportent 
les  lanières  qu'ils  n'ont  pas  le  temps 
d'avaler.    Faute  de  proie  vivante , 
ils  déterrent  les  cadavres  des  ani- 
maux &  des  hommes;  on  eft  obligé 
de  battre  la  terre  fur  les  fépuhures» 
&  d'y  mêler  de  eroflès  épines  pour 
les  empêcher  de  Ta  gratter  &  fouir , 
car  une  épaiifeur  de  quelques  pieds 
de  terre  ne  fuffit  pas  pour  les  re- 
buter ;  ils   travaillent  plufieurs  en- 
femble,  ils  accompagnent  de  cris 
lugubres  cette  exhumation  ;  &  lorf- 
qu'ils  font  une  fois  accoutumés  aux 
cadavres  humains ,  ils  ne  ceifent  de 
courir  les  cimïtières  ,de  fuivre  les 
armées ,  de  s'attacher  aux  caravanes  : 
ce  font  les  corbeaux  des  quadrupè- 
des ,  la  chair  la  plus  infeâe  ne  les 
dégoûte   pas  \  leur    appétit  eft  fi 
conftant ,  fi  véhément ,  que  le  cuir 
le  plus  fec  eft  encore  (avoureux, 
&  que  route  peau,  toute  graiiTe» 
toute  ordure  animale  leur  eft  éga-^ 
lement  bonne.  L'hysne  a  ce  mcm^ 
goût  fKDur  la  chair  pourrie  j  elle  dé- 
terre au(E  les  cadavres,  &  c'^eft  fuc^ 
le  rapport  de  cette  habitude ,  qu^ 
l'on  a  fouvent  confondu  ces  deuj^ 
animaux,  quoique  très-dîfférens  I'ubt» 
de  l'autre,  L'hyaene  eft  une  bète  fc^^ 
litaire,  fîlentieufe,  très-fauvage,5^ 
qui,quoique  plus  forte  &  plus  puif^ 

fani;^ 
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fante  que  le  chacal ,  n'eft  pas  auflî 
incommode,  ôc  fe  contente  de  dé- 
vorer les  morts  ,  fans  troubler  les 
vivans  j  au  lieu  que  tous  les  Voya- 
•geurs  fe  plaignent  des  cris  ,  des 
vols  &  des  excès  du  chacal  j  qui 
jcunit  Timpudence  du  chien  à  la 
bafTcfle  du  loup,  &  qui  participant 
de  la  nature  des  deux ,  femble  n'ê- 
tre qu'un  odieux  compofé  de  tou- 
rtes les  mauvaifes  qualités  de  Tun  & 
de  l'autre. 

CHACAMÂ  ;  nom  propre  d'une  val- 
lée de  l'Amérique  méridionale,  au 
Pérou  >  dans  la  province  de  Lima. 

'  On  y  a  de  bons  pâturages,  des  can- 
nes de  fucre  &  d'autres  fruits  en 
abondance. 

CHACART;  fubftantif  mafculin.  On 
donne  ce  nom  dans  le  commerce 
à  une  efpèce  de  toile  de  coton  d 
carreaux, qui  fe  fabrique  aux  Indes 
Orientales,  furtout  à  Surate.  La 
pièce  contient  onze  aunes  &  de- 
mie de  longueur  ^  fur  un  quart  de 
largeur. 

CHACÉ  ;  nom  propre  d'un  bourg  de 
France 9  en  Anjou,  à  une  lieue ,  fud 
de  Saumur. 

CHACELEU }  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  louvetier ,  celui  qui 
étoit  chargé  de  chafler  les  loups. 

CHACEOR  y  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  cheval  de  chalfe. 

CH  ACEPOL  ;  vieux  mot  qui  lîgni- 
fioit  autrefois  Sergent,  celui  qui  le- 
voit  les  impôts. 

CHACHALACAMETL  ;  fubftantif 
mafculin.  Oifeau  du  Mexique ,  qui 
a  la  grandeur  &  le  ramage  dïnic 
poule.  Sa  poitrine  &  fon  bec  font 
d'un  bleu  cclefte,  &  le  refte  de  fon 
plumage  de  couleur  brune. 

CH ACH APOYAS  ;  nom  propre  d'une 
petite  ville  de  l'Amérique  méridio- 
nale ,  au  Pérou,  dans  l'audience  de 
Lima. 

Tome    Vs 
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CHACHAVATOTOLT;  fubftantif 
mafcuhn.  Oifeau  du  Mexique  ,  Hn 
peu  plus  grand  que  le  chardonneret. 
Il  a  le  plumage  bleu ,  noir  &  cen- 
dré, les  pieds  bruns,  &  le  bec  de 
couleur  noire. 

CHACHE }  vieux  mot  qui  (îgnifioit 
autrefois  cognée,  hache. 

CHACOj  nom  propre  d'une  vafte 
contrée  de  l'Amérique  méridionale , 
fous  le  tropique  du  capricorne. 
C'eft  la  parrie  feptentrionale  du  Pa- 
raguay ,  qu'arrofe  la  rivière  de  Pi- 
léomayo ,  &  qui  eft  bornée  par  le 
Pérou ,  le  Paraguay  propre  ,  fe  Tu- 
cuman ,  &  la  contrée  de  la  Plara. 
Elle  eft  habitée  par  des  Nations  qui 
nous  font  inconnues. 

CHACONNE  ;  fubftantif  féminin. 
Terme  de  Mufique.  C  eft  an  air  de 
fymphonie  ,  renfermant  plufieurs 
couplets,  &  dont  le  mouvement  eft 
modéré  &  la  mefure  bien  marquée. 
Il  y  avoir  autrefois  des  chaconn.s  i 
deux  &  à  trois  temps;  mais  on  n'en 
compofe  plus  aujourd'hui  que  de 
cette  dernière  mefure ,  &  l'on  s'eft 
affranchi  de  la  baflTe  contrainte  qui 
revenoit  toujours  la  mcme  de  quatre 
en  quatre  mefures. 

La  beauté  de  la  chaconne  cônflfte 
à  varier  tellement  les  couplets  > 
qu'ils  réveillent  continuellement 
l'attention  de  l'Auditeur. 

On  ne  peut  trop  louer  la  cha- 
conne des  Sauvages  dans  les  Indes 
galantes  j  celle  des  Fèces  de  Polym- 
nie ,  &  celle  de  Nais  ,  qu'on  doit  à 
Rameau. 

Chaconnk  chantante,  fe  dit  des 
paroles  faites  fur  l'air  de  la  cha- 
conne. 

Chaconne  ,  fe  dit  auflî  d'une  forte  de 
danfe  qui  s'exécute  fur  un  air  de 
chaconne.  Le  fameux  Dupré ,  de 
l'Opéra ,  a  excellé  dans  ce  genre  de 
danfe* 

Mni 
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Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &c  la  troifième  eft  très- 
brève. 

On  prononce  &  l'on  devroit  écri- 
re chakone.  Voyez  Orthographe. 
CHACOSi  fubftancif  mafculin.  Ar- 
brifleau  du  Pérou,  qui  a  fa  feuille 
ronde ,  mince ,  6c  d'un  beau  vert. 
11  produit  un  fruit  fphérique  d'un 
côré,  &  applati  de  l'autre ,  dans  le- 
quel on  trouve  une  graine  menue 
qui  e(l  diurétique ,  &  bonne  contre 
la  pierre. 
CHACUN  ,  UNE  j  quifquis  j  quétquc. 
Pronom  diftributif  &  indéfini ,  qui 
n'a  point  de  pluriel  y  &  qui  iignifie 
chaque  perfonne,  chaque  chofe. 
Exemples.  Dans  le  fens  de  chaque 
perfonne.  Chacun  efi  porté  à  fe  pré- 
férer à  tout  autre. 

Dans  le  fens  de  chaque  chofe. 
Rangea  ces  meubles  ^  chacun  fépare- 
ment. 

.  Remarquez  que  chacun  &  chacune 
ne  fe  difenc  des  chofes  que  quand 
ils  fe  rapportant  d  un  fubftan- 
tif. 
Chacun,  s'emploie  colleftivement  : 
&  Ton  dit  chacun  vous  blâme  ;  pour 
dire ,  tout  le  monde  vous  blâme. 

Chacun  ,  quoique  fingulier  ,  eft 
tantôt  fuivi  de  leurj  &c  tantôt  de 
fony/uy/es. 

On  emploie  fon ,  fa  ,  fes  après 
chacun ,  quand  il  n'y  a  point  de  plu- 
riel dont  chacun  doive  faire  la  dif- 
tribution.  On  doit  maintenir  chacun 
dans  fes  droits.  Chacun  doit  f  rendre 
utile  à  fa  patrie. 

Dans  les  phrafes  où  il  y  a  un  plu- 
riel dont  chacun  doit  faire  la  dilhi- 
bution ,  il  fmt  examiner  fi  chacun 
fera  placé  avant  ou  après  le  régime 
du  verbe  :  fi  vous  placez  chacun  avant 
k  régime  du  verbe ,  il  doit  être 
fuivi  dfi  leur.  Ils  payèrent  chacun  leur 
part^ 
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Si  chacun  doit  ctre  place  après  le 
régime  du  verbe,  il  fera  fuivi  de 
fin  i  fa  j/^-f*  11^  trompèrent  le  Prince 
chacun  fe/on  fon  intérêt. 

Si  le  verbe  eft  fans  régime,  vous 
pourrez  employer  après  chacun  y 
leur^  ou  yô/2,  fa  ,  fes  y  indifférem- 
ment. Ils  entrèrent  chacun  avec  leurs 
gens  y  ou  chacun  avec  fes  gens. 

On  dit  proverbialement ,  chacun 
le  fien  nejl  pas  trop  ;  pour  dire , 
qu'il  eft  jufte  que  chacun  jouilTe  de 
ce  qui  lui  appartient. 

Souvenez-vous  qu'on  ne  doit  pas^ 
dire  un  chacun ,  quoique  cette  loci>- 
tion  foit  encore  autorifce  par  le  Dic« 
tionnaire  de  Trévoux. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  & 
la  féconde  moyenne  au  mafculin  ; 
mais  brève  au  féminin  ,  qui  a  une 
troifième  fyllabe  très-brève.. 

CHACUNIÈRE  j  vieux  mot  qui  fignî- 
fioit  autrefois  logis ,  appartement  de 
quelqu'un. 

CHADACA  y  nom  propre.  C'eft ,  fé- 
lon Ptolémée>  une  ancienne  ville 
de  l'Albanie,  entre  l'Âibanus  &le 
Tafius. 

CHADELER  ;  vieux  verbe  qui  fi- 
gnifioit  autrefois  conduire  >  me- 
ner. 

CHADELERRES  j  vieux  mot  qui 
fignifioit  autrefois  Chef,.  Capi- 
taine. 

CH ADEN  ACj  nom  propre  d*un  bourg 
de  France ,  en  Saintonge  y  à  cinq 
lieues,  fud-eft,  de  Saintes.'^ 

CHADER  ;  nom  propre  d'une  île 
confidcrale  d'Afie ,  formée  par  le 
Tigre  &  l'Euphrate,  &  qui  s'étei"»^ 
depuis  Badbra  jufqu'à  Elcatif,  lô 
long  du  golfe  Peruque.  Il  y  crc^îf 
beaucoup  de  Palmiers;  d'aitletJLr^ 
les  terres  y  font  fertiles,  parce  q^'a^^ 
la  mer  les  couvre  pour  la  plûparr, 
quand  la  marée  eft  haute. 

CJHADETi  fubftantif  mafculiiu  Co- 
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^juîllage  du  genre  des  buccins.  Il  fe 
trouve  à  la  Jamaïque ,  dans  l'île 
des  Barbades ,  &  en  Afrique,  vers 
le  ScnégaU  Sa  couleur  eft  d'un  brun 
violer. 

CHAER  ;  vieux  verbe  qui  fîgnifioit 
autrefois  tomber. 

CHAFAUDIERj  fubftantif  mafcu- 
lin ,  Se  terme  de  Pêche.  On  dcfigne 
aind  fur  les  vaiffeaux  Bretons  qui 
vont  à  la  pèche  de  la  morue ,  les 
Matelots  chargés  de  drefTer  les 
échafauds  où  Ton  met  fèclier  le 
poiffbn. 

CHAFERCONNÉES  j  fubftantif  fé- 
minin pluriel.^  On  donne  ce  nom  , 
dans  le  Commerce ,  à  une  forte 
de  toiles  peintes  qui  fe  fabriquent 

.  dans  les  Etats  du  Grand-Mogol,  & 
qui  padènt  en  Europe  par  la  voie  de 
Surate. 

CHAFFOURERj  vieux  verbe  qui  fi- 
gnifioit  autrefois  défigurer. 

CHAFOUIN,  INE  ;  adjedif  du  ftyle 
familier.  Qui  eft  maigre ,  qui  a 
la  mine  baffe.  Elle  a  un  air  cka- 
foidn. 

Chafouin  9  s'emploie  audî  fubftanti 
vemenr.  Connoiffh^'Vous  cette  petite 
chafouine? 

CHAFRENER  jvieux  verbe  quifigni- 
fioit  autrefois  reprendre  avec  force. 

CHAGNYj  nom  propre  d'un  bourg 
de  France ,  en  Bourgogne ,  fur  la 
Dehune ,  à  trpis  lieues ,  nord-eft  , 
de  Châlons.  On  y  recueille  d'ex- 
cellent vin. 

ICHAGRE  'y  (  la  )  nom  propre  d'une 
rivière  d'Amérique,  qui  a  fa  fource 
auprès  de  Chepo ,  &  fon  embou- 
chure dans  la  mer ,  à  Toueft  de  Por- 
to-Bello.  Elle  fert  à  tranfporter  des 
marchandifes  de  Panama  à  Porto- 
Belle. 

CHAGRIN;  fubftnntifmafculin.  AT^- 
ror.  Peine  ,  aflflidion  ,  déplaifir , 
fentiment  défagr  éable  de  lame  >  qui 
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a  fa  fource  dans  Tatrention  qu'elle 
donne  à  Tabfence  d'un  bien  dont 
elle  auroit  pu  jouir  plus  longtems , 
ou  à  la  prélence  d'un  mal  dont  elle 
defire  l'abfence.  Le  chagrin  le  confu-- 
me.  Elle  mourut  de  chagrin. 
Chagrin,  fe  dit  aufli  quelquefois, 
dans  le  fens  de  colère  ,  d'aigreur  , 
de  dépit.  Elle  ne  put  pas  di£imuler 
fon  chagrin.  Il  ne  peut  pas  parler  fans 
chagrin. 
Chagrin  ,  s*emploie  encore  adjeâi** 
vement,  &  fignifie  trifte,  mélan- 
colique ,  de  mauvaife  humeur. 
D'oà  vous  vient  cet  air  chagrin  ? 
Défaites-vous  de  cette  humeur  cha^ 
grine. 

Différences  relatives  entre  cha^* 
grin^  triflejfe  &  mélancolie. 

Le  chagrin  viem  du  mécontement 
&  des  traça  (Te ries  de  la  vie  j  l'hu- 
meur s'en  reffent. 

La  trifleffe  eft  ordinairement  eau- 
fée  par  de  grandes  affligions  j  le 
goût  des  plaifirs  en  eft  émoufle. 

La  mélancolie  eft  l'effet  du  tempé- 
rament; les  idées  fombres  y  domi- 
nent, &  en  éloignent  celles  qui  font 
téjouiftantes. 

L'efprit  devient  inquiet  dans  le 
chagrin  y  lorfqu'il  n'a  pas  afFtz  de 
force  &  de  fageffe  pour  le  furmon- 
ter. 

Le  cœur  eft  accablé  dans  la  trif^ 
teffe  y  lorfque  par  un  excès  de  fen- 
fibilité  il  s'en  laiffe  entièrement 
faifir. 

Le  fang  s'altère  dans  la  mélan^ 
colie  j  lorsqu'on  n'a  pas  foin  de  fe 
procurer  des  divertiflemens  ôc  des 
diffiparions. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
&  la  féconde  moyenne  au  fingulier 
mafculin  ;  mais  celle-ci  eft  longue 
au  pluriel ,  &  brève  au  féminin , 
qui  a  une  troifième  fyllabe  trcs*'^ 
brève.  .  ^ 

M  m  ij 
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Ce  mot  employé  comme  adjec- 
tif ,  ne  doit  pas  régulièrement 
précéder  le  fubftancit  auquel  il 
ie  rapporte.  On  ne  dira  pas  un 
chagrin  tfprit  ^  mais  un  efprit  cha- 
grin. 
CHAGRIN  i  fubftaniif  mafculin.  Sor- 
te de  cuir  graine  y  fait  ordinaire- 
Dient  de  la  peau  des  fefles  d  une  ef- 
pcce  d  ane  >.  ou  de  mulet  fort  com- 
mun en  Pologne  &  ea  Turquie. 
Aprca  que  cette  peau  eft  tannée  & 
bien  palFée ,  on  Tamollit,  on  l'é* 
tend  fortement  >  on  répand  delTus 
de  la  graine,  de  moutarde  la  plus 
fine ,  on  la  lailTe  encore  expofée  i 
Tair  pendant  quelque  temps  >  &  l'on 
finit  par  la  ferrer  fortement  par  le 
moyen  d'une  prefle.  C'eft  fans  doute 
la  partie  acre  de  la  moutarde  qui 
fait  greneler  cette  peau  ea  la  péné- 
tranr. 

Les  meilleures  peaux  de  chagrin 
flous  viennent  de  Conftaatinople. 
L'Arrêt  d»  2  a  Décembre    lyjo, 
en  règle  les  droits  d'entrée  à.  raiion 
de  vingt-cinq  fous  par  douzaine. 
Chagrin  )  fe  dit  audi  d'une  étoffe  de 
foie    très-légère  ,    dont  les  façons 
élevées  fur  la  fuperficie  d^  Tétofte , 
imitent  le  graiaae  la  peau  dont  nous 
venons  de  parler. 
CHAGRINANT,   ANTEj   adjedif 
verbal.  Qui  chagrine.  Cent  nouvelle 
cfl  chagrinante.   IL  cjl  bien  chagri- 
nant. 

Les  deux  premières  fyllàbes  font 
brèves,  la  troisième  eft  longue, 
&  la  quatrièn:xe  du  féminin  très- 
brève. 

Cet  adieftif  ne  doit-  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fubftantir  au- 
quel il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas 
un  chagrinant  homme  f.mzis  un  hom- 
me chagrinant. 
CHAGRINÉ,  ÉEiadjeaif&.paxd- 
cipe  pajiif..  Foyei^  ChagRincr-» 
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CHAGRINER  i  verbe  aftlf  de  la  pre^ 
mière  conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanier.  Molejliâ 
ajficere.  Rendre  trifte,  chagrin,  de 
mauvaife  humeiu:.  La  maladie  de  cette 
Dame  le  chagrine. 

Chagriner,  eft  auffi  verbe  prono- 
minal réfléchi.  //  ne  faut  pasfe  chof- 
griner  dje  cette  aventure.  De  quoi  vous 
chagrinez-vous  ? 

Ce  verbe  gouverne ,  en  régime 
compofé ,  les  prépositions  dcj  du^ 
de  la  y  des.  II  Je  chagrine  du.  bien  desi 
autres.. 

Les  deux  prcmièresfyltabes  font 
brèves ,  &  la  troiiième  eft  longue  oa 
brève  ,  comme  nous  l'expliquons 
au  mot  Verbe  ,  avec  la  conjugai- 
fon &  la  quantité  profodique  des 
autres  temps.. 

CHAGRINEUR;  vieux  mot  qui  ff- 
gmiioit  autrefois  fîlcheux  >  cha- 
grin. 

CHAHAINES  ;.  nom  propre  cTun 
bourg  de  France,,  dans,  le  Maine ^ 
à  fept  lieues  y  fuiL-eft  »  du  Mans» 

CHAIAPA  ;  nom  propre  d'une  ville 
de  Turquie  >.dans  la  Morée  y^  fut  là 
golfe  de  Zonelîio* 

CHAIEL,  CHAlELLEj  vieux  mots 
qui  figniiioient  autrefois  périt  chien^ 
petite  chienne. 

CHAIER;  fubftanrif  mafculin.  Petit© 
monnoie  d'argent  qui'  fe  fabrique 
en  Perfe. ,  &  qui  revient  environ  âL 
quatre  fous   ièpt  deniers  de  Eran.^ 
ce. 

CH  AILLAC  j  nom  propre  d^un  bou«"  % 
de  France,  dans  la  Marche  ,  fur  ï* 
rivière  de  Vienne  ,  à  trois  liea.  «s 
&  demie,  fud-fud-eft ,  de  Gon£^3^ 
lent. 

CHAILLAND  ;    nom    propre    d'mJ» 
bourg  de  France,  dans  le  Maine  ^  ^ 
quatre  lieues  de  Mayenne»  U  efl;  r*^- 
marquable  par  fes  forges. 

CHA1LLÉ-LES-MARAIS>  nom  pro- 
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pre  d*un  bourg  de  France,  en  Poi- 
tou ,  à  deux  lieues  &  demie ,  fud- 
eft,  deLuçoiî. 

CHAlLLEVtTTE  j  nom  propre  d'un 
bourg  de  France ,  en  Saintonge  > 
fur  la  Seudre  ^  à  iix  lieues  >  oueft , 
de  Saintes. 

CHAILLOUÉ^  nom  propre  d'un 
bourg  de  France  ,  en  Normandie , 
si  cinq  lieues  ,  nord-nord-eft  >  d'A- 
lençon. 

CHAlLLYjnom  propre  d'une  Abbaye 
d'hommes  >  dans  Tile  de  France ,  à 
une  lieue  Se  demie  ,  fud-oueft ,  de 
Senlis.  Elle  eft  en  commende ,  &c 
vaut  trente-fix  mille  livres  de  rente 
au  titulaire» 

CHAIMBE  j  vieux  mot  qui  fîgnifioit 
autrefois  jambe. 

CHAÎNE;  lubftantif  féminin. Gzrfi/?^* 
AlTemblage  de  pluiieurs  anneaux 
de  métal  entrelacés  les  uns  dans  les 
autres  >  Se  donc  on  fe  fert  fouvent 
comme  d'une  corde*  //  a  une  chaîne 
(Tor  à  fa  montre^  Les  chaînes  étaient 
tendues  dans  Us  rues. 

Quand  les  Romains  alîoient  à  la 

Suerre  ,  ils  y  porcoient  des  chaînes 
eftinées.  pour  les  prifonniers  qu'ils 
comptoient  taire  \  ib.  en  avaient  de 
fer  ,  d'argent  &  même  d'or ,  pour 
les  diftcibaer  félon  le  rang  Se  b  qua- 
lité des  prifouniers. 

Che?  les  Gaulois  la  chaîne  étoic 
«ne  marque  d'autorité  qui  diftin- 
guôic  dansu  les  conibats  l'officier  du 
lofdat. 

C'eft  aujourd'hui  en  Angleterre 
un  ornement  du  Lord-Maire,  de 
Londres. 

Chajnb  de  diamans  y  fe  dit  d'une 
chaîne  garnie  de  diamans. 

Chaî>ies  DE  PORT  ,  fe  dit  des  chaî- 
nes de  fer  que  l'on  tend  à  l'enucc 
d'un  port  pout  ea  défendre  l'en- 
trée. 

ChajIne^  fe  dit^  ^  termes  de:  Juf«^  [ 
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Ûce ,  de  la  peine  des  galères.  Il  fut 
condamné  à  la  chaîne. 

On  dit ,  dans  ce  fens ,  qu'0/2  a 
mis  quelquun  à  la  chaîne  ;  pour 
dire,  quon  l'a.  envoyé  aux  galè- 
res» 

Chaîne  ,  fe  dit  auflî  de  toute  la  troupe 
des  crimmek  condamnés  aux^  ga- 
lères. Je  viens  de  voir  partir  la 
chaîne. 

Huissier  a  la  chaîne  ou  de  la 
CHAÎNE  ,  fe  dit  d  un  Huiflîer  du 
Confeil  du  Roi^ainfi  qualifié ,  parce 
qu'il  porte  au  cou  une  chaîne  d'or 
où  eft  la  médaille  du  Roi. 

Chaîne  ^  fe  dit ,  en  termes  de  TiC- 
ferands  Se  d'autres  ouvriers  qui  our- 
dilFent  le  fil ,  la  laine  ,  le  coron ,  la 
foie  y  &c.  de  la  partie  de  ces  ma- 
tières qui  eft  rendue  fur  les  enfu- 
pies ,  diftribuée  entre  les  dents  du 
peigne  j  &  divifée  en  portions  qui 
fe  baiflTent ,  fe  lèvent  j  fe  croifenc 
&  embradènt  l'autre  partie  de  ce& 
matières  qu'on  appelle  la  trame. 

Chaîns,  fe  dit,  en  termes  de  bâti- 
mens ,  d'une  forte  de  pilier  de  pier- 
res de  taille  qui  entre  dans  la  conf- 
trudion  d'un  mut ,  &  qui  fert  à  le 
Her  &  i  le  fortifier. 

Chaîne  de  montagnes  ,fe  dit  de  pJii- 
fieurs  montagnes,  qui  tiennent  les. 
unes  aux.  autres. 

Chaîne  ,  fe  dit  ^  dans  le  fens  figuré  Se 
poétiquement  ,  pour  fignifier  fer- 
vitude ,  captivité;  V amour  brifa  le3< 
chaînes  de  ce  Héros. 

CiTAÎNES  DU  PÉcwÉ  ,  fe  dit  auffi  figu^- 
rément  en  matière  de  dévotion  ,  de: 
Tempire  que  le  péché  exerce  fuD 
quelqu'un. 

La  première  fyllabe  eft.  longue  >, 
&  la  féconde  très-brève.  • 

GHAlNEriERj  fubftantif  mafculim 
Artifan  qui  fait  &  qui  vend  des. 
chaînes 

CHAlNJBTTEi,  fubftantif  fémiom.. 
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Diminutif.  Petire  chaîne.    Il  fau- 
dro'u une  chainctu  à  cette  bride* 

OiAiNETTE ,  fe  dit  ,  en  termes  de 
Bourreliers  ,  de  cette  partie  du  har- 
HDis  des  chevaux  de  carrolFe ,  qui 
feit  à  foutenir  le  timon  du  car- 
roiFe ,  &  à  le  reculer. 

Chaînette,  fedit,  ea-termes  deRu- 
baniers  ^  d'une  efpcce  de  petit  tiflu 
de  foie  qu'on  fait  courir  fur  toute 

.    la  tète  de  la  frange. 

Point  de  chaînette  ,  fe  dit  ^  en  ter- 
mes de  Brodeurs ,  d'une  efpcce  d'or- 
nement courant ,  qui  forme  une  for- 
ce de  lac  continu. 

La  première  fyllabe  eft  longue  , 
la  féconde  moyenne ,  &  la  troiuème 
très-brève. 

CH AINGLE  j  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  enceinte,  parc  ferme  de 
murs. 

CHAINGY;  nom  propre  d'un  bourg 
de  France  ,  dans  TOrlcannois  pro- 
pre ,  environ  à  deux  lieues ,  oueft- 
fud-oueft ,  d'Orléans. 

CHAINON  i  fubftantif  mafculin.  Ca- 
tenét  aniiilus.  Anneau  d'une  chaîne. 
Il  faut  ajouter  une  dow^aine  de  chaî- 
nons à  cette  chaîne. 

La  première  fyllabe  eft  longue  , 
&  la  féconde  brève  au  fingulier, 
mais  lonf^ue  au  pluriel. 

CHAINOUQUAS;  (  les)  peuples 
d'Afrique  ,  dans  la  CafFrerie  j  à 
l'oueft  des  Coronas  ,  dont  ils  font 
féparés  par  de  hautes  monta- 
gnes. 

CHAINS;  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  céans. 

CHAINSE  ;  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  jupe. 

CHAINT  ;  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  ceinture. 

CHAIR  ;  fubftantif  féminin.  Caro. 
Subftince  molle  &  fanguine  qui  eft 
entre  les  os  Se  la  peau  de  l'animal. 
On.  le  guérira  ^  parce  qu'il  a  la  chair 
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bonne.  Les  chairs  Je  rétabliront  danS 
peu. 

Chair  glanduleuse  »  fe  die  ,  en 
termes  d'Anatomie^  de  la  fubftan- 
ce  des  glandes. 

Chair  musculeuse  cARRie  ,  eft  le 
nom  que  Fallope  &  Spigellius  don- 
nent au  mufcle  qu'on  nomme  pldt 
ordinairement  court  palmaire. 

Chair  vive  ,  fe  dit  de  la  chair 
faine  de  l'animal.  Et  chair  morte  ^ 
fe  dit  d'une  chair  gangrenée ,  pour- 
rie^ ou  dépourvue  de  fentiment. 

Chairs  baveuses  ,  fe  dit  desch^cs 
fpongieufes  d'une  plaie  qui  ne  va 
pas  bien. 

On  dit ,  en  termes  de  Manège 
&  de  Maréchallerie ,  d'un  cheval 
qui  eft  en  bon  état,  &  qui  a  la 
chair  ferme  ,  qui/  ejè  bien  en 
chair. 

On  dit  j  en  termes  de  FaacoiH 
nerie ,  remettre  l'oifeau  en  chair; 
pour  dire  j  lui  rendre  de  l'embon- 
point. 

On  dit  auflî  qiiun  oifeau  eft  bien 
à  la  chair;  pour  dire ,  qu'il  chaflfe 
bien  j  avec  ardeur. 

Chair  ,  fe  dit  quelquefois  en  parlant 
des  perfonnes  ,  pour  fignifier  fim- 
plement  la  peau.  On  dit  dans  cette 
acception  ,  qnune  perfonne  a  la 
chair  blanche  ,  brune  ,  douce  j  &c. 
pour  dire ,  qu'elle  a  la  peau  blan- 
che ,  brune ,  &c. 

On  appelle ,  en  termes  de  Pein- 
ture ,  couleur  de  chair ,  une  certaine 
teince  de  rouge  pâle,  qui  approche 
de  11  couleur  de  U  chair  de  Thom- 
me. 

On  dit  auffi  ,  en  termes  de  Pein- 
ture ,  qu'tt/z  bras  y   quune  cuijfe^    ^ 
qu'une   main  ,  /ont  de  belle  chair  ;r^ 
pour  dire ,  que  le  coloris  en  imit^^ 
très-bien  celui  de   la  chair  natu- 
relle. 

Chair  ,  confidérée  comme  aliment/' 
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Te  dit  particulièrement  des  animaux 
quadrupèdes  &  des  oifeaux. 

Les  oedtateurs  du  Dogme  de  la 
Mctempfycofe ,  ne  fe  nourrillent 
jamais  de  chair  ,  de  peur  de  man- 
ger quelques-uns  de  leuts  parens  , 
ou  de  leurs  amis  dont  les  âmes  ,  fé- 
lon eux  ,  partent  fans  ceffe  d*un 
corps  dans  un  autre« 

Les  Juifs  ne  mangent  point  de 
chair  de  porc  ,  parce  quils  la 
croient  impure. 

Chair,  fe  dit  aufli,  en  parlant  des 
poidbns.   La  truite  a  la  chair  ferme. 

Chair >  fe  dit  encore,  en  parlant  des 
fruits.  La  chair  de  cette  ejpece  de 
fiche  tfi  admirable^ 

Chair  blanche  ,  fe  dit  de  la  chair 
des  dindcns  ,  des  poulardes ,  des 
chaponsL ,  ^c.  Et  chair  noire  ,  de 
celle  des  chevreuils  >  des  lièvres , 
des  becaÏÏes ,  &c^ 

Chair  ,  fe  dit,  en  termes  de  TEcri- 
ture-Sainte,  de  la  nature  humaine, 
du  corps  humain  :  c'eft  dans  ce  fens 
qu'on  dit ,  la.  réfurreclion  de  la  chair: 
que  le  Verbe  s'eft  fait  chair  y  dcc. 

Chair  ,  iignifie  auiii ,  en  termes  de 
rEcriture-Sainte ,  l'homme  terref- 
tre  &  animal  ,  oppofé  à  Thomme 
fpirituel  qu  éclaire  la  foi  :  c'eft 
dans  cette  acception  qu'on  dit  quV 
ne  chofc  ne  doit  pas  être  conjidérét 
félon  la  chair  ^  mais  félon  l'efprit. 
Et  qu'on  explique  ce  paffage  de 
l'Ecriture ,  où  Jefus  -  Chrift  dit  à 
S.  Pierre  :  la  chair  &  le  fangne  t'ont 
point  révélé  ces  chofs. 

€yAiR ,  fe  dit  encore  dans  le  fens 
de  concupifcence.  On  dit  dans 
cette  acception ,  que  le  mcnde  j  le 
diable  &  la  chair  font  les  ennemis  du 
falut  des  hommes • 

Chair  ,  s*eft  aufli  dit  des  parties  de  la 
génération  ,  comme  dans  cette 
phrafe  ;  que  V^iomme  fuge  fépare 
de  fes.  chairs  la  femme  liber tine»  Ou. 
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dît ,  dans  ce  fens  ,  le  péché  de  la: 
chair;  pour  dire  ,  le  péché  de  Tim- 
pureté. 

On  dit  proverbialement  &  figa- 
rément  ,  d'une  perfonne  qui  n  elt 
propre  à  rien ,  ou  qui  ie  trouve 
dans  une  fituation  ambiguë,  ians, 
prendre  aucun  parti ,  c^aeile  ncfl 
ni  chair  ni  poifjbn. 

On  dit  aulîî  figurément  &  fami- 
lièrement d'une  per/bnne  fort 
grolfe  ,  &  fans  efprit  „  que  c*e/l 
une  majfe  de  chair  ^  une  grojjè  pièce: 
de  chair. 

Voyez  viANrrEj  pour  les  diffé- 
rences felatives  qui  en  diftinguent 
Chair. 

Ce  monofyllabe  eft  long. 

Le  r  final  fe  fait  fentir  en  toute 
eirconftance. 
CHAIRCUlTiER  ;    Voyei    Char- 

CUITIER. 

CHAIRE  i  fubftantin  féminin.  Sedes 
Pontifca..C*çik  le  Siège  qu'un  Evc- 
que  a  dans  fon  Eglife  Cathédrale 
au  haut  du  Chœur. 

Il  a  été  jugé  par  Arrêt  du  1 5  Fé- 
vrier 1 5  <^4  ,  qu'un  Evcque  a  droit 
d'avoir  une  chaire  ou  fiège  émincnt 
dans  fon  Eglife ,  quand  mcme  le 
Chapitre  ferait  exempt  de  fa  Ju- 
rildiction.  C'cft  à  caufe  de  cette 
chaire  qu'on  appelle  Cathcdjalc  l't'^ 
glife  où  elle  eji  placée. 

Chaire,  fe  dit  aiiffi  du  ficge  élevé,, 
dans  lequel  un  Prédicateur  annonce 
la  parole  de  Dieu.  Le  Prédicateur 
vient  de  monter  en  chaire. 

On  appelle  encore  la  chaire  oùti 
Ton  prêche  ,  la  chaire  de  vérité. 

Eloquence  de  la  chaire  ,  fe  dit  de 
1  éloquence  qui  convient  à  un  Pré- 
dicateur ;.  on  dit  d'un  Prédicateur 
qui  prêche  éloqucmment,  quV/  w 
du  talent  pour  la  chaire. 

On  dit  auilî  de  quelqu'un  ,  quV/ 
a  prêché  dans.  les.  meilleures,  chaues;^ 
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pour  dire ,  qu'il  a  prêche  dans  les 
Eglifes  les  plus  célcbres. 

On  dit  encore  que  l'on  a  interdit 
la  chaire  à  quelqu'un  ;  pour  dire , 
qu'on  lui  a  défendu  de  prêcher. 

Chaire  ,  fe  die  du  fiège  dans  lequel 
un  Profelleur  donne  des  leçons  pu- 
bliques. Si  vous  voule-[  aller  entendre 
le  Profejfeur ,  il  ejl  en  chaire  acluel- 
lement. 

Chaire  ,  fe  die,  dans  le  fens  figuré , 
de  la  charge  de  ProfelTeur  public. 
//  obtint  une  chaire  de  Profejfeur 
Royal. 

On  dit  c^une  chaire  de  Profef- 

feur  eft  au  concours  ;  jfbur   dire  , 

qu'elle  fera  donnée  à  celui  qui  en 

fera  jugé  le  plus  digne  par  les  ta- 

iens. 

Chaire,  fedit ,  dans  le  fens  figuré  , 
du  fiège  apoftolique.  //  fut  élevé 
fur  la  chaire  apojiolique. 

On  appelle  la  fête  de  la  chaire  de 
S.  Pierre  à  Rome  ,  celle  qui  fe  cé- 
lèbre dans  l'Eglife  catholique  tous 
les  ans  le  1 8  de  Janvier  ,  en  mé- 
moire de  la  rranflation  que  fit  le 
prince  des  Apôrres,  de  Ion  fiège 
patriarchal  d'Antioche  ,  où  il  fut 
environ  fept  ans  dans  la  ville  de 
Rome ,  qui  étoit  la  capitale  de  l'Em- 
pire Romain ,  &  qui  l'eft  devenue 
par  cette  tranflation  ,  de  tout  le 
monde  chrétien. 

Chaire  curule.  yoye:[  Chaise  cu- 

RULE. 

La  première  fyllabe  eft  longue, 
&  la  féconde  très-brève. 

CHAISE;  fubftantif  féminin.  Cathe- 
dra. Siège  qui  a  un  dos  contre  le- 
quel on  s'appuie  ,  &  quelquefois 
des  bras.  //  n'y  a  dans  cet  apparte- 
ment que  des  chaifes  de  paille.  Ap- 
prochc^  cette  chuife  à  bras* 

Chaise  de  choeur  ,  fe  dit  de  certains 
fiègesde  menuiferie  qui  font  autour 
du  chaur ,  &  où  fe  placent  le$  £c- 
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cléfiaftiques  pendant  le  fervîce  di- 
vin j  c'eft  ce  qu'on  appelle  autre- 
ment Jlalles. 

On  appelle  ,  dans  cette  accep^ 
rion ,  hautes  chaifes  ,  les  fiège  s  du 
rang  d'en  haut  deftinés  aux  Qianoi- 
nés  qui  font  dans  les  ordres  \  &- 
baffes  chaifes  y  les  fièges  du  rang  d'eu 
bas  où  fe  placent  les  autres  Cha- 
noines &  Eccléfiaftiques. 

Chaise  ,  ou  plutôt  Chaise  PERcés  , 
fe  dit  d'un  fiège  où  Ton  fe  mec  pour 
faire  fes  nécefiités  naturelles.  Ce 
fiège  fe  nomme  chez  le  Roi  »  chaifc 
d'affaires* 

Chaise  percée  ,  $*eft  dit  auffi  de  la 
chaife  fur  laquelleonaélèvclePape 
nouvellement  élu  jufqu'à  Léon  Xi, 
en  lui  appliquant  ces  paroles  du 
Pfeaume  m  :  que  Dieu  tire  lepau^ 
vre  de  la  poujjière  &  dd  Verdure* 
Cette  cérémonie  a  fourni  prétexte 
à  beaucoup  de  railleries  ridicules 
de  la  part  des  Proteftans  ,  toutes 
fondées  fur  Thiftoire  abfurde  de  la 
Papefle  Jeanne  ,  dont  David  BloQ- 
del  &  Bayle ,  Proteftans  eux-mc- 
mcs ,  ont  pris  la  peine  de  démon- 
trer la  faulfeté  à  leurs  confrè- 
res* 

Chaise  ,  fe  dit  d'une  forte  de  fiège 
fermé  &  couvert ,  dans  lequel  ou 
fe  fait  porter  par  deux  hommes. 
Elle  vient  d'entrer  dans  fa  chaife, 
pour  fe  rendre  chc\  la  Reine.  Où  ejl 
ma  chafe  à  Porteurs  ? 

Chaise  ou  Chaise  de  poste,  fe  dit 
aufli  d'une  forte  de  voiture  légère  i 
deux  roues  ,  traînée  ordinairement 
par  deux  chevaux  qu'un  poftillon 
gouverne.  //  vient  de  monter  dans 
fa  chaife  de  pojle,  Aide:[  Madame  à 
defcendre  de  fa  chaife. 

Chaise  CURULE, s'eftdit dans  l'ancien- 
ne Rome  ,  d'un  fiège  d'ivoire ,  dont 
les  principaux  Mtgiftrats ,  tels  que 
les  Coufuls  ,  les  Cenfeurs ,  les  Edi- 
les > 
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les^  lés  Préteurs,  avoient  droit  de 
rfî  fervir. 

Chaise,  fedit,  en  termes  de  Char- 
pentiers ,  du  bâti  en  bois  fur  lequel 
ils  placent  la  grue ,  ou  d  autres  ma- 
chines deftinees  à  élever  des  far- 
deaux confidérabies. 

Chaise  ,  fe  dit ,  en  termes  de  Jurif- 
prudence  féodale  ,  pour  exprimer 
dans  certains  endroits  ce  qu'a  Paris 

• .  on  appelle  le  vol  du  chapon.  Voyez 
Vol  du  chapon. 

La  première  fyllabe  eft  longue , 
&  la  féconde  très-brève. 

CHAISE  ;  (  la  )  nom  propre  d*un 
bourg  de  France  ^  en  ^aintonge  ,  à 
trois  lieues ,  fud-fud-eft  ,  de  Co- 

-     gnac. 

CHAISE-DIEU  ;  (la)  nom  oropre  d'u- 
ne ville  de  France ,  en  Auvergne  , 
.  à,  treize  lieues ,  fud-eft ,  de  Cler- 
nont.  Il  y  a  une  Abbaye  conddé- 
xable  qui  eft  en.commende ,  &  rap- 
porte au  titulaire  plus  de  vingt  mille 
.  livres  de  rente. 

CHAISE-LE- VICOMTE;  (la)  nom 

?ropre  d'un  bour^  de  France ,  en 
oitou  j  à  fept  lieues  &  demie , 
tiord-oueft  y  de  Fontenay. 

CH  AITIVETÉ  ;  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  captivité. 

CHAiZ;  vieux  mot  qui  fignifioit  au- 
trefois petite  maifon ,  cabane. 

CHAIZE;  (le  Père  de  la)  nom  propre 
d  un  Jefuice  que  Louis  XI V  choi- 
fit  pourfon  confeffèur.  11  n'eft  con- 
nu que  par  les  maux  qu'il  a  faits, 
en  abufant  de  fon  crédit  fur  lef- 
prit  du  Roi ,  pour  fervir  fa  haine 
&  celle  de  fa  fociété  contre  ceux 
qu'elle  qualifioit  de  Janféniftes  ;  & 
elle  diftribuoit  gratuitement  ce  ti- 
tre à  quiconque  lui  déplàifoit.  Cet 
ennemi  de  la  paix  mourut  en  1 709 , 
âgé  de  8  5  ans. 

CHAL  ;  vieux  mot  qui  fignifioit  au- 
trefois chevalier, 
.Tom4  V. 
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CHA  LA  ;  nom  propre  d*un  port  d'A- 
mérique ,  dans  la  mer  du  fud ,  près 
du  cap  d'Arequipa. 

CHA  LABRE  j  nom  propre  d'un  bourg 
de  France ,  en  Languedoc  ,  environ 
à  trois  lieues ,  fuifud-eft  ,  de  Mi- 
repoix. 

CHAL ADE  i  (  la  )  nom  propre  d'une 
Abbaye  de  France ,  en  Champagne, 
à  deux  lieues ,  nord-eft ,  de  ^ainte- 
Menehould.  EUeeften  commende, 
&  vaut  au  titulaire  plus  de  fix  mille 
livres  de  rente. 

CHAL  Aïs  j  nom  propre  d'un  bourg 
&  Principauté  de  France ,  en  Pc-» 
rigord  ,  fur  la  rivière  de  Tude ,  2 
dix  lieues  ,  oueft-fud-oueft ,  de  Pé« 
rieueux. 

CH ALAMER  ;  vieux  verbe  qui  fignî- 
fioit  autrefois  réclamer  ,  former 
une  demande  en  Juftice.    ,  , 

CHALAMONT ,  nom  propre  d'une 
ville  &  chatellenie  de  ta  Principau- 
té de  Dombes ,  à  fept  lieues ,  eft- 
nord-eft ,  de  Trévou^. 

CHALAND  i  fubftantifmafculin.  Ce- 
lui qui  acheté  ordinairement  dans 
la  même  boutique.  //  fcrt  bien  fes 
chalands. 

Chaland  ,  fe  dit  auffi  Amplement 
pour  acheteur.  Vous  aurc^  aujour^ 
d'hui  des.  chalands. 

Chaland, fe  dit,  en  termes  de  rivière, 
d'un  bâtiment  plat  dont  on  fe  fert 
particuhcrement  fur  la  Marne  ,  la 
Seine  &  la  Loire,  pour  tranfporrer 
des  marchandifes.  Il  y  a  au  port  un 
chaland  chargé  d'avoine. 

Pain  chaland  ,  fe  dit ,  à  Paris  ,  d'u- 
ne forte  de  gros  pain  blanc  Se  maf- 
(îf.  Dans  cette  acception  ,  cha- 
Az/zi  fe  trouve  employé  adjedive- 
ment. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  & 
la  féconde  longue. 

CHALANDE  y  fubftantif   féminin. 
Celle  qui    acheté   ordinairement 
^  Nn 
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dans  la  même  boutique.  Ce/i  uni 
de  vos  chalandes. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
la  féconde  longue ,  6c  la  croinème 
très-brève- 
CHALANDISE  ;  fubftantif  féminin. 
Ufage  d'acheter  dans  la  même  bou- 
tique. J'ai  donné  ma  chalandifc  à  ce 
boulanger. 
Çhalandisb  ,  fe  dit  auffi  des  perfon- 
nés  auxquelles  un  marchand  vend 
ordinairement  fa  marchandife.  Tous 
les  jours  il  lui  vient  de  nouvelles  cha^ 
landifes* 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  moyenne  ,  la  troifième 
longue  »  &  la  quatrième  très- 
brève. 

On  proiK>nce  &  Ton  devroit  écri- 
te chalandr{e.W oy.  Orthographe. 
CHALAOURi  nom  propre  d'une 
ville  des  Indes ,  entre  Agra  &  Ama- 
dabad ,  fur  la  route  de  Surate. 
CHALARONNEi  nom  propre  d'une 
rivière  de  France  ,  qui  arrofe  la 
Principauté  de  Dombes,  &  fe  jette 
dans  la  Saône  ,  à  quatre  lieues  au 
delTous  de  Maçon  ,  après  un  cours 
d'environ  dix  lieues. 
CHALASTIQUE  ^  adjeârif  des  deux 
genres ,  &  terme  de  Médecine  >  par 
lequel  on  défigne  des  médicamens 
propres  à  ramollir  &  relâcher  les 
£bres. 

Les  trois  premières  fylli^bes  font 
brèves  ,  &  la  quatrième  eft  très- 
brève. 

Cet  adjeâif  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fubftantif  auquel 
il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas  un 
chalajliqut  remède  j  mais  un  remède 
chalajlique. 

On  prononce  &  Ion  devroit  écri- 
re kalaftique.  Voy.  Orthographe. 
CHALAZIAS  j  fubftantif  mafculm, 
Pline  donne  ce  nom  à  une  force  de 
-caillou  qui  »  félon  lai ,  avoit  la  cou- 
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leur  ic  la  forme  de  la  grêle  >  a?ec 
la  dureté  du  diamant. 
CHALAZIE  V  fubftantif  féminin,  & 
terme  d*CX:uUfte  >  par  lequel  on 
défigne  une  tumeur  des  paupières» 
qui  reflemble  à  un  petit  grain  de 
grêle,  &  qui  eft  mobile»  blanche»  * 
Se  en  quelque  manière  tranfpsiefiiek 
On  fait  fortirce  grain  par  le  moyen 
d'une  ouverture  qu'on  fait  fur  la 
tumeur  avec  la  pointe  d'iuie  laxw 
cette. 

CHALCÉDOlNEj  nom  propre  d'u- 
ne ancienne  ville  d' Aiie»  dans  la  Bi- 
thynie ,  fur  le  Bofpbore.  Arrien  de 
Nicomédie  rapporte  que  les  habi- 
tans  de  cette  vule  ayant  n^lig^  le 
culte  de  Vénus ,  cette  dcelle  les  af- 
fligea de  la  même  maladie  donc  £es 
Pretrelfes  ont  aujourd'hui  coutsme 
d'affliger  ceux  qui  les  fréquentent. 
Ceft  dans  cette  ville  que  l*Ein- 
pereur  Marcien  alTembla  »  en  45 1» 
un  Concile  qui  fut  le  quatrième  <t- 
cuménique.  11  y  aflifta  quatre  Lé« 
^ats  de  la  part  du  pape  S.  Léon  »  & 
\x  cent  trente  Eveques  9  félon  Pho- 
tius  ,  ou  dx  cent  trente-fix  ,  fcba 
Nicéphore  ^  il  y  fut  décidé- ,  en- 
tr 'autres  chofes,  qa'il  y  avoit  ea 
Jefus-Chrift  deux  natures  dans  une 
feule  hypoftafe  »  &  propres  à  la  per- 
fonne  du  Verbe. 

CHALCÉES  i  fubftantif  féminin  pf»- 
riel,&  tecmede  Mythologie.  Fê- 
tes que  célébroient  les  Athéniens, 
ic  furtout  les  ouvriers  en  métaux» 
a  l'honneur  de  Vulcain;  parceqac» 
félon  eux,  lart  de  travailler  le  cui- 
vre »  avoir  été  inventé  dans  leur 
pays. 

CHALCIDIQUE  ;  ad|eaif  fémimn  » 
&  terme  de  Mythologie.  Surnom 
fous  lequel  Augufte  ht  élever  ua 
temple  dans  Rome  à  la  déeflè  Mi- 
nerve. ^ 

Chalcidiq^ue»  s*eft  dirait»  chealès 
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Komains  »  d'une  falle  fpacieuTe ,  ou 
de  la  partie  d'un  temple  ,  que  le 
peuple  croyoit  être  la  falle  à  man- 
ger des  Dieux  qu'il  rcvéroit. 

CHALCtDiQUE  ,  eft  eucore  le  nom  d'u- 
ne ancienne  contrée  de  la  Macé- 
doine ,  qui  étoit  entre  les  golfes  de 
Salonique  &  de  Conteffe. 

CHALCIÉCIES  i  fubttantif  féminin 
pluriel  ,  &  terme  de  Mythologie, 
rètes  que  célébroit ,  à  l'hoimeur  de 
Minerve,  la  jeuneffe  de  Lacédé- 
mone  en  habits  de  combat. 

CHALCIS  ;  nom  propre  d'une  an- 
cienne ville  de  Macéaoine»  capitale 
de  la  Chalcidique. 

Il  y  a  eu  pluiieurs  autres  ancien- 
nes villes  d4i  même  nom ,  qui  ne 
iubfiftenc  plus  aujourd'hui  »  ou  qui 
s'appellent  différemment. 

CHALCITE  i  fubftantif  mafculin. 
Minéral  qui  tient  de  la  nature  de 
Tairaiu. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  troifième  eft  tiès- 
brève. 

On  prononté &  Ion devroit  écri- 
re kalfitt.  Voy.  Orthographe. 

CHALGITIDE  \  nom  propre  d'une 
lie  fituée  vis'à  vis  de  Chalcédoine. 
Les  Grecs  l'appellent  Chalcis. 

CHALCOGRAPHE  j  fubftantif  maf- 
culin. Graveur  en  airain  ,  &  fur 
d'autres  métaux. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves,  &  la  quatrième  eft  très- 
brève. 

On  prononce  &  l'on  devroit  ictï-' 
te kaikografs, Voy.  Orthographe. 

CHALCONDYLE;  (Laonice)  nom 
propre  d'un  Auteur  Grec  ,  qui  a 
cent  en  dix  livres  Thiftoire  des 
Turcs,  depuis  1300  jufqu 'en  14^}. 
Elle  eft  eftimée ,  &  comprend  la  dé- 
cadence de  l'Empire  Grec ,  &  l'o- 
rigine de  la  puiffance  Ottomane- 

CHALCOPYRITE  j  fubûaniif  fé-j 
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minin.  Quelques-un«  donnent  ce 
nom  à  l'efpèce  de  pyrite  qui  con«> 

.    tient  des  parties  cuivreufes. 

CHALDAÏQUE  }    (  le  )    fubftantif 

mafculin»  La  langue  des  Chaldéens. 

On  dit  aufli  la  langue  Chaldaïquc^ 

&  alors  Chaldaïque  eft  employé  ^d- 

jedtivement. 

CHALDÉE  i  nom  propre  d'une  an- 
cienne contrée  d'Ane  ,  dont  les 
bornes  ont  varié  félon  les  temps  & 
\qs  Ecrivains  qui  en  ont  parlé*  Ba- 
bylone  en  icoit  la  capitale  »  .4'ou 
elle  fut  au(Ii  appelée  Babylpnie  ^ 
dont  elle  ne  compofoit  cependant 

3ue  la  partie  occidentale  &  méri- 
ionale ,  Ç\  Ton  en  croit  Ptolém^e. 
Son  nom  moderne  eft  VI tatoue. 
CHALDÉENS  j  (  les  )  Peuples  qui 
habitoient  la  Chatdée.  Ils  paflent 

four  s'être  adonnés  les  premiers  i 
étude  de  TAftronomie.  Voye[  As- 
tronomie. 

CHALDRON  ;  fubftantif  mafculin. 
C'eft  une  meîure  ufitée  en  Angle- 
terre pour  le  charbon.  Elle  conuenc 
trente-Gx  boilfeaux  y  félon  l'étaloti 
dépofé  à  la  place  de  Guildhall  î 
Londres. 

CHALE  \  nom  propre  d'une  ancienne 
ville  d'Aftyrie  dont  parle  TEcri- 
ture. 

CHALEIL  }  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  une  lamp||^ 

CHALELAISON  j  nom  propre  d'un 
bourg  de  France  y  en  Anjou ,  fur  le 
Layon ,  à  trois  lieues  &  demie , 
oueft-fud-oueft  ,  de  Saumur. 

CHALEMÉE  ,  CHALEMELLE  , 
CHALEMIE  \  vieux  mots  qui  Cu 
gnifioient   autrefois  flûte  ,  chalu- 


meau^. 


CHALEMER;  vieux  verbe  qui  figni- 
fioit  autrefois  faire  danfer  au  fon 
de  la  flûte. 

CHALEMINE  3  vieux  mot  qui  figui- 
âoic  autrefois  calamine. 
Nnij 
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CHALENCEY  ;  nom  propre  d'un 
bourg  de  France ,  en  Champagne  , 
à  quatre  lieues  &  demie,  iucffud- 
oueft  f  de  Langres. 

CHALENÇON  j  nom  propre  d'un 
bourg  de  France  j  dans  le  naut  Vi- 
varais ,  à  quatre  lieues  ,  oueft  y  de 
Valence. 

CHALENDELER  ,  vieux  verbe  qui 
iignifîoit  autrefois  jouer  du  chalu- 
meau. 

CHALENEE  j  vieux  mot  qui  fîgnifioic 
autrefois  la  charge  d'un  chaiand. 

CHALENER  ^  vieux  verbe  qui  figni- 
fioit  autrefois  conduire  un  chaland. 

CHALENGE  -,  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  une  demande  en  Juf- 
tice. 

CHALEOS  ;  nom  propre.  C*eft  ,  fé- 
lon Ptolémée,  une  ancienne  ville 
de  la  Grèce,  qui  étoit  iituée  dans 
le  golfe  de  Corinthe. 

CHALET  j  fubftantif  mafculin.  On 
donne  ce  nom  j  dans  les  montagnes 
de  SuifTe ,  à  certains  batimens  plats 
où  Ion  fait  des  fromages.    . 

CHALEUR  ;  fubftantif  féminin.  Ca- 
lor.  C*cft  la  qualité  de  ce  qui  eft 
chaud  ,  ou  Toppofc  du  froid. 

Lorfque  les  petites  particules  de 
la  matière  lumineufe  fe  trouvent 
réunies  en  très-grande  quantité, dit 
M.  de  BiifFon  ,  elles  forment  une 
cfpèce  de  Aps  (blidè  qui  produit 
différentes  efpèces  de  lenfations  , 
lefquelles  ne  paroiflent  avoir  aucun 
rapport  avec  les  premières  ;  car  rou- 
tes les  fois  que  les  parties,qui  com- 
pofent  la  lumière, font  en  très-gran- 
de quantité  ,  alors  elles  atFeàent 
non-feulement  les  yeux  ,  mais  aiillî 
toutes  les   parties  nerveufes  de  la 

£eau,  &  elles  produifenrdans  l'œil 
L  fenfarion  de  la  lumière  ,  &  dans 
le  refte  du  corps  la  fenfation  de  la 
chaleur  ,  qui  eft  une  autre  efpèce 
de  femiment  différeni:  du  premier ,, 
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quoiqu'il  foit  produit  par  la  même 
caufe.  La  chaleur  n*eft  donc  que  le 
toucher  de  la  lumière  qui  agir  com« 
me  corps  folide ,  ou  comme  une' 
mafte  de  matière  en  mouvement  ; 
on  reconnoît  évidemment  raâion 
de  cette  maffe  en  mouvement ,  lort 
qu  on  expofe  des  matières  légères 
au  foyer  d'un  bon  miroir  ardent  ; 
Taftion  de  la  lumière  réunie  leur 
communique ,  avant  même  de  les 
échauffer ,  un  mouvement  qui  les 
pouffe  &  les  déplace  \  la  chaleut 
agit  donc,  comme  agiffent  les  corp& 
folides  fur  les  autres  corps ,  ouif- 
qu  elle  eft  capable  de  les  déplacer 
en  leur  communiquant  im  mouve- 
ment d'impuliion. 

Mufichenbroelc  définie  la  cha« 
leur ,  un  mouvement  ou  trémouf- 
fement  que  le  feu  communique 
aux  parties  des  corps  ,  &  qui 
continue  auflî  long-temps  que  ces. 
corps  confervent  feur  folidité.  Ce 

3 ni  fait  penfer  que  le  mouvement 
ans  les  corps  eft  un  trémouife* 
ment  ,  c'eft  que  fi  Ton  jette  feule- 
ment la  vue  pendant  le  jour  (ur  un 
charbon  ardent  ,  fut  une  pierre  oa 
fur  une  plaque  de  métal  chaudes  , 
les  rayons  de  lumière  viennent  frap- 
per nos  yeux  tout  en  tréraouifanty 
ce  qui  fait  que  les  objets  nous  pa- 
roiflent  danler.  Lorlquon  frotte 
aufH  les  corps  les  uns  fur  les  autres, 
jufqu  à  ce  qu'ils  deviennent  chauds, 
on  excite  néceffairement  dans  leurs: 
parties  un  trémouirement  à  l'aide* 
du  mouvement  qu'on  communique- 
à  ce  qu'il  y  a  d'inégal  &  de  rabo- 
teux dans  ces  corps.  Lorfqu'on  ver- 
fe  quelques  gouttes  de  liqueur,  fur- 
tout  debrandevin  ,  fur  une  plaque: 
plate  de  quelque  métal  bien  chaud, 
on  voit  que  ces  gouttes  s'arrondif- 
fent  ,  &  qu'elles  font  dans  uot 
txémouflemeut   continuel*    U  y^ 
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peot-ècre  audî  clans  Us  fluides  an 
mouvement  femblable  à  celui  qui 
fe  trouve  dans  les  parties  mêmes  du 
feu.    Nous  ne  favons  pas  encore 

3ùel  eft  le  mouvement  des  parties 
u  feu.  Aflurer  qu'elles  tournent 
autour  de  leur  axe ,  c*eft  fc  fonder 
fur  de  vaines  conjedhires  ^  car  il  eft 
abfolument  impoilible  de  compren- 
dre qu'un  femblable  mouvement 
{^uifTe  produire  les  phénomènes  que 
on  remarque  dans  le  feu.  £n 
effet  ,  une  boule  qui  tourne  au- 
tour de  fon  axe  ,  ne  peut  pas  plus 
agir  fur  les  corps ,  que  il  elle  étoit 
en  repos. 

Quand  fenrons-nous  que  les  corps, 
qui  fe  trouvent  hors  de  nous  ,  font 
chauds  ?  Lorfque  le  mouvement 
que  le  feu  excite  dans  les  parties  , 
eft  plus  grand  que  le  mouvement 
excite  par  le  feu  dans  les  nerfs  qui 
fervent  au  toucher ,  &  dans  le  lue 
qu'ils  contiennent.  U  arrive  de-là 
que  nous  jugeons  différemment  d'un 
même  corps  que  nous  trouvons  tiè- 
de ou  chaud,ou  froid,  quoiqu'il  foit 
toujours  également  chaud  j  ce  qu'on 
doit  attribuer  à  la  différente  difpo- 
iîtion  de  l'organe  de  nos  fenfations. 
Qu'on  expole  en  hiver  une  main  à 
l'air  jufqu  a  ce  qu  elle  foit  froide  , 
qu'on  chauffe  l'autre  main  au  feu  , 
éc  qu'on  ait  alors  un  pot  rempli 
d'eau  tiède  y  auflitôt  qu'oa  plongera  ^ 
la  main  chaude  dans  cette  eau  >  on 
dira  qu  elle  eft  froide  y  ce  jugement 
que  nous  portons  alors  >  dépend  de 
la  difpofîtion  particulière  des  nerfs 
fenfitifs.  Qu'onplonge  après  cela  la 
main  froide  dans  U  même  eau» 
on  devra  juger  qu^elle  eft  chaude  ; 
ce  qui  dépend  encore  de  la  difpo- 
fition  de  ces  mêmes  nerfs.  Nous  ne 
îugeons  dof>c  pas  fuivant  la  vcri  ta- 
pie difpofîtion  des  corps  qui  font 
ksx,s  dd  nous  ,^  mais,  fiuvanc  qiiils 
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font  dlfpofcs   à   l'égard   de  notre 
corps. 

Quant  aux  caufes  de  la  chaleur 

3ue  produit  le  foleil ,  M.  de  la  Lan- 
e  remarque  que  les  rayons  de  cet 
aftre  n'ont  jamais  plus  de  force  que 
lorfqu'ils  arrivent  perpendiculaire- 
ment à  nous  y  parce  qu'ils  ont  moins 
d'air  à  traverfer  ,  &  qu'ils  fe  ré- 
pandent avec  plus  de  force  dans  les 
interftices  de  la  terre  ,  &  de  tous  les 
corps  qui  nous  environnent ,  pour 
y  fomenter  la  chaleur.  Plus  on  eft 
avancé  vers  un  des  pôles,  &  plus  les 
rayons  du  foleil  viennent  obli^e- 
ment  :  lorfqu'on  eft  à  4S  degrés  de 
latitude  ,  &  que  le  foleil  eft  dans 
1  equateur ,  il  ne  s'élève  jamais  plus 
de  45  degrés,  même  à  raidi j  en 
général  j  la  hauteur  du  foleil  ,  le 
jour  de  l'équinoxe,  eft  toujours  le 
complément  de  la  latitude  ,  &  fait 
avec  elle  90  degrés  :  ainfî  plus  vous 
augmentez  la  latitude  d'un  pays  & 
l'obliquité  de  b  fphère^  plus  vous 
diminuez  la  hauteur  du  foleil  dans 
1  equinoxe  ;  plus  vous  éloignez  fes 
rayons  de  la  perpendiculaire  ou  de 
la  ligne  de  votre  zenit,  plus  vous 
diminuez  la  chaleur.  U  eft  vrai  que 
le  foleil  en  été  s'élève  plus  haut  que 
l'équateur  ;  mais  en  hiver  il  s'abaiire 
de  la  même  quaiitité  ;  aian  rinécra- 
lité  n'en  devient  que  plus  gr^yide: 
pour  les  faifons  ,  &  la  chaleur  di- 
minue toujours,  fuivant  que  la  hau- 
teur de  l'équateur  devient  plus.pe-^ 
tice. 

Ceft  pour  cela  qu'au  Sénégal^ 
fur  la  cote  d'Afrique  ,  le  tliermo- 
mètre  divifé  à  la  façon  de  M.  de 
Réaumur^monte  à  plusde  38  de- 
grés au-deflus  de  la  congélation^ 
(•l'eau  bouillante  n'allant  qui  80 
degrés  )  j.matS:  à  Paris  il  ne  monte 
communément  qu'a  zp  degiés  dans 
les  £lu$  gtandes  chaleurs  ^  dans.  la. 


lU 


CHA 


Sibérie  il  ne  mônre  pas  fi  haut  en 
ctc  ,  &  il  defcend  ju{qii*â  70  degrés 
au-dedbus  de  la  elace^  tandis  que  le 
plus  grand  froid  de  1709  à  R^ris, 
n  a  pas  été  à  1 5  degrés  au-deCibus 
du  terme  de  la  congélation. 

Parmi  les  caufes  de  la  chaleur 
ou  du  froid  ,  il  faut  compter  prin 
cipalement  la  qualité  du  fol  »  &  la 
hauteur  du  niveau  où  l'on  habite. 
Sur  les  côtes  d'Afrique  on  a  plus 
chaud  que  partout  ailleurs  ,  parce- 
que  les  fables  s'embrâfent  plus  fa- 
cilement que  les  forets ,  les  eaux 
&  les  montagnes ,  &  parce  qu'on  y 
eft  prefque  au  niveau  de  la  mer  : 
le  Canada  eft  plus  froid  que  la 
France ,  quoiqu'â  pareille  latitude  j 
parce  que  le  pays  eft  plus  couvert 
de  bois ,  moins  cultivé ,  moins  peu- 
plé ,  moins  deffeché.  La  ville  de 
Quito ,  quoique  placée  dans  le  mi- 
•  lieu  de  la  zone  torride ,  y  jouit  d'un 
printemps  perpétuel ,  parce  qu*elle 
eft  élevée  au-deflus  du  niveau  de  la 
mer  de  {^us  de  1400  toifes  :  U  on 
eft  délivré  de  la  chaleur  que  produit 
une  forte  réHeûion  des  rayons  fur 
cous  les  objets  environnans;  chaleur 

3ui  eft  toujours  plus  vive  que  celle 
es  rayons  direds. 
L'éloignement  &  la  proximité 
du  foleil  influent  bien  moins  fur  la 
chaleur  :  le  foleil  eft  moins  éloigné 
de  la  terre  au  meis  de  Décembre 
qu'au  mois  de  Juin  ^  la  différence 
Va  à  j  70  fois  le  diamètre  de  la  terre, 
c'eft-à-dire,  à  plus  d'un  million  de 
lieues  j  &  cependant  cela  n'empê- 
che pas  que  nous  n  ayons  notre  plus 
fort  hiver  dans  le  temps  même  où 
le  foleil  eft  plus  près  de  nous. 

Chaleur  ,  fe  dit  dans  le  fens  figuré , 
&  fignifie  paffîon  vive ,  zèle  em- 
prefTé ,  ardeur.  //  foutint  vos  inté- 
rêts avec  chaleur.  ^ 

Chaleur  ds  ïoib j  k  dit  wSH  »  dans 
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le  fens  figuré ,  d'un  tranfport  jde 
colère  prompt  &  de  peu  de  durée. 
//  eft  fujet  aux  chaleurs  dejojte. 

On  dit  encore ,  dans  le  fens  fi- 
guré, dans  la  chaleur  du  travail^  de 
la  querelle  y  du  combat ,  &c.  pour 
dire ,  au  fort  du  travail ,  de  la  que- 
relle, du  combat,  &c. 
Chaleur,  fe  dit ,  en  parlant  des  fe-« 
melles  de  certains  animaux  ,  de 
l'ardeur  avec  bquelle  elles  appécenc 
le  mâle^  Cette  chienne^  eft  en  cka^ 
leur. 

On  dit ,  dans  le  fens  figuré  ,  que 
les  chaleurs  d'une  pér/bnne  font  paf" 
fées  ;  pour  dire  ,  que  l'âge  a  ralenti 
le  mouvement  des  pafiions  de  cette 
perfonne. 

La  première  fyllabe  eft  brève» 
&  la  féconde  longue. 

Le  r  final  fe  fait  fentir  en  toute 
circonftance. 
CHALEUREUSEMENT  j  vieux  mot 
qui  fignifioit  autrefois  par  un 
prompt  mouvement  de  colère. 
CHALEUREUX ,  EUSE  ;  adjedif- 
Fervidus.  Qui  a  beaucoup  de  cha- 
leur naturelle.  On  ne  s'en  fert  qu'en 
parlant  des  perfonnes,  encore  n'eft- 
il  guères  ufité.  Un  vieillard  n  eft  pas 
fort  chaleureux. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  troifième  longue ,  &  la 
quatrième  du  féminin  très-brève. 
CHALI  j  nom  propre  d'une  ancienne 
ville  d' Afie  >  dans  la  Phénicie ,  qui, 
félon  Jofué ,  appartenoit  à  la  tribu 
d'Afer. 
CHALI  A  j  nom  propre.  C'eft ,  félon 
Théopompe  ^  une  ancienne    ville 
de  Grèce  ,  dans  la  Béotie  »   près 
d'Hyria. 
CHALIACRA  ;  nom  propre   d'une 
ville  maritime  de  la  Turquie  d'Eu- 
rope ,  dans  la  Bulgarie  >  lut  la  mer 
Noire. 
CHALIfiÉ»ÉË)  adjectif  «  &  cerm« 
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de  Médecine  Se  de  Pharmacie ,  qui 
fe  dir  des  remèdes  &  compofuions 
où  il  encre  de  Tacier. 
Sirop  chalibé  j  fe  die  de  lacompo- 
£cion  fuivance  : 

Faites  éteindre  fept  fois  dans 
quatre  pinces  &  demie  d*eau  un 
morceau  d  acier  rougi  au  feu  y  met- 
tez cette  eau  dans  une  cruche  de 
terre  vernifice  j  fufpendez  dans 
cecce  cruche  un  nouer  contenant  lix 
onces  de  limaille  d^acier ,  enforte 

3u'il  trempe  dans  Teau  y  ajoutez 
eux  onces  de  tartre  blanc  concafTé» 
avec  crois  onces  de  racines  de  fe- 
nouil^  &  autant  de  celles  de  chico- 
rée Se  de  garance  que  vous  aurez 
inondées  Se  coupées  par  morceaux  y 
couvrez  la  crucne^  mettez-U  pen- 
dant douze  heures  fur  des  cendres 
chaudes  j  faites-U  bouillir  enfuite 
pendant  une  heure ,  après  quoi  jet- 
tez-y  trois  poignées  de  feuilles  de 
rue ,  avec  autant  de  celles  de  hour 
blon,  de  patience  j  d'aigremoine 
&  de  capillaire  de  Montpellier^ 
continuez  à  faire  bouillir  jufqu  à 
diminution  du  tiers  de  Thumidité^ 
coule%  avec  expreâion^  &  LiifTez 
repofer.. 

Cependant  vous  ferez  infufer 
dans  un  pot  de  terre  couvert  fur  des 
cendres  chaudes  durant  douze  heu- 
res, dans-deux  pinces  deau  fembla- 
ble  à  h  précédente  >  une  demi-li- 
Yre  de  feuilles  mondées  de  féné  du 
levant  ,.  quatre  onces  de  femence 
de  carthame^  concaffée,  &  une  once 
de  tartre  vitriolé  y  vous  ferez  bouil- 
lir légèrement  Tinfufionj  vous  la 
coulerez  par  expreflîon  ;  vous  met- 
trez dans  riiifuûon  coulée  une  de- 
mi-livre de  fucre  ,  &  vous  clari- 
fierez le  mélange  avec  un  blanc 
d*œuf. 

Vous  mettrez  auffi  dans  la  pre- 
mière décodion  cinc]^  livres  de  fa- 
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cre^.&r  vous  la  clarifierez  avec  ua 
blanc  d'œuf  j  vous  la  ferez  enfuite 
cuire  en  confiftance  de  rabletces  ; 
vous  y  ajouterez  alors  Tinfufion  cla- 
rifiée y  Se  par  le  moyen  d'un  petic 
feu  »  vous  réduirez  le  tout  en  con- 
fiftance de  firop  y  que  vous  aroma- 
tiferez,  quand  il  fera  refroidi  >avec 
fîx  goûtes  deflencede  cannelle. 

Ce  firop  eft  propre  pour  lever 
lesobftruétions  dutoiejdc  ta  rate» 
du  mefentère ,  de  la  matrice  j  pour 
purger  doucement  les  humeurs  vit 
queufes  :  on  le  donne  aufil  dans  la 
cachexie,dansrhydropifie,  dans  les 
pâles  couleurs ,  Se  pour  provoquer 
les  règles.  La  dofe  eft  depuis  une 
demi-once  jufqu*à  deux  onces» 

Les  trois  Afllabes  font  brèves  au 
fingulier  malculin  j  mais  la  troifiè-^ 
me  eft  longue  au  {Muriel  Se  au  fémiv 
nin  qui  a  une  quatrième  fyllabe 
très-brève. 

Cet  adjeâif  ne  doit  pas  régulier- 
rement  précéder  le  fubftantif  auquel 
il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas  une 
(halibéc  eau  y  mais  une  eau  chali-^ 
bée. 

On  prononce  Se  Ton  devroit  écri- 
re kalibt.  Voyez  Orthographe. 

CHALIGNAC  y  nom  propre  à'wx 
bourg  de  France  j  en  Sainronge  y  k 
dix  lieues  ,  fud-eft,  de  Saintes. 

CHALINARGUES  jriom  propre  d'à» 
bourg  de  France ,  eii  Auvergne ,  i 
cinq  lieues  ,  nordrnord-oueft  y  de: 
Saint-FlouT. 

CHALINGUE  ;  fubftantif  féminin  ,, 
&  terme  de  Marine.  Il  fe  dit  d'ua 
petit  bâtiment  ufité  dans  les  Indes  >. 
conftruit  fans  clous  ,  à  peu  près- 
auflî  large  que  long  ,  &  qui  n*a  de 
membres  plats  que  dans  le  fond. 

L'Encyclopédie  a  remarqué  que 
le  Dictionnaire  de  Trévoux  diloir 
memhixmes  aa  lieu  de  membres.. 

ÇHAiiNlSTE  i  adieOif  fcminia,  & 
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terme  de  Mythologie.  Les  Corin- 
thiens honorèrent  Minerve  fous  ce 
titre ,  pour  avoir  bridé  Pégafe  en 
faveur  de  Bellerophon. 

CHALISIA  ;  nom  propre.  C'eft,  fé- 
lon Etienne  le  Géographe  ,  une. an- 
cienne ville  de  Libie. 

CHALIT  ;  fubftantif  mafculin.  Bois 
de  lir.  Ce  mot  vieillit. 

CHALIVOY  ;  nom  propre  d'une 
Abbaye  de  France,  de  Tordre  de 
Cîteaux ,  fituée  en  Berry ,  à  huit 
lieues ,  eft-nord-eft ,  de  Bourges. 
Elle  eft  en  comtneride  i  &  vaut  au 
titulaire  deux  mille  quatre  cens 
livres  de  rente. 

CHALLAIN  ;  nom  propre  d'un  bourg 
de  France ,  en  Anjou  >  à  iix  lieues 
&  demie  ,  bueft-nord-oueft,  d'An- 
gers. 

CHALLANS;  nom  propre  dim  bourg 
de  France,  en  Poitou ,  à  fept  heues, 
fud-oueft ,  de  Nantes. 

CHALLE  i  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  un  moule  à  gauffres. 

CH ALLER;  vieux  verbe  qui  figni- 
fioit autrefois  écaler. 

CHALLUA  i  fubftantif  mafculin. 
Sorte  de  poiiTon  fans  écailles  ,  qui 
fe  trouve  dans  les  rivières  du  Pé- 
rou. Il  3  la  tète  longue  &  plate ,  la 
gueule  très -grande,  Se  la  chair  ex- 
cellente. 

CHALO  ;  nom  propre  d'une  rivière 
d*Afie  ,  dans  le  Tonquin.  Elle  a  fa 
fburce  près  de  Baratoula ,  au  Royau- 
me de  Boutan  ,  dans  la  Tartarie  , 
&  fon  embouchure  dans  le  golfe 
de  Cochinchine ,  vis-à-vis  de  Tîle 
d'Hainan. 

CHALOIR  ;  vieux  verbe  imperfonnel, 
qui  n'a  plus  d'ufage  que  dans  cette 
phrafe  populaire  ,  il  ne  m'en  chaut; 
pour  diie  ,  il  ne  m'importe. 

CH  ALON  ;  fubftantif  mafculin.  Sorte 
de  grand  filet  que  les  pécheurs  traî- 
nent dans  les  rivières  par  le  moyen 
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de  deux  bateaux  auxquels  les  c^éi 
du  filet  font  attachés. 

Les  deux  fyllabes  font  brèves  aa 
fingulier  ;  mais  la  féconde  eft  lon^ 
gueau  pluriel. 

CHALON  y  nom  propre  d'une  ville 
cpifcopale&  confidérable  de  Fran* 
ce  ,  capitale  du  Chalonnois  ,  en 
Bourgogne ,  fur  la  Saône  ,  à  treize 
lieues  ,  iad-fud-oueft  ,  de  Dijon , 
&  à  foixante-quinze  lieues ,  fud-eft, 
de  Paris  ,  fous  le  1 1^  degré  j  i  mi- 
nutes 25  fécondes  de  longitude ,  & 
le  4(>c  ^6  minutes  5  6  fécondes  de 
latitude.  C'eft  le  fiège  d'un  Préfi- 
dial  ,  d'un  Bailliage ,  d'une  Maîr 
trife  des  Eaux  &  Forêts,  &  de  pla- 
fieurs  autres  Jurifdidtions. 

Cette  ville  eft  la  quatrième  qui 
dépuce  aux  Etats  de  Bourgogne.  Il 
s'y  fait  un  commerce  important, 
qui    confifte    particulièrement   en 

•    grains ,  en  vins  &  en  bois. 

CH  ALONE  ;  nom  propre  d'une  ville 
de  France ,  en  Anjou  ,  fur  la  Loire» 
à  trois  lieues  ôc  demie ,  fud-oueft  », 
d'Angers. 

CHALONGE  ;  vieux  mot  qui  figni- 
fioit autrefois  tromperie. 

CHALONOIS  ;  nom  propre  d'une 
contrée  de  France  ,  en  Bourgogne  , 
dont  Chalon- fur-Saône  eft  la  capi- 
tale. Ses  bornes  font  le  Beaulnois , 
&  TAuxonnois  au  nord  \  la  Brefle 
&  le  Mâconnois  au  fud';  la  Fran- 
che-Com>éà  l'eft  ,  &  rAutunoisd 
Toueft.  Elle  a  environ  treize  lieues 
de  longueur  ,  &  à  peu  près  autant 
de  largeur.  Les  terres  y  font  très- 
fertiles  ,  &  l'on  y  recueille  des 
grains  de  toutes  efpèces,  &  d'excel- 
lens  vins,  furtout  â  Ruilli,  Mer- 
curey ,  Givry  &  St.  VaHerin.  Elle 
eft  arrofée  par  la  Saône j  le  Doux, 
la  Seille ,  la  Grofne  &  la  Dehune. 

Chalonois  ,  eft  encore  le  nom  d'une 
iutre  contrée  de  France ,  en  Cham- 
pagne, 
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Î>agne,  dontChâloiis-far-Marneed 
a  ville  principale.  Elle  a  les  pays 
de  Rheims  <Sc  d'Argonne  au  nord  j 
le  Perthois  &  la  Champagne  pouil- 
leufe  au  midi  ;  le  Duché  de  Bar , 
à  loricut ,  &  la  Champagne  propre 
À  l'occident.  On  lui  donne  dix  lieues 
de  longueur  ,  &  à  peu  près  autant 
de  largeur.  Les  terres  y  (ont  fertiles 
en  grains  ,  furtout  en  avoines.  On 
y  a  auflî  de  bons  pâturages  &  des 
vins  exquis.  Elle  eft  arrofée  par  la 
Marne,  la  Vefle,&  quelques  autres 

f petites  rivières.  Les  grains ,  les  vins, 
es  laines  &  le  bétail  y  font  des  ob- 
jets confidérablesde  commecce.  On 
y  fabrique  quelques  étoffes  de  lai- 
ne ,  comme  des  efpagnolettes ,  des 
capucines,  6r. 

CH  ALONS  i  nom  propre  d'une  ville 
cpifcopale  ic  conndcrable  de  Fran- 
ce ,  capitale  du  Chalonnois  ,  en 
Champagne  ,  fur  la  Marne  ,  à  neuf 
lieues ,  lud-eft ,  de  kheims ,  &  à 
crente-fix  lieues  ^  efl: ,  de  Paris ,  (bus 
le  lie  degré  i  minutes  1 1  fécondes 
de  longitude»  &  le  48e  57  minutes 
1 1  fécondes  de  latitude.  Ceft  le 
liège  d'un  Préddial ,  d'un  Bailliage, 
d'une  Eleâion ,  d'un  Grenier  à  Sel, 
Sx.  Il  y  a  aiiffi  une  fociété  littéraire 
qui  a  tenu  fa  première  affemblée 
publique  le  4  Juin  175^.  On  y 
compte  environ  dix-huit  mille  âmes. 
On  remarque  hors  de  Ix  ville ,  fur 
le  bord  de  k  Marne ,  une  alfez  jo- 
lie promenade  qu'on  appelle  XsJard. 
f^oy€\  l'article  Chalonois  ,  pour 
ce  qui  concerne  le  commerce  de 
cette  ville. 

CHALOSSE  ;  (  la  )  nom  propre  d'une 
contrée  de  France  ,  en  Gafcogne , 
entre  les  grandes  Landes  »  le  Bearn, 
le  Turfan  &  le  pays  de  Marenne. 
£lle  a  douze  lieues  de  longueur  > 
/&  quatre  de  largeur.  Les  grains , 
Us  vins  »  les  fruits  &  le$  pâturages 
Tome  F. 
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y  abondent.  Elle  eft  arrofée  par 
TAdour  ,  le  Luvy  ,  le  Lons  &  le 
Gabas. 

CHALOUPE  ;  fubftantif  féminin. 
Petit  bâtiment  léger  3  deftiné  par- 
ticulièrement au  fervice  des  vaif- 
feaux ,  &  fur  lequel  on  fait  de  pe- 
tites traverfées. 

Chaloupe  a  la  toue  ,  fe  dit  d'une 
chaloupe  attachée  au  bord  du  vaif- 
feau  qui  la  traîne  lorfqu'il  efl;  fous 
voiles* 

Chaloupe  armée  ,  fe  dit  d'une  cha- 
loupe dans  laquelle  il  y  a,  outre  l'é- 
quipage ordinaire  ,  des  foldats  pour 
quelque  expédition. 

Chaloupe  de  bonne  nage  ,  fe  dît 
d'une  chaloupe  qui  efl:  facile  i  ma- 
nier ,  &  qui  fille  bien  avec  les  ra- 
mes. 

Chaloupe  double  ,  fe  dit  d'un  petit 
bâtiment  qui  e(l  ou  ponté  ,  ou  qui 
n'a  que  des  courcives. 

Chaloupe  en  fagot  ,  fe  dit  de  toutes 
les  pièces  d'une  chaloupe  que  l'oa 
garde  à  bord  d'un  vaiffeau ,  pour  la 
conftruire  lorfqu'il  eft  nécellàire  » 
en  les  alTemblanr. 

Les  deux  premières  fyllabes  fonç 
brèves  j  &  la  croifième  ed  très^ 
brève. 

CHALUC;  fubfl:antifmafculin.  Poif. 
fon  de  mer  qui ,  félon  Rondelet  » 
reffemble  au  chabot  ;  mais  il  a  1^ 
tète  moins  grolTe  ,  &  lui  eft  infé-* 
rieur  en  qualité.  Voye^ç^  Chabot. 

CHALUMEAU  ;  fubftantif  mafcu. 
lin.  Calamus.  Tuyau  de  paille ,  de 
rofeau ,  d'or ,  d'argent ,  èc.  Il  s*a^ 
mufc  à  faire  des  bouteilles  de  favori 
avec  un  chalumeau. 

Chalumeau  ,  fe  dit ,  en  termes  de 
Mufique  Se  de  Luthiers  ,  d'un  inf- 
trument  à  vent  &  à  anches  y  com« 
me  le  hautbois. 

Chalumeau  ,  fe  dit ,  en  pocfie ,  de 
toutes  forces  de  flûtes  6c  d'ioftrvr: 
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mens  â  vent  donc  on  forme  une  mu- 
/îque  champêtre.  Les  Nymphes  dan- 
fuient  au  fon  des  chalumeaux. 
Chalumeau  ,  fe  dit ,  en  termes  d'E- 
maiileurs  &  de  Metteurs  en  œuvre  > 
d'un  tuyau  de  cuivre  dont  ils  fe  fer- 
vent pour  diriger  la  flamme  de  leur 
lampe  fur  la  pièce  quils  ont  à  fou- 
der. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  eft  moyenne 
au  (Ingulier^mais  longue  au  pluriel. 

Le  X  final ,  qui  forme  le  pluriel, 

f)rendle  fon  du^  devant  une  voyel- 
e  ,.  en  Aiivant  néanmoins  la  règle 
générale  donnée  ci-après. 

CHALYBESi.  (les)  ancien  Peuple 
d'Afie ,  oui  habitoit  entre  la  Col- 
chide&  l'Arménie. 

Il  y  avoit  auffi  une  Nation  de  ce 
nom  fur  le  Pont  Euxin  ,  dans  la 
Pâphlagonie  j  Se  d'autres  Chalybes 
encore  dans  le  Pont ,  entre  les  Mo- 
fyniens  &  les  Tibareniens.  Pline 
donne  auffî  le  même  nom  à  un  Peu- 
ple d'Afrique ,  dans  la  Trogloditi- 
que^  &  Juftin  à  un  Peuple  d'Efpa- 
gne.  qui  habitoit  les  rives  du  fleuve 
Ghalybs.- 

CHALYBS  ;  c'eft  l'ancien  nom  d'une 
rivière  d'Efpagne  j  dont  les  eaux 
avoient  la  réputation  de  donner 
une  trempe  excellente  à.  l'acier.  Son 
nom  moderne  eft  cabe. 

CHAM }  nom  propre  d'un  fils  de  Noé 
le.  même  que  l'Ecriture    nous  dit 
avoir  été  maudit  de  fon  père ,  en 
punition  de  ce  qu'il  s'en  ctoît  mo- 
qué pendant  qu'il  dormoit. 

Cham  ,  eft  auflî  le  nom  d'une  contrée 
maritime  d'Afie  ,  l'une  des  (î'x.  Pro- 
vinces du  Royaume  de  Cochin- 
chine.  C'eft  où  fe  fait  la  plus  gran 
de  partie  du  commerce  des  Portu- 
gais ,  des  Chinois  &  des  Japonois 
dans  ces  paragcsr  11  y  a  un  porc  du 
itiÊmejiom.. 
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Cha^m  ,  eft  encore  le  nom  d'iuv  beau 
bourg  de  Suiffe  ,  fur  le  lac  de  Zug. 

CHANIADE  V  fubftantif  féminin. 
Signal  que  donne  le  Commandant 
d'ime  place  aftiègée  ,.  avec  le 
tambour  &  la  trompette  ,  &  en 
arborant  le  drapeau  blanc  y  pour 
annoncer  aux.  afliégeans  qu'il  defire 
de  capituler.   On  battit  la  chamade 

'  au  moment  que  tout  étoit  difpofépour 
l'ajjaut'.    • 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  longue ,  &  la  troifième 
très-brève. 

CHAMiECERASUSs  fubftantif  maf- 
culin.  Petit  arbriffeau  qui  s'élève  ï 
la  hauteur  d'environ  deux  pieds. 
Ses  fleurs  font  monopétales  >  foute- 
nues  fur  le  calice,  &  naiffént  deux 
à  deux  fur  le  même  pédicule  qui 
fort  des  aiffèlles  des  feuilles  :.le  ca- 
lice: devient  dans  la  fuite  un  &uir 

>  compofé  de  deux  baiesmolle^,  leC- 
quelles  renferment  des   femences 

^    plates,  blanches  &  arrondies» 

Cet  arbriflèau  croir  fur  les  Al- 
pes &C  les  Pyrénées  :  fes:  baies^  font 
un  violent  purgatif. 

CHAM>ERODENDROS  i     ^oy^ 

iEcOLETHRON. 

CHAMAILLÉ  ,  ÉE  ;  participe  paffif. 
^oy^ç  Chamailler. 

CHAMAILLER  ;. verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon  ,  &  du  ftyle 
familier  ,  lequel  fe  conjugue  com- 
me Chanter.  C'eft,  au  propre, 
ce  que  font  plufieurs  perfonnes  qui 
fe  battent  confufément  &  avec 
grand  bruit.  On  chamaille  tous  Us 
jours  dans  cette  maifon. 

Chamailler  ,  eft  aulîî  verbe  prono» 
minai  réfléchi  dans  la  même  accep- 
tion. Ces  femmes  fe  font  chamail- 
lées. 

Chamailler  ,  fignifie,  dans  le  fens 
figuré ,  difputer  ,   qaerelfer  avec 

X     grand  bruir;  Ces  femmes^  chamail* 
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lèrent  où  fe  'chamaillèrent  fendant 
tout  le  repas. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
la  féconde  longue  ,  &  la  troifième 
eft  longue,  ou  brève  ^  comme  nfous 
l'expliquons  au. mot  Verbe  ,  avec 
la  conjugaifon  &  la  quantité  prôfo- 
clique  des  autres  temps. 

On  prononce  &  Ion  devroit écri- 
re chamalier.  Voy^  Orthographe. 
Remarquez  que  fi  cette  ortho- 
graphe s  adoptoit,  ce  verbe  devien- 

,  droit  irrégulier  dans  la  formation 
des  temps  ,  dont  le  fécond  /  précède 
un  e  muet.  De  chamalier ,  il  fau- 
droit  faire  je  chamaille. 

CHAMAILLIS;  fubftantif  mafculin 

-  Ju  ftyle  familier.  Difpute ,  que- 
nelle oii  Ion  chamaille.  Il  ne  fal- 
loit  pas  vous  trouver  dans  ce  cha- 
maillis. 

CHAMAIRAS    î   Voye-^    Germân- 

DRÉE. 

CHAM ALI  ERES  ^  nom  propre  d'un 
bourg  de  France  j  en  Auvergne  ,  à 
une  demi-lieue  ,  oueft  ,  de  Cler- 
mont. 

CHAMARIER  ;  fubftantif  mafculin. 
C'eft  le  titre  que  porte  le  premier 
dignitaire  de  PEglife  collégiale  de 
S.  Paul  de  Lyon. 

CHAMARRÉ,  ÉE  ,  adjedif  &  par- 
ticipe paffif.  Voye\  Chamarrer. 

CHAMARRER  ;  verbe  aûif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Orner 
un  habit  ,  une  robe  ,  un  meuble 
de  dentelle ,  de  galons  ,  de  palTe- 
mens ,  &c.  On  lui  chamarre  un  ha- 
bitmagnifique. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifièqie  eft  longue 
ou  brève  5  comme  nous  l'expliquons 
au  mot  Verbe,  avec  la  conjugai- 
fon &  la  quantité  profodique  des 
autres  temps. 

Obfervez    cependant    que    les 
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renips  bti 'perfonnés ,  qui  fetetoi- 
nent  par  un  e  féminin  ,  ont  leur 
pénultième  fyllabe  longue.  Dans 
je  chamarre ,  la  fyllabe  mar  eft  lon- 
gue. ' 

■  Ori-pronqnce/&ion  de vroic  écri- 
re chamdrer.  Voy.  OrthogrA'Phe. 

CHAMARRURE  i  fubftantif  fémi- 
nin. Manière  de  chamarrer.  Ilvou" 
lut  une  chamarrure  à  la  Grèque. 

Chamarrure  ,  fe  dit  auflî  des  den- 
telles ,  paffemens  ,  galons  ,  &  au- 
tres ornemens  qui  fervent  à  cha- 
marrer. La  chamarrure  de  cette  robe 
efi  tres^élégante. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  eft  longue  ,  & 
la  quatrième  rrès-brève. 

CHAMAVESi  (les)  ancien  Peuple 
delà  Germanie  ,  qui,  félon  Alring, 
occupoit  les  rives  de  l'Ems ,  entre 
les  rivières  de  Lede  &  de  Hafa. 

CHAMB  ;  nom  propre  d'une  petite 
ville  d'Allemagne  ,  dans  le  cercle 
de  Bavière  ,  au  confluent  des  riviè- 
res de  Regen  &  de  Chamb  ,  &  à 
fept  milles  de  Ratisbonhe. 

CHAMBELLAGE  ou  CHAMBRE- 
LAGE  j  fubftantif  mafculin  ,  & 
terme  de  Jurifprudence  coutumiè- 
Te  j  par  lequel  on  défigne  un  droit 
de  fief  dû  au'  feigneur  dominant  à 
chaque  mutation  de  vaffal.  Ce  droit 
diffère  félon  les  lieux ,  tant  pour  la 
quotité  que  pour  les  cas  où  il  eft  du. 
En  Poitou ,  il  eft  de  dix  fous  par 
chaque  hommage  ,  &  de  moitié 
pour  rhommage  plein.  A  Senlis ,  il 
eft  de  vingt  fous  \  à  Noyon,  il  eft  de 
pareille  (omme  ,  ou  d  une  pièce 
d  or  au  choix  du  vaftal  ^  &c. 

Chambellage  ,  fe  dit  auflî  du  droit 
dû  au  premier  Huiflîer  de  la  Cham- 
bre des  Comptes ,  par  ceux  qui  y 
font  foi  &:  hommage. 

I  Chambellage  ,  s'eft  encore  dit  autre- 
'  fois' d'un  droit  que  les  Abbés ,  Evc- 
Oo  ij      . 
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2xie&,  Archevêques  &  autres  béné^ 
cters  du  Royaume  j  payoient  au 
Roi  en  lui  prècanc  ferment  de  fidé- 
lité. 
CHAMBELLAN  i  fubftaniif  mafcu- 
lin.  Ceft  le  titre  que  portent  en  dif- 
férentes cours  les  Gentilshommes 
qui  fervent  le  Prince  dans  la  cham- 
bre en  l'abfence  du  premier  Gen- 
tilhomme de  la  chambre* 
Grand-chambellan  ,  fe  dit  ,    en 
France,  d'un  Grand  Officier  de  la 
Couronne ,  &  le  premier  de  la  cham- 
bre du  Roi. 

Les  prérogatives  de  cet  Officier 
croient  autrefois  plus  conddérables 
qu  elles  ne  le  font  aujourd'hui*  :  il 
avoit  droit  d'aflîiler  au  Jugement 
des  Pairs  ,  portoit  le  fcel  fecret  du 
Roi  ,  recevoir  les  hommages  des 
vaflaux ,  &c. 

Aujourd'hui  fes  (bn£Hons  con»- 
fiftent  à  donner  la  chemife  au  Roi 
quand  il  s'habille  ;  honneur  qu'il 
ne  cède  qu'aux  Princes  du  Sang  : 
lors  de  la  cérémonie  du  facre  du 
Roi,  il  lui chaulfe  fes  bottines,  & 
le  revct  de  la  dalmatique  &  du 
manteau  royal  :  quand  le  Roi  tient 
fon  lit  de  Juftice  ,  il  eft  affis  aux 
pieds  de  Sa  Majeftc,  fur  un  carreau 
de  velours  violet  couvert  de  fleurs 
de  lys  d'or  y  dans  les  autres  céré- 
monies ,  fon  fiège  eft  derrière  le 
trône  ou  le  fauteuil  du  Roi. 

Les  marques  de  la  digniré  de 
Grand-Chambellan  font  deux  clefs 
d'orpaffées  en  fauroir  derrière  lecu 
de  fes  armes. 
Chambellan  ,  fe  dit  encore  d'une 
des  deux  grandes  tables  que  le  Roi 
rient  pour  les  courrifans.  Son  nom 
lui  vient  de  ce  qu'elle  éroit  tenue 
par  le  Grand- Chambellan  ,.  avanr 
que  Claude  de  Lorraine  en  cédât  le 
(Seoir  en  fa  qualité  de  Grand-Cham- 
bellan^ au  premifij:  Maître- d'hôtel 
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qui  la  tient  aujonud'hoL  Dinatesi* 
vous  hier  au  chambellan  ^ 
Chambellan  ordinaire  dit  Roi, 
eft  un  titre  q»i  fut  autrefois  attri- 
bué au  PrevQt  de  Patis^  afin  que  ce 
Magiftrat  eut  les  entrées  libres  pour 
aller  rendre  compte  au  Roi  de  ce 
qui  fe  paffoit  journellement  daiis 
cette  erande  ville. 
CHAMBERECHÊi  vieux  mot  qui 

iignifioit  autrefois  cens* 
CHAMBERET  -y  nom  propre  d'un 
bourg  de  France ,  dans  le  Limoufin^ 
àfept4ieues>  eft-fud-eft  ,  deLimo^ 
ges. 
CHAMBERLAIN}  fubftantif  mafcu- 
lin.  Ceft  le  titre  que  porte  en  An- 
gleterre rOfficier  que"  nous  appel- 
ions en  France  Grand-Chambellan. 

Le  Lord  Chamberlain  eft  le  fi-^ 
xième  des  Grands  Officiers  de  la 
Couronne.  U  eft  chargé  d'habiller 
&  de  déshabiller  le  Roi  lors  de  la 
cérémonie  du  couronnement  \  il 
perçoit  un  droit  des  Evêques  &  des 
Pairs  ,  qnand  ils  prêtent  ferment 
de  fidélité ,  &  il  eft  Gouverneur  du 
Palais  Royal  de  Weftminfter  y  où  f« 
rient  l'affemblée  du  Parlement. 
CHAMBÉRY  j  nom  propre  de  la 
ville  capitale  du  Ducné  de  Savoie  ^ 
fituée  fur  les  ruiffeaux.  de  Laifle  & 
d'Albans  ,  à  feize  lieues  ,  fud  ,  de 
Genève  y  fous  le  rjc  degré  30  mi- 
nutes de  longitude,  &  le  quarante- 
cinquième  j  5  minutes  de  latitude- 
C  eft  le  fiège  du  Sénat  &  de  la 
Chambre  des  Comptes  de  Savoie. 
CHAMBION  ;  vieux  mot  qui  figni-^ 

fioir  autrefois  jambon. 
CH AMBLY  'y  nom  propre  d'une  pe* 
tite  ville  de  France ,  dans  le  Beau- 
voifis  y  fur  un  ruifièau  de  mcme 
nom  ,  à  quatre  lieues  &  demie  r 
oueft-fud-oueft ,  de  Senlis.. 
CHAMBONj,  nom  propre  d'une  pe- 
tite ville  de  France  ^^en^Auvergae^p 
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fat  k  rivière  de  Voife ,  à  qaacre 
lieues  ,  fud-fud-oueft  ,  de  Mont* 

Il  y  a  une  Abbaye  d*hommes  de 
ce  nom  en  Poitou ,  à  deux  lieues  & 
demie ,  nord-oueft  ,  de  Thouars , 
laquelle  eft  en  commende ,  &  vaut 
au  cirulaive  1500  liv.  de  rente. 

CHAMBON  ;  (  le  )  nom  propre  d'un 
bourg  de  France ,  en  Foreft ,  à  une 
lieue  &  demie  ,  oueft ,  de  Saine- 
Etienne^ 

CHAMBONS;  nom  propre  d'une  Ab- 
baye de  France,  dans  le  Vivarais, 
à  fept  lieues ,  eft-nord-eft  ,  de  Men- 
de.  £lle  eft  en  commende,  &  vaut 
au  titulaire  8500  liv.  de  rente .^ 

CHAMBORD  y  nom  propre  d'une 
Maifon  royale  de  France  ,  dans  le 
Blaifois ,  i  quatre  lieues  ,  eft ,  de 
Blois.  Elle  a  été  bâtie  par  François 
L  C'eft-U  où  fe  retira  ^  chargé  de 
lauriers  ,.  le  fameux  Comte  Mau- 
rice de  Saxe  ,  après  la  guerre  com- 
mencée en  1740,  au  îujet  de  la 
fucceflion  de  la  Maifon  d'Autriche. 
Ce  Héros  y  mourut  en  1750,  âgé 
de  5  4  ans; 

CHAMBOST-LONGE-SAIGNE  j 
nom  propre  d'un  bourg  de  France, 
dans  le  beaujolois  ,  à  fept  lieues , 
oueft,  de  Lyon. 

CHAMBOURIN  j  fubftantif  mafcu- 
lin.  Sorte  de  pierre  dont  on  fe  fert 
dans  la  fabrique  des  verres ,  qu'on 
nomme  verres  de  cryftaL 

CHAMBOURY  \  nom  propre  d'un 
bourg  de  France  ,  en  Touraine  ,  à 
une  lieue  ,  ouefti^nord  oueft^  ,  de 
Loches. 

CHAMBOY  ;  nom  propre  d'un  bourg 
de  France  ,  en  Normandie ,  fur  la 
Dive  ,  à  deux  lieues  &  demie  ,.eft^ 
nord-eft ,  d  Argentan; 
CHAMBRAIS  ;  nom  propre  d^un 
bourg  de  France ,  en  NormamËe , 
im  liai  liviccer  de.  Caremonng  ^  i|i 
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cinq  lieues  ,  fud-eft  ,  de  Lifieuxr 

CHAMBRANLE  i  fubftantif  mafcu- 
lin.  Ornement  de  pierre  ou  de  me- 
nuiferie  qui  porte  les  côtés  des  por- 
tes ,  des  cheminées  &  des  fenêtres* 
11  eft  compofé  de  trois  parties ,  qui 
font  les  deux  côtés  qu'on  appelle 
moruans  ,  &  le  defFus  quon  appelle 
traverfe.  Le  chambranle  eft  plus 
ou  moins  riche  ,  félon  la  qualité  du; 
bâtiment  &  le  caradtère  des  ordres 
qu'on  y  emploie. 

Chambranle  à  crossettes,  fe  dit 
d'un  chambranle  qui  a  des  orilions 
k  ks  encoignures^ 

Chambranle  a  cru  ,  fe  dit  d'an 
chambranle  qui  porte  fur  l'aire  du; 
pavé ,  ou  fur  un  appui  de  croifée 
fans  plinthe. 

La  première  fyilabe  eft  moyen- 
ne ,  la  féconde  longue  j  &  la  troi- 
fième  très-brève. 

CHAMBRE  ;  fubftantif  féminin.  C«- 
hiculum.  Ce  mot  fe  dit  de  la  plu- 
part des  pièces  d'une  maifon  ,  & 
particulièrement  de  celles  où  1  o» 
couche^  &  relativement  à  la  dignité' 
dqs  perfonnes  qui  habitent  rédifice». 
ou  à  la  décoration  dont  elles  fonc 
revêtues  j  on  peut  les  divifer ,  dany 
l'architeârure,  tnchambre à  coucher,, 
chambre  de  parade  y  chambre  en  tf^ 
trader  chambre  en  niche  ,  chambre  a- 
alcôve ,  &  chambre  en  galetas. 

Chambre  a  coucher,  feditdecelle 

3ui  eft  deftinée  au  fommeil  :  lelir 
oit  en  être  ifolé  &  fitué  en  face  des 
croifées  :  la  décoration  doit  être 
compofée  d'un  lambris  ,  de  glaces> 
&  de  tableaux  bien  diftribués  :  la^ 
place  principale  d'iine  glace  eft  en- 
rre  les  deux  croifées  oppoféesaulit:: 
on  la  pofe  fur  une  table  de  marbre 

3ue  foutient  une  confole  de  bois^^ 
oré  :  chaque  croifée  eft:  à  ban- 
quette y  Se  garnie  defon:challisïde 
verre  Se  de  10a  gui  chet^  -^  )k  fecMd» 
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place  pour  une  glace  eft  le  côté  bp- 
pofé  à  la  cheminé  ,  &  Ton  mec  au- 
.  deiTous  uns  riche  commode.  Quant 
.  aux  tableaux  ,  an  les  diftribue  fur 
.  .les  portes  ,  Se  on  les  fait  fervir 
•  de  couronnement  aux  glaces.  Les 
..jchambres  à  coucher  fe  décorent 
'  iAuffi  avec  des  tapifferies  de  foie,  à 

grands  ramages. 
ChAm.bre  de  parade  ,  fe  dit  de 
x;eUe  où  font  placés  les  meubles  les 
plus  riches  :  elle  eft  deftince  à  re- 
cevoir les  vifites  de  cérémonie.  On 
doit  y  voir  dans  le  fond  un  lit  ma- 
gnifiquement décoré,  mais  placé 
dans  une  alcove,ou plutôt  féparépar 
june  balullrade  formée  par  des  bal  uf 
très  dorés  que  terminent  des  colon- 
nes cannelées  de  Tordre  corinthien^ 

-  fur  lefquelles  pofe  un  bel  enuble- 

-  xnen.c  Un  fuperbe  lambris  peint  en 
blanc  &  relevéenor^revct  ordinaire- 
ment ie^  murs  de  la  chambre  de  pa- 
rade ^  ce  lambris  eft  couronné  d'u- 

^  jae  belle  corniche  ornée  de  confoles, 
^  dont  les  métopes  font  enrichies 
.  <de  bas  reliefs  &  de  trophées  :  ajou- 
écez  .»  pour  former  Tenfemble  ,  un 
|>lafond  peint  avec  goût  >  de  grandes 
places ,  des  tableaux  choids  ,  3c  des 
iffieubles  de  prix.  On  conçoit ,  d'a- 
près cette  defcription ,  qu'une  cham- 
bre de  parade  ne  fe  trouve  pas  dans 
les  maifons  ordinaires. 

Quant  à  la  forme  des  chambres 
.^à  coucher  &  de  parade  ,  elle  doit 
être  telle  que  la  profondeur  excède 
la  largeur  ,  de  manière  que  depuis 
le  lit,  la  chambre  foit  carrée;  que 
les  croifées  foient  à  Toppofite  du 
lit  ,    &  que  les  cheminées  foient 

£  placées  de  façon  qu'elles  marquent 
e  milieu  de   la  pièce ,  &  qu'elles 
fe  trouvent  vis-à-vis  de  la  principale 
entrée. 
Chambre  en  extrade,  s'èftdit  d'une 
chambre  où  le  lit  étoit  élevé  fur 
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plu(îettrs  gradins  féparés  da  relie 

de  la  pièce  par  une  balaftrade«  Cette 
forte  de  chambre  n'eft  plus  en  u£a- 
ge  aujourd'hui. 

Chambre  EN  niche,  fe  dit  de  celle 
au  fond  de  laquelle  eft  une  efpèce 
de  niche  où  l'on  place  le  lit.  Aux 
côtés  de  cette  niche  font  deux  dé- 
gagemens  que  Ton  ferme  avec  des 
portes ,  fur  lefquelles  on  met  des 
glaces  au  lieu  de  tableaux  ,  &  qui 
donnant  aind  du  jour  aux  dégage- 
mens ,  difpenfent  de  faire  de  ces 
portes  vitrées  qui  produifent  tou- 
jours un  mauvais  effet.  Les  cham- 
bres en  niche  ne  conviennent  que 
dans  les  petits  âppartemens  adja* 
cens  à  ceux  de  parade ,  ou  au  fe* 
cond  étage.  On  les  décore  avec  des 
tapi  (fe ries  à  bordures  qui  pofent 
fur  un  lambris ,  8c  le  fond  du  lit 
fe  tapifTede  même. 

Chambre  en  alcove  ,  fe  dit  d'une 
chambre  à  coucher  où  le  lit  eft  placé 
dans  une  alcove  ;  elle  ne  diffère 
que  par  là  des  autres  chambres  i 
coucher* 

Chambre  en  galetas  ,  fe  dit  d'une 
chambre  lambriffée ,  pratiquée  danj 
le  comble  du  bâtiment.  Elle  fert  aux 
officiers  ou  principaux  domeftiques 
de  la  maifon.. 

On  dit  d'une  perfonne^  qxiellc 
garde  la  chambre;  pour  dire  ,  qu'elle. 
eft  indifpofce  au  point  de  ne  pou- 
voir fortir  de  fa  chambre. 

Chambre  noire  ,  fe  dit  j  dans  les 
Couvents ,  d'une  chambre  qui  n'eft 
pas  éclairée,  où  Ton  enferme  ceux 
que  l'on  met  en  pénitence  ,  &  où 
l'on  fait  aufli  des  retraites  volon- 
taires. Cette  Religieufc  efi  dans  la 
chambre  noire* 

On  dit  auftî  d'un  artifan  ,  Cfiil 
travaille  en  chambre  ;  pour  dire, 
qu'il  ne  tient  pas  boutique. 

On  dit  que  quelqu'un  tient  une 
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Jilk  en  chambre  ;  pour  dire  ^  qu'il 
l'y  entre  rien  t. 

On  dit  auflî  y  tenir  quelqu'un  en 
chambre;  pour  dire  ,  robféder  pour 
le  faire  jouer ,  &  le  tromper  au 
jeu. 

On  dit  figurément  &  proverbia- 
lement d'une  perfonne  qui  a  des 
viiîons  ,  &  qui  eft  un  peu  folle  , 
qixil  y  a  bien  des  chambres  à  louer 
dans/a  tête^ 

La  chambre,  fe  dit  abfolument 
pour  dcfigner  la  chambre  du  Roi  : 
Ave^'vous  oui  la  mujique  de  la 
Chambre  ? 

La  Chambre  ,  fe  dit  auflî  des  Offi- 
ciers de  la  chambre  du  Roi.  La 
Chambre  vient  de  pajfer. 

On  dit  de  quelqu'un  ,  qa'il  a  les 
entrées  de  la  Chambre  ;  pour  dire  , 
qu'il  a  le  privilège  d'entrer  avec  les 
Officiers  de  la  Chambre.- 

Maître  de  chambre  ,  fe  dit  du  pre- 
mier Officier  de  la  maifon-  du 
Pape  ou  d'un  Cardinal. 

Chambre  aux  de-niers  ,-  fe  dit  du 
Bureau  où  fe  règlent  &  fe  payent 
toutes  les  dépenies-  de  bouche  de 
la  maifon  du  Roi. 

Chambre  du  Conseil  ,  fe  dît  de 
celle  où  les  Confeillers  d*£tat  ^^^tf" 
femblent  par  ordre  du  Roi  dans 
une  Maifon  royale,  comme  Verfail- 
lesj  Fontainebleau ,  pour  y  conférer 
fur  divers  objets  d'intérêt  public. 

Chambre  du  Conseil  ,  fe  dit  auiîî 

dans  une  ville  de  guerre,  du  lieu  où 

s'allèmblent    les    principaux  Offi- 

X  ciers,  pour  décider  quelque  affaire 

milicaire. 

Chambre  du  Conseil  ,  fe  dit  encore, 
dans  la  pûparr  des  Jurifdiâions , 
du  lieu  où  fe  jugent  les  affaires  de 
rapport,  &  où  l'on  confère  fur  ce 
qui  concerne  la  compagnie. 

Grand-Chambre  ou  Chambre  du 
pi.AiDor£R  ^.fC'diC'de-  lar  preimcre^ 
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&  principale  Chambre  de  chaque 
Parlement.  C'eft  le  lieu  où  tout  le 
Parlement  fe  raflemble  ,  &  où  le 
Roi  tient  fon  lit  de  Juftice.  On  y 
fait  les  enregiftremens ,  on  y  plaide 
les  appellations  verbales ,  les  appels 

r  comme  d'abus ,  les  requêtes  civiles, 
&  autres  caufes  majeures. 

La  Grand'Chambre  du  Parle- 
ment de  Paris  connoît  feule  dans 
tout  le  Royaume ,  des  caufes  des 
Pairs,  &  des  matières  de  régale. 

On  donne  dans  cette  Chambre 
deux  Audiences  le  matin  :  la  pre- 
mière ^  fe  nomme  la  petite  Au- 
dience  j  parce  qu'elle  eft  moins^ 
folennelle  j  la  Cour  s  y  tient  fut  les 
bas  ficges  ,  &  l'on  n'y  plaide  que 
les  affaires  les  plus  fommaires  :  la 
féconde  ,  eft  appelée  la  grande 
Audience  ,  &  l'on  y  plaide  les  lundis 
&  les  mardis  les  caufes  des  rôles  des- 
Provinces  du  reffort  :  MM.  les- 
Prcfidens  y  font  en  robes  rouges-,, 
de  même  qu'à  la  grande  Audience 
du  jeudi  où  l'on  plaide  d'autres  cau- 
fes de  routes  les  Provinces  du  ref- 
fort du  Parlement  j  les  autres  jours 
on  expédie  à  la  féconde  Audience ^ 
de  moindres  affaires  ;  les  mercredi* 
&c  famedi  on  plaide  les  règlemens 
de  Juges ,  appels  des  Sentences  de' 
Police ,  &c. 

Les  mardi  &  vendredi  il  y  a  Au- 
dience de  relevée  en  la  Grand* 
Chambre  j,  c'eft  le  plus' ancien  àcs 
Préfidens  au  mortier  qui  y  pré- 
fide. 

Grand'Chambre,  fe  dit",- par  ex- 
tenfion ,  des  Magiftrars  qui  y  tien- 
nent leurs  fcances. 

Chambre  des  Enquêtes  ,  fe  dit  des 
Chambres  de  Parlement  où-  fe  ju- 
gent les  procès  par  écrit',  en  ma- 
tière civib,  de  même  que  les-  af- 
faires qu'on  appelle  du  petit  criminel, 
c- eft* à-dire  )  celles  où^le^  cotidaîîi- 
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iiacions  ne  font  que  pccuniaîres , 
fans  peine  affliûi ve. 

-Chambre  des  reouetes  du  Palais, 
ie  dit  cPune  Jiuifdi^tion  compofce 
de  Coiifeillers  du  Parlement,  lef- 
qucls  connoiiTent  en  première  inf- 
.  tance,  concurremment  avec  MM. 
des  Requêtes  de  l'Hôtel ,  des  eau- 
ies  des  privilégies  qui  joui-iFent  du 
droit  de  CommUcimus. 

Chambre  de  la  Tournelle  cri- 
minelle ,  fe  dît  d'une  Chambre  éta- 
blie pour  juger  Iqs  appellations  de 
foutes  les  caufes  criminelles,  dans 
Jefquelles  il  s'agit  de  peines  afflic- 
tives.  Le  cinquième  Préfident  au 
mortier  prélîde  en  cette  Chambre, 
^ompofée  d'ailleurs  des  Préfidens 
au  mortier  reçus  nprès  lui ,  &  de 
divers  Confeillers  rires  alternative- 
ment de  la  Grand'Cbambre,  &  de 
celles  des  Enquêtes. 

Chambre  des  Vacations  ,  fe  dit 
jd'une  Chambre  du  Parlement ,  qui 
ne  fubfifte  que  pendant  les  vaca- 
rions  des  antres  Chambres.  On  y 
juge  les  caufes  qui  requièrent  célé- 
rité. 

Chambre  beia  Marée  ,  fe  die  d'un 
Tribunal  fouverain  ,  compofé  de 
Commiflaires  du  Parlement,  &  de 
divers  autres  Officiers  qui  tiennent 
leur  féance  dans  la  chambre  de  St. 
touis.  Cette  Compagnie  a  la  poli- 
ce générale  fur  le  fait  de  lamarcnan- 
dife  de  poifTon  de  mer^  frais ,  fec , 
falé  &  d  eau  douce  ,  dans  la  ville , 
fauxbourgs  &  banlieue  de  Paris  ,  & 
de  tour  ce  qui  y  a  rapport ,  &  dans 
tQUte  l'étendue  du  Royaume ,  pour 
raifon  des  mêmes  marchandifes 
deftinées  pour  la  provifion  de  cette 
ville  ,  &  àe%  droits  attribués  fur 
ces  marchandifes  aux  Jurés  ven- 
deurs de  marée  ,  lefquels  ont  pour 
ces  objets  leurs  caufes  comn>ife$  en 
çm^  Chambre» 
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Chambres  assemblées  ,  fedîç 
de  l'alTemblée  de  tout  le  Parle- 
ment. 

Chambres  assemblées  en  MATiâRE 
criminelle  ,  fe-  dit  quelquefois  de 
l'artemblée  de  la  Grand'Chambrc 
&  de  la  Tournelle  feulement,  la- 
quelle a  lieu  lorfqu'un  Prêtre  ou  un 
Gentilhomme  ,  accufés  de  crimes , 
demandent  d'être  jugés  par  les 
Chambres  ,  comme  ils  en  ont  le 
droit ,  félon  l'article  3  8  de  l'Ordon- 
nance de  Moulins ,  du  mois  de  Fé- 
vrier \s66  :  les  Membres  du  Parle- 
ment doivent  être  jugés, toutes  ies 
Chambres  alTemblées. 

Chambre  DE  la  Tourwelle  civile, 
s'eft  dit  d'une  Chambre  créée  plu- 
fieurs  fois  par  différentes  Déclara- 
tions ,  afin  de  juger  une  partie  des 
affaires  dont  la  Grand  Chambre 
étoit  furchargée.  Un  Préfident  au 
mortier  y  prélidoit ,  &  les  Confeil- 
lers de  la  Grand'Chambre  &  des  En* 
quêtes  y  alloient  alternativement^ 
comme  à  la  Tournelle  criminelle. 
Elle  connoiffoit  des  atfaires  dont 
l'objet  n'itoit  que  de  deux  mille 
livres  ,  ou  de  cent  livres  de  rente 
&  au-deflbus.  Peut-être  que  l'inté- 
rêt public  voudroix  qu  elle  fubfiftat 
encore. 

Chambres  des  Comptas  ,  fe  dit  d'u- 
ne Cour  Souveraine  établie  pour 
juger  les  affaires  de  finances  ,  exa^ 
miner  les  comptes  des  Officiers 
comptables ,  &  veiller  â  la  corrfer- 
vation  des  Domaines  de  la  Cou- 
rxsnne. 

Elle  reçoit  les  foi  &  hommage 
des  vaffaux  du  Roi  pour  les  terres 
titrées  ,  comme  Duchés-Pairies  % 
Marquifats ,  Comtés,  &c. 

Le  Contrôleur  Général  des  Fi- 
nances ,  les  Grands  Maîtres  des 
Eaux  &  Forêts ,  les  Tréforiers  de 
Fraacç  »  Se  tous  les  Officiers  comp« 

râbles. 
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tables' fe   font  recevoir  en  cette 
Compagnie. 

Elle  vdrifie  auffi  les  privilèges  des 
Provinces  &  des  Villes ,  les  lettres 
pori;^nr  permiilîon  d  ecablilTemenc 
ce  foires  &  niarchés}elle  enregiftre 
les  Déclarations  du  Roi ,  relatives 
à  la  guerre  ,  les  traités  de  paix,  les 
contrats  de  mariage  de  nos  Rois  & 
des  enfans  de  France  y  les  ades 
concernant  les  réunions  &c  aliéna- 
tions des  Domaines;  les  lettres  de 
suturaliré  ,  d'amorcilTemens  »  de 
légitimations ,  dons ,  pentions,  gra 
cincarions  ;  les  titres  d'éreétion  en 
Duchés-Pairies, Marquifats,  Gom- 
cés ,  Baronnies ,  Chât«llenies ,  hau- 
tes-Juftices  ;  les  annobliffemens , 
confirmations  6c  réhabilitations  de 
Noblefle  ,  &c. 

La  Chambre  des  Comtes  de  Pa- 
ris eft  très*  ancienne  :  on  ignore 
même  le  temps  où  elle  a  été  créée  : 
elle  fut  d  aboid  compofée  de  plu- 
sieurs Maîtres  des  Comptes ,  aux- 
quels on  permit  de  prendre  fous 
eux  des  Clercs ,  qui  étoient  de  deux 
fortes  :  les  uns  tenoient  &  rédi- 
geoient  les  écrits  qui  étoienc  les 
comptes  &  les  jugemens  que  Ton 
rendoit  en  conféquence  :  les  fonc- 
tions des  autres  conlîftoienc  i  re- 
voir &  corriger  ces  comptes  ,  &  à 
faire  i  la  Chambre  leur  rapport  des 
omiffions ,  doubles  emplois ,  ou  au- 
très  erreurs  qu'ils  y  avoient  remar- 

2UCS  j  c'eft  de  ces  Clercs  que  les 
k>rreâeurs  &  Auditeurs  tirent  leur 
origine. 

Comme  cette  Chambre  étoit  am- 
bulante ,  &  qu"elle  fe  tenoit  en  plu- 
£eur$  endroits  difFérens,  Philippe 
V  ,dit  le  Long,  la  rendit  fédentaire 

Î'^ar  fon  Edit  donné  au  Vivier  ,  en 
\tie  f  au  mois  de  Janvier  i  ;  1 9 ,  & 
créa  par  cet  Edit  le  (ieur  de  Sully  & 
lefieur  Evèque  de  Noyoo  pouc  eue 
Tême  JT. 
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Souverains,  c*eft-à-dîre,  Préfident 
de  cette  Chambre.  Dans  la  fuite  » 
Philippe-le-fiel  lui  donna  au  Palais 
à  Paris  le  lieu  où  elle  fc  tient  en-* 
core  aujourd'hui. 

La  Chambre  des  Comptes  Me 
Paris  eft  aujourd'hui  compofée  d'uit 
Premier  Préfidenr ,  de  douze  Pré- 
ndens,de  foixante-dix-huit  Maîtres 
des  Comptes  ,  de  trente-huit  Cor- 
reéleurs ,  de  cent  quatre-vingt-deux 
Auditeurs  ,  d'un  Avocat  Général , 
&  d'un  Procureur  Général ,  non- 
compris  divers  autres  Officiers  fa-^ 
balternes. 

Dans  les  cérémonies  publiques  t 
la  Cour  des  Pairs  &  la  Chambre 
des  Comptes  marchent  enfemble  : 
celle-ci  a  k  gauche ,  &  la  Cour  de 
Parlement  la  droite.  La  Chambre 
des  Compres  entre  en  vacations  de- 
puis  le  I  o  Septembre  jufqu  au  len- 
demain de  la  St.  Denis. 

Il  y  a  aufli  une  Chambre  des 
Comptes  dans  chacune  des  villes  de 
Dijon  ,  Grenoble  j  Aix  ^  Nantes , 
Dole  ,  Blois,  Montpellier  jRouen, 
Pau ,  Metz ,  Lille ,  Nancy  &  Bar, 
Chambre  de  Justice  ,  fe  dit  d'un 
Tribunal  Souverain  établi  extraor- 
dinairement  pour  la  recherche  de 
ceux  qui  ont  malverfé  dans  les  fi- 
nances. On  a  fouvent  établi  de  ces 
fortes  de  Tribunaux  dont  les  fonc- 
tions ce({bienc  immédiatement  a-- 
près  que  l'objet  pour  lequel  on  les 
avoit  créés  ,  étoif  rempli.  La  plus 
ancienne  Commidion  de  cette  ef- 

Eèce  eft  celle  qu'établit  en  Guienne 
L  Déclaration  du  1^  Novembre 
1 5  8 1  ,  &  k  dernière  ell  cçUe  que 
créa  TEdit  du  mois  de  Mars  i-jxG. 
Chambres  de  l'Edit j  fe  dit  de  celles 
que  le  Roi  avoit  établies  dans  quel- 
ques Parlemens ,  pour  connoitre  & 
juger  en  dernier  relToct  des  caufes 
&  affaires  des  Proteftans ,  ^  Tex*; 

P£ 
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cepcion   des  appeUajtioni  comme 
d^*abus. 

Les  Chambres  d$  l'Edit  faifoienc 
partie  du  corps  d^i  Parlemens  où 
elles  écoienc  établies.  Celles  de  Pa« 
lis  &  de  Rouen  avoient  été  créées 
par  des  Ediis  des  mois  d'Avril  1598 
&  Août  1 5  99  ,  &  daiis  chacune  il 
y  avoit  un  Confeillerde  la  religion 
prétendue  réformé^. 

La  Chambre  de  TEdit  du  Parle- 
ment de  Paris  connoiiToit  des  eau- 
{iss  &  procès ,  tant  des  Proreftans 
defonreflbrc»  que  des  difTérends 
&  conteftations  de  ceux  qui  écoient 
.  domiciliés  dans  le  reflfort  du  Parle- 
ment de  Rennes  ^  &  ceux  du  ref- 
ibrt  du  Parlement  de  Bourgogne 
avoient  le  choix  de  plaider  en  la 
Chambre  de  TEdit  du  Parlement 
de  Paris ,  ou  en  celle  du  Parlement 
de  Grenoble. 

Les  Chambres  de  TEdic ,  établies 
i  Paris  &  a  Rouen  ,  furent  fuppri- 
mées  par  un  Edit  du  mois  de  Jan- 
vier 16^9  y  reeiftré  au  Parlement 
.  de  Paris  le  4  Février  fuivant ,  &  on 
renvoya  les  affaires  qui  y  étoient 
pendantes  »  fçavoir  »  les  apellations 
verbales  &  demandes  civiles ,  en  la 
Grand'Chambre  'y  Se  les  affaires  cri- 
minelles >en  la  Tournelle  ^les  inf- 
tances  &  procès ,  aux  Enquêtes. 

Cet  Edit  permettoit  aux  Proref- 
tans ,  lors  du  jugement  de  leurs  af- 
faires en  la  Grand'Chambre ,  de 
récufer  deux  Confeillers  clercs  , 
fans  autre  expreflion  de  caufe  que 
celle  de  la  religion  prétendue  ré- 
formée. Mais  cette  taculté  ne  fub- 
fifte  plus  j  parce  que  tous  les  Fran- 
çois font  préfumés  Catholiques  Ro- 
main» j  au  moyen  de  ce  que  l'e- 
xercice public  de  k  religion  pro- 
teflante  en  France  a  été  défendu  par 
un  autre  Edit  du  mois  d'O^ore 
a«5. 
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Cn AM9RE$  MI-PARTIBS  ,  S*eft  dît  «S 

chambres  qui  furent  autrefois  éta-* 
blies  dans  la  Guieime ,  le  Langue- 
doc &  le  Dauphiné  y  pour  juger  les 
caufes  dans  lefquelles  iétoient  inté« 
reffés  les  fujets  du  Roi  qui  profef- 
foienc  la  religion  prétendue  réfer* 
mée  :  elles  £ftéroient  des  Cham- 
bres de  l'Edit^en  ce  que  dan$  celles- 
ci  il  y  avoit  au  plus  deux  Magiftrats 
fuivant  la  religion  prétendue  ré- 
formée y  &  que  dans  les  autres  les 
Catholiques  n'étoient  qu'en  nombre 
égal  avec  les  réformés. 

Chambres  triparties,  l'eft  auffidit 
de  quelques-unes  des  Chambres 
établies  pour  connoître  des  a&ires 
où  les  Catholiques  Se  les  fujets  du 
Roi  qui  profeflbient  la  religion  pré- 
tendue réformée  étoient  parties. 
On  les  appeloit  triparties  ,  parce- 
que  les  deux  tiers  des  M:4;iftrat!( 
qui  les  compofoient^étoient  Catho- 
liques ,  &  l'autre  tiers  de  la  reli- 
gion prétendue  réformée. 

Chambre  dis  aliénations  faites 

PAR   les     gens    de    main-morte  , 

s'eft  dit  d'un  Tribunal  fonverain 
créé  par  Lettres-Patentes  du  4  No- 
vembre 1655^ ,  pour  connoître  des 
aliénations  faites  par  les  gens  de 
main-morte.  Se  pour  la  recherche» 
taxe  &  liquidation  de  ce  que  dé- 
voient payer  les  poflèffeurs  des 
biens  aliénés  ,  en  conféquence  de  la 
Déclaration  du  10  Décembre  1^58. 

Chambre  de  l'Arsenal  ,  ou  Cham* 
BRE  royale  de  l'Arsbnal  ,  s'eft 
dit  d'une  Commiflion  établie  en 
diâférentes  circonftances  dans  l'en- 
clos de  l'Arfenal  de  Paris,  pour 
connoître  ibuverainement  de  cet* 
taines  matières. 

Chambre  des  alés  ,  ^'eft  dit  d'boe 
CommifCon  établie  en  170^  ^  con- 
cernant les  grains  >  Ruines  &  lét 

I    gUBie«« 
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CsAuniE    iStS    MAL AOIlEltlSd^  ^    S^eft 

«lit  d*ane  Commîffîon  du  Confeil , 
établie  à  Paris ,  pour  la  réformarion 
générale  des  hôpitaux,  maladreries, 
amnoneries  Se  autres  lieux  pitoya- 
bles du  Royaume, 

Chambrb  ardente  y  s*eft  dit  autre- 
fois d'une  chambre  tendue  de  deuil, 
£c  éclairée  par  des  flambeaux,  dans 
laquelle  on  jugeoit  les  criminels 
d'État  d'une  nai (Tance  illuftre. 

Chaicvre  armntb  ,  s'eft  dit  auifî 
d'un  Tribunal  établi  par  François 

.  Il»  dans  chaque  Parlement,  pour 
faire  le  procès  aux  Luthériens  & 
aux  Calviniûes  ^  ce  Tribunal  fut 
ainfi  appelé  de  ce  qu'il  faifoit  brûler 
fans  miféricorde  tous  ces  malheu- 
reux. 

Chambre  ardente  ,  s'eft  encore  dir 

.  d'un  Tribunal  créé  en  KJ79,  pour 
pourfuivre  &  juger  les  empoifon- 
oeurs.  Les  crimes  de  la  Marquife 
de  Bhnvilliers,  convaincue  entr 'au- 
tres chofes  ,  d'avoir  empoifonné 
ion  père  ,  &  qui  fut  brûlée  vive  en 
1676  ,  donnèrent  lieu  à  l'établif- 
fement  de  cette  chambre*  Elle  tint 
d'abord  fes  féances  à  Vincennes  , 
&  les  termina  l'année  fuivante  à 
TArfenal,  après  l'exécution  de  l'em- 
'  poifonneufeVoi(in,&  l'inftruâion 
du  procès  contre  (es  complices. 

On  a  audî  donné  le  titre  de  Ckam- 
ère  ardente  à  d'autres  Commidions 
Àabliesen  différentes  circonftiinces, 
pour  connoître  de  certains  crimes 
de  contrebande. 

Chambre  de  la  question  ,  fe  dit  de 
celle  où  l'on  donne  la  queftion  aux 
accufés.  Foyei  Question. 

Chambre  Royale  ,  s'eft  dit  d'mie 
Commiifion  établie  par  Lettres- 
Patentes  du  ts  Août  itfoi  ,  pour 
juger  fouverainement  les  appella- 
tions des  Jugcmens  des  Commif- 
faires  envoyés  dans  les  Provinces 


po»  ht  recherche  des  financiers. 
Elle  Fut.  fapprimée  par  Edit  du  mois 
d'Odh>bre  160^. 

Chambre  royale  he  Verdun  ,  s'eft 
dit  d'une  Jurifdiâion  établie  en 
cette  ville  en  1607 ,  pour  juger  en 
dernier  reilort  les  appellations  de 
première  inftance  <|ui  fe  relevoient 
précédemment  à  Spire.  Elle  fut  fap« 
^imée  en  iS)f  par  la  création  du 
Parlement  de  MetE. 

Chambre  royale  dm  Metz  ^  s^'eft 
dit  d'uii  Tribunal  extraordinaire 
établi  â  Meta  par  Lettre^Patentes 
du  9  Novembre  1^79 ,  pour  con- 
noître de  la  réunion  des  fiefs  mou^ 
vans  des  Evcchés-  de  Metz ,  Toul 
&  Verdun.  Cette  Chambre  étoit 
comjpoféc  d'un  Premier  Préfidenr  ^ 
de  douze  Confeillers'  Se  d^un  Pro> 
cureur  Général*,  tous  tirés  d'entre 
les  Confeillers^  du  Parlement  de 
Metz.  Elle  fut  fupprimée  par  une 
Déclaration  du  a 8  Novembre  i6S^. 
11  y  a  encore  eu  d'autres  Tribu- 
bunaux  extraordinaires  »  fous  le 
titre  de  Chambre  Royale^ 

Chambre  des  Mohuoies  »  s^eft  dit 
d'une  Jurifdiâion  établie  à  Paris  » 
6c  qq'exer^oient  les  Généraux  des 
Monnoies  ^  auxquels  Henri  II  at« 
tribua  en  1 5  5 1  le  pouvoir  de  jager 
en 'dernier  reiTort  »  tant  au  civil 
qu'au  criminel  y  de  tout  ce  qui 
avoir  rapport  aux  monnoieSé 

Chambre  du  Domaine  du  Roi  ,>fe 
dit  d'une  Jurifdiâion  qui  connoîc 
en  première  inftance  de  root  ce  qui 
concerne  le  domaine  du  Roi  »  dans 
l'étendue  de  la  Généralité' de  Paris. 
Elle  connoît  anffi  de  tous  les  dif- 
férends concemans  d'autres  droits 
ajppartenans  au  Roi ,  comme  de  fui^ 
tice  féodale ,  de  cenfive ,  de  patro^ 
nage ,  de  ^ints»  requints»  reliefs» 
rachats  j  lods  &  vemes ,  d'aubaine^ 
bfttardi£»  ^  deshécence ,  f racics  ii^fs^ 
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nouveaux  acquits,  amorrifTetnens , 
ubeliionage  ,  champarc  y  cerrage , 
tiers  &  danger  5  de  bannalité  ,  de 
poids  ,  de  mefurages  ,  éralonage^ 
oarage ,  péage  ,  traire  foraine  .  de 
foires  &  marchés  j  de  la  propriété 
des  mines  ouvertes,  des  minéraux, 
des  tréfors  trouvés  ,  des  eaux  &  fo- 
f  ers  appartenantes  au  Roi ,  des  îles, 
atrériflemens  ,  dixmes  inféodées, 
&  de  toures  confifcations  &  amen- 
des adjugées  au  Roi ,  tant  par  les 
Cours   de   Parlemens  du  Royau- 

.  sne  ,  que  par  tous  les  aurres  Juges 
royaux. 

Les  appellations  de  cette  Jurif- 
diâion  qu'on  a  au(E  appelée  Ckum- 
bre  du  Trefor ,  fe  portent  direfte- 
ment  au  Parlement. 

Chambre  ci  vue  du  Châtelet  ,  fe 
dit  de  celle  où  fe  traitent  les  matiè- 
res fommaires,  comme  celles  où 
il  s'agit  du  payement  des  loyers  , 
des  (aides  &  exécutions  de  meu- 
bler faites  en  conféquence  \  de  Te- 
fablififement  àt^  gardiens  &  corn- 
miffaires^  des  réparations  de  bati- 
mens  j  des  falaires  des  régens  ,  pré- 
cepteurs &  maîtres  d  écoles  ;  de 
ceux  des  médecins,  apothicaires, 
chirurgiens  ,  huiffiers ,  fergens  & 
autres  femblables  officiers  ;  des  ga 
ges  des  ferviteurs  &  domeftiques  ; 
<ies  penfîons  &  ventes  faites  pour 
provision  de  maifon  ,  de  pain,  vin  , 
&  autres  nourritures;  des  falaires 
&  peines  d'ouvriers  ,  quand  il  n'y 
a  point  de  marché  par  écrit  ;  des 

E>rts  de  hardes  &  paquets ,  ventes , 
nages  &  nourritures  de  chevaux  ; 
ventes  de  marchandifes  faites  par 
marchands  forains  &  autres  ^  (ans 
jours,  fans  termes  &  fans  écrits  , 
&  autres  matières  fommaires  ou 
provifoires ,  pourvu  que  les  deman- 
des ,  tant  principales  qu'incidentes , 
n'çxcédent  paa  la  fomme  de  oûlle 
livres» 
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Chambre  criminelle  du  CH^ratir^^ 
fe  dit  de  celle  où  fe  font ,  dans  cette 
JurifdidÎQn  ,  les  pouifuites  des 
crimes. 

Chambre  de  la  PoLtcB,  feditd*itntt 
Jurifdiâion  où  fe  traitent  les  af- 
faires qui  ont  rapport  à  la  Police. 
L  e  Lieutenant  Général  de  Police  y 
fiège  feul  a  Paris ,  &  y  donne  deux 
fortes  d  audiences  à  diftéiens  jours  i 
dans  les  unes  i(  prononce  fur  les  af- 
faires de  petite  police  ,  telles  qu© 
les  injures  >  querelles ,  &  autres 
conieftations-  femblables  entre  par- 
ticuliets  :  les  autres  ont  pour  <M>jet 
la  grande  police  <»  &  il  emend  le 
rapport  des  Commiifaires  fur  ce 
qui  peur  concernes  l'ordre  ($c  la 
rranquilhré  publique. 

Chambre  du  PaocuRE^m  di^  Rot 
AU  Ch/telét  ,  {e  dit  d  une  cham- 
bre féparée  du  Parquet  des  Avocats 
du  Roi ,  &  dans  laquelle  cet  offi- 
cier fait  les  fondions  que  les  Pro- 
cureurs du  Roi  font  au  Parquer 
dans  les  autres  Jurifdiâions .  com- 
me de  recevoir  les  dénoBciations 
des  crimes  &  délits ,  donner  des 
concluions  dans  les  procès  par  écrit» 
tant  au  civil  qu'au  criminel ,  &c. 

Chambre  a  stL  ,  fe  dit  d'une  cham- 
bre établie  par  le  Roi  dans  cer rai- 
nes villes  y  pour  y  renfermer  le  fel 
qui  fe  diftribue  au  Public.  Ces  for- 
tes de  chambres  font  établies  dans 
les  lieux  où  il  n'y  a  ni  Grenier  à  fel> 
ni  Juiifdiâion  de  ce  nom*  On  y 
juge  les  affaires  légères  ;  quam  aux 
autres,  les  Officiers  du  Grenier  à 
Sel  dans  le  relTort  duquel  eft  la 
chambre  ,  s'y  cranfpoitent  pour  les 

Ch>mbre  des  Consultattows  ,  fe 
dit  d'un  lieu  dans  le  Palais  .>  où  Ibs 
Avocats  au  Parlement  donnent  des 
ccn^ulrations  ,  foit  veibales^  Ibit 
par  ccric« 


CHA 

Chambre  des  Tierj»  ,  fe  die  d'one 

alTembléw'  qui  le  cicnc  au  Palais  ,  & 

.   qui  cft  compolée  de  l^rocureurs  pré- 

Kfcs  pour  juger  les  différends  re- 
ifs  aux  taxes  de  dépens  ,  quand 
les  Parties  refufent  de  s  en  tenir  a 
ce  qu'a  r^glé  le  Procureur  tiers.  Ces 
Pi.ocureuis  ibnt  au  nombre  de  tren- 

.  te-lix  choilis  parmi  ceux  qui  ont 
dix  ans  d'exercice  :  il  y  a  un  tren- 
te-feprième  Procureur  qui  fait  la 
diftribution  des  dépens  a  régler. 
C'eft  delà  que  les  Procureurs  du 
Parlement  »  qui  ont  dix  ans  d'exer- 
cice, le  qualiôent  de  tiers  réfé- 
rendaires. 
Chambre  de  PosTULATioN,fe  dit  d'u- 
ne eipèce  de  Jurifdiâion  compofée 
de  dix-huit  Procureurs  élus  par  la 
Communauté  pour  exercer  pendant 
crois  ans ,  &c  dont  les  fonctions  con- 
fident à  faire  une  recherche  exaéle 
des  particuliers  qui  poftulent  fans 
en  avoir  le  droit ,  &  des  Procureurs 
qui  leur  prêtent  leurs  noms.  Us  fai- 
uifent  les  papiers  qui  peuvent  fer- 
vir  de  conviction  ,  &c  le  procès  eft 
fait  aux  déliiiquans  à  la  requête  de 

.    M.  le  Procureur  Général  du  Parle- 

.  ment  y  lequel  fait  condamner  les 
coupables  aux  peines  prononcées 
par  le.s  regleroens.  Le  premier  de 
ces  dix-huit  Procureurs  fe  pomme 

,  président ,  le  fécond  Procureur  Gé- 
néral ,  &  les  auties  Coofeillers;. 

Chambrb  Rigoureuse,  fedit  d'une 
Jurifdiâion  établie  dans  cerraines 
villes  du  refTort  du  Parlement  de 
Touloufe ,  pour  connoître  de  l  exé- 
cution des  contrats  psttCés  fous  le 
fcel  appelé  ngourcux ,  en  vertu  def- 
quels  on  peut  non  feulement  faire 
faiiir  les  biens  d'un  débiteur ,,  mais 
encore  le  contraindre  par  empri- 
f  >nnevTient  do  fa  perfonne. 

Chambhe  D^  LA  S AKTH ,  fe  dit  d'un 
JSuc^au  éxabii  à  l^yon  s,  Hc  cooifui'c 
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d'un  Préfident ,  d'un  Procureur  du 
Roi  y  de  cinq  ou  fix  CommilTaires  9 
&  de  quelques  autres  Officiers  donc 
les  fondions  confiftent  à  ordonner, 
même  en  dernier  reflort ,  dans  les 
temps  de  contagion  aâuelle  ou  i 
craindre ,  tout  ce  qu'ils  jugent  con« 
venir  pour  prévenir  le  mal ,  où  en 
arrêter  le  progrès-  La  Chambre  de 
Santé  s'aflemble  fous  les  ordres  du 
Confulat,  auquel  les  Rois  Henri 
111  &  Henri  IV  ont  confirmé  lé 
droir  d'en  nommer  les  membres* 

Chambre  du  Commbrge  ,  £e  dit  de 
l'aifemblée  des  principaux  ttizt^ 
chands  Se  négocians  d  une  ville  , 
lefquels  traitent  enfemble  des  slf- 
faires  de  leur  commerce. 

L'établifTement  général  des  Charn^ 
bresde  Commerce  ,  dans  les  prin- 
cipales villes  de  France  ,  eft  du  5  a 
Août  17O11  ;  mais  l'exécution  par- 
ticulière n'a  fuivi  TEdit  de  création 
qu'à  des  dates  inégales. 

Ces  Chambres  doivent  fournir 
de  temps  à  autres  an  Confeil  da 
Commerce  y  des  mémoires  inftruc-^ 
tifs  for  l'état  du  Commerce  y  6c  fur 
les  moyens  d'en  rendre  les  branches 
florilTaiire»  ;  le  Gouvernement  peut 
connoître  par- la  les  fecours  qu'exige 
cette  partie  de  Tadminillratiofi. 

La  Chambrj:  du  Comntercb  db 
Lyon  ,  eft  compofée  du  Prévôt  de» 
Marchands  >  d'un  Echevii>  négo-^l 
ciant  ,  d'un  Ex  -  Conful  mar- 
chand ,  d'un  marchand  drapier  y  de 
deux  Banquiers  ou  marchands  de 
foie  y  d'un  marchand  é|>icier  ,  ou 
d'im  marchand  de  dorure,  &d'un 
marchand  rabriq^iant  de^  la  Corn-- 
munanté  des  Mirchinds-  maître» 
ouvriers,  en  foio,  faiiànc  fabriquer  j 
tous  font  appelés  Dirccl^urs-  de  fa 
Chanàhre  du  Commerce.. 

En-  !*abfence  du  Prév'ôt  defî  Maf-. 
chauds  j  1  £duniin  piéitd<;  ^  Se  Ï^jê^ 
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Conful,  enrabfence  daPrévôtdcs 
Marchands  8c  de  TEcheviou 

La  Chambre  tient  fes  fi^ces 
une  fois  la  femaine  dans  THotel-de- 
ville. 

Les  afTemblées  générales  pour  les 
élevions  fe  font  tous  les  ans  le  1 5 
Décembre ,  ôc  dans  ces  afTemblées 
on  choifit  quatre  nouveaux  Direc- 
teurs ;  enforte  que  chacun  d'eux  ne 
refte  que  deux  ans  en  place  ,  &  ils 
ne  peuvent  être  continués  que  deux 
autres  années. 

L'éleâion  du  Député  au  Confeil 
royal  du  Commerce  de  Paris ,  fe 
fait  conjointement  par  le  Corps  de 

■  ville  &  la  Chambre ,  qui  ont  tous 
deux  le  même  fecrétaire. 

Pour  fubvènir  aux  frais   de   la 

.  Chambre  »  on  prend  tous  les  ans 
ijooo  livres  fur  les  deniers  com- 
muns de  la  ville ,  dont  8000  font 
pour  les  appointemens  du  Député 
au  Confeil  du  Commerce,  &  looo 

.  pour  ceux  du  fecrétaire  ;  le  refte 
s'emploie  aux  frais  du  Bureau ,  à 

^  la  diftribucion  de  deux  jettons  d  ar- 
gent i  chaque  Direâeur  à  la  fin  de 
toutes  les  afTemblées  »  d'une  mé- 
daille d  or  du  poids  de  cinq  louis 
d  or  au(E  i  chacun  d'eux  en  lortant 
de  charge  ^  &  d'une  autre  pareille 

:  médaille  au  Député  ,  quand  il  a 
rempli  fes  fondions. 
La  Chambre  du  Commerce  de 
Rouen  ,  eft  compofée  du  Prieur  , 
des  deux  Juges-Confuls  en  charge, 
du  Procureur-Syndic  ,  &  de  cmq 
marchands  ou  négocians  ,  avec  la 
qualité  de  fyndics  du  Commerce  de 
la  Province  de  Normandie. 

La  Chambre  s'aifemble  une  fois 
chaaue  femaine  dans  la  maifon 
conlulaire. 

L'éleâion  des  nouveaux  fvndtcs  i 
fe  fait  tous  les  ans  au  mois  de  Dé-  i 
Comble  :  on  en  choific  deux  noe  | 
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tmitc,  &  trois  l'année  fisivaMe  3^ 
cnforce  que  chaque  fyndic  eft  au 
moins  deux  ans  en  charge  ;  il  peut 
être  continué  deux  autres  années, 
mais  jamais  au-deU. 

La  nomination  du  Député  4Ui 
Confeil  royal  du  Commerce  fe  fidt 
par  laChambre,&  parles  anciens  Ju- 
ges ConIuls,&  les  anciens  Syndics. 

Le  fecrétaire,  qui  doit  être  mar- 
chand, ou  avoir  rait  le  commerce, 
s'élit  tous  le»  deux  ans ,  Ac  peut  être 
continué. 

Lqs  appointemens  du  Dépaté 
font  fixés  à  8000  livres,  il  y  a  4000 
livres  pour  ceux  du  fecrétaire ,  les 
frais  de  Técritoire,  bois  ,  bougies^ 
&c.  comme  auili  pour  la  diftribu- 
tionde  deux  jettons  d'argent  i- cha- 
cun des  fyndics  i  la  fin  de  chaque 
aifemblée  ,  &  celle  d  une  médaille 
d'or  i  chacun  &  au  Député ,  quand 
leurs  fondions  font  terminées. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  fur 
les  détails  qui  peuvent  concerner 
les  autres  Clumbres  du  Commerce 
du  Royaume  ,  dautant  qu'ayanc 
toutes  les  mêmes  objets  en  vue ,  la 
conftitution  particulière  de  cha* 
cune  ne  peut  guères  diâférer  de  cel- 
les dont  nous  venons  de  parler. 
Chambre  des  Assurances  ,  fe  dit 
d'une  fociété  de  Négocians  ^  Ban- 
quiers ou  autres  perionnes  qui  en* 
treprennent  le  commerce  des  af« 
furances ,  c'eft-àndire ,  qui  fe  char- 
gent de  courir  les  rifques  d'un  au- 
tre fur  tel  ou  tel  objet,  moyennant 
les  conditions  expliquées  dans  la 
convention  faite  entre  les  intéreifésj 
laquelle  eft  appelée  police  d^affu- 
rancc. 

Il  y  a  de  ces  Chambres  dans  la 

Klûpart  des  villes  maritimes  du 
oyaume.  Il  y  en  a  aulli  une  à  Paris 
qui  porte  le  titre  de  Chambre  Roy» 
1^  des  alfurances. 
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Chambre  Royale  et  Syndicale  de 
LA  Librairie  et  Imprimerie  de 
Paris  >  fe  dit  du  liea  où  s'aflem- 
blenc  les  Syndic  &  Adjoints  >  ap- 
pelés autrement  Us  Officiers  de  la 
Librairie^  pour  travailler  aux  af- 
faires générales  de  ce  Corps.  C'eft- 
U  que  s'enregiftrent  les  privivilèges 
du  Roi  ,  £c  les  autres  permiffions 
d'imprimer.  C*éfl:  auili  là  que  doi- 
vent être  portés  tous  les  livres  qui 
arrivent  à  Paris  pour  y  ctre  vifités 

i)ar  les  Syndic  &  Adjoints  ,  &  que 
es  marchands  forains  doivent  ven- 
dre les  livres  qu  ils  apportent  à  cet 
effet  dans  cette  ville.  Cette  Cham- 
bre tient  fes  aflemblées  le  mardi  & 
le  vendredi  après  midi. 
Chambre  Haute  ,  fe  dit,  en  Angle- 
terre ,  de  la  première  des  deux 
Chambres  qui  forment  le  Parle- 
ment de  la  Nation  :  on  l'appelle 
auffi  Chambre  des  Pairs  ou  des  Sei- 
gneurs. 

Elle  eft  compofée  des  Archevè- 

?ues  ,  Evcques  ,  Ducs  ,  Comtes , 
'^icomres  &  Barons  du  Royaume. 
Le  pouvoir  légiflatif  lui  fut  confié  , 
i  l'exclufion  de  la  Chambre  des 
Communes ,  jufqu'en  1461,  qu'E- 
douard IV  attribua  à  celle-ci  la 
prérogative  d'y  participer. 
Chambre  Basse  ou  des  Communes, 
fe  dit  auffi ,  en  Angleterre  »  de  la 
féconde  des  deux  Chambres  qui 
forment  le  Parlement  de  la  Nation. 
Elle  participe  au  pouvoir  légiflatif , 
comme  nous  venons  de  le  dire,  & 
repréfente  le  tiers-Etat.  Ses  mem- 
'  bresibnt  aâuellement  un  Orateur 
qui  y  préfide  j  cent-quatre  Cheva- 
liers dépurés  pour  les  cinqiapte- 
deux  Comtés  qui  partagent^Vn- 
gleterre  ,  y  comjpris  vingt-quatre 
Chevaliers  pour  les  douze  Comtés 
de  la  Principauté  de  Galtes^cin- 
qoaftte'^tsatreCicayeoSy  donr^st- 
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tre  font  députés  pour  la  ville  de  Lon- 
dres, &  deux  pour  chacune  des 
vingt-cinq  autres  Cités  \  feize  Ba* 
rons  pour  les  cinq  ports  y  detuc 
membres  de  chacune  des  deuxUni- 
verilrés  \  environ  trois  cent  trente 
Bourgeois  pour  les  bourgs  ou  pe- 
tites villes  y  qui  font  au  nombre  de 
cent  foixante-huit ,  &  qui  envoient 
chacune  deux  députés  ,  &  quelque* 
fois  un  feul  \  enfin  quarante-cinq 
membres  pour  le  Royaume  d'Ecotfe; 
ce  qui  fait  cinq  cent  cinquante*- 
trois  députés,  lorfqu*ils  font  tous 
préfens. 

Quand  le  Roi  convoque  le  Par-V 
lement  ,  il  écrit  lui-même  aux 
membres  de  la  Chambre  haute  j 
mais  il  fait  écrire  par  la  Chancelle- 
rie à  ceux  de  la  Chambre  balfe. 

Lorfque  le  Parlement  eft  aflem- 
blé  s  les  deux  Chambres  délibèrent 
féparément ,  &  te  qui  a  été  conclu 
dans  Tune^eft  communiqué  à  l'autre 
par  des  députés  qu'elle  lui  envoyer 
fi  les  deux  Chambres   font    d'ac<« 
cord,  la  délibération  eft  envoyée  aa 
Roi  &  à  force  de  loi  >  fi  Sa  Majefté 
y  donne  fon  confentement  :  fi  elle^ 
différent  dans  leurs  avis ,  les  dépu- 
tés de  la  Chambre  bafle  fe  rendent 
dans  la  Chambre  haute ,  ou  bien 
chaque  Chambre  nomme  des  dé- 
putés pour  conférer  enfemble  dans 
une  Chambre  particulière  appelée 
la  Chambre  peinte;  Se  fi  ces  députés 
ne  peuvent  fe  concilier ,  la  delibé* 
ration  eft  nulle. 
Chambre  Impériale  ,  fe  dit  d'un 
Tribunal  d'Empire  où  fe  jugent  les 
affaires  des  diitérens  Erats  d'Alle- 
magne 9  &  par  appeUcelles  des  par- 
ticuliers. C'eft  le  premier  Tribunal 
du  Corps  Germanique.  Il  fut  créé 
en  1495  >dans  la  dicte  de  Worms^ 
où  préfidarEmperênr  MaximilienL 
doiVanc  te  xxmé  de  ^eftp1ialiê# 
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ce  Tribunal  devroit  être  compoCé 
d'un  grand  Juge  ,  de  quatre  Prcfi- 
dens ,  dcmt  deux  Catholiques  Ro- 

"'  mains»  &  deux  Prbteibns,  &  de 
cinquante  AflTeilèursj  dont  vingt- 

'   iîx  Catholiques  &  vingt-quatre  Pro- 

''  teftans.  Mais  le  peu  d  exadfcitude 
que  les  Princes  d'Allemagne  ont 
eu  de  payer  les  femmes  nécellaires 

'  pour  (alâner  ces  Juges  »  a  été  caufe 
qu  il  n'y  a  jamais  eu  au  delà  de  deux 
Préfidens  &  de  dix-fept  Affefleurs , 

'  qui  forment  le  nombre  aâuel.  11  y 
a  outre  cela  un  Fifcal  ,  un  Avocat 
du  fifc  ,  &  beaucoup  d'Officiers 
fubalternes.  L'Empereur  feul  éta- 
blit le  grand  Juge  &  les  deux  Pié- 
fidens  j  mais  les  Cercles  &  Etats  de 
l'Empire  préfentent  les  Airefl'eurs. 
La  Chambre  Impériale  a  droit 
d*enjoindre  aux  Diredeurs  des 
Cercles  ^  ou  aux  Princes  voifins  de 
ceux  contre  lefquels  fes  Arrcrs  doi- 
vent s'exécuter ,  de  contraindre  les 
condamnés  en  cas  de  rédftance  , 
même  par  la  force  des  armes,  fous 
peine  d  une  amende  de  cent  &  quel- 
que fois  de  mille  marcs  d'or  :  mais 
on  conçoit  bien  que  les  puidans 
Huifliiers  auxquels  elle  adrelTe  fes 
ordres,  n'agiflent  aue  quand  leur 
padion  ou  leur  intérêt  les  y  porte. 

Les  caufcs,  dont  cette  Chambre 
a  droit  de  connoître  ,  peuvent  auilî 
être  portées  au  Confeil  Auliqae  : 
mais  il  y  a  cette  différence  entre 
ces  deux  Tribunaux ,  que  les  fonc 
tions  du  premier  font  perpétuelles, 
&  que  celles  de  l'autre  ceflent  quand 
l'Empereur  eft  mort. 
Cha.vtbre  Ecclésiastique  ,  fe  dit 
d'une  Jurifdi(ftion  particulière  & 
Eccléfîallique,  laquelle  connoît  pri- 
vativement  à  tous  autres  Juges  ,  de 
toutes  les  contcftations  qui  furvien- 

'  nent  au  fujet  des  décimes ,  don  gra- 
luic  ^  fubvemion  6c  autres  imfo- 
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£t!ons  établies  fur  le  Clergé.  Poye^ 
Bureau  dss  Décimes  »  c'eû;  la  jnê* 
me  choie. 
Chambre  Apostolique  j  fe  dît  don 
TrÎDunal  f  ccléfiaftique  qui  fe  tient 
à  Rome  j  &  que  l'on  pourroit  ap- 
peler le  Confeil  di:s  finances  du  Pa^ 
pe  :  il  eft  compofé  du  Camerlingue, 
du  Gouverneur  de  Rome ,  qui  cft 
Vice-  Camerlingue  ,  d'un  Trcforier 
général ,  d'un  Auditeur  ,  d'un  Pré- 
hdent,  dun  Avocat  gênerai,  d'un 
Procureur-fifcal ,  d'un  Commiflai- 
re ,  &  de  douze  Clercs  de  Cham- 
bre. On  y  traite  aulli  des  matières 
béneiiciales  pour  Texpédition  de 
certaines  bulles  ou  refcnrs  que  l'on 
ne  peut  ou  que  Ion  ne  veut  faire 
palier  par  le  conûftoire  ,  à  caufe 
de  quelque  défaut  de  la  part  de 
l'impétrant  \  mais  il  en  coûte  un 
tiers  de  plus  pour  l'expédition  de 
ces  bulles. 

CHAMBt^E    APOSTOLIQUE    DE    l'AbB^ 

de  Ste  Gi:NEViÂvB  ,  fe  dit  d'une 
Jurifdiction  qu'a  cer  Abbé  en  qua- 
lité de  confervateur  né  des  privilè- 
f;es  apoftoliques  ,  &  de  député jpar 
e Saint  Siège  pour  juger  routes  lor- 
tes  de  caufes  entre  les  gens  d'Eglife* 
Sa  Jurifdiâion  étoit  autrefois  très- 
conlldérable  \  mais  elle  eft  a&ueU 
lement  refteinte  à  décerner  des  mo* 
nitoires  ,  loifque  les  Juges  fécu- 
liers  »  pour  des  raifons  particulières, 
oidonnent  de  s'adreiler  à  cet  effec 
A  l'Abbé  de  Ste  Geneviève.  Cette 
Chambre  eft  compofée  de  l'Abbé, 
du  Chancelier  &  du  Secrétaire. 
Chambre  garnu  ,  fe  dit ,  à  Paris, 
d'une  chambre  qu'un  hôte,  loue 
toute  meublée ,  &  qu'occupent  or- 
dii|iirement  des  gens  des  Provinces 
ou  des  étrangers.  Les  règlemens  de 
Police  défendent  à  ceux  qui  louent 
des  chambres  garnies  ,  de  recevoir 
chez  eux  aucune  petfonne  fufpeâe. 
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te  leur  ordonne  de  tenir  un  rcgîftre 
paraphé  du  Commiffaire  du  quar- 
tier ,  pour  y  infcrire  les  gens  arri- 
vés chez  eux  ,  en  faire  dans  le  jour 
la  déclaration  au  CommifTaire,  & 
lui  reprcienter  tous  les  mois  leur 
regilhe  pour  êtie  vifc. 

Ces  riglemens  font  fages  ,  & 
rexécution  n'en  peut  être  trop 
exade. 

Chv^mbre  étoffée,  fe  dirj  en  ter- 
mes de  Juiifprudence ,  des  meubles 
qu'un  contrat  de  mariage  ou  la  Cou- 
tume du  iicu  attribue  à  une  femme 
après  la  mort  de  fon  mari. 

La  chambre  écoffée  eft  plus  ou 
moins  bien  garnie  ,  fuivant  la  qua- 
lité des  perionnes.  Il  y  a  des  ré- 
glemens  a  la  laite  de  la  Coutume 
de  Douai  ,  où  font  fcvupuleufe- 
ment  détaillés  tous  les  meubles, 
vaifl'elle  &  linge  qui  doivent  com- 
pofer  la  chambre  étoffée  des  veuves 
de  chaque'état 

Chambres,  fe  dit  fur  lesvaifleaux 
des  lieux  pratiqués  à  la  poupe  pour 
coucher  les  principaux  officiers  ,  & 
pour  tenir  confeiL 

Chambre  aux  voiles  ,  fe  dit  de  l'en- 
droit où  Ton  tient  les  voiles  defti- 
nées  a  remplacer  celles  dont  on  fe 
fett. 

Chambre  df.  port  ^  fe  dit  de  la  par- 
tie du  baffm  d'un  port  de  mer  la 
plus  retirée ,  &  qui  eft.  difpofce  à 
recevoir  un  vaiffcau  défarmé  poui 
le  réparer  plus  aifément. 

Chambre  d'eclusf.  ,  fe  dit  d'une  ef- 
pcce  de  canal  compris  entre  les  deux 
portes  d'une  éclule. 

Chambre  obscure  ,  fe  dit,  en  ter- 
mes d'Optique,  d'une  chambre  fer- 
mée avec  foin  de  toutes  parts,  & 
dans  laquelle  les  rayons  des  objets 
extérieurs  étant  reçus  au  travers 
d'un  verre  lenticulaire  convexe  , 
ces  objets  font  repréfcuitcs  diftinc- 
Tome  K. 
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rement ,  ijiais  rénverfcs  avec  leur» 
couleurs  naturelles  fur  une  furface 
blanche  placée  au  dedans  de  la 
chambre  ,  au  foyer  du  verre. 

On  imite  la  chambre  obfcure 
avec  une  boîte  ,  S<  l'on  redreffe  les 
objets  en  plaçant  au-deffus  du  verre 
lenticulaire  un  miroir. plan  exté- 
rieur ,  incliné  de  45  degrés  fur  la 
boîte  \  l'expérience  enfeigne  qu'ua 
miroir  plan,  incliné  de  45  degrés > 
repréfente  un  objet  horizontal  dans 
une  fituatiofi  perpendiculaire. 

Non-feulement  on  peut  fe  pro- 
curer par  le  moyen  de  la  chambre 
obfcure,  un  fpeûacle  fort  amufant^ 
mais  on  aura  encore^  4^  veut« 
&  fans  favoir  le  deCTeinV  le  plaifir 
de  deffiner  les  objets  avec  toute  la 
jufteflTe  te  Texadirude  poflible. 
Chambre  de  l'œil  ,  fedit  ,  en  ter- 
mes d'Anaromie,  de  tout  Tefpace 
compris  entre  la  cornée  tranfpa- 
rente  ,  l'huriieur  vitrée  &  le  cryf- 
tallin.  Elle  eft  remplie  par  l'humeur 
aqueufe.  On  la  diftingue  en  deux 
portions, &  c'eft  ce  qu'on  appelle  Us 
cAû'zi/^r^ï.Lapremière  eft  antérieure, 
&  s'étend  depuis  la  cornée  tranfpa- 
rente  jufqu'à  l'iris  ;  la  féconde  s'ap- 

F^Wq pojiérieurc  ,  &  fe  trouve  entre 
iris ,  l'humeur  vitrée  &  le  criftal- 
lin.  Plufîeurs  Anatomiftes  penfent 
qu'il  n'y  a  aucun  intervalle  entre 
l'iris  ,  l'humeur  vitrée  8r  le  criftal- 
lin  ,  &  nient  par  conféquent  l'exif- 
tence  de  cette  féconde  chambre. 
Un  grand  nombre  d'autres  Anato- 
miftes ,  en  admettant  la  chambre 
poftérieure',  aflTurent  qu'elle  a  beau- 
coup moins  d'étendue  que  n'en  a  la 
chambre  antérieure  ,  conn  5  le  fcn- 
timent  des  anciens  qui  foutcnoient 
le  contraire. 
Chambre  ,  fe  dit ,  en  termes  d'Artil- 
lerie y  d'une  concavité  qui  fe  n  cuve 
quelquefois  dans  l'épaiUeur  du  iné- 
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rai  des  pièces  ,  &  qui  les  rend  foî- 
bles  &  lujettes  à  crever.  C'eft  pour 
découvrir  cette  forte  de  défaut , 
que  Ton  éprouve  le  canon. 
Chambre  de  mine  y  fe  dit  de  l'endroit 
où  vient  aboutir  la  faucifle  y  à  la- 

Î[uelle  le  mineur  met  le  feu  pour 
aire  fauter  la  miné.  Il  y  a  des  mi- 
nes qui  n'ont  qu'une  feule  chambre, 
d'autres  qui  en  ont  plufieurs  j  c'eft 
félon  Teipèce  dont  elles  font.  La 
chambre  ae  mine  a  un  plat-fond  de 
madriers  ,  appuyé  fur  quatre  po- 
teaux y  derrière  lefquels  on  met  des. 
planches  pour  couvrir  les  cotés  ,  & 
empèçlier  la  terre  de  s'ébouler. 

CBAMBJlîi  d'un  canon  ^   d'uN  MOR- 

Ti£R  y  fe  dit  d'un  efpace  fphérique 
ou  cylindrique  qu*on  pratique  en 
fondant  ces  pièces ,  &  où  Ton  met 
la  poudre  pour  lui  donner  plus  de 
force. 

Chamrre  ,  fe  dit ,  en  termes  de  Ma- 
réchallerie ,  du  vide  qu'on  pratique 
dans  une  felle ,  un  bât  ou  un  coHier 
en  ôtant  la  bourre  ,  afin  que  cette 
felle ,  ce  bât ,  &c.  ne  puiflTent  nuire 
a  la  blelTure  de  l'animal  au-defTus 
de  laquelle  on  les  met. 

Chambre  y  fe  dit,  dans  les  manu- 
faftures  de  toiles ,  de  foies ,  &c.  de 
l'efpace  qui  fe  trouve  entre  deux 
lames  du  peigne  »   &  dans  lequel 

Î>affe  uue  partie  des  fils  qui  forment 
a  chaine. 

Chambre  ,  fe  dit ,  en  termes  de  Vi- 
triers ,  du  creux  qui  eft  dans  la  ver- 

'  ge  de  plomb  ,  où  ces  artifans  pla- 
cent te  verre  quand  ils  font  des  pan- 
neaux de  vitre. 

Chambre  ,  fe  dit ,  dans  les  verreries^ 
des  ouvertures  pratiquées  dans  les 
murailles  du  four ,  afin  de  manœur- 
vrer  aifcment  fur  lespoK,quand  ils 
viennent  à  calïer. 

Chax^bre  du  cerf,  fe  dit,  en-  ter- 
mes, de  Vénerie  >,de  l'eAdroic  où  le 
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'     cerf  fe  repofe  pendant   le    foirf 
Chambre  ,  fe  dit  encore  d'une  efpèce 
de  piège  que  l'on  difpofe  pour  preii^ 
dre  des  loups  &  des  renards. 

La  première  fyllabe  eft  longue  ^ 
&  la  féconde  très-brève. 
CHAMBRE  j  (la)  nom  propre  d'une 
petite  ville  de  Savoie ,  dans  le  Corn» 
té  de  Maurienne ,  fur  la  rivière 
d'Arc,  au-de(fous  de  St.  Jean  de 
Maurienne. 
CHAMBRè,ÉE;  adjeûif  S:  partir 
cipe  paflîf.  Voycif.  Chambrer. 

On  appelle  canon  chambré  ,  un 
caaon  mal  fonda  te  dangereux  i 
tirer  ,  â  caufe  des  vides  intérieure 
qu'on  appelle  chambres  y  &  qui  peu- 
vent le  taire  crever^  ^^^  Chah* 
bre.. 
CHAMBRÉE  ;   fubftantif  féminin» 
Contubcrnium.   Aflfemblée  de  dnq 
ou  fix  foldats  ,  cavaliers  ou  dragons 
qui  vivent  enfemble  ,  foit  dans  iu> . 
camp  j  foit  en  g^mifon.  Ce  caporal 
efi  chef  de  la  chambrée. 
Chamb^rée  ,  fe  ditauffi,â  ta  Comédie 
&  à  l'Opéra,de  la  quantité  des  fpec- 
tateurs  ^  &  du  produit  de  la.  recette»^ 
La  chambrée  a  étébcynnCy.farce  quoft 
a  donné  Mérope. 
Chambrée  ,  fe  dit  encore  ,  dans  les 
carrières  d'ardoifes,  des  différcnccf 
profondeurs  auxquelles  la:  carrière, 
a  été  percée  \  &  l'on  appelle  bonne 
chambrée  ,    celle     où   Tardoife  fft 
trouve  avoir  les  qualités  qu'on  de-^ 
fire. 

La  première  fyllàbe  eft  nroyeiK 
ne,  la  féconde  iongue,  &  la  troi* 
fième  très-brève. 
CHAMBRE  FONTAINE  ;  nom  prc^- 
pre  d'Une  Abbaye  de  France ,  oans^ 
la  Brie  Champenoife,  à  deux  lieiies> 
nord-oueft ,  de  Meaux.  Elle  eft  en 
commende  ,  &  vaut  au  titulaire 
plus  de  quatre  mille  livres  de  rente.. 
CHAMBRELAN  i  fubftantif  maft* 
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lin.  Ondc(îgne  ainfi  un  artifan  qui 


Travaille  en   chambre,  parce  qu'il 
n'eft  pas  maître.   Ce  chambrelan  a 
bien  raccommodé  ce  meuble. 
Chambrelan,  fe  dit  auffi  populaire- 
ment d'un  locataire  qui  n  occupe 
qu'une  chambre  dans  une  maifon. 
La  première  fyllabe  eft  longue , 
la  féconde  très-brève  ,  la  troiucme 
brève  au  fingulier  ,  mais  longue  au 
pluriel. 
CHAMBRER  ;  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon  ,   lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.    Eo- 
dem  uti  contubernio.  Loger  dans  la 
mcme  chambre.  Ces  caporaux  cham- 
broient  enfemble. 
Chambrer,  eft  aulTî  verbe  adlif ,  &c 
fignifie  tenir  quelqu'un  enfermé  par 
«ne  force  de  violence  ou  de  féduc- 
.  tion ,  ou  même  le  tirer  en  particu- 
lier dans  une  affemblce.  On  cham- 
bra ce  jeune  homme  pour  lui  gagner 
Jon  argent. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne, la  féconde  eft  longue  ou  brève , 
comme  nous  l'expliquons  au  mot 
Verbe,  avec  la  conjugaifon  &  la 
quantité  profodique  des  autres 
temps. 

Obfervez  cependant  que  les 
temps  ou  perfonnes  ,  qui  fe  termi- 
nent par  un  tf  féminin ,  oat  leur  pé- 
nultième fylbbe  longue.  Dans  je 
chambre  ^  la  fyllabe  cham  eft  lon- 
gue. • 
CHAMBRERÎE;  fubftantif  féminin. 
Office  clauftral  du  Religieux  ap- 
pelé Cliambrier. 
!^HAMBRERiE,  s'eft  dit  auflî  autrefois 
d'une  Jurifdiftion  annexée  â  la 
dignité  de  grand  Chambrier  de 
France.  Foye:^  Chambrier. 

La  première  fyllabe  eft  lonpte,  la 
féconde  très-brève  ,  &  la  troifième 
longue. 
IHAMBRETTEi  fubftantif  féminin.  | 
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Diminutif  du  ftyle  familier ,   qui 


fignifie  petite  chambre.  Elle  ejl  dans 
fa  chambrette. 
CHAMBRIER  j  fubftantif  mafculin. 
C'eft  dans    quelques  Monaftères, 
le  Religieux  qui  a  foin  des  reve- 
nus. 
Chambrier,  eft  auflî  le  titre  dun 
'  dignitaire  dans    quelques    Chapi- 
tres. 
Grand  Chambrier  de  France  ^  s*eft 
dit  autrefois  d*un  des  grands  Of- 
ficiers ^e  la  Couronne ,  lequel  avoic 
l'Intendance  de  la  chambre  &  du 
tréfor  du  Roi.  11  avoit  infpeâion 
fur  les  ornemens  royaux  ,  &  régloic 
l'emploi  des  préfens  que  les  fei- 
gneurs  avoient  coutume  de  faire  an- 
nuellement au  Roi.   Comme  cha- 
que grand  Officier  de  la  Couronne 
exerçoit  une  Jurifdidion  particu- 
lière fur  les  arts   &  métiers  qui 
avoient  quelque  analogie  avec  fa 
charge  ,  la  Jurifdiftion  du  grand 
Chambrier  s'étendoit  fur  les  frip- 
piers,  pelletiers,  cordonniers ,  cein- 
turonniers  ,  hafaniers  ,   felliers  » 
bourreliers  &  gantiers  de  Paris. 
.    Cette  dignité  fut  long-temps  pof- 
fédée  par  les  Princes  de  la  maifoii 
de  Bourbon  :  ce  fut  le  Roi  Fran- 
çois i  qui  la  fupprima  en  1545  » 
Srès  la  mort  de  fon  fils  Charles , 
ac  d'Orléans ,  dernier  titulaire. 
CHAMBRIERE  j  fubftantif  féminin. 
Ancilla.  Servante  de  gens  du  com- 
mun. Ils  ont  une  jolie  chambrière.. 
Chambrière,  fe  dit,  ep  termes  de 
Manège  ,  d'un  bâton  de  trois  à  qua- 
tre pieds  de  longueur ,  à  l'extrémité 
duquel  eft  attachée  une    courroie 
pour  châtier  le  cheval.    Ce  cheval 
manie  par  la  peur  de  la  chambrière. 
Chambrière  ,  fe  dit  encore  d'une 
efpèce  de  chandelier  dont  fe  fervecc 
les  charrons  &  d'autres  ouvriers- 
La  première  fyllabe  eft  moyenne  ^ 
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la  féconde  brève ,  la  troifièrtie  lon- 
gue,  &  la  quacfième  très-brève. 

CHAMERILLOUR  j  vieux  mot  qui 
(leniBoit  autiefois  compagnon. 

CHAME,  roye:^   Came. 

CHAMEAU  i  fubftantif  mafcuUn- 
Camelus.  Animal  quadrupède  de  la 
même  efpèce  que  le  diomadaire. 
L'un  &  1  autre  lont  de  grands  ani- 
maux d'une  figure  très  bizarre,  & 
fort  extraordinaire  à  nos  yeux  :  ils 
ent  le  cou  &  les  jambes  fort  lon- 
gues ,  la  tète  petite  j  la  quQue  cour- 
te ,  &  le  dos  chargé  d'une  ou  de 
deux  grotTes  bolTes  qui  s'élèvent 
aufld  haut  que  la  tète  de  l'animal , 
ou  qui  tombent  recourbées  fur  les 
côtés  du  corps.  L'unique  caradtère 
ienfible  par  lequel  ces  deux  races 
^liffèrent,  die  M.  de  BuffoUj  con 
iîfte  en  ce  que  le  chameau  porte 
deux  bofTes ,  &  que  le  dromadaire 
n'en  a  qu'une  ;  mais  l'un  &  l'autre 
fe  mêlent ,  produifent  enfemble  } 
&  les  individus  qui  proviennent  de 
cette  race  croifée  ^  font  ceux  qui 
ont  le  plus  de  vigueur ,  Se  qu  on  pré- 
fère à  tous  les  autres.  Ces  métis , 
ifTus  du  dromadaire  &  du  chameau, 
forment  une  race  fécondai re  qui  fe 
multiplie  pareillement ,  &c  qui  fe 
mêle  auilîavec  les  races  premières; 
cnforte  que  dans  cette  eipèce  com- 
me dans  celles  des  autres  animaux 
domeftiques ,  il  fe  trouve  plufieur^ 
variétés  dont  les  plus  générales  font 
lelarives  à  la  différence  des  cli- 
mats. 

Le  chameau  eft  le  plus  fobre  des 
animaux  :  les  Arabes  le  regardent 
comme  un  piéfentduciel  ,  un  ani- 
mal facré  ,  fans  le  fecours  duquel 
ils  ne  pourroient  ni  fubfifter  ,  ni 
commercer,  ni  voyager.  Le  lait  de* 
chameaux  fait  leur  nourriture  ordi- 
naire ;  ils  en  mangent  auflî  la  chair, 
furcouc  celle  des  jeunes  qui  eft  ttè&- 1 
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bonne  i  leur  goût  ;  le  poil  de  ce» 
animaux  ,  qui  elt  fin  ôc  moeU 
leux  ,  &  qui  fe  cenouvelle  tous  les- 
ans  par  une  mue  complète  ,  leur 
fert  d  faire  les  étoffes  dont  ils  fe 
vctiffent  &  fe  meublent  v  avec  leurs, 
chameaux  ,  non-feulement  ils  ne 
manquent  de  rien  ,  mais  même  ils 
ne  craignent  nen-^  ils  peuvent  met- 
tre en  un  feul  jour  cinquante  lieues 
de  défert  entre  eux  &  leurs  enne- 
mis :  toutes  les  armées  du  monde 
périroierK  à  la  fuite  d'une  croupe 
d'Arabes  y  aullî  ne  font-ils  fournis^ 
qu'autant  qu'il  leur  plait. 

En  Turquie  >  en  Perfe  ,*  ca  Ara- 
bie ,  en  Egypte  ,  en  Barbarie  ,  6'c» 
le  tranfport  des  marchandifesne  fe 
fait  que  par  le  moyen  des.  cha- 
meaux ,  c'ell  de  toutes  Les  voitures 
la  plus  prompte  &  la  moins  chère. 
Les  marchinds  6c  autres  paifagers 
fe  réunifient  en  caravane  pour  évi- 
ter les  infultes  &  les  pirateries  des 
Arabes;  ces  caravanes  font  fouvent 
très  nombreufes ,  &  toujours  cora* 
pofées  de  plus  de  chameaux  que 
d'hommes;  chaciHi  deceschameaux 
eft  chargé  félon  fa  force  ;  il  la  fent 
fî  bien  lui-même  ,  que  quand  on 
lui  donne  une  charge  trop  forte,  il 
la  refufe  ,  &  refte  conftamment 
c<>uché  jufqu'à  ce  qu'on  l'ait  allé- 
gé :  ordinairement  les  grands  cha- 
meaux portent  un  millier  ,  ôc  mê- 
me douze  cents  pefanr  ^«les  plus 
petits  lix  à  fept  cents  ;  dans  ces 
voyages  de  commerce  »  on  ne  pré- 
cipire  pas  leur  marche  ;.  comme  la 
route  eft  fouvent  de  fept  ou  huit 
cents  lieues  j  on  règle  leur  mouve- 
ment &  leurs  journées  ;  ils  ne  vont 
que  le  pas  ,  &  font  chaque  jour  dit 
i  douze  lieues  ;  rous  les  £oirs  on 
kur  ôte  leur  charge,  &  on  IcslaifTe 
paître  en  liberté  :  fi  l'on  eft  en  pays 
vert  j,  dans  une  bonne  prairie  ^  il& 
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prennent  en  moins  d'une  heure 
îouc  ce  qu  il  leur  kaur  pout  en  vivre 
vingt-quatre, &  pour  ruminer  pen- 
dant toute  la  nuit  ^  mais  raicmcnt 
î'S  trouvent  de  ces  bons  pâturages, 
&  cette  nouriiture  délicate  ne  leur 
eft  pas  nécelFaire  i  ilsfcmulent  mê- 
me préférer  aux  herbes  les  plus 
douces^  l'abiinthe ,  le  chardon,  1  or- 
tie ,  le  eenèt ,  la  i*aflie  ,  &  les  au 
très  végétaux  épineux  j  tant  qu'ils 
trouvent  des  plantes  à  brouter ,  ils 
fepairent  très-ailément  de  boire. 

Au  refte  cette  facilité  qu'ils  ont 
à  s'abftenir  long-temps  de  boire  n*eft 
pas  de  pure  habitude  ,  c'eft  plutôt 
un  effet  de  leur  conformation  :  il  y 
a  dans  le  chameau  ,  indépendam- 
ment des  quatre  eftomacs  qui  fe 
trouvent  dordinaire  dans  les  ani- 
maux ruminans  ,  une  cinquième 
poche  qui  lui  fcrt  de  réfervoir  pour 
con(erver  de  Teau  j  ce  cinquième 
ellomac  manque  aux  autres  ani- 
maux ,  &  n'appartient  qu'au  cha- 
meau y  il  tft  aune  capacité  alFez 
vafte  pour  contenir  une  grande  quan- 
tité de  liqueur  j  elle  y  Icjourne  lans 
fe  corrompre  ,&  fans  que  les  autres 
aiimens  puilFent  s  y  mêlera  6c  lorf- 
que  l'animal  eft  preflTé  par  la  foif , 
&  qu  il  a  befoin  de  délayer  les  nour- 
ritures sèches ,  &  de  les  macéîer 
par  la  rumination  ,  il  fait  remon- 
ter dans  fa  panfe,  &  jufqu'à  Toefo 
phage,  une  parue  de  cette  eau  par 
une  fîmple  contraction  des  mufcles. 
C'eftdonc  en  vertu  de  cette  confor- 
mation tiès-lîngnlièe,  que  le  cha- 
meau peut  fe  pafïèr  plufieurs  jours 
de  boire  ,  &  qu'il  prend  en  une 
feule  tois  ur^e  jxodigieufe  quantité 
d'eau  qui  demeure  faine  &  limpide 
dans  ce  réfervoir  ,  parce  que  les  l.i- 

2ueurs  du  corps ,  ni  les  fucs  de  la 
igeftion  ne  peuvent  s'y  mêler. 
Ces  puYie^  animaux  doivcm.  ^ 
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fouf(rir  beaucoup  j  car  ils  jettent 
des  cris  lamentables ,  furtout  lorf- 
qaon  les  furcharge  ;  cependmt» 
quoique  continuellement  excédés  , 
ils  ont  autant  de  cœur  que  de  do- 
cilité y  au  premier  figne  ils  plient 
les  genoux  &  s'accroupiiTent  jufqu'i 
terre  pour  fe  laifler  charger  dans 
cette  lîtuation,  ce  qui  évite  à  Thom* 
me  la  peme  déltver  les  fardeaux  à 
une  grande  hauteur  *y  dès  qu'ils  font 
chargés  ,  ils  fe  relèvent  d'eux-mê- 
mes fans  être  aidés  ni  foutenus  ; 
celui  qui  les  conduit,monte  fur  l'un 
d'entre  eux  ,  les  précède  tous,  ôc 
leur  fait  prendre  le  même  pas  qu'à 
fa  monture  j  on  n'a  befoin  ni  de 
fouet  ni  d'éperon  pour  les  exciter  j 
mais  lorfqu'ils  comu'iencent  à  être 
fatigués,  on  foutienrleui  courage^ 
ou  plutôt  on  chAime  leur  ennui  par 
le  chant  ou  par  le  fon  de  quelque 
infttument  \  leurs  conducteurs  fe 
relaient  à  chanter  y  &  lorfqu'iU 
veulent  prolonger  la  route  Se  dou- 
bler la  journée ,  ils  ne  leur  donnent 
qu'ime  heure  de  repos  ,  après  qiiot 
reprenant  leur  chanfon  ,  ils  les  re-^ 
mettent  en  marche  poiu  plufieurs 
heures  de  plus .  &  le  chant  ne  finit 
que  quand  il  faut  s  arièter  'y  alors 
les  chameaux  s'accroupitTenr  de 
nouveaux  &  fe  laiffent  tomber  avec  . 
leur  charge  :  on  leur  ôte  le  fardeau 
en  dénouant  les  cordes  ,  &.  lailFant 
couler  les  ballots  des  deux  côtés  ;, 
ils  reftenr  ainfi  accroupis,  couchés 
fur  le  ventre  ,  ôc  s'endorment  au 
milieu  de  leur  bagage  qu'on  ratta* 
che  le  lendemain  avec  autant  de 

fromptirude  &  de  facilité  qu'oft 
avoit  détaché  la  veille. 
On  ne  lai  (Te  qu'un  maie  pour  huit 
ou  dix  femttes,  &  tous  les  cha- 
meaux de  travail  font  ordinaire- 
ment hongres;  us  fore  moins^forts  » 
faiu  doute  ;^  ^oâ  ie&cliâaux  exuîuar 
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tiers  ;  mais  ils  font  plus  traîtables , 
6c  rervcnt  en  tout  temps  ,  au  lieu 
que  les  entiers  font  non-feulement 
indociles  ,  mais  prefque  furieux 
dans  le  temps  du  rut  qui  dure  qua- 
rante jours  ,  &  qui  arrive  tous  les 
ans  au  printemps  •,  on  aflure  qu'a- 
lors ils  ccument  continuellement , 
&  qu'il  leur  fort  de  la  gueule  une 
ou  deux  verties  rouges  de  la  grolïeur 
d'une  veille  de  cochon  j  dans  ce 
temps  ils  mangent  très- peu  ,  ils  at- 
taquent &  mordent  les  animaux , 
les  hommes  &  même  leur  maître, 
auquel  dans  tout  autre  temps  ils 
font  très-foumis.  L'accouplement 
ne  fe  fait  pas  debout  à  la  manière 
des  autres  quadrupèdes  j  mais  la 
femelle  s'accroupit  &  reçoit  le  mâ- 
le duns  la  même  fituation  qu'elle 
{)rend  pour  repofer  ,  dormir  &  fe 
aifler  charger.  Cette  pofture  à  la- 
quelle on  les  habitue ,  devient  , 
comme  l'on  voit,  une  fituation  na- 
turelle ,  puifqu'ils  la  prennent  d'eux- 
mêmes  dans  l'accouplement  j  la  fe- 
melle porte  près  d'un  an  ,  Se  com- 
me tous  les  autres  grands  animaux, 
ne  produit  qu'un  petit  j  fon  lait  eft 
abondant ,  épais  ,  &  fait  une  bonne 
nourriture ,  même  pour  les  hom- 
mes j  en  le  mêlant  avec  une  plus 
grande  quantité  d'eau.  On  ne  fait 
guères  travailler  les  femelles  ,  on 
les  laifie  paître  &  produire  en  li- 
berté; le  profit  que  l'on  tire  de 
leur  produit  &  de  leur  lait  ^  furpaffe 

f>eut-être    celui    qu'on   rireroit  d^ 
eur  travail  ;  cependant  il  y  a  des 
endroits  où  l'on  loumet  une  grnnde 

r>artic  des  femelles  ,  comme  les  ma- 
cs, à  la  caftration  afin  de  les  faire 
travailler  j  &  l'on  prétend  que  cette 
opération,  loin  de  diminuer  leurs 
forces  ,  ne  fait  qu'augmenter  leur 
vigueur  &  leur  embonpoint  j  en 
général^  plus  les   chameaux  font 
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gras  5  &:  plus  ils  font  capables  de 
réfifter  à  de  longues /atigues.  Leurs 
boffes  ne  paroilfent  être  formées 
que  de  la  furabondance  de  la  nour- 
riture j  car  dans  de  grands  voyages 
où  l'on^ft  oblige  de  l'épargner ,  & 
où  ils  fouffrent  fouvent  la  faim  & 
la  foif ,  ces  boffes  diminuent  peu  i 

f)eu ,  &  fe  réduifent  au  point  que 
a  place  &  l'éminence  n'en  font  plus 
marquées  que  par  la  hauteur  du  poil, 
qui  eft  toujours  beaucoup  plus  long 
.  fur  ces  parties  que  fur  le  refte  du 
dos;  h  maigreur  du  corps  augmente 
à  mefure  que  les  bofles  diminuent. 
Les  Maures,  qui  tranlpot tent  toutes 
les  marchandifes  de  la  Barbarie  & 
de  la  Numidie  jufqu'en  Ethiopie , 
partent  avec  des  chameaux  bien 
charges ,  qui  font  vigoureux  &  très- 
gras  ,  &  ramènent  ces  mêmes  cha- 
meaux fi  maigres  ,  qu'ordinaire- 
ment ils  les  revendent  â  vil  prix 
aux  Arabes  du  défert  pour  les  en* 
gtaifler  de  nouveau. 

Le   chameau  vit  ordinairement 
quarante  &  même  cinquanre  ans  ; 
cette  durée  de  la  vie  étant  plus  que 
proportionnée  au  temps  de    Tac- 
croifiement ,  c'eft  fans  aucun  fon- 
dement que  quelques  Auteurs  ont 
avancé  qu'il  vivoit  jufqu'à  cent  ans. 
En  reuniifant  fous  un  feul  point 
de  vue  toutes  les  qualités  de  cet 
animal  ,  6c  tous  les  avantages  que 
l'on  en  tire  ,  on  ne  pourra  s'empê- 
cher de  le  reconnoître  pour  la  plus 
utile  Se  la  plus  précieuie  de  routes 
les  créatures  fubordonnées  à  l'hom- 
me :  l'or  &  la  foie  ne  font  pas  les 
vraies  richeifes  de  l'orient  ;  c'eft  le 
chameau  qui  eft  le  tréfor  de  l'ACe, 
il  vaut  mieux  que  l'éléphant  j  car  il 
travaille  ,  pour  ainfi  dire  ,  autant, 
&    dépenfe    peut  être    vingt  fois 
moins}  d'ailleurs,  l'ofpèce  entière 
en  eft  foumife  à  l'homme  quiU 
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^ropage  &  la  multiplie  antant  qu'il 
lui  plaît  y  au  lieu  qu'il  ne  jouit  pas 
de  celle  de  Téléphant  qu'il  ne  peut 
multiplier  ,  &c  dont  il  taut  conqué- 
rir avec  peine  les  individus  les  uns 
après  les  autres  j  le  chameau  vaut 
«on  -  feulement  mieux  que  l'élé- 
phant ,  mais  peut-être  vaut-il  au- 
tant que  le  cheval ,  lane  Se  le  bœuf 
tous  réunis  enfemblej  il  porte  feul 
iutant  que  deux^nulets,  il  mange 
auflî  peu  que  lâne  ,  &  fe  nourrit 
d'herbes  aulfi  groflîcres  \  la  femelle 
fournit  du  lait  pendant  plus  de 
temps  que  la  vache  ;  la  chair  des 
jeunes  chameaux  eft  bonne  &  fai- 
ne, comme  celle  du  veau  ;  leur 
poil  eft  plus  beau  ,  plus  recherché 
que  la  plus  belle  laine  ^  il  n'y  a  pas 
jufqu  a  leurs  exçrémens  dont  on  ne 
lire  des  chofes  utiles  ;  car  le  fel  am- 
moniac fe  fait  de  leur  urine  j  & 
leur  fiente  deflFechce  &  mife  en 
Poudre  leur  ferc  de  litière  y  auflî 
pien  qu'aux  chevaux  avec  lefquels 
ils  voyagent  fouvent  dans  des  pays 
où  l'on  ne  connoît  ni  la  paille  ni  le 
foin  'y  enfin  on  fait  des  mottes  de 
cette  même  fi^^nte  qui  brûlent  aifé- 
ment  y  &  font  une  flamme  aulTî  clai- 
re &  prefque  auflî  vive  que  celle  du 
bois  fec  y  cela  même  eft  encore  d'un 
grand  fecours  dans  ces  déferts  j  où 
Ton  ne  trouve  pas  un  arbre  >  &  oùj 
par  le  défaut  de  matières  combuf- 
tibles  ,  le  feu  eft.  auflî  rate  que 
l'eau* 
Chameau  ,  fe  dic^  en  termes  de  Ma- 
rine >  du  grand  &  gros  bâtiment  in-  : 
venjté  à  Amfterdam  en  1688  ,  par 
le  moyen  duqueton  enlève  un  vaif- 
feau  jufqu'à  U  hauxeur  de  cinq  a  fix 
pieds.,  pour  le.  faire  pafïèr  fur  des 
endroits  où  le  défaut  d'eau  l'eippc- 
cheroii  de  naviguer. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
9(k   U  fecopde  roojre.nnô  au  fin- 
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gulîer  ,  mais    longue  au  pluriel» 
Le  X  final ,  qui  torme  le  pluriel , 

f)rend  le  fon  du  i  devant  une  voyel- 
e,  en  fuivant  néanmoins  la  règle 
Î;énérale  donnée  ci-après.  f^oye:f^  la 
ettre  S. 

CHAMECK  ;  Foyc^  Coacta. 

CH  AMELETj  nom  propre  d'un  bourg 
de  France  ,  dans  le  Beau)oIois ,  fur 
la  rivière  d'Azergues  y  à  quatre 
lieues,  oueft  de  ViHefranche. 

CHAMELIER  j  fubftantif  mafculin^ 
Celui  qui  a  la  conduite  des  cha« 
meaux,  &  qui  a  foin  de  les  nour« 
rir.  Où  eft  le  chamelier  ? 

CHAMELLER  j  vieux  verbe  qui  fi- 
gnifioit  auu'efois  jouer  du  cha« 
lumeau. 

CHAMERANDEi  vieux  mot  qui  fî- 
gnifioit  autrefois  enduit. 

CHAMICO  i  fubftantif  mafculin. 
Graine  qui  croit  au  Pérou  ,  ic  que 
1  on  dit  reifembler  beaucoup  à  celle 
des  oignons.  On  prétend  que  fa  dé« 
coélion  procure  un  fonimeil  de 
vingt-quatre  heures,. 

CHAMOlSi  fubftantif mafculin.  Ani- 
mal quadrupède  qui  paroîc  ne  dif^ 
férer  du  bouc  que  par  les  cornes  ;, 
mais  en  lobfervant  avec  plus  d'at- 
tention ,  on  voit  qu'il  a  le  nea 
moins  reculé  en  arrière  que  celui 
du  bouc ,  &  par  conféquent  la  lèvra 
fupérieure  moins  failknte  au  de- 
vant des  narines ,  &  le  front  moins; 
élevé ,  &  il  y  a  auflî  moins  de  hau- 
teur depuis  le  bas  de  ta  mâchoire- 
du  deflous  jufqu'au  chanfrein,. au^ 
front  &  au  fommer  de  la  tcte  ;  ii 
cet  égard  te  chamois  relTèmblé  plus^ 
au  bélier  qu'au  bouc }  mai*  il  n'a  pas^ 
le  chanfrein  arqué  comme  le  bé- 
lier ,  &  en  général*  il  eft  plus  ref- 
femblant  au  bouc  j;  il  a  le.  t^onçon^ 
de  ta  queue  aufli  court,,  mais  fes; 
jambes  fônt  un  peu  plus  groffes.;  ifc 
n'a.  goint  delong^  poils  fous  le  roen^ 
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tiers  ;  mais  ils  font  plus  traitables , 
6c  l'ervcnt  en  tout  temps  ,  au  lieu 
que  les  entiers  font  non-feulement 
indociles  ,  mais  prefque  furieux 
dans  le  temps  du  rut  qui  dure  qua- 
rante jours  ,  &  qui  arrive  tous  les 
ans  au  printemps  j  on  afTure  qu  a- 
lors  ils  ccument  continuellement , 
&  qu'il  leur  fort  de  la  gueule  une 
ou  deux  veflies  rouges  de  la  groiïeur 
d'une  veffie  de  cochon  j  dans  ce 
temps  ils  mangent  très-peu  ,  ils  at- 
taquent &  mordent  les  animaux , 
les  hommes  &  même  leur  maître , 
auquel  dans  tout  autre  temps  ils 
font  très-foumis.  L'accouplement 
ne  fe  fait  pas  débout  à  la  manière 
des  autres  quadrupèdes  ;  mais  la 
femelle  s'accroupit  &c  reçoit  le  mâ- 
le duns  la  même  fituation  qu'elle 
{)rend  pour  repofer  ,  dormir  &  fe 
aifler  charger.  Cette  pofture  à  la- 
quelle on  les  habitue ,  devient  , 
comme  l'on  voit,  une  fituation  na- 
turelle ,  puifqu'ils  la  prennent  d'eux- 
mêmes  clans  l'accouplement  j  la  fe- 
melle porte  près  d'un  an  ,  Se  com- 
me tous  les  autres  grands  animaux, 
ne  produit  qu'un  petit  j  fon  lait  eft 
abondant ,  épais  ,  &  fait  une  bonne 
nourriture ,  même  pour  les  hom- 
mes ^  en  le  mêlant  avec  une  plus 
grande  quantité  d'eau.  On  ne  fait 
guères  travailler  les  femelles  ,  on 
les  laiffe  paître  &  produire  en  li- 
berté; le  profit  que  l'on  tire  de 
leur  produit  &  de  leur  lait  ^  furpaffe 

f>eut-êrre    celui    qu'on  tireroit  de 
eur  travail  ;  cependant  il  y  a  des 
endroirs  où  l'on  loumet  une  grande 

f>artie  des  femelles  ,  comme  les  mâ- 
es,  à  la  caftration  afin  de  les  faire 
travailler  ;  &  l'on  prétend  que  cette 
opération,  loin  de  diminuer  leurs 
forces  ,  ne  fait  qu'augmenter  leur 
vigueur  &  leur  embonpoint  ;  en 
général^  plus  les   chameaux  font 


? 
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gras  5  &  plus  ils  font  capables  de 
réfîfter  à  de  longues /atigues.  Leurs 
boffes  ne  paroilfent  être  formées 
que  de  la  furabondance  de  la  nour- 
riture j  car  dans  de  grands  voyages 
où  l'on^ft  oblige  de  l'épargner  ,  8c 
où  ils  fouffrent  fouvent  la  faim  & 
la  foif ,  ces  boffes  diminuent  peu  à 

f)eu ,  &  fe  réduifent  au  point  que 
a  place  &  l'éminence  n'en  font  plus 
marquées  que  par  la  hauteur  du  poil, 
mi  eft  toujours  beaucoup  plus  long 
ur  ces  parties  que  fur  le  refte  du 
dos;  h  maigreur  ducorps  augmente 
à  mefure  que  les  bofles  diminuent. 
Les  Maures,  qui  tranlportent  toutes 
les  marchandifes  de  la  Barbarie  & 
de  la  Numidie  jufqu'en  Ethiopie , 
partent  avec  des  chameaux  bien 
charges ,  qui  font  vigoureux  &  très- 
gras  ,  &  ramènent  ces  mêmes  cha- 
meaux fi  maigres  ,  qu'ordinaire- 
ment ils  les  revendent  â  vil  prix 
aux  Arabes  du  défert  pour  les  en* 
gtaifler  de  nouveau. 

Le  chameau  vit  ordinairement 
quarante  &  même  cinquante  ans  j 
cette  durée  de  la  vie  étant  plus  que 
proportionnée  au  temps  de  Tac- 
croifiement ,  c'eft  fans  aucun  fon- 
dement que  quelques  Auteurs  ont 
avancé  qu'il  vivoir  jufqu'à  cent  ans. 
En  réuniilanr  fous  un  feul  point 
de  vue  toutes  les  qualités  de  cet 
animal  ,  6c  tous  les  avantages  que 
l'on  en  tire  j  on  ne  pourra  s'empê- 
cher de  le  reconnoître  pour  la  plus 
utile  Si  la  plus  précieule  de  routes 
les  créatures  fubordonnées  à  l'hom- 
me :  l'or  &  la  foie  ne  font  pas  les 
vraies  richefies  de  Torient  j  c'eft  le 
chameau  qui  eft  le  tréfor  de  l'AGe, 
il  vaut  mieux  que  l'éléphant  j  car  il 
travaille  ,  pour  ainfi  dire  ,  autant, 
&  dépenfe  peut  être  vingt  fois 
moins  ;  d'ailleurs ,  l'cfpèce  entière 
en  eft  foumife  à  l'homme  quiU 
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^ropage  &  la  multiplie  antant  qu'il 
lui  plaic^  au  lieu  qu  il  ne  jouit  pas 
de  celle  de  l  éléphant  qu'il  ne  peut 
multiplier  ,  &c  dont  il  taut  conqué- 
'  rir  avec  peine  les  individus  les  uns 
après  les  autres  j  le  chameau  vaut 
liion  -  feulement  mieux  que  Télc- 
phant ,  mais  peut-être  vaut-il  au- 
tant que  le  cheval ,  Tâne  Se  le  bœuf 
tous  réunis  enfemble  j  il  porte  feul 
iùtant  que  deux^nulets,  il  mange 
auflî  peu  que  lâne  ,  &  fe  nourrit 
d'herbes  aulfi  groflîcres  \  la  femelle 
fournit  du  lait  pendant  plus  de 
temps  que  la  vache  ',  la  chair  des 
jeunes  chameaux  eft  bonne  &  fai- 
ne, comme  celle  du  veau  ;  leur 
poil  eft  plus  beau  ,  plus  recherché 
que  la  plus  belle  laine  ^  il  n'y  a  pas 
jufqu  a  leurs  exçrémens  dont  on  ne 
lire  des  chofes  utiles  ;  car  le  fel  am- 
moniac fe  fait  de  leur  urine  j  & 
leur  fiente  deflFechée  &  mife  en 
poudre  leur  ferc  de  litière  y  auflî 
bien  qu'aux  chevaux  avec  lefquels 
ils  voyagent  fouvent  dans  des  pays 
où  Ton  ne  connoît  ni  la  paille  ni  le 
foin  y  enfin  on  fait  des  mottes  de 
cette  même  fi<:nte  qui  brûlent  aifé- 
ment  y  &  font  une  flamme  aulTî  clai- 
re &  prefque  auflî  vive  que  celle  du 
bois  fec  j  cela  même  eft  encore  d'un 
erand  feçours  dans  ces  déferts  j  où 
ion  ne  trouve  pas  un  arbre  y  &c  oùj 
par  le  défaut  de  matières  combuf- 
tibles  ,  le  feu  eft.  auflî  rate  que 
l'eau- 
Chameau,  fe  dit^  en  termes  de  Ma- 
rine y  du  grand  &  gros  bâtiment  in- 
venté à  Amfterdam  en  1688  ,  par 
le  moyen  duquefon  enlève  un  vaif- 
feau  jufqu'à  la  haureur  de  cinq  à  fix 
pieds.,  pour  le.  faire  pafïèr  fur  des 
endroits  où  le  défaut  d'eau  l'eippê- 
chetoir  de  naviguer. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
4^   U  féconde  mo^ennci  au  finr 
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guller  ,  mais    longue  au  pluriel» 
Le  X  final ,  qui  forme  le  pluriel , 

f)rend  le  fon  du  :(  devant  une  voyel- 
e ,  en  fuivant  néanmoins  la  règle 
Î;énérale  donnée  ci-après.  f^oye:f^  la 
ettre  S. 

CHAMECK  ;  Foyc^  Coacta. 

CH  AMELETj  nom  propre  d'tm  bourg 
de  France  ,  dans  le  Beaujolois ,  fur 
la  rivière  d'Azergues  ,  à  quatre 
heues,  oueft  de  Viliefranche. 

CHAMELIER  j  fubftantif  mafculin* 
Celui  qui  a  la  conduite  des  cha« 
meaux,  &c  qui  a  foin  de  les  nour« 
rir.  Où  eft  le  chamelier  ? 

CHAMELLER  j  vieux  verbe  qui  fi- 
gnifiait  autrefois  jouer  du  cha-« 
lumeau. 

CHAMERANDE;  vieux  mot  qui  fî- 
Çnifioit  autrefois  enduit. 

CHAMICO  î  fubftantif  màfculin. 
Graine  qui  croît  au  Pérou  ,  Se  que 
l'on  dit  reâembler  beaucoup  à  celle 
des  oignons.  On  prétend  que  fa  dé* 
coélion  procure  un  fonimeil  de 
vingt-quaixe  heures,. 

CHAMOISi  fubrtantifmafcunn.  Ani- 
mal quadrupède  qui  paroît  ne  âif-^ 
ferer  du  bouc  que  par  les  cornes  ^ 
mais  en  l'obfervant  avec  plus  d^at-* 
tentioa  ,  on  voit  qu'il  a  le  nez: 
moins  reculé  en  arrière  que  celui 
du  bouc ,  &  par  conféquent  la  lèvra 
fupérieure  moins  faillante  au  de-*^ 
vant  des  narines ,  &  le  front  moins; 
élevé ,  &  il  y  a  auflî  moins  de  hau- 
teur depuis  le  bas,  de  ta  mâchoire: 
du  deflous  jufqu'au  chanfrein ,.  ait 
front  Qc  au  fommec  de  la  tête  ;  i 
cet  égard  le  chamois  reflèmblé  plus, 
au  bélier  qu'au  bouc  ^  mai»  il  n'a  pas^ 
le  chanfrein  arqué  comme  le  bé- 
lier ,  &  en  général'  il  eft  plus  ref- 
femblant  au  bouc  j,  il  a  lé.  tronçoa» 
de  ta  queue  auflj  court ,,  mais  Ces. 
jambes  font  un  peu  plus  grolfes.;  iK 
n'a.  goint  de  longs  poils  fous  le  roen? 
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ton  en  forme  de  barbe ,  ni  cîe  glands  ' 
au-devanc  de  la  partie  fupérieure 
du  cou. 

Les  cornes  du  chamois  fonr  pla- 
cées au-deluis  de  la  partie  pollc- 
rieure  drs  orbites  ^  dirigées  en  haut, 
&  un  peu  inclinées  en  dehors  dans 
la  plus  gcande  partie  de  leur  Ion- 
gueur  j  depuis  la  baie  &  même  en 
avant  d.uis  leur  partie  inférieure; 
rextrémicé  eft  recourbée  en  arrière 
&  en  bas  comme  un  crochet  ;  In 
partie  inférieure  de  ces  cornes  eft 
prefque  ronde  ,  le  refte  eft  aplati 
fur  les  côtés  ;  elles  ont  une  couleur 
brune,  de  petites  ftries  longitudi- 
nales ,  &  des  anneaux  tranfvcrûux 
très-peu  apparens. 

Le  chamois  que  M.  de  BufFon  re- 
garde comme  la  tige  femelle  de  Tei- 
pèce  des  chèvres  ,  ne  fe  trouve , 
ainfi  que  le  bouquetin  qu'il  en  re- 
garde comme  la  tige  mâle  ,  que 
dans  les  déferts  ,  &c  furtout  dans 
les  lieux  efcarpcs  des  plus  hautes 
montagnes  :  les  Alpes  ,  les  Pyré- 
nées ,  les  montagnes  de  la  Grèce  & 
celles  des  îles  de  TArchipel  ,  font 
prefque  les  feuls  endroits  où  Ion 
trouve  le  bouquetin  ik.  le  chamois; 
quoique  tous  deux  craignent  la  cha- 
leur j  &  n'habitent  que  la  région 
des  neiges  &  des  glaces  ;  ils  crai- 
gnent aulîî  la  rigueur  du  froid  ex- 
ceffif  :  Tété  ils  demeurent  au  nord 
de  leurs  montagnes  ;  1  hiver  iU 
cherchent  la  face  du  midi ,  &  def- 
cendent  des  fommets  jufques  dans 
les  vallons  :  ni  l'un  ni  lautre  ne 
peuvent  fe  foutenir  fur  les  glaces 
unies  ;  mais  pour  peu  que  la  neige 
y  forme  des  afpérités,  ils  y  mar- 
chent d'un  pas  ferme ,  &  travei  fent 
en  bondiffant  toutes  les  inégalités 
de  l'efpace.  La  chaffe  de  ces  ani 
maux  eft  très-pénible  ,  les  chiens  y 
font  prefque  inutiles  ^  elle  eft  aulU 
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quelquefois  dangereufe  ;  car   lorP- 

?|ae  ranimai  fe  trouve  preflc  ,  il 
rappe  le  chalfeur  d  an  violent  coup 
de  tcte ,  &  le  renverfe  fouvent  dans 
le  précip.ce  voilin  ;  les  chamois 
font  aulTî  vifs  ,  mais  moms  forts 
que  les  bouquerins  ,  ils  font^ea 
plus  grand  nombre  y  ils  vont  ordi- 
nairement en  troupeaux  ;  cependant 
il  y  en  a  beaucoup  moins  aujour- 
d'hui qu'il  n'y  en  avoir  autrefois, 
du  moins  dans  nos  Alpes  &  dans 
nos  Pyrénées  ;  le  nom  de  ckamoi^ 
feurs  que  Ton  a  donné  à  tous  les 
paûTeurs  de  peaux ,  femble  indiquer 
c]uc  dans  ce  temps  les  peaux  de  cha- 
mois étoient  la  matière  ïa  plus  com- 
mune de  leur  métier ,  au  lieu  qu'au- 
jourd'hui ce  font  les  peaux  de  chè- 
vres ,  de  moutt»ns  ,  de  cerf,  de  che- 
vreuil &  dedam,quv  font  plus  que 
celles  du  cha.îiois ,  l'objet  du  tra- 
vail &  du  commerce  des  chamois 
feurs. 

Et  à  l'égard  de  !a  propricrc  fpéci- 
fique  que  Ton  attribue  au  fang  du 
bouquetin  poui:  de  certaines  mala- 
dies 5  &  furtout  pour  la  pleuréfie  j 
propriété  qu'on  croyoit  parriculière 
à  cet  animal ,  &  cjui  par  confcquent 
auroit  indiqué  c]u'il  étoit  lui-même 
d'une  nature  particulière ,  on  a  re- 
connu que  le  fang  du  chamois  ,  & 
même  celui  dti  bouc  domeftique , 
avoit  les  mêmes  vertus  lorfquon  le 
nourrilfoit  avec  les  herbes  aroma- 
tiques, que  le  bouquetin  &  le  cha- 
mois ont  coutume  de  paître  ^  en 
forte  que  par  cette  même  propriété, 
ces  trois  animaux  paroiflent  encore 
fe  réunir  à  une  feule  &  même  ef- 
pèce. 
Chamois  ,  fe  dit  ordinairement  de  la 
peau  de  cet  animal ,  corroyée  &  paf- 
fée  en  huile.  On  l'emploie  à  beau- 
coup d'ouvrages  qu'on  peut  favon- 
ner^  comme  bas,  culottes,  gibe-^ 

cières, 
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cières  ,  &c.  Elle  eft  fouple  &  chau- 
de ,  fupporce  la  fueur  fans  fe  gâter  \ 
&  comme  elle  a  les  pores  ferrés, 
on  fait  pafTer  le  mercure  au  tra- 
vers pour  le  purifier. 

Chamois  ,  fe  dit  auffi  ^  en  termes 
de  Fleurifles  ,  d'une  tulipe  de 
couleur  ifabelie  ^  &  bordée  de 
rouge. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
&  la  féconde  longue. 

CHAMOISERIE;  fubftantif  féminin. 
Lieu  où  le  chamoifeur  prépare  les 
peaux  de  chamois  ou  d'autres  peaux 
avec  lesquelles  il  veut  imiter  celles 
de  chamois. 

Chamois ERiE ,  fe  dit  aufll  de  la  mar- 
chandife  même  préparée  par  le 
chamoifeur. 

La  première  fyllabe  eft  brève  ,  la 
féconde   moyenne  ,    la   troifième 
très-brève  ,  &  la  quatrième  longue. 
On  prononce  &  Ion  devroit  écri- 
re chamoi[cric.  Voyez  Ortiiogra- 
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CHAMOISEUR  ;  fubftantif  mafcu- 
lin.  Celui  qui  prépare  &  vend  des 
peaux  de  chamois  ou  autres  qui  les 
imitent.  //  faut  porter  ces  peaux 
che:i  le  chamoifeur. 

La  première  fyllabe  eft  brève  ^ 
la  féconde  moyenne  j  &  la  troi- 
fième longue. 

Le  r  final  fe  fait  fentir  en  toute 
circonftance. 

CHAMON }  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  une  terre  en  triche. 

CHAMOS  j  terme  de  Mythologie , 
&  nom  propre  d'une  idole  des  Moa- 
bites ,  à  laquelle  Salomon ,  ce  Prin- 
ce fi  fage  ,  eut  la  fotblefle  d'élever 
des  autels  par  complaifance  pour 
une  Moabite  fa  maîtrefle. 

CHAMP;  fubftantif  mafculin.  Ager. 
Pièce  de  terre  labourable ,  qui  n'eft 
ordinairement  pas  entourée  de  mu- 
railles. Il  a  fcmé  du  blc  dans  fon  ^ 
Tome  V. 
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champ.  Pourquoi  ce  champ  nefi-il 
pas  encore  laboure? 
Champs  ,  fe  dit  au  pluiiel  de  toutes 
fortes  de  terres  y  tant  labourables 
que  prairies  ,  bois  ,  &e.  pris  en- 
femble.  Les  befliaux  font- ils  aux 
champs  ? 

On  dit  proverbialement  de  quel- 
qu'un qui  extravague  ,  qu'i/  ejlfou 
à  courir  les  champs. 
Champs  ,  fe  dit  aufiî  de  tous  les  lieux 
qui  ne  font  ni  dans  les  villes  ni  dans 
les  fauxbourgs.  Il  pajfera  l'été  dans 
fa  maifon  des  champs. 

On  dit  d'une  perfonne  qui  a  dans 
une  ville  un  grand  jardin  attenant  â 
fa  maifon  ^  ou  qui  demeure  à  l'ex- 
trémité d'un  fauxbourg  ,  qnelle  ejl 
aux  champs  &  à  la  ville. 

On  dit  battre  aux  champs  ;  pour 
dire  ,  battre  le  tambour  pour  fe 
mettre  en  marche,  L'Officier  de 
garde  fit  battre  aux  champs  quand 
ce  Général  pajfa. 

On  ditauflî  <\\ionbat  aux  champs; 
pour  dire  ,  que  l'armée  fe  met  en 
marche. 

On  dit  ,  dans  le  ftyle  familier  , 
c^  une  perfonne  a  la  clef  des  champs; 

f)our  dire ,  qu  elle  a  la  liberté  d'al- 
er  où  elle  juge  à  propos. 

On  dit ,  dans  le  même  fens  » 
qu'c7/2  a  pris  ou  donné  la  clef  des 
champs. 

On  dit  j  dans  le  fens  figuré  &  fa- 
milièrement de  quelqu'un  qui  fe 
fâche  &  fe  met  aifément  en  colère  , 
c^*un  rien ,  que  la  moindre  chofe  le 
met  aux  champs. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément,qu'tt/7e  perfonne  a  un  ail  aux 
champs  &  l'autre  à  la  ville;  pour 
dire ,  qu'elle  prend  garde  à  tout. 
Champ  ,  fe  dit  de  l'étendue  qu'em- 
braffe  une  lunette  d'approche. 

La  grandeur  apparente'd'un  objet 
eft  multipliée  autant  de  fois  que  le 
Rr 
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foyer  de  l'objet  contient  celui  de 
l'oculaire  j  ainfi  une  lunette  de  i  S 
pieds  avec  un  oculaire  de  deux 
pouces  de  foyer ,  groflie  un  objet 
108  fois,  parce  que  deux  ponces 
font  contenus  108  fois  dans  18 
pieds  ;  avec  une  femblable  lunette 
on  voit  les  objets  comme  on  les 
verroit  s'ils  étoient  108   fois  plus 

Îirès  de  nous  qu'ils  ne  le  font  réel- 
ement. 

Champ  ,  fe  dit ,  en  termes  de  Pein- 
ture ,  du  fond  du  derrière .  d'un  ta- 
bleau y  c'eft  furquoi  font  peintes 
les  figures  qui  doivent  cependant 
en  paroître  détachées. 

On  dit  quelquefois  dans  cette 
acception  ,  qu'^/zc  partie  fcrc  de 
champ  à  une  autre^ 

Champ  j  fe  dit  auflî,  en  termes  de 
Graveurs ,  du  fond  fur  lequel  on 
grave  quelque  chofe. 

Champ,  fe  dit ,  en  termes  d'Archi- 
tecture >  de  l'efpace  qui  refte  au- 
tour d'un  cadre  ou  du  fond  d'un  or- 
nement &  d'un  compartiment. 

On  dit ,  mettre  de  champ  ,  pofer 
de  champ  des  pierres  3  des  folives , 
&c.  pour  dire  ,  les  mettre»  les  po- 
fer fur  la  face  la  moins  large. 

Champ,  fe  dit,  en  termes  de  Part 
héraldique  ,  de  cette  partie  de  l'écu 
fur  laquelle  font  les  couleurs,  les 
mcraux  ,  &c.  Quand  onblafonne  des 
armoiries  ,  on  commence  par  le 
champ  ^  il  eft  d'azur  dans  lecu  de 
France. 

Champ  ,  fe  dît  ,  en  termes  d'Or- 
fèvres ,  du  fond  d'une  pièce  ,  fur 

•  lequel  font  diftribués  les  orne- 
niens. 

Roue  de  champ,  fe  dît,  en  termes 
de  Méchanique  ,  d'une  roue  hori- 
fontale  dont  les  dents  ibnt  per- 
pendiculaires. 

Champ  de  bataille  y  fe  dît  au  fin- 
giilier  ,  du  lieu  où  combattent  deux 
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armées*    Les  jingioîs  font   nfiés 
maîtres  du  champ  de  bataille. 

On  dit ,  dans  le  fens  figuré,  d'u- 
ne perfonne  à  qui  la  fupériorité  eft 
reftée  dans  une  conteftation ,  &  qm 
a  réduit  fon  adverfaire  à  céder  ou  à 
fe  taire  ,  que  le  champ  de  bataille  lui 
efi  demeurée 

On  dit  auflî ,  dans  le  fens  figuré^ 
fs^ii  une  perfonne  a  bien  pris  fon  champ 
de  bataille  i  pour  dire ,  qu'elle  a  fait 
nfage  de  ce  qui  pouvoic  favorifer 
fes  vues. 

Champ  clos  »  s'eft  dit  autrefois  d'an 
endroit  enfermé  de  barrières ,  dans 
lequel  des  particuliers  terminoienc 
leurs  conteftations  par  la  voie  des 
armes ,  avec  la  permiflton  du  PriiH 
ce  ou  des  Ma^iftrats* 

Cette  coutume  de  décider  les 
différends  par  le  combat  vint  origi- 
nairement du  nord  :  elle  pa(Ia  deli 
en  Allemagne  \  elle  fuivit  les  Sa-* 
xons  en  Angleterre ,  &  s'établit  in-^ 
fenfiblement  dans  toute  l'Europe  , 
furrout  chez  les  Nations  qui  rai-- 
foient'  leur  principale  occuption 
de  la  profeflion  des  armes. 

Champ  clos,  s'eft  dit  auflî  en  parlant 
des  tournois.  //  y  eut  un  tournois 
en  champ  clos. 

On  clifoit ,  prendre  du  champ  i 
pour  dire  ,  faire  un  tour,  une  ca- 
racole ,  afin  de  mieux  fournir  la 
carrière. 

Remarquer  cependant  que  Ton 
difoit  Juge  du  camp  j  &  non  du 
champ. 

Champ  de  Mars  ou  de  Mai  ,  s*eft 
dit,  dans  les  premiers  remps  de  la 
Monarchie  françoife  ,  de  l'afletn- 
blce  générale  de  la  Nation  que  le 
Roi  convoquoit  annuellement  pour 
délibérer  fur  les  différens  objets  qui 
pouvoient  avoir  rapport  au  gou- 
vernement  de  l'Etat. 

Champ  de  Mars^  s'eft  aufll  die  >clies 
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les  Romains,  d'une  place  de  Rome 
que  confacra  au  Dieu  de  la  guerre 
Romulus  lui-même  y  félon  quel- 
ques-uns ,  ou  félon  d  autres ,  le  Peu- 
ple, après  avoir  challc  Tarquin  le 
fuperbe  qui  s'en  étoic  emparé.  Ce 
n'écoic  d'abord  qu'une  prairie  où 
s'exerçoit  la  jeunefTe  de  la  ville  \ 
mais  on  y  tint  dans  la  fuite  les  af- 
femblées  principales  de  ^  Répu- 
blique ,  &  ce  fat  un   des'  lieux  de 

.  Rome  les  plus  diîlingués  par  la  ma- 
gnificence des  décorations.  On  y 
voyoit  le  tombeau  d"  Augufte,  &  les 
ftacues  de  plufîeurs  grands  hommes. 
Elles  y  croient ,  dit-on,  en  fi  grand 
nombre  j  que  de  loin  on  les  eût 
prifes  pour  une  armée. 

Champ  de  Flore  ,  s'eft  encore  dit , 
chez  les  Romains ,  d'une  place  de 

'  la  ville  où  fut  bâti  le  théâtre  de 
Pompée.  On  y  publioit  les  loix  ,  les 
décrets  &  les  règlemens  du  Sénat  \ 
on  y  célébroit  les  jeux  de  Flore ,  en 
l'honneur  d'iuie  courtifanne  qui 
étoit  devenue  aflcz  riche  pour  les 
fonder,  afin  de  perpétuer  fa  mé- 
moire. Mais  dans  la  fuite ,  la  Ma- 
{'efté  de  la  République  ofFenfée  de 
'origine  de  ces  fètes  ,  tâcha  d'en 
abolir  le  fouvenir  humiliant  ,  en 
ordonnant  qu'elles  fe  célébreroient 
en  l'honneur  de  la  Déefle  des  fleursj 
cependant  la  courtifanne  en  eut 
toujours  ta  gloire ,  parce  que  la  li- 
berté des  paroles  &  des  adions  qui 
y  regnoient ,  en  rappelèrent  conti- 
nuellement la  première  inftitu^ 
tion. 

Champs  elysies  ou  elysiens  ,  fe 
dît ,  en  termes  de  Mythologie ,  de 
cette  heureufe  &  riante  demeure  , 
où  les  Poètes  ont  feint  qu'étoient 
reçues  au  fortir  de  ce  monde  les 
âmes  des  Héros ,  des  mortels  qui 
avoient  vécu  dan^l'innocence  ,  & 
de  ceux  qui»  par  leurs  adions  gêné- 
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reufes  ,  avoient  mctitc  que  leur* 
noms  fe  confervalTent  dans  la  mé- 
moire des  hommes. 

Champ  ,  fignifie ,  dans  le  fens  figure, 
occafion  ,  fujet ,  matière.  //  a  un 
beau  champ  pour  développer  fes  cori'» 
noiffances. 

Sur  le  champ  ,  fe  dit  adverbiale- 
ment pour  dire ,  à  Tinftant ,  fans 
délai.  //  compta  fon  argent ,  &  s'en 
retourna  fur  le  champ. 

A  chaque  bout  de  champ  ,  fe  dît 
auflî  adverbialement  &  familière- 
ment pour  dire  ,  à  tout  propos  ,  àt 
tout  inftant.  Il  parle  de  fon  procès  à 
chaque  tout  de  champ. 

Ce  monofyllabe  eft  bref  au  fîn- 
gulier  ,  mais  long  au  pluriel. 

On  prononce  &  l'on  devroit  ccri* 
re  chan.  Voyez  Orthographe. 

CHAMPACAM  ,  fubftantif  mafcu- 
lin.  Grand  arbre  des  Indes  orien- 

•  taies ,  qui  fe  chirge ,  dit  Ray ,  deux 
fois  l'an  de  fleurs  très  -  odorifé- 
rantes. 

On  attribue  à  fa  racine  &  à  foix 
écorce  féchées  >  pulvérifées  &  pri- 
fes dans  de  Teau  chaude  ,  la  pro- 
priété d'accélérer  Taccouchement  j 
on  ajoute  que  fes  fleurs  cuites  ou  in« 
Êifées  dans  de  l'huile  ,  forment  un 
onguent  falutaire  contre  la  goutte, 
les  maux  de  tète  Ôc  les  maladies  des 
yeux. 

CHAMPADA  ; .  fubftantif  i>iafcujin. 
Grand  arbre  touffu  qui  croît  à  Ma- 
laca.  Ses  branches  îbnt  cendrées  , 
noueufes,  &  jettent  une  liqueur 
gluante  &  acre  comme  celle  du  ti- 
timale,  quand  on  y  fait  une  inci- 
fion.  Le  rruit  fort  a  un  bouton  qui 
s'ouvre  en  plufieurs  feuilles  entre 
lefquelles  le  fruit  naît  :  il  prend 
jufqu'à  quatorze  pouces  de  long , 
fur  autant  de  circonférence  :  il  a  la 
figure  de  nos  melons  ;  fon  écorce 
eic  verte  }  elle  eft  divifée  en  petits 
Rr  ij 
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pentagones  au  centre  defqueU  il  y 
a  un  point  noir  :  le  pédicule  en  eft 
gros  y  il  pénètre  dans  la  fubftance 
du  fruit,  &  s'ydifperfe  en  plusieurs 
gros  filamens  qui  vont  fe  réunir  à 
la  pointe  j  fi  Ton  ouvre  Técorce  & 
qu'on  écarte  la  pulpe  qui  eft  fpon- 
gieufe ,  on  trouve  une  ibrce  de  châ- 
taigne qui  demeure  attachée  à  la 
<]ueue  comme  les  grains  du  raifin  à 
la  çrappe  j  cette  pulpe  eft  fucrée , 
on  la  luce ,  le  goâc  en  eft  afTez  bonj 
mais  l'odeur  en  eft  forte.  Les  ha- 
bitans  du  pays  aiment  ce  fruit, 
parce  qu'il  échauffe  &  entête.  On 
en  fait  cuite  les  châtaignes  dans  de 
l'eau  \  mais  elles  ne  valent  pas  les 
nôtres. 

CHAMPAGNACj  nom  propre  d'un 
bourg  de  France ,  dans  le  Luxioufin, 
à,  cina  lieues  &  demie  ,  fud-fud- 
eft ,  de  Confolent. 

CHAMPAGNAT  ;  nom  propre  d'uh 
bourg  de  France  ,  en  Auvergne ,  fur 
la  Dordogne ,  à  deux  lieues  ,  nord- 
eft  3  de  Mauriac. 

CHAMPAGNE  ;  nom  propre  d'une 
Province  confidérable  de  France , 
fituée  entre  le  vingtième  degré  tren- 
te-fept  minutes,  &  le  vingt-deuxiè- 
me cinquante  -  quatre  minutes^de 
longitude,  &  entre  lequarante-fep- 
tième  degré  trente-quatre  minutes, 
&  le  quarante-neuvième  cinquante- 
huit  minutes  de  latitude.  Elle  a  le 
pays  de  Liège  &  le  Hainault  fran- 
^*ois  au  nord  ;  la  Bourgogne  au 
midi  y  le  Duché  de  Bar  &  la  Lor- 
raine à  l'orient ,  &  la  Brie  à  l'oc- 
cident. Son  étendue  eft  de  47  lieues 
de  longueur ,  &  de  ;^  de  largeur. 

On  divife  cette  Province  en  huit 
parties  ,  qui  font  ^  i?.  la  Champa- 
gne propre  ,  où  l'on  voit  les  villes 
de  Châlons  ,  de  Troyes ,  de  Sainte- 
Menehould  ,  de  Vertus  ,  d'Eper- 
nay ,  de  Pont- fur-Seine  ,  de  dhâ- 
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tlUon-fur-Mame  ,  d'Ay ,  de  Dor- 
mans ,  &c.  i^.  le  Rhemois  j  j*'.  le 
Perthois }  4^.  le  Hethelois  j  5  ®.  le 
Vallagej  6«.  le  Baffigny  j  7^.  le 
Senonois  ,  &  8?.  la  Brie  Champe- 
noife. 

On  appelle  Champagne  ^  pouil' 
kufe ,  une  certaine  étendue  de  pays 
de  moindre  rapport  que  les  autres 
contrées  de  la  Province  ,  &  qui  eft 
fituée  à  l'oueft  de  Vitry-le-fraa- 
çois. 

Les  rivières  qui  arrofent  la  Charnu 
pagne  y  font  la  Meufe  j  la  Seine,  la 
Marne  ,  l'Aube,  l'Aifne ,  la  Tour- 
be ,  la  Vaille  ,  la  Retourne ,  la 
Suippe,  la  Vefle,  &  im  erand  nom- 
bre d'autres  moins  confidérables.La 
plupart  de  ces  rivières  font  naviga- 
bles, &  toutes  abondent  en  poif-< 
fon. 

Le  climat  de  cette  Province  eft 
affez  doux.  Les  terres  y  font  très- 
fertiles  en  grains  &  en  excellens 
vins  trop  connus  pour  avoir  befoin 
d'éloge. 

Le  commerce  de  la  Champagne 
confifte  en  grains,  en  vins,  en  bois, 
en  bétail ,  en  toile ,  &  en  diverfes 
étoffes  de  laine ,  fabriquées  dans  les 
manufadbures  de  la  Province. 

Champagne  ;  fubftantif  féminin  ,  fc 
dit  ,  en  termes  de  Teinturiers, 
d'un  cercle  de  fer  garni  de  cor^ 
des  enlacées  les  unes  dans  lesau* 
très ,  &  qu'on  fufpend  dans  la  cuve 
pour  foutenir  l'étoffe  ,  &  l'empè* 
cher  de  toucher  au  marc  &  â  la  pa- 
tée. 

Champagne  ,  fe  dit,  en  termes  de 
l'Art  héraldique  ,  de  l'efpace  de 
reçu  qui  en  occupe  le  tiers  vers  la 
pointe. 

Droit  de  Champagne  ,  s'eft  dit  au- 
trefois d'une  rétribution  queper- 
cevoient  les  OflSciers  de  la  Cham^ 
bre  des  Comptes  fur  les  baux  à  fer* 
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mes  des  Domaines  de  la  Province 
de  Champagne. 

CHAMPAGNE  j  nom  propre  de  deux 
bourgs  de  France  ,  donc  un  en  Poi- 
tou ,  a  deux  lieues ,  fud-eft ,  de  Lu- 
con  ,  &  Taurre  dans  le  Maine  ,  fur 
la  rivière  d'Huienes ,  à  deux  lieues 
&  demie  ,  eft  ,  du  Mans. 

Champagne  ,  eft  encore  le  nom  d'une 
Abbaye  de  France ,  dans  le  Maine  , 
à  cinq  lieues ,  nord-oueft ,  du  Mans. 
Elle  eft  en  commende  ,  &  vaur  au 
titulaire  plus  de  fept  mille  livres  de 
rente. 

CHAMPAGNE  MOUTON  ;   nom 

fropre  d  une  ville  de  France  ,  en 
oitou ,  à  huit  lieues  ,  nord-eft , 
d'Augoulème. 

CHAMPAGNOLLES  ;  nom  propre 
d'un  bourg  de  France ,  en  Sainton- 
ge,  fur  la  rivière  de  Seudre ,  à  qua- 
tre lieues  6c  demie ,  fud ,  de  Sain- 
tes. 

CHAMPAIGNE  ;  vieux  mot  qui  fi- 
gnifioit  autrefoisplaine,  canipagne. 

CHAMPANj  fubftanrif  malcuTin , 
&  terme  de  Coutume ,  qui  fe  dit 
du  droit  qu'ont  difFérens  Seigneurs 
de  prendre  un  certain  nombre  de 

Î;erbes  fur  les  champs  dépendans  de 
eurs  feigneuries.    f^oye^  Cham- 

PART. 

CHAMP  ANE  i  fubftantif  féminin  ,  & 
terme  de  Marine.  Sorte  de  bâtiment 
ufité  dans  les  Indes  orientales  ,  & 
furtout  au  Japon ,  où  il  eft  défendu 
de  conftruire  de  grands  vaifTeaux. 
II  n'entre  dans  fa  conftrudion  ni 
clous  ni  fer  j  fes  bordages  font  em- 
boîtés ,  &  fes  membres  coufus  avec 
des  chevilles  de  bois  Sa  forme  ref- 
femble  affez  à  celle  d'un  bac.  Sur  le 
haut  eft  une  efpcce  de  cuifine  ,  & 
dans  le  fond  de  cale  une  citerne. 
On  hifle  fa  voile  avec  un  vindas  , 
&  on  le  gouverne  avec  un  gouver- 
nail &  deux  greffes  rames ,  qui  font 
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l'une  à  ftribord  ,  l'autre  à  bas  bord* 
CHAMP ARER;  vieux  verbe  qui  fi- 
gnifioit  autrefois  lever  le  droit  de 
champart. 
CHAMPART  î  fubftantif  mafculin , 
&  terme  de  Jurifprudence  coutu- 
mière ,  par  lequel  on  exprime  une 
redevance  qui  confifte  en  une  cer- 
taine portion  des  fruits  de  Théritage 
pour  lequel  elle  eft  due. 

On   diftingue   deux    fortes    de 
.  champarts  :  l'un    feignôurial ,  Se 
l'autre  foncier. 

Le  champart  eft  préfumé  fei- 
gneurial ,  lorfqu'il  eft  impofé  par 
la  première  conceflîon  de  l'héritage 
in  recognitionem  dominiij  ou  lorfque, 
fuivant  l'expreflion  de  Loyfel  ,  il 
repréfente  b  eros  cens  ou  rente 
originaire  &  direûe  ,  tenant  lieu 
de  chef  cens. 

Il  eft  foncier  ,  lorfqu'il  n'eft  pas 
dépendant  d'un  fief,  ou  lorfque  ce- 
lui qui  le  perçoit  à  caufe  d'un  fief, 
perçoit  d'ailleurs  un  cens  ou  autre 
droit  feigneurial  fur  l'héritage  fujet 
au  champart. 

Le  champart  feigneurial  eft  fou- 
rnis aux  règles  obfervées  pour  le 
cens  ,  &  le  champart  foncier  eft 
foumis  à  celles  qui  ont  lieu  en  ma- 
tière de  rentes  foncières  :  ainC  le 
cliampart  feigneurial  eft  impref- 
criptible  comme  le  cens  ,  &  le 
champart  foncier  fe  perçoit  de  mê- 
me que  tout  autre  droit ,  comme 
l'a  jugé  l'Arrêt  du  6  Septembre 
1738  ,  cité  dans  le  commentaire 
de  Guyot ,  fur  l'art  5  5  de  la  Cou- 
tume de  Mantes. 

11  y  a  néanmoins  cette  différence 
entre  le  champart  feigneurial  &  le 
cens ,  que  dans  les  coutumes  où  la 
maxime ,  nulle  terre  fans  feigneur  , 
eft  admife  ,  le  feigneur  n'a  pas  be- 
foin  de  titre  pour  réclamer  un  cens 
fur  les  héritages  firués  dans  fa  di- 
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reâ:e  Se  dans  fa  cennve ,  en  confor- 
micé  de  cç  qui  eft  fixe  pour  les  hé- 
ritages voi(ins  :  le  moindre  admi- 
nicule futfic  pour  cela;  il  fuffic mê- 
me (jue  la  direâe  ne  foie  pas  récla- 
mée par  un  autre  feigneur  ;  parce- 
que  le  cens  étant  ordinairement 
médiocre  ,  eft  regardé  comme  un 
honneur  &  un  caraftcre  de  la  fei- 
'  gneurie  ,  attaché  au  fonds  concédéj 
au  lieu  que  le  champart  étant  une 
charge  onéreufe  &  différente  du 
fimple  cens  ^  il  faut ,  quand  le  fei- 
gneur le  demande  avec  le  cens  ,  ou 
comme  fcieneurial  tenant  lieu  de 
cens ,  qu'il  loit  établi  par  des  titres, 
ou  au  moins  par  des  ades  de  pofTef- 
lîon  fuivie,  qui  fuppofent  les  titres , 
&  y  fuppléent  ;  parce  que  Ion  n'ad- 
met point  de  droits  feigneuriaux 
onéreux  &  extraordinaires  ,  s'ils  ne 
font  établis  par  des  titres. 

Il  y  a  encore  cette  différence  en- 
:tre  les  champarts  &  les  cenfives  , 
que  le  champart  fe  paye  par  les 
fruits ,  au  lieu  que  le  cens  eft  dû  par 
l'héritage  même  ;  ainfi  la  portion 
da  champarteur  croît  ou  diminue , 
ielon  que  la  terre  a  produit  plus  ou 
moins  de  fruits.  Il  n  eft  d'ailleurs 
du  aucune  indemnité  fi  la  terre  n'a 
rien  rapporté  ,  ou  fi  les  fruits  ont 
été  ravagés;. au  lieu  que  le  cens  eft 
dû ,  quelque  chofe  qui  arrive  ;  par- 
ce qu'il  ne  fe  prend  pas  tant  à  caufe 
de^  fruits  qu'on  doit  recueillir ,  que 
pour  marquer  le  droit  du  feigneur. 
£nfinle  champartdiffèreencoredu 
cens,en  ce  qu'il  n'eft  pas  fufceptible 
d'arrcrages,duimoins  en  pays  co.utu- 
mier ,  c'eft-à-dire ,  que  le  champar- 
teur ne  peut  demander  qu'une  année, 
&  qu'il  eft  toujours  préfumé  payé  , 

3uand  il  n'a  pas  mis  le  débiteur  en 
émeute ,  à  moins  que  par  la  Cou- 
tumfe  il  n'v  ait  des  difpofitions  con- 
•iraires.   11  e»  ^ft  i  cet  égard   du 
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champart  comme  de  ladlxme  en  ef- 
pèces.  Le  débiteur  de  l'un  &  l'autre 
droit  n'eft  point  obUgé  de  rcpréfen* 
ter  fa  quittance  ;  &  fi  la  demande 
eft  formée  dans  l'année  »  on  admet 
la  preuve  ceftimoniale  du  paye- 
ment. 

Quelques  champarteurs  font  obli- 
gés  d'envoyer  percevoir  le  droit  de 
champart  fur  Phéritage  mème.D'au- 
très  peuvent  exiger  qu'il  foit  porté 
&  rendu  dans  leur  grange  ^  cela  dé- 
pend des  titres ,  de  la  poffeffioa^  & 
des  difpofitions  des  Coutumes. 

Le  champart  ne  fe  paye  qu  après 
la  dixme  »  &  fur  ce  qui  refte  aptis 
qu'elle  eft  payée. 

Âinfi  y  par  exemple ,  dans  les  lieux 
où  la  dixme  eft  de  dix  gerbes  pat 
cent  «  le  cultivateur  ne  doit  plos 
payer  le  champart  de  cent  gerbes, 
quand  elle  eft  prélevée  ,  puifqu  il 
ne  lui  en  refte  que  quatre-vingt- 
dix  j  c'eft  ce  qui  a  été  jugé  par  Ar»- 
rêt  du  lo  Mars  171 9  ,  en  la  dn* 
quième  Chambre  des  Enquêtes* 

Coquille ,  en  oarlant  de  la  dixme 
qui  fe  paye  à  Qamecy  au  Duc  de 
Nevers ,  &  de  celle  de  la  pofte  de 
Sully ,  en  Dionzois  (  qui  n'eft  autre 
choie  qu'un  champart  accordé  aux 
feigneurs  par  leurs  vafTaux  ,  pour 
l'extinétion  d'autres  droits  )  ,  dit 
aufii  que  fi  la  dixme  eccléfiaftique 
eft  due  dans  ces  endroits  ^  elle  fe 
lève  la  première  ;  &  que  fur  ce 

3 ui  refte  9  le  feigneur  prend  fon 
roit. 
On  prétend  néanmoins  que  cette 
Jurifprudence  fouffre  une  excep- 
tion ,  &  que  l'un  &  l'autre  droit, 
c'cft-à-dire ,  la  dixme  &  le  cham- 
part ,  peuvent  tous  deux  fe  perce- 
voir à  raifon  de  la  totalité  de  la  ré- 
colte ,  lorfqu'ils  appartiennent  à  la 
même  perfonne;  parce  qu'en  ce  cas 
il  faut  préfumer  que  telle  a  été  la 
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condition  de  la  première  învefti- 
ture. 

Deux  Arrêts  ont  admis  cette  ex- 
ception 'y  le  premier  a  été  rendu  au 
Parlement  de  Paris  en  faveur  du 
Chapitre  de  Beauvais  ,  le  27  Juin 
1721  ,  contre  les  habitans  de  Vel- 
lenes  &  d'Orrouer^  il  eft  rapporté 
au  Journal  des  Audiences. 

Le  fécond  a  été  rendu  au  Grand- 
Confeil>  le  11  Février  i7(>i,  en 
faveur  de  TAbbé  de  Corbie ,  contre 
les  (leur  &  dame  Fontaine ,  prenant 
le  fait  &  caufe  de  leur  fermier  de 
terres  fituées  en  Ponthieu  ,  terroii 
de  Courtieu. 

Lorfque  le  droit  de  champart  eft 
concefté  par  ceux  mêmes  qui  font 
dans  Pufage  de  le  payer  >  le  feigneur 
peur  demander  d'être  maintenu  dans 
la  poffeflîon  de  le  percevoir  ;  c  eft 
ce  qui  a  été  jugé  paf  Arrêt  du  5 
Mars  171S  ,  contre  les  habitans 
d'Etreux  &  de  la  Neuville  >  en  fa- 
veur du  Duc  de  Guife. 

Un  autre  Arrêt  rendu  le  27  Jan- 
vier 17J7  ,en  la  Grand'Chambre  , 
a  jugé  la  même  queftion ,  &  de  la 
même  manière. 

Mais  les  maintenues  n'ont  été  ac- 
cordées par  ces  Arrêts  que  confor- 
mément aux  cueillerets  des  fei- 
gneurs. 

C'eft  en  effet  le  cueilleret  qui 
doit  déterminer  la  pofTeflîon;  &  s*il 
ne  faifoit  pas  une  mention  détail- 
lée des  hériuges  fujets  au  cham- 
part ,  le  champarteur  ne  fcroit  pas 
pour  cela  en  droit  d'exiger  le  diam- 
part  fur  tous  les  héritages  de  l'en- 
ceinte de  fa  feignenrie  y  il  faudroit 
avoir  recours  aux  terriers  qui  doi- 
vent indiquer  ceux  qui  font  fujets 
au  champart,  &  les  diftinguer  de 
ceux  qui  font  francs,  ou  qui  ne  doi- 
vent qu'une  cenfive  modique. 

Le  champart  fe  perçoit?  comme 
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la  dîxme ,  c'eft-à-dire,  que  le  cham" 

Earteur  ne  peut  pas  choifir  les  gèr- 
es ,  Se  qu'il  doit  au  contraire  per- 
cevoir fon  droit  fur  le  bon  &  fur  le 
mauvais  grain,  fi  ,  comme  il  arrive 
fouvent ,  le  même  champ  en  a  pro- 
duit de  ditférentes  qualités ,  a  moins 
.  que  les  titres  ne  le  règlent  autre- 
ment. 

Quelques  Coutumes  (  par  exem* 
pie ,  celle  de  Clermont ,  en  Beau* 
voifis ,  art.  119)  étendent  le  droit 
des  champarteurs  jufqu'à  leur  ac- 
corder la  faculté  de  choifir  dans 
chaque  dixeau.  Comme  ces  difpo- 
fitions  font  contraires  au  droit  com- 
mun ,  il  faut  les  renfermer  dans  les 
limites  des  coutumes  qui  les  ren- 
ferment. 

Quand  le  champart  n'eft  pas  fei- 
gneurial ,  il  eft  fujet  à  la  prefcrip- 
tion ,  ainfi  que  la  Cour  l'a  jugé  con- 
tre un  feigneur  d'Artois ,  par  Arrêt 
rendu  au  rapport  de  M»  Nau ,  le 
27  Avril  17 14  >  en  la  cinquième 
Chambre  des  Enquêtes  j  mai  s  quand 
il  eft  feigneurial ,  il  n'eft  prefcrip- 
tible  que  pour  la  quotité  »  comme 
le  cens  ,  excepté  en  Auvergne  ,  en 
Bourbonnois  ,  dans  la  Marche  ,  en 
Nivernois  ,  &  dans  les  autres  cou- 
tumes &  pays  où  la  prefcription  du- 
cens  eft  admife. 

Ainfi ,  s'il  eft  du  en  même-temps 
un  cens  &  nn  champart  par  un  hé- 
ritage mis  en  décret  y  le  feigneur 
doit  s'oppofer  à  caufe  du  champart, 
s'il  veut  le  conferver  j  c'eft  le  droit 
commun  auquel  cependant  on  trou- 
ve une  exception  dans  l'article  480» 
de  la  Coutume  d'Orléans. 
CHAMPARTAGE;  fubftantif  maf- 
culin ,  Se  terme  de  Coutume ,  qui 
fe  dit  d'un  fécond  droit  de  cham- 
part que  quelques  feigneurs  per- 
çoivent dans  la  Coutume  de  Man- 
tes» au-delà  dapreaiicr  champart. 
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Les  héritages  chargés  do  cette  re- 
devance ,  font  dits  tenus  à  clum- 
part  &  à  champautage. 
CHAMP ARTEL,  ELLE  ;  adjeftif, 
&c  terme  de  Jurifprudence  coutu- 
mière,  par  lequel  on  défigne  une 
terre ,  un  héritage  fujets  au  droit 
de  champart, 
CHAMPARTER-,  verbe  aftif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Ter- 
me de  Jurifprudence  coutumière  , 
qui  lignifie  lever  le  droit  de  cham- 
part. 

CHAMPARTERESSE  ;  adjeftif,  & 
terme  de  Jurifprudence  coutumiè- 
re ,  par  lequel  on  défigne  la  grange 
feigneuriale  où  fe  dépofent  les 
champarts  dans  les  lieux  où  ils  font 
portables. 

CHAMPARTEUR  j  fubftantif  maf- 
culin  ,  &:  terme  de  Coutume  ,  par 
lequel  on  déiigne  celui  auquel  eft 
dû  le  droit  de  champart ,  &  celui 
qui  e(l  chargé  par  le  feigneur  de 
lever  ce  droit. 

CHAMPARTIR  ;  Foyei  Champar- 
TER  ,  c'eft  la  même  chofe. 

CHAMPAY  i  fubftantif  mafculin,  & 
rerme  de  Coutume  ,  qui  fe  dit 
du  pacage  des  beftiaux  dans  les 
champs. 

CHAMPAYER  ;  verbe  adtif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Ter- 
me de  Coutume  ,  qui  fignifie  faire 
paître  le  bétail  dans  les  champs. 

CH  AMPDENIERS  j  nom  propre  du- 
ne  ville  de  France ,  en  Poitou ,  à 
quatre  lieues  ,  nord-nord-eft  ,  de 
Niort. 

CHAMPDIEU  ;  nom  propre  d'un 
bourg  de  France  ,  en  Foreft  ,  à  une 
lieue  ,  nord-oueft ,  de  Montbri- 
fon. 

CHAMPÉAGE;  fubftantif  mafculin, 
U^A. ,  dans  le  Mâconnois ,  ce  qu'on 


CHA 

appelle  champay  dans  quelque^  aa« 
très    endroits.   f^oye\  Champay 

CH  AMPEIX  j  nom  piopre  d'un  bourg 
de  France ,  en  Auvergne  »  à  quatre 
lieues  ,  fud  -  fud  -  eft  ,  de  Cler- 
mont. 

CHAMPELET  j  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  un  petit  champ. 

CH  AMPENIÈRESi  nom  propre  d'un 
bourg  de  Fxance  »  dans  rAngou* 
mois  ,  à  deux  lieues  ,  nord-eft  , 
d'Angoulcme. 

CHAMPENOIS,  OlSEj  fubftanrif 
&  adjeâif  des  deux  genres ,  qui  eft 
de  la  Province  de  Chanipagne.  Lts 
Champenois.  La  NobleQc  Champt* 
noife. 

CHAMPENOISE;  (  la  )  nom  propre 
d'un  bourg  de  France ,  en  Beriy ,  i 
deux  lieues  &  demie ,  oueft  »  d*lfr 
foudun. 

CHAMPEQN  ;  nom  propre  d'un 
bourg  de  France,  dans  le  Maine, 
à  deux  lieues,  nord-eft,  de  Mayen- 
ne. 

CHAMPER  j  verbe  neutre  de  la  p^^ 
micre  conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jngue  comme  Chanter  ,  &  tertne 
uuté  dans  les  falinesj  pour  expri- 
.  mer  la  manœuvre  de  jetter  le  bois 
fur  la  grille  dans  le  travail  dufet 
de  fontaine. 

CHAMPESSANT;  nom  propre  d'un 
bourg  de  France,  dans  le  Maine, 
à  fept  lieues  ^  nord-eft ,  du  Mans. 

CHAMPÊTRE  ;  adjeftif  des  deux 
genres.  Rujiicus  ^a  j  um.  Qui  ap- 
partient aux  champs,  qui  eft  écarré 
des  villes  &  des  autres  habitations. 
Il  a  toujours  mené  une  vie  champitru 
Ce  lieu  efi  bien  champêtre. 

Dieux  ,  Divinités  champêtres, 
fe  dit ,  en  termes  de  MythologiCf 
des  Divinités  qui  préûdoient  aux 
biens  de  la  terre ,  &  que  les  anciens 
révéroient  particulièrement  dans  les 
campagnes.^ 

ChAMPÊTRB} 
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ChampItAe  ,  s'emploie  quelquefois 
fubftantivement.  Que  dius^vous  de 
C€  champêtre  ? 

La  première  fyllabeeft  moyenne, 
la  féconde  longue ,  &  la  troiiicme 
très- brève. 

Ce  mot  employé  comme  adjec- 
tif, ne  doii  pas  régulièrement  pré- 
céder le  fubilancif  auquel  il  fe  rap- 
porte. On  ne  dira  pas  une  cham- 
pêtre mujlque ,  mais  une  mujique 
champêtre. 

CHAMPEUR  ;  fubftantif  mafculin, 
&  terme  de  Salines  >  par  lequel  on 
défigne  1  ouvrier  occupé  à  champer. 
f^oye:^^  Champer. 

CHAMPFLUREj  fubftantif  féminin. 
On  donne  ce  nom  dans  les  vigno- 
bles, à  une  gelée  légère  ^  mais  qui, 
a  cependant  endommagé  la  vigne. 

CHAMP.GENEREUX  i  nom  propre 
d'un  bourg  dw*  France,  dans  le  Mai 
ne  'y  à  dix  lieues ,  nord-oueft  ,  du 
Mans. 

CHÀMPI }  fubftantif  mafculin.  Sorte 
de  papier  propre  pour  les  chailis. 
Alle-^  acheter  au  champi. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne,  &  la  féconde  brève  au  fingu- 
lier  ,  mais  longue  au  pluriel. 

CHAMPIER  ;   fubftantif  mafculin. 
C'eft,  en  Dauphiné  ,    le  meffier 
chargé  de  garder  les  moiflbns  qui 
'  font  encore  dans  les  champs. 

CHAMPIONS  i  nom  propre  d'un 
bourg  de  France  ,  en  Anjou  ,  i  qua- 
tre lieues ,  nord ,  d' Ani^ers. 

CHAMPIGNELLES  ;  nom  propre 
d'un  bourg  de  France ,  en  Cham- 
pagne ,  à  fix  lieues ,  eft ,  d'Au- 
xerre. 

CHAMPIGNON  :  fubftantif  mafcu- 
lin. Fungus.  Genre  de  plante  fôon- 
gieufe ,  dont  les  différentes  efpeces 
ont  un  pédicule  qui  foutient  un 
chapiteau  cor  vexe  en-delfusj  con- 
cave en-de(Ious  ^  ordinairement 
Tomç  r^ 
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uni,  ic  rarement  cannelé  far  U 
furface  conrexe  j  feuilleté  fur  la 
furface  concave ,  ou  fiftuleux ,  c'eft* 
à-dire  ,  garni  de  petits  tuyaux. 

Le  genre  des  plantes  ,  avec  le*- 
quel  les  champignons  ont  le  plus 
de  reftemblance ,  font ,  fuivant  les 
obfer varions  de  M.  de  Juflieu  ,  les 
lichens  ,  dont  il  y  a  une  efpèce  ^ui 
croît  dans  les  Canaries  &  les  pays 
du  Nord ,  &  dont  on  fait  un  grand 
ufage  dans  la  teinture ,  fous  le  nom 
d'orfeille.  Les  champignons  font^ 
ainU  que  les  lichens  j  dénués  de 
branches ,  de  tiges  &  de  feuilles  ; 
comme  eux,  ils  nai(rent&  fenour- 
riflentfur  des  troncs  d*arbres,  fur 
des  morceaux  de  bois  pourri ,  &  fuc 
des  parties  de  toutes  fortes  de  plan- 
tes réduites  en  fumier  :  ils  leurref- 
femblent  auflî  par  la  promptitude 
avec  laquelle  ils  croiuent ,  &  per- 
la facilité  que  la  plupart  ont  à  fe  fé-* 
cher ,  &  à  reprendre  enfuite  leug 
première  forme,  lorfqu*pn  lespIon«- 
ge  dans  Teau.  Il  y  a  enfin  entre  les 
uns  &  les  autres  ,  une  manière  pref- 
qu  uniforme  de  produire  leurs  grai- 
nes. Cette  analogie  eft  d  autant  plus 
importante  pour  la  connoilTance  de 
la  nature  des  champignons  ,  que 
plulîeurs^auteurs  anciens  &  moder- 
nes ne  les  regardoient  point  com- 
me des  plantes  y  mais  comme  de 
fimples  excroilfanccs.  Pour  peu  ce- 
pendant que  Ion  examine  leur  fub- 
ftance  ,  leur  organifation  &  leurs 
variétés  ,  on  ne  peut  les  méconnoî- 
tre  pour  des  plantes. 

La  démonftration  en  eft  devenue 
complcrte  par  la  découverte  que 
Michôli  a  faite  de  fleurs  &  de  grai- 
nes dans  différentes  efpeces.  On 
peut  cependant  divifer  les  champi- 
gnons en  deux  cLaiïes ,  donc  les  uns 
ne  portent  que  des  grainqs  y  Se  les 
autres  des  graines  &  des  fleurs« 
Sf 
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Ceux  qui  ne  portent  que  des  grai- 
nes ,  font  les  champignons  propre- 
mens  dits  ^  le  poreux ,  l'hérijfé ,  la 
morille ,  les  fongoides  ,  la  reffe-Je- 
•  loup  j  les  agarics  ,  les  corallefongus 
&  les  tru^s.  Ceux  qui  portent  des 
graines  &:  des  fleurs  y  font  les  fy- 
phoïdes  &  Vkypoxilon.  Les  graines 
fe  font  fentir  au  toucher  ,  en  ma- 
nière de  farine ,  dans  les  champi- 
gnons dont  la  tcte  eft  feuilletée  en- 
deflbus ,  lors  fur  -  tout  qu'ils  com- 
mencent à  fe  pourrir  :  on  les  ap- 
{ perçoit  aifément  à  la  faveur  de  la 
oupe ,  dans  les  lames  de  ceux  dont 
les  feuillets  font  noirs  à  leur  mar- 
ge :  on  les  trouve  fous  la  forme 
d'une  pouflière  dans  ceux  que  Ton 
nomme  vejfe'de4oup. 

On  ne  voit  gucres  de  plantes  qui 
fourni (Tent  plus  de  variétés  en  grof- 
feur ,  en  hauteur ,  en  étendue  ,  & 
en  couleur  que  ne  le  fait  celle- 
ci. 

On  peut  faire  une  divifion  géné- 
rale &  bien  importante  en  ckjm- 
pignons  nuijibles ,  &  en  champignons 
bons  à,  manger  :  c'eft  ici  que  Ter- 
reur efl:  bien  fatale  :  l'expérience 
faite  fur  ceux  de  la  meilleure  qua- 
lité, ne  tend  pas  trop  à  nous  ralFu- 
rer  fur  leur  ufage  bienfaifant  j  car 
ceux  que  Ion  mange  avec  fécurité , 
par  rapport  à  leur  bon  goût  ,  de- 
viennent aifément  dangereux  ,  ou 
pour  avoir  été  cueillis  trop  tard ,  ou 
par  la  nature  du  lieu  où  ils  croif- 
fent ,  ou  par  le  fuc  dont  ils  fe  nour- 
rirent ,  ou  par  le  voifinage  de  ceux 
qui  fe  pounilfent ,  ou  de  ceux  qui 
font  par  hafard  empoifonnés.  On 
ne  doit  manger  qu'avec  beaucoup 
de  modération  de  ceux  mêmes  qui 
ont  toutes  les  conditions  requifes 
de  falubrité  apparente ,  parce  que 
leur  nature  fpongieufe  les  rend  de 
(rcs-diâicile  digeiUon. 
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Les  fymptômes  fâcheux  &  même 
mortels ,  que  les  mauvais  champi- 
gnons cauient»  font,  fur- tout,  le 
vomiflfement ,  l'oppreflîon ,  la  tcn- 
fion  de  l'eftomac  &  du  bas- ventre , 
l'anxiété  ,  des  tranchées  dans  les 
entrailles  »  la  foif  violente ,  la  car^ 
dialgie ,  la  dyfTenterie ,  l'évanouif- 
fement ,  le  hocquet  »   le  tremble- 
ment de  prefque  toutes  les  parties 
du  corps  ,  la  gangrène  &  la  mon. 
La  ienfualité  remportant  fur  le 
danger ,  on  a  fait  un  art  d'élever  les 
champignons  fur  des  couches  de 
fumier ,  &  même  en  pleine  campa- 
gne. On  en  fait  venir  dans  les  jar- 
dins en  toute  faifon.  Pour  cet  efièt, 
on  fait  dans  le  mois  de  Juin  des 
couches  de  fumier  qui  conciennenc 
du  crottin  de  cheval  \  au  commen- 
cement du  mou  d'Août ,  les  crottes 
de  cheval  commencent  à  blanchir , 
&  font  parfemées  de  petits  cheveux 
ou  filets  blancs  ,  déhés  ,  branchas 
&  torrillés  autour  des  pailles  donc 
le  crottin  eft  formé  \  ce  crottin  alors 
ne  fent  plus  le  fumier ,  mais  il  it* 
pand  une  odeur  de    champignon. 
Ces  filets  blancs  ne  font  que  les  ger- 
mes développés  des  champignons  ; 
l'extrémité  de  ces  filets  s'arrondit, 
grolîîten  bouton,  &  devient  enfe 
clcvcloppant   un   champignon.  Le 
champignon  crû  de  cette  manière , 
vient  par  grofles  touffes  ,  qui  repré- 
fentent  une  petite  foret  j  les  uns  ne 
font  qu'en  boutons  ,  tandis  que  les 
autres  font  tout  formés.  Peut  ctrô 
chaque  touffe  de  champignon  étoif- 
elle  enfermée  dans  la  même  grai- 
ne :  ces  filets  blancs  ,  ou  germes  de 
champignons ,  peuvent  le  confer- 
ver  long -temps  fans  pourrir;  & 
mcme  deflechés  ,  ils  reviennent  & 
produifent  des  champignons  lorf- 
qu'on  les  remet  fur  des  couches. 
Ce  ibnt  ces  champignons  ^ 
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croiffenr  fur  couche ,  dont  oa  fait 
ufage  dans  les  ragoûts. 

Ceux  qui  croient  favoir  diftin- 
guer  les  bons  champignons  d'avec 
les  mauvais ,  aflurent  que  les  pre- 
miers font  ceux  ,qui  prennent  leur 
accroiflTtment  dans  la  durée  d'une 
fiuit ,  foit  naturellement ,  foie  par 
art  fur  des  couches  de   fumier  j 
qu'ils  doivent  ctre  d'une  grolfeur 
médiocre ,  à  peu  près  de  cell^  une 
châtaigne  y  charnus,  bien  nourris, 
blancs  en-deflrus,rougeatres  en  def- 
fous ,  d'une  confiftance  aflez  ferme, 
moelleux  en -dedans  ,  d'une  odeur 
&  d'un  goût  agréables  :  qu'au  con- 
traire ,  les  champignons  mauvais 
&   pernicieux  ,    font   ceux    qui  ^ 
a^anc  demeuré   tfop    long -temps 
fur  Li  terre ,  font  devenus  bleus  , 
noirâtres  ou  rouges.  Mais  ces  mar- 
ques générales  ne  fatisferont  pas 
aifément  des  Phyficiens  :   ils  de- 
mandent des  marques  caradérifti- 
ques  qui  indiquent  dans  le  grand 
nombre  des  variétés  d'efpèces  de 
champignons  naturels  ^  les  bonnes , 
les  douteufes  Se   les  pernicieufes  : 
connoiflance  bien  importante. 

On  prétend  qu'il  y  a  de  certaines 
efpèces  de  champignons ,  dont  l'o- 
deur a  produit  dans  quelques  perfon- 
nes  une  efpèce  d'épilepne,  &  qu'u- 
ne femme  tomba  aans  une  maladie 
qui  dégénéra  en  folie  ,  pour  avoir 
mangé  des  champignons  vénéneux. 
11  paroît  que  les  fymptômes  pro- 
duits fi' promptement  lur  les  fibres 
nerveufes  ,  lont  occafionnés  par 
des  particules  acres  &  cauftiques. 
11  eft  donc  avantageux  de  bien  la- 
ver dans  de  l'eau  ,  &  encore  mieux 
dans  du  vinaigre ,  les  champignons 
que  l'on  regarde  comme  de  bonne 
efpèce ,  parce  que  ces  fluides  en- 
lèvent le -peu  de  parties  acres  qui 
poutroient  être  nuifibles. 
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Quand  il  arrive  qu'une  perfonn^ 
a  mangé  des  champignons  empoi" 
fonnés ,  le  meilleur  remède  eft  d'à* 
bord  d'avoir  recours  aux  vomitifs  , 
pour  débarrader  promptement  l'ef- 
tomac  de  ce  poifon.  Si  l'on  n'en  a 
point  fous  la  main,  tels  que  l'on, 
en  voudroit  ;   comme  la  guérifon 
«ne  dépend  que  de  la  promptitude 
du  fecours  y  on  peut  mettre  du  fel 
marin  dans  de  l'eau  tiède  j  en  faire 
boire  au  malade  quantité  >  &  coup 
fur  coup  ;    cette  eau    dilTout  le 
champignon,  irrite   l'eftomacj  &^ 
provoque  au  vomiUement  :  on  doit 
faire  fuccéder  les  minoratifs ,  les> 
favoneux ,  les  adouci  flans ,  comme 
le  lait  &  les  cataplafmes  émolliens» 
pour  diftendre  les  parties  à  l'exté- 
rieur. 
Champignon  ,  fe  dit  aufli  d'un  cer- 
tain bouton  qui   fe  fait  au  lumi- 
gnon d'une  bougie  ,  d'une  lampe , 
ou  à  une  mcche  qui  brûle. 
Champignons  ,  fe  dit  encore  de  cet* 
raines  excroiflànces  de  chair  fpon- 
gieufes  qui  fe  forment   dans    les 
plaies,  &  dans  quelques  parties  du 
corps. 
Champignon  de  Mer  ,  fe  dit  d'un 
corps  Marin  de  fubftancej)ierreufe 
qui   a  beaucoup  de  .reflemblai;ce 
par  fa  figurei,  avec  les  champignons 
qui  croiifent  fur  la  terre. 
Champignon  d'eau  ,  fe  dit ,  en  ter- 
mes d'Architedure ,  d'une  efpècQ 
de    coupe    renverfée  ,   taillée   eh 
écaille  par-defliis,  qui  fert  aux  fon- 
taines jailliflantes  à  faire  bouillon- 
ner l'eau  d'un  jet ,  ou  d'une  gerbe 
en  tombant ,  comme  aux  deux  fon- 
taines de  la  place  de  S.  Pierre  à 
Rome. 

On  dit  proverbialement  de  quel- 
qu'un qui    s'eft  élevé   en  peu  de 
temps ,   qu'i/  efl  venu  en  une  nuit 
çomn\c  un  champignon. 
S  f  ij 
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La  ptehiière  fyllabe  eft  moyen- 
ne, &  les  deux  autres  font  brèves 
au  fingulier  ;  mais  la  dernière  eft 
longue  au  pluriel. 

On  prononce  &  l'on  devroit  écrire 
champinion.  Voyez  Orthographe. 

CHAMPIGNY  î  nom  propre  d'une 
ville  de  France ,  dans  le  Saumurois, 
fur  la  rivière  de  Vende  ,  à  neuf 
lieues ,  fud-oueft ,  de  Tours. 

11  y  a  un  Bourg  de  même  nom  en 
Champagne ,  à  trois  lieues  &  de- 
mie y  nord-oueft ,  de  Sens. 

CHÂMPIL  ^  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  bâtard. 

CHAMPION  j  fubftantif  mafculin. 
Pugnator.  Celui  qui  combattoit 
autrefois  en  champclos  pour  fa 
querelle ,  ou  pour  la  querelle  d'au-* 
irui. 

Ducange    obferve    néanmoins , 
*  ^ue  champion  y  dans  fa  fignification 
propre ,  dcfignoit  quelqu'un  qui  fe 
Dattoit  pour  autrui. 

Beaumanoir  rapporte  avoir  ouï 
dire  à  un  Seigneur  de  loi,  qu'autre- 
fois quelqu'un  avoit  en  France  la 
liberté  de  louer  un  champion ,  pour 
combattre  dans  fes  affaires ,  pen- 
dant un  certain  temps.  M.  de  Mon- 
tefquieu  remarque  ^  ce  propos , 
qu'il  falloir  que  l'ufage  du  combat 
judiciaire  eût  pour  lors  une  prodi- 
gieufe  extenfion.  Vayt^  Combat 
Judiciaire. 
Champion  du  Roi,  fe  dit  en  An- 

{;leterre ,  d'un  Chevalier  qui,  après 
e  couronnement  du  Roi ,  entre  i 
cheval ,  armé  de  toutes  pièces  dans 
la  falle  de  Weftminfter  ,  jette  fon 
gant  par  terre  »  &  propofe  un  car- 
tel à  quiconque  auroit  l'audace  de 
contefter  les  droits  du  nouveau 
Monarque  â  la  Couronne.  On  igno- 
re i  origine  de  cette  coutume  fingu- 
lière  ;  mais  elle  eft  très-ancienne  , 
&  &'eft  perpétuée  jufqu'à  préfeiKc 
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On  dît  par  raillerie  de  quelqa^mf 
qu'on  accufe  de  manquerde  cou- 
rage ,  que  c^ejl  un  vaillant  cham* 
pion. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
ic  les  deux  autres  font  brèves  au 
fingulier  ;  mais  la  dernière  eft  lon- 
gue au  pluriel. 

CHAMPISSE  ;  vieux  mot  qui  figni- 
fioit autrefois  une  fille  ou  femœe 
débauchée. 

CHAMPISTEAUX  ;  vieux  mot  qui 
fignifioit  autrefois  fâché. 

CHAMPLEMY  ;  nom  propre  d'un^ 
ville  de  France ,  dans  le  Nivernois  » 

S^rès  de  la  fource  de  la  Nièvre,! 
ept  lieues,  nord-nord^ft,  de  Ne* 
vers. 

CHAMP-LEVER  i  verbe  adif  de  b 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chahter.  C'eft, 
en  termes  de  Bijouriersj  réduire  le 
champ  d'une  pièce  à  la  hantear  oà 
il  doit  être  pour  y  placer  des  émaux» 
ou  y  incrufter  quelques  pierreries. 
Champ'lcvct  unfoné*. 

Champ-lbveb.,  fedit  aufll  en  rermel 
de  FourbifTeurs  &  deCizeleurs,  & 
fignifie  dégager,  par  le  moyen  liit 
burin  ,  les  figures  qu'on  a  deflinéei 
fur  un  morceau  d^acier  »  &  qui  doi- 
vent ctre  en  bas  relief. 

CHAMPLITTE  j  nom  propre  June 
ville  de  France ,  en  Francne-Comfé^ 
fur  la  rivière  de  Salon ,  à  trois  HeueS 
&  demie ,  nord-oueft ,  de  Gray. 

CHAMPLOSTi  nom  propre  d'oft 
bourg  de  Fiance ,  en  Champagne» 
à  une  lieue  ,  nord-nord-oueft ,  àt 
Saint-Florentin. 

CHAMPRONDj  nom  propre  d'an 
bourg  de  France ,  dans  le  Perche  > 
à  fix  lieuesi  „  oueft-fud-oueft  ,.  d* 
Chartres. 

CHAMPSAUR  ;  nom  propre  d^aft 
petit  pays  de  France ,  dans  le  Grc 
uvauaaii  >  en  Dauphiné.  la  villcdl 
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Saînt-Bonet  en  eft  le  chef-lîeii.  Les 
Dauphins  de  Viennois  fe  qiia- 
lifioienr  de  Ducs  de  Champ* 
faur. 

flHAMPTELOUX  }nom  propre  d'un 
bourg  de  France  ,  en  Anjou  ,  à  (îx 
lieues  &  demie ,  oueft  ,  de  Mon- 
treuil-fiellay. 

CHAMPTOCÉ  ;  nom  propre  d'un 
bomg  de  France ,  en  Anjou  ,  fur  la 
Loire ,  à  quatre  lieues  ^  oueft-fud- 
oueft ,  d'Angers. 

CHAMPTOCEAUX  j  nom  propre 
d'une  ville  &  baronnie  de  France  , 
en  Anjou  >  fur  la  Loire ,  à  neuf  lieues 
&  demie,oueft-fud-oueftjd'Angers. 

|:::HAMS1£S  ^  (les  )  les  MiiTionnaires 
défignent  fous  ce  nom  certains  ido- 
lâtres de  Syrie  qui  adorent  le  £o^ 
leil. 

CHAMYNA  ;  terme  de  Mythologie, 
&  furnom  fous  lequel  Ccrès  éroit 
rçYçrçe  à  Pife.  Elle  avoit  un  temple 
dans  le  lieu  même  où.  l'on  fuppo- 
foit  que  Pluton  ^voit  ouvert  la 
ferre  pour  defcçndre   aux.  enfers  j 

3uand  il  eut  ravi  Proferpine  >  fille 
e  cette  Déefle. 

CHANA AN  y  nom  propre  du  fils  de 
Chanij^  duquel  font  lû'us  les  Cha- 
nanéens ,  cj^iii  furent  ^  pour  la  plus 
grande  partie»  extermines  par  Jofué, 
comme  dévoués  à  l'anatheme  pro*- 
noncé  Contre  la  poftérité  de  Cham  , 
à  caufe  des  railleries  injurieufes 
dont  ce  dernier  fe  rendit  coupable 
envers  Noéfon  père.  On  peut  con- 
f  ulter  Bochart  &  Don  Calmer ,  fur 
ce  qui  a  rapport  à  Chanaan  &  i  Ces 
defcendans,  que  Ton  croit  avoir 
particulièrement  peuplé  l'Afrique  ^ 
après  qu'ils  eurent  été  chaffés  de  la 
Paleftine  par  les  Ifraclites. 

CHANAL  'y  vieux  mot  qui  fignifioît 
autrefois  bois,  foret. 

ÇHANÇAY y  nompropre d'un  bourg 
4fi  fiV^Q^  ^  ep  Touiaine  ;^  i  deux. 
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lieues ,   oueft-nord-oueft  ,  d'Amie 
boife. 

CHANCE  ;  fubftantif  féminin.  Sorte 
de  jeu  de  dés.  Nous  jouâmes  à  la 
chance. 

Chance  ,  fe  dit  du  point  qu'on  livre 
à  la  perfonne  contre  laquelle  on 
joue  aux  dés  ,  &  de  celui  qu  on 
amène  pour  foi-mcme.  //  vient  d'u' 
mener  fa  chance. 

On  dir  ,  dans  le  fens  figuré  , 
qu'0/2  a  livré  chance  à  une  per* 
fonne ;  pour  dire  ,  qu'on  la  défiée, 
qu  on  la  provoquée  à  une  querelle. 

Chance  ,  fe  dit  auflî ,  dans  le  fens  fi- 
guré", pour  bonheur  ,  événement 
heureux.  //  a  toujours  eu  la  chance 
defon  côté.  Elle  a  bien  de  la  chance 
au  jeu. 

On  dit  proverbialement ,  conter 
fa  chance  ;  pour  dire  ,  raconter  fes 
chagrins,  fes  infortunes,  (qs  aven- 
tures. Je  vais  vous  conter  fa  chance. 

La  première  fyllabe  eft  longue  , 
ic  la  leçondô  très-brève, 

CHANCE  j  nompropre  d'une  perite 
rivière  de  France ,  qui  a  fa  lource 
auprès  de  Metz ,  &  (on  embou* 
chure  dans  ta  Mofelle ,  auprès  de 
Thionville.  Son  cours  eft  d  enviroa 
fix  lieues^. 

CHANCEAUX  ;  nom  propre  de  troîi 
bourgs  de  France  ,  dont  deux  ea 
Tourair»,  à  une  demi-lieue  y  oueft^ 
nord-oueft ,  de  loches  ^  &  à  une 
lieue  &  demie,  nord,  de  Tours,, 
&  te  rroifième  en  Bourgogne  ,^  à  fix 
lieues ,  nord-oueft  ,  de  Dhjon. 

CH  ANCEL  ou  CHANCEAU  j  roye^ 
Chancel. 

CHANCELADE;  nom  propre  Bourg; 
de  France  ^  en  Périgord  ,  far  k  ri- 
vière de.  Beamoune  ,  i  iwe  lieue  , 
nord*oueft  >  de  Pcrigueux.  Il  y  ^ 
une  AbSaye  de  Chanoines.  Rvga- 
liers  de  l'Ordre  de  S.  Aaguftm  > 
èsmv  l'Abbé  jouir  4<^  f  lus  de  vingt- 
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cinq  mille  livres  de  rente.  Il  eft 
choifi  par  le  Roi  encre  trois  Reli- 
gieux prélencés  par  le  Chapitre  à  fa 
'  Majefté. 

CHANCELAGUAi  fubftantif  fémia- 
Platine  de  la  nouvelle  Efpagne,  qui 
abonde  dans  Us  environs  de  Pana- 
ma» Elle  eft  auflfi  amcre  au  goût  que 

•  la  centaurée 9  6c  fon  infulîon  répand 
une  odevir  aromatique  comme  le 
^aume  du  Pérou.  Elle  a,  dit-on,  la 
propriété  de  faciliter  la  tranfpira- 
^cion  y  Se  d*ètre  bonne  contre  les 
çatharres  »  les    rhumatifmes  »  la 

{ileuréfie  &  les  fièvres  malignes.  On 
a  donne  en  infufion  depuis  un  gros 
jufqu  a  deux ,  mais  après  avoir  fait 
précéder  la  faignée. 
CHANCELANT  ,  ANTE  j  adjeftif 

•  verbal,  f^adllans.  Qui  chancelle. 
Elle  allait  d'un  pas  chancelant. 

On  dit  dans  le  fens  figuré ,  efprit 
chancelant  ;  pour  dire  ,  un  efprit 
incertain ^  indécis^  &c fortune. chan'- 
çeldncc;  pour  dire ,  une  fortune  mal 
affûtée^ 

La  première  fyllabe  eft  longue  , 
la  féconde  très-brève  ,  la  troihème 
longue ,  &c  la  quatrième  du  féminin 
^rcs-brève. 

Cet  adjeAif  ne  doit  pas  régu- 
lièrement   précéder    le    fubftantif 
auquel  il  fe  rapporte.  Oi\  ne  dira  pas 
une  chancelante  démarche ,  mais  une 
:  démarche  chancelante. 

CHANCELÉ  5  participe  paffif  indc^ 
clinable.  Foyei  Chanceler. 

vCHANCELER  ;  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  F^a- 
(Cillare.  Pancher  de  coté  &  d'autre , 
«'être  pas  affermi.  Il  chancelle  parce 
{ju'il  a  trop  bu. 

Chanceler,  fe  die  dans  le  fens  fi- 
guré ,  &  fignifie  manquer  d'alfu- 
rance ,  de  fermeté,  J^ous  ne  devic-{ 

f    pas  chancj^lcr  dans  cette  affaire*  Sa 
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fortune  chanceloit  depuis  tong-temps* 
La  première  fyllabe  eft  longue  , 
la  féconde  très-brève  ,  &  la  troi- 
(ième  eft  longue  ou  brève ,  com- 
me nous  l'expliquons  au  mot  Ver- 
be, avec  la  conjugaifon  ^  la  quan- 
tité profodique  des  autres  temps. 

Remarquez  que  le  génie  de  la 
langue  ne  fouffrant  pas  régulière- 
ment deux  e  muets  de  fuite,  l'ufaee 
eft  d  écrire  au  préfent  fingulier  de 
l'indicatif  &  autres  temps  fembla- 
bles  5  je  chancelle  j  Sec.  mais  il  vau- 
droit  mieux  écrire  Je  chancelé ,  &d 
dans  ce  cas ,  la  fyllabe  qui  précède 
Ve  muet  eft  moyenne. 

CHANCELIER i  fubftantif  œafcuKiiî 
Cancellarius.  C  eft  un  titre  commun 
à  plufieurs  dignités  Se  offices  qui 
onr  rapport  à  l'adminiftration  de  U 
Juftice  y  ou  à  l'ordre  politique  » 
ainfi, 

CHANCfcLiER  DE  France  ,  fe  dît  d'un 
Magiftrat  qui  eft  chef  de  la  Juftice , 
&  ae  tous  les  Confeils  du  Roi.  II 
prcfide ,  quand  il  le  juge  à  propos, 
dan&  toutes  les  Compagnies  fouve* 
raines  ;  il  eft  l'interpcête  des  volon« 
tés  du  Roi,  dans  toutes  les  circonf*- 
tances  où  il  s'agit  de  l'adminiftra- 
tion de  la  Juftice  ;  &  quand  Sa  Mar 
jefté  tient  fon  lit  de  Juftice ,  ce  Ma^ 
giftrat  qui  eft  affis  au-delTous  d'elle 
dans  une  chaife  à  bras,  recueille  les 
fuffrages  &  prononce. 

Ses  principales  fon&ions  confif- 
tent  d'ailleurs  à  prévenir  les  abus , 
Se  à  remédier  à  ceux  qui  auroient 
pu  s'introduire  dans  l'adminiftra' 
tion  de  la  Juftice.  Il  drelTe  ,  con- 
formément aux  intentions  du  Roi  t 
les  Edits ,  Déclarations  ,  Ordon- 
nances &  Lettres-Patentes  qui  ont 
rapport  à  la  même  adminiftration. 
C'eft  par  lui  que  s'obtient  l'agré- 
ment de  tous  les  Offices  de  judic^- 
cure  \  Se  quand  il  eft  Garde  dps 
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Sceaux  ,  il  nomme  aux  offices  de 
coures  les  Chancelleries  du  Royau- 
me ,  Se  donne  toutes  les  Provihons 
des  offices  de  Juftice ,  de  Police  & 
Finances. 

L'office  de  Chancelier  n'eft  ni 
vénal  ni  héréditaire  ,  mais  à  vie. 
Cet  officier  eft  reçu  fans  informa- 
tion de  vie  &  de  mœurs  y  prcte  fer- 
ment entre  les  mains  du  Roi ,  &c 
fait  préfcnter  fes  Provifions  par  un 
Avocat  dans  routes  les  Compagnies 
fouveraines  où  elles  font  lugs ,  pu- 
bliées &  enregiftrées  fur  les  con- 
dufions  des  Gens  du  Roi. 

Ce  Magiftrat  étoit  autrefois  pré- 
cédé par  le  Connétable  &  d'autres 
grands  officiers  dont  les  offices  ont 
été  fupprimcs  dans  la  fuite  j  c'eft 
pourquoi  il  eft  aujourd'hui  le  prc- 
ïfiier  grand  Officierde  la  Couronne: 
il  a  rang  >  féance  &  voix  déUbéra- 
tive  après  les  Princes  du  Sang.  Ja- 
mais il  ne  porte  le  deuil. 

Chancelier  de  la  Reine  ,  fe  dit 
d'un  des  grands  Officiers  de  la  mai- 
fon  de  la  Reine  :  il  préfide  à  fon 
Confeir,  &  il  a  la  garde  de  fon 
Sceau  particulier  ,  fous  lequel  il 
donne  toutes  les  Provifions  Se  Of- 
fices de  fa  maifon ,  de  même  que 
des  terres  de  fon  domaine  ^  ainfi^ 
que  les  commifllons  Se  mandemens 
néceffaires  pour  fon  fefvice. 

Chanceliers  des  Princes  du  Sang 
DE  France,  fe  dit  des  Officiers 
donnés  à  ces  Princes  pour  leur  mai- 
fon bc  apanage.  Us  font  qualifiés 
de  Chanceliers,  Gardes  des  Sceaux, 
chefs  du  Confeil  ,  &  Surintendans 
des  Finances. 

Grand  Chancelier  de  l'Empire  j 
f^oye:^^  Archichancelier. 

Chancelier  de  Pologne  ,  fe  dit 
d'un  des  grands  Officiers  du  Royau- 
me de  Pologne.  Il  y  a  dans  cet  Etat 
deux  Chanceliers ,  Se  deux  Vice- 
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Chanceliers  :  les  uns  font  pour  la 
Pologne ,  Se  les  autres  pour  le  grand 
Duché  de  Lithuanie  :  l'autorité  du 
Chancelier  &  celle  du  Vice  Chance- 
lier font  égales  :  mais  le  Chancelier 
précède  toujours  leVice-Chanceher, 
&  l'un  &  l'autre  ont  rang  après  le 
grand  Maréchal. 

Le  Chanchelier ,  &  en  fon  ab- 
fence  le  Vice-Chancelier  ,  connoît 
des  affaires  civiles  ,  de  celles  des 
revenus  du  Roi ,  &  de  toutes  au- 
tres qui  concernent  la  Juftice  roya- 
le :  il  veille  d'ailleurs  à  la  confer- 
vation  de  la  liberté  publique ,  Se  au 
maintien  des  loix  de  l'Etat. 

Le  pouvoir  de  cet  Officier  eft 
fi  confidérable  ,  qu'il  peut  fceller 
différens  ordres  (ans  la  permiffion 
du  Roi,  &  qu'il  peut  lui  refufer  de 
fceller  ceux  qui  pourroient  bleffer 
la  conftitution  de  l'Etat. 

Chancelier  d'Angleterre,  fe  dît 
d'un  grand  Officier  de  la  Couronne 
d'Angleterre ,  qui  a  la  garde  du* 
grand  Sceau  du  Roi ,  &  dont  les 
prérogatives  &  les  fondions  re- 
viennent à  peu  près  à  celles  du 
Chancelier  de  France. 

Les  Rois  d'Efpagne,  de  Portu- 
gal ,  &c.  &  la  plupart  des  Souve- 
rains ont  auflî  leurs  Chanceliers  qui 
exercent  des  fondions  analogues  à 
celles  des  précédens. 

Chancelier  d'une  Eglise  ,  s'eft  dit 
d'un  Eccléfiaftique  qui ,  dans  une 
Cathédrale  ou  Collégiale  ,  faifoic 
pour  fon  Eglife  la  fondion  de  No- 
taire ou  de  Secrétaire,  &  avoir 
rinfpeftion  fur  toutes  les  Ecoles  & 
Etudes.  Ceci  a  encore  lieu  dans  cer- 
tains endroits ,  en  tout  ou  en  partie. 
Les  Chanceliers  des  Eglifes  de  Pa- 
ris, d'Orléans  Se  d'Angers,  font 
Chanceliers-nés  desUniverfités  éta- 
blies dans  ces  Villes. 

Le  Chancelier  de  l'Eglife  de  Pa- 
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ris  accorde  le  pouvoir  d'enfeîgner 
dans  cette  Ville  &  ailleurs  :  il  jouit 
du  droit  Je  vifite  dans  les  Collèges 
de  Sainte-Barbe ,  C  imbrai ,  Bour- 
gogne ,  Boiiîî  &  Au:un  ,  concur- 
remment avec  rUniverlîté  ;  mais 
il  fait  fa  vilite  féparément.  Il  a 
d'ailleurs  Tinlpedion  fur  toutes  les 
Principalités  ,  Chapelles  ,  Bourfes 
&  Régences  des  Collèges  ,  &  fur- 
tout  ce  qui  a  rapport  aux  mœurs  & 
a  la  difcipUne  des  Ecoles.  SU  s'é- 
lève des  conteftations  à  ce  fujet , 
elles  font  dévolues  à  fa  Jurifdiâ:ion 
contentieufe. 

Suivant  un  accord  fait  entre  le 
Chancelier  de  TEglife  de  Paris ^  & 
la  Faculté  de  Droit  Civil  &  Canoni- 
que ,  la  Faculté  a  le  pouvoir  de 
conférer  au  lieu  &  place  du  Chan- 
celier ,  le  degré  de  Licence  &  de 
Doârorat. 

Il  eft  d'ufage  que  le  Redeur  de 
rUniverfité  allîfte  au  Chapitre  de 
Notre-Dame  j  lors  de  rmftallation 
du  Chancelier. 
Chancflier  de  l'Eglise  Romaine  , 
s'eft  dit  du  Chef  des  Notaires  ou 
Scribes  oui  avoir  la  garde  du  Sceau, 
dont  il  fcelloit  les  Actes  émanés 
de  cette  EgUfe.  C'éroit  un  fimple 
Clerc  :  Boiiiface  VIII  j  félon  quel- 
ques Aureurs  ,  donna  cet  emploi  à 
un  Cardinal, avec  le  feul  titre  de  Vi- 
.  ce  Chancelier ,  ce  qui  a  été  fuivi  de- 
puis. 
Chancelier  de  Saintb-Genevièvï 
ET  DE  l'Université  ,  fe  dit  d  un 
Chanoine  Régulier  de  TAbbaye 
Royale  de  Sainte  Geneviève  de  Pa- 
ris ,  qui  donne  dans  la  Faculté  des 
Arts  de  cette  Ville ,  la  bénédidion 
de  licence, ôc  le poi^oir d'enfeigner 
à  Paris,  &  par-tout  ailleurs. 

Le  Chancelier  6c  Sainte-Geneviè- 
ve fut  le  fcul  Chancelier  de  TUni- 
verfué  jufquen  1334.  Benoît  XI 
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'  ayant  cette  année  uni  TEcoIe  iô 
Théologie  de  TEvèque  de  Paris  i 
rUniverlité  ,  dont  jufqu  alors  elle 
n'étoit  point  membre  ,  le  Chance- 
lier de  TEglife  de  Paris  reçut  du 
Pape  les  mêmes  pouvoirs  que  celui 
de  Sainte-  Geneviève  \  il  prie  aofli 
depuis  ce  temps  le  titre  de  Chance-» 
lier  de  TUniverfité  ,  concurrem- 
ment avec  celui  de  Sainte-Gene- 
viève. 

Ces  deux  Chanceliers  omc  réglé 
leurs  droits  ,  &  partagé  en  deux 
lots  tous  les  Collèges  de î'Uaiverfité 
de  Paris ,  félon  la  Tranfaâion  ho- 
mologuée par  Ârcèt  du  mois  de 
Mars  163-/. 

Chancelier  de  l'Université  ,  fedîc 
de  celui  qui  a  la  garde  du  Sceau  de 
rUnivernté  ,  avec  lequel  il  fcelle 
les  Lettres  des  diâfcrens  grades ,  les 

f)rovi(îons,  &c,  qui  fe  donnent  dan» 
es  Univerfircs.  Chaque  Univerfiié 
a  fon  Chancelier.  Il  y  en  a  mcme 
deux  dans  l'Univerfitc  de  Paris; 
l'un  eft  appelé  le  Chancelier  de  No^ 
tre-Dame  j  ou  Chancelier  de  tUni^ 
verfïcé  ^  Se  l'autre  le  Chancelier  Je 
Sainte 'Geneviève  Le  premier  eft  du 
Chapitre  de  la  Cathédrade  ;  le  fé- 
cond eft  un  Religieux  de  Sainte-Ge* 
neviève.  Autrefois  il  y  avoit  i  Pa- 
ris deux  célèbres  Ecoles  publiquesf 
Tune  dans  la  Ville,  gouvernée  par 
TEvêque  ,  qui  avoir  fous  lui  un 
Chancelier  ;  l'autre  fur  la  montagne 
de  Sahîte  Geneviève ,  gouvernée  par 
l'Abbé)  qui  avoit  auui  fous  lui  un 
Chancelier.  Voilà  l'origine  de  ces 
Dignités  dans  ces  deux  corps. 

Toutes  les  commiflSons  de  la 
Cour  de  Rome  pour  les  Univerfi- 
tés  ,  font  adrelfées  au  Chancelier. 
Chancelier»  fe  dit  aufli  d'un  Officier 
de  certains  Ordres  Militaires ,  com- 
me l'Ordre  de  Malthe,  de  Saint- 
L^are  ^  du  Saint-Efpric ,  &c. 
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Chancelier  de  l'Echiquier  j  fe 
dit  ,  en  Angleterre  ,  dun  des 
Juges  de  la  Cour  des  Finances  , 
qu  on  a-ppelle  auflî  Cour  de  l'Echi- 
quitr.  11  iiège  après  le  grand  Trc- 
îorier. 

Chancelier  des  Académies  ,  fe  dit 
àts  Académiciens  qui ,  dans  cer- 
taines Académies ,  ont  la  garde  du 
iceau  de  la  compagnie  ,  de  laquelle 
ils  font  d'ailleurs  chargés  de  faire 
-obferver  les  ftatuts.  le  Chancelier 
Je  l'Académie  françoife  eft  le  fé- 
cond officier  de  cette  compagnie, 
&  il  préfide  en  labfence  du  Direc- 
teur. 

Chanceliers  des  Consuls  de  Fran- 
ce dans  LES  PAYS  ETRANGERS  ,   fe 

dit  de  ceux  qui  ont  la  garde  du 
fceau  du  Confulat ,  &  qui  fcellent 
tous  les  Jugemens  >  Commiflions , 
&  autres  aâes  émanés  de  cette  J[u- 
rifdidion. 

Chanceliers  du  Roi,  s'eft  dit  an- 
ciennement ,  fous  les  Rois  des  deux 
premières  races ,  des  Notaires  ou 
secrétaires  qui  écrivoient  les  char- 
xes  &  lettres  du  Roi ,  lefquelles 
ctoient  enfuite  fcellées  par  le  grand 
Référendaire  j  dont  loffice  revc- 
Hoit ,  fous  les  Rois  de  la  première 
race  ,  â  celui  de  Chancelier  de 
France.  L'officier  qui  exerçoit  les 
fondions  de  grand  Référendaire , 
fut  appelé  grand  Chancelier ,  fouve^ 
rain  Chancelier  ,  fous  la  féconde 
race. 

Chanceliers  ,  s'eft  dit ,  fous  les  Em- 
pereurs Romains  ,  de  certains  of- 
ficiers fubalternes  ,  dont  les  fonc- 
tions confiftoient  à  copier  des  ades 
judiciaires.  C'étoit  ce  que  nous  ap- 
pelons Greffiers  ou  Commis  d'un 
Greffe. 

Chancelier  de  la  Basoche  ,  fe  dit 
du  Préfident  de  la  Jutifdidion  àc$ 
Clercs  du  Parlement  de  Paris ,  ap; 
Tome  V^ 
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pelée  la  Bafoche.  Il  n'étoit  autrefois 
que  le  fécond  officier  de  cette  Ju- 
rifdidion  j  mais  il  eft  devenu  le 
premier  par  la  fuppreffion  du  Roi 
de  la  Bafoche. 

Chancelier  de  l'Empire  de  Gali* 
LÉE  ,  fe  dit  du  Prélidenc  de  la  Ju- 
rifdidion  appelée  le  haut  &  fouve- 
rain  Empire  de  Galilée  ,  qui  juge  les 
conteftations  des  Clercs  des  Pro- 
cureurs de  la  Chambre  des  Comp- 
tes de  Paris ,  comme  la  Bafoche 
juge  celles  des  Clercs  des  Procu- 
reurs du  Parlement. 

CHANCELIÈRE  \  fubftantif  féminin. 
La  femme  du  Chancelier.  Cejll'é^ 
quipage  de  Madame  la  Chancefière. 

Chanceliêre  ,  fe  dit  auifi  d'une  pe- 
tite caifle  de  bois  ou  d  ofier  garnie 
de  peau  d  ours  ou  de  mouton ,  dans 
laquelle  on  tient  les  pieds  pendant 
rhiver  pour  avoir  chaud.  Porte^ 
cette  chancelière  dans  ma  chaife  de 
pofte. 

La  première  fyllabe  eft  longue, 
la  féconde  très-brève ,  la  troineme 
longue ,  &  la  quatrième  du  féminin 
très-brève. 

CHANCELLEMENT  ;  fubftantif 
mafculin.  Facillatio.  Adion  de  ce 
qui  eft  peu  ferme ,  qui  panche  de 
côté  &  d'autre.  Son  chancellement 
fait  bien  voir  quil  a  trop  bu. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
moyennes  ,  la  troifième  eft;  très- 
brève  ,  &  la  quatrième  moyenne 
au  iîngulier  ,  mais  longue  au  plu- 
riel. 

Le  pbriel  fe  forme  en  chan- 
geant le  t  final  du  (ingulier  en  un 
s  y  qui  fuit  la  règle  générale  des 
pluriels.  Foye:[  la  lettre  S. 

On  prononce  &  l'on  devroii  écrire 
chansèlemant.V  oy .  Orthographe. 

CHANCELLERIE  j  fubftantif  fémi- 
nin. Sone  de  Tribunal  où  l'on  fcelle 
avec  le  fceau  du  Prince ,  les  lettres 
Tt 
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émanées  de  l'autorité   fouveraîne. 

On  diftineue  ,  en  France ,  deux 
fortes  de  Chancelleries ,  la  grande 
&  la  petite. 

La  grande  Chancellerie  eft  celle 
où  s'expédient  les  lettres  fcellées  du 
grand  iceau.  On  y  fcelle  les  Edirs 
&  Déclarations ,  les  lettres  d'anno- 
bli^ment,  de  légitimation  ,  de  na« 
turalité ,  de  réhabilitation ,  les  abo- 
litions ,  rétablilTemens  ,  affranchif- 
femensjamortiflemens,  privilèges, 
évocations  ,  exemptions ,  dons  ,  & 
autres  lettres  qui  doivent  être  dref- 
fées  par  des  Secrétaires  du  Rok 

La  petite  Chancellerie  eft  celle 

3ui  eft  établie  près  du  Parlement 
e  Paris  ,  &  où  fe  font  les  expédi- 
tions de  moindre  conféquence.  C'eft 
un  Maître  des  Requêtes  qui  y  pre- 
£de. 

Les  lettres  de  grâce  qui  s'expé- 
dient en  la  petite  Chancellerie jfont 
Jes  émancipations  ou  bénéfices  d  a- 
ge  ,  les  lettres  de  bénéfice  d'inven- 
taire ,  les  committimus ,  les  terriers, 
les  lettres  d'attribution  de  jurifdic- 
tion  pour  criées  ,  les  lettres  de 
main  fouveraine  ,  d*affiette ,  &  au- 
tres. Les  lettres  de  juftice  qui  s'y 
expédient ,  font  les  reliefs  d'appel 
fimple  ou  comme  d'abus  ,  les  anti- 
cipations ,  les  débitis  ,  les  compul- 
foires ,  les  déferrions  ,  les  refci- 
fions  ,  les  requêtes  civiles  &  au- 
tres. 

Outre  la  petite  Chancellerie  qui 
eft  près  du  Parlement  de  Paris  ,.il 
y  en  a  de  femblables  près  des  autres 
Cours  fupérieures  &  des  Préfidiaux, 
dans  chacune  defquelles  il  y  a  un 
Garde  des  Sceaux  &  des  Greffiers- 
confervateurs  des  minutes ,  &  ex- 
péditionnaires des  lettres  de  Chan- 
cellerie. 

On  appelle  /cUndum  de  la  Chan-- 
ctllerie  ^  un  mémoire  ou  inftru6tion 
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Sour  les  Notaires  &  Secrétaires  du 
loi ,  concernant  l'exercice  de  leurs 
fondions  en  la  Chancellerie. 

Chancellerie  ,  fe  dit  auffi  de  l'hôtel 
où  loge  le  Chancelier  ,  &  qui^ 
outre  les  pièces  nécelfaires  à  l'ha- 
bitation perfonnelle  de  cet  officier, 
contient  des  faites  d'audiences  ,  de 
bureaux,  &c. 

Chancellerie  j  fe  dit  quelquefois 
colleAivement  pour  le  corps  des 
officiers  nécetfaires  au  fervice  de  la 
Chancellerie  ,  comme  le  Chance- 
lier ,  le  Garde  des  Sceaux ,  les  grands 
Audienciers ,  &c. 

Chancellerie  Romaine  ,  fe  dit  du 
lieu  où  s'expédient  les  a&es  &  les 
grâces  que  le  Pape  accorde  dans  le 
confiftoire  j  &  fingulièrement  les 
bulles  des  Archevêchés  ,  Evcchést 
Abbayes  ,  &  autres  bénéfices  répu- 
tés confiftoriaux. 

La  Chancellerie  Romaine  a  fuivi 
les  accroitfemens  des  bénéfices  fur 
lefquels  les  Papes  ont  exercé  routes 
fortes  de  pouvoirs.  Le  Chancelier 
de  l'Eglife  Romaine  éroit  autrefois 
le  premier  Officier  de  la  Chancel- 
lerie ;  mais  cet  office  ayant  été  fup- 
primé  par  le  Pape  Boniface  VIII  » 
ou  ,  félon  quelques  Auteurs  ,  par 
le  Pape  Honoré  111 ,  le  Vice-Chan- 
celier eft  devenu  le  premier  Officier 
de  la  Chancellerie.  C'eft  toujours 
un  Cardinal  qui  remplit  cette  place. 
Le  Régent  de  la  Chancellerie  eft  le 
fécond  officier  j  c'eft  un  des  Prélats 
de  majori  parco  :  c'eft  lui  qui  mer 
la  main  à  toutes  les  réfignations, 
ceftions  Se  autres  matières  qui  doi- 
vent être  diftribuées  aux  Prélats 
de  majori  parco.  Il  met  fa  marque 
à  la  marge  du  côté  gauche  de  la  fi* 
gnature  j  au-deftus  de  l'exrenfion 
de  la  date  en  cette  manière.  N. 
Resens.  C'eft  encore  cet  officier 
qui  corrige  les  erreurs  qui  peuvent 
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être  dans  les  bulles  expédiées  & 
plombées^  &  pour  marquer  quelles 
ont  été  corrigeas,  il  mec  de  (a  main 
au  haut,  au-deifus  des  lettres  ma- 
jufcules  de  la  première  ligne ,  cor- 
rigueur  in  rcgijlro  protêt  jacct ,  & 
ïîgne. 

Chancellerie  d'Eglise  ,  fe  dit  de  la 
dignité  ou  office  de  Chancelier  d'u- 
ne Eglife  cathédrale  ou  collégiale. 

Chancellerie  de  l'Université  ,  fe 
dit  du  lieu  où  1  on  fcelle  les  lettres 
de  Maîtteès  Arts^  de  Licentié  ,  de 
Doûeur ,  &c. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
moyennes  ,  la  troifième  eft  très- 
brève  ,  '&  la  quatrième  longue. 

CHANCÈRE;  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  dot  afllignee  fur  un 
fonds  de  terre. 

CHANCEUX,  EUSE-,  adjedif.  Fé- 
lix. Terme  populaire.  Qui  eft  heu- 
reux ,  qui  a  de  la  chance.  //  a  été 
bien  chanceux  dans  cette  partie.  Si 
vous  êtes  chanceufe^vous  aure\  un  lot. 
On  dit  par  ironie  ,  voilà  un 
homme  bien  chancreux  ;  pour  dire , 
un  homme  qui  échoue  dans  toutes 
fes  entreprifes. 

CHANCH  A  ;  nom  propre  d'une  gran- 
de ville  d'Egypte  ,  à  deux  lieues  du 
grand  Caire ,  &  à  l'entrée  du  défert 
qui  mené  à  celui  de  Sinaï. 

CHANCI  ,  JE  ;  adjeftif  &  participe 
paflîf.   yoyei  Chancir. 

CHANCIR  ;  verbe  neutre  de  la  fé- 
conde conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Finir.  Moifir.  11  fe 
dit  particulièrement  des  parés  , 
confitures  ,  &  autres  chofes  fem- 
blables  que  l'on  mange.  Ce  jambon 
chancira  bientôt.  Ces  confitures  chan- 
cijfent. 

Ch ANciR  ^  fe  dit  auflî  ,  en  termes 
d'économie  ruftique  ,  en  parlant  du 
fumier ,  quand  après  avoir  été  def- 
feché ,  fa  furface  coouneoce  à  blan* 
chir« 
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Chancir  ,  eft  encore  verbe  pronomi- 
nal réfléchi.  Cette  compote  d'abri^ 
cots  fe  chancit* 

Lapremière  fyllabe  eft  moyenne^ 
&  la  leconde ,  dont  le  r  final  fe  fait 
toujours  fpntir  y  eft  longue. 

Là  quantité  profodique  des  autres 
temps  de  ce  verbe  fuit  les  règles 
données  pour  la  quantité  des  temps 
pareils  du  verbe  Ravir.  Foye'[  au 
mot  Verbe  ,  les  règles  indiquées. 

CHANCISSURE  ;  fubftantif  fémi- 
nin. Moififliire.  Enlève^  la  chan- 
cijfure  de  dejfus  ces  confitures. 

La  première  fylkbe  eft  moyen- 
ne ,  la  féconde  brève ,  la  troifiè* 
me  longue ,  &  la  quatrième  très- 
brève. 

On  devroit  écrire  chanfifure. 
Voy.  Orthographe. 

CHANCRE  ;  fubftantif  mafculiri. 
Carcinoma.  Ulcère  malin  qui  ronge 
&  mange  les  chairs. 

Les  chancres  fe  manifeftent  or- 
dinairement dans  la  bouche  ,  &  on 
les  divife  en  /impies ,  fcorbutiques 
Se  véroliques.  Les  premiers  ne  font 
point  diftérens  des  aphtes.  Les  au- 
tres font  ceux  qui  tiennent  xlu 
virus  fcorbutique  ou  vérolique  ;  ils 
fe  traitent  &  fe  guèriffent  par  les 
remèdes  propres  à  ces  maladies  » 
dont  ils  tirent  leur  origine. 

On  dir  proverbialement  &  fîgu-* 
réhient  ,  qu'ir/ie  perfonne  mangé 
comme  un  chancre  ;  pour  dire  » 
qu'elle  mange  excefttvement. 

Chancre  ,  fe  dit  aoill  de  la  crafle  qui 
s'amaffè  aux  dents.  Cette  Danif  a 
les  dents  remplies  de  chancre. 

Chancre,  fe  dit  encore,  en  termes 
de  Jardinage  ,  d'une  maladie  qui 
vient  aux  arbres ,  &  qui  les  ronge. 

On  guérit  les  chancres  en  cou-- 

pant  la  partie  malade  jufqu'au  vif  ^ 

6c  en  appliquant  fur  la  plaie  de  la 

boufe  d!e  vache  qu'on  y  fait  tei^ic 

Tt  ij 
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par  te  moyen  d'un  linge  lié  tu  corps 
de  Tarbre. 

La  première  fyllabe  eft longue, 
&  la  féconde  très-brève. 

CHANCREUX  ,  EUSE  i  adjeftif. 
qui  tient  de  la  nature  ,  de  la  ma- 
lignité du  chancre.  Son  corps éto'u 
couvert  <r ulcères  chancreux.  Il  faut 
couper  cette  branche  chancreufe. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  la  féconde  longue  j  &  la  troi- 
fîème  du  féminin  très-brève. 

Cet  adjeékif  ne  doit  pas  régu- 
lièrement précéder  le  lubftantif 
auquel  il  fe  rapporte.  On  ne  dira 
pas  -une  chancreufe  bojfe  y  mais  une 
boffe  chancreufe, 

CH  ANDACE  j  nom  propre  d'unean- 
cienne  ville  de  Tîle  de  Crète ,  dont 
parle  Ortélius- 

CHANDEGRIv^oy(?î  Bisnagar. 

CHANDELEUR  ;  fubftantif  féminin. 
C'eft  la  fête  de  la  Préfentation  de 
Jefus-Chrift  aa  temple ,  &  de  la 
Purification  de  la  Vierge.  On  la 
célèbre  le  r  Février.  Elle  eft  ainfî  ap- 
pelée à  caufe  de  la  proceilion  qui  fe 
fait  ce  jour  là,  &  dans  laquelle  cha- 
cun porte  unechandelle  de  cire. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  la  féconde  très-brève  ,  &  la 
troiiième  longue. 

Le  r  final  fc  fait  fentir  en  toute 
cîrconftance. 

CH  ANDELl  ER  j  fubftantif  mafcutîn. 

,  Canddarnm  opifex.  Artifan  qui  feit 
&  qui  vend  des  chandelles» 

11  y  a  à  Paris  douze  chandeliers 
privilégiés,  outre  deux  cent  huit 
Maîtres  chandeliers,  de  la  Com- 
munauté defquels  les  affaires  fe  font 
par^uatre  Jurés ,  dont  deux  fe  re- 
nouvellent annuellement. 

Chandelfer;  ,  feditaufli  d'un  inftru- 
ment  qui  fert  à  nrettre  de  la  chan- 
delle ,  de  la  bougie  ,  &c.  Il  vendit 
fes  chandeliers  d'argentpourj/)k€r^ 
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Chandelier  de  crystai,  fe  dît  de 
ce  qu'on  appelle  autrement  un  luf 
tre. 

Chandelier  d^or  a  sept  branches^ 
fe  dit  du  chandelier  que  Moïfe  fit 
faire  pour  le  tabernacle.  11  pefoic 
un  talent ,  &  de  fa  tige  partoient 
fept  branches  circulaires  terminées 
chacune  par  une  lampe  à  bec.  On 
l'allumoit  le  foir ,  &  on  Téteignoit 
le  matin.  Salomon  en  mit  dix  de  la 
même  forme  dans  le  temple  de  Je* 
rufalem. 

On  dit ,  en  termes  de  rEcriture> 
qu*i/  ne  faut  pas  mettre  la  lumiire 
fous  le  boijfeau  ,  maïs  fur  le  chande^ 
lier, afin  quelle  éclaire  toute  lamair 
fin. 

On  dit  de  quelqu'un  y  qu/7  ejf 
placé  fur  le  chandelier  ;  pour  dire  » 
qu'il  occupe  une  place  éminente, 
particulièrement  dans  l'Egltfe. 

Chandeliers  ,  fe  dit,  en-  termes  de 
TArt  militaire^  de  deux  pièces  de 
bois  parallèles  ,  fur  lefquelles  s'é- 
lèvent perpendiculairement  deu» 
autres  pièces  pour  former  une  ef- 
pèce  de  coffVe  qu'on  remplit  de  faf- 
cines  ,  &  dont  on  fe  ferr  quelque- 
fois dans  un  fiège  pour  fe  couvrir 
du  feu  de  l'ennemi. 

Chandeliers,  fe  dit ,  en  termes  de 
Marine ,  de  diverfes  pièces  de  bois 
ou  de  fer  ,  percées  ou  faites  en  for* 
me  de  fourches  »  f)our  fervir  à  re- 
cevoir ou  fouteiiir  différentes  cho- 
fes. 

Chandelier,  fèdir,en  termes  d'Hy- 
draulique ,  d'une  fontaine  dont  le 
jet  eft  élevé  fur  un  pied  qui  porte 
un  petit  baflîn  d  où*  l'eau  retomba 
dans  un  baiHn'  plus  confidérable. 

Mettre  en  cha'ndelier  ,  fe  dit,  en 
termes'de  Jardinage,  de  l'aftion  dé- 
tailler les  arbres  de  manière  à  ne 
lai  (Ter  a  chacun  que  cinq  ou  fix  grof- 
£îs  branches  nues  ,  fous  prétexte 
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^ue  les  autres  affoibliirenc  Tarbre^ 
ôc  empêchent  les  fruits  de  groffir. 
La  plupart  des  bons  jardiniers  con- 
damnent cette  méthode. 

CHANDELIÈRE  j  fubftantif  fcmi- 
nin.  Femme  d'un  chandelier  ,  ou 
marchande  qui  vend  des  chan4elles. 
Avc^-vous  payé  la  chandelièrc  ? 

CHANDELLE  ^  fubftanrif  féminin. 
Canada.  Petit  flambeau  compofé 
de  fuif  &  d'une  mèche  de  fil  fcde 
coton.  Cette  chandelle  ejl  bien  blan- 
che. Allume:^  ces  chandelles. 

Chandelle  ,  fe  ditauffî  ,  mais  moins 
ordinairement ,.  d'un  petit  flambeau 
compofé  de  cire. 

Les  chandelles  ,  pour  être  de 
bonne  qualité  ,  doivent  être  faites 
de  fuif  de  mouton  ou  de  brebis , 
&  de  fuif  de  bœuf  ou  de  vache , 
bien  purifiés  &  fondus  enfemble 
par  moitié.  Il  efl  défendu  par  les 
règlemens  d'y  mêler  aucun  autre 
fuif  ni  graide  ,.  furrout  de  porc. 
Cette  dernière  graille  fait  couler 
les  chandelles  \  elle  exhale  toujours 
une  mauvaife  odeur  ,  &  donne  une 
flamme  noire  &  épailFe.  On  n'em- 
ploie dans  les  fabriques  de  chan- 
delles que  la  graifle-  qui-  enveloppe 
les  reins  &  celle  des  inteftins.  Les 
chandeliers  ont  remarqué  que  la 
graide  des  animaux  nourris  de  fou- 
rages  fecs  &  nourriffans ,  eft  meil- 
kure  que  celle  des  mêmes  efpèces* 
d'animaux  nourris  avec  des  herbes 
vertes  \  cette  diftin£lion  eft  géné- 
ralement adoptée. 

La  vraie  faifon  pour  faire  de 
belles  chandelles  ,  eft  depuis  la  fin 
d'Odobre  jufqu'au  mois  de  Mars. 

Les  chandelles  de  deux  ans  font 
extrêmement  blanches ,  mais  elles 
coulent  &  répandent  une  mauvaife 
odeur  \  les  chandelles  trop  nou- 
vellement faites  ,  n'ont  jamais  la 
lilancheur  qu'elles  peuvent  acquérir 
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en  les  gardant  \  d'ailleurs  le  fuif 
n'ayant  point  acquis  toute  fa  du- 
reté y  elles  font  gralfes  ,  &  fe  con- 
fument  fort  vite.  Les  chandelles 
faites  depuis  cinq  ou  fix  mois  font 
les  meilleures ,  elles  font  blanches , 
sèches  ^  &  durent  plus  long-temps. 

La  durée  des  quatre  à  la  livre 
peut  être  de  dix  à  onze  heures ,  cel- 
tes des  huit  de  cinq  heures  &  de- 
mie ou  fix  heures^ 

Les  chandelles  payent  pour  droits 
à  l'entrée  du  Royaume  ,  quarante 
fous  par  quintal ,  &  vingt-fix  fous  à 
la  fortie» 
Chandelle  des  Rors  ,  fe  dit  d'ilne 
chandelle  ou  bougie  peinte  de  di- 
verfes  couleurs  ,  &  qu'on  a  coutu- 
me en  certains  endroits  de  brûler 
le  jour  des  Rois.  Ceft  delà  qu'on 
dit  populairement  d'un  habit  bi- 
garré de  différentes  couleurs  ,  qu'i/ 
eft  bariolé  comme  la  chandelle  des 
Rois. 

On  dir  d'une  femme,  qn*elle  eft 
belle  à  la  chandelle  j  pour  donner  i- 
entendre  que  fa  beauté  ne  foutienc 
pas  le  grand  jour. 

On  dit  ftgurément  &c  familièi'e- 
ment,  la  chandelle  brûle;  pour  dire,s« 
le  temps  fe  pafl^e. 

Ondit  fiigurément  d'une  perfon- 
ne  qui  a  iHi  grand  éblouilfemenr 
d'yeux  joccafîonné  par  un  coup  ,  une 
chute ,  &c.  que  ce  coup  ,  cette  chute 
lui  ontjait  voir  des-  chandelles. 

On  dit  figurément  &  provètbîa- 
lement  d'une  perfonne  qui  s'eft  ti- 
rée d'un  danger  imminent ,  (\\xellc 
doit  une  belle  chandelle  à  Dieu  j  à 
la  Vierge ,  &Cr 

On  dit  figurément  ,' proverbra- 
remenr&  familièrement ,  à  chaque 
Saint  fa  chandelle}  pour  dire ,  qu'on- 
ne  doit  négliger  aucune  des  per- 
ibnnes  qui  peuvent  contribuer  aw 
;     fucccs  d'une  affaire^ 
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Les  papillons  ont  coutume  de  fe 
brûler  a  la  chandelle  ;  &  par  allu* 
fion ,  QTï  dit  proverbialement  &  fi- 
gurément  d'une  perfonne  qui  fe 
confie  i  fes  ennemis  ,  ou  qui  cher- 
che un  afyle  dans  l'endroit  le  plus 
dangereux  pour  elle ,  qaclle  vUnt 
fi  brûler  à  la  chandelle. 

On  dit  figurément  &  proverbia- 
lement d'une  chofe  qui  coûte  à  ac- 
quérir plus  qu'elle  ne  vaut  en  effet, 
que  U  jeu  nen  vaut  pas  la  chan- 
delle. 

On  dit  figurément  3  proverbiale- 
&  familièrement    d'une  perfonne 

3ui  fe  maintient  &c  fe  ménage  entre 
eux  partis  contraires ,  quelle  donne 
une  chandelle  à  Dieu  &  une  au  dia- 
ble. 

On  dit  proverbialement ,  figuré- 
ment &  familièrement  ,  que  la 
chandelle  qui  va  devant  vaut  mieux 
que  celle  qui  va  derrière  ;  pour  dire, 
que  le  bien  qu'on  fait  pendant  que 
l'on  vit ,  mérire  plus  de  reconnoif- 
Iknce  que  celui  qu'on  fait  par  tef- 
tament. 

On  dit  proverbialement ,  figu- 
rément &  familièrement  d'une  per- 
fonne qui  prend  garde  aux  baga- 
telles ,  &  qui  n'a  point  d'économie 
dans  les  chofes  eflentielles ,  qu'elle 
^ménagère  de  bouts  de  chandelle. 

On  dit  proverbialemen|  &  figu- 
rément d'un  ménage  où  la  femme 
&  le  mari  dépenfent  chacun  de  fon 
côté ,  qu'o/2  brûle  che'[  eux  la  chan- 
delle aux  deux  bouts. 

La  même  chofe  fe  dit  de  quel- 
qu'un qui  fait  en  même-temps  plu- 
neurs  dépenfes  fuperflues  &  de  gen- 
res difFérens. 

On  dit  figurément  &  proverbia- 
lement d'une  perfonne  qui  s'affoi- 
blit  infenfiblement ,  &  que  la  vieil- 
le (Te  tiiene  à  la  mort ,  que  ceft  une 
chandelle  qui  s* éteint* 
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Chandelle  »  fe  dit  ,  en  termes  de 
Charpentiers  «  d'un  poteau  placé 
debout  &  à  plomb  fous  une  iolive 
ou  autre  pièce  pour  la  foutenir  dans 
une  fituation  horifontate. 

hts  deux  premières  fyilabes  font 
moyennes ,  &  la  rroifième  eft  très- 
brève. 

CHANDERNAGOR  ;  nom  propre 
d'une  ville  des  Indes  ,  fituée  près 
d'Ougly.  Il  s'y  fait  un  commerce 
confidérable.  La  Compagnie  Fran- 

}:oife  y  a  un  comptoir  qui  lui  fiici- 
ite  le  commerce  du  Mogol  ;  d'où 
elle  tire  des  velours ,  des  brocards , 
des  camelots ,  de  l'indigo ,  du  fal- 
pêtre,  du  mufc  &  de  la  rhubarbe, 
qu'on  apporte  du  Boutan  &  de  U 
Tartarie. 

CHA  NÉE  i  fubftantif  féminin,  & 
terme  de  Manufaâure  de  Soierie , 
par  lequel  on  exprime  la  cannelure 
pratiquée  à  l'Enfuple ,  qui  fert  au 
métier  de IctofFe. 

CHANEL  ;  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  canal. 

CHANESIE  ;  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  canonicat. 

CHANFREIN;  fubftantif  mafculin. 
Partie  de  la  tête  du  cheval  qui  eft 
entre  les  fourcils  >  depuis  les  oreil- 
les jufqu'au  nez.  Ce  cheva^fi,  Icchan- 
frein  blanc. 

Chanfrein  ,  s'eft  dit  autrefois  de  la 
pièce  de  fer  qui  couvroit  le  devant 
de  la  tête  d'un  cheval  armé. 

Chanfrein  ,  fe  dit ,  en  termes  d'Ar- 
chiteûure,  de  l'inclinaifon  prati- 
quée au-deffus  d'une  corniche  ou 
impofte ,  &  que  l'on  appelle  com- 
munément bijeau. 

Les  deux  lyllabes  font  moyennes 
au  fingulier  ;  mais  la  féconde  eft 
longue  au  pluriel. 

CHANFREINÉ  ,  ÉE  ;  adjeûif  & 
participe  paffif.  Foye[  Ghanfrei- 

NER. 
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CHANFRElNERj  verbe  aûif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Ter- 
me de  Menuifiers  »  Charpentiers , 
&c.  qui  iignifie  faire  un  chanfrein. 
Il  faut  chanfrcincr  cette  corniche. 

CHANG  ;  nom  propre  d'une  ville  de 
la  Chine  ,  dans  la  Province  de 
Chenfi. 

CHANGANORj  nom  propre  d'une 
ville  &c  contrée  des  Indes  ,  dans  la 
prefqulle  de  Malabar ,  au  midi  des 
États  du  Samorin.  Cet  endroit  ap- 

Çartient  à  une  Pagode  j  dont  le 
'emple  abonde  en  richefles.  Les 
Prêtres  de  lldole  nomment  les 
Gouverneurs  de  la  ville  &  les  au- 
tres Officiers  fubalternes. 

CHANGCE;  nom  propre  d'une  ville 
de  la  Chine,  dans  la  Province  de 
Chenfi. 

CHANGCHEU  ;  nom  propre  d'une 
ville  de  la  Chine,  dans  la  Province 
de  Nanquin ,  près  de  l'embouchure 
de  la  rivière  de  Kiang. 

CHANGCING  j  nom  propre  d'une 
ville  de  la  Chine ,  dans  la  Province 
de  Xantung. 

CHANGCO  i  nom  propre  d'une  ville 
de  la  Chine,  dans  la  Province  de 
Honan. 

CHANGE  i  fubftantif  mafculin.  Per- 
mucatio.  Troc  d'une  chofe  contre 
une  autre.  Vous  ne  gcignerc^  rien 
au  change.  Je  ne  voudrois  pas  perdre 
au  change. 

On  dit,  en  termes  de  Vénerie , 
que  les  chiens  ont  pris  le  change  ; 
pour  dire ,  qu'ils  ont  quitté  la  bête 
qu'ils  chaflbient  pour  courir  une 
autre  bête  de  rencontre. 

O»  dit  aufld  que  les  chiens  gar- 
dent le  change;po\xv  dire  ,  qu'au  lieu 
de  courir  une  bête  de  rencontre , 
ils  continuent  à  chafler  la  première 
qui  a  été  lancée. 

On  dit  encore  ,  qu'une  bête  a 
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donné  le  change  ;  pour  dire ,  que 
tandis  qu'elle  étoit  chafTée ,  elle  a 
fait  lever  une  autre  bête ,  après  la- 
quelle les  chiens  fe  font  empor- 
tés. 

On  dit  qvLune  perfonnc  prend  le 
change  ,  quand  dans  une  négocia- 
tion ,  un  raifonnement ,  une  con- 
teftation ,  elle  abandonne  le  fujet 
dont  il  s'agit ,  pour  s'attacher  à  des 
chofe5  qui  y  font  étrangères. 

La  même  chofe  fe  dit  figurément 
d^une  perfonne  qui  fe  lailfe  trom- 
per par  ignorance  ou  par  (implicite. 
Si  elle  avoit  été  plus  adroite  ,  elle 
nauroit  pas  pris  le  change. 

On  dit ,  dans  le  fens  hguré ,  qu'o/z 
a  donné  le  change  à  une  perfonne  ; 
pour  dire,  qu'on  l'a  détournée  fine- 
ment de  fon  projet ,  de  fes  vues , 
en  l'induifant  à  croire  une  chofe 
pour  une  autre.  //  auroit  voulu  me 
donner  le  change. 
Change  ,  fe  dit  de  l'endroit  où  l'on 
va  changer  des  efpèces  de  monnoie 
pour  d'autres  ,  comme  des  cous 
pour  dos  pièces  de  douze  fous , 
&c. 
Change  ,  fignifie  tiulTî  banque  ,  le 
métier  de  faire  tenir  ^  de  remettre 
de  l'argent  d'une  ville  à  une  au^ 
tre. 

L'objet  du  change  eft  d'épargner 
le  rifque  &c  les  frais  du  tranfport , 
attendu  que  les  ades  qu'il  emploie, 
comme  les  Lettres  de  change  ,  re- 
préfencent  les  monnoies  ,  &  en 
ont  l'effet. 

Vour  aurez  une  idée  du  change 
dans  l'exemple  fuivant  :  un  Négo- 
ciant de  Pans  a  vendu  pour  mille 
écus  de  Marchandifes  à  un  Citoyen 
de  Genève  ;  &  '  un  Négociant  de 
Genève  a  vendu  pour  mille  écus  à 
un  Bourgeois  de  Paris  :  il  eft  évi- 
dent que  le  Négociant  de  Paris  & 
celui  de  Genève ,  venant  à  échanger 
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leurs  Débiteurs  ,  ils  rendront  inu- 
jtile  le  rranfporc  des  mille  écus  en 
jnonnoie  :  il  fuffira  que  le  Négo- 
xianc  de  Paris  donne  ordre  au  Ci- 
toyen de  Genève  ,  de  payer  au  Né- 
gociant de  la  même  Ville ,  &  que 
ce  dernier  donne  ordre  au  Bour- 
geois de  Paris  ,  de  payer  au  Négo- 
ciant de  Paris. 

Change  »  fe  dit  aiiffî  du  prix  qu*un 
Banquier  prend  pour  l'argent  qu'il 
fait  remettre* 

.Change  ,  fe  dit  encore  de  l'intérêt  de 
l'argent  qu'on  prête  félon  le  cours 
<le  la  place. 

(Change  ,  fe  dit  aufli  d^  l'endroit  où 
s'affemblent  les  Banquiers  pour 
traiter  de  leurs  affaires.  Le  change 
eft  ficué  a  Paris ,  rue  Vivienne ,  & 
fait  partie  de  l'Hôtel  de  h  Compa- 
gnie des  Indes. 

Voyci  TROC  ,  pour  les  diffcren- 
x:es  relatives  qui  en  diftinguent 
jchangc ,  &c. 

h^  preoiière  fyllabe  eft  longue , 
&  la  leconde  très-brève. 

pu  ANGE,  ÉEi  adje(aif&  participe 
pallîf.  f^oye[  Changer. 

On  dit  d'une  pei  fonne ,  (\\idlc  eji 
bien  changée;  pour  dire ^  au  propre, 
jque  l!âge  ou  la  majidie  lui  ont  bien 
.changé  le  vifage  \  &c  au  figuré , 
qu'elle  a  bien  changé  de  moeurs  & 
de  façon  de  penfer. 

^CHANGÉ  j  nom  propre  de  deux 
Bourgs  de  Fraiice.,  dans  le  Maine , 
.dont  un  eft  à  une  lieue  &. demie  , 
fud-eft ,  du  Mans  ;  &  l'autre,  à  une 
lieue  j  tiojd-nord-oueft,  de  La- 
val 

CHANGEANT,  ANTE  ;  adjedif 
verbal,  fnconfians.  Variable ,  in- 
.conftant ,  qui  eft  fujet  à  changer. 
Le  temps  eft  très  -  changeant  depuis 
/tx  femaines*  IL  a  le^  idées  chan- 
geantes. 

^pu^f^UA  ciHANGËANXE  9  fe  dit  d'vioe 
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couleur  qui ,  comme  la  gorge  d*ait 

f)igeon ,  eft  fujette  à  changer  ,  fe« 
on  les  diverfes  manières  de  la  pré- 
fenter  à  la  vue. 

Etofjb  changeante  ,  Taffetas 
CHANGEANT,  fe  dit  d'uue  écoffe , 
d'un  taffetas  qui  paroitfent  de  di- 
verfes couleurs ,  parce  que  la  trame 
eft  d'une  couleur  différente  de  celle 
de  la  chaîne. 

Changeante  de  la  Baleine  ,  fedlt, 
en  termes  xl'Aftronomie  ,  d'une 
étoile  qu'apperçut  David  Fabricius, 
le  I  j  Août  t59(>.  BouiUaud  dans 
un  traité  imprimé  à  Paris  en  lôG-j^ 
trouve  que  cette  étoile  revient  à  fa 
plus  grande  clarté  au  bout  de  335 

.   jours  ,  &  M.  Caffini  en  compte 
3  3  4  ;    elle    paroît   de  la  féconde 
grandeur    pendant  l'^fpace  de  !  5 
jours,  &  diminue  eniuite  jufqu'â 
difparoître  xotalement.     Hévélias 
rapporte  qu'elle  fut  quatre  années 
entières   fans  paroître,  depuis   le 
mois    d'Ockobre   1671  ,    jufqu'au 
iftpis    de    Décembre   1676.    Elle 
n'employé  pas  toujours  un  temps 
égal  depuis  le  commencement  de 
fon  apparition  jufqu'à  fa  plus  gran- 
die clarté ,  ni  depuis  fon  plus  grand 
^.clat  jufqu'à  fa  difparition  j   mais 
tantôt    eue   augmente     plus    vite 
qu'elle  ne  diminue,  &c  tantôt  elle 
s'accroît  plus  lentement.   M.  Caf- 
fini  l'a  trouvée  dans  fon  plus  grand 
éclat   au    commencement    d'Août 
^703  ,  &  elle  paroiffoit  alors  de  la 
xroidème  grandeur  ,  comme  Fabri- 
cius  lavoit  jugée  le  13  Août  159^. 
Elle  avoir  eu  dans  cet  eipace  de 
39080    jours,    117    révolutions; 
ain(i  la  période    moyenne  de  fes 
variations  doit  être  de  334  jours. 
f^oyc[  Léger  ,  pour  les  différen- 
ces   relatives    qui   en   diftinguent 
Changeant  j  &c. 
La  première  fyllabe  eft  moyenr* 
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ne ,  la  féconde  longue ,  &  la  troi^ 
(îème  du  féminin  très-brè\^e. 

Cet  adjedif  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fubftantif  au- 
quel il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas 
une  changeante  humeur ,  mais  une 
humeur  changeante. 

On  prononce  Sclondevroit  écri- 
re chanjant.  Voyez  Orthographe 

CHANGEMENT i  fubftantif  mafcu- 
lin.  Alutatio.  Mutation  ,  transfor- 
mation ;  aftion  de  changer.  C'ejl  un 
caractère  fu jet  au  changement.  Cette 
Dame  paraît  aimer  le  changement. 

f^oye:^  Variât lou  ,  pour  les 
différences  relatives  qui  en  diftin- 
guent  Chanoement, 

La  première  fyllabe  eft  longue  , 
la  féconde  très  brève  ,  &  la  troifiè- 
me  moyenne  au  fingulier  ,  mais 
longue  au  pluriel. 

Le  pluriel  fe  forme  en  changeant 
le  t  final  en  un  s  qui  fuît  la  règle 
générale  des  pluriels.  f^oye:[  la  let- 
tre cS. 

CHANGER  i  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Mutare, 
Faire  changer  de  nature  à  une  chofe, 
la  convertir  en  une  autre.  L'objet 
du  Philofophe  Hermétique  eji  de 
changer  le  cuivre  en  or. 

Changer  j  fignifie  auflî ,  laiiïer  une 
chofe  ,  s'en  défaire  pour  en  prendre 
une  autre  à  fa  place,  lia  changé Jon 
fujil  contre  des  pijlolcts.  Il  voulait 
changer  J on  pré  contre  mon  champ. 

Changer  ,  eft  encore  verbe  neutre 
dans  l'acception  ci-deffus  ,  &  alors 
il  gouverne  en  régime  compofé ,  la 
prépofition  de.  Je  dois  changer  d'ap- 
partement incejfamment.  L'avc\- 
vous  vu  changer  de  couleur  ?  Il  com- 
mence à  changer  de  conduite. 

Changer  ,    s'emploie   aij^  abfo!u- 
ment  fans  être  fuivi  de  la  prépo- 
fition de.  Cette  Dame  change  depuis  \ 
Tome  V. 
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quelques  jours.  Je  crains  bien  que  J  a 
fortune  ne  change. 

Changer  »  eft  encore  pronominal  ré- 
fléchi au  propre  &  au  figuré.  Exem 
pies.  Au  propre  :  /on  teint  ne  s'efi 
pas  changé.  Au  figuré  :  fes  idées  ne 
Je  changeront  plus. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément  j  changer  de  note  ;  pour 
dire,  changer  de  façon  de  faire  ou 
de  parler.  Nous  l'obligeâmes  à  chan* 
ger  de  note. 

On  dit  auflî  proverbialement ,  fi-* 
gurément  Se  familièrement  que 
quelqu'un  a  changé f on  cheval  borgne 
contre  un  aveugle  ;  pour  dire ,  qu'il 
a  changé  une  chofe  de  peu  de  va- 
leur contre  une  qui  valoit  encore 
moins. 

Changer  de  maik  ,  fe  dit,  en  ter- 
mes de  Manège  ,  pour  exprimer 
Taélion  de  tourner  &  porter  la  tcte 
d'un  cheval  d'une  main  à  l'autre , 
c'eft-à-dire  ,  de  droit  à  gauche  j  ou 
de  gauche  à  droite. 

Changer  ,  fe  dir,dans  les  Raffineries 
de  Sucre ,  de  l'adlion  de  tranfporter 
les  pains  d'un  lien  à  l'autre,  en  les 
mettant  fur  les  pots  que  l'on  a  vi- 
dés. Cette  manœuvre  le  fait  pour 
raffembler  les  firops ,  &  éviter  de 
les  répandre. 

Changer  ,  fe  dit,  en  termes  de  Ma- 
rine ,  de  différentes  manœuvres  : 
ainfl  , 

Changer  de  bord  ,  fignifie  mettre 
un  côté  du  Navire  au  vent ,  au  lieu 
de  l'autre  qui  y  étoit. 

Changer  la  barre  ,  fignifie  mettre 
la  barre  du  gouvernail  du  coté  op- 
pofé  à  celui  où  elle  étoit. 

Changer  l'artimon,  fignifie  faire 
paffer  la  voile  d'artimon  avec  fa 
vergue  &  les  amures  ,  d'un  côté  du 
mat  à  l'autre. 

Changer  le  quart  ,  fignifie  relever 
la  garde,  c'eft  à-dire,  faire  entrer 
Vv 
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une  partie  de  l'équipage  en  fervîce 
à  la  place  de  celle  qui  écoic  de  gar- 
de ,  &  que  cette  autre  partie  doit 
relever. 

Changer  les  voiles,  (Ignifie  mettre 
un  côté  de  la  voile  au  vent ,  au  lieu 
de  celui  qui  y  étoit. 

Changer  les  voiles  de  l'avant  j 

ET  LES  METTRE  SUR  LE  mAt  ,  figtli- 

•  fie  braflTer  tout  à  fait  les  voiles  de 
mifaine  du  côté  du  vent ,  afin 
qu'en  le  recevant ,  le  vaifleau  foit 
abattu  par  là  ,  &  puiffe  être  remis 
en  route. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
&  la  féconde  eft  longue  ou  brève, 
comme  nous  l'expliquons  au  mot 
Verbe  ,  avec  la  conjugaifon  &  la 
quantité  profodique  des  autres 
temps. 

Obfervez  cependant  que  les  temps 
ou  perfonnes  j  qui  fe  terminent  par 
un  e  féminin,  ont  leur  pénultième 
fyllabe  longue.  Dans  je  change,  la 
fyllabe  ckan  eft  longue. 
CHANGEUR  ;  fubftantif  mafculin. 
Celui  qui  eft  prépofé  en  titre  d  of- 
fice dans  les  différentes  Villes  du 
Royaume  ,  pour  recevoir  les  mon- 
noies  anciennes  &  hors  de  cours  j  & 
en  donner  la  valeur  en  efpèces  cou- 
rantes à  ceux  qui  les  portent. 

On  dit  d'une  perfqnne  qui  a  beau- 
coup d'argent ,  qu'elle  ejl  riche  com  • 
me  un  Changeur. 

On  dit  aufli  de  quelqu'un ,  quV/ 
paie  comme  un  Changeur  ;  pour  dire, 
qu'il  paie  comptant. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
&  la  féconde  longue. 

Le  r  final  fe  fait  fentir  en  toute 
circonftance. 
CHANGGAN  ;  nom  propre  d'une  pe- 
tite ville  de  la  Chine ,  dans  la  Pro- 
vince de  Pékin. 
CHANGHING  ;  nom  propre  d'une 
ville  de  le  Chine ,  dans  la  Province 
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de  Chekiang ,  au  département  de 
Hucheu. 

CH  ANGHO  A  ;  nom  propre  de  deux 
villes  de  la  Chine  ,  dont  une  dans 
la  Province  de  Chekiang  ^  au  dé- 
partement de  Hangcheu  ,  &  l'au- 
tre dans  la  Province  de  Quaneon  , 
au  département  de  Kiuncheu. 

CHANGKIEU  j  nom  propre  d'une 
ville  de  la  Chine  ,  dans  la  Province 
de  Channton ,  au  diftrid   de  Ci- 


nan. 


CHANGLO  ;  nom  propre  de  trois 
villes  de  la  Chine ,  dont  une  dans  la 
Province  de  Channton ,  au  dépar- 
tement de  Cincheu  ;  la  féconde 
dans  la  Province  de  Fokien  ,  au  dé- 
partement de  Focheuj  &  la  troi- 
îième  dans  la  Province  de  Quanton> 
au  département  de  Hoeicheu. 

CHANÔLY  'y  nom  propre  d  une  ville 
de  la  Chine  ,  au  département  de 
Jungping ,  dans  la  Province  de 
Pékin. 

CHANGMING  ;  nom  propre  d'une 
ville  de  la  Chine  ,  dans  la  Province 
de  Suchuen  ou  Soutchouen  ,  au  dé- 
partement de  Sioucheu. 

CHANGNING  j  nom  propre  de  qua- 
tre villes  de  la  Chme  ,  dont  une 
dans  la  Province  de  Soutchouen, 
au  département  de  Sioucheu  ;  la 
féconde  dans  la  Province  de  Hn- 
quang  ,  au  département  de  Heng- 
cheu  j  la  troifième  dans  la  Province 
de  Kianfi  ,  au  département  deCan- 
cheu  ;  &  la  quatrième  dans  la  Pro- 
vince de  Quanton ,  au  département 
de  Hoeicheu. 

CHANGPING;  nom  propit  de  trois 
villes  de  la  Chine ,  dont  une  dans 
la  Province  de  Pékin  ,  au  départe- 
ment de  Xuntien  ;  la  féconde  dans 
la  Province  de  Fokien  ,  au  dépar- 
tementale Changcheu  ;  i9t  la  troi- 
fième dans  la  Province  de  Quan- 
ton^ au  département  d'Yencheu» 
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Cette  dernière  j  dont  il  ne  refte  que 
des  ruines  ,  eft  remarquable  pour 
avoir  vu  naître  le  fameux  Confu- 
cius  ,  fi  révéré  chez  les  Chinois. 

CH  ANGPU  j  nom  propre  d'une  ville 
de  la  Chine ,  dans  la  Province  de 
Fokien  j  au  département  de  Chang- 
cheu. 

CHANGRAI  ;  nom  propre  d'une 
ville  de  la  Chine  .  au  département 
de  Ghangcheu ,  dans  la  Province 
de  Fokien. 

GHANGTÉ  ;  nom  propre  de  deux 
villes  de  la  Chine ,  dont  une  dans 
la  partie  la  plus  feptentrionale  de 
la  Province  de  Honan ,  &  l'autre 
dans  la  Province  de  Houquan,  près 
de  Tcmbouchure  du  Vuling ,  dans 
le  Juen. 

CHANGUU  ;  nom  propre  d'une 
ville  de  la  Chine ,  dans  la  Province 
de  Chenfi  ,  au  département  de  Si- 
gan. 

CHANGXA  j  nom  propre  d'une  ville 
de  la  Chine  ,  dans  la  Province  de 
Houquan  j  fur  le  fleuve  Siang.. 

CHANGXAN  j  nom  propre  d'une 
ville  de  la  Chine ,  dans  la  Province 
de  Channton  ,  au  département  de 
Cinan. 

CH  ANGXO  j  nom  propre  d'une  ville 
de  la  Chine  ,  dans  la  Province  de 
Nankin  ,  au  département  de  Su- 
cheu.  . 

CHANGY  ;  nom  propre  d'un  bourg 
de  France  ,  dans  le  Lyonnois  , 
à  quatre  heues  ,  nord-ouefl: ,  de 
Roanne, 

CHANGYANG  ;  nom  propre  d'une 
ville  de  la  Chine ,  dans  la  Province 
de  Houquao  j  au  département  de 

#Kingcheu. 

CHANGYE  ;  nom  propre  d'une  ville 
maritime  de  la  Chine ,  dans  la  Pro- 
vince de  Channton  ,  au  départe- 
ment de  Laicheu. 

3HANGYN  j  nom  propre  d'une  for- 
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terefle  de  la  Chine ,  dans  la  Pro- 
vince de  Chenfi  ,  fur  les  frontières 
de  celle  de  Soutchouen. 
CHANGYUEN  j  nom  propre  d'une 
ville  de  la  Chine ,  dans  la  Province 
de  Pékin,  au  département  de  Ta- 
ming. 
CHANIERES  j  nom  propre  d'un  boi^rg 
de  France ,  en  Saintonge ,  à  oi]^« 
lieues ,  fiid-fud-eft ,  de  Saintes. 
CHANLATTE  i  fubftantif  féminin, 
&  terme  d'Architedure ,  par  leqi^el 
on  défigne  une  pièce  de  bois  qiû 
fert  à  foutenir  les  tuiles  de  régquc 
d'un  comble. 
CHANNE  ;  roy^l  Serra^. 
CHANNETEIL  j  vieux  mot  qpi  fi- 
*    gnifioit  autrefois  chanfon  bruyante. 
CHANNSl  j  nom  propre  d'une  Pro- 
vince feptentrionale  de  la  Chine , 
qui  a  la  grande  muraille  ,  au  nord  ; 
le  Pekeli ,  à  lorient j  la  Province 
de  Honan  &  la  rivière  Jaune ,  au 
midi  i  &  à  l'occident ,  la  Province 
de  Chenfi.  L'air  y  eft  fain  ,  les  ter- 
res y  font  fertiles ,  &  les  femmes 
belles  &  bien  faites.  On  y  compte 

3uatre-vingt-douze  villes ,  ôc  plus 
e  cinq  millions  de  perfonnes. 
L'Empereur  en  tire  1174022  facs  , 
tant  en  blé  qu'en  millet  ;  50  livres 
de  lin ,  4770  pièce's  d'étoffes  jde 
foie,  3544850  bottes  de  paille  ou 
de  foin  ,  &  410000  livres  de  fel, 
fans  les  revenus  des  douanes.  Si  ces 
faits  fe  trouvoient  exagérés  ,  il  fau- 
droit  s'en  prendre  au  Ppre  Martini , 
qui  a  donné  ces  détails  dont  il  dic 
s'ctre  inftruit  fur  les  lieux. 
CHANNTON  ;  nom  propre  d'une 
Province  de  la  Chine ,  qui  a  la  mer 
au  nord  ,  à  l'orient  &  au  midi ,  8c 
les  rivières  de  Jim  Se  de  Guei  à 
l'occident.  Elle  eft  d'une  fertilité 
admirable  en  blé  ,  en  riz  &ven 
fruits.  Les  volailles ,  les  faifans , 
Us  perdrix  ,  les  lièvres ,  le  ppiffQn  ^ 
V  V  i  j 
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s'y  vendent  au  prix  te  plus  fnédio« 
cre,  ou  plutôt  s'y  donnent  pour 
rien  >  s'il  eft  vrai  que  dix  livres  de 
poiflTon  n'y  coûtent  qu'un  liard , 
comme  le  rapporte  le  P.  Martini. 
On  y  trouve  fur  les  arbres  &  dans 
les  campagnes  une  foie  qui  eft  à  la 
vérité  inférieure  en  qualité  à  celle 
-  que  font  les  vers  nourris  dans  les 
maifons  y  mais  de  laquelle  cepen- 
dant on  fait  des  étofres  d'un  très^ 
bon  ufage. 

Les  nabitans  de  cette  Province , 
que  les  regiftres  de  l'Etat  difent  être 
au  nombre  de  près  de  fept  millions^ 
paûTent  pour  les  plus  (lapides  de 
tous  les  Chinois.  Le  tribut  qu'en 
tire  annuellement  TEmpereur ,  con-  ' 
fifte  en  1812119  facs  ,  tant  en  blé 
•  qu'en  ris  &  en  millet;  5495^  piè- 
ces de  foie;  51449  livres  de  coton, 
&  381429  bottes  de  paille  ou  de 
foin,  fans  le  produit  des  douanes. 
CHANOINE  ;  fubftantif  mafculin. 
Canonicus.  Eccléftaftique  féculier 
qui  polTéde  un  Canonicac  dans  une 
Eglife  Cathédrale  ou  Collégiale, 

Dans  la  première  inftitution  , 
tous  les  Chanoines  étoient  réguliers; 
c'eft-â-dire  ,  quils  obfervoient  la 
xègle  &  la  vie  commune-,  fans  au- 
cune diftinâion.  Mais  avant  Tan 
1200  ,  on  avoir  quitté  prefque  par- 
tout la  vie  commune  ;  le  partage 
des  prébendes  fut  autorifc  entre 
les  Chanoines  ,  &  il  leur  fut  per- 
mis de  jouir  de  leur  patrimoine, 
indépendamment  des  revenus  de 
TEglife.  Tel  eft  l'état  préfent  de 
tous  les  Chanoines  féculiers  des 
Eglife^  Cachédrales  &  Collégia- 
les. 

Conformément  à  la  règle  dix- 
fept  de  la  Chancellerie  Romaine  , 
8:  à  la  Jurifprudence  des  différens 
Tribunaux  ;  il  fuffit  d'avoir  qua- 
torze aos  a^ccojuplis  pour  être  (Jha- 
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noine  dans  une  Eglife  Cath^drate* 
Le  Grand  Confeil  n'exige  que  dix 
ans- 

Plufieurs  Chamtres ,  conune  ce- 
lui des  Comtes  de  Lyon ,  de  Straf- 
boui:2  &  autres ,  ne  reçoivent  point 
de  Chanoine  qu'il  n'ait  fait  preuve 
de  Nobleflfe. 

,  Suivant  l'efprît  des  tègtemen» 
ecclcfîaftiques ,  les  Chanoines,  qui 
ne  font  pas  au  moins  fous-diacres  > 
n'ont  pas  de  voix  en  Chapitre ,  Sc 
n^  peuvent  donner  leur  fuffirage 
pour  l'eleélion  d  un  Bénéficier ,  ni 
nommer  aux  bénéfices  ;  mais  fi  lai 
nomination  eft  attachée  à  la  psé^ 
bende  d'un  Chanoine  en  pacticuliery 
il  peut  nomn»er  au  bénéfice ,  quoi--, 
qu'il  ne  foit  pas  dans  les  Ordres 
sacrés; 

Les  Chanwnes  font  obligés  ,. 
1^.  de  célébrer  le  (ervice  divin  aux 
heures  réglées  par  leurs  ftatuts. 

2^  I>e  veilter  à  k  confetvation 
des  biens  temporels  du  Canonicat> 
pour  lefquels  ils  ont  en  corps  la  fa- 
culté d'euer  en  Jugement ,  &  com- 
munément celle  de  nommer  un 
fyndic. 

3°.  De  fe  trouver  aux  affemblées 
capitulai  res. 

4^.  De  réfider  dans  le  lieu  oà  eft 
fituée  TEglife  dont  ils  font  Cha- 
noine^. 

Ils  ne  peuvent,  dans  chaque  an- 
née ,  s'abfenter  pendant  l'efpace  de 
trois  mois  ,  feit  de  fuite  ou  en  dif- 
férens temps  de  l'année  ^  &  fî  les 
ftatuts  du  Chapitre  exigent  une  ré- 
fidence  plus  exade  ,  ik  doivent 
ctre  obfervés. 

Les  Chanoines  qui  s^abfenteot 
pendafit  plus  de  trais  mois  dans  le 
cours  d'une  année  ,  font  pf ivés  des 
fruits  de  leur  prébende  >  à  propor- 
tion du  temps  qu'ils  ont  été  ablensj 
c'eft  la  peine  que  les.  Canons  pror 
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noncent  contre  toas  les  Bénéficiers 
abfens  en  général. 

Un  Chanoine  doit  affilier  au 
moins  aux  crois  grandes  heures  ca- 
noniales ,  qui  font  >  matines  ,  la 
melTe  &  vêpres ,  pour  être  réputé 
préfent  dans  la  journée,  &  avoir  fa 
part  des  diftributions  qui  fe  font 
pour  chaque  jour  d'ailillance. 

Les  diltnbutions  manuelles  qui 
fe  font  aux  autres  offices  ,  n'appar- 
tiennent qu'à  ceux  qui  s'y  trouvent 
réellement  préfens. 

Les  Chanoines  maUdes  font  ré- 
putés préfens  Se  affiftans  y  de  forte 
qu'ils  ont  toujours  leur  part ,  tant 
des  gros  fruits ,  que  des  diftribu- 
tions manuelles,  comme  s*ils  écoienc 
réellement  venus  au  chœur  aux  heu- 
res &  aux  offices  inarqués.  Dans 
TEglife  de  Notre-Dame  de  Paris 
cependant  ,  aucun  abfent  n'eft  ré- 
puté préfent  aux  matines ,  pas  mê- 
me les  malades^ 

Ceux  qui  étudient  dans  les  Uni- 
verficés  fameufes  ,  ou  qui  y  enfei- 
gnent ,  font  réputés  prélens ,  à  Tef- 
Fet  de  gagner  les  gros  fruits  ,  mais 
non  pas  les  diftributions  manuelles. 

11  en  eft  de  même  de  tous  ceux 
qui  font  abfens  pour  le  fervice  de 
leur  Eglife  ,  ou  de  TEtat  ^  ou  pour 
quelqu  autre  caufe  légitime. 

Les  diftributions  manuelles  af- 
feikées  à  Tafliftance  perfonnelle  des 
Chanoines  &  autres  officiers  des 
Chapitres ,  ne  font  pas  faifilfables. 

Le  rang  des  Chanoines  fe  règle 
du  jour  de  rinftallation ,  &  non  du 
jour  de  la  prife  de  polfL-ffion. 
Chanoines  Caï^itulans  ,  fe  die  de 
ceux  qui  ont  voix  délibérative  dans 
ralTcmblée  d  un  Chapitre» 
Chanoines  Cardin.^ux  ,  s'eft  dit 
dj  Clercs  ,  qui  i"K)n.- feulement  ob- 
feivoieni  la  règle  Se  la  vie  commu- 
ne a  majis  qui  étuient  encore  aua- 
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chés  i  une  certaine  Eglife  ,  de  mê- 
me que  les  Prêtres  letoienc  â  une 
Paroilfe. 

Chanoine  AD  effectum  ,  fe  dit 
d'un  dignitaire  auquel  le  Pape  a 
conféré  le  titre  nu  de  Chanoine 
fans  prébende ,  à  l'efFct  de  pouvoir 
pofteder  dans  une  Cathédrale  la  di- 
gnité dont  il  eft  revêtu. 

Chanoines  expectans  ,  fe  dit  de 
ceux  qui  ,  en  attendant  une  pré- 
bende ,  ont  le  titre  Se  la  dignité  de 
Chanoine ,  voix  en  Chapitre  ,  & 
une  place  au  chœur.  Conformément 
à  nos  libertés  Gallicanes  ,  le  Pape 
ne  peut  créer  de  Chanoine  dans  au- 
cune Eglife  Cathédrale  ou  Collé- 
giale ,  fub  expcctdtione  future  prd,- 
bcnddL  :  mais  il  peut  créer  un  Cha- 
noine ,  à  l'effet  de  pofféder  une 
dignité,  un  perfonatou  office. 

Chanoines  forains  ^  fe  dit  de  ceux 
qui  font  dellervir  leur  Chtnoinie 
par  des  Vicaires. 

Chanoines  héréditaires  ,  fe  dit 
de  laïcs  auxquels  des  Eglifes  Ca- 
thédrales ou  Collégiales  ont  déféré 
le  titre  &  les  honneurs  de  Chanoi- 
nes honoraires  ou  ad  honores.  Le 
Roi  de  France  ,  par  le  droit  de  fa 
couronne  ,  eft  Chanoine  honoraire 
héréditaire  des  Eglifes  de  S.  Hi- 
laire  de  Poitiers ,  de  S.  Julien  du 
Mans  5,  de  S.  Martin  de  Tours  , 
d'Angers,  de  Lyon  &  de  Châlons» 

Chanoines  jubilaires  ou  jubilés,. 
fe  dit  de  ceux  qui  delfervenc  leur 
prébende  depuis  cinquante  ans.  Ces 
Chanoines  font  toujours  réputés 
préfens  ,  &  jouifTeni:  des  diftribu- 
rions  manuelles^ 

ChANOINSS    MAKSIOKNAIRES  OU  R.E- 

siDENs  y  fe  die  de  ceux  qui  delfer- 

venren  personne  leur   Eglife.   Ils 

fonroppofés  aux  Chanoines  forains.- 

Chanoines  Mrraé^  >  fe  dit  de  ceux 

[     qp  »  pai  ua  privilcgei  pacticuliex 
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accordé  par  le  St.  Siège,  ont  le  droit 
de  porter  la  mitre.  Les  Chanoines 
de  la' Cathédrale  &  des  quatre  Col- 
légiales de  Lyon ,  jouifTent  tons  de 
ce  droit. 

Chanoine  pointeur  ,  fe  dît  de  celui 
d'entre  les  Chanoines  qui  eft  pré- 
pofé  pour  marquer  les  abfens  >  & 
ceux  qui  arrivent  au  chœur  lorfque 
Toffice  eft  déjà  commencé. 

Chanoines  réguliers  ,  fe  dit  des 
Ecclélîaftiques  qui  vivent  en  com- 
munauté ,  &  font  engagés  par  des 
vœux  folennels  à  Tobfervation  de 
la  règle  d'un  Ordre  religieux. 

Ces  Chanoines  font  appelés  rc- 
gulicrs ,  pour  les  diftinguer  des  au- 
tres Chanoines  qui  ont  abandonné 
U  vie  commune ,  &  ne  font  point 
de  vœux.  Us  en  différent  encore  en 
ce  qu'ils  font  vraiement  religieux  , 
&  par  conféquent  morts  civile- 
ment ,  au  lieu  que  les  féculiers 
font  capables  des  effets  civils. 

Les  Chanoines  réguliers  fuivent 
prefque  tous  la  règle  de  S.  Auguf- 
tin  ,  qui  les  affujetrit  à  faire  des 
vœux  j  il  y  a  néanmoins  plufieurs 
autres  règles  particulières.  Nous 
connoilFons  en  France  pour  Cha- 
noines réguliers ,  les  Prémontrés , 
les  Génovcfins  ,  les  Antonins  ,  les 
Religieux  des  Ordres  de  S.  Paul , 
de  Chancellade  &  de  la  Trinité. 
Ces  derniers  font  plus  connus  fous 
le  nom  de  Mathurins, 

Yves  de  Chartres  eft  regardé 
comme  Tinftituteur  de  l'état  des 
Chanoines  réguliers  en  France. 

Chanoines  SÉCULARISÉS  ,  fe  dit  de 
ceux  qui  étant  autrefois  Religieux 
ou  Chanoines  réguliers  ,  ont  été 
mis  dans  le  même  état  que  les  Cha- 
noines féculiers. 

Chanoine  semi-prébendé  ,  fe  dit 
d'un  Chanoine  qui  n*a  qu'une  demi- 
prébende. 
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Chanoine  tertiaire,  fe  die  dece^ 
lui  qui  ne  touche  que  la  troifième 
partie  d'une  prébende. 

On  dit  ngurément  ,  que  qutl^ 
quun  mène  une  vie  de  Chanoine  ; 
pour  dire ,  qu  il  mène  une  vie  dou* 
ce  &  tranquille. 

La  première  fyllabe  eft  brève  j  la 
féconde  longue  >  &  la  croilicme  très* 
brève, 

CHANOINESSE  j  fubftantif  féminin. 
Canonica.  Celle  qui  pofsède  une 
prébende  dans  un  Chapitre  de 
fiUcs. 

Les  Chanoine  (Tes  ne  font  pas 
obligées  de  renoncer  à  leur  patri- 
moine ,  ni  de  prononcer  aucun  v<ru. 
Elles  chantent  tous  les  jours  au 
chœur  l'office  canonial  avec  Tau- 
muffe  &  un  habit  ecclcfiaftique  qui 
leur  eft  particulier.  Elles  logent 
chacune  en  des  maifons  féparées , 
mais  renfermées  dans  un  même  en- 
clos. Elles  ne  font  engagées  par  au- 
cun vœu  folennel ,  peuvent  réftgner 
leurs  prébendes  &  fe  marier ,  a 
Texception  àts  dignitaires  bénites. 
Ces  Chanoinelfes  jouiflent  néan- 
moins du  privilège  de  cléricature , 
&  font  compt#fes  dans  Tétat  ecclé- 
fiaftiqiie.  On  n*en  voit  plus  guères 
aujourd'hui  qu'en  Flandre ,  en  Lor- 
raine &  en  Allemagne,  où  elles 
peuvent  erre  reçues  en  bas  âge; 
mais  elles  doivent  faire  preuve  de 
Nobleffe  de  plufieurs  races. 

Chanoinesses  régulières  ,  fe  dit 
de  certaines  Religieufes  qui  vi- 
vent fous  la  règle  de  S.  Auguf- 
tin  ;  elles  ne  diffèrent  des  autres 
Religieufes  que  par  le  titre  de  Cha- 
noinejfes  qu'elles  porrenr  ,  &  par  la 
règle  particulière  qu'elles  obfer- 
vent. 

CHANOINIE;  fubftantif  féminin. 
Canonici  munus.  Canonicat.  Il  jouit 
d'une  riche  Chanoinic. 
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CHANOLEj  vieux  mot  qui  fîgnifioit 
autrefois  la  trachée  artère. 

CHANONAT  ;  nom  propre  d'un 
bourg  de  France ,  en  Auvergne,  à 
deux  lieues  j  fud  ,  de  Clermont. 

CHANONRY  ^  nom  propre  d'une 
ville  de  TEcofle  méridionale  ,  au 
Comté  de  Rofs  ,  entre  Rofmar  & 
InvernefTe. 

CHANQUEj  nom  propre  d'une  île 
de  rOcéan  oriental ,  fur  les  côtes 
de  la  Chine  ,  dans  la  Province 
de  Tchekian. 

CHANSEAUX  ;  nom  propre  d'un 
bourg  de  France ,  en  Anjou ,  â  qua« 
tre  Ueues  ,  fud-fud  oueft  ,  d'An- 
gers. 

CHANSON  ;  fubftantif  féminin.  Can^ 
tilena.  Efpèce  de  petit  poème  ly- 
rique fort  court  j  qui  roule  ordi- 
nairement fur  des  fujets  agréables  , 
auquel  on  ajoute  un  air  pour  orre 
chanté  dans  des  occadons  familiè- 
res ,  comme  à  table ,  avec  fes  amis , 
avec  fa  maîtrefle,  &  même  feul, 
pour  éloigner  quelques  inftans  Ten- 

,     nui  j  fi  Ton  eft  riche  ;  &  pour  fup- 

f>orter  plus  doucement  la  misère  & 
e  travail,  fi  Ton  eft  pauvre. 

L'ufage  des  chanfons  ,  continue 
M.  Roulîeau ,  femble  être  une  fuite 
naturelle  de  celui  de  la  parole  3  Se 
n'eft  en  effet  pas  moins  général  j 
car  partout  où  l'on  parle,  on  chante. 
11  n'a  fallu ,  pour  les  imaginer ,  que 
déployer  fes  organes  ,  donner  un 
tour  agréable  aux  idées  dont  on  ai- 
moit  à  s'occuper  ,  &  fortifier ,  par 
Texpreffion  dont  la  voix  eft  capable , 
le  fentiment  qu'on  vouloit  tendre , 
ou  l'image  qu'on  vouloit  peindre. 
Auffi  les  anciens  n'avoicnt-ils  point 
encore  l'art  d'écrire  ,  qu'ils  avoient 
déjà  des  chanfons.  Leurs  loix  & 
leurs  hiftoires  ,  les  louanges  des 
Dieux  &  des  Héros  furent  chantées 
avant  d'être  écrites  j  &  de  la  vient. 
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(elon  Ariftote ,  que  le  même  nom 
grec  fut  donné  aux  loix  &  aux  chan- 
fons. 

Toute  la  pocfie  lyrique  n'ctoit 
proprement  que  des  chanfons. 

Dans  les  premiers  temps  ,  die 
M.  de  la  Nauze  ,  tous  les  convives , 
au  rapport  de  Dicéarque  ,  de  Plu- 
rarque  &  d'Artémon  ,  chantoienc 
enfemble  &  d'une  feule  voix  ,  les 
louanges  de  la  Divinité.  Ainfi  ces 
chanfons  étoient  de  véritables  can- 
tiques facrcs.  Les  Dieux  n'étoienc 
point  pour  eux  des  trouble-fêtes  , 
&  ils  ne  dédaignoient  pas  de  les  ad- 
mettre dans  leurs  plaifirs. 

Dans  la  fuite  les  convives  chan- 
toient  fucceflivement  chacun  à  fon 
tour  ,  tenant  une  branche  de  myr- 
rhe ,  qui  paâbit  de  la  main  de  celui 
qui  venoit  de  chanter,  à  celui  qui 
chantoit  après  lui.  Enfin ,  quand  la 
mufique  le  peifeâionna  dans  la 
Grèce ,  &  qu'on  employa  la  lyre 
dans  les  feftins»  il  n'y  eut  plus ,  di- 
ient  les  Auteurs  déjà  cités ,  que  les 
habiles  gens  qui  fuflent  en  ctat  de* 
clianter  à  table ,  du  moins  en  s'ac- 
compagnant  de  la  lyre.  Les  autres  » 
contraints  de  s*en  tenir  à  la  branche 
de  myrrhe,  donnèrent  lieu  à  un  pro- 
verbe grec  ,  par  lequel  on  difoit 
qu'un  homme  chantoit  au  myrthe , 
quand  on  vouloit  le  taxer  d'igno- 
rance. 

Ces  chanfons  accompagnées  de 
la  lyre  ,  &  dont  Terpandre  fut  l'in- 
venteur ,  s'appellent  fcolics  ,  mot 
qui  fignifie  oblique  ou  tortueux  , 
pour  marquer  ,  félon  Plutarque ,  la 
difficulté  de  la  chanfon ,  ou  ,  com- 
me le  veut  Artémon ,  la  fituation 
irrégulière  de  cemc  qui  chanrtoient  : 
car  y  comme  il  falloit  être  habile 
pour  chanter  ainfi ,  chacun  ne  chan- 
toit pas  à  fon  rang  ,  mais  feulement 
ceux  .qui  favoient  la  mufique  >  lef- 
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accorde  par  le  St.  Siège,  ont  le  droit 
de  porter  la  mitre.  Les  Chanoines 
de  la*Cathédrale  Se  des  quatre  Col- 
légiales de  Lyon ,  jouifTent  tons  de 
ce  droit. 

Chanoine  pointeur  ,  fe  dit  de  celui 
d'entre  les  Chanoines  qui  eft  prc- 
pofé  pour  marquer  les  abfens ,  & 
ceux  qui  arrivent  au  chœur  lorfque 
Tofiice  eft  déjà  commence. 

Chanoines  réguliers  ,  fe  dit  des 
Eccléfiaftiques  qui  vivent  en  com- 
munauté ,  &  font  engagés  par  des 
vœux  folennels  à  Tobfervation  de 
la  règle  d  un  Ordre  religieux. 

Ces  Chanoines  font  appelés  r^- 
guliers ,  pour  les  diftinguer  des  au- 
tres Chanoines  qui  ont  abandonné 
ht  vie  commune ,  &  ne  font  point 
de  vœux.  Us  en  différent  encore  en 
ce  qu'ils  font  vraicment  religieux  , 
&  par  conféquent  morts  civile- 
ment ,  au  lieu  que  les  féculiers 
font  capables  des  effets  civils. 

Les  Chanoines  réguliers  fuivent 
prefque  tous  la  règle  de  S.  Auguf- 
tin  ,  qui  les  affujettit  à  faire  des 
vœux  j  il  y  a  néanmoins  plufieurs 
autres  règles  particulières.  Nous 
connoilFons  en  France  pour  Cha- 
noines réguliers ,  les  Prcmontrés , 
les  Génovcfins  ,  les  Antonins  ,  les 
Religieux  des  Ordres  de  S.  Paul , 
de  Chancellade  &  de  la  Trinirc. 
Ces  derniers  font  plus  connus  fous 
le  nom  de  Mathurins. 

Yves  de  Chartres  eft  regardé 
comme  Tinftituteur  de  l'état  des 
Chanoines  réguliers  en  France. 

Chanoines  sécularisés  ,  fe  dit  de 
ceux  qui  étant  autrefois  Religieux 
ou  Chanoines  réguliers  ,  ont  été 
mis  dans  le  même  état  que  les  Cha- 
noines féculiers. 

Chanoine  semi-prébendé  ,  fe  dit 
d'un  Chanoine  qui  n  a  qu'une  demi- 
prébende. 
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Chanoine  tertiaire  ,  fe  dit  de  ce- 
lui qui  ne  touche  que  la  troifième 
partie  d'unejprcbende. 

On  dit  ngurémenc  »  que  quel^ 
qu*un  mène  une  vit  de  Chanoine  ; 
pour  dire ,  qu'il  mène  une  vie  dou- 
ce \k  tranquille. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  la 
féconde  longue ,  Se  la  troilicme  très- 
brève. 

CH  ANOINESSE  j  fubftantif  féminin. 
Canonica.  Celle  qui  pofscde  une 
prébende  dans  un  Chapitre  de 
nlles. 

Les  Chanoineffes  ne  font  pas 
obligées  de  renoncer  à  leur  patri- 
moine ,  ni  de  prononcer  aucun  vceu. 
Elles  chantent  tous  les  jours  au 
chœur  l'office  canonial  avec  Tau- 
muffe  &  un  habit  ecclcllaftique  qui 
leur  eft  particulier.  Elles  logent 
chacune  en  des  maifons  féparées , 
mais  renfermées  dans  un  même  en- 
clos. Elles  ne  fonr  engagées  par  au- 
cun vœu  folennel ,  peuvent  rcfigner 
leurs  prébendes  &  fe  marier ,  i 
l'exception  àts  dignitaires  bénites. 
Ces  Chanoineffes  jouiflent  néan- 
moins du  privilège  de  cléricature , 
&  font  compr^fes  dans  Tétat  ecclé- 
fiaftiqne.  On  n'en  voit  plus  guères 
aujourd'hui  qu'en  Flandre ,  en  Lor- 
raine &  en  Allemagne,  où  elles 
peuvent  être  reçues  en  bas  âge; 
mais  elles  doivent  faire  preuve  de 
Nobleffe  de  plufieurs  races. 

Chanoinesses  régulières  ,  fe  dît 
de  certaines  Religieufes  qui  vi- 
vent fous  la  règle  de  S,  Auguf- 
tin  ;  elles  ne  diffèrent  des  autres 
Religieufes  que  par  le  titre  de  Cha- 
noinejjes  qu'elles  portent ,  &  par  la 
règle  particulière  qu'elles  obfer- 
vent. 

CHANOINIE;  fubftantif  féminin. 
Canonici  munus.  Canonicat.  Il  jouit 
d'une  riche  Chanoinie. 
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CHANOLEj  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  la  trachée  artère. 

CHANONAT  ;  nom  propre  d'un 
bourg  de  France ,  en  Auvergne,  à 
deux  lieues  j  fud  ,  de  Clermont. 

CHANONRY  ;  nom  propre  dune 
ville  de  TEcofle  méridionale  ,  au 
Comté  de  Rofs  ,  entre  Rofmar  & 
Inverneffe. 

CHANQUEj  nom  propre  d'une  île 

,  de  rOcéan  oriental ,  fur  les  côtes 
de  la  Chine  ,  dans  la  Province 
de  Tchekian. 

CHANSEAUX  ;  nom  propre  d'un 
bourg  de  France,  en  Anjou,  à  qua« 
tre  lieues  ,  fud-fud  oueft  ,  d'An- 
gers. 

CHANSON  ;  fubftantif  féminin.  Can^ 
tilena.  Efpèce  de  petit  poëme  ly- 
rique fort  court  j  qui  roule  ordi- 
nairement fur  des  fujets  agréables  , 
auquel  on  ajoute  un  air  pour  orre 
chanté  dans  des  occafions  familiè- 
res ,  comme  à  table ,  avec  fes  amis , 
avec  fa  maîtrelfe,  &  même  feul, 
pour  éloigner  quelques  inftans  Ten- 

.     nui  j  fi  Ton  eft  riche  ;  &  pour  fup- 

f)orter  plus  doucement  la  misère  & 
e  travail,  filon  eft  pauvre. 

L'ufage  des  chanfons  ,  continue 
M.  Roulfeau ,  femble  être  une  fuite 
naturelle  de  celui  de  la  parole  3  &c 
n'eft  en  effet  pas  moins  général  j 
car  partout  où  l'on  parle,  on  chante. 
11  n'a  fallu ,  pour  les  imaginer ,  que 
déployer  fes  organes  ,  donner  un 
tour  agréable  aux  idées  dont  on  ai- 
moit  à  s'occuper  ,  &  fortifier ,  par 
Texpreffion  dont  la  voix  eft  capable , 
le  fentiment  qu'on  vouloit  tendre, 
ou  l'image  qu'on  vouloit  peindre. 
Auffi  les  anciens  n'avoicnt-ils  point 
encore  l'art  d'écrire  ,  qu'ils  avoient 
déjà  des  chanfons.  Leurs  loix  & 
leurs  hiftoires  ,  les  louanges  des 
Dieux  &  des  Héros  furent  chantées 
avant  d'être  écrites  j  &  de  là  vient. 
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(elon  Ariftote ,  que  le  même  nom 
grec  fut  donné  aux  loix  &  aux  chau- 
lons. 

Toute  la  poëfie  lyrique  n'étoit 
proprement  que  des  chanfons. 

Dans  les  premiers  temps  ,  die 
M.  de  la  Nauze  ,  tous  les  convives , 
au  rapport  de  Dicéarque  y  de  Plu- 
rarque  &  d'Artémon  ,  chantoient 
enfemble  &  d'une  feule  voix  ,  les 
louanges  de  la  Divinité.  Ainfi  ces 
chanfons  étoient  de  véritables  can- 
tiques facrcs.  Les  Dieux  n'étoienc 
point  pour  eux  des  trouble-fêtes  , 
èc  ils  ne  dédaignoient  pas  de  les  ad- 
mettre dans  leurs  plaifirs. 

Dans  la  fuite  les  convives  chan- 
toient fucceflivement  chacun  à  fon 
tour  ,  tenant  une  branche  de  myr- 
rhe ,  qui  paâbit  de  la  main  de  celui 
qui  venoit  de  chanter,  à  celui  qui 
chantoit  après  lui.  Enfin ,  quand  la 
mufique  le  peifeâionna  dans  la 
Grèce ,  &  qu'on  employa  la  lyre 
dans  les  feftins,  il  n'y  eut  plus ,  di- 
fent  les  Auteurs  déjà  cités ,  que  les 
habiles  gens  qui  fuflent  en  état  de* 
clianter  à  table ,  du  moins  en  s'ac- 
compagnant  de  la  lyre.  Les  autres  » 
contraints  de  s'en  tenir  à  la  branche 
de  myrrhe,  donnèrent  lieu  à  un  pro- 
verbe grec  ,  par  lequel  on  difoit 
qu'un  homme  chantoit  au  myrthe  > 
quand  on  vouloit  le  taxer  d'igno- 
rance. 

Ces  chanfons  accompagnées  de 
la  lyre  ,  &  dont  Terpandre  fut  l'in- 
venteur ,  s'appellent  fcolies  ,  mot 
qui  fignifie  obli(juc  ou  tortueupc  , 
pour  marquer  ,  félon  Plutarque ,  la 
difficulté  de  la  chanfon,  ou  ,  com- 
me le  veut  Artémon,  la  fituation 
irrégulière  de  ceux  qui  chantoient  : 
car  ,  comme  il  falloit  être  habile 
pour  chanrer  ainfi ,  chacun  ne  chan- 
toit  pas  à  fon  rang  ,  mais  feulement 
ceux  .qui  favoient  la  mufique  >  lef- 
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quels  fe  rrouvoient  difperfés  ça  &  f 
là  ,  &  places  obliquement  lun par 
rapport  à  lautre  Les  fujets  des  fco- 
lies  fe  tiroient  non-feulement  de 
Tamour  &  du  vin ,  ou  du'  plaifir 
en  général  3  comme  aujourd'hui , 
"^ais  encore  de  Thiftoire  ,  de  la 
guerre ,  &  même  de  la  morale. 
Telle  eft  la  chanfon  d'Ariftote  fur 
la  mort  d'Hermias  fon  ami  6c  fon 
allié ,  laquelle  fit  accufer  fon  Au- 
teur d'impiété. 

«  Ô  vertu ,  qui  malgré  les  dif- 
»  ficultés  que  vous  préfentez  aux 
»>  foibles  mortels ,  êtes  l'objet  char- 
ce  mant  de  leurs  recherches  !  vertu 
5>  pure  &  aimable  !  ce  fur  toujours 
«»>  aux  Grecs  un  deftin  digne  d'envie 
yy  de  mourir  pour  vous ,  &  de  fouf- 
»  frir  avec  conftanœ  les  maux  les 
»>  plus  afFreux,  Telles  font  les  fe- 
»  mences  d'immortalité  que  vous 
S)  répandez  dans  tous  les  cœurs. 
>j  Les  fruits  en  font  plus  précieux 
»  que  l'or ,  que  l'amitié  des  parensj 
>t  que  le  fommeil  le  plus  tranquille^ 
»  pour  vous'le  divin  Hercule  &  les 
M  fils  de  Léda  fupportcrent  mille 
»  travaux,  &  le  fucccs  de  leurs  ex- 
»  ploits  annonça  vocre  puilî'ance. 
M  C'eft  par  amour  pour  vous  qu'A- 
»  chille  &  Ajax  defcendirent  dans 
«  l'Empire  de  Pluton  ;  &  c'eft  en 
M  vue  de  votre  célefte  beauté  .  que 
»  le  Prince  d'Atarne  s'eftaufli  privé 
«  de  la  lumière  du  foleil.  Prince  à 
i>  jamais  célèbre  par  fes  adtions  ; 
jy  les  filles  de  mémoire  chanteront 
5>  fa  gloire  toutes  les  fois  qu'elles 
»  chanteront  le  culte  -de  Jupiter 
s>  Hofpitalier ,  &  le  prix  d'une  ami- 
jf  tic  durable  &  fincère». 

Toutes  leurs  chanfons  morales 
n'étoient  pas  fi  graves  que  celle-U. 
En  voici  une  d'un  goût  différent , 
tirée  d*Athenée. 

•^  Le  premier  de  tous  les  biens 
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«  eft  la  fanté  ,  le  fécond  la  beauté,' 
»  le  troifième  les  richefles  amaflees 
»  fans  fraude ,  ôc  le  quatrième  U 
»  jeunefle  qu  on  paflTe  avec  fes  a- 
»  mis  ». 

Quant  aux  fcolies  qui  roulent  fur 
Tamour  &  le  vin ,  on  en  peut  juger 
par  les  foixanteôc  dix  odes  d'Ana- 
créon  qui  nous  reftent.  Mais  dans 
ces  fortes  de  chanfons  mêmes  ,  on 
voyoit  encore  briller  cet  amour  de 
la  patrie  Se  de  la  liberté  dont  tous 
les  Grecs  étoient  tranfportés. 

«  Du  vin  &  de  la  fanté ,  dit  une 
»  de  ces  chanfons ,  pour  ma  Cli- 
»  tagora  &  pour  moi ,  avec  le  fc- 
>>  cours  dfes  Theflaliens  »  ;  c'eft 
cju'outre  que  Clitagora  étoit  Thef- 
lalienne  ,  les  Athéniens  avoient 
autrefois  reçu  du  fecours  des  Thet 
faliens  contre  la  tyrannie  des  Pifif- 
tratides.  ' 

Ils  avoient  auffi  des  chanfons 
pour  les  diverfes  profellîons.  Telles 
croient  les  chaulons  des  bergers, 
dont  une  efpèce  appelée  bucoliafme^ 
étoit  le  véritable  chant  de  ceux  qui. 
conduifoient  le  bétail  j  &  l'autre, 
qui  eft  proprement  la  paftorale ,  en 
étoit  l'agréable  imitation  :  la  chan- 
fon des  moiffbnneurs,  appelée  U  ly- 
ticrfe ,  du  nom  d'un  fils  de  Midas , 
qui  s'occupoit  par  goût  à  faire  la 
moilFon  :  la  chanfon  des  meuniers, 
appelée  hymée  ou  épiauUe  ,  comme 
celle-ci  tirée  de  Plutarque  j/nt)tf/qr, 
meule  j  mouk-^  :  car  Pittacus  qui 
règne  dans  l'augufic  Mitylènc  ,  aime 
à  moudre  ,  parce  que  Pittacus  étoit 
grand  mangeur  :  la  chanfon  des  tif- 
ferands  ,  qui  s'appeloit  eline  :  la 
chanfon  yule^  des  ouvriers  en  laine: 
celle  des  nourrices  ,  qui  s'appeloit 
catahaucaléft  pu  nunnie  :  la  clianfon 
des  amans ,  appelée  nom/on  :  celle 
des  femmes  ,  appelée  ca/ice  :  har^ 
palicé  ,  celle  des  filles.  Ces  deux 

dernières  I 
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dernières > attendu  le  fêxe^ébtenc 
aulli  des  chanfons  d'amouc 

Pour  des  occafions  particulières, 
ils  avoient  la  chanfon  des  noces , 
qui  s'appeloit  Ayme/zeV ,  cpithalame  : 
la  chanion  de  Datis  »  pour  des  oc- 
ca(ions  joyeufes.  :  les  lamentations , 
Vialème  &  le  Unos  pour  des  occa- 
fions  funèbres  &  triftes.  Ce  Unos 
fe  chanroit  auffî  chez  les  Egyptiens, 
&  s'appeloitpar  eux^  mancros  ,  du 
nom  a  un  de  leurs  Princes  »  au  deuil 
duquel  il  avoir  été  chanté.  Par  un 
paifage  d*Euripide  ,  cité  par  Athé- 
née y  on  voit  que  le  linos  pouvoir 
auifi  marquer  la  joie. 

Enfin,  il  y  avoir  encore  des  hym- 
nes ou  chanfons  en  l'honneur  des 
Dieux  &:  des  Héros.  Telles  étoient 
les  Jules  de  Cércs  &  Proferpi^ie ,  la 

Îhilelic  d'Apollon ,  les  upinges  de 
)iane ,  &c. 
Ce  Genre  paflà  des  Grecs  aux  La- 
tins ,  &  plufieurs  odes  d'Horace 
font  des  chanfons  galantes  ou  ba- 
chiques. Mais  cette  Nation ,  plus 
guerrière  que  fenfuelle  ,  fit,  durant 
trcs-Iong*temps,  un  médiocre  ufage 
de  la  mufique  &  des  chanfons  ,  & 
n'a  jamais  approché  fur  ce  point 
des  grâces,  de  la  volupté  grèque.  Il 
paroît  que  le  chant  refta  toujours 
rude  &  erofiier  chez  les  Romains. 
Ce  qu'ils  chantoienr  aux  noces  , 
étoit  plutôt  des  clameurs  que  des 
chiinfons ,  &  il  n'eft  guères  à  pré*» 
fumer  que  les  chanfons  fatyriques 
des  foldats%  aux  triomphes  de  leurs 
Généraux, eulFent  une  mélodie  fort 
agréable. 

Les  modernes  ont  aufli  leurs 
chanfons  de  différentes  efpèces  ^ 
félon  le  génie  &  le  goût  de  chaque 
Nation  j  mais  les  François    Tem- 

Fortent  fur  toute  l'Europe ,  dans 
art  de  les  compofer ,  finon  pour 
le  tour  &c  la  mélodie  des  airs  ,  au 
Tome  V. 
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motok  pofor  le.  fal  «  là  grâce  St  ia  fir 
nèfle  des  pacoles^  quoique  pour 
l'ordinaire  l'efpcir  &  la  latyre  s'y 
montrent  bien  mieux  encore  que  le 
fentiment  &  la  volupté.  Us  fe  font 
plu  â  cet  amufement,  &  y  ont  ex- 
cellé dans  tous  les  temps  i  témoins 
les  anciens  Troubadours.  Cet  h(eu- 
reux  peuple  eit  toujours  gai ,  tour- 
nant tout  en  plaifanterie.  Les  fem- 
mes y  font  fort  galantes  j  les  hom- 
mes fort  diffipés  ,  &  le  pays  pro- 
duit d'excellent  vin  j  la  moyen  de 
ny  pas  chanter  fàtis  ctiTe  ?  Nous 
avons  encore  d^ancieivnei  chanfons 
de  Thibault ,  Cottuie  de  Champa- 
gne ,  l'homme  le  pluâ  galant  de  fon 
liècle,  mifesen  mufique  par  Guil- 
laume de  Machault.  Marot  en  fie 
beaucoup  qui  nous  reflenr,  &  grâce 
aux  airs  d'Orlande  &  de  Claudin  ; 
nous  en  avons  àuffi  plusieurs  de  la 
Pleyade^  Charles  IX.  On  ne  par- 
lera pas  des  chanfons  plus  modernes, 
par  lefquelles  les  muficiens  Lam- 
oert,  du  Bouflet,  la  Garde  &  au- 
tres ,  ont  acquis  un  nom  ,  &  donc 
on  trouve  autant  de  Poètes ,  qull  y 
a  de  gens  de  plaifir  parmi  le  penple 
du  monde  qui  s'y  UVre  le  plus , 
quoique  non  pas  tous  aufiî  célèbres 
que  le  Comte  de  Coulange  &  l'Ab- 
Dc  de  l'Attaignant.  La  Provence  & 
le  Languedoc  n'ont  point  non  plus 
dégénéré  de  leur  premier  talent. 
On  voit  toujours  régner  dans  ces 
Provinces  un  air  de  gaieré  qui  porte 
fans  celfe  leurs  habitans  au  chant  &* 
à  la  danfe.  Un  Provençal  menace , 
xlit-on ,  fon  ennemi  d'une  chanfon , 
comme  un  Italien  nienaceroit  le 
fien  d'un  coup  de  ftilet  ;  chacu/i  a 
fes^arme^.  Les  aotrespays  ont  aûflî 
leurs  Provinces  chanfonnières  ;  en 
Angleterre,  c*eft  l'^cofle  j  en  Italie, 
c*eft  Venife. 

Nos  chanfons  font  de  plufieurs 
X  z 
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forces  'y  mais  tn  général  eUes  rou- 
lent ou  fur  Tamour  ,  ou  iur  le  vin , 
ou  fur  la  fatyre.  Les  chanfons  d'a- 
mour font ,  les  airs  tendres  qu  on 
appelle  encore  airs  férieux  \  les  ro- 
mances dont  le  caraâère  eft  d'é- 
mouvoir l'ame  infenfiblement  par 
le  récit  tendre  &  naïf  de  quelque 
hiftoire  amoureufe  &  tragique  \  les 
chanfons  paftorales  &  ruftiques  , 
dont  plufîeurs  font  faites  pour  dai> 
•fer  >  comme  les  mufettcs ,  les  ga- 
vottes ,  les  branles  ,  &c. 

Les  chanfons  à  boire  font  affez 
communément  des  airs  de  baffe  ou 

.  des  rondes  de  table  \  c*eft  avec  beau- 
coup de  raifon  qu'on  en  fait  peu 

-  pour  les  deflus  :  car  il  n'y  a  pas  une 
idée  de  débauche  plus  crapuleufe 

t  &■  plus  vile  que  celle  d'une  femme 
ivre, 
^  A  regard  des  chanfons  fatyri- 
ques  5  elles  font  comaifes  fous  le 
nom  de  vaudevilles ,  Se  lancent  in- 
différemment leurs  traits  fur  le 
vice  &  fur  la  vertu  ^  en  les  rendant 
également  ridicules  ^  ce  qui  doit 
profcrire  le  vaudeville  de  la  bouche 
des  gens  de  bien. 

Nous  afons  encore  une  efpèce  de 
chanfon,  qu'on  z^éX^ parodie.  Ce 
font  des  paroles  qu  on  ajufte  comme 
gn  peut  fur  des  airs  de  violon  ou 
d'autres  inftrumens ,  Bc  qu'on  fait 
rimer  tant  bien  que  mal  y  fans  avoir 
égard  à  la  mefure  des  vers,  ni  au 
caraâère  de  l'air ,  ni  au  fens  des 
paroles ,  ni  le  plus  fouvent  à  Thon- 
nêteté* 

Chanson,  fignifie,dans  le  fens  figuré, 
difcours  frivole ,  raifonnement  fu- 
tile ,  fornette.  Je  ne  fuis  pas  dupe 
de  fes  chanfons..  Tout  cela  riefi  que 
chanfon. 

On  dit  figurément  &  proverbia- 
lement d'une  perfonne  qui  repère 
continuellement  la  mcme  chofe  ^ 
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futile  dit  toujours  la  mémechanfo/fy 
quelle  ne  fait  qu'une  chanfon. 

On  dit  auÂi  proverbialement  » 
figurément  &  populairement ,  c'tjl 
la  chanfon  du  ncochit;  pour  dire> 
que  c'eft  toujours  le  même  propos  ^ 
la  même  réponfe. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne,  &  la  féconde  brève  au  firt^^ulier> 
mais  celle-ci  eft  lor^ue  au  pluriel. 
CH ANSONNÉ ,  ÉE  ^  adjeékif  &  par- 
ticipe paflif.  f^oy^j  Chansonner- 

CHANSONNERj  verbe  aûif  de  la 
première  conjugaifon  y  lequel  fe 
conjugue  comme CifANfER*  Faire 
des  chanfons  contre  quelqu'un.  On 
a  chanfonné  cette  Dame. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  la  féconde  brève  y  la  troifième 
eft  jongue  ou  brève  ,  comme  nous 
l'expliquons  au  mot  Verbe  ,  avec 
la  conjugaifon  &  la  quantité  pro- 
fodique  des  autres  temps. 

On  prononce  &  l'on  devroit  écri- 
re chanfoner.  Voy.  Orthographe. 

CHANSONNETTE  j  fubftantif  fé- 
minin.  Diminutif  qui  (igniiîe  pe- 
tite chanfon.  Il  fe  dit  patticulière- 
ment  Aqs  chanfons  tendres  ,  &  de 
celles  des  bergers  ,  par  oppofition 
aux  airs  graves  &  férieux.  Cent 
chanConnette  eji  charmante. 

CHANSONNIER  ;  fubftantif  maf- 
culin.  Terme  du  ftyle  familier  > 
par  lequel  on  déligne  celui  qui  fait 
des  chanfons.  Cejl  un  excellent  chan-^ 
fonnier, 

CHANSONNIÈRE  j  fubftantif  fémi- 
nin du  ftyle  familier.  Celle  qui  fait 
des  chanfons,  C'ejl  une  aimable  chati^ 
fonnière. 

CHANT  \  fubftantif  mafculin.  Can- 
tus.  Elévation  &  inflexion  de  voix 
fur  di^érens  tons  avec  modulation» 
Ce  chant  efl  trifte  y  gai  y  ôcc. 

Chant  ,  appliqué  plus  particulière- 
I     ment  à  notre  muuque  >  en  exprime 
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Il  partie  mélodieufe,  celle  qwi  te- 
fuite  de  la  durée  &  de  la  fucceflion 
des  fons ,  celle  d  où  dépend  toute 
rexprcflion  ^  &  à  laquelle  tour  le 
•refte  eft  fubordonné.  Les  chants 
agréables  frappent  d  abord  ,  ils  ie 
>  gravent  facilement  dans  la  inémoi- 
-  rc  ;  mais  ils  font  fouvent  Tccueil 
des  compofiteurs ,  parce  qu'il  ne 
faut  que  du  foMit  pour  entaifer  des 
accords ,  &  qu  il  faut  du  talent  pour 
imaginer  des  chants  gracieux.  11  y  a 
<lans  chaque  Nation  des  tours  de 
.  chants  triviaux  &  ufés,  dans  lef- 
cjuels  les  mauvais  muficiens  retom- 
bent fans  cefTe  ;  il  y  en  a  de  baro- 
ques qu'on  n  ufe  jamais  ,  parce 
<iue  le  Public  les  rebute  toujours. 
.  Inventer  des  chants  nouveaux ,  ap- 
partient à  1  homme  de  génie  :  trou- 
ver de  beaux  chmts  ,  appartient  à 
rhomme  de  goût. 

Enfin  ,  dans  fon  fens  le  plus  ref- 

ferré,  chant  fe  dit  feulement  de  la 

fnufique  vocale  ;  &  dans  celle  qui 

eft  mêlée  de  fy  mphonie ,  on  appelle 

.    parties  de  chant ,  celles  qui  font 

deftinées  pour  les  voix.  . 
Chant  ambrosien  ,  fe  dit  d'une  for- 
te de  plain-chant  dont  Tinvention 
eft  attribuée  à  S.  Ambroife  ,  Ar- 
chevêque de  Milan. 
Chant  grégorien  ,  fe  dit  d'une  for- 
te de  plain-chant  dont  l'invention 
eft  attribuée  à  S.  Grégoire  Pape»  & 
qui  a  été  fubftitué  ou  préféré ,  dans 
la  plupart  des  Eglifes ,  au  chant  am- 
brofien. 
Chant  en  ison  ou  Chant  égal,  fe 
dit  d'un  chant  qui  ne  roule  que  fur 
deux  fons  ,  &  ne  forme  par  confé 
quent  qu'un  feul  intervalle.   Quel- 
ques Ordres  Religieux  n'ont  dans* 
leurs  Eglifes  d'autre  ch>mt  que  le 
chant  en  ifon. 
Chant  sur  le  livre  ,  fe  dit  d'une 
forte  de  plain-chant  oa  contre. point 
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a  quatre  parties ,  que  les  tnufîciens 
compofent  5c  chantent  impromptu 
fur  une  feule  j  favoir  ,  le  livre  de 
chœur  qui  eft  jau  lutrin  ;  en  force , 
qu'excepté  la  partie  notée  qifon 
•  met  ordihàirebieht  à  la  taille , .  lesi- 
muficiens  zSèStés  •  aux  rrois  zmtcs 
parties,  n'ont  que^  calb4â' pjôur 
guide,  &€ompoientcbacvm;l^léur 
enchantant.  •        '■'      ~J 

Le  chant  fur  le  livre  demande 
beaucoup  de  fcience ,  d'habitude  Se 
d'oreille  dans  ceux  qui  l'exécutent, 
d'autant  plus  qu'il  n'eft  pas  (toujours) 
aifé  de  rapporter  les  tons.duplain- 
chant  à  ceux  de  notre  mufique^  ce« 
pendant  il  y  a  des  muficiens  d'£«, 
glife,  fi  verfés  dan^  cette  forte  de 
chant ,  qu'ils  y  commencent. 5c  pol^r- 
fuivent  même  .des  fugues.i  quand 
le  fujet  en  peut  compoitert,j.fan$ 
confondre  &  croife^r  le^  pairies  yjû 
faire  de  faute  dans  1  harmonie,  ./» 

On  dit  d'une  pièce  de.mufique  j 
qvCclIe  n  a  point  de  chant;  pour  dire, 
que  quoiqu'elle  foit  compofée  felpn 
les  règles  de  la  mufique  j  elle  ^'a 
rien  de  gracieux  ni  d'agréable. 

Chant,  fe  dit  du  ramage  des  oifeaux. 
Elu  s'endormit  au  chant  du  ro£i* 
gnoL 

Chant  ,  fe  dit  auflî  du  cri  du  coq.  // 
lui  donna  rendc:(^ous  au  premier 
chant  du  coq. 

Chant  ,  fe  dit  encore  du  cri  de  la  ci- 
gale. On  cjl  étourdi  par  le  chant  des 
cigales. 

Chant,  fe  dit  auflî,  en  parlant  des 
pocmes  épiques  Italiens  ,  Efpagnols 
&  François  ,  d'une  partie  de  ces 
pocmes  qu'on  a  coutume  d'appeler 
livre  y  en  parlant  des  poèmes  épi- 
ques ,  Grecs ,  Latins  ,  Anglois  ,. 
&c.  Le  premier  chant  de  la  Jérufa-^ 
lem  délivrée.  La  Henriadc  eft  diviféc 
en  dix  chants.  • 

Chant  royal  ,  fe  dit  d'une  fortQ 
XxV 
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Yergne ,  à  quatre  lieues  ^.nord-oiseft, 
de  Gannat. 
CH  ANTEMENT  vieux  mot  qui  figni- 
fioic  autrefois  enchantement. 

CHANTENAY  ;  nom  propre  d*uh 
bourg  de  France ,  dans  le  Maine , 
à,  quatre  Heues  &  demie  ,  nord- 
nord-oueft ,  de  la  Flèche. 

CHANTEPLÈURE  ;  fubftantif  fémi- 
nin ,  &  terme  d'Architeârure ,  qui 
fe  dit  d'une  fence  pratiquée  dans  un 
mur  pour  faciliter  Técoulement  des 
eaux, 

Chantepleufce  ,  fe  dit  auflG  d'une  for- 
te d'entonnoir  qui  a  un  long  tuyau 
percé  de  plufîeurs  trous  par  le  bout 
d'en  bas  ,  pour  faire  couler  du  vin 
ou  quelque  autre  liqueur  dans  un 
aiuid  de  vin  fans  le  troubler^ 

La  première  fyllabe  eft  longue , 
la  féconde  très  -  brève  ,  la  troifiè- 
me  longue  ,  &  la  quatrième  très- 
brève. 

CHANTER  i  verbe  adèif  de  la  pre- 
mière conjugaifon.  Canere.  G'eft 
faire  diveries  inflexions  de  voix  , 
fonor^s  ,  agréables  à  loreille  par 
des  intervalles  admis  dans  la  mu- 
fique  ,  &  dans-les-  règles  de  la  mo- 
dulation* 

On  chante  pîus  ou  moins  a^éa- 
tlement  ,dit  le  célèbre  Citoyen  de 
Genève ,  i  proportion  qu'on  a  la 
voix  plus  ou  moins  agréable  &c  fo- 
note  ,  1  oreille  plus  ou  moins  jufte  , 
l'organe  plus  ou  moins  flexible  ,  le 
goût  plus  ou  moins  formé",  &  plus 
ou  moins-  de  pratique  de  l'art  du 
èhânt.  A  quoi  l^on  doit  ajouter, 
dans  la  mufique  imita  rive  &  théâ- 
trale ,  le  degré  de  fenfibilité  qui 
nous  affeâie  plus  ou  moins  des  feii- 
timens  que  nous  avons  à^  rendre. 
On  aaullî  plus  ou  moins  de  difpo- 
fitions  à  chanter  ,.  félon'  le  climat 
ibus  lequel  on  ett  né  >  &  feloa  le 
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plofon  moins  d'accent  de  fa  langue 
naturelle  ;  car  plus  la  langue  efl;  ac- 
centuée, &  par  conféquent  méto- 
dieûfe  &  chantante ,  plus  auflî  ceux 
qui  la  parlent  ont  naturellement 
de  facilité  à  chanter. 

On  a  fait  un  art  du  chant ,  c'eft- 
i-dire,  que  des  observations  fur  les 
voix  qui  chantoient  le  mieux ,  pn 
a  compofé  des  règles  pour  faciliter 
&  perfeûionner  Tufage  de  ce  don 
naturel.  Mais  il  refte  bien  des  dé- 
couvertes à  faire  fur  la  manière  la 
plus  facile ,  la  plus  courte  &  la  plus 
sûre  d  acquérir  cet  arc. 

On  dit  que  quelquun  chante  à^  li^ 
vre ouvert;  pour  dire,  qu'il  chante 
i  la  première  infpedtion  un  air  qu'il 
n'avoir  jamais  connu  auparavant. 

CrfANTER  ,.  fe  dit  auflî  des  oifeaux  ^ 
des  coqs  Se  de  la  cigale.  .Ave:i[-vous 
oui  chanter  le  rùjjignoi  ?  J'entends  le 
€oq  qui  chante,  La  cigale  ayant  chan^ 
té  tout  l'été. 

Chanter  ,  fignifie  publier ,  célébrer. 
To2He  la  Nation  chante  fa  gloire. 

C'eft  dans  cette  acception  que 
tes  Poètes  difent  ordinairement- 
dans  les  poèmes  épiques  qu'ils  chan- 
tent :  amfi  l'illuftre  Auteur  de  la 
Henriade  commence  cet  immortel 
ouvrage  par  ces  vers  : 

Te  chance  ce  Héros   qui   rcgna  fur  I» 
France , 

£t  piir  droit  de  conquête  &  par  droit  do 
rai/iance. 

On  dit  de  quelqu'un  cpf  il  chante r 
quand  en  lifant,  en  récitant,  oU  en^ 
déclamant ,  il  prononce  d'une  ma- 
nière extraordinaire  ,  &  qui  ap- 
proche du  chant.  Cette  aSrice  n'a 
Jait  que  chanter.- 

On  dit  cpLune  perfonne  cfiante  la 

palinodie  ;  pour  dire  qu'elle  fe  ré- 

>     tra&e  de  ee  qu'elle  avoic  d'abord* 
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avance.  I lavoic  promis fonfuffragc 
à  ce  Alagijlrat;  mais  une  femme  lui 
a  fait  chanter  la  palinodie. 

On  dicd*une  perfonne  ,  cpion  lui 
a  bien  chante  fa  game  ;  pour  dire  » 
qu'on  lui  a  fait  de  vifs  reproches , 
&  qu'on  lui  a  dit  des  vérités  dures? 

On  dit  auflî ,  mais  dans  le  ttyle 
familier  ,  chanter  pouilles  j  chanter 
goguettes ,  chanter  injures ,  chanter 
des  injures;  pour  exprimer  Taftion 
de  dire  des  injures  ,  de  tenir  des 
propos  offenfans.  Elle  alla  lui  chan- 
ter pouilles. 

Chanter  ,  fe  dît  encore  familière- 
ment en  certaines  phrafes  dans  la 
fîgnification  du  verbe  dire,  répéter, 
parler.  Exemples ,  dans  le  fens  de 
dire  :  Save:i'VOus  ce  que  cette  femme 
chante  ? 

Dans  le  fens  de  répéter  2  Ne  fini- 
re^'vous  jamais  de  chanter  cette  hif 
toiri  ? 

Dans  le  fens  de  parler  :  Il  faut 
le  faire  chanter  différemment. 

On  dit  auflî  qu'0/2  a  fait  chanter 
une  perfonne  ;  pour  dire ,  qu'on  l'a 
réduite  à  la  raifon. 

On  die  proverbialement,  figurc- 
ment  &  ironiquement  ,  cefi  bien 
chanté  y  pour  faire  entendre  qu'oA 
dcfaprouve  ce  qu'a  dit  une  per- 
fonne. 
Pain  a  chanter  ,  fe  dit  d'une  forte 
de  pain  rond ,  fans  levain  ,  qui  ferr 
à  la  célébration  de  la  mefle. 

Pain  a  chanter,  fe  dit  encore  d'une 
forte  de  petit  pain  ordinairement 
rouge  ou  noire ,  avec  lequel  on  ca- 
chette une  lettre. 

Ce  verbe  fervant  de  modèle  pour 
conjuguer  tous  les  autres  de  la  mê- 
me terminaifon  ,  on  trouvera  au 
mot  Verbe  ^  la  conjugaifon  &  la 
quantité  profodique  de  tous  (ts 
temps* 
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CHANTEREL  ;  vieux  mot  qui  fignî- 
fioit  autrefois  graduel. 

CHANTERELLE  j  fubftantif  fémi- 
nin. Corda  omnium  acut^JJima.  Celle 
des  cordes  du  violon  ,  &  des  inf- 
trumens  femblables ,  qui  a  le  fon 
le  plus  aigu.  On  dit  dune  fympho- 
nie ,  qu'elle  ne  quitta  pas  la  cnan^ 
terelle  ,  lorfqu'elle  ne  roule  qu'en- 
tre les  fons  cie  cette  corde  &  ceux 
qui  lui  font  les  plus  voifins  ,  com- 
me font  prefque  routes  les  parties 
de  violon  des  opéra  de  Lully,  & 
des  fymphonies  de  fon  temps. 

Chanterelle  ,  fe  dit  auflî,  en  ter- 
mes d'Oifeleurs  ,  d'un  oiîeau  que 
l'on  met  dans  une  cage  au  milieu 
d'un  bois  ou  d'une  campagne  ,  afin 
que  par  fon  chanr ,  il  attire  les  au- 
tres oifeaux  dans  les  pièges  tendus 
pour  les  prendre.  *$"/  nous  avions  eu, 
une  chanterelle  ,  nous  aurions  pris 
beaucoup  de  perdrix. 

Chanterelle  ,  fe  dit ,  en  termes  de 
Chapeliers ,  de  la  partie  de  l'arçon 
qui  fert  à  faire  relonner  la  corde , 
afin  d'indiquer  à  l'ouvrier  fi  elle  eft 
fuffifamment  bandée  pour  battre 
&  voguer. 

Chanterelle  ,  fe  dit ,  en  termes  de 
Tireurs  d'or  ,  d'une  petite  bobine 
ainfi  appelée  du  bruit  qu'elle  fait. 

La  première  fyllabe  eft  longue, 
la  féconde  très-biève ,  la  troifième 
moyenne  ,  &  la  quatrième  très- 
brève. 

CHANTERES;  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  chanteurs. 

CHANTEUR  ;  fubftantif  mafculin. 
Cantator.  Qui  fait  métier  de  chan- 
ter. 

Les  chanteurs  de  l'Opéra  de  Pa- 
ris font  divifés  en  réciians  &  en 
choriftes  ,  &  les  uns  &  les  autres 
font  diftingués  par  la  partie  qu'ils 
exécutent  :  il  y  a  des  chanteurs 
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hautes-contres  ,  tailles  ,    baffes 
tailles  j  &  des  chanteafes  premier 
&  fécond  delFus. 

Ces  chanteurs  &  chanreufes  font 
communément  dcfignés  fous  le  ti- 
tre d*aéleurs  &  d'aikrices  de  l'O- 
péra ;  mais  ils  prennent  le  titre 
d'ordinaires  de  TAcadémie  Royale 
de  mutîque. 

Les  Lettres-Patentes  du  28  Juin 
166^  y  &  celles  du  mois  de  Mars 
iC-ji  y  déclarent  que  les  chan- 
teurs &  chanteufes  de  TOpéra  ne 
dérogeront  pas  \  &  que  s'ils  font 
d*extra6tion  noble  ,  ils  continueront 
à  jouir  des  privilèges  de  la  No- 
blefTe. 

Quel  encouragement  ne  feroit- 
ce  pas  pour  les  ralens,  fi  Ion  ac- 
corcoit  de  pareilles  prérogatives  à 
ceux  qui  nous  repréfentent  fur  la 
fcène  trançoife  ^  les  chef  d*œuvres 
des  Corneille  >  des  Racine  ,  des 
Voltaire ,  &c. 

Chanteur  ,  fe  dît  auflî  d'un  petit  oi- 
feau  qui  a  le  dos  jaune  &  la  queue 
bordée  de  même  couleur  :  fes  jam- 
bes ,  fes  pieds ,  fes  ongles  &  fon 
bec  font  de  couleur  noire  1  fon 
ventre  eft  blanchrtre  ,  &  le  refte  de 
fon  plumage  tirant  fur  le  roux.  Son 
nom  lui  vient  de  ce  qu'il  chante 
continuellement. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne >  &  la  féconde  longue. 
Le  r  final  fe  fair  toujours  fentir. 

CHANTEUSE  ;  fubftantif  féminin, 
celle  qui  fait  métier  de  chanter. 
Voye\  Chanteur. 

La  première  fyllabe  eft  moyen* 
ne ,  la  féconde  longue  ,  &  la  troi- 
fième  trcs'biève. 

CHANTEUSE-LE  BOURG  ;    nom 

propre  d'un  bourg  de  France  en  Au- 
vergne j  à  fix  lieues  ,  fud-eft  ^  de 
firioude» 


CHA  351 

CHANTEYRAC,  nom  propre  d'un 
bourg  de  France ,  en  Périgord ,  à 
trois  lieues ,  oueft ,  de  Périgueux. 

CHANTIER  ;  fubftantif  mafculir. 
Terrein  fpacieux  où  Ton  arrange 
des  bois  de  charpente ,  de  charron- 
nage  y  OU  des  piles  de  bois  à  brûlef. 
Ce  marchand  a  beaucoup  de  bois  dans 
fon  chantier. 

Chantier  d'^jttelier  ,  fe  dit  d'un 
endroit  où  1  on  décharge  &  1  on  pré- 
pare les  bois  ic  les  pierres  deftinées 
à  la  conftrudion  d'un  bâtiment. 

On  dit ,  dans  cette  acception  , 
mettre  une  pierre  y  une  pièce  de  bois 
en  chantier  ;  pour  dire,  les  mettre 
en  état  d'ctie  travaillées. 

Chantier  j  fe  dit  auffi  ,  en  termes 
de  Charpentiers  ,  des  pièces  de  bois 
fur  lesquelles  ils  placent  leurs  ou- 
vrages pour  les  travailler. 

Chantier  ,  fe  dir ,  en  termes  de  Ma- 
rine, d  un  lieu  où  l'on  conftruu  un 
y  ai  fléau.  On  vient  de  mettre  un  vaij' 
feau  en  chantier* 

Chantier  ,  fe  dit  ,  en  termes  de 
Marchanda  de  vin ,  de  deux  pièces 
de  bois  fur  lefquels  font  poiés  les. 
tonneaux  de  vin  dans  les  caves.  A^ 
t-on  mis  <ctte  pièce  de  vin  en  chan^- 
tieri 

CHANTrER  ,  fe  dit,  en  termes  de  Mar-» 
chands  de  blé  ,  des  pièces  de  bois 
fur  lefquefles  on  met  les  facs  dans 
les  ports  aux  blés- 

Chantier  a  commettre,  fe  dit,  tvt 
termes  de  Cordiers  ,  de  deux  gref- 
fes pièces  de  bois  qui  fupportenr 
une  forte  traverfe  percée  de  quatre 
ou  cinq  trous  dans  lefquels  pa{&nc 
tes  manivelles. 

CHANTlGNpLE  î  fubftanrif  fémiri. 
Pièce  de  bois  qui  foutient  les  pannes 
d'une  charpente. 

CHANTILLY  \  nom   propre   d'ua 
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bourg  de  France ,  dans  le  Vxloîs , 
fur  la  rivière  de  Nonçtte  ,  à  fepr 
lieues  ,  nord  nord-eft ,  de  Paris. 
Le  Prince  de  Çpndé  y  a  un  magni- 
.    fique  château. 

CHANTOSSÉ  ;   nom   propre    d'un 
bourg  de  France  ,  en  Anjou ,  dans 
*  l'élection  de  Châceaugontier. 

CHANTOURNÉ  i  fubllantif  mafcu- 
lin.  Pièce  d'un  lit  oui  eft  de  bois 
bien  travaille  ou  «uvert  d*écofFe  , 
Ôc  qui  fe  met  encre  le  dofiîer  Se  le 
chevet.  Ce  chantourne  a  kémaldif- 
fine. 

CHANTOURNÉ,  ÉE;  adjeftif  & 
participe  pàllîf.  yoye\  Chantour- 
ner. 

CHANIQURNER;  verbe  aûif  de 

.  la  première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Ter- 
me d*Architedure  &  de  Menuife- 
he,  qui  exprime  raâ:ion  de  couper 
en-dehors  une  pièce  de  bois  ,  de  fer 
ou  de  plomb ,  luivant  un  profil  ou 
delFein,  ou  delcvider  en-dedans. 

Chantourner  ,  fe  dit  auffi  ,  en  ter- 
mes de  Peinture  &  des  objets  re- 
préfentés  fur  la  toile ,  &  des  bor- 
dures auxquelles  on  a  pratique  des 
contours  ou    éminences    qui  font 

.  faillir  &  rentrer  quelques-unes  de 
leurs  parties. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
moyennes,  &  la  troifième  eft  longue 
ou  brève ,  comme  nous  l'expli- 
quons au  mot  Verbe  ,  avec  la  con- 
jugaifon &  la  quantité  profodique 
des  autres  temps. 

CHANTRE  ;  lubftantif  mafculin. 
Canton  Celui  dont  les  fondions 
confîftent  à  chanter  dans  une  Eglife 
pendant  le  fervice  divin. 

Chantre  ,  fe  dit ,  dans  le  Chapitre 
d'une  Eglife  Cathédrale  ou  Collé- 
giale ,  d'un  dignitaire  qui  eft  le  maî- 
tre du  chœur  :  c'eft  lui  qui  préfide 
au  chant ,  &  qui  donne  le  ton  aux 
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aacres  y  en  commençant  les  pfeau* 
.  mes  &  les  antiennes.  Le  Concile 
de  Cologne  de  i(>io  ,  donne  au 
Chantre  le  titre  de  Chorévêquc  ,  i 
caufe  de  fôn  intendance  dans  le 
chceur.  Dans  les  fêtes  folennelles  » 
il  porte  la  chape  &  le  bâton  de 
Chantre  y  dont  il  orne .  aufli  fes  ar- 
moiries. Il  dirigeoit  autrefois  les 
diacres  &  les  miniftres  inférieurs 
pour  le  chant  &  les  autres  fonc- 
tions de  leurs  emplois.  Celui  de 
Paris  a  une  Jurifaitlion  conten- 
tieufe  fur  tous  les  maîtres  &  maî- 
trefles  d'écolle  de  cette  ville  :  cette 
Jurifdiûion  eft  compofce  d'un  Ju- 
ge ,  d'un  Vice-gérent ,  d'un  Pro- 
moteur ,  &  d'autres  officiers.  L'ap- 
pel des  Sentences  va  au  Parlement. 
Outre  le  grand  Chantre  ,  tous  les 
Chapitres  conCdérables  ont  d'autres 
Chantres  pour  foulagec  les  Cha- 
noines. 

Chantre  ,  fe  dit  figurcment  &  foë^ 
tiquement,  pour  défigner  un  pocte: 
ainfi  en  difant  le  chantre  de  la  Thra* 
ce  ,  on  ^entend  parler  d'Orphée. 

Chantres  des  forets  ,  des  bois,  fe 
dit  auflî  figurément  &  poétique- 
ment des  rolîîgnols  &  des  autres  oi- 
feaux. 

La  première  fyllabe  eft  longue, 
&  la  féconde  très-brève. 

CHANTRERIE  ;  fubftantif  féminin. 
Bénéfice  ,  dignité  de  Chantre  dans 
une  Eglife  cathédrale  ou  collégiale 
La  chantrerie  de  cette  Eglife  efi  vor 
cante. 

La  première  fyllabe  eft  longue, 
la  féconde  très-brève ,  &  la  troifiè- 
me  longue. 

CHANTRIGNÉ  i  nom  propre  d'un 
bourg  de  France  ,  dans  h  Marne, 
à  deux  lieues  &  demie,  nord, de 
Mayenne. 

CHANVRE  ;  fubftantif  mafculin. 
Cannabis.  Plante  dont  la  tige  eft 

droite. 
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droite ,  unique ,  velue ,  rude  ,  creu- 
fe  incérieurement ,  &  couverte  d'u- 
ne écorce  fîlame«tcufe  ,  qui  ferc  à 
faire  du  fil  j  des  cordes  ,  6'c.    ' 

Ondiftingtte  cette  plante  eu  deux 
«Ipèces,  en  maie  &  en  femelles,  ou 
en  féconde  &  en  ftérile. 

Le  chanvre  mâle  ou  fécond  ne 
porte  point  de  fleurs  j  mais  il  pro- 
duit la  graine  connue  fous  le  nom 
de  cAcnevis. 

Le  chanvre  femelle  porte  des 
fleurs  à  plulieurs  écan^ines ,  qui  naif 
fent  au  milieu  d'un  calice  compofé 
de  quelques  feuilles  difpofées  en 
étoile. 

Le  chanvre  doit  être  fcmé  tous 
les  ans  dans  le  courant  du  moi  s  d'A- 
vril ;  il  faut  obferyer  de  choilîr  une 
terre  douce,  aifée  à  labouier  ,  un 
peu  légère,  mais  bien  fertile,  &  fi- 
tuée  le  long  de  quelque  ruilfeau. 
L^s  climats  tempérés  cjnvicnnjiu 
à  cette  plante  ;  elle  crainc  les  pays 
chauds  ,  &  vient  très -bien  dans  les 
pays  froids. 

Tous  les  engrais  qui  rendent  la 
terre  légère  font  propres  pour  le 
chanvre;  c'cft  pourquoi  le  fumiei 
de  cheval  ,  de  brebis  ,  de  pigeon , 
les  curures  des  poulaillers  ,  la  vafe 
qu'on  retire  des  mares  des  villages 
quand  elfe  a  mûri  pendant  le  temps 
convenable,  font  préférables  au  fu- 
mier de  vache  &  de  bœuf.  Pour 
bien  faire ,  il  i\iut  fumer  tous  lés  ans 
leschenevières  ,  &  on  le  fait  nv.inr 
le  labour  d'hiver ,  afin  que  li  fu- 
mier ait  le  temps  de  fe  confumcr 
f rendant  cette  faifon .  &  qu'il  fe  mc- 
e  plus  intimement  avec  la  terre  , 
lorfqu'on  fiit  les  labours  du  prin- 
temps. 

Le  chanvre  ftérile  fe  cueille  vers 
le  mois  de  Juillet ,  quand  on  re- 
marque que  la  tige   jaunit  :  l'au- 
tre ne  s'arrache  qu'un  mois  après 
Tome  F. 
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Ctt  environ  y  quand  la  graine  eft 
mûre. 

On  lie  ce  dernier  par  faifceaux  ; 
on  le  fait  fécher  au  foleil ,  &  on 
le  bat  en  fuite  pour  en  tirer  la  grai- 
ne Comme  le  chanvre  fécond  ref- 
te  plus  long-temps  en  terre  ,  le  fil 
qu'il  donne  eft  plus  gros  &  plus  fort 
que  celui  qu'on  tire  du  chanvre  fté- 
rile cueilli  auparavant  ;  mais  les  fils 
de  celui-ci  font  plus  fins  &  plus 
eftimés  pour  faire  de  la  toile. 

11  s'agit ,  après  avoir  arraché  le 
chanvre ,  de  le  faire  rouir.  Pour 
cet  effet ,  après  avoir  coupé  la  tête 
&  les  racines  qui  font  inutiles ,  on 
l'entair»  en  bottes ,  on  niet  ces  bot- 
tes dans  une  marre  expofée  au  fo- 
leil ,  &  on  les  charge  de  pierres 
pour  qu'elles  plongent  entièrement 
dans  l'eau.  Il  cil  expreftement  dé- 
fendu ,  par  l'Ordonnance  des  Eaux 
&  Forets ,  de  mettre  rouir  le  chan- 
vre dans  les  eaux  courantes  qui  peu- 
vent fervir  de  boiflbn  ;  car  Teau 
daqf  laquelle  on  macère  le  chanvre, 
devient  un  très-dangereux  poifôa 
pour  ceux  qui  en  boivent,  &  les  an- 
tidotes les  meilleurs  n'y  font  fou- 
vent  qu'un  remède  inutile. 

L'effet  de  l'opération  que  l'bh; ap- 
pelle le  roui ,  contîfte  à  diUbudré  une 
fubftance  gomm^ufe  ,  qui  attaÂe  i 
la  tige  les  fils  de  Iccorce -,  ce  qui 
donne  enfuice  la  facilité  de  les  dé- 
tacher aifémtn:.  Si  on  laifle  le 
chanvre  rouir  trop  long-temps  ,  il 
fe  pjurrit,  &  le  hi  en  eft  plus  fcri- 
ble.  S'il  y  refte  trop  peu  ,  oh  fie 
peut  pas  le  travailler  aifémeht.      • 

Il  eft  plus  avantageux  de  faite 
cette  opération  qiian'l  le  chanvre  eft 
encore  vert  ,  qiu  d*attendre  qu*il 
foit  fec.  Lorfqu  il  eA  vert ,  il  ne 
faut  que  trois  ou  quatre  jours  pour 
le  faire  rouir  j  mais  fi  on  le  laiffc 
*  féch«c  auparavant  »  il  faut  huit  Oii 
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dix  jours ,  &  la  qualité  du  fil  en  eft 
un  peu  altérée. 

Lorfque  le  chanvre  a  été  bien 
roui ,  on  le  lave  &  on  le  fait  fécher; 
on  l'écrafe  enfuite  fous  une  machine 
très-(imple  faite  exprès ,  &  qu'on 
nomme  macque.TontQ  lachenevot- 
re,  qui  eft  la  partie  ligneufe,  s'en  va 
par  éclats  fous  les  coups  »  &  il  ne 
refte  a  la  main  de  l'ouvrier  que  la 
;  filatTe ,  c'eftâ-dire ,  les  Hls  de  chan- 
vre détachés  de  toute  la  longueur 
.  de  la  tige. 

La  filaile ,  quoiqu'ainH  préparée, 
contient  encore  beaucoup  de  par- 
ties étrangères  dont  il  taut  la  dé- 
barralTer.  Les  uns  la  battent  avec 
une  Dalette  de  bois,  d'autres ,  com- 
.  me  dans  certains  endroits  de  la  Li- 
vonie ,  la  font  pafTer  fous  un  grand 
rouleau  fort  pefant  qui  eft  mis  en 
mouvement  par  le  moyen  d'une 
roue  i  eau ,  &  qui  tourne  fur  une 
table  ronde  avec  une  extrême  ra- 
pidité. Les  fils  du  chanvre  qui  a 
pafle  fous  cette  machine ,  fe  ^ivi- 
fent  &  feféparent  mieux  que  par  la 
première  opération.  L'inconvénient 
de  cette  méthode  eft  qu'elle  fait 
beaucoup  de  pouflière  ,  qui  occa- 
.fionne  aux  ouvriers  des  maladies 
.  très-  dangereufes. 

Lorfque  par  ces  premières  opé- 
.rations. le  chanvre  a  été  dépouillé 
de  la  partie  ligneufe ,  on  le  pafTe 
fucceflivement  fur  des  efpèces  de 
peignes  de  fer ,  les  premiers  à  dents 
p(us  grofTes  &  plus  écartées  ,  &  les 
autres  à  dents  plus  fines.  Par  cette 
manœuvre  on  enlève  les  fils  les  plus 
épais  &  les  plus  grofiiers.  Ce  re- 
but eft  ce  qu'on  appelle  Vétoupe  , 
avec  quoi  on  fait  les  mèches  pour 
l'artillerie  ,  &  même  de  grodès 
toiles  d'embalages.  Le  chanvre  qui 
refte  ,  a  de  la  douceur ,  de  la  blan- 
cheur ^  delà  fineife  ^  maisil  loi  faut 
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encore  des  préparations  qui  font 
l'ouvrage  du  peigneur. 

Telle  eft  la  manière  la  plus  or- 
dinaire d'opérer  pour  la  préparation 
du  chanvre  \  mais  M.  Marcandier, 
]ui  a  fait  des  expériences  réitérées 
ur  cet  objet,  eft  parvenu  à  perfec- 
tionner ces  opérations.  Quoique  le 
chanvre  ait  été  aflez  long- temps 
dans  J'eau  pour  que  l'écorce  s'en  dé- 
tache aifément  j  cette  écorce  eft  ce- 
pendant encore  dure  >  élaftique  j  & 
peu  propre  à  produire  des  fils  aÛez 
fins.   M,   Marcandier  a    reconnu 

?[u'on  peut  parvenir  à  leur  donner 
acilement ,  &  fans  frais  toutes  les 
bonnes  qualités  qui  leur  manquent, 
&  épargner  beaucoup  la  peine  &  la 
fanté  des  ouvriers ,  que  ta  pouflière 
du  chanvre  incommode  extrême- 
ment. Lorfque  le  chanvre  a  été 
broyé  &  réduit  en  filafle  »  il  ne  s'a- 
git que  de  prendre  cette  filafle  par 
petites  poignées ,  de  la  mettre  dans 
des  vafes  remplis  d'eau ,  &  de  l'y 
laiflèr  plufieurs  jours  »  ayant  foin 
de  la  trotter  &  de  la  tordre  dans 
l'eau  fans  la  mêler.  Cette  opéra- 
tion eft  comme  une  féconde  elpèce 
de  roui  \  le  chanvre  achevé  de 
fe  décharger  de  la  gomme  qui  col- 
loit  encore  fes  fils  :  on  le  tord ,  on 
le  lave  bien  à  la  rivière",  on  le  bat 
enfuite  fur  une  planche  ,  &  on  le 
lave  de  nouveau.  Le  chanvre  a  pour 
lors  un  bel  œil  clair  :  tous  les  fils 
font  détachés  les  uns  des  autres,  tC 
ce  chanvre  ainfi  préparé  égale  le 
plus  beau  lin  ,  &  ne  donne  qu'un 
tiers  d'étoupe.  Plufieurs  expériences 
ont  appris  que  par  cette  opération 
le  chanvre  le  moins  prifé  peut  ac- 
quérir des  qualités  qui  l'égalent  i 
celui  qui  eft  regardé  comme  le  plus 
parfait. 

Après  cette  opération  on  remet 
le  chanvre  au  peigneur,  pour  en  ti- 
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ter  les  fils  les  plus  fins  »  qui  paroif- 
fent  alors,  pour  ainfî  dire,  autant  de 
£ls  de  foie  j  le  peigneur  le  travaille 
facilement,  ôc  n*eft  pas  expofé  à 
cette  pouflîère  fi  dangéreufe.  L'c- 
toupe  qui  fort  du  chanvre  ainfi 
préparé  j  donne  une  matière  fine  , 
olanche  &  douce ,  dont  on  peut  fai- 
re ,  en  la  cardant ,  une  ouate  qui 
vaut  mieux  que  les  ouates  ordi- 
naires 'y  on  peut  même ,  en  la  filant , 
en  faire  de  très-bon  fiK 

Le  chanvre  ayant  reçu  fes  ap- 
prêts ,  on  le  met  en  liarfè  quand  il 
doit  être  envoyé  aux  corderies  j  ou 
bien  on  le  met  en  cordon ,  s'il  eft 
fin  &  deftiné  pour  le  filage  &  pour 
le  tilTerand. 

Lorfqu  on  forme  ce  qu'on  ap- 
pelle une  queue  de  chanvre ,  oh  met 
toutes  les  pattes  d'un  côté ,  &  cette 
extrémité  s'appelle  la  tête  ;  l'autre 
extrémité  qu'on  appelle  le  bout  ou 
la  pointe  j  n'étant  compofée  que  de 
brins  déliés ,  ne  peut  être  auffi  gref- 
fe que  la  tête.  On  juge  que  le  chan- 
vre eft  bon ,  quand  cette  queue  va 
en  diminuant  uniformément  de  la 
tête  à  la  pointe ,  &  qu'elle  eft  en- 
core bien  garnie  aux  trois  quarts 
de  fa  longueur.  Enfin  on  regarde 
comme  le  meilleur  chanvre  celui 

3ui  eft  fin  j*  moelleux  ,  fouple  , 
oux  au  toucher ,  Se  difficile  à  rom« 
pre. 

Les  Provinces  qui  en  fourniflent 
le  plus  ,  font  la  bafle  Normandie  , 
la  Bretagne ,  la  Picardie ,  la  Cham- 

Î)agne ,  la  Bourgogne  ,  le  Perche  j 
ebas  Dauphine,  leLyonnois,  le 
Poitou ,  l'Anjou  ,  le  Maine  ,  le  Ni- 
vernois,  le  Gâtinois  Se  l'Auvergne. 
hes  pays  du  nord  en  fourniflent 
aufii  beaucoup  ,  Se  celui  d'Italie  eft 
très-eftimé. 

Le  chanvre  eft  exempt  de  tous 
droits  d'entrée  par  Atrêt  du  1 1  No- 
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vembre  1749»  ainfi  que  des -droits 
de  fortie  ,  loyfau'il  paflTe  dans  les 
Provinces  réputées  étrangères. 

Les  chanvres  provenant  du  cru 
du  Royaume  de  France  ,  ne  peu- 
vent  fortir  qu'avec  perniîflîon ,  fui- 
vant  l'article  6  du  titre  Vïll  de 
l'Ordonnance  de  1(^87. 

Le  chanvre  pafle  -en  médecine 
pour  une  plante  narcotique ,  adou- 
ciflante,apéritive  fit  réfolutive.  On 
prépare  aux  Indes  orientales  >  avec 
les  feuilles  pilées  Se  bouillies  dans 
de  l'eau ,  une  liaueur  qui  enivré. 

La  première  fyllabe  -eft  longue  , 
Se  la  leconde  très-brève, 
CHANVRIER  ;  fubftantif  mafculin. 
Celui  qui  prépare  &  vend  du  chan- 
vre. 

La  Communauté  des  Chanvriers 
de  Paris  eft  très-ancienne.    Ses  fta- 
tuts  furent  renouvelles  &  changés 
en  1 666.  Elle  eft  actuellement  com- 
pofée de  quarante  cinq  maîtres  ou 
maîtreffes. 
CHAO  ;  nom  propre  de  deux  villes 
de  la  Chine,  dont  une  au  départe- 
ment de  Chinting ,  dans  le  Pekeli , 
&  l'autre  dans  la  Province  de  Jun- 
nan  ,  au  département  de  Tali. 
CHAOCHEU  ;  nom  propre    d'une 
ville  de  la  Chine  ,  dans  la  partie  la 
plus  orientale   de  la  Province  de 
Quanton ,  dont  elle  eft  la  cinquième 
Métropole. 
CHAOCHING-,  nom  propre  de  deux 
villes  de  la  Chine ,  dont  une  dans  la 
Province  de  Channfi  ,  au  départe- 
ment de  Pingyang^  &  l'autre  dans 
la  Province  de  Channton  ,  au  dé- 
partement de  Tungchang. 
CHAOGAN  y  nom  propre  d'une  ville 
de  la  Chine ,  au  département  de 
Changcheu ,  dans  la  Province  de 
Fokien.      ^ 
CHAOHOA  ;  nom  propre  d'une  ville 
de  la  Chine,  dans  la  Province  de 
Yyi; 
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Soutcliouen  y   au  dépairement  de 
Paoning. 

CH AOKlrîG  jnom  propre  d'une  ville 
confidérable  de  la  Chine  ,  fur  le 
fleuve  Ta  y  dans  la  Province  de 
Quancon ,  donc  elle  eft  la  fîxième 
McTropole.  Ceft  la  rélîdence  du 
Vice-  Roi. 

CHAOMANTIE  y  fubftanrif  fémi- 
nin. Les  Alchimiftes  dcfignent  fous 
ce  nom  l'arc  de  prédire  l'avenir  par 
le  moyen  des  obfervacions  qu'on 
faic  fur  l'air. 

CHAONIE  i  nom  propre.  Ccift,.  fé- 
lon Pcoiémée  y_  une  ancienne  ville 
de  Syrie  >  dans  la  Comagene. 

Il  y  a  audi  eu  dans  TÉpire,  une 
concrée  du  même  nom  *  <jui  avoir 
rOreftide  au  nord  ,  &  la  médicer- 
tanée  au  midi. 

CHAOPlNGj.  nom  propre  d'une  ville 
de  la  Chine  ^  dans  b  Province  de 
Quanfi,  au  dcparccmenc  de  Pinglo. 

CHAOS  i  fqbûaïuif  mafculin..  Con- 
fulîon  de  coûtes  chofes.  Il  fe  die , 
au  propre  ,,  de  Tccac  où  couces  cho- 
fes étoienr  au  moment  de  la.  créa- 
tion, avant  cjoe  le  créateur  les  eût 
diftribuées  dajis  Toçdxe  où  nous  les 
voyonsi. 

Chaos  >  fe  dit  figurément  de  touce' 
force  de  confunon,    Fous  ùvric\ 
rn  aider  à  débrouiller  ce  chaos. 

Chaos.,  fedit^  en.  ce.rmes  de  Mytho- 
logie, du  plus  ancien  des  Dieux  ^ 
qui  ,  félon  [es  Poctes.,  fut  père  de 
rErebe&delaNuit. 

Ovide  a  fait  la  defcrîption  du 
chaos  dans  Le  premier  livre  de  fes 
uiçtamorphofesu  Voici  la  traduc- 
tion que  nous  eo  a  donnée  M*  de 
Fontanelle^ 

«  Avant  la  met:,ta  ferre  &  le  ciel, 
qui  les  envclojjpe ,  la  face  de  la* 
nature  étoit  la  mcmedans  toiu  TU- 
nivers^  Onl'appeloit  chaos  i,  maflTe 
informe  ^  gi^Qiucce  ^  fam  mouv^  | 
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ment,  fans  arc  „  amas  confus  de  k^ 
menées  ennemies  :  aucun  fofeil  ne 
fournidbit  fa  lumière  au  monde ^ 
on  ne  voyoic  point  de  lune  qpi  re- 
nouvelait fon  cours  &  fa  clarté  \  la 
terre  en  équilibre  fur  fon  propre 
poids ,  u'étoit  point  fufpendue  aa 
milieu  de  l'air  qui  l'environne  ^  l'O- 
céan ne  Tembraflbit  pas  encore  dam 
routes  fes  extrémités.    Parcoucoilt 
l'on  crouvoir  de  la  terre  ^  on  trou- 
voit   auflî   de  l'air    &  de   Teauj 
mais  la  terre  manquoit  de  fotidité; 
fonde  étoit  innavigable ,  l'air  privé 
de  lumière,,  rien  enfin  n'avoir  la 
forme  qui  lui  convenoit  j.  les.  élé- 
meos  étoienc  confondus  ,  l'un  étoit 
fànscelTe  oppoféd  l'autre.  Dans. le 
même  corps  le  froid  combactoic  la 
chaleur  ;  les    principes    humides 
écoient  en  guerre  avec  les  fecs,  fcs^ 
marières,  moites  avec,  les  duces ,  les 
pe/aotes  avec  celles  qui  ne  ré'toieBK 
pas. 

Un  Dieu  où  ta  nature  plus,puif- 
fojne  mit  fin  à  ces  divifions  y  elle 
fépara  te  ciel  d'avec  la  terre  ,  la 
terre  d  avec  les  eaux,.  &  fair  te  plus 
pur  d'avec  Tair  cpais  &  grortîer.. 
Lorfqu  elle  les  eut  tirés  de  ce  chaos 
obfcur ,  en  teur  affignant  à  chacui» 
fon  rang  j^^  elle  établit  la  paix  & 
l'union  encre  eiix.  Le  feu  qui  n'a 
poinr  de  poids  ,  emporté  par  fa 
rapidité,  brilla  bientôc  dans  le  ciel> 
&  choifit  fa  demeure  dans  la  région 
la  plus  élevée  L'àîr  donc  la  légèreté 
naturelle  en  approche  davantage, 
îe  fuivir  immcdiacemenc.  La  terre 
pIusfoMe,  entraînant  Tes  élcmens 
les  plus  lourds  ,  fe  fixa  dans  le  liei> 
le  plus  bas  où  Tarrcta  fa  pefanteur. 
Londe  ffuirfe  s'crendanc  autour  oc- 
cupa h  dernière  phce  ». 

La  première  fyllate  eft  brèves^ 
ii  la  féconde  longue. 

On  çrouonce  UXon  d^vroi;  cccir 
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re  kaos.  Voyez  Orthographe, 

CHAOUNEZ  y  vieux  mot  qui  lîgni- 
fioit  autrefois  forcier. 

CHAOURCE  j  nom  propre  d'une 
ville  de  France  ,  en  Clhampagne ,  à 
trois  lieues  ,  pueft-fud-ouelt ,  de 
Bar-fur-Seine. 

CHAOURSIER  ;  vieux  mot  qui  fi- 
gnifioit  autrefois  ufurier. 

CHAOURY  V  fubftancif  mafculin. 
Monnoie  d'argent  fabriquée  à  Té- 
flif  9  capitale  de  la  Géorgie.  Elle 
revient  à  quatre  fous  fept  deniers 
de  France. 

CHAOYANG  ;  nom  propre  d'une 
ville  de  la  Chine ,  dans  la  Province 
de  Quanton  ^  au  département  de 
Chaocheu. 

iCHAOYUEN  ;  nom  propre  d'une 
ville  de  la  Chine  j  dans  la  Province 
de  Channton  y  au  département  de 
Tengcheu» 

CHAPALA  y  nom  propre  d'un  lac 
confidcrable  d'Amérique  j  dans  la 
nonvelle  Galice  ^  à  dix  lieues  de 
Guadalajara. 

CHAPE  y  fubftanrif  féminin  Sorte  de 
long  &  ample  manteau  qui  va  juf- 
qu  aux  talons.  Il  fc  dit  particuliè- 
rement de  cet  ornement  d  Eglife 
appelé  pluvial ,  qui  s'agrafFe  par- 
devant  ,  &  que  portent  TEvcque , 
le  Prêtre  officiant ,  les  Chantres , 
&c,  dans  certaines  parties  de  l'of- 
fice divin. 

Plus  il  y  a  de  chapes  ou  de  chan- 
tres à  un  office ,  phis  A  eft  folennel  y 
c^eft  de- là  qu'en  plufieurs  Eglifes  on 
diftingue  les  fêtes,  Qnfctes  à  deux^ 
à  quatre  chapes  ^  &c. 

Droit  de  chape  ,  fe  dvt  d^u»  droit 
que  doivent  payer  à  certaines  Eeli; 
tes ,  les  nouveaux  Prélacs  &  Abbés 
çomiT^endataires. 

Chape  ,  fe  dit  auflî  de  cet  habit  que 
partent  le^Pardinaux,  avecunca- 
jwçQ  doublé  d'.berminc 
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Chape  »  fe  dit  encore  d'un  grand  man*» 
teau  de  drap  ou  de  ferge  que  les 
Chanoines  féculiers  &  réguliers 
portent  au  chœur  pendant  l'hiver. 

On  dit  proverbialement  ,  figu- 
rément  &  familièrementj  que  quel- 
qu'un cherche  chape  cAwr^;  pour  dire, 
qu'il  cherche  à  profiter  de  la  négli- 
gence ou  du  malheur  d'un  autre. 

On  dit  aufli  figurément ,  pro- 
verbialement &  familièrement  > 
que  quelqu'un  a  trouvé  chape  chute  ; 
pour  dire,  qu'il  n'a  trouvé  qu'une 
chofe  déla^réable  »  au  lieu  d'une 
avantagenfe  qu*il  cherchoit. 

On  dit  encore  figurément  &  pro- 
verbialement ,  d'ifputcr  j  fe  débattre 
de  la  chape  à  l'Evcque;  pour  dire, 
contefter  fur  une  chofe  qui  ne  peut 
appartenir  à  aucun  de  ceux  qui  le  la 
difputenr. 

Chape,  fedir,  en  termes  d'Archi- 
refture  ,  d*un  enduit  de  mortier  ou 
déciment  fur  l'extrados d*unc  voûte 
ou  lunette  gothii]ue. 

Chaïe,  fe  dit  du  couvercle  d'unalan:- 
bic* 

Chape  ,  fe  dit  auflS  de  la  partie  de  la 
boucle,  par  laquelle  elle  tient  aa 
foulier. 

Chape,  fe  dit,  en  termes  de  Cemru- 
riers ,  des  morceaux  de  cuix-  qui 
foutiennent  dans  un  baudrier  les 
boucles  de  devant  ,  &  celles  du  re» 
mon^anc. 

Chape  ,  fe  dit ,  dans  les  cuifines,  d*un 
couvercle  dont  on  couvre  les.  plats; 
pour  les  lenix  chaudement  &.  pro- 
prement. 

Chapb  j  fe  dit  ,  en  termes  de  Fon- 
deiHs  y.  de  cette  compofixioa  qui 
prend  en  creux  la  forme  des  cires ,, 
&c  qui  la  donne  earejief  aa.  métali 
fondii> 

Chape  ,  fe  dit,  en  termes  de  Fouir- 
bifTears ,  div  morceau,  de  cuivre  om 
4*aigexur  asroodi  i\kv  h  tounQzUi^ 
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&  qui  en  borde  rexcrémité  fupé- 
rieurc. 

Chape  ,  fe  dit ,  en  méchanique ,  des 
bandes  de  fer  recourbées  en  demi- 
cèrcle ,  qui  foutiennenc  le  pivot  fur 
lequel  tourne  une  poulie* 

Chape,  fe  dit ,  dans  les  Monnoies, 
du  de  (fous  des  fourneaux  où  Ton 
met  les  métaux  en  bain. 

Chape,  fe  dit ,  en  termes  de  Potiers 
d'étain ,  des  pièces  de  leurs  moules 
qui  en  enveloppent  les  noyaux. 

Chape,  fe  dit ,  dans  les  manufadures 
de  poudre ,  des  barils  dans  lefquels 
on  met  ceux  qui  font  remplis  de 
poudre. 

•  La  première  fyllabeeft  longue, 
quand  il  s'agit  d'une  chaped'Eglifej 
mais  elle  elî  brève  dans  les  autres 
acceptions  ,  &  la  féconde  très- 
htrève. 

ÇH APÉ  ;  adjecaif  ,  &  terme  de  TArt 
héraldique.  11  fe  dit  de  Técu  qui 
s'ouvre  en  chape  ou  en  papillon 
depuis  le. milieu  du  chef  juiqu'au 
milieu  des  Bancs. 

Br  unecoff  ,  en  Suiffe  Se  en  Bour- 
gogne ,  d'argent  chape  de  gueules. 

CHAPEAU  ;  fubftantif  makulin.  P/- 
kus.  CoefFure  à  Tufage  des  hom- 
mes ,  laquelle  eft  ordinairement 
compofée  d'étoffe  foulée  ,  de  laine 
de  vigogne  &  commune  ,.  ou  de 
poil  de  caftor ,  de  lièvre  &  de  la- 
pin. On  porte  aujourd'hui  des  cha- 
peaux à  petits  bords. 

L'ufage  du  chapeau  fut  introduit 
fous  le  règne  de  Charles  VII.  Ce- 
lui avec  lequd  ce  Prince  fit  fon  en- 
trée publique  à  Rouen  en  1449, 
fut  un  des  premiers  qui  parut  en 
France  :  on  en  portoit  cependant 
depuis  deux  cens  ans  en  Angleterre. 
Us  furent  défendus  aux  Eccléfiaf- 
tîques'fous  des  peines  très-grièves. 
Lobineau  rapporte  qu'un  Evcque 
de  Dole  voulut  que  l'office  fût  fuf- 
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Fendu ,  fî  un  chapeau  paroiÏÏbir  dtns 
Eglife.  Les  Eccléfiaftiques  ne  dé- 
voient porter  qu'un  chaperon  noir 
avec  des  cornettes  honnêtes  ,  fous 
peine  d'excommunication  ^  Se  à% 
'  cent  fous  d'amende. 

Chapeau  bordé  ,  fe  dit  d'an  chapeau 
dont  les  bords  font  ornés  d'an  ga- 
lon. 

Ôter  son  chapeau  a  ujïe  personne, 
(ignifie  la  faluer  en  fe  décourrant  la 
tète.  Pourquoi  n*ave:['V0us  pas  ôtc 
votre  chapeau  à  cette  Dame? 

Onappelle^oi//?^  t/r  chapeau -yles 
falutations  que  quelqu'un  fait  en 
ôrant  fon  chapeau.  F'ous  en  ferei 
quitte  pour  un  coup  de  chapeau. 

On  dit  ,  mettre  chapeau  hûs; 
pour  dire  ,  fe  découvrir  la  tète  en 
ôtant  fon  chapeau.  Nous  mîmes 
chapeau  bas  en  entrant. 

On  ditauflî  abfolument ,  chapeau 
bas  ;  pour  dire  ,  ôtez  votre  cha- 
peau. 

Chapeau  de  Cardinal  ,  fe  dît  d'une 
forte  de  chapeau  rouge  d'une  forme 
très-plate  ,  qui  a  de  grands  bords, 
&  d'où  pendent  de  longs  cordons 
de  foie  rouge. 

Chapeau  de  Cardinal,  fe  dltauffi 
pour  exprimer  la  dignité  de  Cardi- 
nal :  ainfi  l'on  dit  que  le  Pape  a 
donné  le  chapeau  de  Cardinal  à  quel- 
qu'un'y  pour  dire,  qu'il  l'a  fait  Car- 
dinal. 

Chapeau  ,  fe  dit  auffi  abfolument 
dans  la  dernière  acception  :  ainfi 
l'on  dira  qu'i/ y  a  un  chapeau  vtf- 
cant  dans  le  facré  Collège  ;  pour 
dire  ,  qu'il  y  a  une  place  de  Caidi- 
nal  vacante. 

Chapeau  ,  fe  dit  quelquefois  ,  dans 
le  ftyle  familier,  pour  fignifier  un 
homme.  //  n'y  avoit  quun  chapeau 
avec  CCS  Jlx  femmes. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément  du  plus  grand  avantage  dont 
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Jouiflè  qudqu  un ,  que  c'cjl  la  plus 
belle  rojc  de  jon  chapeau.  Cette  terre 
eji  la  plus  belle  rofe  de  fort  chapeau* 

Chapeau  ,  fe  dit ,  en  termes  d'Ar- 
chitedure ,  de  la  dernière  pièce  qui 
termine  un  pan  de  bois  ,  &  qui 
porte  un  chanfrein  pour  le  contour- 
ner ,  &  recevoir  une  corniche  de 
plâtre. 

Chapeau  de  file  de  pieux ^  fe  dit 
d'une  pièce  de  bois  attachée  avec 
des  chevilles  de  fer  fur  les  couron- 
nes d'une  file  de  pieux. 

Chapeau  de  lucarne  ,  fe  dit  d'une 
pièce  de  bois  qui  fait  la  fermeture 
d'une  lucarne  ^  &  qui  e(l  afTemblée 
fur  les  poteaux. 

Chapeau  d'escalier,  fe  dit  d'une 
pièce  fervant  d'apui  au  haut  d'un 
efc^lier  de  bois. 

Chapeau  d*étai  ,  fe  dit  d'une  pièce 
de  bois  qu'on  met  au  haut  d'un  écai 
ou  d'une  potence. 

Chapeau  ^  fe  dit ,  en  termes  de  Mu- 
fique,  d'un  trait  demi-circulaire, 
dont  on  couvre  deux  ou  plufieurs 
notes ,  &  qu'on  appelle  plus  com- 
munément liai/on. 

Chapeau  ,  fe  dit  quelquefois ,  en  ter- 
mes de  l'art  Héraldique  ,  du  bon- 
net ou  de  la  couronne  armée  d'her- 
mines que  portent  les  Ducs ,  &c. 

Chapeau  ,  fe  dit ,  en  termes  de  Ti- 
reurs d  or,  d'une  efpèce  de  bobine 
fur  laquelle  ces  ouvriers  roulent 
l'or  avant  qu'il  foit  dégrofll.. 

Chapeau  ,  le  dit  du  marc  qui  rafte 
au  fond  d'un  alambic  ,  après  la  dif- 
tillation  de  certains  végétaux  ,  tels 
que  les  rofes. 

Chapeau  ,  fe  dit ,  dans  le  Commer- 
ce,  d'une  mefure  de  dix  tonnes , 
fur  laquelle  on  évalue  en  Hollande 
les  droits  d'entrée  &  de  fortie  du 
tan. 

Chapeau  ,  fe  dit  auflî  d'un  préfent, 
&  fouvent  d'une  exadign  qui  a  lieu 
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dans  certaiiis  commerces  au-deil 
des  conventions.  C'eft  ainfi  que  le 
patron  d'un  navire  demande  une 
Ibmme  pour  le  fret ,  &  une  autre 
pour  le  chapeau. 

Chapeau  de  fleurs  j  fe  dit  d'une 
couronne  de  Heurs  qu'on  porte  fur 
la  tcte  dans  quelque  réjouilïance  ou 
tcte  folennelle.  Les  enjans  portent 
des  chapeaux  de  fleurs  fur  la  tête  le 
jour  de  la  Fête-Dieu. 

Chapeau  ou  Chapeau  de  fleurs, 
fe  dit  aufli  du   bouquet  de  fleurs 

Su'on  attache  derrière  la  tcte  d'une 
lie  le  jour  de  fes  noces. 
Chapeau  ou  chapel  de  roses  ,  fe 
dit,  en  termes  de  Jurifprudence, 
&  par  allufion  au  bouquet  de  fleurs 
dont  nous  venons  de  parler ,  d'un 
léger  don  que  le  père  fait  à  fa  fille 
en  la  mariant ,  &  qui  lui  tient  lieu 
de  fa  part  &  portion  dans  l'hérédité 
paternelle  &  maternelle  en  certains 
endroits  »  tels  que  font  ceux  régis 
par  les  Coutumes  de  Tours  ,  d'Au- 
vergne ,  de  Normandie  ,  d'Anjou 
&  du  Maine. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  & 
la^  féconde  moyenne  au  fingulier  , 
mais  longue  au  pluriel. 

Le  X  nnal  jqui  forme  le  pluriel, 

f)rend  le  fon  du  \  devant  une  voyel- 
e ,  en  fuivant  néanmoins  la  règle 
générale  donnée  ci-après.  Voye\  la 
lettre  S. 

On  prononce  &  Ton  devroit  écri- 
re chapau.  Voyez  Orthographe. 
CHAPEAU-CORNU  ;  nom  propre 
d'une  petite  ville  de  France  ,  en 
Dauphiné ,  à  fix  lieues ,  fud-oueft  j 
de  Belley. 

CHAPEAU-ROUGE  i  nom  propre 
d'une  forterefle  de  l'Amérique ,  fur 
la  côte  de  Terre-neuve ,  entre  la 
fiaie  des  morues  &  celle  des  Tré- 
p^Ifés. 
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CHAPEL  ;  vieux  mot  qui  fignîfioît 
autrefois  chapeau. 

CHAPELAIN  i  fiibftanxif  mafculin. 
Ciipcllanus.  Bénéficier  titulaire  d'u- 
ne chapelle.  C'cjlun  Chapelain  de  la 
ColUgiale. 

Chapelain  ,  fe  dit  auflî  d'un  Prêtre 
entretenu,  &  qui  dit  ordinaire- 
ment la  melfe  dans  la  mailon  d'une 
perfonned^  qualité. 

Chapelain,  fe  dit  encore  des  Prêtres 
habitués  j  &  qui  delTêrvent  les  Cha- 
pitres. Les  Chapelains  des. Cha- 
pitres font  ordinairement  en  titre 
de  bénéfice.  Ils  font  établis  pour 
foulager  les  Chanoines  dans  le  chant 
&  le  fervice  divin.  Leurs  obliga- 
tions varient  dans  les  différens  Cha- 
pitres ,  félon  les  titres  de  leur  fon- 
dation. Ils  lonc  fournis  à  la  jurif- 
diction  du  Chapitre  j  ils  occupent 
lesbafies  ftalles  au  chœur,  &  nont 
point  de  place  au  Chapitre. 

Chapelain  ,  fe  dit  encore  d'un  Of- 
ficier Ecclétiaftique  de  la  Maifon 
du  Roi  ou  des  Princes ,  dont  les 

.   fonélions  confident  à  dire  la  mefle 
au  Roi  ,  aux  Princes ,  &c. 

Les  Chapelains  du  Roi  &  des 
Princes  ont  entre  autres  avantages, 
celui  de  percevoir  les  fruits  de  leurs 
prébendes  ,  s'ils  en  ont ,  pendant  le 
temps  de  leur  fervice,  &  dans  ce 
temps  eft  compris  celui  de  leur 
voyage  pour  arriver  &  s'en  retour- 
ner. Les  premiers  Chapelains  de 
nos  Rois  étoient  des  Eccléfiaftiques 
inftitués  pour  garder  la  chape  &  les 
reliques  de  S.  Martin  ,  que  nos 
Souverains  avoient  dans  leur  Palais, 
&  qu'ils  faifoient  porter  avec  eux 
à  l'armée. 

Le  Pape  a  fes  Chapelains  ,  dont 
la  foncflion  eft  de  dire  la  meflfe  de- 
vant lui. 

Les  Auditeurs  ou  Juges  des  cau- 
ses du  facré  Palais^  ont  auill été  ap^ 
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pelés  Chapelains;  pârcô  qu'ils  af* 
liftoient  le  Pape  dans  les  audience^ 
que  fa  Sainteté  donnoit  dans  (a  cha- 
pelle. C'eft  des  dçicrcts  qu'ils  ont 
rendus  autrefois  ,  qu  eft  compofé  k 
corps  des  décrétâtes. 

Chapelains  de  l'Ordre  deMalthe, 
fe  dit  des  Eccléfiaftiques  reçus  dans 
cet  Ordre.  Us  n'entrent  pas  au  Con- 
feil  de  rOrdre  ,  à  moins  qu  ils 
n'aient  la  dignité  i'Evcque  ou  de 
Prieurs  de  TEglife ,  décorés  de  la 
grande  croix  \  mais  il  y  a  des  Com- 
manderies  qui  leur  font  parcicaUè- 
ment  affedces. 

La  première  fyllabe  eft  brèi^Ci 
la  féconde  très- brève ,  &  la  troi- 
fième  moyenne  au  finguUer ,  mais 
longue  an  pluriel. 

CHAPELAIN  i  (Jean)  nom  propre 
d'un  PoctJ  françois ,  fort  connu  par 
le  ridicule  dont  i'a  couvert  fon  poc- 
me  de  la  Pucelle.  Cet  ouvrage  a 
fourni  matière  à  un  grand  nombre 
d'épigrammes  j  en  voici  une  : 

Nous  attendions  de  Chapelain 

Une  puccllc  j 

Jeune  &  belle; 
Vingt  ans  à  la  former  il  perdit  (on  latm  ; 

£r  de  fa  main , 
II  fort  enfin 
Une  vieille  fempicernclle. 

Comme  Chapelain  croît  un  des 
mieux  rentes  des  beaux  efprits  de 
fon  (iècle  ,  &  qu'il  avoit  la  réputa* 
tion  d'être  un  peu  avare  ,  on  difoit 
plaifamment  qu'il amadbit  des  tré- 
fors  pour  marier  la  pucelle  i  an 
enfant  de  bonne  mailon ,  ou  pour 
la  canonifer.  Cet  Auteur  ne  en 
!  5  9Ç  ,  mourut  en  i(>74. 

CHAPELÉ ,  ÉE  ;adjeaif  &  panicîpe 
palîîf.  Foyc[  Chapeler. 

CHAPELER  ;  verbe  adifdela  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  fe  con- 

jugiW 
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jague  comme  Chanter;  Une  fe  dit 
guères  qu'en  cette  phrafe ,,  chapclcr 
du  pain  ;  pour  dire ,  ôcer  la  fuper- 
fîcie  de  la  croûte  du  pain.  Faites 
chapeUr  ce  pain. 
CHAPELET  i   fubftantif  mafculin. 
Plufieurs  grains  enâlés ,  ordinaire- 
•    ment  au  nombre  de  cinq  dixaines , 
fur  lefquels  on  die  des  ave  Maria , 
ic  chaque  dixaine  eft  féparée  de  la 
fuivante  par  un  plus  gros  grain ,  fur 
lequel  on  dit  un  pater.  On  prétend 
que  Pierre  l'Hermite  eft  Auteur  du 
chapelet. 
^  Les  Orientaux  ont  des  efpèces  de 

chapelets  qu'ils  appellent  chaînes^ 
fur  lefquels  ils  récitent  les  noms  des 

Çerfeûions  de  Dieu.  Celui  des 
"urcs  eft  compofé  de  quatre-vingt- 
dix-neuf  grains.  M .  Simon  croit  que 
le  chapelet  des  Turcs  tire  fbn  ori- 
gine des  cent  benédiâions  que  les 
juifs  doivent  réciter  tous  les  jours , 
&qu  on  trouve  dans  leurs  livres  de 
prières. 

On  dit  figurcment  &  proverbia- 
lement ,  que  le  chapelet  fe  défile  ^ 
quil  commence  àfe  défiler  j  quand 
quelqu'un  de  ceux  qui  font  d'une 
famille ,  d'un  parti ,  d'une  fociété  , 
d'une  confédération  y  vient  à  man- 
quer ou  à  s'en  détacher. 

Chapelet  ,  fe  dit ,  en  termes  d'Hy- 
draulique >  d'une  forte  de  pompe 
qui  fert  à  élever  des  eaux  ^  &  qui 
eft  compofée  de  plufieurs  godets 
ou  féaux  attachés  de  fuite  à  une 
chaîne. 

Chapelet  ,  fe  dit,  en  termes  d*Ar- 
chite6ture ,  d'une  baguette  ornée 
.  de  petits  grains  ronds  en  forme  d'o- 
lives ,  de  grelots ,  de  fleurons ,  &c. 

Chapelet  ,  fe  dit ,  en  termes  de  Ma- 
nège ,  d'une  couple  d'étrivières  gar- 
nies chacune  d'un  étrier,  lefquelles 
s'attachent  au  pommeau  de  U  felle 

.  pQur  montera  cheval. 
Tome  ^t 
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Chapelet  ,  fe  dit ,  en  termes  de  Fon- 
deurs ,  d'un  morceau  de  fer  rond 
&  plat  armé  de  trois  tenons  qu'on 
met  à  Textrémité  de  lame  d'une 

f)ièce  de  canon  j  quand  on  en  fait 
e  moule  pour  allembler  la  pièce 
avec  la  maflTe. 
Chap£let  ,  fe  dit,  en  termes  de  Jar- 
dinage ,  d'une  continuité  de  plu- 
fieurs deffeins  qui  s'enfilent  l'un  fur 
l'autre.        ^ 
Chapelet  »  fe  dit  d'une  machine  de 
l'Opéra ,  compofée  dé  plufieurs  pe- 
tits chaffis  de  formes  différentes j> 
lefquels  font  peists  en  nuages -£c 
enâlés  à  des  cordes  >  qu'on  defcend 
ou  qu'on  remonte. 
Chapelet  jfe  dit  d'un  petit  cercle  de 
moudè  qui  paroît  à  la  furfacede 
Teau-de-vie  quaftd  on  la  verfe ,  Se 
qui  marque  l'excellence  de^  cette  li« 
qucur. 
Chapelet  ,  fe  dit ,  en  termes  de  Ju- 
rifprudence  coutumière,  d'un  figne 
particulier  que  les  Seigneurs  des 
Comtés  Se  Baronnies  ont  droit  de 
faire  mettre  aux  fourches  patibu- 
laires de  leurs  feigneuries.  /^oy^ij 
la  Coutume  d'Ângoumois  >  Ckap. 
r^ ,  art.  4C ,  &  Vigier ,  fur  Varticlc 
I"  de  cette  Coutume. 
Chapelet  ,  fe  dit  encore  de  certaines 
puflules  qui   paroifient  autour  du 
riront ,  Se  qu'on  croit  être  la  mar- 
que de  la  maladie  vénérienne.  Ne 
voye-[''VOus pas  quila  le  chapelet? 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
la  féconde  très-brève ,  &  latroifiè- 
me  moyenne  au  fingulier  ,  mais 
longue  au  pluriel. 
CHAPELIER  ;  fubftantif  mafculin. 
Pileorum  opifex.  Celui  qui  fait  ou 
qui  vend  des  chapeaux. 

La  Communauté  des  Chapeliers 
de  Paris  date  fon  origine  de  1 578  : 
elle  eft  gouvernée  par  quatre  Jurés 
Pour  être  admis  a  la  maitrife ,  il 
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fêrée  trois  fois  par  TEvêque  eh  ticr6 
de  bénéfice. 

11  a  été  jugé  par  Arrêt  du  17  Mai 
i<^7i ,  rapporte  dans  le  Journal  des 
Audiences  ,  qu'une  chapelle  qui  eft 
en  patronage  mixte  »  ne  peut  être 
réfignée  fans  le.confemement  des 
patrons  mixtes. 

Un  autre  Arrct  du  3  Août  1^58, 
cité  par  Defmaifons  au  mot  chapelle^ 
a  décidé  que  deux  chapelles  y^^  to- 
dem  tc8oy  ne  peuvent  être  tenues 
par  une  même  perfonne  ,  quelque 
modique  qu'en  foit  le  revenu. 

Il  fuffit ,  fuivant  le  droit  com- 
mun y  pour  pofféder  une  chapelle 
ou  chape Uenie  ,  forma/it  un  titre 
de  bénéfice  ,  d'avoir  fept  ans  ,  & 
d'être  tonfuré ,  à  moins  que  la  cha- 
pelle ne  foit  facerdotale ,  auquel 
cas  il  faut  avoir  vingt-cinq  ans 
commencés ,  &  les  autres  qualités 
requifes* 

C'eft  par  les  termes  de  la  fonda- 
tion que  l'on  juge  fi  le  bénéfice  eft 
facerdotal  ou  non.  Lorfque  Ij  fon- 
dation porte  qu'on  nommera  un 
Prêtrepour  célébrer  tous  les  jours 
la  mefle  dans  une  telle  Eglife  ,  la 
chapelle  eft  dans  ce  cas  facerdotale, 
&  requiert  réfidence  perfonnelle , 
ce  qui  rend  un  bénéfice  fitué  dans  la 
même  Eglife  incompatible ,  à  moins 
qu'on  n'obtienne  une  difpenfe  du 
Pape.  Mais  il  faut  obferver  que 
l'obligation  de  faire  célébrer  des 
jneffes  ,  ne  rend  pas  feule  une  cha- 
pelle facerdotale  ,  parce  que  le  cha- 
pelain peut  les  faire  acquitter  par 
un  autre. 
Chapelle  ,  fe  dit  de  toute  Targente- 
rie  dont  on  fait  ufage  dans  une  cha- 
pelle ,  comme  le  calice  ,  .  les  bu- 
rettes ,  la  croix  ,  les  chandeliers, 
&c.  Ony  vola  la  chapelle  de  ce  Car- 
dinaL 
Cbapsllb  arpbktb  >  fe  dit  dé  Tap- 
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pareil  funèbre  qui  environne  le 
corps  ou  la  reprélentation  d'un  dé-- 
funt ,  foit  dans  une  Eglife ,  foit 
dans  un  anpartement  ,  avec  un 
grand  nomore  de  cierges  allumés. 
On  dit  que  le  Pape  tient  chapelle , 

3aand,  accompagné  des  Cardinaux» 
allifte à lomce  divin , foit  dans  la 
chapelle  de  fon  palais  »  foit  dans 
une  Eglife. 

On  dit  auffi  que  r Empereur  &  U 
Roi  (tEfpagne  tiennent  chapelle  3 
quand  ils  afiiftent  en  cérémonie  à 
l'office  divin. 

Chevaliers  de  l'Ordre  de  la 
Chapelle  ,  fe  dit  d'un  Ordre  de 
Chevaliers  «qu'iurtitua  par  fon  tef- 
tament  Henri  VIII ,  Roi  d'Angle- 
terre. Ils  n'étoient  d'abord  que 
treize;  mais  leur  nombre  a  été  aug- 
menté jufqu'à  vingt-fix.  Ils  rem- 
plirent les  devoirs  des  Chevaliers 
de  l'Ordre  de  la  Jarretière  dans  les 
fervicei  funèbres  des  Rois  d'Angle- 
terre. Leur  manteau  eft  bleu  ou 
rouge  ,  avec  l'écuflbn  de  S.  George 
fur  l'épaule  gauche. 

Chapelle  ,  fe  dit ,  en  termes  de  Ma- 
rine y  d'un  petit  chapiteau  en  forme 
de  cône  concave  qui  tient  au  milieu 
de  l'aiguille  aimantée  ou  de  la  rofe 
d'une  bouHble  ,  &  qui  couvre  le 
pivot  fur  lequel  elle  tourne.' 

Faire  chapelle  ,  fe  dit  d'un  revire* 
ment  dangereirx  &  inopiné  du  vaif- 
feau  qui  arrive  ou  par  la  mauvaife 
manœuvre  du  timonier  ,  ou  par  la 
force  des  courans  ,  ou  par  un  chan- 
gement fubit  du  vent ,  &c. 

Chapelle  ,  fe  dit  ,  en  termes  de 
Chimie ,  d'une  forte  d'alambic  qui 
a  fon  chapiteau  conique  &  très- 
élevé,  &  fa  cucurbite  bafle,  cylin- 
drique &  à  fond  plat. 

Chapelle  ,  eft  aum  un  nom  que  les 
boulangçrs  donnent  à  la  voûte  de 

-    lêtts  £ouc.  Us  difent  qu'il  eft  temp 
Zzij 


CHA 

£JUPERON  'y  fubftantif  mafculin. 
ancienne  coefFure  de  cêre ,  donc  les 
hommes  Te  font  fervis  en  France 
jufqu  au  règne  de  Charles  Vil,  qui 
le  premier  prit  le  chapeau  à  fon  en- 
trée dans  Rouen.  On  portoic  des 
chaperons  à  queue,  comme  les  por- 
tent encore  les  Dcâeurs  &  les  Li- 
cenciés des  Facultés ,  quoiqu'ils  ne 
les  mettent  point  fur  leur  tcte.  Ceux 
des  Do&eurs  font  doublés  dlier- 
mine  pour  marquer  leur  dignité. 
Les  Héros  d'armes  dans  leurs  fonc- 
tions >  ont  leurs  chaperons  à  queue: 
cette  coefFure  n'eft  aujourd'hui  en 
ufage  que  dans  les  cloîtres. 
Craperok  y  s'eft  dit  auifi  d'une  bande 
de  velours ,  de  fatin  y  de  camelot 
que  les  femmes  &  les  filles  acta- 
choient  autrefois  fur  leur  tête. 

Chaperon  ,  fe  dit,  dans  le  fens  fi- 
guré, d'une  femme  déjà  âgée,  qui 
accompagne  ,  par  bienféance ,  une 
jeune  aile  dans  les  compagnies, 
comme  pour  répondre  de  ia  con- 
duite. Cette  demoifelle  fort  quelque^ 
fois  fans  chaperon. 

Ch APER  ON ,  fe  dit ,  en  termes  de  Fau- 
connerie ,  d'une  forte  de  coefFe  de 
cuir  donc  on  couvre  la  tète  &  les 
yeux  des  oifeaux  de  proie.  On  ap- 
pelle bon  chaperonnier ,  l'oifeau  qui 
loufFre  volontiers  le  chaperon. 

Chaperon  ,  fe  dit  auffi  de  l'ornement 
en  broderie  qui  eft  au  dos  d'une 
chape. 

Chaperon  ,  fe  dit ,  en  termes  de  Car- 
tiers  ,  d'une  forte  de  boîte  fans  cou- 
vercle ,  laquelle  eft  pofée  fur  l'éta- 
bli des  coupeurs  ,  où  elle  fert  à 
HJectre  les  cartes  quand  l'ouvrier  les 
a  coupées. 

Chaperon  ,  fe  dit,  en  termes  d'Epe- 
ronniers,  du  cuir  qui  couvre  les 
fourreaux  des  piftolets  pour  les  ga- 
rantir de  la  pluie. 

Çbu^je&on»  fe  dit  ^  ea  termes  d'iiax- 1 
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logers ,  d'une  plaque  ronde  qui  a 
un  canon  ,  &  qui  fe  monte  ordirtai- 
reqjenc  fur  l'extrémité  du  pivot  d'u^ 
ne  roue. 
Chaperon  ,  fe  dit ,  en  termes  d'Im* 
primerie  ,  d'tme  certaine  quantité 
de  feuilles  ajoutées  à  celles  que  l'oa 
veut  faire  imprimer  ,  &  qui  fer- 
vent pour  les  épreuves,  ou  pour 
remplacer  les  feuilles  défeûueufes» 
&c. 
Chaperon  ,  fe  dit ,  en  termes  d*Ar- 
chiteûure,  de  la  couverture  d'ua 
mur  qui  a  deux  égoûts  ou  larmiers, 
lorfqu'il  eft  de  clôture  ou  mitoyen, 
&  qu'il  appartient  â  deux  proprié-* 
taires  j  mais  qui  n'a  qu'un  égoûc 
dont  la  chute  eft  du  côté  de  la  pro- 
priété,  quand  il  appartient  à  un  fcul 
propriétaire. 

On  appelle  chaperon  en  bahuy 
celui  dont  le  contour  eft  bombé. 
Cette  forte  de  chaperon  eft  quel- 
quefois  faite  de  dalles  de  pierre^ 
ou  recouverte  de  plomb  y  d'ardoif^ 
oi}  de  tuile. 
Chaperons  ,  s'eft  dit  de  certains  fac- 
tieux ^ui  parurent  en  France  en 
1558,  lousle  Roi  Jeanj  &  en  1413^ 
fous  Charles  VI.  Les  premiers  por- 
toient  un  chaperon  mi -parti  de 
rouge  &  de  bleu  ^  &  a  voient  à  leur 
tcce  Ecienne  Marcel ,  Prévôt  de  Pa- 
ris, parti  fan  de  Charles-le-Mau- 
vais ,  Roi  de  Navarre  ;  les  féconds- 
portoient  un  chaperon  blanc ,  & 
avoient  pour  chef  Jean  de  Troyes,. 
chirurgien  de  profeflîon. 

11  y  eut  auffi  en  Flandre  en  1 5^^^ 
fous  le  Comte  Louis,  une  fadtion- 
de  chaperons  blancs ,  dont  l'objet 
étoic  de  faire  abolir  les  impots  ex- 
ceffifs  dont  on  furchargeoit  le  pays^ 
&  de  rétablir  l'ordre  dans  les  fi- 
nances épuifées  par  des  libéralités 
fans  bornes  indiftinûemenc  prodi^ 
guées^ 
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La  première  fyllabe  eft  brève  »  la 
•    la  féconde  très-brève ,  6c  la  croifiè- 
me  brève  au  fingulier  y  mais  longue 
au  pluriel. 
CHAPERONNÉ  j  ÉE  j  adjeûif  & 
participe  paffif.  f^oyci  Chaperon- 
ner, ^ 
Chap€Ronné  ,  fe  dit ,  en  termes  de 
.  l'art  Héraldigue  ,  d'un  oifeau  de 
proie  j  arme  d'un  chaperon. 

Mangot  ,  d  azur  à  trois  éper- 
viersd'or,  chaperonnés  &  grilletés 
avec  leurs  longes  de  même. 
CHAPERONNER;  verbe  aftif  de  la 
.   première  conjugaifon  j   lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Ter- 
me  d'Architeâure ,  par  lequel  on 
exprime  l'aâion  de  mettre  un  cha- 
peron â  un  mur.   Il  faut  chaperon^ 
ner  cette  muraille. 
Chaperonner»  fedit  auffi,  en  ter- 
mes de  Fauconnerie ,  del'aâionde 
mettre  un  chaperon  fur  U  tète  de 
l'oifeau  de  proie. 

La  première  fyUabc  eft  brève  ^  la 
féconde  très  -  brève  ,  la  troifième 
brève ,  &  la  quatrième  eft  longue 
'OU  brève  »  comme  nous  l'expliquons 
au  mot  Verbe,  avec  la  conjugaifon 
&  la  quantité  profodique  des  autres 
temps. 
CHAPIERi  fubftantifmafculin.  Ce- 
lui  qui  porte  chape  dans  les  céré- 
monies eccléfiaftiques.  Il  y  avoit 
quatre  chapiers. 
CHAPITEAU  ;  fubftantif  mafculin. 
Capitellum.  Terme  d'Architedure , 
par  lequel  on  dcfigne  la  partie  fupé- 
rieure  de  la  colonne  qui  porte  im- 
médiatement fur  le  fut.  Comme  il 
y  a  autant  de  fortes  de  colonnes  que 
d'ordres  d'architedfcure  ,  il  y  a  au- 
tant de  différens  chapiteaux  :  le  cha- 
piteau tofcan  j  le  chapiteau  dorique , 
le  chapiteau  ionique  j  le  chapiteau 
corinthien  ,  êc  le  chapiteau  compo- 
fue. 
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Chapitbav  toscan  y  /êdit  d^un  dk^^ 
piteau  fans  moulures  >  dont  la  par- 
tie fiipérieuf  e  eft  carrée  »  dit  d*Âvi- 
1er  y  &  dont  la  hauteur  eft  égale  ï 
celle  de  la  bafe.  11  a  trois  parties , 
qui  font  le  tailloir  ou  l'abaque  »  f  é*- 
chine ,  l'ove  &  la  gorge ,  &  Taftca- 
gale  qui  eft  fous  Téchine  avec  fon 
nier.  Ces  parties  occupent  chacune 
le  tiers  de  toute  la  hauteur  du  cha« 
piteau.  Ce  tiers  partagé  en  huitpar* 
ries  y  formp  la  porportion  des  mou- 
lures :  de  ces  huitpactiies  »  deux  font 
pour  l'aftragale  y  une  pour  le  filet 
aH-delIbus,&  le  refte  pour  la  gorge. 
On  rèçle  la  faillie  du  chapiteau  Jwr 
l'orle  d'en  bas  de  la  colonne  qu'elle 
doit  égaler,  &  ^ui  eft  de  huitdn^ 
quièmes  &  demi  y  à  prendre  du  mi- 
lieu de  là  colonne.  L'aftragale  de 
deâbus  réchine  ,  &  celai  Sa  haut 
de  la  colonne ,  doivent  cependant 
en  avoir  les  fept  cinquièmes. 

Selon  Palladio, Sertio &  Vitnive, 
le  caradère  du  chapiteau  tofcan  eft 
un  tailloir  fimple  fans  talon.  Sca- 
mozzi  ic  Vignots  fubftituent  un 
filet  au  talon  &  Philander  fait  le 
chapiteau  rond  ,  en  fupprimant  les 
coins  du  tailloir  ^  de  lorte  qu'à  en 
juger  par  cette  diverfité  de  fenti- 
mens ,  on  ignore  ce  qui  caraftérife 
le  chapiteau  tofcan. 

M.  Perrault,  pour  terminer  toute 
difeuluen ,  &  pour  fixer  le  carac* 
tère  de  ce  chapiteau  ,  veut  que  le 
tailloir  foit  (impie  &  fans  talon ^  8c 
que  fous  Téchine  il  y  ait  au  lieu  des 
àrmilles  qui  font  au  chapiteau  do- 
rique ,  un  aftragale  ic  un  filet. 

Chapiteau  borique,  £€;dicde  celui 
qui  a  un  tailloir  couronné  d'un  ta« 
Ion  ,  &  trois  annelets  fous  l'ove.  Le 
tailioir,l'échine  &  la  gorge, ont  cha- 
cun le  tiers  de  toute  la  hauteur  du 
chapiteau,  qui  eft  le  demi-diamètre 

•   du  bas  de  la  colorme.  C'eft  fur  la  gor- 


gt  qu*on  prend  Taftragale  Se  le  filer 
qui  eft  fous  Téchine.  Four  les^  pro- 
portions des  moulures  y  on  divife 
le  chapiteau  en  trois  parties  i  on 
donne  aU  tailloir  le  ners  d'une  de 
ces  parties  ,  &  les  deux  autres  au 
talon.  La  partie  otû  eft  enne  le  tail- 
loir &  la  çorge  9  ie  divife  encore  en 
trois  portions ,  dont  deux-  font  pour 
l'échiné ,  &  laucre  pour  les anne- 
lets  qui  en  occupent  chacun  le  tiers. 

A  l'égard  de  la  faillie  du  chapi- 
teau dorique ,  c'eftfur  les  cinq  par- 
ties du  module  cm  on  la  règle.  On 
en  prend  d'abord  trois  pour  la  fail- 
lie de  tout  le  chapiteau  ,  depuis^  le 
haut  de  la  colonne.  Les  annelets 
occupent  chacun  le  quart  de  lapre- 
Baière  de  ces  trois  parties  y  &  la  fé- 
conde termine  1  échine.  Enfin^  on 
divife  la  troilième  en  quatre  parties, 
dont  ta  première  eft  pour  la  faillie 
que  la  plate  bande  du  tailloir  a  fur 
réchine ,  &  les  trois  aucres  règlent 
les  parties  du  talon. 

M.  Perrault  fait  de  la  iàillie  un 
caractère  du^  chapiteau  dorique  , 
parce  que  cette  faillie  fe  préfente , 
dit-il ,  tout  d'un  coup  à  la  vue. 
Virruve  détermine  cette  faillie  à 
37  minutes  ^  à  prendre  depuis»  le 
milieu  du  chapiteau.  Barbaro&  Ser- 
lio*  ont  adopté  cette  règle.-  Alberti 
&  Cateneo  ne  lui  donnent  que  3 1 
minutes  7^ Bullant  40 ,  Palladio  39, 
Vignole  &  Viola  38.  Scamozzi, 
Viçnole,  Alberti  &  Viola  carac- 
térifent  encore  plus  particulière- 
menr  ce  chapiteau  avec  des  lofes 
fur  le  coin  du  tailloir  de  dans'  la 
gorge. 
Chapiteau  lOHfQUE ,  fe  dit  d'im  cha- 
piteau compofé  d'un  tailloir  qui 
.  n'a  qu^un  talon  avec  fes*  filets  y  une 
écorce  qui  produit  les  volutes  & 
une  ove  ou  échine.  On  en  prend  la 
Juutejtr  depuis  le  uûUoir  jiifqa'à 
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ra1lragale»&  cette  hauteut  a  onze 
parties  de  douze  qu'on  donne  au 
petit  module  ,  lesquelles  onze  par- 
ties fe  diftribuent  ainfi  :  trois  au 
tailloir  (deux  au  talon ,  une  au  filet  ) 
quatre  à  Tocorce ,  (  dontune  eft  pour 
le  record)  &  quatre  pour  l'ove. 
M.  Perrault ,  pour  fixer-  les-  dimen- 
fions  de  ce  chapiteau  y  donne  18 
minutes  à  fa  hauteur  »  1^  à  la  haa- 
teur  de  la  volute ,  23  7  à  fa  largeur, 
ôc  il  égale  l  échine  à  Técorce.  Cette 
proportion ^  quoiqu'adoprée  autre* 
Fois  par  Alberti  &  Scamozzi ,  n'eft 
point  reçue  cependant  par  Palladio» 
Vignole  >  Barbaro  y  Bullant  Se  de 
Lorme. 
GhAPITE AU  CORINTHIEN  ,  fe  dît  dtt 
plus  riche  de  tous  les  chapiteaux. 
On  en-  ataibue  Tinvention  i  CaU 
limaqué ,  fameux  fculpteur  Grec  ;• 
Villapande  cependant  prétend  que 
ce  chapiteau  avoir  été  exécuté  dans 
la  conftruâion  du  temple  de  Salo* 
mon ,  long-temps  avant  la  naiffaiice 
d&Callimaque.  Quoiqu'il  enfoit,* 
il  eft  orné  de  deux  rangs  de  feuilles» 
de^  huit  grandes  U  huit  petites  vo- 
lutes. Les-quatre  faces  de  fon  tail- 
loir font  courbées  &  creufées  en- 
dedans  y  (cette  courbure  eft  ordi- 
nairement un  arc  de  ^o  degrés)  Se 
â  chacune  de  ces  faces  eft  une  rofej 
un  rebord  de  vafe  y  tient  lieu  d'o- 
ves  &  d'artnelets.  La  hauteur  de- ce 
chapiteau  eft  de  3.  modules  7  ;  on 
la  partage  en  fept  parties  ,  dont 
on  doraie  les  quatre  d'en  bas  aux 
feuilles  ,  deux  au  premier  rang  ,  & 
deux  au  fécond  y  les  trois  parties 
qui  reftent ,  font  pour  les  tiges  ,  les 
volutes  Se  le  tailloir  ;  &  le  vide  qui 
eft  entre  la  volute  Se  le  coin  du  rail- 
loir,eft  rempli  par  une  petite  feuille 
d*acanthe  qui  fe  recourbe  vers^  ce 
membre. 
Lesxaûgs  de  feuilles  qm  déco* 
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tîrs  ordres  Se  portiques ,  tels  qu'aux 
Eglifes  de  St.  Euftache  à  Pans  ,  & 
de  St.  Etienne  du  Mont.  Dans  Tar- 
chitedure  gothique  ,  ils  fpnt  en 
manière  de  pyramides  à  jour ,  ar- 
tiftement  travaillées ,  comme  aux 
EgKfes  de  Milan  &  de  Strasbourg. 

Chapiteau  de  trigliphb,  fe  dit  d'u- 
ne plate-bande  fur  le  trigliphe. 
C'eft  auflî  quelquefois  un  trigliphe 
qui  fait  l'office  de  chapiteau  à  un 
pilaftre  dorique  j  commç  on  en  voit 
à  la  porte  de  l'hôtel  deCondc,  à 
■  Paris. 

Chapiteau  écrasé,  fe  dit  d'un  cha- 
piteau qui  eft  trop  bas  ,  parce  qu'il 
eft  hors  de  la  prfiportion  antique , 
comme  le  corinthien  de  Vitruve , 
qui  n'a  que  deux  modules  en  toute 
la  hauteur  ,  ôc  qui  a  été  imité  à 
l'hôtel  d'Augoulême,  à  Paris. 

Chapiteau  galbé  ,  fe  dit  d'un  cha- 
piteau dont  les  feuilles  ne  font  qu'é- 
bauchées ,  comme  les  chapiteaux 
corinthiens  du  colifée. 

Chapiteau  mutilé  ,  fe  dit  d'un  cha- 
piteau qui  a  moins  de  faillie  d'un 
côté  que  de  l'autre ,  parce  qu'il  eft 
trop  près  d'un  corps  ou  d'un  angle. 

Chapiteau  pilastre  ,  fe  dit  d'un 
chapiteau  qui  eft  carré  par  fon  plan, 
ou  lur  une  ligne  droite. 

Chapiteau  plié  ,  fe  dit  du  chapi- 
teau d'un  pilaftre  qui  eft  dans  un 
angle  rentrant ,  droit  ou  obtus. 

ChapiteX\j  refendu  ,  fe  dit  d'un  cha- 
piteau dont  lafculpture  des  feuilles 
eft  terminée. 

Chapiteaux  symboliques  ,  fe  dit 
des  chapiteaux  ornés  d'attributs  de 
Divinités ,  comme  les  chapiteaux 
antiques  ,  qui  ont  des  foudres  & 
des  aigles  pour  Jupiter  ,  des  tro- 
phées pour  Mars ,  des  lyres  pour 
Apollon  j  &c.  On  appelle  aufli  cha- 
piteaux fymboliqucs ,  ceux  qui  por- 
tent des  armes  ic  devifes  d'une  na- 
Tome  F. 
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tîon  ,  d'une  victoire ,  d'une  digni- 
té ,  &c. 

Chapiteau  ,  fe  dit ,  en  termes  de 
Menuifîers  »  des  corniches  &  autres 
couronnemens  qui  fe  pofent  au- 
deffus  àts  buffets,  armoires,  &  au-- 
très  ouvrages. 

Chapiteau  ,  fe  dit ,  en  termes  d'Ar- 
tificiers ,  d'un  morceau  de  carton 
en  forme  d'entonnoir  qu'on  met  fur 
le  pot  au  fommet  d'une  fufée  vo- 
lante. 

Chapiteau  ,  fe  dit ,  en  termes  d'Ar- 
tillerie ,  d'un  petit  comble  fait  de 
deux  bouts  de  planches ,  &  qui  ferc 
à  couvrir  la  lumière  des  pièces  y  afin 
d'empêcher  que  le  vent  n'en  em- 
porte l'amorce ,  &  qu'elle  ne  foit 
mouillée  par  la  pluie. 

Chapiteau  ,  fe  dit ,  en  termes  de 
Chimie ,  de  la  pièce  fupérieure  d'un 
alambic ,  dans  laquelle  s'élèvent  les 
vapeurs  ou  liqueurs  que  le  feu  fait 
monter  dans  la  diftillation.  Ce  cha- 
piteau eft  garni  d'un  tuvau  que  l'on 
nomme  bec ,  par  .  où  les  liqueurs 
vont  tomber  dans  le  récipient. 

Chapiteau  aveugle  ,  feditaufti ,  en 
termes  de  Chimie ,  des  chapiteaux 
qui  n'ont  ni  bec  ni  ilTue  pour  le 
padage  des  vapeurs. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 

brèves,  la  troifième  eft  moyenne 

au  fingulier  >  mais  longue  au  plu-- 

riel. 

J-e  :c final,  qui  forme  le  pluriel,' 

f>rend  le  fon  du  \  devant  une  voyeU 
e,  en  fuivant  néanmoins  la  règle 
f;énérale  donnée  ci-après.  Foyc\  la 
ettre  S. 

On  prononce  &  l'on  devroît 
écrire  chapitau.  Voyez  Ortho- 
graphe. , 
CHAPITRE  i  fubftantif  mafcuHn. 
Canonicorum  collegium.  Corps  des 
Cl)gnoines  d'une  Églife  cathédrale 
oa  collégiale. 

A  aa 
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Un  Chapitre  eft  ordinairement 
compofc  de  plufieurs  dignités  j  com- 
me celles  de  Doyen  ou  de  Prévôt , 
de  Chantre,  d'Archidiacre,  &  d'un 
certain  nominre  de  Chanoines. 

Le  Chapitre  d'ane  Eglife  cathé- 
drale jouit  de  certains  droits,  pri- 
vil^es  8c  exemptions  pendant  la 
Tacancedu  iiège  épifcopal,  &  mê- 
me pendant  que  le  fiège  eâ:  rempli. 
Le  premier  de  ces  privilèges  eft 
d*être  confidéré  comme  le  confeil 
de  l'Evcque.  Cependant  ,  fuivant 
ruTaee  a&uel  du-  Royaume  ,  les 
chapitres  des  cathédrales  n'ont  plus 
de  part  dans  le  gouvernement  du 
Diocéfe.  Les  Evcques  font  en  pof- 
feffion  d'exercer  feuls  &  fans  la  par- 
ticipation de  leur  chapitre  ,  la  plu- 
part des  fondions  appelées  ordinis , 
le  celles  qui  font  de  la  jurifdiâion 
Tolontaire  &  contentieuCe ,  comme 
àèQ  faire  des  ftatuts  &  règlemens 
pour  ta<difcipline  de  leurs  Diocèfes. 
Mais  lorf qu'ils  s'agit  d'a&ires  qui 
concernent  le  chapitre  en  corps  , 
ou  chaque  chanoine  en  particulier , 
l'Evcque  eft  obligé  de  requérir  le 
confenrement  du  chapitre. 

Le  Chapitre  ne  peut  s'immifcer 
dans  le  gouvernement  du  Diocèfe, 
tant  que  TEvêque  eft  en  place  ;  & 
lorfque  TEvêque  eft  décède ,  il  ne  le 
repréfente  que  pour  la  jurifdiâion, 
&  non  pour  Tordre  \  ainfi  il  ne  peut 
exercer  aucune  fonâion  du  carac- 
tère éprfcopal  ,  comme  de  don- 
m»,  la  confirmation  ,  les  ordres , 
&c.  La  jurifdiâion  qu'exerce  le 
chapitre yêifc  vacanu ,  ne  peut-être 
exercée  par  le  chapitre  en  corps  ; 
mais  il  doit  nommer  à  cet  eftet  des 
Grands-Vicaires  &  un  Officiai 

La  difpofition  des  Bénéfices  qui 
Tiennent  à  vaquer  ,  tandis  que  le 
iiège  épîfcopal  eft  vacant ,  n'appar- 
tient point  au  chapitre  j  elletft  ré- 
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fecvéei  TEvèque  qui  doit  fuccéder. 
Le  chapitre  a  néanmoins  la  difpo- 
fition des  Bénéfices-cures  qui  (ont 
à  la  collation  de  TEvêque ,  &  qui 
viennent  à  vaquer  fcdc  vacanu  , 
fans  préjudice  cependant  du  droit 
des  Gradués  ,  lefquels  peuvent  re- 
quérir ces  bénéfices  à  l'ordinaire. 

L'adminiftration  du  temporel  de 
TEvcché  fcde  vacante ,  eft  accordée 
au  chapitre  par  le  Droit  canonique; 
mais  parmi  nous,  le  Roi,  en  vertu 
du  droit  de  régale  ^  fait  adminif^ 
trer  ce  temporel  par  des  Écono- 
mes. 

Quelques  Chapitres  ont  préten*^ 
du  être  exempts  de  la  jurifdic- 
tion  de  l'Evcque;  mais  la  plupart 
de  ces  exemptions  ont  été  déclarées 
abufives  par  la  nouvelle  Jurifpro- 
den.ce. 

Il  y  a  auffî  des  Chapitres  de  filles,  . 

Îju'on  appelle  Chanoincjfcs    :   tels 
ont  les  Chapitres    de   Remire" 
mont ,  d'Epinal ,  &c.   . 

Chapitre  y  le  dit  auili  de  l'aflêmblée- 
que  tiennent  les  chanoines  pour 
traiter  de  leurs  affaires. 

Chapitre  ,  fe  dit  encore  d'une  af- 
femblée  de  Religieux  &  des  mem- 
bres d'une  même  communauté , 
pour  délibérer  de  leurs  affaires,  ou 
dreffer  quelques  règlemens  de  dif- 
cipline. 

Il  y  a  trois  fortes  de  Chapitres 
dans  la  plupart  des  Orflres  Reli- 
gieux ;  lavoir ,  le  chapirre  pardcu- 
lier  ou  conventuel  de  chaque  mai- 
fon  ou  communauté  ;  on  n'y  traite 
que  des  affaires  particulières  de  la 
.  maifon  :  le  chapitre  provincial  oà 
fe  traitent  celles  de  la  Province  j 
il  eft  compofé  des  députés  de  toutes 
les  maifons  de  l'Ordre  qui  font  dans 
la  même  Province  :  le  chapitre  gé« 
néral  où  fe  difcutent  les  affaires  de 
tout  rOtdte.    Ce  chapitre  qui  fe 
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dent  dans  ia  snaî^ni  sipj^BtCief' 
d'ordre  j  eft  oompoféiies  dépuré»  de 

•  coac  rOrdre ,  &  de  toutes  les  niai- 
fons  des  direrfes   Provinces. 

Diâfcrentes  conftitutions  parti- 
culières aux  ordres  religieux  règlent 
le  temps ,  la  forme  &  Pautorîte  des 
chapitres  généraux  y  provinciaux  6c 
autres. 

Une  Ordonnance  de  Louis  XI , 
du  mois  de  Septembre  i47(î,  dé- 
fend fous  de  grieves  peines  ,  aux 
Religieux  du  Rovaume,  d*en  fortir 
pour  aller  aux  cnapitres  généraux 
6c  provinciaux  qui  fe  tiennent rhez 
l'Etranger. 

Chapitre  ,  fe  dît  attflî  des  aflemWées 
des  ordres  royaux  &  des  ordres  mi- 
litaires ,  tels  que  ceux  du  St.  Efprit, 
de  St.  Michel ,  de  Malthe ,  de  No- 
tre-Dame de  Mont-carmel  ,  &c. 
Le  Roi  tint  hier  le  Chapitre  de  t Or- 
dre du  St.  Efprit. 

Chapitre  ,  fe  dit  encore  du  lieu  où 
fe  tiennent  les  aflemblées ,  foit  de 
Chanoines,  foit  de  Religieux,  foit 
de  Chevaliers.  On  ne  lui  permit  pas 
d'entrer  dans  le  chapitre. 
:pAiN  DE  CHAPITRE  ,  fe  dit  du'pain 
qu'on  diftribue  journellement  aux 
chanoines  dans  certains  chapitres. 

On  dit  y  dans  le  fens  figuré  ,  de 
auelqu  un  qui  eft  fans  crédit  dans 
ikcompagnie,  dans  fa  i&mille,  dans 
quelque  affaire ,  qu'/7  na  pas  voix , 
ou  quilna  pas  de  voix  nu  chapitre. 

On  dit  au  contraire ,  quV/  a  voix 
en  chapitre  ;  pour  dire,  qu'il  a  du 
crédit ,  de  l'autorité  dans  fa  com- 
«  pagnie ,  dans  fa  famille ,  dans  Quel- 
que affaire. 

Chapitre  ,  fe  dit  d'un  trait  de  l'Ecri- 
ture que  l'officiaur  chante  ou  ré- 
cite entre  le  dernier  pfeaume  & 
l'hymne. 

Chapitre  ,  fe  dit  d'une  des  parties 
enquoi  certains  livras  font  divîfés. 
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/^tf  ien)uvert;(^£epaffage  danskfe-» 
.€ond  ébattre  dejcn  Vivre. 

Chapitre  ,  fe  dit,  au  Palais,  des  par- 
ties diffèrcoites  dans  lefquelles  uti 
compte  eft  divifé*  On  a  rayé  le  pie-- 
mier  article  du  chapitre  de  déptn^. 

Chapitre  ,  fe  dit ,  dans  le  fens  fi- 
guré j  pour  nprîmer  la  matière ,  le 
itijet  dont  il  eft  queftion ,  le  dif- 
cours  fur  lequel  on  eft.  Ces  deux 
femmes  fe  mirent  fur  fon  chap'are. 
Entretenons-nous  fur  un  autre  cha^ 

Les  trois  chapitres  ,  fe  dit  de  crois 
ouvrages  fameux  par  les  troubles 
qu'ils  causèrent  autrefois  dans  l'E- 
gHfe  pendant  plufieurs  aimées  ,  6c 
dont  voici  la  fubftance  :  Neftorius 
ayant  été  condamoé  au  Concile  d'E- 
phèfe  ,  auquel  S.CyaiUe  préfidoit 
au  nom  du  Pape,  Théodotet,  ami 
de  Neftorius ,  voulut  le  |uftifier  ^  il 
fitdesextraits  des  ouvrages  de  Dio- 
dore  deTarfe ,  &.de  Théodore  de 
Mopfueû#  ,    qui    exprimoient  la 
doârine  de  Neftorius ,  pour-les  op^ 
pofer  aux  douze  anathêmes  de  S. 
Cvrille.  11  en  compoik  on  vc^me , 
à  la  tète  duquel  il  mit  une  lettre 
dlbas  ,  Prêtre  d'Edefle,  à  Maris, 
Eveque  en  Perfe  ;  cette  lettre  pa- 
roidoit  favorable  à  Neftorius,  6c 
injurieufe  à,  S.  Cyrille  ;  il  y  -aiouta 
deux  ^its  qu'il  avoit  compofes  lui- 
même  en  faveur  de  Neftorius  j  l'un 
avant  le  Concile  d'Ephèfe ,  &  l'au- 
tre après, i^ontre  les  anathêmes  de 
S.  Cyrille.  Ces  trois  ouvrages  réu- 
nis furent  ce  qu'on  appela  les  trois 
chapitres.    Ils  ont  été  condamnés 
dans  le  fécond  Concile  de  Conftan- 
tinople  en  5  5 }  :  c'étoit  le  cinquième 
Concile  écuménique. 

La  première  iyllabe  eft  brève, 
la  féconde  moyenne  ,  &  la  troifiè-* 
me  très-brève. 

CHAPITRÉE,  ÉE  ;  adjeaâf  fcfar- 
Âa  a  ij 
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tîcîpe  paffif.    Foye\  Chapither. 

CHAPITRER  j  verbe  aaifde  la  pre- 
mière conjagaifbn ,  lequel  fecon^ 
jugae  comme  Chanter.  In  capi^ 
tulo  rcprehcndcrc.  Ceft,  au  propre, 
faire  réprimande  ,  correâion  en 
plein  chapirre  à  un  chanoine  ,  une 
chanoinefle  ,  un  religieux.  On  ne 
s'en  ferc  guères  dans  certe  accep- 
tion. 

Chapitrer  ,  fignifie,  dans  le  fens  fi- 

{;uré ,  réprimander  une  perfonne  , 
Ui  reprefencer  fon  tort  en^paroles 
un  peu  aigres.  Je  tai  chapitré  pour 
vous  avoir  manqué  de  parole.  Ce  ver- 
be ,  dans  cette  dernière  acception  » 
n'eft  uâté  que  dans  le  ftyle  fami- 
lier. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  troilième  eft  longue  ou 
brève  »  comme  nous  l'expliquons 
au  mot  Verbe  \  avec  la  conjugai- 
fon  &  la  quantité  profodique  des 
autres  temps. 
X3HAPLER  ;  vieux  verbe  qui  figni- 

fioit  autrefois  combattre. 
CHAPLIS  }  vieux  mot  qui  fîgnifioit 

autrefois  cliquetis-d'épées. 
CHAPON  ;fubftantifmarcuUn.Cj;70. 
Coq  auquel  on  a  ôté  les  tefticules. 
Cette  opération  fait  acquérir  plus 
d'embonpoint  à  cet  oifeau ,  &  rend 
fa  chair  plus  délicate. 

On  chaponne  les  poulets  à  Tage 
de  trois  mois,  vers  le  mois  de  Juin: 
on  leur  ouvre  le  corps  à  l'endroit  où 
font  les  tefticules  ^  ^n  enlève  ces 

Earties  avec  le  dpigt  \  on  recoud  la 
leiïure  \  on  la  frotte  enfui  te  avec 
du  beurre ,  &  l'opération  eft  faite. 

On  tire  un  fervice  fingulier  des 
chapons  ;  on  les  dreffe  à  conduire 
&  â  élever  les  pouftins ,  quand  on 
ne  veut  pas  laiflèr  perdre  de  temps 
aux  poules.  Pour  cet  effet  on  choiHt 
un  chapon  vigoureux  ,  on  lui  plu- 
me le  ventre  >  on  lui  pique  la  partie 
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plumée  avec  des  orties  y  Se  on  Vevi^ 
-  vre  avec  du  pain  trempé  dans  du 
vin.  Après  avoir  réitéré  cette  céré- 
monie deux  ou  trois  jours  de  fuite , 
on  le  met  fous  une  cage  avec  deux 
ou  trois  poulets  un  peu  grands  j  ces 
poulets  en  lui  patfant  fous  le  ventre, 
adoucirent  la  cuiftbn  de  fes  piquû' 
res.  Ce  foulagement  l'habitue  a  les 
recevoir  ;  bientôt  il  s'y  attache  ^  il 
les  aime ,  il  les  conduit  ;  &  /î  on 
lui  en  donne  un  plus  grand  nombre, 
il  les  reçoit^  les  couvre  de  fes  ailes, 
les  élève  ^  &  les  garde  plus  long* 
temps  que  la  mère  n'auroit  fait. 

On  eftime  davantage  le  dhapon 
â  l'âge  de  fept  à  huit  mois  ,  qu'en 
tout  autre  temps.  Sa  chair  convient 
à  toutes  fortes  de  tempéramens  &  1 
toutes  fortes  d'âges. 

On  dit  proverbialemettf  de  quet 
qu'un  qui  porte  le  nom  d'une  fei- 
eneurie  fans  en  percevoir  le  pro- 
duit, qu'i/  en  porte  le.  nom  y  mais 
qu  il  n'en  mange  pas  les  chapons,  on 
qaun  autre  en  mange  les  chapons. 

On  dit  aufti  proverbialement  Se 
familièrement  de  quelqu'un  qui  a 
les  doigts  crochus  ,  retirés ,  qu'i/  a 
les  mains  faites  en  chapon  rôti. 

On  dit  encore  proverbialement 
&  familièrement  de  deux  perfon* 
nés  ,  dont  une  eft  grafle  &  l'autre 
maigre ,  que  cçfont  deux  chapons  de 
rente. 

On  dit  auflî  proverbialement  & 
figurémcnt ,  qui  chapon  mange ,  cha- 
pon lui  vient  ;  pour  dire ,  qu'on  ne 
doit  pas  craindre  de  faire  certaines 
.  dépenfes,  dans  la  fuppofition  queje 
Ken  vient  plutôt  à  ceux  qui  s'en  fer- 
vent qu'à  ceux  qui  n'en  font  aucun 
ufage. 
Vol  du  chapon  ,  fedit^  en  termes 
de  Jurifprudence ,  d'une  certaine 
étendue  de  terre  qu'attribuent  les 
Coutumes  en  di£f4rens  lieux  à  l'aîné 


CHA 

d'une  famille,  autour  de  la  maî- 
fon  feigneuriale.  Foyc\  Aîné, 

Chapon  ,  fe  die  auflî  d'un  gros  mor- 
ceau de  pain  qu'on  met  bouillir 
dans  le  pot ,  &  qu'on  fert  ordinai- 
rement fur  les  potages  maigres. 

Chapon  ,-  fe  dit  encore  ,  en  termes 
d'agriculture  ,  des  farmens  de  Tan- 
née que  le  vigneron  détache  pour 
fervir  de  plan. 

Les  deux  fyllabes  font  brèves 
au  fingulier  ^  mais  la  féconde  eft 
longue  au  plurieL 

CHAPONNÊ,  ÉEi  adjeékif  &  par- 
ticipe  paffif.   Voyc^  Chaponner. 

CHAPONNER  ;  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter,  ôter  les 
tefticules  à  un  jeune  coq.  lUJl  temps 
de  chaponncr  ces  cachets. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  eft  longue 
ou  brève ,  comme  nous  l'expliquons 
au  mot  Verbe,  avec  la  conjugai- 
fon &  la  <iuantité  profodique  des 
autres  temps. 

CHAPOULERi  vieux  verbe  qui  fi- 
gnifioit  autrefois  couper ,  tailler. 

CH  APPAR  ;  fubftantif  mafculin.Ceft 
le  nom  qu'on  donne  en  Perfe  aux 
couriers  chargés  des  dépèches  de  la 
Cour  pour  les  Provinces.  Ils  ont  le 
droit  de  s'emparer  du  cheval  d'un 
cavalier  qu'ils  rencontrent ,  s'ils  le 
croient  meilleur  que  le  leur. 

CHAPPELlNEj  vieux  mot  oui  figni- 
âoit  autrefois  armure  de  tête. 

CHAPELLUS  ;  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  clou  â  groiïe  tète. 

CHAPPES  ;  nom  propre  d'un  bourg 
de  France  ,  en  BourbHonnois ,  à  qua- 
tre lieues  &  demie ,  eft  ,  de  Mont- 
luçon. 

CHAPPUSERj  vieux  verbe  qui  figni- 
fioit  autrefois  tailler  du  bois  de 
charpente  pour  le  mettre  en  état 
a  être  aiTembH. 
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CHAPTANG  j  nom  propre  d'une  ri- 
vière de  l'Amérique  feptentrionale, 
d^ins  le  Maryland* 

CHAPUIS  y  vieux  mot  qui  fignifioic 
autrefois  charpentier. 

CHAQUE  j  adjedif  de  tout  genre  , 
qui  fert  à  fingularifer  les  chofes  &c 
les  perfonnes ,  qui  fe  place  toujours 
avant  le  fubftantif  auquel  il  fe  rap- 
porte ,  &  qui  n'a  point  de  pluriel. 
Je  vais  che:(^  lui  chaque  fois  que  je 
fors*  Cela  fi  concevra  par  chaque  per^ 
fonne  qui  aura  du  bonfens. 

La  première  fyllabe  eft  brève  i 
Se  la  féconde  très-brève. 

CHAQUI;  nom  propre  d'une  ville  de 
l'Amérique  méridionale  ,  au  Pérou, 
dans  l'audience  de  Los-charcas ,  à 
la  fource^  la  rivière  delà  Plata. 

CHAR;  fulpuitif  mafculin.  Qirrus. 
Sorte  de  voiture  dont  les  anciens  fe 
fervoient  ordinairement  dans  les 
triomphes ,  dans  les  jeux ,  dans  les 
combats ,  &c. 

Les  premiers  chars  qu'on  fit 
étoient  un  ouvrage  inforaje  &  grof- 
fier  j  monté  fur  deux  roues ,  tel  i 

feu  près  que  nos  tomberaux.  Les 
hrjgiens  furent  les  premiers  qui 
en  hrent  à  quatre  roues ,  les  Scythes 
en  firent  à  iîx  roues.  Ces  voitures 
qui  furent  d'abord  inventées  pouc 
la  vie  civile,  furent  bientôt  em- 
ployées pour  la  guerre  &  dans  les 
combats;  mais  pour  cela  il  fallut 
leur  donner  plus  de  légèreté  :  on  fit 
donc  une  charpente  k  moins  maf- 
five  qu'il  fut  poffible ,  de  forte  ,  qui 
l'exception  des  roues  qui  étoieot  de 
chêne  ^&  des  brancards  qui  avec 
les  timons  étoient  de  frêne  ou  d'or- 
me ,  tout  le  refte  fut  de  fapin.  A  la 
légèreté  de  ces  chars ,  on  joignit  par 
degrés  une  grande  magnificence  : 
on  commença  par  couvrir  les  roues 
de  lames  d'etairt  ;  enfuite  on  ajouta 
,     divers  ornement  aux  chars  mêmes , 
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ju(qa  a  c(3  qu^'Cnân  on  en  vit  qui 
croient  ^cièrement  garnis^  dk)r  , 
d  argent  &c  dlvoire.  Comme  il  nV 
avoit  ordinairement  que  les  Grands 
6c  les  premiers  officiers  d'une  armée 
qui  fe  ferviâènt  de  chaxs  pour  aller 
au  combat ,  on  gardoit  ces  cliarà 
avec  grand  foin  dans  les  fâmifles, 
comme  des  menumens  &  des  titres 
de  noblelTe. 

Pour  rendre  les  chars  plus  redou- 
tables à  la  guerre ,  Cyrus  ajouta  à 
chaque  bout  de  Teflieu  des  faulx 
longues  de  trois  pieds  y'  le%uelles 
étoienc  difpofées  horizontalement  y 
Se  fous  le  même  effieu  il  mit  d'au- 
tres faulx  tournées  contre  terre , 
pour  couper  en  pièces  foit  les  hom- 
mes ,  foit  les  chevaux ,  que  Timpé- 
tq^fité  des  chariots  nftoit  renver  fés. 
Il  paroîc  par  différent  endroits  des 
Auteurs  >  quedarts  la  fuite  on  ajoura 
encore  au  bout  du  timon  deux  lon- 
gues pointes  pour  percer  tout  ce  qui 
le  préfentoit,  &  qu'on  arma  le  der- 
rière du  chariot  de  plusieurs  rangs 
de  lames  tranchantes  &  aiguës  pour 
empêcher  qu'on  n'y  pût  monter. 
Ces  chariots  furent  en  ufage  dans 
tout  l'Orient  'pendant  plufieurs  fiè- 
cles ,  jufqu'à  ce  que  l'art  de  la  guerre 
s'ctant  perfedionné  ^  on  inventa 
plufieurs  moyens  qui  les  rendoient 
inutiles ,  &  qui  y  firent  renoncer 
entièrement. 

C'éroiti  chez  les  Grecs ,  un  mé- 
rite que  ïe  poflcder  parfaitement 
l'art  de  conduire  un  char.  11  y  avoir 
pour  ceux  qui  s'y  diftinguoient  de 
grands  honneurs ,  &  des  prix  qu'on 
difputoit  dans  les  jeux  folennels , 
furtout  dans  les  Olympiques.  Ces 
courfes  de  chars  pafsèrent  d'Olym- 
pie  à  Rome ,  où  elles  furent  un  des 

tkis  brillans  fpedacles  du  Cirque, 
es  chars  dont'on  fe  fervoit  pour 
cela  étoient  très  légers  ^  6c  faits  de  | 
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'.  manière  qu  oa  y  montoit  ptr  der« 
rière  ^  le  devantécant  relevé  en  de- 
mi-cercle, prefqu'«à  hauteur  d'ap- 
pui. Quatre  chevaux  vigoureux  at- 
telés de  front  à  un  de  ces  chars, 
Tentraînoient  avec  une  rapidité 
étonnante;  aufG  ces  coutfes  de  cha- 
riots ne  fe  faifoient  pas  fans  danger  ^ 
car  comme  U  mouvement  des  roues 
étoit  fort  rapi'de ,  Se  qu'il  falloir  fri- 
fer  le  but  en  tournant,  pour  peu 
qu'on  manquoit  à  prendre  le  tour , 
le  chariot  étoit  mis  en  pièces ,  &  le 
conduâeur  (buvenc*  blefli  dange- 
reùfement. 

Char  ^  fe  dit  à  l'Oçéta  ,  d*une  et 
pèce  de  trône  qui  lert  pour  la  deC* 
centedes  divinités,  des  magicietiSj 
des  génies ,  &c.  Il  ^compofé  d'un 
chaiUs  de  forme  élégante  fur  le  de- 
van»,  d'un  plancher  fur  lequel  eft 
un  fiège,  &  d'unchafliis  plus  grand 
qui  fert  de  doffier.  On  a  regret  de 
\oir  paroître  les  cordes  auxquelles 
eft  fufpendue  cette4>rillante  ma- 
chine ;  il  ne  feroit  pourtant  pas 
difficile  de  les  ^écciber  aux  yeux  du 
fpeétateur. 

Char,  fe  dit  poétiquement  d'un  car-> 
roffe  magninque.  Dans  ccsfupcrbcs 
chars. ... 

On  dit  auffi  poétiquement ,  le 
char  dufokily  le  char  de  la  bine ,  &c. 
Ce  monofyllabe  eft  long. 
Le  r  gnal  fe  fait  fentir  en  toute 
cîrconftance. 

CHARACINE;  nom  propre.  Ceft^ 
félon  Ptolémée,  une  ancienne  con- 
trée de  la  Cilicie  ,dont  Flaviopolis 
étoit  le  chef- lieu. 

CHAR ACITANIENS  ;  (les)  anciens 
Peuples  de  l'Efpagne  Tarragonoife , 
qiii  habitoient  des  cavernes  dans 
les  montagnes  au-delà  du  Tage, 
d'où  ils  taifoient  des  excurfions 
dans  le  voifinage. 

CHARADRA^  ii«pi  propre.  Ceft, 
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félon  Hérodote  y  une  ancienne  ville 
de  Grèce  ,  dans  la  Phoeide. 

CHARAGj  fubftantif  mafculin.  Tri- 
but que  les  Chrétiens  &  les  Juifs 
payent  au  grand  Seigneur,  Les  Prê- 
tres ,  les  Moines ,  les  Rabins  Se  les 
femmes  en  fontdifpenfés.  On  com- 
mence à  le  payer  dès  Tâge  de  neuf 
ans.  Il  eft  plus  ou  moins  fort ,  fé- 
lon la  richeiïe  &  l'abondance  des 
lieux  :  le  plus  fort  ed  de  quinze 
francs. 

CHARAGIA  ;  nom  propre  d'une  ville 
d*Afie ,  dans  le  Cathay. 

CHARAMEIS}  fubftantif  mafculin. 
Arbre  des  Indes  j  grand  comme  un 
néflier^  dont  la  racine  eft  laiteufe  : 
fes  feuilles  font  d'un  vert  clair  ,  & 
femblables  i  celles  du  poirier.  Le 
fruit  naît  en  grappe  >  reffemble  à 
une  aveline  de  couleur  jaune ,  & 
fon  goût  eft  aigrelet.  Les  Indiens 
le  mangent  communément  mur  ou 
non  mur  n  confit  avec  du  fel  pour 
exciter  l'appétit  j  ils  en  mêlent  auflî 
dans  leurs  fauces.  Cet- arbre  croît 
dans  les  forets ,  &  fur  les  monta- 
gnes éloignées -de  la  mer. 

On  s'en  fert  en  décoétion  dans  le 

{»ays  contre  les  fièvres  :  on  en  broie 
a  racines  avec  de  la  moutarde  ,  & 
on  la  fait  prendre  aux  afthmatiques^ 
ce  rcmèae  purge  violemment  par 
haut  &  par  bas. 
CHARANÇON  j  fubftantif  mafculin. 
Sorte  de  petit  ver  qui  ronge  les  blés 
«  dans  les  greniers.  Il  y  en  a  de  beau- 
coup d'elpèces  qui  multiplient  tou- 
tes fingulièrement ,  enlorte  qu'il 
faut  fe  hâter  de  confommerles  blés 
où  il  s'en  trouve ,  car  bientôt  il  n'y 
refteroit  plus  que  le  fon.  On  ^t  ce- 
pendant qu'on  peut  fe  défaire  de 
ces  infe&es  en  arrofant  les  plan- 
chers &  les  murailles  du  grenier 
avec  une  décodion  d'aulx  trempés 
Se  macérés  dafts  d^Teau  falée.  On 


CHA  375 

attribue  auftl  la  propriété  de  chaffer 
ou  de  faire  périr  les  charançons  au 
foufre  y  au  buis  y  à  l'abfinthe  >  &  à 
divers  autres  végétaux  qui  répan- 
dent une  odeur  forte  j  mais  tous  ces 
moyens  font  fort  incertains. 
CH.^ÂX  'y  nom  propre  de  plufieurs 
anciennes] villes.  Ptolémée  en  met 
une  danslaCherfonnèfe  Taurique, 
&  une  autre  dans  la  petite  Arménie; 
Strabon  en  place  une  troifième  dans 
l'Afrique  proprement  dite  ;  Nicetas 
en  met  une  quatrième  dans  la  Phry- 

fie  ,  entre  Lampis  Se  Graofgala  ; 
line  une  cinquième  en  Afie ,  au 
fond  du  golfe  Perfique  ,  &  Etienne 
le  Géographe  parle  de  trois  autres 
qui  étoient  fituées  en  Carie  y  dans 
le  Pont ,  &  en  Bithynie. 
CHARBON  ;  fubftantif  mafculin. 
Carho.  Corps  folide,  très-fec ,  noir, 
calfant ,  &  dHine  dureté  peu  confi- 
dérable. 

Le  caraârère  fpécifique  du  char« 
bon  parfait ,  dit  un  habile  chimifte, 
eft  ce  pouvoir  brûler  avec  le  con- 
cours de  l'air  en  rougiftant  &  fcin- 
tillant  quelquefois  avec  une  flamme 
fenfibte  ,  mais  qui  ne  répand  pas 
beaucoup  de  lumière ,  &  qui  n'eft 
jamais  accompagnée  d'aucune  fu- 
mée ,  ni  fulieinoiité  qui  puifte  noir- 
cir les  corps  olancs  qu'on  y  expofe. 

Le  charbon  eft  en  érat  de  cotn- 
muniquer  fon  principe  inflamma- 
ble ,  (oit  à  l'acide  vitriolique  avec 
lequel  il  forme  du  foufre ,  foit  à 
l'acide  nitreux  contenu  dans  le  nitre 
avec  lequel  il  s'enflamme ,  foir  aux  . 
terres  métalliques  qu'il  réduit  en 
métaux  ^  mais  ce  paflage  du  phlo- 
giftique  du  charbon  dans  ces  nou- 
velles combinaifons  t  ne  peut  avoir 
lieu  fans  le  fecours  de  l'incandef- 
cence. 

A  l'exception  de  cette  combuf- 
tioQ  du  charbon  à  l'air  libre  y  Scàe 
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\^  communication  de  fon  phlogif- 
rique  à  d  autres  corps  >  laquelle  peut 

,  fe  faire  à  laide  de  Vincandefcence, 
&  fans  combuftion  \  il  paroît  qu*il 
eft  un  compofé  inaltérable.  On  peut 
tenir  le  charbon  exjpofé  à  la  plus 
grande  violence  du  reu  ^  &  fi  long- 
temps qu'on  voudra ,  pourvu  que 
ce  loir  dans  des  vaifleaux  exaâe- 
ment  clos,  fans  qu'il  éprouve  la 
.moindre  altération.  Si  après  cette 
épreuve  ,  q^uelque  forte  qu  elle  ait 
été ,  on  laifle  refroidir  le  charboa , 
&  qu'on  le  retife  du  vailfeaa  dans 

.  lequel  il  étoit  enfermé  ,  on  le  re- 
trouve abfolument  tel  qu'il  étoit  au- 
paravant. On  n'y  remarque  pas  la 
plus  légère  difpofition  à  la  fonte , 
ni  la  moindre  diminution  de  poids; 
.  c'eft  un  corps  très-fixe ,  &  peut- 
être  le  plus  .  téfradaire  que  l'on 
connoifie.  • 

Dans  la  combudion  du  charbon  ^ 
il  y  en  a  une  partie  qui  s'exhale  fans 
être  décompofée ,  &  qui  forme  une 
vapeur  invihble  &  infeofible.  Cette 
vapeur  eft  très-pernicieufe ,  elle  eft 
capable  d  affeûet  tellement  le  cer- 
veau &  le  genre  nerveux,  qu'elle 
occafionne  la  mort  en  un  înftant. 
Ceft  par  cette  raifon  qu'il  eft  très- 
dangereux  de  fe  trouver  dans  un  en- 
droit fermé  ,  où  l'on  brûle  uqe  cer- 
taine quantité  de  charbon  ou  de 
braife  \  les  pçrfonnes  frappées  de  la 
vapeur  du  charbon  éprouvent  un 
étourdiffement  ,  une  défaillance  , 
quelquefois  un  mal  de  tcte  violent , 
oL  tombent  fans  connoiûance ,  fans 

\  fentiment  &  fans  mouvement  :  fi 
elles  ne  font  pas  mortes  ,  le  moyen 
'  le  plus  efficace  de  les  rappeler  à  la 
vie ,  eft  de  les  expofcr  au  grand  air 
le  plus  promptement  qu'il  eft  pof- 
fible  ,  &  de  leur  faire  avaler  &  ref- 
pirer  du  vinaigre.  Les  acides,  & 
fur  tout  celui  du  vinaigre  >paroiàent 
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avoir  la  propriété  de  fixer  &  de  brî-^ 
der  ea  quelque  forte  l'adkion  du 
phlogiftique ,  &:  celle  des  matières 
inflammables  très-volatiles  j  rédui- 
tes en  vapeurs  qui  produifent  le 
même  effet  \  c'eft  par  cette  raifon 
que  le  vinaigre  diminue  les  accidens 
de  l'ivrefle  occafionnée  par  les  li- 
queurs fpiritueufes  &  par  l'opium. 
La  vapeur  qui  s'exhale  du  foie  du 
foufre,  furtoutquandonendécom- 
pofe  une  grande  quantité  par  un 
acide  ^  celles  qui  s'exhalent  des  ma- 
tières qui  fubiifent  la  fermentation 
fpiritueufe  &  putride,  produifent 
les  mêmes  accidens  que  la  vapeur 
du  charbon  ,•  &  doivent  être  com- 
battues par  les  mêmes  moyens. 

Jl  y  a  entre  les  charbons  Quelques 
différences  qui  dépendent  ae  la  na- 
ture des  compofés  dont  ils  provien* 
nent.  C'eft  furtout  par  la  combuf- 
tibilité  quelles  charbons  différent 
entre  eux ,  '&:  il  parok  que  cette 
combuftibilité  dépend  de  là  plus  ou 
moins  grande  quantité  de  principe 
falin  qui  fe  trouve  fixé  dans  le  char- 
bon \  c'eft-à-dire ,  que  plus  le  char- 
bon contient  de  principe  falin ,-  plus 
il  brûle  facilement  &  prompte- 
ment. Les  charbons  faits ,  par  exem- 
ple ,  avec  des  plantes  ou  des  bois 
qui  contiennent  beaucoup  de  ma- 
tières falines  capables  de  fe  fixer  ^ 
&  dont  les  cendres  font  riches  en 
fel  alkali ,  brûlent  d'eux-mêmes  vi- 
goureufement ,  &  produifent  beau» 
coup  de  chaleur  ;  au  contraire  ,  les 
charbons  des  matières  animales 
dont  «les  principes  falins  font  vola- 
tils ,  &  ne  peuvent  fe  fixer  qu'en 
très-petite  quantité,  &  dont  les 
cendres  par  conféquent  ne  contien- 
nent point  ou  prefque  point  d'alkali 
fixe  ,  ne  font  ^  en  quelque  forte , 
point  combuftibles  \  non- feulement 
ils  ne  s'allument  pas  avec  la  même 

facilité 


G«A 

tacHité  que  les  charbons  de  boîs  y  & 
'ne  brûlent  jamais  feuls  comme  eux^ 
maïs  encore  on  a  une  peine  infinie 
à  /es  réduire  en  cendres  >  mcme  en 
employant  cous  les  moyens  les  plus 
efficaces  pour  la  combuftion. 
Charbon  DE  terre,  fedit  d'wie  fubf- 
rance  inflammable ,  compofëe  d*un 
mélange  de  rerre ,  de  pierre ,  de  bi- 
tume &  de  foufre.  Elle  eft  d'un  noir 
foncé,  &  fa  nature  varie  fuivantles 
endroits  d  où  elle  eft  tirée.  Cette 
•matière  une  feis  allumée  conferve 
le  feu  plus  long  temps  »  &  produic 
une  chaleur  plus  vive  qu'aucune  au- 
tre fubftance  inflammable  ;  l'adion 
du  feu  la  réduit  ou  en  cendre  ou  en 
une  mafle  poreufe  &  fpongieufe , 

3ui  reflemble  à  des  fcories  ou  à 
e  la  pierre-ponce. 
On  diftingue  deux  efpèces  de 
*charbon  de  cerre  :  la  première  eft 
;gra(re  ,  dure  ,  compaâe  ,  d'un  noir 
luifant  ;  elle  s*allume  difficilement, 
mais  donne  une  flamme  claire , 
brillante,  accompagnée  d'une  fu- 
mée fort  épaifle  j  c'eft  la  meilleure 
efpèce. 

Le  charbon  de  terre  de  la  féconde 
cfpèce  eft  tendre  ,  friable  ,  fe  dé- 
compofe  à  l'air ,  &  s'allume  facile- 
menr;  mais  il  donne  une  flamme 
peu  vive. 

Le  charbon  de  terre  eft  d'une 
très-grande  utilité  :  on  s'en  fert 
pour  le  chauffage  &  pour  cuire  les 
alimens  dans  les  pays  où  le  bois 
n'eft  pas  commun ,  comme  en  An- 
gleterre &  en  Ecofle.  Plufieursarts 

*  &  métiers  en  font  ufage  :  les  ma- 

•  réchaux  ,  ferruriers  ^  &  en  général 
tous  ceux  qui  travaillent  le  fer  , 
lui  donnent  la  préféremce  à  caufe  de 
la  vivacité  &  de  la  durée  de  fa  cha- 
leur. On  l'emploie  dans  des  ver- 
reries j  on  l'eftime  furtout  pour 
cttke  la  brique  ^leijniile^.  On  en 

Tom4  V. 
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chauffe  avec   fuccès  des   fours  i 
chaux. 

On  dit  d'une  perfonne  qui  a  une 
fièvre  ardente  ^  o^tlU  bruU  comme 
un  charbon. 

On  dit  figurément ,  dans  le  ftjle 
de  l'Ecriture  ,  amaffcr  dts  charbons 
ardcnsfur  la  tête  dcfon  ennemi;  pour 
dire  ,  augmenter  fes  torts  en  lui 
rendant  le  bien  pour  le  mal. 
Charbon  ,  fe  dit,  en  termes  de  Chi- 
rurgie, d'une  tumeur  rouge ^  dure» 
ronde  ,  élevée  en  pointe  ,  doulou- 
reufe,  enflammée  ,  brûlante  ,  & 
accompagnée  d'une  grofle  puftule 
dans  le  milieu ,  ou  de  plufieurs  pe^ 
rites  qui  fe  changent  en  une  croûte 
noire  ou  cendrée ,  comme  fi  l'on  y 
avoir  appliqué  un  fer  chaud. 

Lecnarbon  eft  fimple^  malin  ou 
peftilentiel.  Celui-ci  eft  accompa- 
gné d'une  douleur  plus  vive ,  pW 
brûlante  j  il  eft  entouré  d'un  cercle 
livide ,  noirâtre ,  plombé  &  violet  ; 
la  gangrène  y  furvient  prompte- 
ment ,  &  il  paroît  finguhèrement 
dans  le  temps  de  pefte>i 

U  fe  manifefte ,  furtout  dans  les 

f parties  mufculeufes  avec  des  dou- 
eurs  inouies.  U  eft  occafionné  par 
la  violence  du  mouvement  du  fang 
qu'agite  quelque  venin  particulier. 

Le  charoon  eft  plus  ou  moins  dan- 
gereux ,  félon  les  parties  qu'il  af- 
fede  ;  celui  qui  fe  déclare  dans  les 
parties  membraneufes  ,  eft  plus  2 
craindre  que  celui  qui  fe  forme 
dans  les  parties  charnues.  Quand  il 
eft  blanc  ,  d'une  couleur  cendrée, 
&  enfuire  d'un  rouge  vif ,  on  coure 
moins  de  rifque  ;  celui  qui  eft  jau- 
ne ,  livide  ou  noir ,  eft  le  plus  aanf 
gereux. 

On  doit  commencer  le  traite- 
ment de  cette  maladie  'par  des  fai-» 
gnées  fréquentes  &  multipliées  ^ 
par  des  boiflbns  abondantes  ,  pro* 
Bbb 
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porcionnellemenc  aux  forcds  ^u  ma- 
lade &  de  la  maladie.  La  boifTon  la 
plus  avanrageuie  eft  le  petit  lait 
clarifié  >  dans  lequel  on  menra 
vingt  gouttes  d'efprit  de  vitriol  fur 
chaque  pinte  ,  6c  quinze  grains  de 
nitre  purifié  y  comme  cette  ma- 
ladie fait  des  progrès  d'une  rapidité 
inconcevable  ,  u  Ton  n  a  pomt  de 
périt  lait ,  on  y  fuppléera  par  la  li- 
ihonade  qu  on  boira  en  graade  abon- 
dance. 

On  appliquera  enfuite  fur  la  tu- 
;neur  dos  cataplafmes  émoUiens. 

Si  Ion  parvient  à  faire  fuppurer 
la  tumeur  ,  on  la  détergera  avec 
des  compreflfes  trempées  dans  la 
teinture  de  myrrhe ,  &  on  applique- 
ra autour  de  Tefprit  de  vin  cam- 
phré. 

Malgré  tous  ces  remèdes ,  fi  la 
tumeur  tourne  en  fphacele ,  il  fau- 
dra y  faire  des  fçarifications  pro- 
fondes ,  &C  charger  la  plaie  de  com- 
prefles  trempées  dans  Tefprit  de 
vin  camphré  ^  ou  dans  quelque  ef- 
fence  balfamique ,  comme  la  tein- 
ture d'aloès>  la  teinture  de  myrrhe, 
&c. 

Si  la  gangrène  &  le  fphacele  font 
déclarés,  le  remède  le  plus  fur  Se  le 
plus  prompt,  c*eft  de  brûler  la  par- 
tie avec  le  cautère  aâuel. 

On  tâche  enfuite  de  déterminer 
la  fuppur^tion  par  des  digeftifs  ani- 
més. L'onguent  égiptiac  eft  fort  re- 
commande pour  dcterger  les  ulcères 
qui  fuccèdent  à  la  chute  de  Tef- 
carre  du  charbon. 
Charbon  ,  fe  dit ,  en  termes  de  Ma- 
.  réchallerie  j  d'une  petite  marque 
Ivoire  qui  refte  d'une  plus  grande 
dans  les  creux  des  coins  du  cheval 
pendant  environ  fept  ou  huit  ans. 
Quand  ce  creux  fe  remplit ,  &  que 
la  dent  devient  unie  Se  égale,  le 
cheval  s'appelle  rtf/îf. 
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La  première  fyllabe  eft  moyenne» 
la  féconde  brève  au  fingulier  ,  mais 
longue  au  pluriel. 

CHARBONNÉ ,  ÉE  j  adje<9:if  &  par- 
ticipe paftif.  f^oye:^  Çharbonnbr. 

Charbonné  ,  fe  dit  adjeâivement , 
en  termes  de  Peinture ,  8c  en  mau^r 
vaife  part ,  d'un  deffein  dont  les 
traits  ne  font  ni  nets  ni  diftinâs. 

CHARBONNÊE;  fubftantif  féminin. 
Cote  de  bœuf,  petit  aloyau  ou  vian- 
de de  boucherie  coupée  par  tranches 
&  grillée  fur  le  feu.  On  nous  fervic 
une  charbonnée* 

CHARBONNERi  verbe  aûif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Gzr- 
bone  dcnigrarc.  Noircir  avec  du 
charbon.  Il  ne  fallo'u pas  charbonner 
fa  robe. 

On  dit  auflî  charbonner  un  mur; 
pour  dire  ,  écrire  deftîis  avec  du 
charbon.  Defpréaux  a  dit ,  en  par- 
lant de  St.  Amand  y  Auteur  du 
Moïfe  fauve  : 

Ainfî  tel  aatrefois  qu'on  vit  avec  Faret, 
Charbonner  de  fes  vers>  les  murs  d'an 
cabaret , 

S'en  va ,  mal-à-propos ,  d'une  voix  info- 
lente  , 

Chanter  du  peuple  Hébreu^  la  Riitc  triom* 
phante  , 

La  première  fyllabe  eft  moyenne; 

la  féconde  brève ,  &  la  troifième  eft 

longue  ou  brève ,  comme  nous  l'ex. 

pliquons  au  mot  Verbe  ,    avec  la 

conjugaifon  Se  la  quantité  profodi- 

que  des  autres  temps. 

On  prononce  &  I  on  devroit  écri* 

re  charboner.  Voy.  Orthographe» 
CHARBONNIER;  fubftantif mafcu- 

lin.  Celui  qui  fait  ou  qui  vend  do 

charbon.  //  faut  parler  au  charbon* 

nier. 
Charbonnier  ,  fe  dit  aoffi  à  Paris^, 

de  celui  qui  porte  le  cbasbon  du  b»- 
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teau  dans  les  maifons.    Iltfinoir 
comme  un  charbonnier. 
CharboMnier  ,  fe  die  encore ,  en  cer- 
tains endroitSjdu  lieu  où  Ton  ferre 
le  charbon. 

On  dit  proverbialement  »  qUe  le 
charbonnier  eft  maître  dans  fa  mai- 
Jon  ;  pour  dire ,  que  chacun  doit 
être  maître  chez  foi. 

On  dit  auffi  proverbialement  &c 
figurcment ,  la  foi  du  charbonnier  ,• 
pour  dire ,  la  fpi  d'un  homme  (im- 
pie ,  qui  croit  fans  examen,  tout  ce 
que  TEglife  enfeigne. 
CHARBONNIERE  i  fubftantif  fémi- 
nin. Celle  qui  fait  ou  qui  vend  du 
charbon.  Il  faut  payer  la  charbon- 
nière. 
CHARBONNièRE  ,  fc  dit  auflî  du  lieu 
où  l'on  fait  du  charbon  dans  les 
bois.  Il  y  a  trois  charbonnières  dans 
cette  foret. 
CHARBONNiiRE.,  fe  dit  encotc  à  Pa- 
ris ,  d'une  prifon  de  THôtel-de- 
Ville  ,  où  le  Prévôt  des  Marchands 
&  les  Echevins  font  enfermer  ceux 
qui  fe  font  rendus  coupables  de 
quelques  délits  fur  les  quais  »  ports 
Se  rivières  de  la  Ville,  Prévôté  & 
Vicomte  de  Paris. 
ÇHARBOKNiâREs  ,  fe  dit  ,  en  termes 
de  Vénerie ,  des  terres  rouges  où 
le  cerf  va  frapper  fa  tète  quand  elle 
s*eft  renouvellée. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne, la  féconde  brève  ,  la  troifième 
longue ,  &  la  quatrième  très-brève. 
CHARBOUIIXÊ  ,  ÉE  ;  adjeftif  & 
participe  paflîf.  F'cy.  Charbouil- 

LER. 

CHARBOUILLER  ;  verbe  aftif  de 
la  première  çonjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Ter- 
me d'AgricuIrure  ,  par  lequel  on 
exprime  l'effet  que  la  nielle  produit 
fur  les  blés,  La  nielle  a  ekarbouillé 
Us  blis  de  cette  année ^ 
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jCHARCANAS;  fubftantif  ihafculin. 
On  donne  ce  nom ,  dans  le  commer- 
ce ,  à  une  étoffe  de  foie  &  de  co- 
ton qui  fe  fabrique  aux  Indes  orien- 
tales. La  pièce  a  fept  à  huit  aunes 
de  longueur ,  &  cinq  fixièmes  de 
largeur. 

CH ARCAS  i  (  los  )  nom  propre  HxtàSt 
Province  &  Audience  de  l'Amé- 
rique méridionale  ,  au  Pérou ,  fur 
la  mer  du  Sud.  Xa  vilk  capitale  eft 
liPlata.  C'eftjde  toutes  les  Pro- 
vinces de  l'Amérique  ,  la  pius  ri^ 
che  en  mlines. 

CHARGE}  nom  propre  d'un  bourg 
de  France ,  en  Anjou ,  fitué  à  trois 
lieues  ,  fud-eft ,  d'Angers. 

CHARCIGNE  j  nom.  propre  d'un 
bourg  de  France,  dans  le  Maine, 
à  quatre  lieues  >  nord  -  eft  ,  de 
Mayenne. 

CHARCUTÉ,  ÉE}  adjeftif  &  par- 
ricipe  paflîf.  ^oyq;  Charcuter. 

CHARCUTER  }  verbe  adif  de  la 
première  conjugal fon  ,  lequel  fe 
conjuge  comme  Chanter.  C'eft, 
au  propre  ,  découper  la  viande  5c 
la  mertre  en  pièces }  mais  on  ne 
s'en  fert  plus  dans  cette  acception  > 
&  on  l'emploie  figurément  pour 
dire  couper  malproprement  de  la 
viande  à  table.  Vous  ave\  charcute 
cette  volaille. 

Charcuter,  fe  dit  aufli  de  l'opéra- 
tion d'un  chirurgien  mal-à-droic 
qui  découpe  les  chairs  d'un  malade. 
C'ejl  un  mauvais  chirurgien  qui  lui  a 
charcuté  la  jambe. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne,' 
la  féconde  brève ,  &  la  troifième  eft 
longue  ou  brève  y  comme  nous  l'ex- 
pliquons au  mot  Verbe  ,  avec  la 
çonjugaifon  &  la  quantité .  profor 
dique  de^  autres  temps. 

CHARCUTIER  }  fubftantif  mafcu- 
lin.  Celui  qui  vend  de  la  chair  de 
Bbbij 
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porc ,  comoie  boudins  ^  faucitTes., 
andouilles  »  &c* 

La  CommiHiauté  des  charcutiers 
de  Paris  eft  compofée  de  cent  cren* 
te-deux  maîtres. 

Ne  dites  pas  charcuitiir  avec  le 
Dictionnaire  de  Trévoux  ,  quoi- 
qu'on ait  dit  autrefois  chaircuiticn 

CHARCUTIÈRE  j  fubftantif  fcmi- 
iiin.  Celle  qui  vend  de  la  chair  de 
porc,  comme  boudins,  andouilles, 
&c.  C'eft  aulli  ht  femme  d'un  char- 
cutier. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  la  féconde  brève ,  la  troifième 
longue ,  &  la  quatrième  très-brève. 

CHARDj  nom  propre  d'un  bourg 
d'Angleterre  >  dans  le  Comté  de 
Sommerfet ,  à  vingt-milles  de  Dor- 
chefter^. 

CHARDIN }  (  Jean)  nom  propre  d'un 
voyageur  célèbre ,  qui  nous  a  laifTé 
des  mémoires  curieux  &  intéref- 
fans.  Il  naquit  à  Paris  en  it>43  ,  & 
mourut  à  Londres  en  1 7 1  j. 

CHARDON  y  fubftantif  mafculin. 
Carduus.  Plante  dont  la  fleur  eft  un 
bouquet  à  fleurons  découpés  ,.  por- 
tés chacun  par  un  embryon  ,  &  lou- 
tenus  par  le  calice  hérifTé  d'écaillés 
&  de  piquans*  Les  embrvons  de- 
viennent dans  la  fuite  des  lemences 
garnies  d'aigrettes. 

La  racine  de  cette  plante  pafle 

Eour  apéritive  ic  carminative,  & 
i  femence  pour  antiépileptiqiie. 
Chardon-bénit  ,  fe  dit  d'une  plante 
dont  la  tige  branchue  ,  couchée  , 
velue ,  cannelée ,  s'élève  à  la  hau- 
teur d'un  pied  &  demi  j.  fes  fleurs 
terminées,  par  des  épines  rameufes, 
naiflènt  au  fommet ,  foutenues j)ar 
des  péduncules  :  les  feuilles  font 
finuces ,  dentées ,  velues  ,  &  ter- 
minées par  de$  épines  courtes  & 
siolles. 
XoAite  la  plante  eft  amère  -^  les 
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racines  dans  un  moindre  degré  \\k% 
fleurs  &  les  femences  font  toniques,, 
fudoriiiques  ,  fébrifuges  ,  apéricû- 
ves. 

Le  fuc  fe  donne  à  l'homme  juf- 
qu'à  quatre  ou  fix  onces  j  la  décoc- 
tioa  à  la  même  dofe  j  la  poudre  des. 
fleturs  dans  du  vin  à  la  dofe  d'un 
gros  y  l'eau  diftillée  ou  l'extrait  k  la 
dofe  d'uii  fcrupule  ou  d'un  demi- 
gros  *y  cette  plante  cueillie  en  été ,. 
eft  vulnéraire  Se  antiulcéreufe  :  on 
la  donne  aux  animaux  en  décoâion 
i  ta  dofe  de  deux  poignées  dans  deux, 
livres  d'eau. 

Chardon  a  bonnetier  oa  A  fo^-^ 
LON  ^  fe  dit  d'une  plante  dont  les. 
fleurs  naiffent  dai>s  des  tètes  fem- 
blables  en  quelque  manière  à  des. 
rayons  de  miel.  Ces  tètes  font  ar- 
mées d'une  efpècre  de  petits  cro- 
chets. Les  bonnetiers  &  les  fou- 
lons s'en  fervent  pour  carder  la  lai-* 
pe ,  &  pout  rendre  le  poil  des  draps, 
plus  lifle  &  plus  uni. 

Cette  plante  croît,  dans  les- 
champs  :  les  tètes  Se  fes  racines, 
font  iudorifiques  &  diurétiques , 
&  l'on  en  tire  une  eau  diftillée  qui 
eft  ophtalmique. 

Chardon  de  Notre-Dame  ou  char^ 
don-Marie,  fe  dit  d'iuie  planta 
dont  là  racine  eft  longue ,  épaifle,. 
fucculente  ,  &  la  tige  cannelée, 
couverte  de  duvet  ^&  haute  de  trois, 
à  quatre  pieds  :  fes  feuilles  fonr 
larges ,.  longues ,  crénelées ,  &  gar- 
nies de  pointes  luifantes,  vetdâtres,, 
&  tachetées  de  lignes  &  de  points 
blancs  :  (es  fleurs  naiffent  au  fom^ 
met  des  rameaux.  dans.une  forte  de. 
tète  armée  de  pointes  dures  &  ai- 

Sues  y  le  total  forme  un  bouquet  de 
eurons  évafés  par  te  haut ,  décou- 
pés en  lanières ,  &  de  couleur  pur- 
fjurine  ;  il  leur  fuccède  des  eraine& 
emblables  à  celles  du  car&ame^ 
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garnies  d'aigrettes  ,  &  douces  au 
goût. 

Cette  plante  croit  dans  les  lieux 
incultes  :  la  femence ,  les  feuilles  [ 
Se  les  racines  ont   un  gpiu  amer  ^ 
elles  font  fudorifiques ,  alexitères  , 
fébrifuges,  apéritives.. 

On  emploie  pour  Thomme  les 
feuiles  £c  les  racmes  en  décoâion  y 
on  en  extrait  un  fuc ,  dont  la  dofe 
eft  de  quatre  onces  j  on  en  tire  une 
eaiidiftiUée,  antiulcéreufe  &  anti- 
cancéreufe  y  la  femence  fe  donne 
en  émulfion  ou  en  poudre  dans  du 
vin  à  La  dofe  d'un  ou  de  deux.gros. 
Quelques  Auteurs  regardent  la  fe- 
mence comme  un  fpecifîque  contre 
l*hydrophobie  :on  la  donne  aux  ani- 
maux, en  poudre  sLla  dofe  d'une  de- 
mi-once  dans  Cix  onces  de  vin  blanc. 

ChABLDON  ÉTOILE  ou  CHAUSSE-TRABE, 

fe  dit  d'une  plante  qui  s'élève  à  la 
hauteur  de  trois  pieds  :  fes  racines 
font  cordées  intérieurement  ,.  fes 
feuilles  découpées  comme  celles  du 
coquelicot ,  &  fes  tètes  fleuries  dans 
un  calice  écaillewLj  pointa  &  ter- 
miné par  des  épines  roides ,  difpo- 
fées  en  forme  d'étoile  1  elle  porte 
des  femences  aigrettées.  Le  nom  de 
chaujje  -  trapc  lui  eft  venu  de  ce 

2u'elle  a  fes.tctes  armées  d'épines  , 
ifpofées.  à  peu  près  de  même  que 
les  chaufle-trapes  dont  on  fe  fer:  i 
la  guerre. 

Les  feuilles  font  amères ,  la  rar 
ci  ne  d'une  faveur  douce  ;  toute  la 
plante  eft  diurétique  ,  vulnéraire , 
Fébrifuge. 

On  le  fert  pour  Thomme  de  la 
lacine ,  des  feuilles  &  des  femences  v 
on  exprime  un  fiic  des  feuilles- qui 
fe  donne  i  la  dofe  de  quatre  ou  (ix 
onces  y  on  en  fait  un  extrait  dont  la 
dofe  eft  de  deux  grosjon  emploie  tou- 
tae  la  plante  en  décoâion  &  dans  les 
«gQzèmes  apéritifs. ou  diurétiques. 
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La  femence  pilée  &  macfrée  dans 
du  vin  à  la  doîe  d'un  gros  ,  eft  diu- 
rétique j  réduite  en  poudre ,  c'eft  ua 
excellent  néphrétique.  On  donna 
aux  animaux  toute  la  plante  en  in- 
âifion  ,  &  les  femences  macérées 
dans  du  vin  à  la  dofe  d'une  demi- 
once  dans  une  demi-livre  de  vin 
blanc. 

Chaadon-  hîmorrhoïdal  y  fe  dit 
dune  plante  qui  croît  dans  les  vi- 
gnes y  Se  dont  la  tige  &  la  racine 
Tout  campantes  r  elle  a  fes  feuilles 
longues ,  lanugineufes  ,  découpées 
&  piquantes  :  fes  rameaux  portent 
des  têtes  écailleufes  ,  chargées  d*nnc 
bouquet  de  petits  fleurons,  rougeâ- 
tres^,  découpés  en  lanières,  &  aux- 
quels fuccèdent  des  (êmences  gar-^ 
nies  chacune  d'une  aigrette. 

Cette  plante  eft  apcritive,  réfo-* 
hicive  &  antihémorrhoïdale  y.  oa 
l'emploie  en  décoâion. 

Chardon  rolandou  a  cent  têtes;. 
f^oyei  Panicaut^ 

Chardons  yfe  dit,  en  termes  d'Ar— 
chiteaure ,  de  ces  pointes  de  fer 
en  forme  de  dards  ,  qu'on  place  fut 
le  haut-  d'une  grille  ,  ou  fur  le  cha- 

tieron  d'un  mur  ,  pour  empêcher  de 
efranchir.. 
Notre-Dame  du  Chardon  »  fedît: 
d'un  Ordre  militaire  inftitué  à  Mou< 
lins  en.  1 570  ,  le  }our  de  la^  Purifi- 
cation ,  par  Louis  II ,  Duc  de  Bour- 
bon ,  pour   la  défenfe  du  pays.  U% 
ctoit  compofé  de  vingt-fix  Cheva- 
liers ,  diftingués  par  leur  noblefl^.*. 
Se  leur  valeur.  Le  Prince;&  fes  fuc- 
cefleurs  en  dévoient  être  les  chefs. 

Le  grand  manteau-  de  l'Ordre- 
ctoit  de  bleu. célefte ,  doublé  de  fa- 
tin  rouge  ,  &  le  grand  collier  ,  d'or 
rir  du  poidsJe  dix  marcs ,  fermant- 
boucle  &  ardillons  d  or  par  der- 
rière. De  ce  collier  pendoit  un  ova^- 
le  dans  lequel  ctoit  l'ipiage  de  U.^ 
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Vierge  ji  entourée  d*un  folcll  d  or. 
X.es  Chevaliers  porroienc  toujours 
la  ceinture  bleu-célefte  avec  ce 
mot  brodé  deflbs ,  EJpérance. 

11  y  a  eu  un  Ordre  du  Chardon  ou 
de St.-Ândré  du  Cliardon, ccabli.en 
Ecofle.  Les  Auteurs  ne  font  point 
d'accord  pour  en  fixer  Tépoque.  La 
devife  ccoit ,  perfonne  ne  m  attaque- 
ra impunément  ;  ce  qui  reftc  de  cet 
ordre  eft  la  dévotion  des  EcofTois 
catholiques  poux  rApôtreS<Andrc, 
La  preinierafyllabe  eft  moyenne, 
&  la  féconde  brève  au  Singulier, 
mais  longue  au  pluriel. 

CHARDON  AL;  vieux  mot  dont  oh 
s'efi  fervi  pour  dire  cardinal. 

CHARDONNÉ  >  ÉE  ;  adjeftif  &  par- 
ticipe  paflîf.  ^cjyq[CHARDONNER. 

CHARPONNER;  verbe  aûif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
<onju^ue  comme  Chanter.  Ter- 
me uiité  dans  les  manufactures  de 
lainage  ,  paur  exprimer  raâ:ion  de 
tirer  TécofFe  au  chardon, 

CHARDONNERET  i  fubftantif  maf- 
culin.  Sorte  d  oifeau  un  peu  plus 
petit  que  le  pinfon ,  mais  remar  • 
qu^^ble  par  la  beauté  de  fon  pluma- 
ge. \\  a  fur  le  devant  de  la  tète  &  à 
la  gorge  des  marques  rouges  :  le 
haur  de  fa  têre  eft  noire  :  les  tempes 
.  font  blanches ,  les  ailes  noires  & 
.  mèléçsi  de  blanc  ;  dans  les  grandes 
plumets  on  voit  une  bande  jaune  de 
part  &  d'autre.  Les  jeunes  chardon- 
nerets n'ont  aucune  rougeur  à  la 
tcce.  Le  mâle  a  la  gorge  &  le  dos 
plus  noir  ,  &  la  tète  plus  longue  & 
plus  plate  que  la  femelle  :  celle-ci 
a  les  ailes  cendrées  ,  la  gorge  blan- 
che ,  &  la  tête  rouge. 

Le  ramage  des  chardonnerets  eft 
agréable  ?  ifs  vont  en  troupe ,  &  vi- 
vent plufieurs  enfemble  ,  ils  ne 
font  point  farouches;  &  au  moment 
qu'ils  ont  perdu  leur  liberté  ,  ils 
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mangent  &  boivent  cranquillemenr. 
On  les  nourrit  ordinairement  avec 
du  chenevis.  Les  mâles  s'accouplent 
avec  la  femelle  du  ferin  des  Cana- 
ries ,  &  ils  produifent  un  oifeau  qui 
participe  qqs  deux  efpèces  ,  tant 
pour  le  chant  que  pour  le  plumage. 

CHARDONNETTE  ;  fubftantif  fé- 
minin. Sorte  d'arrichaut  fauvage, 
fort  commun  en  Touraine ,  Se  dont 
la  fleur  fert  à  faire  cailler  le  lair. 

CHAREIL;  vieux  mot  qui  fignifioic 
autrefois  lampe. 

CHARENSSAT  ;  nom  propre-d'un 
bourg  de  France  ,  en  Auvergne, 
dans  rEle(îlion  de  Gannar. 

CHARENTE  ;  nom  propre  d'une  ri- 
vière de  France  ,  qui  a  fa  lource 
dans  TAngoumois ,  à  deux  lieues 
&  demie ,  fud-fud-oueft  ,  de  Ro- 
checouarr,&  fon  embouchure  dans 
l'Océan  ,  vis-à-vis  de  l'île  ^'Ole- 
ron ,  à  deux  lieues  au-deflbus  de 
Rochefort ,  après  un  cours  d'envi- 
ron quarante  lieues.  Elle  eft  navi- 
gable dans  la  plus  grande  patrie  de 
fon  cours ,  abonde  en  poilTbns,  & 
l'on  y  trouve  en  quelques  endroits 
de  groCfes  moules  qui  produifent  de 
très-belles  perles. 

CHARENTON  j  nom  propre  d'un 
bourg  de  France  ,  en  Bourbonnois  , 
fur  la  rivière  de  Marmande ,  à  une 
lieue  &  demie  ,  eft-nord-eft  ,  de 
Saint-Amand. 

CHARGE  5  fubftantif  féminin.  Onus. 
Faix  ^  fardeau,  cette  charge  ejl  bien 
lourde. 

Charge  ,  fe  dit  auflî  d'une  quantité 
déterminée  de  cerraines  choies.  Ffli- 
tes  venir  une  charge  de  charbon. 

Charge  ,  fe  dit  encore  de  ce  que  peut 
porter  une  perfonne,  un  cheval, 
un  mulet ,  un  navire ,  &c.  La  charge 
de  ce  vaijfeau  ejl  de  trois  cens  ton^ 
ne  aux. 

Charge  pe  flat^cher  >  fe  dit  >  dans 
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1-Archite(^ure  ,  de  la  maçonnerie 
qu'on  met  fur  les  folives  &  aix  d'en- 
rre voux ,  ou  fur  le  hourdi  d'un  plan- 
cher pour  recevoir  l'aire  de  plâtre 
ou  de  carreau. 

On  dit ,  payer  les  charges  d'un 
mur;  pour  dire ,  indemnifer  le  voi- 
fin  de  la  nouvelle  charge  qu'on  met 
fur  le  mur  mitoyen. 

Charge  ,  fe  dit ,  en  termes  de  For- 
ges ,  de  la  quantité  de  mines  de 
charbon  &  de  fondans  qu'on  jette 
i  chaque  fois  dans  le  fourneau. 

Charge  y  fe  dit,  en  termes  d'Hy- 
draulique j  de  l'aâion  entière  d'un 
volume  d'eau,  confidéré  relative- 
ment à  fa  bafe  &  à  fa  hauteur  ,  & 
renfermé  dans  un  réfervoir  ou  dans 
un  canal  fous  une  conduite  d'eau. 

Charge  ,  fe  dit ,  daiK  le  fens  figuré , 
de  toutes  fortes  de  dépenfes  ,  &  de 
ce  qui  oblige  à  dépenler.  //  a  bien 
des  charges  àfoutenir.  Les  enfans  de 
Jon  frère  font  à  fa  charge. 

On  dit  (\\xuneperfonnc  ejl  à  charge 
à  une  autre  ;  pour  dire  y  qu'elle  loi 
Gccafionne  de  l'embarras ,  de  la  dé- 
penfe  ,  de  l'incommodité.  Je  ne 
veux  pas  lui  être  à  charge. 

Charge  ,  (ignifle  obligation  ,  condi- 
tion onéreufe.  Il  y  a  bien  des  char- 
ges fur  cette  terre.  Ce  bien  rapporte 
mille  écus  annuellement ,  toutes  char- 
£es  déduites. 

On  dit  proverbialement  &  figa- 
rément ,  qu  il  faut  prendre  le  béné- 
fice avec  les  charges  ;  pour  dire  j 
qu'il  faut  fe  déterminer  à  foufFrir 
les  incommodités  d'une  chofe  q»i  > 
d'ailleurs  >  eft  profitable. 

Femme  de  charge  ,  fe  dit  d'une  fem- 
me qui  fert  dans  une  grande  mai- 
fon  ,  où  elle  a  ordinairement  foin 
du  linge,  de  l'argenterie ,  &c.  Por-- 
te'[  ce  linge  à  la  femme  de  charge. 

Charges,  fe  dit ,  en  matière  béné- 
Âciale,  des  dépenfes  &  dettes  qui 
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doivent  être  acquittées  pat  les  bé- 
néficiers.  Les  Bénéfices  ont  leurs 
charges  comme  leurs  profits.  Il  7  a 
des  réparations  à  faire,  des  impofi* 
rions  à  acquitter  ,  &c. 

Un  Arrêt  du  mois  de  Juillet 
i66i  ,  rapporté  par  Catelan  ,  con- 
damne les  emprunts  faits  par  un 
chapitre  pour  l'acquittement  des 
décimes  &  autres  charges  ordinai^ 
res  ;  parce  que  ces  fortes  de  char- 
ges doivent  fe  payer  fur  les  fruits 
m:êmes. 

Un  bénéficier  n'eft  tenu  de^det* 
tes  de  fon  piédéce(reur,que  quand 
il  y  a  eu  utilité  &  néceâité  de  les 
contradter.  Il  faut  même ,  fuivanc 
notre  ufage ,  que  le  bénéficier  aie 
été  autorifé  par  la  pui (Tance  fécu- 
lière  ,  à  faire  l'emprunt. 

Comme  Tannée  commence  au 
premier  Janvier  pour  le  partage  des 
fruits  du  bénéfice,  le  payement  des 
charges  de  l'année  doit  fe  régler  fur 
le  même  principe  ,  d  proportion  de 
la  jouidàncc  de  chaque  bénéficier. 

On  appelle  bénéfice  à  charge  d'à- 
mes^CQhn  donr  le  titulaire  a  la  direc- 
tion des  âmes,  comme  un  Curé,  6*c. 

Charge  foncière  ,  fe  dit ,  en  termes 
de  Jurifprudence  ,  d*une  redevance 
impofée,  outre  le  cens  ,  fur  un  im- 
meuble ,  quand  on  Ta  aliéné. 

Charges  annuelles,  fe  dit  des  cens, 
rentes  ,  penfions ,  &c.  dont  le  paye- 
ment fe  réitère  tous  les  ans. 

Charges  d'un  testament  ,  fe  dit  des 
obligations  qu'un  teftateur  impofe 
à  fes  héritiers  ou  aux  légataires 
qu'il  a  inftitués. 

Charges  du  mariage  ou  dé  la  com* 

KUNAUTÉ    ENTRE    LES  CONJOINTS  , 

fe  dit  de  l'entretien  du  ménage ,  de 
la  nourriture  ,  de  l'éducation  des 
enfans,  &  des  dettes  mobiliaires 
qui  doivent  être  acquittées  par  la 
communauté  ;  telles  font  les  dettes 
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perfonnelles  des  fucceflilons  échues 
a  chacun  des  conjoints  durant  le 
mariage  y  les  dettes  que  l'un  ou 
Taucre  ont  pu  contraâer  avant  le 
mariage  >  &  celles  qui  ont  été  con- 
traâées  pendant  la  durée  delà  com- 
xnunaute« 

Charge  de  police  ,  fe  dît  de  certai- 
nes fonctions  que  chaque  particu- 
lier eft  obligé  de  remplir  pour  la 
Eolice  Se  le  bon  ordre  des  villes  & 
ourgs  ,  coname  de  faire  balayer  & 
arroler  les  rues  au-  devant  de  fa 
maifon,  &c^ 

Charges  publiqtjes  ,  fe  dit  des  itn- 
poficions  établies  pour  fubvenir  aux 
befoins  de  l'Etat ,  comme  la  taille , 
la  capitation ,  &c  ainfi  que  diver- 
£qs  prestations  perfonnelles ,  telles 
que  lobligacion  de  loger  les  gens 
de  guerre ,  &c. 

Charge  ,  fe  die  figurémeht  &  ordi- 
nairement au  pluriel ,  &  en  matière 
criminelle ,  -des  preuves  &  indices 
qu'il  y  a  par  les  informations  &  au 
très  pièces  du  procès  contre  un  ac 
cufé.  On  a  examiné  les  charges, 
Uaccufé  na  pas  voulu  prendre  droit 
par  les  charges. 

On  dit ,  informer  à  charge  &  à 
décharge  ;  pour  dire ,  informer  pour 
&  contre  Taccufé  ,  ce  que  le  Juge 
doit  faire  par  un  feûl  &  même  ade. 

Charge  ,  fe  dit  d'un  office  dont  on 
prend  dek  provifions.  //  vient  d'a- 
cheter une  charge  de  Préjîdent  au 
mortier. 

La  vénalité  ctts  charges  commen- 
ça à  s'introduire  en  France  fous  le 
règne  de  François  I ,  à  loccafion  de 
la  guerre  d'Italie ,  plutôt ,  remarque 
M. le  Préfident  Hénault ,  par  le  fait 
que  par  le  droir  ;  car  nous  ne  con- 
noiflons  point  de  loi  à  ce  fujet  de 
ce  temps-là  ,  &  même  long-temps  ! 
depuis  François  I  ,  pn  faifoit  en- 
core ferment  au  Paileuienc  de  a  a 
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.  voir  pas  acheté  fon  oflSce ,  ce  q«U 
fut  fagement  aboli  en  1 597  par  Ar- 
rêt du  Parlement. 

Platon  ne  pouvoit  fouffrir  la  vé- 
nalité des  charges  :  c'eft  ,  dit  ce 
Philofophe ,  comme  fi  dans  un  na- 
vire  on  faifoit  quelqu'un  pilote  ou 
matelot  pour  fon  argents  Scroit-il 
poffible  que  la  règle  fût  mauvaifc 
dans  quelque  autre  emploi  que  ce 
£ut  de  la  vie  ,  &  bonne  feulement 
pour  conduire  une  République. 

L'iUuftre  Auteur  de  TECprit  des 
Loix,  admet  les  vues  de  Platon,  re- 
lativement â  une  République  fon- 
dée fur  la  vertu ,  &c  il  croit  qu'elles 
ne  doivent  point  être  fuivies  dans 
une  Monarchie  ^  mais  les  raifons 
qu'il  apporte  pour  appuyer  fon  prin- 
cipe ,  ne  fuffifent  pas  pour  détr4iire 
[t%  inconvénîcns  apperçus  qui  ré- 
fttlteiit  de  la  vénalité  fi  juftemenc 
condamnée  par  Platon.  Les  courtî- 
fans  »  dit -il  y  vendroient  les  charges 
quand  elles  ne  fe  vendroient  pas 
par  un  règlement  public  ^  mais  il 
feroit  aife  d'interdire  ce  genre  de 
commerce  aux  courtifans ,  &  il  fe- 
roit aifé  encore  de  fournir  au  Prin- 
ce les  moyens  de  s'aflfurer  qu'il  ne 
confère  les  charges  •  de  fon  Eut 
qu'aux  fujets  qui  en  font  les  plus 
dignes. 

Charge  ,  fignifie  quelquefois  com-» 
naiflion,  ordre  qu'on  donne  à  quel- 
que perfonne.  EUe  ja  charge  d€  vous 
payer. 

On  dit,  qu^une  ckofe  eft  en  la 
charge  d'une  perfonne;  pour  dire, 
qu  on  lui  en  a  confié  la  garde,  qu'on 
lui  en  a  donné  le  foin. 

Charge  ,  fe  dit ,  en  termes  de  l'Arc 
militaire ,  du  choc  de  deux  corps 
de  rroupes ,  de  deux  armées  qui  en 
viennent  aux  maijns.  Le  régiment 
arriva  au  moment  quon  fonnoit  la 
cAflrgjtj,     Les  grenadiers  Jouùnrent 

une 
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nncfurïcufe  charge.  Vailt  gauche  re- 
tourna trois  fois  à  la  charge. 

On  dit,  dans  le  fers  figure,  re- 
venir y  retourner  à  la  charge  ;  pour 
dire  ,  faire  une  nouvelle  tentative, 
de  nouveaux  efForts  pour  faire  réuf- 
fir  une  chofe  refufee  ,  ou  fur  la- 
quelle on  n*a  obtenu  aucune  ré- 
ponfe  décifive.  Il  retourna  trois 
fois  â  la  charge  pour  demander  une 
compagnie  de  cavalerie. 

Charge  ,  h  dit  auflî  de  la  quantité 
de  poudre  ,  de  plomb ,  &c.  qu'on 
mec  dans  une  arme  à  feu  pour  tirer 
un  coup.  Il  n'y  avoit  dans  fon  fufil 
quune  charge  de  pijlolet. 

Charge  ,  f«  dit ,  en  termes  de  l'art 
Héraldique  ,  des  différentes  pièces 
que  Ton  porte  fur  l'ccuflon; 

Charge  ,  le  dit ,  en  termes  de  Pein- 
ture ,  d'une  exagération  burlefque 
des  parties  les  piu^  marquées ,  & 
qui  contribuent  davantage  à  la 
refTemblance  ;  *enforte  néanmoins 
qu'on  reconnoifle  la  perfonne  dont 
on  fait  la  charge.  Les  charges  al- 
tèrent toujours  la  vérité  3  &  font 
contraires  à  la  correftion  du  def- 
fein  ,  à  la  fimplicité  régulière ,  &  à 
l'élégance  de  la  nature.  Ces  fortes 
de  cnsrges  qu'un  peintre  ne  fait 
ordinairement  que  pour  fe  divertir, 
'  fe  font  en  outrant  ce  qu'il  y"a  de 
vrai  en  ridicule  ^ans  la  perfonne 
que  l'on  peint ,  foit  dans  l'excès  , 
foit  dans  le  défaut  ;  comme  d'un 
n^z  un  peu  court,  en  faire  un  nez 
très-camus ,  ou  d'un  nez  plus  long 
qu'on  ne  l'a  ordinairement ,  en  fai- 
le  un  exceffivement  long ,  &c. 
'  La  piofe  &  la  poéne  ont  leurs 
.  charges  comme  la  peinture. 

Charge  ,  fe  dit ,  en  termes  de  Marc- 

•  challerie  ,  d'une  forte  de  cataplaf* 
me  qu'on  applique  fur  quelque  par- 
tie du  corps  d'un  cheval  malade  ou 
bleffé. 

Tome  Vm 
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A  LA  CHARGE ,  fe  dit  adverbialement; 
pour  dire  ,  à  condition.  Je  paf 
Jcrai  che'i  vous ,  à  la  charge  que  vous 
viendrer  dîner  avec  moi. 

Différences  relatives  entre  char^ 
ge  y  fardeau  ic  faix. 

La  charge  eft  ce  qu*on  doit  ou  ce 
qu'on  peut  porter  j  delà  l'expreflîon 
proverbiale  qui  dit  que  la  charge 
d'un  baudet  n'eft  pas  celle  d'un  élc- 
plan.  \.t' fardeau  eft  ce  qu'on  porte; 
ainfî  Ion  peut  dire  y  dans  le  fens 
figuré  ,  que  c'eft  rifquer  fa  place, 
que  de  fe  décharger  totalement  du 
fardeau  des  affaires  fur  fon  fu bal- 
te rue.  Le^^iAT  joinf  à  l'idée  de  ce 
cju'on  porte,  celle  d'une  certaine 
impreflîon  fur  ce  qui  porte  ;  voili 
pourquoi  l'on  dit  plierions  le  faix. 

On  dit  de  la  charge^  qu'elle  eft 
forte  ;  du  fardeau  ,  qu'il  eft  lourd  ^ 
&  du  faix ,  qu'il  accable. 

Lapremière  fyllabe  eft  moyenne, 
&  la  féconde  très-brève.  \ 
CHARGÉ  ;  nom  propre  d'un  bourg 
de  France ,  en  Touraine  ,  environ 
à  une  lieue,  eft-nord-eft  ^  d'Atn^ 
boife. 
CHARGÉ,  ÉE;  adjedif  &  participe 
paffif.  f^oye:[  Charger. 

On  dit ,  en  termes  de  Manège  & 
Maréchallerie  ,  qiïuncAevaUJî  char* 
gé  de  ganache  ^d'épaules ,  d'encolure; 
pour  dire  qu'il  a  trop  de  ganache  , 
qu'il  a  les  épaules ,  l'encolure  trop 
grofles. 

On  dit  auffi  proverbialement  &. 
familièrement  j  ç^vl  une  perfonne  ejl 
chargée  de  ganache  ;  pour  dire  ^ 
qu'elle  a  de  grofTes  mâcnoires.  • 

La  mcme  chofe  fe  dit  encore  f 
.  dans  le  fens  figuré ,  d'une  perfonne 
qui  ayant  le  corps  épais ,  a  auffi  lef- 
prit  grofïier  &  matériel. 

On  dit  c^une  perfonne  a  les  yeux 
chargés  ;  pour  dire  ,  qu'elle  a  les 
yeux  enfles ,  remplis  d'humeur.     -• 
C  c  c 


On  dît  popul^rement  d'une  pet- 
fonne  crè$-gro0è  y  qa'cilc  cjl  cbaxgcc 
de  cuijine. 

On  dit  que  le  temps  cjl  chargé; 
pour  dire ,  qu'il  y  a  en  rair  beau- 
coup de  nuages  qui  annoncent  une 

'    pluie  prochaine. 

Ck>ULEUR  CHARGÉE»  fe  dit  d'juue  cou- 
leur trop  forte.. 

Portrait  charge  ^.^ôyq.CHARGfi^ 
en  termes  de  Peinture. . 

l!>is  CHARGÉS ,  fe  dit ,  en  termes  de 
Jeu  ,  de  certains  dés  pipés  dont  fe^ 
fervent  les  fripons,  pour  tromper 
aujen« 

On  ^fi^\^  pièce  chaînée  i  une 
pièce.  dx>r  ou  d'areent  qu'on  a  af- 
foiblie  de  fon  métal  propre  ,  & 
dont  on  a  rétabli  le  poids  en  y  ap- 
pliquant un  métal  étranger. 

Charge  ,  fe  dit:,  en  termes  de  l'art 
Héraldique  ,  des  pièces  fur  lef- 
queHes  il  y  en  a  d'autres. 

Maillans  d'Anglefort-,  en 
BrefTe ,  d'or ,  à. la  bande  de  gueules, 
chargée  de  tFois  croiflans  a  argent. 

CHARGEMENT  i  fubftantif  mafcu- 
lin.  Ternie  de  Commerce  mariti- 
me ,  qui  fe  dit  des  marchandifes 
chargées  fur  un  navire.  C'eft  ce 
qu'on  appelle  autrement  cargnifon. 
Son  chargement  nejl  pas  confidéra^ 
ble. . 

Chargement  »  fé  dit  auflS  de  Taûe 
par  lequel  un  négociant  vérifie  qu'il 
a  chargé  une  certaine  quantité  de 
marchandifes  fur  un  naWre.  Il  n'y 
a  quà  lire  le  chargement. 

CHARGEOIR  î.Uibftantif  mafculin. 
On  donne  ce  nom  dans  les  arteliers 
de  falpétriers ,  à  une  efpèce  de  felie 
i  trois  pied^  fur  laquelle  on  met  la 
hotte  quand  on  veut  charger. 
Chargeoir,  fe  dit  aufli/en  termes 
d'Artillerie  ,  d'un  inftrument  qui 
fert  à  charger  le  canon. 
CHARGER  i  verbe  aftif  de  la  pre- 
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'    mière  eonjugaifon ,  lequel  fe  coii^ 
.  jugue  comme  Chanter.   Oncrare.. 
Mettre  une  charge  fur  une  perfon- 
ne,  fur  un  animal.,  fur  une  voi- 
ture ,  &c.  Il  faut  charger  ces  croche- 
tuurs^  A-t'On  charge  les  mulets  ?  Le 
^     navire  etoit  charge'» 
Charger  a  cueillette  ,  fignifie  far 
'    l'Océan ,  en  termes  de  Commerce 
de  mer ,  charger  im  navire  de  mar- 
chandifes  appartenantes  i  divers 
particuliers.  On  dit  fur  la  Médi« 
^  terranée^  charger  au  quintal;  8c  fur- 
ies, deux  mers  y  charger  au  tonneau;, 
&  il  les  marchandius  font  Jetrées 
en  tas ,  à  fond  de  cale  y  on  dit  char^ 
.   .  ger  en  grenier.  .  , 

Charger  ,  fe  dit auffî. dans  le  fens  de; 
pefer-fur  quelque  chofe.  Le  plan^ 
cher  charge  trop  ces  foUves.  Ce  bât: 
charge  trop  cet  âne. 
Charger  une  arme  a  fEU^fediti 
de  l'adion  d'y  mettre  la  quantité  de . 
poudrç  ,  de  plomb ,  &c.  qu'il  con« 
vient. pour  tirer  un  coup.  Chargeâ- 
mes piftolets.    Les  canons  étoient: 
chargés  à  cartouche. 

On  ditde  certains  alimens,  quV/x: 
chargent  l\fiomac;  pour  dire ,  qu'ils 
pèfent  trop  fur  l'eftomac  à  caufe 
qu  ils  font  difficiles  à  digérer. 

On  dit,  dans  la  même  acception,, 
qu'tf  .7^  perfonnefe  charge  Veftomac  de 
trop  de  viandes ,  de  trop  d'aiimens. 

On  dit  ,  dans  le  fens   figuré  ,^ 
qvCon  a  chargé  fa  confcience  d'une  • 
chofe  ;  pour  dire ,  qu'on  a  pris  une 
cbofe  fur  fa  confcience  ,  &  qu'on 
s'en  eft  rendu  refponfable  devant: 
Dieu.  Elle  a  répondu  quelle  ne  vou" 
loit  pas  en  chargerfa  confcience. 

On  dît  auffi ,  dans  le  fens  âguré, 
charger  fa  mémoire  d'une  chofe;  pour 
dire  ,  mettre  une  chofe  dans  fa  mé- 
moire, &  faire  fon  poffible  pour  la 
retenir. 

On  dit  encore  figurément,  q^i^ 


•'Ht  faut  pas  trop  charger  la  mémoire 
^dcs  enftms  ;  pour  dire^  qu*il  ne  faut 
pas  les^  obliger  i  reteqir  trop  de 
chofes. 

^Charger  ,  fignifie  auflî  impofer  quel- 
que charge,  quelque  condition  oné- 
reufe.  La  guerre  obligea  le  Prince  à 
charger  la  nation  d[  impôts.  On  a  trop 
chargé  cette  Province. 

On  dit  j  qu'ô/2  a  chargé  un  bénéfice 
d'une  penfion  ,  une  terre  d'une  rede- 
vance ;  pour  dire  ,  qu'on  a  mii  une 
penfion  fur  un  bénéfice  ,  &  qu'on 
a  établi  une  xederance  fur  une 
terre. 

^Charger  ,  fe  dît ,  en  ternes  de  l'Art 
militaire  y  de  la&ion  datcaquer  les 
ennemis  en  campagne.  Les  dragons 
.  chargèrent  l'infanterie. 

•Charger  ,  fe  dit  auflî  de  l'aftion  d'un 
homme  qui  en  frappe  un  autre.  Si' 
vous  lui  dites  des  injures  ,  //  vOi 
chargera. 

On  dit  qu'o/2  a  chargé  une  per- 
fonne  de  coups  ;  pour  dire  ^  qu*on 
Ta  battue  exceflivement.  On  le  char- 
gea  de  coups  dans  cette  maifom 

On  dit  auflî  qu'o/z  a  chargé  quel- 
qu'un d'opprobres  ,  de  malédiSions , 
d'injures ,  &c.  pour  dire ,  qu'on  la 
accablé  d'opprobres  j  de  malédic- 
tions, d'injures,  &c. 

Charger  ,  fiignifie  aufli  donner  com^ 
miflîon  ,  donner  ordre  pour  l'exé- 
cution de  quelque  choie  ,  pour  la 
tconduite  ,  la  direâion  de  quelque 
affaire.  La  compagnie  le  chargea  de 
prefenter  les  remontrances^  au  Roi. 
Le  Prince  chargea  fort  Intendant  de 
faire  achever  ce  bâtiment. 

On  ditaufliyS  charger ^  pour  dire, 
prendre  le  foin ,  la  conduite  ,  la 
aireâion  de  quelque  affaire.  Cet 
Avocat  fe  chargea  de  mes  intérêts.  Je 
me  chargerai  de  payer  pour  vous  à  la 
fin  du  mois. 

Se  cha«.g£R  ds  marchandises  >  fi- 
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gnîfie,  dans*Ie  commerce ,  mettre 
beaucoup  de  marchandifes  dans  fes 
magafim.  Un  négociant  intelligent 
ne  fe  charge  de  marchandifes  que 
quand  il  efifùr  de  les  débiter. 

I Charger  quelqu'un^  fignifie  ,  en 

.  termes  de  Jurifprudence ,  dépofer 
contre  quelau'un  dans  une  infor- 
mation, &  dire  des  chofes  qui  ren« 
dent  à  le  faire  déclarer  coupable. 
Vaccufé  nefi  encore  chargé  que  pat 
le  premier  témoin.  Les  pièces  dupro* 
ces  chargent  cette  femme. 

On  ait  qu'o/i  a  chargé  tut  regifirc 
d'une  chofe  ;  pour  dire  ,  qu  on  a 
écrit  cette  chofe  fur  un  regiflre. 
Avc^'VOus  chargé  votre  regifirc  de 
targentqueje  vous  ai  envoyé? 

On  dit  auflî  qu'o/i  a  chargé  un 
compte  d'une  recette  ^  d'une  dépenfe  ; 
pour  dire,  qu'on  a  exprimé  cetto 
recette  ,  cette  dépenie  dans  le 
compte  dont  il  s'agit. 

Charger  un  portrait  j  fe  dît ,  en 
termes  de  Peinture ,  de  l'aftion  de 
repréfenter  avec  exagération  cer- 
tames  parties  d'un  portrait.  Foye^ 
Charge  en  termes  de  Peinture. 

Charger  un  portrait  ,  un  cARACr 
TÈRE  ,  fe  dit  âufll  dans  le  fens  figu- 
ré ,  &  fignifie  exagérer  avec  mali- 
gnité les  défauts  d'une  perfonne. 
yous  avei  trop  chargé  le  portrait ,  le 
caractère  de  ce  financier. 

On  dit  figurément ,  charger  une 
pièce  de  théâtre  d'incidens  j  un  dif- 
cours  de  figures ,  de  citations  ;  pour 
dire ,  mettre  trop  d'incidens  dans  " 
une  pièce  de  théâtre ,  de  figures , 
de  citations  dans  un  difcours. 

On  dit,  en  termes  de  Marine > 
que  le  vent  charge  à  la  côte ,  ou  qu'///x 
navire  efi  chargé  à  la  côte  ;  pour 
,  dire  ,  que  le  vent  ou  le  gros  temps 
pouffent  un  navire  vers  la  côte  ,  fans 
qu'il  puiffe  s'en  éloigner  pour  ga^ 
gner  la  pleine  mer. 

C  c  c  ij 
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Charger  ,  fe  dit  en  termes  d' Afgen- 1 
teursy  deTadion  de  pofer  l'argent 
fur  la  pièce ,  Se  de  l'y  appuyer  au 
linge  avant  de  le  brunir. 

Charger  ,  fe  dit ,  en  termes  de  Do- 
reurs y  OU  de  l'aâion  d'appliquer  de 

.  l'or  aux  endroits  fur  lelquels  il  n'y 
en  a  point  encore ,  ou  de  l'aâion  de 
fortifier  celui  qu'on  y  a  déjà  appli- 
qué ,  mais  qui  y  eft  trop  foible. 

Charger  ,  fe  dit,  en  termes  d'Ou- 
vriers qui  travaillent  de  la  blonde, 
de  l'adion  de  dévider  la  foie  ap- 
prêtée de  deiïus  les  bobines  fur  les 
Fufeaux. 

Charger  les  broches  »  fe  dit 


en 


termes  de  Chandeliers,  de  l'aftion 
d'arranger  fur  les  baguettes  à  chan- 
,  délies  la  quantité  de  mèches  nécef- 
faires. 

Charger  la  touraille  ,  fignifie  , 
en. termes  de  Braffeurs  ,#  porter  le 
grain  germé  fur  la  touraille  pour  y 
lécher. 

Charger  ,  fe  dit ,  en  termes  de  Cor- 
.  royeurs,  Megiflîers,  fi'c.de  l'aûion 
d'appliquer  certains  inerédiens  aux 
'  peaux  j  aux  cuirs  quand  on  les  pré- 
pare. 

Charger  la  glace  >  (ignifie  ,  en 
teraîes  de  Miroitiers  ,  placer  des 
poids  fur  la  furface  d'une  glace  nou- 
vellement mife  au  teint ,  afin  d'en 
faire  écouler  le  vif  argent  fuperflu, 
.  &  d'occafionner  partout  un  concad 
de  parties. 

Charger  ,  fe  dit ,  dans  les  atteliers 
•  ,  de  falpêtre ,  de  l'adion  de  mettre 
dans  les  cuviers  l'eau  ,  la  cendre  & 
le  falpêtre  nécefTaires  pour  la  pré- 
paration de  cette  dernière  fubftance. 

Charger  ,  fe  dit ,  dans  les  groflTes 

.  forges  ,  de  l'adion  de  jetter  à  la 

fois  dans  le  fourneau  une  certaine 

quantité  de  mine  ,  de  charbon  &" 

de  fondans. 

Charger,  fe  dit ,  en  termes  de  Ser- 
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ruriers  &  de  Taillandiers ,  de  Tac* 
tion  d'appliquer  du  fer  fur  une  piè- 
ce trop  déliée  t  afin  de  la  fortifier. 

Charger  ,  fe  dit  j  en  termes  de  Tein- 
turiers »  ou  de  l'aâion  de  mettre 
dans  une  cuve  l'eau  &  les  ingré* 
diens  nécefiaires,  ou  de  l'action  de 
rendre  une  couleur  trop  brune ,  trop 
foncée ,  &c. 

Charger  le  moulin  ,  fignifie ,  dans 
la  préparation  des  foies  >  difpofer 
la  foie  fur  lès  fufeaux  du  moulin  , 
pour  y  recevoir  les  difFérens  apprêts 
qu'elle  doit  y  prendre. 

Charger,  fe  dit ,  en  termes  de  Jar- 
dinage ,  d'un  arbre  qui  produit 
beaucoup  ae  fruit.  On  dit  qnun 
arbre  charge  tous  les  ans  ;  pour  dire, 
qu'il  donne  beaucoup  de  fruit  an- 
nuellement. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
&  la  féconde  eft  longue  ou  brève , 

^comme  nous  l'expliquons  au  mot 
Verbe  ,  avec  la  conjugaifon  & 
la  quantité  profodique  des  auaes 
temps. 

CHARGEUR  ;  fubftantif  mafculin. 
Celui  qui  charge.  Iléto'u  chargeur 
de  charbon. 

Chargeur  ,  fe  dit ,  i  Paris  ,  d'un 
officier  de  ville  qui  veille  fur  les 
chantiers  à  ce  que  le  bois  y  foit  me- 
furé  comme  il  convient. 

Chargeur  ,  fe  dit,  dans  le  commer- 
ce maritime ,  de  celui  à  qui  appar- 
tiennent les  marchandifes  chargées 
fur  un  navire. 

Chargeur,  fe  dit,  dans  l'artillerie, 
de  celui  qui  charge  le  canon. 

Chargeur  ,  fe  dit  dans  les  groffes 
forges,  de  l'ouvrier  qui  a  foin  d'en- 
tretenir un  fourneau  en  fonte  >  en 
y  jettant  à  propos  la  quantité  con- 
venable de  mine  ,  de  charbon  &  de 
fondans. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ^  &  la  féconde  longue^  . 
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Le  r  final  fe  faic.fentîr  en  toute 
cli'conftance. 

CHARGEURE  j  fubftantif  féminin  , 
&  terme  de  l'art  Héraldique.    11  fe 

.  dit  des  pièces  qui  font  placées  fur 
d'autres. 

CHARIA  ;  nom  propre  d'une  ville  de 

-  la  Morée  ,  entre  Corinthe  &  Na- 
poli  de  Romanie.  On  croit  que  c'eft 
lancienne   Mycenes. 

CHARIAGE  i   fubftantif  mafculin. 

.     Fcclura.  Aûion  de  charier.  Le  cha- 

.  riagc  de  ces  bois  fera  cher.  Le  cha^ 
riage  nejlpas  long. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  eft  longue ,  & 
la  quatrième  très-brè\re. 

CHARIDOTESj  terme  de  Mytholo- 
gie ,  &  furnom  fous  lequel  Mercure 
étoit  adoré  dans  l'île  de  Samos. 
Comme  ce  Dieu  pafîbit  pour  le  pa- 
tron des  voleurs ,  &  qu'il  fut  lui- 
même  un  habile  voleur  ,  les  Sa- 
miens  voloient  impunément  tout 
ce  qu'ils  pouvoient  le  jour  de  fa 
fête. 

CHARIÉ  ,  ÉE  \  adjeaif  &  participe 
paffif.  Foye\  Charier. 

CHARIER  5  verbe  adif  de  la  pre- 
.  mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Curru  ve- 
hère.  Voicurer  avec  un  chariot  ou 
une  charrette.  //  fait  charier  fon 
vin. 

Charier,  fe  dit  auflî  du  fable,  du 
gravier ,  des  petites  parcelles  d'or  y 
6'c.  qu'une  rivière  entraîne  dans 
fon  cours.  Cette  rivière  charie  de  l'or 
avec  fon  fable. 

On  dit  auflî ,  que  les  urines  châ- 
tient du  gravier. 

On  dit  par  ellipfe ,  c\fxune  rivière 
charie  ,  quand  il  y  a  beaucoup  de 
glaçons  qui  vont  au  courant  de 
Teau. 
Charier  droit,  fe  dit  proverbiale- 
ment^ figurément  &  familièrement^ 
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pour  dire  fe  comporter  convena- 
blement i  remplir  Ion  devoir.  On  le 
fit  charier  droit.  Il  charie  droit  depuis 
quelque  temps. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troilième  eft  longue  ou 
brève  ,  comme  nous  Texpliquons 
au  mot  Verbe  ,  avec  la  conjugai- 
•  fon  &  la  quantité  profodique  des 
autres  temps. 

Obfervez  néanmoins  que  Ve  fé- 
minin, qui  termine  les  trois  perfon- 
nes  du  fingulier  du  préfent  de  l'in- 
dicatif ,  bc  celles  qui  leur  reflem- 
blent,  fait  partie  de  la  dernière 
fyllabe,  &  la  rend  longue. 
CHARINER  i  vieux  verbe  qui  figni- 

fioit  autrefois  fe  moquer ,  railler. 
CHARIOT}  fubftantif  mafculin.  Cur- 
rus.  Sorte  de  voiture  à  quatre  roues, 
fort  connue,  &  qui  ferr  au  tranf- 
port  de  plufieurs  chofes.     Il  faut 
faire  ferrer  les,  roues  de  ce  chariot. 
Chariot  j  fe  dit  aufli  dans  la  figni- 
fication  de  char.   Les  anciens  com^ 
battoient  avec  des  chariots  armés  de 
faux.  Voyez  Char. 
Chariot  a  canon  ,  fe  dit  d'un  cha- 
riot qui  fert  uniquement  à  porter 
le  corps  d'une  pièce  de  canon. 
Chariot  ,  fedit ,  en  termes  de  Cor- 
diers,  d'un  aflemblage  de  charpente 
fervant  à  fupporter  &.à  condui;:e 
le  toupin. 
Chariot  ,  fe  dit  auflî  de  deux  conf- 
tellations  qifon  appelle  autrement 
la  grande    ourfe  &  la  petite  ourfe. 
Voyez  Ourse. 

Tout  eft  bref  au  (uigulier  ^  mais 
la  dernière  fyllabe  eft  longue  au 
pluriel. 
CHAKISIES;  fubftantif  féminin  plu- 
riel ,  &  terme  de  Mythologie.  Fêtes 
que  les  Grecs  célébroienc  en  Thon- 
neur  des  grâces  qu'ils  appeloient 
charités. 
CHARlSTERIES,i  fubftantif  mafcii- 
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lin  pldriel ,  &  terme  de  Mytholo- 
gie. Fêtes  que  célébroieat  les  Athé- 
niens le  1 1  du  moi^.de  Boédromien, 
en  mémoire  de  ce  que  Thrafibule 
avoir  rendu  la  liberté  i  la  Képu- , 
blique  en  chaiTanc  d'Athènes  les 
trentes  tyrans. 
CHARISnCAIRESi  (  les)/ubftan. 
rif  mafculin  pluriel.  Cétoît,  à  pro- 
prement parler,  des  Commendar- 
raires.,  tant  Evoques  que  laïcs  pulf- 
fans^  à  qui  les  Empereurs  &  les  Pa« 
triarchcs  de  Conftantinople  con- 
iioient  le  foin  des  monaftères ,  avec 
charge  d'en  conferver  les  revenus, 
•de  retirer  les  biens  aliénés  ,  de  ré- 

f^rer  lesbatimens,  &  de  ralTembler 
es  Moines.  Ils  étoient  des  ^dmi- 
niftrateurs  \  mai«  de  proteAeurs 
«charitables ,  ils  devinrent  bientôt , 
dit  M.  Fleucy  ,  dos  maîtres  intéref- 
{es  qui  traitoient  les  Moines  en  ef- 
claves ,  s'atcribuant  prefque  tous  les 
revenus.  Se  tranfportant  mcme  à 
d'autres  le  droit  qu'ils  avoient  fur 
les  Monaftères  *,  c'étoit  le  but  que 
s'étoit  propofé  Conftantin  Copro- 
nyme ,  en  établiflTant  ces  Charifti- 
caires  par  le  confeil  des  Iconoclaftes 
qui  vouloient  la  deftrudion  des  Mo- 
naftères. 
CHARISTIES  ;  fubftamif  féminin 
pluriel ,  &  terme  de  Mythologie. 
Fêtes  qui  fe  célébroient  annuelle- 
ment a  Rome  le  19  Février  ,  en 
rhonneur  de  la  concorde.  Les  amis 
fe  vificoient  pendant  ces  fcres^les 
ennemis  fe  réconcilioient  ;  on  fe 
donnoit  des  repas ,  &  l'on  fe  faifoit 
des  préfens. 

CHARITABLE  ;  adjedif  "d^  deux 
genres  Qui  a  de  la  charité  pour  fon 
prochain.  Il  ejl  charitable  envers  les 
malheureux. 

CnARiTABLE  ,  fe  dît  plus  particuliè- 
rement des  gens  qui  font  l'aumône. 
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Ce  fcigneur  a  toujours  ctt  très^^duH 
rltable. 

Charitable*^  fe  dit  aufli  des  chofes  » 
pour  exprimer  qu  elles  ont  leur 
principe  dans  la  charité.  Une  pro^ 
fita  pas  de  Payis  charitable  quon  lui 
avoit  donné.  ' 

Les  deux  premières  fyllàbes  font 
brèves,  la  ttoifîème^ft moyenne. 
Se  la  quatrième  très-brève. 

Cet  adjeâif  peut  précéder  ou 
fîiivre  le  (ubfl:antif  auquel  il  fe  rap* 
porte ,  comme  Toreille  &  le  goût 
en  auront  décidé.  On  dira  un  cha^ 
ritable  Prélat  ou  un  Prélat  charitable^ 

CHARITABLEMENT  ;  adverbe.  Pat 
charité  ,  d'une  manière  charitable. 
//  Pavfrtit  charitablement  du  bruit  qui 
couroit  fur  Jhn  compte. 

Les  deux  premières  fyllàbes  fonc 
brèves,  la  troifième  eft  moyenne, 
la  quatrième  très-brève  ,  &  la  cin- 
quième moyenne. 

CHARITATIF  ;  (  don  ou  fubfide  ) 
expreflion  confacrée  dans  le  Droit 
canonique  ,  pour  exprimer  la  con- 
tribution que  les  canons  permettent 
aux  Evêques  de  lever  dans  leurs 
Diocèfes  dans  le  cas  d'une  nécef- 
ficé  ,  comme  pour  àflifter  à  un  con- 
cile où  ils  font  appelés  lorfque  leurs 
revenus  ne  font  point  aflez  confidé- 
rables  pour  en  faire  la  dépenfe. 

CHARITÉ,- fubftamif  féminin.  Cha- 
r/Vtf  j.C'eft  une  des  trois  vertus  théo- 
logalesjpar  laquelle  la  créature  rai- 
fonnable  aime  Dieu  &  le  prochain. 
La  charité  fe  dîvife  en  aftuelle 
&  habituelle ,  en  parfaite  &  impar- 
faite. 

•^.a  charité  aduelle  efl:  un  ade 
furnaturel  par  lequel  nous  aimons 
Dieu  pour  lui-même  «  &le  prochain 
pour  Dieu. 

La  charité  habituelle  eft  un  don 
de  Dieu  ,  reçu  dans  Tame  comme 
une  qualité  permanente  qui  la  rend 
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j^opce  i  former  lesiiâes  de  cha- 


nce. 


La  charité  eft  parfaite  ou  impar- 
Êiite,  félon  le  degré  de  ferveuc  qui 
llaccompagne. 

Les  ades  de  charité  font  nécef- 
faires  à  Thomme  ,  &  prefcrits  par 
le  premier  commandement.  Vous 
aimerez  le  Seigneur  votre  Dieu  de 
tout  votre  cœur ,  &c. 
«  L'ordre  qu  on  doit  obferver  dans 
l'exercice  de  la  charité  eft  d'aimer, 
1^  Dieu  par  deflus  toutes  chofes. 
1^.  Son  ame  propre.  3**.  L'ame  du 
prochain.  4*.  Sa  vie  &  fon  propre 
corps.  5®.  La  vie  &  le  corps  au  pro- 
chain. 6^.  Son  honneur ,  fa  répura- 

*  tion&  fes  propres  biens  temporels, 
&  enfuire  rhonneur ,  la  réputation 
&  les  biens  temporels  du  prochain. 

Charité  ,  fe  dir  particulièrement  de 
Taumône  &  (fe  l'affiftance  que  Ton 
donne  aux  pauvres  ;  Se  dans  cette 
acception,  ce  mot  a  un  pluriel.  Il 
demandoit  la  charité.  Ce  Prélat  fl£- 
pliquc  bien  fes  charitéà. 

On  dit  proverbialement ,  charité 
bien  ordonnée  commence  par  foi-mi- 
me. 

On  dit  aufli  figurément ,  prover- 
bialement &  par  contre-vérité  ^  prê- 
ter une  charité ^  des  charités  à  qule- 
ijuun  ;  pour  dire ,  vouloir  perfua- 
der  conrre  la  vérité,,  que  quelqu'un 
a  fait  ou  dit  une  chofe,  qu'il  n'a  ni 
dite  ni  faite,  yous  prétende:^  qu'il  a 
défendu  mes  intérêts  ,  mais  cefl  une 
charité  que  vous  lui  prête'^.  Elle  ejl 
dans  l'ufage  de  prêter  des  charités  à 
fes  amis. 

CJharité,  fe  dit  de  plufieurs  Ordres 
religieux.  Le  plus  connu  eft  celui 
qui  fut  inftirué  par  S.  Jean  de  Dieu, 
pour  fecourir  les  malades.  Son  inf- 
titut  fut  approuvé  en  1510  par  Léon 
X,  &  confirme  par  Paul  V  en  iGi-j. 
Gnconnoît  les  membres  de  cecOr- 
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dre  fous  le  nom  de  Frères  de  la  CAiZ- 
rir/qui,outre  les  trois  vœux  d'obéif- 
fance ,  de  pauvreté  &  de  chafteté , 
font  celui  de  s'employer  au  fervice 
des  malades.  Us  ne  font  point  d'étu-  / 
des  ,  &c  n'entrent  point  dans  les  or« 
dres  facrés.  Si  quelqu'un  parmi  eux 
eft  admis  à  la  prctrife ,  il  ne  peut 
parvenir!  aucune  dignité  de  l'Ordre. . 

Charité  chrétienne  ,  fe  dit  d'un; 
Ordre  militaire  établi   par  Henri 
III,  Roi  de  France  &  de  Pologne,, 
en  faveur  des  foldats  hors  d'état  de 
faire  le  fervice.  Leur  retreite  étoit 
dans  un  hôtel  au  fauxbourg  St.  Mar- 
ceau ,  &  les  fonds  pour  leur  entre- 
tien étoient  affignés  fur  les  hôpi- 
taux &  les  maladreries  d«  France. 
Ceux  qui  étoi'nt  reçus  dans  TOr- 
dre  portoient  une  croix  fur  le  man- 
teai^au  côté  gauche  ^  autour  de  la 
croix  étoient  ces  mots  en  broderie 
d'or  :  pour  avoir  fidellement  fervi*^ 
Cet  établiifement  n'eut  point  pour 
lors  de  fuccès  à  caufe  de  la  morc. 
prématurée  du  Prince  fondateur  j . 
mais  il  a  été  exécuté  fous  le  règne 
de  Louis  le  Grand,  par  la  fonda- 
rion  de  THôtel  Royale  des  Invalides . . 

Charité  de  la  Ste.  Vierge  ,  fe  dit 
d'un  Ordre  religieux  établi  dans  le. 
Dioeèfc-de  Chaïons  fur-Marne  par 
Gui  de  Joinville ,  &  approuvé  fous  • 
la  règle  de  S.  Auguftin  par  les  Papes  » 
Boniface  VIII  &  Clément  VI. 

Charité  dk  Notre-Dame  ,  (  Hof- 

,  pitalières  <le  la.),  Simone  Gauguiii! 
connue  fous  le  nom  de  Mère  Fran- 
çoife  de  la  Croix  ,  inftitua  un  Ordre 
pcnr  rendre  aux  perfonnes  de  fort- 
fexe  les  mêmes  ferviccs  que  les  Frè- 
res de  la  Charité  rendent  aux  hom- 
mes.Elle  fit  deux  établiflemensdans 
Paris  ,  l'un  près  de  la  Place  Roya* 
le,  &r  l'autre  à  la  Raquette ,  Faux- 
bourg  St.  Antoine.  M.  de  Gondi ,  : 

.    Archevcque.de.  Paris  >  .donna  i  ces  t 
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Religieufes  la  règlede  S.Aiiguftîn, 
&  Urbain  VIII  approuva  leur  Or- 
dre j  aux  crois  vœux  ordinaires  , 
elles  joignent  celui  d'exercer  Thof- 
pitalité. 

Charité  (  Sœurs  de  la)  que  Ton  ap- 
pelle autrement  Sœurs  grifes  owfcr- 
vantes  des  pauvres.  Elles  font  dif- 
rribuées  en  différentes  ParoiflTes  dans 
Il  ville  &  dans  les  campagnes  où 
elles  inflruifent  les  enfansdes  pau- 
vres ,  vifitent  &  foignent  les  mala- 
des, &  leur  fournilFent  des  remè- 
des. Elles  font  des  vœux  fimples 
après  cinq  ans  de  probation ,  &  les 
renouvellent  tous  les  ans  le  1 5  Mars. 
.  Elles  font  fous  ladiredkion  du  fupé- 
rieur  général  de  la  miffion. 

Charité  (  Dame  de) ,  fe  dit  d'une 
focicté  de  dames  verrueufes  établie 
dans  chaque  Paroilfe  à  Pays  ,  & 
en  d'autres  villes  du  Royaume  y 
pour  connoître  &c  fouUger  les  be- 
foins  des  pauvres.  Cette  forte  d'é- 
tablirtement  doit  être  autorifc  par 
l'Evcque  j  chaque  fociété  à  fa  fu- 
périeure,  qui  eft  ordinairement  une 
Dame  de  rang  ou  d'une  éminente 
vertu,  &  une  tréforiere  qui  recueil- 
le les  aumônes. 

On  voira  Paris  &c  dans  plufieurs 
villes  de  France  un  grand  nombre 
d'autres  établiflTemens  de  charité 
pour  les  pauvres  honteux ,  pour  1  c- 
dncation  des  orphelins,  &c. 

Les  trois  fyllabes  font  brèvss  au 
fmgulier  j  mais  la  troifièmeeft  lon- 
gue au  pluriel, 

CHARITÉ  ;  (  la)  nom  propre  d'une 

•  ville  de  France  y  en  Nivernois ,  fur 
la  Loire ,  à  quatre  lieues  &  demie , 
nord-nord-oueft ,  de  Nevers. 

CHARITES  -,  f^oye\  Charisies. 

CHARIVARI  j  fubaantif  mafculin. 
Bruit  confus  de  poêles ,  chaudrons 
&  autres  inftrumens  femblables 
qu';icçompagnent  des  cris  6c  des 
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huées  5  5c  que  les  gens  du  pei^e 
ont  coutume  de  faire  la  nuit  oevanc 
.  la  maifon  des  femmes  veuves  & 
âgées  qui  fe  remarient, 
.  Lts  chativaris  ,  fi  contraires- au 
bon  ordre  &  i  la  tranquillité  pu- 
blique ,  furent  autrefois  tellement 
en  ufage ,  que  les  Reines  mêmes 
n'étoient  pas  épargnées.  Le  fixième 
plaidoyer  d'Etienne  Bouchin ,  im- 
primé en  i6io,proiïvequecetabus 
croit  autorifé  dans  certaines  JuriC- 
didions  ,  du  moins  à  Beaune ,  où 
les  Juges  condamnèrent  de  nou- 
veaux mariés  à  payer  les  frais  d'un 
charivari. 

Cet  abus  eft  aujourd'hui  profcrit  < 
partout  ,  foit  par  les  Arrcts  des 
Cours ,  foit  par  divers  règlemens  de 
police ,  qui  prononcent  des  amen- 
des plus  ou  moins  fortes  ,  &  d'ao^ 
très  peines  contre  les  contrevenans. 
Charivari,  fe  dit  auffij  dans  le 
fens  figuré  ,  de  toutes  fortes  de 
bruits  tumultueux ,  de  crierîes,  de 
querelles  entre  des  gens  du  peuple. 
Il  y  a  du  charivari  dans  ce  cabaret. 

Charivari  ,  fe  dit  encore  par  raiU 
lerie  d'une  mauvaife  muuque.  Ztf 
mujique  de  cet  opéra  nefi  quun  cha* 
rivaru 

Charivari,  fe  dit  auflî,  en  termes 
du  jeu  de  l'ombre  a  trois,  d'un  ha- 
fard  qui  confifte  à  porter  les  quatre 
dames.  On  reçoit  alors  de  chaque 
joueur  une  fiche  ^  fi  l'on  gagne j.& 
on  la  donne  à  chacun ,  fi  l'on  perd* 
Les  quatre  fyllabes  font  brèves 
au  fingulierj  mais  la  dernière  eft 
lon:Tue  au  pluriel, 

CHARLATAN  ;  fubftanrif^  mafcu- 
lin. Celui  qui  élève  un  théâtre,  des 
trétaux  dans  les  places  publiques, 
pour  y  vanter  les  propriétés  des  dro- 
gues qu'il  tâche  de  ciébirer  aux  du- 
pes qui  récoutent.  Le  remcde  qu'à 
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CL  acheté  de  ce  charlatan  ,  Va  rendu 
hitn  malade.  • 

Charlatan  ,  fe  ditauffi  4'un  méde- 
cin qui ,  plus-  préfomptueux  que  fa- 

'  vant ,  fe  vante  de  guérir  toutes  for- 
tes de  maladies.  Ce  médecin  ^Jibpau 
parleur ,  h*efi  quun  charlatan. 

Charlatan  »  fe  dit  encore  ,  dans  le 
fens  figuré ,  de  celui  qui  tâche  d'a- 
madoiji^r  par  de  belles  paroles  y  des 
flateries ,  &c.  Cet  homme  ejl  un  vrai 
charlatan. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  les  deux  fuivantes  font  brèves 
au  Singulier  ;  mais  la'  dernière  eft 
longue  au  pluriel. 

CHARLATANÉ  ,  ÉE  ;  adjeûif  & 
participe  paflîf.  Foye:^  Charla- 

TANER. 

CHARLATANER  j  verbe  aftif ,  & 
du  ftyle  familier  y  de  la  première 
conjugaifon  *,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Tâcher  de  trom- 

£et  y  d'amadouer  par  des  difcours 
atteurs ,  des  promettes  fpécieufes , 
Scc.  Il  vouloit me  charlataner. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  les  deux  fuivantes  font  brèves , 
&  la  quatrième  eft  longue  ,  ou 
brève,  comme  nous  l'expliquons 
au  mot  Verbe  ,  avec  la  coujugaifon 
&  la  quantité  profodique  des  autres 
temps. 
CHARLATANERIE  ;  fubftantif  fé- 
piinin.  Paroles  artificieufes  ,  dif- 
cours flatteurs  pour  tromper  quel- 
que perfonne.  Il  y  a  bien  de  la  char- 
latanerie  dans  tout  ce  quil  vous  a 
dit. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
les  deux  fuivantes  font  brèves  ,  la 
quatrième  eft  très-brève  ,  &  la 
cinquième  longue. 
CHARLATANISME  j  fubftantif  maf- 
culin.  Caradère  du  charlatan.  On 
remarque  bien  du  charlatadijme  dans 
cet  écrit. 
Tome  V* 
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CHARLEMAGNE}  nom  propre  d  un 
Roi  de  France,  fils  de  Pépin  le  bref, 
né  en  741.  Il  commença  à  régner 
avec  fon  frère  Carlomàn  ,  en  7(18  , 
après  la  mort  du  Roi  Pépin ,  &  en 
771  le  décès  de  Carlôman  arrivé  à  Sa- 
mouci ,  le  rendit  maître  de  route  la 
Monarchie  françoife.  Il  foumit  le^ 
Saxons  contre  lefquels  il  avoir  fait  la 
guerre  pendant  trente-trois  ans ,  & 
mit  fin  au  Royaume  des  Lombards  j 
après  avoir  battu  &  fait  prifonnnier 
en  774 ,  Didier  leur  dernier  Roi.  II 
fe  fie  eofuite  couronner  Empereur 
d'Occident  à  Rome  ,  par  le  Pape 
Léon  III  en  800.  Ainu  cet  Empire, 
qui  avoir  fini  en  47^^  dans  Auguf- 
tule ,  le  dernier  Empereur  d'Occi-  ' 
dent  ;  (&  qui  depuis  avoir  été  rem- 
pli par  le  règne  des  Erules,  des  Of- 
trogots  &  des  Lombards ,  recom- 
mença dans  Charlemagne ,  &  dure 
encore  aujourd'hui. 

Le  règne  de  ce  Prince  ,  que  fa 
mort  termina  en  S 14,  fut  un  en-K 
chaînement  de  victoires  &  d'ac- 
tions éclatantes.  On  le  voyoit  paf- 
fer  rapidement ,  dit  M.  le  Préfident 
Hénault,  des  Pyrénées  en  Alle- 
magne ,  &  d'Allemagne  eh  Italie  : 
il  rempliffbit  le  monde  de  fon  nom  ; 
c'étoit  l'homme  de  la  plus  grande 
taille ,  &le  plus  fort  de  fon  remps. 
Tout  cela  reffemble  allez  ^ux  Hé- 
ros de  la  fable  \  mais  ce  qui  ne  leur 
refTemble.  pas  ,  c'eft  qu  il  penfoit 
que  la  force  ne  fert  qu'à  vaincre , 
&  qu'il  faut  des  loix  pour  gouver- 
ner :  il  en  fit  fuivjint  la  forme  qui 
s'obfervoit  alors  3  c  eft-à-dire ,  dans 
ces  aflemblées  mixtes  qui  étoient 
compofées  de  plufieurs  Evcques, 
&  des  principaux  feigneurs  de  la 
nation. 

D'ailleurs ,  Charlemagne  aima , 
cultiva  &  protégea  les  lettres  &  les 
arts^  car  la  véritable  grandeur  ne  va 
Ddd 
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jamais  fans  cela.  Ceft  à  lui  que  l'on 
doit  la  manière  de  compter  par  li- 
vres ,  fous  &  deniers  ,  telle  qu  on 
la  pratique  aujourd'hui,  avec  la  dif- 
férence que  cette  livre*  ctoit  rcelle , 
&  dé  poids ,  au  lieu  que  parmi  nous 
elle  eft  numéraire. 

pH  ARLEMESNIL  j  nom  propre  d;un 
bourg  de  France  ,  en  Normandie , 
fur  la  rivière  de  Sye ,  à  deux  lieues, 
fud ,  de  Dieppe. 

GHARLEMONT;nom  propre  d'une 

f)etite  ville  forte  de  France  ,  dans 
es  Pays-bas  ,  fur  la  Meufe  ,  envi- 
ron à  douze  lieues ,  eft-fud-eft,  de 
Maubeuge. 

Charlemont  ,  eft  auffi  le  nom  d'une 
ville  dlrlande  ,  dans  la  Province 
d'Ulfter  ,  à  fept  milles,  au  nord  , 
d'Armough.  Elle  a  des  députes  au 
Parlement. 

CHARLEROI  i  nom  propre  d  une 
ville  forte  des  pays-bas  Autrichiens, 
au  Comté  de  Namur  ,fur  la  Sambre 
&le  Piéton,  à  fept  lieues,  nord- 
oueft, de  Charlemont.  Les  François 
s*en  rendirent  maîtres  en  i74f  > 
mais  ils  la  rendirent  par  le  traite 
d'Aix-la-Chapelle  de  1748. 

CHARLES  II ,  dit  le  chauve  j  nom 
propre  d'un  Roi  de  France  ,  fils  de 
Louis  le  Débonnaire.  U  monta  fur 
le  trône  en  840  3  âgé  de  dix-fept 
ans.  Il  s'unit  avec  Louis  de  Bavière 
eontre  TEmpereur  Lothaire  ,  leur 
frère  commun,  &  contre  le  jeune 
Pépin  ,  qui  vouloient  empiéter  fur 
eux.  Charles  &  Louis  dctîrent  ces 
Princes  à  la  bataille  de  Fonte- 
nai  ,  en  Bourgogne  ,en  841  j  mais 
ils  ne  profitèrent  pas  de  leur  vic- 
toire. On  prétend  qu'il  y  eut  cent 
mille  hommes  de  tués  dans  cette 
fanglante  journée.  Ce  fur ,  difent 
quelques  Auteurs  ,  pour  réparer  la 
nobleffe  qui  y  avoir  péri ,  que  les 
anciennes  coutumes  de  Champagne 
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établirent  que  déformais  le  ventre» 
c*eft-à-dire  »  la  mère  ,  annobUroic 
les  enfans ,  quoique  le  père  fut  ro- 
turier; cet  annobliflement  rendoic 
les  enfans  capables  de  poflcder  des 
fiefs  ;  mais  il  reftoic  toujours  une 
différence  entre  eux  &  les  Gentils- 
hommes de  parage  ,  c*eft-à-dire  » 
de  par  le  père ,  en  ce  qu'ils  ne  pou- 
voient  être  chevaliers  oamme  les 
derniers.  Cette  même  bataille  don- 
na lieu  a  une  autre  loi ,  «  que  la 
»  Noblelfe  ne  feroic  contrainte  de 
»  fuivre  le  Roi  i  la  guerre  ,  que 
w  lorfqu'il  s'agiroif  de  défendre  l'E- 
»  rat  contre  une  incurfion  étranr 
»  gère». 

Charles  mourut  en  SyyiBryoy; 
village  en-deçà  du  mont  Cénis, 
empoifonné  par  un  Juif  nommé 
Sédécias ,  fon  médecin ,  qui  avoic 
toute  fa  confiance.  Aucun  ancien 
hiftorien  ne  nous  a  appris  fi  ce 
médecin  avoir  été  puni  ^  ic  nous 
ignorons  quels  avoienc  été  les  infti- 
gateurs  de  ce  crime.  Ce  Prince  aui 
n'avoir  pas  fù  défendre  contre  le» 
Papes  les  droits  de  la  Couronne, 
ne  les  défendit  pas  mieux  contre 
fes  propres  fujets  ,  &  donna  une 
grande  atteinte  à  l'aurorité royale, 
en  rendant  les  dignités  &  les  titres 
hérédimires  dans  fon  Royaume. 

Chr.rles-le-chauve  fut  enterré  ao 
Prieuré  de  Nantua,  dans  leDiocèfe 
de  Lyon ,  &  fepr  ans  après  fes  os 
furent  transférés  à  St.  Denis  ,  où  il 
avoit  defiré  d  être  inhume  ,  parce 
qu'il  en  avoit  été  Abbé. 
Charles  III,  dit  le  Simple  ,  eft  le 
nom  d'un  autre  Roi  de  France,  qui 
fur  couronné  en  89$,  mais  qui  ne 
régna  en  effer  qu'en  898.  Il  com- 
mença par  fe  faire  méprifer  en  ne 
profitant  pas  de  fes  avantages  fur 
le  Duc  de  Lorraine  Zuentibold, 
bâtard  de  l'Empereur  Amould.  ht% 
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Grands  du  Royaume  profitant  de  fa 
foibleflTe ,  s'emparèrent  de  la  plupart 
de  fes  domaines ,  &  le  mirent  iiors 
d'érat  de  faire  valoir  fes  droits  à 
l'Empire  ,  après  la  mort  de  l'Em- 
pereur Louis  IV,  C'eftà  cette  épo- 
que que  la  Couronne  impériale  ibr- 
tit  de  la  Maifon  de  France ,  &  de- 
vint éleékive.  Ce  Prince  fe  vitaullî 
obligé  d'acheter  la  paix  des  Nor- 
mands, qui-ne  ceffbient  de  ravager 
fes  Etats,    il  conclut  à  Saintdair- 
fur-Epte  ce  fameux  traité  ,  par  le- 
quel il  donna  à  Rollon ,  le  cnef  de 
ces  barbares ,  fa  fille  Gifelle  en  ma- 
riage ,  avec  la  partie  de  la  Neuftrie, 
3u'iU  appeloient  déjà  NormandiCy  & 
ont  ce  Rollon  fut  le  premier  Duc, 
fous  la   condition  qu'il   en  feroit 
hommage,&  qu'il  fe  feroir  chrétien. 
Ce  Prince  mourut  âgé  de  50  ans, 
en  929, au  château  de  Peronne  ,  où 
Herbert ,  Comte  de  Vermandois  le 
renoit  en  prifon  depuis  912  »  temps 
auquel  Charles  lui  demanda  un  aii- 
le  après  avoir  été  défait  dans  la  ba- 
taille qu'il  avoit  livrée  à  Robert  , 
qui  s'étoit  fait  facrer  Roi  â  Rheims, 
niais  qui  fut  tué  dans  les  bras  de  la 
vidoire. 
Charles  IV,  dit  le  Bel,  eft  le  nom 
d'un  autre  Roi  de  France,  qui  par- 
vint a  la  Couronne  en  1 3 1 1 ,  à  l'âge 
d'environ  vingt-fix  ans  ,  par  la  mort 
de  fon  frère  Philippe-Ie-Long.  Il  fut 
facré  à  Rheims  par  l'Archevêque 
Hobert  de  Courtenay.  Charles-îe- 
JBel  prit  le  titre  de  Roi  de  Navarre , 
einli   que  Philippe-le-Long  Tavoît 
"  pris  i  tous  deux  en  qualité  de  tu- 
teurs de  Jeanne  leur  nièce  ,  fille  de 
Louis  Hutin,  à  qui  le  Royaume  de 
Navarre   appartenoit  du  chef  de  fa 
mère.  Il  fut  le  quarante-feptième 
de  nos  Rois  &  le  premier  qui  eût 
permis  au  Pape  de  lever  des  déci- 
mes fur  le  Clergé  de  France.  Son 
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r Jgne  n^eut  d'ailleurs  rien  de  remar- 

Îuable  que  les  vains  eft'orts  du  Pape 
can  XXII ,  pour  lui  mettre  fur  la 
tcte  la  Couronne  impériale  qu'il 
vouloit  ôter  à  Louis  de  Bavière  : 
on  parla  aufïî  d'une  croifade  qui  de- 
voir commencer  par  la  conquête  de 
ConlUntinople  j  &  les  deux  Aiidro- 
nics, père  &: fils ,  qui  rcgnoient  en- 
femble  ,  en  eurent  quelque  inquié- 
tude j  mais  Charles-le-Bel  n'avoir 
aucun  des  talens  néceffaires  pour  de 
fi  hautes  entreprifes  ,  &  ainfi  que 
fes  frères  ,  fans  avoir  rien  fait  ni 
pour  fes  peuples  ni  pour  fa  gloire , 
il  laifia  l'Etat  accablé  de  dettes  ,  Se 
mourut  à  Vincennes  ^  le  premier 
Février  1518. 
Charles  V,  eft  le  nom  d'un  autre 
Roi  de  France  ,  qui  parvint  a  la 
Couronne  en  1 3  ^4  ,  âgé  de  27  ans. 
Sa  grande  prudence  lui  fit  donner 
le  furnom  de  Sage.  Il  eft  le  premier 
des  fils  de  France  ,  qui  ait  pris  1^ 
titre  de  Dauphin.  Ce  Prince  ,  entre 
bien  des  éloges ,  en  a  mérité  un  , 
dit  un  Auteur  illuftre ,  qui  doit  fer- 
vir  d'inftruâion  à  tous  les  Rois  : 
c'eft  que  jamais  Prince  ne  fe  plut 
tant  à  demander  confeil ,  &  ne  fe 
laiffà  moins  gouverner  que  lui. 
Edouart  difoit  qu'/7  ny  eut  onc  Roi 
qui  fi  peu  s'armât ,  &  qurlui  donnât 
tant  d'affaires.  Et  du  Tillet  le  loue 
en  difant ,  que  jamais  il  ne  vêtit  ar-^ 
mure  ni  autre  habillement  de  guerre. 
En  effet,  il  ne  parut  jamais  à  la 
tête  de  fes  armées-,  dont  il  donna 
le  principal  commandement  au  Con- 
nétable du  Guefclin  \  mais  fa  rare 
prudence  répara  les  malheurs  qui 
avoient  affligé  la  France  pendant  le 
règne  du  Roi  Jean  :  elle  lui  fit  re« 
prendre  fur  lesAnglois,  fansfortir 
de  fon  cabinet ,  prefque  tout  ce  que 
fon  père  &  fon  grand  père ,  avec  du 
courage  &  bien  des  pemes ,  avoienc 
Dddij 
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perdu  en  combattant  en  perfonne  , 
&  la  gloire  de  ce  règne  rut  d'avoir 
eu  en  mcme-remps  le  Prince  le  plus 
fage  ,  6c  le  Général  le  plus  habile. 
On  ne  doit  pas  omettre  une  belle 
rcponfe  de  ce  Prince  :  quelqu'un 
murmuroit  de  l'honneur  qu'il  por- 
toitaux  gens  de  lettres,appelés  dans 
ce  temps  clercs ;ï\  répondit,/w  clercs 
ou  àfapience  Von  ne  peut  trop  hono- 
rer y  &  tant  que  fapience  fera  honorée 
en  ce  Royaume  j  il  continuera  à  prof 
férité;  mais  quand  débouttée  y  fera  ^ 
il  déçherra. 

Au  rapport  de  FroiflTartjOn  n*avoit 
pas  jugé  trop  favorablement  de  ce 
Prince  à  la  bataille  de  Poiriers ,  par 
la  faute  de  fon  Gouverneur  qui, 
dès  le  commencement  du  combat  ^ 
le  fit  retirer  avec  (qs  deux  frères  : 
Charles ,  Louis  &  Jean ,  dit-il ,  fils 
du  Roi  de  France  3  étoient  jeunes 
d'âge  &  de  confeilj  fi  avoit  en  eux 
petit  recouvrer ,  &  nul  d'eux  ne  vou- 
lait entreprendre  le  gouvernement  du 
Royaume.  Comment  Froiflàrt  , 
dont  rhiftoire  ne  finit  qu'en  1 400 , 
ii'a-t-il  pas ,  pour  fon  honneur ,  dé- 
fa  voué  un  jugement  fi  précipité  & 
Il  injufte,  pour  s'accorder  avec  toute 
la  nation  fur  le  mérite  éminent  & 
reconnu  de  ce  grand  Roi  ?  11  avoit 
acheté ,  pendant  la  prifon  du  Roi 
fon  père  ,  l'hôtel  de  Saint-Paul  , 
qu'il  appela  l'hôtel  des  grands  ébat' 
temens.  L'argent  immenfe  qu'il  y 
dépenfa  dans  des  temps  fi  malheu- 
reux ,  ne  fauroit  fe  comprendre  j 
auflî  donna-t-il  des  lettres  en  i3(>4, 
pour  que  cet  hôtel  fut  réuni  au  do- 
maine. 

La  marine  fut  prefque  oubliée 
en  France  après  la  mort  de  Charle- 
magne  j  depuis  ce  règne  les  fei- 
gneurs  particuliers  avoient  leurs 
amiraux  nommés  patrimoniaux  \  qWq 
commenta  à    renaître  fous  Saint 


ÇHA 

Louis  5  le  premiet  de  nos  Roî^  qui 
ait  eu  un  officier  principal  avec  le 
titre  d'amiral,  La  guerre  avec  PAn- 
gletcrre  rendit  la  marine  plus  con- 
lidérable  fous  Charles  V  ,  par  les 
foins  de  fonamiral  Jean  de  vienne, 
feisneur  de  Rollans.  Cet  amiral 
difoit  que  les  Anglois  n'étoient  ja- 
mais plus  foibles  que  chez  eux. 

On  .peut  regarder  Charles  V 
commele  véritable  fondateur  de  la 
Bibliothèque  du  Roi  :  ce  Prince  ai- 
moit  fort  la  leâure  >  &  c'étoîc  loi 
faire  un  préfent  très-agréable  que 
de  lui  donner  des  livres  ;  il  pacvinc 
à  en  raffembler  environ  neur  cens , 
nombre  bien  confidérable  pour  un 
temps  où  l'imprimerie  n*avoit  pas 
encore  été  inventée,&  pour  onPriiK 
ce  â  qui  le  Roi  Jean  fon  père  n'avoir 
laifie  qu'une  vingtaine  de  volumes 
auolus.La  Bibliothèque  de  Charles 
Vctôit  compofée  dehvres  de  dévo- . 
tion ,  d  aftrologie  »  de  médecine,  de 
droit,  d'hiftoire  &de  romans,  peu 
d'anciens  Auteurs  des  bons  fiècles» 
pas  un  feul  exemplaire  des  ouvrages 
de  Ciceron  j  &ron  n'y  trouvott  des 
poètes  latins  ,  qu*Ovide ,  Lacam 
&  Boëce  ;  des  traduârions  en  fran- 
çois  de  quelques  Auteurs  ,  comme 
Tite-Live ,  Valère  Maxime ,  laQ- 
té  de  Dieu  ,  la  Bible ,  &c.  Charles 
les  fit  placer  ^ns  une  des  tours  da 
Louvre,  que  l'on  nomma  la  lourde 
la  librairie.  C'eft  de  ces  foibles 
commencemens  que  s'eft  formée  la 
Bibliothèque  royale ,  dont  il  auroic 
été  difficile  alors  de  prévoir  Téclac 
6c  la  grandeur  :  elle  fut  confidéta- 
blement  augmentée  par  les  fdiiis 
de  Louis  XII  &  de  François  1 ,  i 
mefure  que  les  lettres  &  le  goût  des 
fciences  s'étendirent  dans  la  France 
fous  la  protection  de  ces  Princes  ; 
mais  c'a  été  principalemenr  fous  les 
règnes  de  Louis  XIV  &  de  Louis 
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XV ,  qu*elle  a  été  portée  à  ce  degré 
d'immenfité  &  de  magnificence  qui 
la  rendent  aujourd'hui  la  plus  riche 
&  la  plus  précieufe  bibliothèque  du 
monde. 

Le  Roi  de  Navarre  avoir  donné 
du  poifon  à  Charles  ,  lorfquiln'é- 
toit  encore  que  Dauphin  :  un  mé- 
decin Allemand  fufpendit  l'effet  du 
poifon  en  lui  ouvrant  le  bras  ,  & 
dit  que  quand  cette  plaie  fe  refer- 
meroit ,  il  mourroit  j  la  plaie  fe  re- 
ferma en  1 3  80.  Ce  Prince ,  le  jour 
mcme  de  fa  mort ,  fupprima ,  par 
•une  Ordonnance  exprefle ,  tine  par- 
tie des  impôts  qu'il  avoit  établis. 
Charles  VI ,  eft  le  nom  d'un  autre 
Roi  de  France  ^  qui  parvint  à  la 
Couronne  en  1 380 ,  âgé  de  douze 
ans  neuf  mois.  La  minorité  de  ce 
Prince  donna  lieu  aux  malheurs  de 
fon  règne  ,  &  la  démence  où  il 
^  tomba  y  mit  le  comble.  Ce  fut  fous 
lui  que  les  Anglois  gagnèrent  la  fa- 
meufe  bataille  #Azincourt ,  où  pé- 
rirent fix  Princes  du  Sang  &  le  Con- 

I  nétable  d'Albret  :  bataille  dont  les 
fuites  faillirent  à  faire  paflTer  le  fcep 
rre  de  la  France  eoire  les  mains  de 
l'Etranger.  Ce  Prince  mourut  en 
1411,  &  fa  mort  fauva  l'Etat. 
Charles  VII  j  fils  du  précédent ,  eft 
le  nom  d'un  autre  Roi  de  France , 
qui  parvint  à  la  Couronne  en  1 42 1 , 
âgé  de  vingt  ans.  IJ  reconquit  pref- 
que  tout  fon  Royaume  fur  les  An- 
glois ,  auxquels  le  traité  de  Troyes 
de  1410  ,  en  avoit  afluré  la  pro- 
priété après  la  mort  de  Charles  VI. 
Ce  Prince  ne  fut  pourtant  en  quel- 

'  que  forte  que  le  témoin  des  mer- 
veilles de  fon  règne  j  on  eût  dît  que 
la  fortune  ,  en  dépit  de  l'in^Jiffé- 
rence  du  Monarque  ,  &  pour  taire 
quelque  chofe  de  fingulier  ,  s'étoit 
plu  à  lui  donner  à  la  fois  des  enne- 
mis puiifans  j  &  de  vaillaus  dcfen- 
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*  feurs ,  fans  qu'il  femblât  avoir  part 
aux  évènemens  j  ce  n'eft  pas  que  ce 
Prince  n'eût  beaucoup  de  courage  j 
mais  s'il  paroiffoit  à  la  tête  de  fes 
armées  ,  c'étoit  comme  guerrier , 
&  non  comme  chef.  Sa  vie  étoit 
employée  en  galanteries ,  en  jeux  Se 
en  fêtes.  Un  jour  la  Hire  étant  venu 
lui  rendre  compte  d'une  affaire  im- 
portante, le  Roi  tout  occupé  d'une 
fête  qu'il  devoit  donner  ,  lui  en  fie 
voir  les  apprêts.  Se  lui  demanda  ce 
qu'il  en  penfoit  :  je  penfe  j  dit  la 
Hîre  ,  que  l'on  ne  fauroit  perdre  un 
Royaume  plus  gaiement.  Cependant 
quelques  hiftoriens,  trompés  aux 
prodiges  de  fon  règne  ,  n'ont  pu 
imaginer  qu'il  n'y  ait  point  eu  de 
part ,  &  lui  ont  donné  le  titre  de 
viclorieux. 

Charles  VII  mourut  en  14^1. 
Charles  VIII ,  fils  de  Louis  XI ,  eft 
le  nom  d'un  autre  Roi  de  France  , 
qui  monta  fur  le  trône  en  i4îi}  , 
âgé  de  treize  ans  Se  deux  mois.  On 
lui  reproche  avec  raifon ,  d'avoir 
abandonné  le  réel  pour  une  chimè- 
re, en  faifant  la  paix  avec  le  Roi- 
des  Romains  ,  fans  conferver  les 
avantages  qu'il  avoit  fur  lui  ,  Se 
avec  le  Roi  d'Arragon  à  qui  il  ren- 
dit la  Cerdaigne  &  le  Roufiillon  , 
fans  même  en  exiger  les  trois  cent 
mille  écus  que  Louis  XI  avoit  don- 
nés ,  &  cela  dans  la  vue  de  con- 
quérir le  Royaume  de  Naples.  Il  le 
conquit  en  eftet ,  &  entra  victo- 
rieux dans  la  capitale  le  2 1  Février 
1495  :  mais  la  même  année  fe  li- 
guèrent à  Venife  le  Pape  ,  l'Em- 
pereui^  Maximilien  ,  l'Archiduc 
Philippe,  dit  le  Beau,  fon  fils;  Fer- 
dinand, Roi  d'Arragon;  Henri  VII, 
Roi  d'Angleterre  ;  Ludovic  Sforce , 
&  les  Vénitiens  ,  pour  ch.-^fTtr 
Charles  VIll  d'Italie.  Il  eut  bien  de 
la  peine  à  rentrer  en  Franwe.   Le 
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gain  de  la  bataille  de  Fornoiic  ,  où 
ce  Prince  ht  voir  les  plus  grandes 

fircLives  de  valeur  donnée  le  6  Juil- 
et  contre  rarmée  des  Confédérés , 
commandés  par  le  Marquis  de  Man- 
coue  y  facilita  fon  retour  ,  &  lui 
donna  le  moyen  d  aller  au  fecours 
du  Duc  d'Orléans  affiegé  dans  No- 
varre  par  Ludovic;  mais  il  fallut 
rendre  Novarre  ,  ainfî  que  le  port 
d  3  la  Spezzia  à  Ludovic ,  qui  en  fut 
qaicco  pour  quelque  argent  qu'il 
donna  au  Roi  &  au  Duc  d'Orléans, 
6:  pour  une  promefle  qu'il  comp- 
toit  bien  de  ne  pas  tenir ,  d'envoyer 
du  fecours  aux  François  reftés  dans 
le  Royaume  de  Naples.  Malgré  la 
biitaille  de  Seminare  gagnée  par 
d'Aiibigni ,  le  Royaume  de  Naples 
fut  repris  en  auflî  peu  de  temps 
qu'il  avoit  été  conquis. 

Charles  VIII,  dit  Commines ,  ne 
fut  jamais  que  petit  homme  de  corps 
&  peu  entendu;  mais  il  étoitji  bon^ 
ijuil  ncft  point  pojfible  de  voir  meil- 
leure créature» 

Il  mourut  en  1498. 

Charles  IX  ,  fils  de  Henri  II,  eftle 
nom  d'un  autre  Roi.de  France,  qui 
parvint  à  la  Couronne  le  5  Décem- 
bre 1 5^0  ,  âgé  d'environ  dix  ans. 
C'cit  fous  ce  Prince  qu'on  vit  les 
fanglantes  journées  de  Dreux  ,  de 
J.unac  &  de  Moncontour  ;  les  liè- 
ges de  Bourges ,  d'Orléans  ,  de 
Rouen  ,  de  Chartres  ,  de  la  Ro- 
chelle &  de  Sanccre  j  ainfi  que  les 
maiî;icres  de  la  St.  Barthélemi. 
L'autorité  royale  fut  vivement  at- 
taquée fous  fon  règne,  toujours  dé- 
chiré par  les  diffentions  civiles  & 
rempli  de  meurtres  &  d'horreurs  j 
&  c'eft  cependant  fous  ce  règne  ^ 
remarque  un  homme  célèbre  ,  que 
furent  faites  nos  plus  fages  loix ,  & 
&  les  ordonnances  les  plus  falu- 
taircs  à  Tordre  public ,  qui  fubfif- 
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tent  encore  aujourd'hui  dans  la  plat 
grande  partie  de  leurs  difpoficioDS. 
On  en  tut  redevable  au  Chancelier 
de  l'Hôpital ,  dont  le  nom  doit  vivre 
â  jamais  dans  la  mémoire  des  hom- 
mes qui  aimeront  la  juftice.  Ce  qui 
eft  auffi  extraordinaire ,  c'efl:  que 
ce  même  Prince,  que  tous  les  hif- 
toriens  nous  peignent  comme  vio- 
lent  ic  cruel ,  &  qui  s'avoua  l'Au- 
teur de  la  St.  Barthélemi  j  aima  ce- 
pendant les  fciences  &  les  lettres , 
le  plut  &  réuflît  aux  arts  qui  adou- 
cirient  l'ame ,  &  nous  a  même  laiflc 
des  preuves  de  fon  talent  pour  la 
pocue  :  auflî  ce  Prince  n'avoit-ilpas 
toujours  été  le  même  \  ce  fut  ^  dit 
Brantôme ,  le  Maréchal  de  Rft:^  Fia- 
rentin  qui  le  pervertit  du  tout  ^  &  lui 
fie  oublier  &  laiffer  toute  la  belle 
nourriture  que  lui  avoit  donnée  le 
brave  de  Cipierre. 

Ce  Prince  mourut  en  1 5  74. 
Charles  Martel  j  Toy^ij  Martel. 
Il  y  a  eu  un  ^nd  nombre  d'au- 
tres Princes  fouverains  di>  même 
norn  ,  de  plufieurs  defquels  la  mé- 
moire doit  être  confervée  à  la  pof- 
térité  ;  mais  Jes  bornes  que  nous 
devons  nous  prefctire ,  ne  nous  per- 
mettant pas  de  parler  de  tous ,  nous 
dirons  leulement  quelques. mots 
des  principaux. 
Charles-quint  ,  eft  le  nom  d'un  Roi 
d'Efpagne ,  né  en  1 5  00 ,  &  qui  par- 
vint à  la  Coutonne  en  1 5 17.  Deux 
ans  après  il  fut  élu  Empereur  après 
la  mort  de  fon  ayeul  Maximiiien  I, 
malgré  la  concurrence  du  Roi  Fran- 
çois I,  ^ui  ne  lui  pardonna  jamais 
d'avoir  cté  préféré.  Ces  deux  Prin- 
ces commencèrent  en  1511 ,  à  fe 
faire  une  guerre  qui  devint  funefte 
au  Monarque  François.  Charles- 
quint  le  battit  à  Pavie  en  1 5 15  ,  & 
le  fit  prifonnier.  Ce  Prince  mou- 
rut en  1558,  après  avoir  abdique 
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la  Couronne  Impériale  en  1 5  5^,  en 
faveur  de  fon  frère  Ferdinand ,  & 
celle  d*Efpagne  l'année  précédente) 
en  faveur  de  fon  fils  Philippe  II.  . 
Il  y  a  eu  fis  autres  Empereurs  du 
nom  de  Charles ,  le  dernier  defquels 
•  (  Charles  VII  )  mourut  en  1745. 

Charles  I ,  eft  le  nom  d'un  Prince  de 
l'infortunée  maifon  de  Stuarc  3  né 
le  1 9  Novembre  i  ^00.  Il  parvint  à 
la  Couronne  d'Angleterre  en  i  ^1 5 , 
&  palfa  du  trône  fur  l'échafFaut 
la  vingt-cinquième  année  de  fon 
règne  ,  après  avoir  été  jugé  par  un 
tribunal  incompétent  ôc  barbare  , 
dévoué  à  lufurpateur  Cromwel. 

Charles  XII,  eftle  nom  d'un  Roi 
de  Suéde  9  né  en  1681.  Il  n  avoir 
que  dix- huit  ans  quand  il  fe  vit 
obligé  de  foutenir  la  guerre  contre 
le  Dannemarck ,  la  Pologne  &  la 
Mofcovie.  Il  termina  la  guerre  d^ 
Dannemarck  en  fix  femaines ,  défit 
à  Nerva  quatre-vingt  mille  Mofco- 
vites  ,  avec  huit  mille  Suédois  , 
palTa  enfuite  en  Pologne  où,  après 
avoir  remporté  un  grand  nombre 
de  victoires ,  il  détrôna  le  Roi  Au- 
gufte ,  &  le  força  de  céder  fa  cou- 
ronne à  Staniflas,  ce  Prince  ver- 
tueux j  qui  régna  depuis  en  Lor- 
raine. Charles  viftorienx  ,  quitte 
1^  Saxe  pour  pourfuivre  le  Czar 
Pierre  Aléxiowits  ,  le  feul  ennemi 
qui  lui  reftoit  y  de  nouveaux  fuccès 
le  fécondèrent  encore  ,  &  le  C^^r. , 
dit  M. de  Voltaire, qui  vit  alors  fon 
Empire ,  où  il  venoit  de  faire  naître 
les  arts  &  le  commerce  ,  en  proie 
à  une  guerre  capable  de  renverfer 
dans  peu  tous  fes  grands  deflTeins , 
&  peut-être  fon  trône  ,  fongea  a 
parler  de  paix  :  il  fit  hafarder  quel- 
ques propofitionspar  un  gentilhom- 
me Polonois  qui  vingt  à  l'armée  de 
Suède.  Charles  XII ,  accoutumé  à 
Raccorder  la  paix  à  fes  ennemis 
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que  dans  leurs  capitales ,  répondit» 
je  traiterai  avec  le  C[ar  à  JMofcou* 
Quand  on  rapporta  au  Czar  cette 
réponfe  hautaine  :  «  mon  frère 
«  Charles ,  dit-il  ,  prétend  faire 
Ci  toujours  Y  Alexandre  ,  mais  je  me 
>î  flatte  qu'il  ne  trouvera  pas  en  moi 
»  un  Darius  ^y. 

£n  effet ,  Charles  s'étant  quel- 
que temps  après  enfoncé  impru- 
demment dans  rUkraine  j  il  s'y  vit 
entouré  d'ennemis ,  fans  provifions 
&  fans  aucune  efpérance  d'en  re- 
cevoir. Son  courage  n'en  fut  pas 
abattu,  ni  l'extrémité  dans- laquelle 
il  fe  trouvoit ,  ni  une  bleffure  qu'il 
avoir  reçue  ,  &  qui  ne  lui  laiifoit 
pas  la  liberté  d'agir,  ne  purent  l'em- 

fccher  de  livrer  bataille  au  Czar  â 
ultava  :  mais  la  fortune  ceffa  de  le  - 
favorifer  :  il  fut  vaincu  Se  réduit  â 
fuir  en  Turquie  ,  où  il  eut  di  verfes 
aventures  fingulières  &  analogues 
à  fon  caraftère  ,  comme  d  avoir 
ofé  foutenir  un  fiège  dans  fa  mai- 
fon avec  quarante  on  cinquante 
hommes  contre  une  armée  de  dix 
mille  Turcs  qui  lattaquoit  avec  de 
l'artillerie.  On  peut  confulfcr  fur 
les  détails  l'excellente  hiftoire  que 
M.  de  Voltaire  nous  a  donnée  de 
ce  Prince ,  qui  partit  enfin  des  Etats 
du  Grand  Seigneur,  &alla  termi- 
ner fa  carrière  devant  Frederickfal 
où  il  fut  tué  en  1718. 

Charles  éprouva  ,  dit  l'Auteur 
illuftre  que  nous  venons  de  citer  , 
ce  que  la  profpérité  a  de  plus  grand, 
&  ce  que  l'adverfité  a  de  plus  cruel, 
fans  avoir  été  amolli  par  l'une ,  ni 
ébranlé  un  moment  par  l'autre.  Pref- 

3ue  toutes  fes  actions  jufqu'à  celles 
e  fa  vie  privée  &  unie  ,  ont  été 
bien  loin  au-delà  du  vraifemblable. 
C'eft  peut-être  le  feul  de  tous  les 
hommes,  &  jufqu'ici  le  feul  de 
tous  les  Rois ,  qui  ait  vécu  fans  foi« 
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blefle  ;  Il  a  porté  toutes  les  vertus  des 
Hcros  d  un  excès  où  elles  font  auflî 
daiigereufes  que  les  vices  oppofés. 
Sa  rermetc  clevenue  opiniâtreté  , 
fit  fes  malheurs  dans  Tl/kraine,  & 
le  retint  cinq  ans  en  Turquie  :  fa 
libéralité  dégénérant  en  prohifion,  a 
ruiné  la  Suède  :  fon  courage  pouflfé 
jufqu  a  la  témérité ,  a  caufé  fa  mort: 
fa  juftice  a  été  quelquefois  jufqu'à 
la  cruauté  j  Se  dans  les  dernières 
années  le  maintien  de  fon  autorité 
approchoitde  la  rjrannie.  Ses  gran- 
des qualités ,  dont  une  feule  eur  pu 
immortalifer  un  autre  Prince  ,  ont 
fait  le  malheur  de  fon  pays  :  il  n'at- 
taqua jamais  perfonne  y  mais  il  ne 
fut  pas  aulli  prudent  qu'implacable 
danrfes  vengeances.  Il  a  été  le  pre- 
mier qui  ait  eu  l'ambition  d'être 
conquérant ,  fans  avoir  l'envie  d'a- 
grandir fes  états  ;  il  vouloit  gagner 
des  Empires  pour  les  donner.  Sa 
padion  pour  la  gloire  ,^our  la  guerre 
Se  pour  la  vengeance  ,  l'empêchè- 
rent d'ctre  bon  politique  ,  qualité 
fans  laquelle  on  n'a  jamais  vu  de 
conquérant.  Avant  la  bataille  ,  & 
après  la  vidloire  ,  il  n'avoir  que  de 
la  modeftie ,  après  la  défaire  que  de 
la  fermeté:dur  pour  les  autres  com- 
me pour  lui-mcme,  comptant 'pour 
rien  la  peine  &  la  vie  de  fes  fujets , 
audî  bien  que  la  fienne  ;  homme 
unique  plutôt  que  grand  homme  , 
admirable  plutôt  qu'à  imiter.  Sa 
vie  doit  apprendre  aux  Rois  com- 
bien un  gouvernement  pacifique  & 
heureux  eft  au-dcffus  de  tant  de 
gloire. 
CHARLES-TOWN  -,  nom-  propre 
d'une  ville  d'Amérique  ^  dans  la 
Caroline  ,  à  l'embouchure  de  la  ri- 
vière de  Clarendon.  Elle  appartient 
aux  Anglois. 

Il  y  a  une  autre  ville    du  mê- 
me nom  qui  appartient  auili  aux 
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Ailglois  dans  Tïle  des  Barbades- 

CHARLEVAt  j  nom  propre  d'un 
bourg  de  France  »  en  Normandie, 
fur  la  rivière 'd'Andeile,  à  quatre 
lieues  ,  eft  fud-eft,  de  Rouen. 

CHARLEVAL}  (Jean  Faucon  de  Ris) 
nom  propre  d'un  de  ceux  qui  ac- 
quirent de  la  célébrité ,  dit  M.  de 
Voltaire ,  par  la  délicateflè  de  leur 
efprit,  fans  fe  livrer  trop  au  Public. 
La  fameufe  donverfation  du  Maré- 
chal d'Hocquincourt  &  du  père  Ca« 
naye  ,  imprimée  dans  les  œuvres  de 
S.  Evremont,  eft  de  Charleval ,  juf- 
qu'à la  petite  difTertation  fur  le  Jan- 
ienifme  &  fur  le  Molinifme  que 
S.  Evremonty  a  ajoutée.  Le  ftyle 
de  cette  fin  eft  très-différent  de  celui 
du  commencement  Feu  M.  de  Cau- 
martin ,  le  Confeiller  d'Etat ,  avoit 
l'écrit  de  Charleval  de  la  main  de 
l'Auteur.  On  trouve  dans  le  Mo- 
réri,  que  le  Préfident  de  Ris ,  neveu 
de  Charleval  »  ne  voulut  pas  faire 
imprimer  les  ouvrages  de  fon  on- 
cle ,  de  peur  que  le  nom  d'Auteur 
peut-être  ne  fût  une  tache  dans  fa  fa^ 
mille.  11  faur  être  d'un  efprit  bien 
abject  pour  avancer  une  telle  idée 
dans  le  fiècle  où  nous  fommes  \  Sc 
c'eût  été  dans  un  homme  de  robe 
un  orgueil  digne  des  temps  mili- 
taires &  barbares  ,  où  l'on  aban- 
Gonnoit  l'étude  purement  à  la  robei 
par  mépris  pour  la  robe  Se  pour 
rétude. 

CHARLEVILLE  ;  nom  propre  d'une 
jolie  ville  de  France,  en  Champa- 
gne, fur  la  Meufe  ,  tout  près  de 
Mezieres,  &  à  quatre  lieues  ,  nord- 
oueft  ,  de  Sedan.  Charles  de  Gon- 
zague,  Duc  de  Nevers,  &  depuis 
Duc  deMantoue,  la  bâtit  en  1^09. 
Elle  appartient  aujourd'hui  au  Prin- 
ce de  Condé.  On  y  fabrique  des 
armes  à  feu  ,  des  draps  ^  des  rapif- 

feries , 
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•  fcrîes ,  &  diverfes  autres  ctofFes  de 
laine. 

CHARLIEUjnom  propre  d'une  pente 
ville  de  France  j  dans  le  Lyonnois  , 
fur  la  rivière  de  Sornin  ,  environ  a 
quatre  lieues  ,  nord-nord-eft  ,  de 
Roanne. 

Il  y  a  en  Franche-Comté  ,  à  cinq 
lieues  &  demie  ,  nord-oueft  j  de 
Vefoul ,  fur  la  rivière  d'Ayron  , 
une  Abbaye  du  même  nom  que  cette 
ville,  laquelle  eft  en  commande, 
&  vaut  au  titulaire  plus  de  vingt 
milh  livres  de  rente. 
CHARMANT,  AxNTEjndjeftif.  Ju- 
cundijjîmus  ,  a  ,  uni.  Raviifinr ,  qui 
enchante  ,  qui  eft  exucmement 
agréable.  Cette  dame  cfi  charmante. 
ÙétoïL  un  oifeau  charmant.  Le  prin^ 
temps  cjt  une  fa'ifon  charmante. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  longue  ,  &  la  troiiîème 
du  féminin  crcs-brcve. 

JLe  pluriel  du  mafculin  fç  forme 
en  changeant  le  t  final  du  fingulier 
en  un  s ,  qui  fuit  la  règle  générale 
des  pluriels.  Foye\  la  lettre  S. 

Cet  adjeélif  peut  précéder  ou 
fuivre  le  fubftantif  auquel  il  fe  rap- 
porte, comme  l'oreille  &  le  goût 
en  auront  décidé.  On  dira  un  char- 
mant enfant  y  ou  un  enfant  char- 
mant, * 

CHARMANT  JUILL  AQU  ET ,  nom 
propre  d'un  bourg  de  France  ,  en 
Aiigoumois  ,  à  deux  lieues;  fud- 
fud-cft ,  de  Cognac. 

CHARME;  fubftantif  mafculin.  Faf 
cinatio.  Ce  n'eft  pas  une  cbofe  mer- 
veillcufe  faite  par  un  forcier  avec 
l'aide  d'un  démon,  comme  Peiifei- 
gne  le  Didlionnnire  de  Trévoux  ; 
mais  c'eft  ce  qu'on  fuppofe  fu:'»erf- 
ticieufcment  fait  par  une  opération 
magique  pour  produire  quelque 
effet  extraordinaire.  Les  vieux  con- 
Tome  F* 
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tes  fuppofent  des  charmes  contre  les 
armes  à  feu. 

Voye-[  Enchantement  ,  pour 
les  différences  relatives  qui  en  dif- 
tinguent  Charme  ,  &c. 
Charme  ,  fedit ,  dans  le  fens  figuré» 
&  prefque  toujours  au  pluriel ,  pouc 
exprimer  ce  qui  eft  excrcmement 
agréable  ,  ce  qui  ravit ,  ce  qui  en- 
traîne. Ceft  u'i  charme  tnvincitie» 
Il  efi  d:Jjicl'c  de  îéifccr  eux  charmes 
d'une  kcjiLtJ  blcnfSfante.  La  danfc 
'  eut  toujours  des  charmes  pour  elle. 

F^oyc\  Arr  as  ,  pour  les  différen- 
ces relatives  qui    en    diftinguenc 

CnARlfES  ,   6c. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
&  la  féconde  très-brève. 

CHARME;  fubftantif  mafculin.  Car- 
p'inus.  Genre  d'arbre  qui  porte  des 
chatons  compofés  de  pludeurs  pe- 
tites feuilles  attachées  en  forme 
d'écaiilcs  à  un  axe  ,  &  couvrant 
ch.Knne  plufieurs  éramines.  Les  em- 
bryons nailf^nt  féparcment  des 
fleurs  :  les  fruits  font  olfcux ,  &  ren- 
ferment une  femcnce  arrondie  & 
terminée  en  pointe. 

Cet  arbre  eft  très-commun  dans 
les  forets.  Il  n'y  en  a  aucun  qui  foit 
plus  propre  à  former  ùqs  palilfades, 
des  haies,  des  portiques,  8c  tout2 
autre  décoration  de  verdure  quelle 
qu'elle  foit.  Il  eft  d'ailleurs  très- 
bon  pour  brûler  >  &  particulière- 
ment pour  faire  du  charbon. 

CHARME  ,  ÉE  ;  adjecTrif  :<c  participe 
paCTif.  Foyc-{  Charmer. 

On  appelle,  en  termes  d'Eaux  & 
Foret!^ ,  arbres  charmés  ,  des  arbres 
que  Ton  a  cerné<?  ou  crcufés ,  ou  aux- 
quels on  a  fiir  quelque  autre  chofe 
pour  les  faire  ncvir. 

CHARMEGNERESSE  ;  vieux  mot 
qui  fîç^nifioit  autrefois  forcicre. 

CHARMER  ;  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
E  c  e 
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jugue  comme  Chanter.  Fafcinare,' 
produire  quelque  effet   extraordi- 
naire par  une  prétendue  opération 
magique.    La  Juperjluion  atcrîbuoic 
à  ce  charlatan  le  pouvoir  de  charmer 
les  armes. 
Charmer  y  fignifie ,  dans  le  fens  figu- 
ré ,  être  extrêmement  agréablç  ,  ra 
vir  en  admiration.     •Sa  vijite  m'a 
charmé.   Le  jeu  de  cette  aclrice  char- 
moit  tout  Paris  .^ 

On  dit ,  charmer  t ennui ,  la  dou- 
leur d' une  perfonne  ;  pour  dire  ,  fuf- 
Eendre  le  fentiment  de  l'ennui ,  de 
L  douleur.  Il  lui  faut  de  la  mujtque 
pour  charmer  fon  ennui  ^  fa  douleur. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne, la  féconde  eft  longue  ou  brève , 
comme  nous  l'expliquons  au  mot 
Verbe,  avec  la  conjugaifon  &  la 
quantité  profodique  des  autres 
temps. 
CHARMES  ;  nom  propre  d'une  ville 
de  France  ,  en  Lorraine  ,  fut  la  Mo- 
felle  ,  à  fept  lieues,  fud-fud-eft  , 
de  Nancy.  C*eft  le  fiège  d'un  Bail- 
liage royal. 
CHARMIE  j  vieux  mot  qui  fignifioit 

autrefois  chemife. 
CHARMILLE  j  fubftantif  féminin , 
qui  fe  dit  collectivement  d'un  plant 
de  plufieurs  perits  charmes.  //  efl 
temps  déplanter  cette  charmille. 

On  appelle  audi  charmille  ,  les 
haies  ,  les  allées ,  &c.  qui  font  plan- 
tées de  charmes.  Il  fe  promené  dans 
la  charmille. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne, la  féconde  brève  ,  &  la  troi- 
fième  très-brève. 

Les  //  fe  prononcent  mouillés. 
CHARMOIE  ;  fubftantif    fé»mrin. 
C'eft  un  endroit  planté  de  charmes. 
Cette  charmole  ejl  bien  touque. 

La  première  fyllabe  eft  moyenr-e, 
6c  la  féconde  longue. 
jCHARNAGEi  fubftantif  mafcuiin, 
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&  terme  populaire ,  qui  fe  dît  d* 
temps  auquel  il  eft  permis  de  man- 
ger de  la  viande'.  Il  ny  a  plus  qu^ 
quelques  jours  de  charnagc  avant 
d^ entrer  en  carême. 

On  appelle  dlxmes  de  charnage  ^ 
lesdixmes  qui  fe  perçoivent  fur  Us 
animaux. 

CHARNAIGRE  ;  fubftaiitif  mafcu- 
lin ,  &  terme  de  Vénerie.  Il  fe  dit 
d'une  forte  de  chiens  courans  oui 
chalfent  de  gueule ,  &  forcent  les 
lapins  dans  les  broufTailles. 

CHARN ALITÉ;  vieux  mot  qui  fi- 
gnifioit autrefois  paifion  déréglée. 

CHARNÉ-ERNÉE;  nom  propre  d'u- 
ne ville  Se  cl>ateUenie  de  rrance  ^ 
dans  le  Maine  ,  à  quatre  lieues , 
oueft ,  de  Mayenne. 

CHARNEL ,  ELLE  ;  adjeftif.  Qui  eft 
de  la  chair ,  qui  a  rapport  à  la  chair* 
Il  s*emploie  ordinairement  avec  les 
fubftantifs  appétit,  copulation,  plair 
fir.  /ippétit  charneL  Copulation  chaO' 
nelle.  Des  plaifirs  charnels. 

CHARNEL,fe  dit  aufli  pour  fenfueî, 
&  par  oppofition  à  fpirituel.  Les 
hommes  charnels. 

Les  deux  fyllabes  font  moyennes 
au  fingulier  mafculin  j  mais  la  fé- 
conde eft  longue  au  pluriel  ,  & 
moyenne  au  féminin  qui  a  une  troi* 
fième  fyllabe  très-brève. 

CHARNELLEMENT  i  adverbe.  Se- 
lon la  chair.  Il  ne  fe  dit  guères  qu'en 
ftyle  de  Palais ,  en  cette  phrafe  ,  con- 
noitre  une  fe^mme  ou  une  fille  charnel-' 
lement;  pour  dire ,  avoir  commerce 
avec  elle.  Oa  croit  qu'il  connoijfoit 
charnellement  la  femme  de  foa  mat'- 
tre 

CHARNEUX ,  EUSE  ;  adjeûif  ,  * 
terme  de  Médecine  ,  par  lequel  on 
défigne  les  parties  qui  font  particu- 
lièrement composées  de  chair.  Le 
cœur  y  les  mufcles  font  des  parties 
charneufeu 


CHA 

CHARNIER  i  fubftantif  mafculîn. 
Ojjarium.  Endroit  couvert  qui  eft 
piès  d*une  Eglife ,  &  où  1  on  met  les 
os  des  morts.  Les  charniers  des  la- 
nocensm 

Charnier  ,  fe  dit  auflî  d'une  galerie 
où  i*on  communie  autour  d'une 
Eglife  paroiflîale  les  jours  folen- 
nels. 

Charnier  ^  fe  dit  encore  de  l'endroit 
d'une  maifon  où  l'on  garde  de  la 
viande  falée. 

CHARNIERE  i  fubftantif  féminin. 
Ce  font  deux  pièces  d'une  boîte , 
d'un  bijou ,  lefquelles  étant  encla- 
vées l'une  dans  l'autre  ,  &  jointes 
enfemble  par  une  broche  qui  les 
traverfe  ,  fervent  à  ouvrir  &  à  fer- 
mer la  boîte  ,  &c.  la  charnière  de 
cette  tabatière  ejl  bien  travaillée. 

Charnière,  fe  dit  ,  en  termes  de 
faifeurs  d'inftrumens  de  mathéma- 
tiques, de  Tendroit  par  lequel  les 
jambes  d'un  compas  ,  les  parties 
d'une  équerre,  £'c.  font  alFemblées. 

Charnière,  fe  dit,  en  termes  de 
Graveurs  en  pierres ,  d'une  forte  de 
boule  terminée  en  une  efpèce  de 
petit  cylindre  creux  &  long  ^  qui 
entre  dans  les  pierres  qu'où  veut 
graver. 

Charnière,  fe  dit,  en  termes  de 
Conchyliologie ,  de  l'endroit  où  les 
deux  parties  d'un  coquillage  bivale 
tiennent  Tune  à  l'autre.  Les  uni- 
valves  n'ont  point  de  charnière. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  longue  ,  &  la  troidème 
très-brève. 

CHARNISAY  •,  nom  propre  d'un 
bourg  &  châtellenie  de  France  ,  en 
Touraine ,  à  quatre  lieues ,  fud ,  de 
Loches. 

CHARNON;  fubftantif  ma fculin,& 
terme  de  Bijoutiers ,  qui  fe  dit  d'u- 
ne efpèce  d'anneau  fondé  au  deflfus 
ou   au-delfous  d'ur^  boîte  %  d'un 
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bijou  ,  &c.  C'eft  Tenfemble  des 
charnons,  qui  compofe  une  char* 
nière. 

CHARNU  ,  UE  i  adjedif.  Carnofus^ 
a  ,  um.  Qui  eft  bien  fourni  de 
chair.  Cet  homme  ejl  bien  charnu* 
Cette  volaille  nejl  pas  graffe  j  mais 
ellt  eft  charnue» 

Charnu  ,  fe  dit  auflS  en  parlant  des 
fruits.  Cette  prune  eft  bien  charnue. 

La  première  fyllabe  eft  moyetme  » 
&  la  leconde  brève  au  fkigulier  tnaC* 
culin ,  mais  celle-ci  eft  longue  att 
pluriel  &au  féminin. 

Cet  adjedif  ne  doit  pas  régulier 
rement  précéder  le  fubftantif  au- 
quel il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas 
une  charnue  olive  ,  mais  une  olive 
charnue. 

CHARNURE;  fubftantif  féminin.  Leif 

f>arties  de  la  chair  j»  coniîdérées  rel- 
ativement à  leurs  diverfes  qualités. 
Il  n'ad'ufage  qu'en  parlant  des  jper- 
fonnes.  Fo^s  ave^  la  charnure  /rat- 
che. 
Charnure  ,  fe  dit  plus  particulîère- 
merit  de  la  peau.  Cette  Dame  a  la 
charnure  bien  belle  ^  bien  blanche. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  longue ,  &  la  troifièmc 
très-brève. 
CHAROGNE  ;  fubftantif  féminin. 
Cadaver.  Corps  de  bête  morte  qui 
répand  une  pdeur  infeûe.  Les  cor^ 
beaux  fe  nourrirent  de  charogne. 

Les  deux  premières  fyllaoes  font 
brèves  j  &  la  troifièmc  eft  très- 
brève. 

Le  g  fe  prononce  mouillé. 
CHAROLLEj  vieux  mot  qui  fignî- 

fioit  autrefois  danfe. 
CHAROLLES  j   nom  propre  d*une 
ville  de  France  ,  en  Bourgogne ,  à 
dix  lieues  ,  fudeft ,  d'Autun.   Elle 
eft  capitale  du  Comté  de  Charo- 
lois. 
CHAROLOISjnom  propre  d'unpayj 
E  e  ci] 
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&  comté  de  France,  en  Bourgogne. 
Il  a  le  Bailliage  de  Montcenis  au 
nord,le  Mâconnoisau  fud  &ci  Teft,. 
&  le  Bailliage  de  Bourbon-l'An- 
cy  à  Toueft.  Sa  longueur  eft  de  neuf 
lieues ,  6c  fa  largeur  de  fept.  On  y 
recueille  du  blé  ,  du  vin ,  &  1  on  y 
a  du  bois  &  de  bons  pâturages.  11 
eft  arrofé  par  la  Loire ,  TArconfe  , 
FArroux  &  TOurdrache.  Charolles 
en  eft  le  chef- lieu. 

CHARONj  nom  propre  d'un  bourg 
de  France  ,  dans  le  pays  d'Aunis , 
fur  rOcéan,  à  crois  lieues,  nord  , 
de  la  Rochelle.  Il  y  a  une  Abbaye 
d'hommesiqui eft  en commende,  & 
qui  rapporte  douze  cens  livres  de 
rente  au  titulaire. 

CHARON  'y  terme  de  Mythologie , 
fie  nom  propre  d'iui  Dieu  de  lanti- 
quitc,  fils  de  ITErebe  &  de  la  Nuit,. 
&  dont  l'emploi  confiftoit  à  pafler 
iùr  une  barque  les  amcs  des  morts 
au-delà  des  ftewves  qui  enromoient 
les.  enfers.  On  le  reprcfentoir  com- 
me un  vieillard  fort  fale  &  fort  craf- 
feux ,  vctu  de  vieux  haiHons  ,  & 
a:vec  une  longue  barbe  blanche  , 
•  toujours  mal  peignée.  Il  étoit  ch;ir- 
gé  de  pourvoir  à  Tentretien  de  fa 
barque,  &  de  la  fournir  de  voiles- 
Quoiqu'il  portât  toutes  les  marques 
d'une  extiême  vieilleffé  ,  il  éroit 
fort  vigoureux  ,  &  en  fa  qualité  de 
Dieu  il  joui  doit  du  privilège  d'être 
exempt  de  la  mort.  11  étoit  dur^ 
inflexible  ;.  Se  Mercure  ,  charge  de 
conduire  lésâmes  aux  enfers  ,  Tinf- 
truifoit  de  celles  qu'il  pouvoit  paf- 
fcr  au-deli  des  fleuves  ,  Se  de  celles 

?p  dévoient  errer  pendant  cent  ans 
ur  le  rivage  ,  faute  d'avoir  reçu  les 
honrteurs  de  la  fépultuTe.  Aufîi  s'é- 
toit-on  fait ,  dans  le  paganifme ,  un 
devoir  de  religion  d'enterrer  les 
morts  j  &  c'eût  été  commettre  une 
•  JUnpiétc,  q^ufi  de  ne  pas  jetter  dû  la 
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terre  fur  un  corps  mort  qu*x>n  amoîi 
rencontré  dans,  fon  chemin.  Charoit 
étoit  fort  avare ,  &  ne  paflbit  pet- 
fonne  gratuitement  j  c*eft  poor  cela 
qu'on  avoit  foin  de  mettxe  fous  la 
langue  de  ceux  qui  mouroienr  une 
petite  pièce  de  monnoie  pour  payer 
leurpaflag^,  &  cette  coutume  étoit 
générale  chez  les  Grecs  &  chez  les. 
Romains.  On  y  aîouroic  quelque- 
fois un  certificat  de  vie  &  de  mœurs,. 
&  l'on  sladrelfoit  aux  prêtres  de 
chaque  lieu  pour  avoir  ce  certiBrar,. 
qui  étoit  ordinairement  conçu  ea 
ces  termes  imoi  tt\  pontife  de  tel 
endroit ,.  certifie  que  tel  a  vécu  kon^ 
nêtement  &  fans  reproche  ;  puilf'ent 
fes.  mannes  trouver  la  paix  Cf  le  rc* 
pos^ 

Il  éroit  défènduà  Charon  de  pat 
fer  des  hommes  vivans  ,  fans  ua 
ordre  exprès  des  Dieux ,  &  l'on  dit 
qu'il  avoit  été  puni  par  une  année 
de  prifon,  pour  avoir  admis  Her- 
cule dans  fa  barque  ,  lorfqu'il  alU 
enlever  l'ame  d'Alcefte. 

CHAROPS  ;  terme  de  Mythologie  > 
&  futnom  fous  lequel  Hercule  ctoit 
révélé  en  Bcotie  ,  près  du  lieu  oà  il 
avoir  vaincu  Cerbère. 

CHAROSTIER5  vieux  mot  qui  fignL- 
fioit autrefois  carnaflîer.. 

CHARPENTE  j  fubftantif  féminin. 
Ouvrage  de  grofles  pièces  de  boii 
taillées  &;  équarries..  On  a  maljait 
là  charpente  de  cette  Eglife. 

Charpente  ,  fe  dit,  par  extenfion,, 
de  l'affemblage  des  os  du  corps  hu- 
main, &  du  corps  des  quadrupèdes. 
La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  la  féconde  longue  ^  &  là  troi^ 
fièmc  très-brève.. 

On  prononce  &  l'on  devroit  écri- 
re charpante.  Voy.  Orthographe. 

CHARPENTE  ;  EE  ;  adjedif  &  par- 
ticipe  paflîf./'^oy^CH ARPENTER. 

CUARPENIER  i  verbe  àâif  dfe  JU 


CHA 

^première  conjugaifon  j  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Tail- 
ler, équarrir  des  pièces  de  bois  par 
le  moyen  d'une  hache.  //  eji  umps 
de  charpcntcr  ces  bois.  « 

Çharpenter  ,  fe  dit  dans  le  fens  fi- 
guré ,  &  fignifie  couper  mal  adroi- 
tement. Ne  charpente':^  donc  pas  cette 
yolailie.  Ce  mauvais  chirurgien  lui  a 
charpenté  la  jambcn 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
înoyenncs,&  la  troifième  eft  longue 
ou  brève ,  comme  nous  l'expliquons 
.  au  mot  Verbe,  avec  la  conjugai- 
fon &  la  quantité  profodiquc  des 
autres  temps. 

Obfervez  cependant  que  les 
temps  ou  perfonnes,  qui  fe  termi- 
nent par  un  e  féminin  ,  ont  leur 
pénultième  fyllabe  longue.  Dans 
je  charpente  y  la  fyllabe  pen  eft  lon- 
gue. 
CHARPENTERIE;  fubftantif  fémi- 
nîn-  C  eft  i  art  de  tailler  &  d'af- 
fembler  àas  pièces  de  bois  de  cliar- 
pente*  Il  entend  la  char p  enter  te ..  . 
Charpentirie  ,  fe  ditaulîî  d'un  ou- 
vrage de  charpente*  Il  travaille  à  la 
charpcnterie  de  cette  Egiijc-. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  longue  ,  h.  troilîème 
très-brève,  &  la  qitatrième  longue. 
CHARPENTIER  ;  fubftantif  mafcu- 
lin.  Artifan  qui  travaille  en  char- 
pente. 

La  Communauté  à^s  Charpen- 
tiers de  Paris  eft  compofée  de  foi- 
xante-dix-nouf  maîties  Charpen- 
tiers. 
Charpentier  ,  eft  anftî  le  nom  que 
quelqiies-uns  donnent  à  un  oifeau 
du  <:enre  des  piverts.  f^oy.PiVERX. 
CHARPIE  ^fubftantif  féminin.  Beau- 
coup de  petits  filets  tirés  d'une  toile 
dépecée  &  à  demi-ufée.  Il  faut  de 
la"  charpie  dans  U  pan^cmmt  des 
flaics^. 
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Chari^ie  ,  fe  dit  figurément  d'une 
viande  bouillie  qui  eft  trop  cuite  , 
&  comme  réduite  en  filets.  Cittc 
volaille  ejl  en  charpie. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
&  la  leconde  longue. 
CHARPINER  i  vieux  mot  qui  figni- 

fioit  autrefois  Carder. 
CHARPIR  ;  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  faire  de  la  charpie^  metr 
tre  en  pièces. 
CHARRAN,  vieux  mot  qui  fignifioît 
autrefois  chemin   par  où  pouvoit 
pafler  un  char. 
CHARRÉE^  fubftantif  féminin.  Le- 
xivius  cinis.  Cendre  qui  a  fervi  à 
faire  la  lelîive. 

La  charrée  eft  excellente  dans 
l'agriculture  ;  elle  échauffe  douce- 
ment la  terre,  fait  mourir  les  mau- 
vaifes  herbes  ,  &  avancer  les  végé- 
taux. On  en  met  avec  fuccès  aux. 
pieds  des  arbres. 
Charrée  ,  fe  dit  auftî  d  un  infefte 
aquatique ,  qui  fe  fiit  une  enve- 
loppe autour  du  corps  avec  de  pe* 
tirs  brins  d'herbes  &  de  bois  qu'il 
lie  ou  colle  les  uns  aux  autres  au 
moyen  d'un  fil  mucilagineux  forti 
de  fa  bouche.  Cet  infecte  qui  ref- 
femble  à  une  petite  chenille  ,  Se  qui 
a  la  couleur  d'une  cendre  leflîvee , 
a  fîx  pattes  de  chaque  côté  avec  lef- 
cjuelles  il  marche  dans  l'eau  :  à.me- 
lure  qu'il  groflît  il  change  d'enve- 
loppe flottante.  On  trouve  quantité 
de  châtrées  dans  les  eaux  courantes. 
hes  truites  en  font  fort  avides ,  & 
ils  fervent  d'appas  pour  attirer  dif-^ 
férens  poi  {R)ns. 
CH ARRET -^  vieux  mot  qui  fignifioic 

autrefois  rouet. 
CHARRETÉE  ;  fubftantif  féminin^ 
La  charge   d'une  charrette.  Faites 

1       venir  une  charretée  dd  fagots, 
La.  première  fyllabe  eft  longue  y, 
k  iecoiide  tiàrbrèvâ  j^  k  (r^àm^ 
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longue  ,  &  la  quatrième  très-brève. 
On  prononce    &   Ton    devroit 
écrire  charctéc.  Voyez  Orthogra- 
phe. 

CHARRETIER  j  fubftantlf  tnafculin. 
Plaujlri  du3or.  Celui  qui  conduit 
une  charrette.  Il  faut  appeler  le 
charretier. 

Charretier,  fe  die  auffi  de  celui  qui 
mené  une  charrue. 

On  dit  proverbialement  de  quel- 
qu'un qui  jure  beaucoup»  qu  il  jure 
comme  un  charretier  embourbe. 

On  dit  aufli  proverbialement  & 
figurément ,  qu //  n'y  a  fi  bon  char- 
retier qui  ne  verfe  ;  pour  dire ,  que 
les  perfonnes  les  plus  adroites  font 
quelquefois  des  fautes. 

CHARRETIERE  i  fubftantif  féminin, 
celle  qui  conduit  une  charrette. 
C'ejl  une  bonne  charretière. 

La  première  fyllabe  eft  longue , 
la  féconde  très-brève  ,  la  troinème 
longue ,  &  la  quatrième  très-brève. 

CHARRETTE  j  fubftantif  féminin. 
Plaufirum.  Sorte  de  voiture  montée 
fur  deux  roues  y  qui  a  deux  limons , 
&  ordinairement  deux  ridelles.  // 
ejl  parti  dans  une  charrette. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  moyenne,  &  la  troifiè* 
me  très-brève. 

CHARRIER  ;  fubftantif  mafculin. 
Pièce  de  grofte  toile  qui  fert  à  con- 
tenir les  cendres  au-defliis  du  en- 
vier lorfqu  en  fait  laleflîve.  Le  char- 
rier e/f  déchiré. 

CHARROI  ;  fubftantif  mafculin. 
Chariage,  voiture  par  chariot,  char- 
rette ,  &c.  Le  charroi  eft  difficile  dans 
ces  montagnes.  Il  vous  en  coûtera 
vingt  écus  pour  le  charroi. 

Droit  de  charroi  ,  fe  dit,  en  quel- 

.    ques  endroits,  d'une  charge  réelle 
qui  oblige  les  tenanciers  de  certains 
héritages  à  voiturer  le  blé,  le  vin , 
le  bois  du  feigneur. 
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Charroi  ,  fe  dit ,  en  cennes  de  Mk«* 
rine ,  d'une  grande  chaloupe  donc 
on  fait  ufage  pour  porter  la  moiue 
après  la  pèche. 

La  première  fyllabe  eft  brève  ^ 
te  la  féconde  moyenne  au  fin*' 
fingulier ,  mais  longue  au  pluiiel. 

On  prononce  &  l'on  devroit 
écrire  charoi^  Voyez  Ortho^ra- 

PHE. 

CHARRON  ;  fubftantif  mafculin.  Ar- 
tifan  qui  fait  des  trains  de  chariots» 
de  charrettes  ,  de  carrofTes ,  &c. 

La  Communauté  des  Maîtres 
Charrons  de  Paris  eft  compofée.de 
cent  quatre-^vingt-douze  Maîtres. 

Les  deux  fyliabes  font  longues 
au  pluriel  ;  mais  la  féconde  eft  brè- 
ve au  fingulier. 

On  prononce  &  l'on  devroit 
écrire  charon.  Voyez  Orthogra^ 

PHE. 

CHARRONAGE  ;  fubftantif  mafcu- 
lin. C'eft  l'ouvrage  &  la  profeftion 
du  charron.  //  entend  le  charronage. 
On  appelle  bois  de  charronage  ^ 
du  bois  propre  pour  le  travail  du 
charron. 

CH ARROST  \  nom  propre  d'une  ville 
de  France ,  en  Berry  ,  avec  titre  de 
Duché-pairie  ,  fur  la  rivière  d'Ar- 
non  ,  à  quatre  lieues  >  fud-oueft,  de 
Bourges. 

CHARROUX  \  nom  propre  de  deux 
villes  de  France  ,  dont  une  en  Poi- 
tou, à  neuf  lieues ,  fud-eft ,  de  Poi- 
tiers ,  &  l'autre  en  Auvergne  ,  en- 
viron à  trois  lieues ,  nord^oueft ,  de 
Gannat. 

CHARRUAGEi  fubftantif  mafculim 
terme  de  Coutume  qui  fe  dit ,  en 
quelques  endroits,des  terres  labou- 
rables. 

Charruage,  s'eft  auflî  dit  d'un  droit 
que  certains  feigneurs  levoient  au- 
trefois en  Champagne  ,  à  raifiyi  des 
charrues  de  leurs  vaftauz. 
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CHARRU  E  y  fubftantif  féminin.  Jm- 
trum.  Machine  donc  on  fait  ufage 
pour  labourer  les  terres ,  &  <jui  eft 
cirée  par  des  bœufs  où  des  chevaux. 
£Ue  eft  compofée  d*un  train  monté 
fur  deux  roues  ,  &  auquel  font  at 
tachés  deux  fer&j^  l'un  pointu  & 
l'autre  tranchant ,  pour  ouvrir  & 
couper  la  terre«  Voilà  un  bon  foc  de 
charrue.  C'ejl  un  valet  de  charrue. 

L'Ordonnance  défend  de  faifir 
les  charrues  &  autres  uftenfijes  fer- 
vant  au  labourage  ,  même  pour  de- 
niers royaux ,  à  peine  de  nullité. 
Charrue  ,  fe  dit  quelquefois  de  l'é- 
tendue de  terre  qu'une  charrue  peut 
labourer  annuellement.  Il  fait  va- 
loir  trois  charrues.  Ceji  une  ferme  de 
deux  charrues^ 

On  dit  figurément ,  q\iune  per- 
fonne  tire  la  charrue  ;  pour  dire> 
qu'elle  a  beaucoup  de  peine. 

On  di.t  auffi  bgurément  j  fami- 
lièrement &.  proverbialement  des. 
gen&d*uae  fociété  qui  vivent  mal 
çnfemble  y  que  cefl  une  charrue  mal 
attelée  ,  une  charrue  à  chiens. 

Les  deux  fyllabes  font  longues. 

On  prononce  &  l'on  deyroit  écri- 
re charue.  Voyez  Orthographe. 

CHARRUYER;  vieux  mot  qui  figni- 
fioic  autrefois  charretier. 

CHARTA^  nom  propre  d'une  an- 
cienne ville  de  la  Paleftine,.  dans 
la  tribu  de  Zabulon. 

CHARTAN  ;  nom  propre  d'une  an 
cienne  ville  de  la  Paleîtine ,  dans  ta 
tribu  de  Nephtali, 

CHARTE  PARTIE  ;  fubftantif  fé- 
minin ,  &  terme  de  Commerce 
maritime  ,  par  lequel  on  exprime 
Taite  conventionnel  que  fait  le  pio- 
priccaire  d'un  navire  avec  un  mar- 
chand, f>our  en  conduire  les  marT- 
chandifes  fur  fpn  bâtiment  dans 
un  pays  étranger  ;.c'eft  ce  qu'on  ap- 
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pelle  affrettement  fur  TOccan ,  & 
noliffement  fur  la  Méditerranée. 

CHARTERlERj  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  geôlier. 

CHARTIE  \  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  ade  public  &  authenti* 
que. 

CHLARTIL  j  fubftantif  mafculin,  & 
terme  d'économie  ruftique,  qui  fe 
dit  d'une  longue  charrette  avec  la- 
quelle le  laboureur  tranfpoite  les. 
gerbes  dans  fa  maifon.^ 

Chartil  ,  fe  dit  auffi  de  l'endroit  d'u- 
ne ferme  ou  maifon  de  campagne  ^ 
dans  lequel  on  met  les  charrettes  ^ 
charrues  ,  àc.  à  couvert  des  in- 
jures du  rcmps.. 

CHARTON  j.  vieux  mot  qui  figni- 
fioit autrefois  cocher ,  charretier. 

CHARTOPHYLAXifubftanrif  maf- 
culin.  C'eft  le  titre  que  porta  autre- 
fois le  gardien  des  archives.de  TE- 
glife  de  Conftantinople.  Cet  offi- 
cier étoit  d'ailleurs  Juge  des  gran- 
des caufes,  &  membre  du  confeiL 
du  Patriarche  dont  il  rédigeoit  & 
fignoit  les  décifions. 

CHARTRAIN  ;  nom    propre  d'im^ 

[)aysde  France  ,  dont  Chartres  eft: 
a  ville  capitale.  11  a  la  Normandie. 
&  rîle  de  France  au  nord ,  le  Du- 
nois.  &  l'Orléanois  propre  au  midi, 
le  Gâtinois  à  Torienr,  &  le  Perche: 
à  l'occidenr.    Sa  longueur  eft  de- 
douze  heue^j  &  fa  largeur  de  dix^ 
Il  eft  arrofé  par  l'Eure  &  la  Loire^ 
Les  terres  y  font  très  fertiles  en: 
blés.,  &  cette  denrée  fait  le  prin- 
cipal, &  pour  ainfi  dits  l'unique 
objet  de  commerce  du  pays., 
CHARTRE  ou  CHARTE;  fubftantiF 
féminin.  Terme  de  jA/prudence^, 

f)ar  lequel  on  défigrte  d'anciennes, 
ettres j  d'anciens  ritres  des  Rois,, 
des  Princes  ,  <S:c. 

Les  Religieux  Bénédidins,  Au-i- 
teurs.dfi  rÂx£:  deivcrifieL  le^^.  datest^ 
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ont  fait  à  la  tète  de  leur  livre  une 
dirt'ertation  favante  &  utile  fur  la 
diflicultc  de  fixer  les  dates  des 
Chartres  &  des  chroniques. 

On  appelle  Cômmiffaires  aux 
Chartres ,  les  officiers  que  le  Roi 
commet  pour  arranger  les  anciens 
litres  de  la  Couronne  ,  fous  Tinf- 
pedlîon  du  gardien  du  tréfor  des 
Chartres. 
Intendans  des  CHARTRES,  s'eft dit 
des  titulaires  des  huit  offices  de  Se- 
crétaires du  Roi  de  la  grande  Chan- 
cellerie ,  crées  par  Edit  du  mois  de 
Mars  i(>5  5  ,  &  fupprimcs  en  Jan- 
vier 1660. 

CreFFIERS    des    CHARTRES  ,  s'cft    dit 

des  titulaires  de  quatre  offices  qui 
"furent  créés  en  1 645 ,  &  qui  depuis 
ont  été  fupprimés. 

Chartre  de  commune  ,  s'eft  dit  au- 
trefois des  lettres  par  lefquelles  le 
Prince  ou  les  feigneurs  érigeoient 
les  habitans  d'une  ville  ou  bourg 
en  corps  Se  communauté. 

Chartres  de  Champagne  ,  s'eft  dit 
autrefois  des  lettres  qui  s'expé- 
dioient  dans  une  Chancellerie  par- 
ticulière à  la  province  de  Cham- 
pagne ,  où  elles  dévoient  avoir  leur 
exécution. 

Chartres  de  Navarre  ,  s'efl;  dit 
autrefois  des  lettres  expédiées  en 
Chancellerie  pour  la  Navarre  fran- 
çoife. 

Chartre  NoRMANDE,feditd'un  titre 
fort  ancien,  par  lequel  le  Roi  Louis 
Huttin  accorda  plufieurs  privilèges 
aux  habitans  de  Normandie.  Cette 
chartre  fut  augmentée  par  Philippe 
de  Valois:  &dans  les  Edits  &  Dc- 
clarationrqiii  y  font  contraires,  on 
emploie  ordinaitement  une  claufe 
dérogatoire  à  la  Chartre  Normande. 
Un  des  privilèges  contenus  dans 
cette  chartre ,  veut  que  ceux  qui 
font  domiciliés  en  Normandie,  ne 
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puîfTent  être  traduits  dans  des  li!* 
rifdiftions  étrangères  ,  &  qu'il* 
foienrdifpenfés  d*y  comparoîxe  & 
d'y  répondre  j  mais  ce  privilège 
n'empêche  pas  TefFet  des  lettres  de 
garde-gardienne  des  fuppots  de  l'U- 
niverfité  de  Paris ,  &  des  officiers 
du  Châtelet. 

Il  n'empêche  pas  non  plus  l'effet 
de  l'attribution  accordée  au  fceau 
du  Châtelet ,  &au  Commucimus. 

Chartres  Françoises  ,  s*eft  dît,' 
dans  l'ancien  ftyle  de  la  Chancelle- 
rie ,  des  diverfes  lettres  qui  s'expc- 
dioient  pour  les  villes  &  provinces 
du  Royaume  ,  autres  cependant  que 
la  Champagne  &  la  Navarre. 

Chartre  de  Juif  ,  s'eft  dit  autrefois 
de  la  peimillion  accordée  à  un  Juif 
de  relier  dans  le  Royaume. 

Chartre  de  paix,  fe  dit  d'une  ef- 
pèce  de  tranfa«5lion  de  Tan  iiiz, 
pafTée  entre  Philippe- Augufte,  l'E- 
vèque  &  le  Chapitre  de  Paris,  la- 
quelle règle  la  compétence  des  of- 
ficiers du  Roi ,  de  TEvcque  &  du 
Chapitre  dans  la  ville  de  Paris. . 

Chartre  au  Rot  Philippe  ,  fe  dit 
d'un  règlement  donné  parPhilippe- 
Augufte ,  pour  déterminer  les  ror- 
malitcs  nouvelles  qu'on  devoir  ob- 
ferver  en  Normandie  dans  les  con* 
teftations  relatives  au  patronage  à&s 
Eglifes. 

Lettres  df.  cîiartre  ,  cft  encore  le 
nom  qui  dcfigne  des  lertres  éma- 
nées du  grand  fceau ,  par  lefquelles 
le  P^.oi  accorde  quelque  grâce  ou 
privilège. 

Cinq  conditions  font  néceffaires 
pv^ur  la  régularité  &  la  validité  des 
Chartres. 

1®.  Elles  doivent  ctre  intitulées 
au  nom  du  Roi ,  &  contenir  ces  ter- 
mes :  A  tous  préfcns  &  à  venir  ^ 
Salut. 
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i*.  Elles  doivent  être  adreflTées 
&  regiftrces  en  une  Cour. 

3°.  Elles  ne  font  pas  datées  du 
jour ,  mais  feulement  du  mois  Se  de 
Tannée. 

4**.  Elles  doivent  être  fcellcesdu 
grand  fceau  de  cire  verte. 

Et  enfin  il  faut  qu  elles  foient 
vifées  par  M.  le  Chancelier. 
Grande  chartre  ,  fe  dit ,  en  Angle- 
terre ,  d'une  ancienne  Patertte  qui 
eft  la  bafe  du  droit  &  des  libertés 
de  la  Nation  Angloife.  Elle  fut  ac- 
cordée par  Henri  III ,  la  neuvième 
année  de  fon  règne ,  8c  confirmée 
par  Edouard  L 
Chartre  ,  eft  auflî  un  vieux  mot  qui 
fignifioit  autrefois /7r{/o/2.  C'eft  de- 
là qu  on  dit  encore  aujourd'hui  ,  en 
termes  de  Palais  ,  chartre  privée  ; 
pour  dire  ,  prifon  fans  autorité  de 
Juftice.  Il  eft  défendu  à  toutes  per- 
fonnes ,  même  aux  Officiers  de  Juf- 
tice, de  tenir  qui  que  ce  foit  en 
chartre  privée. 

On  dit ,  dans  le  fens  figuré  , 
qviun  enfant  ejl  en  chartre  ,  <yxil  ejl 
tombé  en  chartre  ;  pour  dire  >  qu'il 
eft  érique ,  qu'il  ne  profite  pas. 
CHARTRES  ;  nom  propre  d*une  ville 
cpifcopale  &  conudérable  de  Fran- 
ce, capitale  delà  Beauce  &  du  pays 
Chartrain ,  avec  titre  de  Duché- 
pairie  ,  fituée  fur  la  rivière  d'Eure , 
à  dix-huit  lieues,  fud-oueft ,  de  Pa- 
ris ,  fous  le  1 9^  degré  8  minutes  , 
5  5  fécondes  de  longitude  ,  &  le 
48*=  i(j  minutes,  49'fecondes  de  la- 
titude C'eft  le  ficge  d'un  Préfidial, 
d'un  Bailliage ,  d'une  Eledion  ,  de 
deiix  Prévôtés,  d'un  Grenier  à  Sel, 
&c.  Se  Ton  y  compte  environ  dix 
mille  âmes.  Le  prmcipal  commer- 
ce de  cette  ville  &  des  environs 
confifte  en  grains. 

Chartres  eft  la  patrie  de  plufieurs 
hommes  célèbres  ,  parmi  lefquels 

Tome  V. 
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on  diftingue  particulièrement  Ré- 
gnier &  André  Felibien. 

CHARTRE  SUR  LE  LOIR  ;  (la) 
nom  propre  d'un  bourg  Se  marqui- 
fat  de  France,  dans  le  Maine,  fur 
le  Loir,  à  huit  lieues,  fud-eft,  du 
Mans. 

CHARTREUSE  ;  nonî  propre  d'ut^e 
montagne  du  Dauphiné  ,  environ  i 
trois  lieues,  nord-eft,  de  Greno- 
ble, fur  laquelle  eft  bâti  le  fameux 
monaftère  appelé  la  grande  Char^ 
treufe.  C'eft-la  que  S.  Bruno  fonda 
rOrdre  des  Chartreux ,  vers  Tan 
ioSer. 

CHARTREUSES  ;  (les)  Religieufe» 
qui  fui  vent  la  règle  des  Chartreux , 
excepté  qu'elles  mangent  tous  les 
jours  eh  commun.  Oa  ne  compte 
que  cinq  Monaftères  de  ces  Reli- 
•  gieufès  en  France  %  dofit  trois  auprès 
de  la  grande  Chartreufe  ,  un  dans 
le  Diocèfe  d'Arras ,  &  un  dans  ce- 
lui de  Bourges.  Les  Chartreufes 
font  foumifes  au  Général  des  Char- 
treux. 

CHARTREU  VE  j  nom  propre  d'une 
Abbaye  de  France  ,  aans  le  Soif- 
fonnois ,  à  quatre  lieues  ,  fud-eft , 
de  Soifïbns.  Elle  eft  en  commende, 
&  vaut  environ  quatre  mille  livres 
de  rente  au  titulaire. 

CHARTREUX;  (les)  Religieux  de 
l'Ordre  fondé  par  S.  Bruno  en 
io8(>  :  ces  Religieux  portent  l'ha- 
bit blanc  ,  gardent  une  folitude 
perpétuelle,  &  l'abftinence  totale 
de  viande ,  même  dans  le  cas  d'une 
maladie  dangereufe  \  ils  obfervehc 
un  filence  abfolu  qu'ils  ne  peuvent  ' 
rompre  que  dans  des  temps  mar- 
qués. Us  ne  mangent  en  commu- 
nauté que  certains  jours.  S.  Bruno 
ne  leur  a  point  laiflc  de  règles  par- 
ticulières ,  &  leurs  ftaruts  ne  font 
que  des  coutumes  que  Dom  6ui- 
gues  ^  leur  cinquième  Général  : , 
Fff 
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^voiç  recueiUi^s.Ces  coutumes  n  ont 
eu  force  de  loi  que  fous  Dom  Ba- 
ille y  leur  hoinème  Général ,  qui  les 
9i  fait  approuver  par  le  faint  Siège. 
Le  Général  qui  ne  prend  que  le  ti- 
çrede  Prieur  de.  la  grande  Chax- 
treufe ,  eft  à  vie  :  il  tient  un  chapitre 
géijM^ral  cous  les  an^. 

L'Ordre  des  Chartreux  n'eft 
point  fmet  aux  oblacs  ,  ni  aux  rè- 
gles preicrites  aux  autres  Gommu- 
i>au^es  Religieufes  >  for  les  léferves 
d'une  partie  de  leur  bois.  Ils  font 
autorilés  à  en.  jouic  en  bons  pères 
de  famille  ,  fans  aucune  réferve , 
'  nonobftant  les  difpofirions  de  l'Or- 
dpnnançe  des  Eaux  &  Forets.  Quant 
à  l'exemption  des  dixmesj  cet  Or- 
dre en  jouit;  à  l'égard  des  fruits  pro- 
diûjts  par  Us,  anciennes  terres  que 
les  Chartreux  font  valoir  par  leurs 
in^ins. 

Il  a.  été  jagé^par  Arrêt  du  Confeil 
du  14  Aïoût  171;  ,  qu'en  cas  d'op- 
preffîpn  perfonnelle ,  un  Chartreux 
peut  avoir  recours  à  l'autorité  Roya- 
le, &  incerjetter  appeLcomme  d'a- 
bus des  décrets  &  ordonnances  du 
chapitre  général  de  l'Ordire. 

ÇHARTRIER  ;  fubftantif  mafculin. 
Lieu  où  Ton  conferve  les  chartres 
&  anciens  titres  d'une  Abbayç ,  d'u- 
ne Eglife  j  d'un  Monaftère ,  &c.  Le 
chartritrfut  incendié. 

Ghartr^içr  ,  fe  dit  auffi  de  celui  qui 
a  la  garde  des  chartres^ 

ÇHARTRIME  j  vieux  njot  par  lequel 
on  déHgnoit  autrefois  celui  qui  te- 
noit  tegître  de  quelque  chofe. 

CMARYBDE  y  terme  ie  Mycologie, 
&  nom  propre  d'une  femme  qui  fut 
frappée  de  la  foudre  ,  &  métamor- 
pholée.  en  monftre  marin  ,  pour 
avoir  détourné  les  troupeaux  d'Her- 
cules. Ce  monftre  attendoit ,  près 
d'un  écueil  de  Sicile  ,  les  pallans 
.  ppur  le&  dévorer.  Là  les  eau^  touf- 
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noyoient,  entraînoient  les  vaifTeaux 
au  fond  de  l'abîme  ,  &  les  ren- 
voyoient  trois  fois  du  fond  à  la  fur- 
face  avant  de  les  abforben 

Cette  fable  eft  fondée  fur  le  bruit 
que  fait  la  mer  dans  le  détroit  qui 
lépare  la  Sicile  de  Tltalie*  Ce  paf- 
fage  étoit  regardé  comme  dange- 
reux ,  parce  que  les  courants  y  font 
rapides  >  &  que  l'eau  y  tournoie 
entre  des  rochers  ,  avec  un  bruit 
femblable  à  cehii  de  plufieurs  chiens 
qui  aboient.  Ce  détroit  efr  fort  fer- 
ré,  &  les  vailTeaux  qui  y  entrent  y 
paroiflent  dç  loin  comme  engloutis. 

CHAS  ;  fubftantif  mafculin.  C'eft , 
en  termes  d'Aiguilietiers-épingliefs» 
l'ouverture  qut  paroît  à  l'extrémité 
d'une  aiguille. 

CijrAs,  fe  dit,  en  termes  de  Tiflerands, 
d  une  efpèçe  de  coU^  fvte  de  l'ex- 
preffion  de  grain  des  amidonniers , 
&  qu'ils  emploient  à  coller  les  fils 
de  la  chaîne  ,  afin  de  les  rendre 
moins  flexibles. 

Chas  ,  eft  auffi  un  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  travée. 
Ce  monofyllabe  eft  long. 

CHAS  \  vieux  mot  qui  fignifioit  au* 
trefois  cuifine. 

CHASAL  \  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  mafur.e. 

CH ASLIS  ;  nom  propre  d'une  Abbaye 
de  France ,  dans  le  Valois  ,  à  une 
lieue  y  fud-eft  ,  de  Senlis.  Elle  eft 
en  commende ,  &  vaut  au  titulaire 
plus  de  trente- fix  mille  livres  de 
rente. 

CHASLON  \  nom  propre  d'un  bourg 
de  France,  dans  le  Mairie,  enyiron 
à  trois  lieues ,  nord-eft.,  de  Laval. 

CHASNADAR  AGASI  j  fubftantif 
mafculin.  C'eft  le  titre  que  pfiorte  à 
la  Cour  Ottomane  l'eunuque  quia 
la  garde  du  tréfor  de  la  fultane  » 
mère  du  grand  Seigneur  ^  &  qui 
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comrtîânde  aat  doméftiqaés  de  fa 
chambre. 

CHASNADAR  BACHI  j  fubftantif 
mafciilin.  Ceft  le  titre  que  porte 
à  la  Cour  Ottomane,  l'officier  qui 
a  la  garde  du  tréfor  particulier  du 
-  grand  Seigneur.  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  Tofficier  qui  a  la 
garde  du  tréfor  de  l'Etat. 

CHASODA  BACHI  ;  fubftantif  maf- 
culin.  Ceft  le  titre  <jue  porte  à  la 
CourOtcomane,celui  gui  comman- 
de tous  les  officiers  de  la  chambre 
où  couche  le  Sultan. 

CHASPHORA  j  nom  propre  d  une 
ancienne  ville  de  la  Paleftine  ,  au 
pays  de  Galaad. 

CHASSAGNE  ;  { la)  nom  propre  d  u- 
ne  Abbaye  de  Frarice ,  dans  la  Bref- 
fe  ,  à  cinq  lieues  ,  fud  ,  de  Bourg. 
Elle  eft  en  commende  ,  &  vaut  au 
titulaire  45  oo  livres  de  rente. 

CHASSAGNY  j  nom  propre  d'un 
bourg  de  France  ,  dans  le  Lyonnois, 
à  quatre  lieues ,  fud-fud-oueft ,  de* 
Lyon. 
■CHASSA  Kl  i  fubftantif  féminin.  Ceft. 
le  titre  qu'on  donne  dans  le  ferrail 
du  grand  Seigneur ,  à  chaque  fem- 
me d^  ce  Prince ,  qu'il  a  honorée 
du  mouchoir. 

CHÂSSE  ;  fubftantif  féminin.  Sorte 
de  caifle  ordinairement  d'orfèvre- 
rie,  dans  laquelle  on  renferme  les 
reliques  de  quelque  Saint.  Les  re- 
liquei  du  patron  de  cette  Eglife  font 
dans  une  châjfe  magnifiquement  tra- 
vaillée. 

Remarquez  que  dans  cette  ac- 

'  ceprion ,  la  première  fyllabe  eft  Jon- 
gue  j  &  la  feconde  très-btève  )  & 
que  dans  l'acception  fuivante  >  la 
première  fyllabe  eft  brève. 

.Chasse  ,  (îgnifie  aaffi  l'aâion  de  chaf- 
fer ,  de  pourfuivre  ^  &  il  fe  dit  par- 
ticulièrement de  la  pourfuice  des 
bctes. 


t  ÎI  A  ^4M 

CAAsiE  kOYALfe  ,  fê  dit  de  celle  qui 
ïe  fait  avec  meute  &  iquipâgt ,  & 
dans  laquelle  on  force  les  cerfs  .^ 
les  daims  j  les  chevreuils ,  &c. 

La  chafle  éroit  autrefois  piermife 
à  tout  le  monde  ;  c'étoit  même  une 
maximfe  de  la  Jurifprudencé  Ro- 
maine. On  remaraùe  dans  la  loi 
Salique  beaucoup  de  règlemens  re- 
latifs à  cet  exercice  :  mais  aucun  ne 
le  défend. 

Gontmn ,  Roi  d'Orléans  &  de 
Bourgogne  ,  défendit  de  chafter  le 
fanglier ,  le  cerf  &  le  bœuf  fauvage, 
mais  feulement  dans  les  forêts  qui 
lui  appartenoient  :  auffi  l'opinion 
commune  eft-elle,  dit  du  Pineau 
fur  la  Coutume  d'Anjou  >  que  les 
François  ,  autres  que  les  Eccléfiaf- 
tiques ,  ont  joui  jufqu'au  commen- 
cément  du  quatorzième  fiècle,  de 
la  liberté  de  chafler  fur  leurs  pro- 
pres domaines. 

Les  Ordonnances  antérieures  au 
quatorzième  fiècle,  &  celle  de  Phi- 
lippe-Ie-Long  de  1 3  iS  ,  né  parlent 

3ue  de  la  manière  de  châfler  j  & 
es  inftrumens  dé  chaiïe  dont  il 
étoit  alors  permis  de  fe  fervir ,  fana 
contenir  neti  d'oppofé  à  la  liberté 
dont  nous  venons  de  parler. 

Aujourd'hui  que  les  feigneurs  fe 
font  emparés  de  la  chaffe  tfatis  l'é* 
tendue  de  leurs  terres,on  la  regarde 
comme  un  droit  âfcal  &  domar>ial , 
inhérent  à  la  fetgneurie  &  en  dé« 

Cndant  de  la  mime  manière  que 
\  droits  d'épave  ,  déshérence  3  Se 
autres  )  qui  mettent  les  feigneurs 
en  état  de  s'approprier  kschefes 
non  réclamées ,  Se  defquelles  les 
propriétaires  font  ignorés.  Ceft 
pourquoi  il  eft  défendu  à  toutes 
perfonnes,  même  aux  gentilshom- 
mes ,  de  chaftèr  fur  les  termes  qui 
ne  leur  appartiennent  pas ,  fans  la 
peroiiiCon  du  feieneur  :  c*eft  l'ofage 
F  f  f  ij 
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Îénéral  du  Rovaume  »  (i  ce  n*eft  en 
)auphiné  ,  ou  les  "Nobles  peuvent 
chauer  fur  les  terres  mêmes  dont 
ils  ne  font  pas  feigneurs. 

Les  feigneurs  hauts  -  jufticiers 
peuvent ,  luivant  l'article  2(>dutit. 
30 ,  chaifer  dans  leur  haute  juftice, 
lors  même  que  le  fief  de  la  Paroifle 
appartient  à  un  autre  feigneur;  mais, 
alors  c'eft  uti  droit  perfonnel ,  & 
ils  ne  peuvent  y  envoyer  leurs  do- 
ineftiques  »  ou  autres  perfonnes  de 
leur  part ,  ni  empêcher  le  proprié- 
taire du  fief  de  la  ParoilFe  de  chafler 
dans  retendue  de  ce  fief. 

Le  feigneur  fuzerain  peutauflî 
chaflcr  fur  toutes  les  terres  qui  re- 
lèvent de  lui ,  &  fur  lefquelles  les 
vaflaux  n'ont  que  la  haute  juftice  ^ 
mais  c*ell  encore  un  droit  perfon- 
nel ,  &  il  ne  peut  y  faire  chaifer  fes 
domeftiques  ni  autres  perfonnes,. 
fi  ce  n'eft  en  fa  prcfencc-  Ordon- 
nances de  Février  i6oi  j  &  Mars 

Quelque  quantité  de  terres  qu'ait 
un  oarticulier  ,  il  ne  peut  y  chaffer 
fi  elles  font  roturières  j  mais  le  ro- 
turier qui  pofsèdc  un  fief  ,  peut 
chaffer  dans  Térendue  de  ce  nef, 
qnoiqu'il  n  ait  point  de  juftice. 

Quand  le  feigneur  d'un  fief  n'a 
pas  de  juftice  y  la  faculté  de  chaflfer 
lui  eft  perfonnelle,  de  manière  ce- 

Îjendant  que  fes  amis  peuvent  chaf- 
er  en  fa  compagnie ,  &  fes  enfans 
en  fon  abfence  j  mais  ce  n  eft  pas 
lui  qui  a  la  police  de  la  chafle ,  elle 
appartient  au  feigneur  haut-jufti- 
cier.  La  liberté  que  le  feignent  du 
fief  a  de  cbaffer  fur  fon  fief,  eft 
moins  un  droit  qu'un  privilège  ac- 
cordé au  fief. 

Lorfque  le  feigneur  du  fief  a  juf 
tice  j  moyenne  ou  baife  ,  la  chafTe 
lui  appartient  ;  il  peut  par  confé- 
quent  faire  chafler  fans  la  permif- 


CHA 

fion  de  Ton  feigneur  féodal  haut-juf- 
ticier  ,  comme  la  jugé  l'Arrêt  du 
20  Décembre  156^. 

La  chafle  eft  regardée  comme  un 
droit  feigneurial  ,  pour  lequel  , 
en  cas  de  trouble  ,  on  peut  intenter 
complainte. 

On  penfe  «  univerfellement  que 
les  chaflèurs  peuvent  pourfuivre  le 
gibier  l^vé  fur  leurs  terres,  Ôc  qui 
s'en  va  fur  celles  d'autrui  j  mais  ce 
principe  eft  fujet  à  beaucoup  d'in- 
convéniens. 

11  a  été  jugé  au  Parlement  de  Pa- 
ris en  1^98  &  en  17 18  ,  qu'un  fer- 
mier judiciaire  ne  pouvoit  chaifer  ^ 
ni  faire  chaifer  fur  les  terres  corn- 
prifes  dans  fon  bail. 

L'Arrêt  du  Confeil  du  3  Oûo- 
bre  1711  ,  fait  défenfes  aux  fer- 
miers des  domaines  du  Roi  de  chaf- 
fer  fur  ces  domaines ,  ou  d'en  af- 
fermer la  chaflc  ,  &  à  tous  rotiL- 
riers  d'y  porter  des  armes ,  à  peine 
de  500  livres  d'amende  contre  cha- 
que contrevenant.  Le  même  Arrêt 
hit  défenfes  fous  les  mêmes  pei- 
nes à  tous  les  feigneurs ,  quels  qu'ils 
foient^  d'affermer  la  chafle  fur  leurs 
terres  ,  8c  à  toutes  perfonnes  de  la 
prendre  à  ferme. 

A  l'égard  des  Eccléfiaftiqucs ,  les 
canons  leur  défendent  la  chafle  , 
même  aux  Prélats.  Si  cependant  il 
leur  arrive  de  contrevenir  aux  ré- 
glemens  donnés  fur  le  fait  des  chaf- 
fes  ,  l'Ordonnance  du  mois  de  Jan- 
vier 1 600 ,  veut  qu'ils  foient  con- 
damnés aux  mêmes  peines  &  amen- 
des que  les  laïcs  :  mais  il  faut  re- 
marquer qu'ils  ne  peuvent  être  con- 
traints par  corps  au  payement  des 
amendes,  comme  l'a  jugé  le  Parle- 
ment de  Touloufe  en  1745;- 

*La  connoiïTance  des  affaires  con- 
cernant la  chaffe  dans  les  domaines 
du  Roi,  appartient  aux  officierides 
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Ëaûx  &  Forets  y  mais  dans  les  Ca* 
pitaineiies  royales  ,  les  Capicaines 
ont  la  concurrence  avec  ces  Oâi- 
ciers. 

Remarquez  que  les  gardes-chaf- 
fe  ne  doivent  pas  dcfarmer  les  chaf- 
feurs  trouves  en  contravention  , 
comme  l'ont  jugé  difFérens  Arrêts. 

Chasse  ,  fe  dit  des  chafleurs,  des 
chiens,  de  tout  Tcquipage.  N'ave^' 
vous  pas  rencontre  la  chajfe  ? 

On  appelle  cheval  de  chajfe ,  un 
cheval  d'une  taille  légère  ,  qui  a  de 
la  vîtelFe  ,  &  dont  on  fe  fert  ppur 
chafTer  avec  des  chiens  couraiis. 

Chasse  ,  fe  dit  aulli  du  gibier  que 
Ion  prend.  Nous  dinumes  3, ce  fa 
chajfe. 

Chasse,  fe  dit  encore,  en  termes  de 
Mufique ,  de  certains  airs  ou  de  cer* 
raines  fanfares  de  cors  &  d'inftru- 
niens  qui  réveillent  ,  à  ce  qu'on 
prétend  ,  l'idée  des  tons  que  ces 
inftrumens  donnent  à  la  chaiie. 

On  dit  ,  donner  la  chajfe  aux  en- 
nem'u  y  aux  vaiffeaux  ennemis  ;  pour 
dire,  les  pourfuivre.  Les  dragons 
donnèrent  la  chajfe  aux  hujfards.  Ce 
yaijfeau  donna  la  chajfe  au  corfaire. 

On  dit ,  en  termes  de  Marine , 
quun  vaijfeau  prend  chajfe  ;  pour  di- 
re ,  qu  ilfe  retire  à  pleines  voiles 
pour  éviter  le  combat  j  &  qa^Ufou- 
tient  chajfe  ;  pour  dire ,  qu'il  bat  en 
retraite. 

Chasse  de  proue  ou  pièces  de  chas- 
se ,  fe  dit  audi ,  en  termes  de  Ma- 
rine ,  des  pièces  de  canon  qui 
font  à  l'avant  d'un  vaifleau ,  &  avec 
lefquelles  pn  tire  fur  un  navire  que 
l'on  pourfuit. 

Chasse  ,  fe  dit,  en  termes  d'Arti- 
ficiers ,  d'une  charge  de  poudre 
gi^oilièrement  écrafée  &  mife  au 
fond  d'une  cartouche  pour  faire  par- 

.  tir  &  chafler  larcifice  dont  elle  eft 
remplie,. 
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Chasse  ,  fe  dit ,  en  termes  de  Jeu  de 
paume  j  du  heu  oii  la  balle  finit  fon 
premier  bond.  Chajfe  à  deux  car^ 
reaux.  Chajfe  au  pied  du  mur»  Chajfe 
morte. 
Chasse  morte  ,  fe  dit  auffi  ^  dans  le 
fens  figuré,  d'une  affaire  commen- 
cé;} qui  demeure  la  ,  &c  qu'on  ne 
pourluit  pas. 

On  dit  auflî  figurément ,  marque:^^ 
bien  cette  chajfe;  pour  dire  ,  foi^ve- 
nez-vous  bien  que  vous  aurez  lieu 
de  vous  repentir  de  ce  que  vous  fai- 
tes là. 

Chasse,  fedit,  en  Méchanique ,  en 
parlant  de  diverfes  machines  ,  d'un 
efpace  libre  accordé ,  foit  à  la  ma^ 
chine  entière,  foit  à  qu*elqu'une  de 
fes  parties  pour  çn  faciliter  ou  aug- 
menter Taàion.  Ainfi  Ton  dit  qu'u- 
ne fcie  doit  avoir ,  pour  fcier  du 
marbre ,  douze  à  dix-huit  pouces 
de  chaflTe ,  c'eft-à-dire ,  douze  à  dix- 
huit  pouces  au-delà  du  bloc  que 
l'on  doit  fcier. 

On  dit  d'une  chaife  de  pofte , 
d'un  carroffe ,  &c.  qii^ils  ont  plus  ou 
moins  de  chajfe;  pour  di;e  ,  qu'ils 
ont  plus  ou  moins  de  difpofition  à 
fe  porter  en  avant. 

Chasse  d'une  balance,  fe  dit  delà 
partie  perpendiculaire  au  fieau  ,  Se 
par  laquelle  on  tient  la  balance 
quand  on  vçut  s'en  fervir. 

Chasse  ,  fe  dit,  en  termes  de  Lune- 
tiers ,  de  la  monture  d'une  lunette  > 
dans  laquelle  les  verres  font  en- 
chaiTés. 

Chasse  ,  fe.  dit ,  en  termes  de  Char- 
rons, d'un  marteau  carré  d'un  côté 
&  rond  de  l'autre ,  par  le  moyet¥ 
duquel  ces  artifans  chaifent  &  en- 
foncent les  cercles  de  fer  qui  encou- 
rent les  moveux  des  roues  pour  en^ 
pêcher  qu'ils  ne  fe  fendent. 

Chasse  carrée  ,  fe  dit  auffi  d*urte 
efpèce  de  marteau  à  l'ufage  de  di£- 
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.  fcretis ouvriers,  lequel  a  deux  tèt'es 
carrécis ,  dont  l*une  eft  acérée  ,  & 
lautre  ne  Teft  pas. 

Chasse  ,  fe  dit ,  en  termes  de  Tif- 
ferands  ,  de  la  patrie  du  métier  de 
ces  artiians ,  par  lô  moven  de  la- 
quelle ils  frappent  l&s  fils  de  la  tra-f 
riîe  polit  les  ferrer,  après  avoir'paC^ 
fé  la  navette  entte  les  fils  de  la 
chaîne. 

Chasse  ,  fe  dit ,  dans  les  verreries  , 
d'une  légère  maçonnerie  qui  tient 
au  corps  du  four  ,  &  qui  fert  à  ga- 
rantir l'ouvrier  de  la  trop  grande 
ardeur  du  feu. 

CHASSÉ  j  fubftantifmafculin.  Terme 
de  danfe ,  par  lequel  on  exprime  un 
pas  qui  fe  fait  en  allant  de  c6té , 
foit  à  droite  ,  foit  à  gauche. 

CHASSÉ  ,  ÉE  ;  adjedif  &  patticipe 
paflîf.  Voye:(^  Chasser. 

CHASSE-BOSSEï  raye:^  Corneille. 

CHASSE-COUSIN;  fubftantif  maf- 
culin  dont  on  fe  fert  dans  le  ftyle 
familier,  pour  défigner  du  méchant 
vin.  On  ne  nousfervit  que  du  chaffe- 
cou  fin. 

Ce  mot  fe  dit  de  diverfes  autres 
chofes  ,  pour  faire  entendre  qu  el- 
les ne  valent  rien. 

CHASSE  FLEURÉE  ;  fubftantif  fé- 
minin ,  &  terme  de  Teinturiers , 
qui  fe  dit  d'une  planche  de  bois  par 
le  moyen  de  laquelle  on  écarté  lé- 
cume  ou  fleurée  qui  pourroit  tacher 
les  étoffes  en  s'y  attachant. 

CHASSEIGNES  ;  nom  propre  d'un 
bourg  de  France  ,  dans  le  Saumu- 
rois  ,*  à  une  lieue  &  demie  »  fud- 
oucft,  de  Loudun. 

CHASSELAS  ;  fubftanrif  mafculin. 
Sorte  de  raifin  agréable  à  manger. 
On  lui  envoya  un  panier  de  chajfelas* 
La  première  fyllabe  eft  brève  y 
la  féconde  très-brève^  &  la  troi- 
fième  longue. 

CH ASSELA Y  j  nom  propre  d'une  pe-» 
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•  tire  vilte  de  France ,  dans  le  Lyon 
nofs  ,  à  deux  lieues  ,  nord-tHieft 
de  Lyon. 

CH  ASSELET;  nom  propre  d*ime  ville 
des  pays-bas ,  fur  la  Sambre ,  à  une 
lieue  au-deflbus  de  Charleroi. 

CHASSE  MARÉE  i  fobflantifmafcu. 
lin.  On  donne  ce  nom*' au  voitûtier 
qui  amené  la  marée* 

On  appelle  Attrtrfï  (fe  rAtf/T^ ,  les 
huitres  qu'apporte  le  chafle  marée. 

,  Oa  les  prérére  à  Paris  à  celles  qui 
arrivent  parla  Seine. 

CHASSENEUILjnom  propre  d'une 
petite  ville  de  France ,  dans  l'An- 
goûmois  ,  à  deux  lieues  ,  nord-eft , 
delà  Rochefoucaulr. 

CHASSE  POIGNÉEjfiibftamif fémin. 
&  rermedeFourbiflfetirs ,  qui  fe  dit 
d'un  morceau  de  bois  rond  y  percé 
dans  fa  longueur  y  par  le  moyen  du- 

3uel  ces  artifans  poùftent  la  poignée 
'une  épée  fur  la  foie  de  la  laine , 
jufqu'à  ce  qu'elle  foit  bien  jointe 
avec  le  corps  de  là  garde. 
CHASSE  POINTE  ;  fubftantif  fémi- 
nin.  C'eft  un  outil  dôrtt  fe  fervent 
difFérens  ouvriers  pour  chafleY  les 

f^oinres  ou  goupilles  placées  dans 
eurs  ouvrages ,  fans  gâter  les  for- 
mes de  ces  ouvrages. 
CHASSE  POMMEAU  s    Aibftantif 
mafculin ,  &  terme  de  Fourbifleurs, 

3 ni  fe  dit  d'un  outil  par  le  moyen 
uquel  ces  artifans  pourtent  lepom- 
Ttïeati  de  l'îépée  fur  la  foie  de  la  la- 
me afin  de  la  joindre  à  la  poignée. 
CHASSER  j  verbe  acStif  de  la  pre- 
mière codjufgaifon  ,  léqAel  (e  con- 
jugue comme  CHAutcR.  PelUre. 
Obliger  à  fortir  de  (^Iqcie  €f*idroit, 
éloigner  avec  violence.  Exemples. 
Dans  le  fens  d'obliger  4  fortir  de 
quelque  endroit  t  elle  le  ckajfa  de  fa 
maifon. 

Dans  le  fens- d'éloigner  avec  vîo* 
lence  :  les  grenadiers  chaffirene  les 
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ennemis    de    leurs  retranchemens. 

On  dit ,  chajjer  un  domefiique  ; 
pour  due  ,  s'^n  défaire,  le  congé- 
dier àcaufe  de  Tes  défauics. 

On  dit  auffi  de  certaines  chofes , 
q\x  elles  chajfent  le  venin  ,  le  mauvais 
air  ;  pour  dire  j  qu'elles  écartent 
le  venin ,  les  influences  malignes 
qui  font  dans  Pair. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rcmenr  ,  que  la  jaim  chaffe  le  loup 
hors  du  bois  ;,  pour  dite  ,  que  la  né- 
ceflité  fait  employer  toutes  fortes 
de  moyens  pour  trouver  de  quoi 
vivre. 
Chasser  ,  figniâe  aufli  conduire  , 
faire  aller  dev;^nt  foi ,  &  iL  fe  dit 
particulièrement  du  bétail.  //  ejl 
temps  de  chajfer  les  bêtes  aux  champs. 
Chajfe-^  ces  boeufs  dans  la  prairie. 
Chasser  y  (ïgnifie  encore  poulTer 
quelque  chofe  en  avant.  Le  vent 
nous  chajfoit  la  poujjicre  dans  les 
yeux*  Chajfe\  un  clou  au  milieu  de 
cette  planche. 

On  dit  provetbialement  &  figu- 
rément ,  t\{xun  clou  chajfe  l'autre  ; 
pour  dire  >  qu'une  nouvelle  paiCon 
en  fait  palier  une  autre.  L'amour  fit 
taire  la  colère  ;  un  clou  chajfe  Vautre. 
Le  même  proverbe  a  lieu  en  par- 
lant des  perfonnes.  IlétoitMinifirCy 
un  autre  a  pris  fa  place  ^  un  clou 
chajfe  l'autre. 

On  dit ,  en  termes  d'imprime- 
rie, qu'tt/2  certain  caractère  chajfe 
plus  qu'un  autre;  pour  dire,  que 
les  mêmes  mot^  rangés  de  la  même 
manière  ,  occupent  plus  d'efpace 
quand  on  les  imprinxe  avec  un  cer- 
tain caradère,  quelorfqu'on  en  em- 
ploie un  autre.  Le  Jaint  augufiin 
chajfe  plus  que  la  mignone*  Dans 
cette  acception  ce  verbe  eft  neutre. 
Chasser  vv  cheval  en  avant  , 
iîgnifie  ,  en  termes  de  Manège, 
aid^r    uqi    cixeval     du    gras    de 
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Jambes  pour  le  faire  avancer. 
Chasser  ,  fignifie  encore  pourfuivre» 
tâcher  de  prendre  i;W  courfe  avec 
des  chiens,certains  4niMEQaia,coaime 
cer&, daims,  chevreuils,  Sec.  Nous 
chaffâmes  un  fangUcr  danscette  forêt. 
Chasser  ,  s'emploie  abfolument  dans 
le  fens  depourfuivre  toute  forte  de 
gibier.  Nous  chaffâmes  dans  la  plai- 
ne de  St.  Denis^  Il  fera  ban  chaJJer 
aujourd'hui^  On  y  chajfoit  à  l'oifeau. 
On  dit  auflî ,  chajfer  aux  loups  > 
aux  renards  y  aux  bécajjines  j  aux 
alouettes  ;  &  dans  cette  acception 
ce  verbe  eft  neutre  ,  &  gouverne  , 
en  régime  compofé  ,  les  prépofi- 
tions  a  y  au  ^  à  la  y  aux. 

On  dit ,  en  termes  de  Vénerie  , 
qu*tt;2  chien  chajje  de  haut  vent;  pour 
'dire  ,  qu'il  chalTe  contre  le  vent. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément ,  q\xun  bon  chien  ou  q\xune 
perfonne  chafje  de  r^c^;  pour  dire, 
que  les  enfans  prennent  ordinair/e^ 
mène  les  inclit^ations  de  leurs  pères, 
&^  les  imitent.  11  fe  dit  ea  bonne 
&  en  mauvaife  part. 

On  dit  auflî  proverbialement  , 
figurément  6c  familièrement  en 
parlant  de  certaines  perfonnes ,  que 
leurs  chiens  ne  chajfent  pas.  enfembU  ; 
pour  .dire ,  qu'il  ne  règne  pas  un 
bon  accord  entre  elles. 

On  dit  encore  proverbialement , 
figurément  &  populairement ,  qu  ^^^ 
ne  perfonne  chaffe  bien  au  plat;  pour 
dire,  qu'elle  a  bon  appétit,  &  qu'el- 
.  le  mange  volontiers  le  gU>ier  que 
les  autres  tuent. 

On  dit ,  dans  le  fens  figuré ,  chaf- 
Jir  fur  les  terres  d'une  perfonne  ; 
pour  dire  ,  entreprendre  fur  fes 
droits.  Il  y  a  long-temps  qu'il  chaffe 
fur  mes  terres. 
Chasser  ,  fe  dit ,  en  termes  de  Ma^ 
rine  ,  &  fignifie  pourfuivre  un  vaif- 
feaupgur  s'e^  emparer» 
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p}ït  eh  font  les  caufes  éloignées. 

Pour  remédier  à  cette  maladie  , 
toute  la  cure ,  qui  n'eft  ordinaire- 
menc  que  paliacive ,  confifte  à  baf- 
finer  les  paupières  avec  des  eaux 
appropriées. 

Au  furplus  ,  quand  la  chaflîe  dé- 

{)end  d  un  épaUIifTemcnt  général  de 
a  lymphe  ou  de  fon  âcreté ,  il  faut 
y  remédier  en  cra vaillant  à  corriger 
ces  vices. 

La  première  fyllabe  cft  brève , 
&  la  féconde  longue. 

CHASSIEUX,  EUSE  ;  adjedif-  Qui 
eft  incommodé  de  la  cliaffie.  C'ejl 
une  femme  chaffieufe.  La  petite  vé- 
role lui  a  rendu  les  yeux  chaffieux. 

CHASSILLE  j  nom  propre  d*un  bourg 
de  France  ,  dans  le  Maine  y  fur  la 
Vefffre,  à  quatre  lieues  ^  demie, 
oueft  ,  du  Mans. 

CHASSIPOLE  j  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  fergent  chargé  de  le- 
ver les  impôts. 

CHASSIPOLERIE  j  fubftantif  fémi- 
nin ,  &  terme  de  Jurifprudence 
coutumière  ,  qui  exprime ,  dans  la 
Breife  ,  un  droit  que  les  valfaux 
payent  au  feigneur  ,  pour  avoir  la 
permiffion  de  fe  retirer  avec  leurs 
oiens  dans  fon  château  durant  la 
guerre. 

CHASSIS  ;  fubftantif  mafculin.  C'eft, 
en  général ,  un  aCTemblage  de  fer  , 

.  de  bois ,  ou  d'autre  matière  fervant 
â  environner  un  corps  ou  à  le  con- 
tenir. 

Châssis  ,  fe  dit,  en  termes  d'Archî- 
tedure ,  de  la  partie  mobile  de  la 
croifée  qui  porte  le  verre. 

Châssis  a  carreaux  ,  fe  dit  d'un 
chaflîs  partagé  par  des  croifiUons  de 
petits  bois,  &  garni  de  grands  car- 
reaux de  verre  ea  plomb  ou  en  pa- 
pier. 

Châssis  a  coulisse, fc dit  dunchaf- 
Tome  Vn 
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Ifîs  dont  la  moitié  fe  double  ea  It 
hauffant  fur  l'autre. 
Châssis  a  fiches  ,  fe  dit  d'un  cha^r 
fis  qui  s'ouvre  comme  les  volets  j 
&  plutôt  en  dedans  qu'en  dehors. 
Châssis  a  pointe  de  diamant,  le 
dit  d'un  chaflis  dont  les  petits  boi$ 
fe  croifent  à  onglet. 
Châssis  de  charpente  ,  fe  dit  d'im 
aflTemblage  de  madriers  ou  plate* 
formes  dont  on  entoure  les  grilles 
de  charpente  qui  fervent  à  aflèoir 
la  maçonnerie  dans  un  terrein  i^r 
blonneux. 
Châssis  de  fer,  fe  dit  du  pourtour 
dormant   qui  reçoit  le  battement 
d'une  porte  de  fer.  C'eft  auffi  ce 

2iii  retient  les  barres  &  traverfei^ 
es  ventaux. 

Châssis  de  jardin,  fe  dit  d'un  bâtt 
de  bois  de  chêne,  peint  de  vert  al 
l'huile  ,  &  garni  de  panneaux  de 
vitres ,  lequel  a  différens  ufages. 
On  difpofe  deux  ou  plufieurs  de 
ces  chaliîs  en  manière  de  comble  st 
deux  égouts  ,  qu'on  bouche  aux  ex-* 
rrémites  d'un  panneau  triangulaire 
fur  les  couches ,  les  plate-bandes 
de  fleurs  &  les  pépinières  pour  ga- 
rantir les  plantes  du  froid  ,  &  faire 
avancer  les  fleurs  &:  les  fruits. 

Châssis  de  pierre  ,  fe  dit  d'une  dalle 
de  pierre  percée  en  rond  ou^jirré- 
ment  ,  ann  de  recevoir  une  autre 
dalle  en  feuillure  qui  fert  aux  aque- 
ducs ,  regards  ,  cloaques  & jpierrées 
pour  y  travailler,  &  aux  fofl^s  d'ai- 
iance  pour  les  vider. 

Chassis-dormant  ,  fe  dit  en  Menui- 
férié ,  d'un  chaflis  qui  fe  lève  &  ne 
s'ouvre  pas. 

Ck ASSIS  DOUBLES  ou  CONTR£-CH ASSIS, 

fe  dit  d'un  chaliîs  qui  étant  de  verre 
ou  de  papier  collé  ,  cft  mis  devant 
un  chaflîs  ordinaire  pendant  Thi- 
vert.  On  appelle  aufli  chajfis  dou^ 
blcs  y  ceux  qui  font  de  papier  colle 
Ggg 
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des  deux  côtes  >  &  dont  on  (e  Cevi 
dans  les  ferres  &  les  orangeries.  ' 
Châssis  d'une  xcaisoh  y  £e  dit  de 
cous  les  bois  qui  fervent  à  la  conf- 
.  truire  :  c'eft  ce  qu'on  appelle  autre- 
ment carcajfc  de,  charpente^ 

Châssis  j  fe  dit,  en  termes  d'Hydrau- 
lique ,  d*un  aiTemblaee  de  bois  ou 
de  fer  placé  au  bas  aune  pompe  3 
afin  de  pouvoir  ^  par  le  moyen  de 
deux  CQuliffes  pratiquées  dans  un 
dormant  de  boi^  >  la  lever  au  befoin, 
&  en  vifiter  les  cors. 
Châssis,  fedit,  en  termes  de  Ciciers^ 
d'une  efpèce  de  petit  coffra  perce 
fur  fa  fuperficie  ,  pour  recevoir  la 
badine  fous  laquelle  on  me.t  le  four- 
neau rempli  de  feu. 
Châssis, fe  dit,  en  termes  d'Impri- 
merie, du  carré  qui  enferme  les  ca- 
raâères. 
Châssis  i>e  clavier,  du  clavecin 
iT  DES  ÉPi'NETTES ,  fe  dit ,  en  ter- 
mes de  Luthiers ,  de  la  partie  de 
ces  inftrumens  fur  laquelle  les  tou- 
ches font  montées. 
Ghassis  de  lit,  fe  dit  d'un  ouvrage 
de  menuiferie  fur  lequel  le  fcrru- 
rier  monte  les  tringles  qui  portent 
les  rideaux  du  lit  ,  &  le  tapillier 
TétofFe  qui  le  garnit. 
Châssis  d*une  table  ,  fe  dit  de  ce 

qui  foutient  le  deffus  d'une  table. 
Châssis  ,  fe  dit  d'un  papier  découpé 
de  certaines  manières ,  &  dent  on 
fe  fert  pour  écrire  en  chiffres. 

Châssis  ,  fe  dit ,  en  termes  de  Plom- 
biers ,  de  la  bordure  d'une  table  à 
couler  le  plomb. 

Châssis  ,  fe  dit ,  en  termes  de  Pein- 
ture &  de  Perfpeftive  y  d'un  carré 
compofc  de  quatre  règles  de  bois 
affemblées  par  leurs  extrémités  , 
dont  le  vide  carré  eft  divifé  par  plu- 
fieurs petits  filets  qui  forment,  en 
fe  aoifant  >  beaucoup  de  petits,  car* 
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îeaux  ;  ce  qui  fert  à  réduire  tes  i^ 
gures  du  grand  au  petit ,  &  du  pe- 
tit au  grand.  On  prend  aufli  le  irait 
avec  le  chaflis. 

On  appelle  encore  fkaffis ,  le  qu*- 
dre  de  bois  fur  lequel  la  toile  dk 
tendue. 
Châssis  ,  fe  dit ,  en  termes  de  Gra- 
veurs en  taille-douce  ,  d'une  ma- 
chine néceffaire  à  ces  articles  ,  pour 
ménager  fur  leur  ouvrage  un  jour 
toujours  égaL   C*eft  un  quadre  de 
bois  allez  grand  pour  tenir  toute  lai 
largeur  de  la  fenêtre, auprès  de  la- 
quelle eft  pofée  la  table  fur  laquelle: 
les  graveurs    burinent  ou  tracenc. 
leurs. ouvrages.  Ce  quadre  eft  garnii 
d'une  ou  de  plufieurs  petites  àcelles^ 
attachées  aux  cotés  du  quadre  ,.  lef^ 
quelles  fe  croifent  au  milieu,ce  qui. 
forme  quatre  carrés  longs  ^  où  Ion: 
colle  du  papier  huilé  pour  donnet 
un  pa(ra;4e  plus  Hbre  à  la  lumièrei 
Quelques-uns  croifent  encore  des: 
petites  ficelles  bien  tendues.  dan& 
chaque  carré  ,^  afin  de  mieux  foure- 
nir  le  papier.   On  place  ce  chaflis 
ainû  prépaie  entre  la  fenêtre  de  U: 
chambre  &  la  table  où  travaille  le. 
graveur  ,  de  manière  que  le  cui- 
vre ne  foit  éclairé  que  par  la  himiè- 
re  qui  paffe  à  travers  le  papier  de 
ce  chaflis  j  ce  qui  fe  fait  p^^mr  ob- 
vier aux  inconvéniens  que  produit 
un  jour  varié  par  les  difFcrens  points 
d'où  le  foleil  éclaire  Thorifon  ,  oa 
par  les  nuages  qui ,  paflant  quelque- 
fois entre  le  foleil  &  nous ,  inter-* 
ceprent  une  partie  de  (es  rayons. 
Les  deux  fy.llabes  font  longues. 
CHASSOIRE  ;  fubftantif  mafculin  > 
&  terme  de  Tonneliers,  qui  fe  dit 
d'un  morceau  de  bois  de  chcne  que 
ces  artifans  pofent  fur  les  cerceaux 
qu'ils  veulent  chaflTer  ,  &  fur  lequel 
ils  frappentav.ee  un  maillet  pour  cet 
efi'et. 


CHA 

CuAssoiJiB ,  fe  dit  aufli  de  la  baguette 
des  aatourfiers. 

La  première  fyilabe  cft  brève ,  la 
féconde  longue  ,  &  la  trûiflème 
très-brève. 

C^ASSORS  ;  nom  propre  d'un  bourg 
de  France,  dans  rAngouinois  j  a 
deux  lieues ,  nord-eft,  de  Cognaci 

CHASTE,  adjeûifdes  deux  geûres. 
Cdjlus  ^  a  y  um.  Qui  ne  fait  aucun 
iifage  des  plaifirs  de  la  chair.  Un 
KcUgieux  doit  être  chafit. 

Chaste  >  fe  dit  auflî  de  celui  qui  n'ufe 
des  plaifirs  de  la  chair  que  félon  la 
•  loi  de  Dieu.  Cette fcmniepajfa  tou- 
jours i^ourchafte  durant  fon  mariage. 

Chaste  ,  fignilie  encore  pur  ,  ami  de 

la  pudeur  &  de  la  modeftie.  Virgile 

rejpecla  toujours  les  oreiL^s  chajles. 

.  Ses  mœurs  font  chajles.  Son  caur  & 

fis  écrits  Jurent  toujours  chajies. 

La  première  fyilabe  eft  brève  , 
&  la  leconde  très  brève. 

Cet  adjtftif  peut  précéder  ou 
fuivre  le  lubilantif  auquel.il  fe  rap- 
porte ,  comme  l'oreille  &c  le  goût 
en  auront  décide.  On  dira  un  chajle 
amour  ou  un  amour  chajle.  • 

CHASTELAINE;  vieux  mot  qui  fi- 
gnihoit  autrefois  dame  de  château 

CHASTEMENT  ;  adverbe.  Cajtè. 
D'une  manière  chafte ,  avec  chaf- 
teté.  Cette  dame  vécut  toujours  chaf- 
tcmctit. 

La  première  fy^jÉjfepft  brève  ,  la 
féconde  trcs-bràHHk  la  troifièmc 
moyenne.  ^^' 

On  prononce  &  l'on  devroit  iicx\- 
VQ  chaflemantM oy ,  Orthographe. 

CHASTETÉ  ;fuhftancif  féminin.  O/ 
titas.  Vertu  par  laquelle  on  ell  chaf- 
te. Ses  écrits  Jo/it  conrnûres  à  la 
chajreté.  Il  rejpecla  la  cha.ieté  con- 
jugile. 

Chasteté  ,  fe  dit  auffi  d'un  renonce- 
ment entier  aux  plaifirs  de  la  chair. 
Ces  Religieux  J ont  vœu  de  pauvreté  ^ 
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*  efe  thajleté  &  d^ohéijfance.  Elle  ne 
s'étoit  pas  obligée  'à  une  chafleté per-» 
petuelle. 

La  première  fyilabe  eft  brève  , 
la  féconde  très-brève  ,  la  troifîème 
brève  au  fingulier  ^  mais  longue  aa 
pluriel  >  qui  ne  peut  guères  être 
ufiré. 

CHASTOIS  j  vieux  terme  de  coutu- 
me qui  fignifie  châtiment.  Cha/lois 
corporel.  Voyei  la  Coutume  géné- 
rale de  Lorraine. 

CH  ASTRE-,  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  manteau  de  cheminée. 

CfiASTRl  j  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  mouton. 

CH ASU  BLE  jfubftantif  féminin.  Gr- 
Jula.  Ornement  que  le  Prêtre  mec 
pardeH'us  l'aube,  &  Tétole  pour  cé-« 
iébrer  la  melTe. 

La  chafuble  enfermoit  autrefois 
tout  le  corps  ,  elle  defcendoit  juf- 
qu'aux  pieds ,  &  elle  fe  retroulloit 
en  plis  fur  les  bras  de  chaque  coté» 
Les  chafubles  d'aujourd'hui  fonc 
ouvertes  des  deux  côtés  j  &  elles 
forment  une  efpèce  de  fcapulaire  : 
on  en  voit  encore  d'anciennes  dans 
plufieurs  Eglifes ,  comme  à  la  ca- 
thédrale de  Sens.  Dans  TEglife  la- 
tine ,  TEvcque  n'a  poin:  de  chafuble 
diftmguée  de  celle  du  fimple  Prc* 
tre  ;  mais  chez  les  Grecs ,  celle  de 
l'Evêque  eft  parfemée  de  croix. 

La  première  fyilabe  eft  brève  , 
la  féconde  longue  ,  &  la  troifiè- 
me  très-brève. 

CHASUBLlERj  fubftantif  mafculîn. 
Ouvrier  qui  fait  des  chafubles  6c 
autres  orncmens  d'Egîife. 

CHAT;  fubftantif  mafculin.  Animal 
quadî  upè Je  ,  fort  connu  dont  la  fe- 
melle s*nppelle  châtre. 

Le  chat ,  dit  M.  de  BufFon  ,  eft 
un   domeftique  infidèle   qu'on   ne 
garde  que  par  néccflité  ,  pour  l'op- 
Gggij 
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^elquefois  cruelles  »  dénaturées  , 
&  dévorent  aullî  leurs  petits  qui 
leur  étoient  fi  chers. 

Les  jeunes  chats  font  gais  ,  vifs  , 
|olis ,  &  feroient  auflî  très-propres 
d  amufer  les  enfans  ^  (i  les  coups  de 
patte  n'étoient  pas  à  craindre  \  mais 
leur  badinage  ,  quoique  toujours 
agréable  &  léger ,  n'eft  jamais  in- 
nocent, &c  bientôt  il  fe  tourne  en 
malice  habituelle  y  &  comme  ils 
ne  peuvent  exercer  ces  talens  avec 
quelque  avantage  que  fur  les  plus 

fetits  animaux  ,  ils  fe  meuent  à 
affût  près  d'une  cage  ,  ils  épient 
les  oifeaux ,  les  fouris  ,  les  rats  ,  & 
deviennent  d'eux-mêmes ,  &  fans  y 
être  dreffés  >  plus  habiles  à  la  chade 

Îue  les  chiens  les  mieux  inftruits.. 
eur  naturel ,  ennemi  de  toute  con- 
trainte ,  les  rend  incapables  d'une 
éducation  fuivie.  On  raconte  ncan- 
moins  que  des  moines  Grecs  de 
l'île  de  Chypre ,  avoient  drelTé  des 
chats  à  chalfer  ,  prendre  &  tuer  les 
ferpens  dont  cette  île  étoitinfeftcej 
mais  c'ctoit  plutôt  par  le  goût  géné- 
ral qu'ils  ont  pour  la  deftrudlion , 
que  par  obéidance  qu'ils  chafToient; 
car  ils  fe  plaifenc  à  épier  ,  attaquer 
&  détruite  afTez  indiflPéremment 
tous  les  animaux  foibles  y  comme 
les  oifeaux ,  les  jeunes  lapins  >  les 
levraux  ,  les  rats  >  les.  fouris  ,  les 
mulots ,  les  chauve-fouris.,  les  tau- 
pes ,  les  crapauds ,  les  grenouilbs  j 
tes  lézards  &  les  ferpens.  Us  n'ont 
aucune. docilité ,  ils.manquent  audi 
de  la.  fineile  de  l'odorat  »  qui  dans  le 
chien  font  deux  qualitésiminentes^ 
audi  ne  pourfuivent-iU  pas.  les  ani- 
maux qu'iU  ne  voient  plus  ^  ils  ne 
les  chadem  pas.,  mais  ils  les.at- 
tende.nt,  les  attaquent  par  iurprife^ 
&  après  s'ea  être  joués  long- temps, 
ils  les  tuent  fans  aucune  néceflité  , 
torsmcme  qa'ils  jfont  le  mieux  cquc- 
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ris,  &  qu'ils  n'ont  aucun  befoin  de 
cette  proie  pour  fatisfaire  leur  ap- 
pétit, 

La  caufe  phyfique  la  plus  immé- 
diate de  ce  penchant  qu'ils  ont  à 
éprer  &  furptendre  les  autres  ani- 
maux, vient  de  l'avantage  que  leur 
donne  la  formation  particulière  de- 
leurs  yeux.  La  pupille  dans  l'homme 
comme  dans  la  plupart  des  ani- 
maux ,  eft  capable  d'un  certain  de- 
gré de  contraction  Se  de  dilatation  ; 
elle  s'élargit  un  peu  lorfque  la  lu- 
mière manque ,  Se  fe  rétrécit  lorf- 
qu  elle  devient  trop  vive.  Dans  l'œil 
au  chat  &  des  oifeaux  de  nuit ,  cette 
contraâion  Se  cette  dilatation  font 
fi  conlidéxables ,  que  la  pupille , 
qui  dans  l'obfcurité  eft  ronde  Se 
large  ^  devient  au  grand  jour  longue 
&  étroite  comme  une  ligne  j  &  dîès- 
lors  CCS  animaux  voient  mieux  la 
nuit  que  le  |our  ^  tomme  on  le  re- 
marque dans  les  chouettes ,  les  hi- 
bours ,  &c,  car  la  forme  de  la  pu- 
pille eft  toujours  ronde  dès  qu  elle- 
n'eft  pas  contrainte.  U  y  a  donc  con- 
trackion  continuelle  dans  l'œil  du 
chat  pendant  le  jour  y  &  ce  n'eft  > 
pour  ainfi  dire  ,  que  par  effort  qu'il 
voit  à  une  grande  lumière  ;.  au  lieu 
que  dans  le  crcpufcule  ,.  la  pupille 
reprenant  fon  état  naturel  ^  il  voit 
parfaitement  ,  &  profite  de  cet 
avantage  pour  reconnoître  ,  atta^ 
quer  &  furprendre  les  autres  ani* 
maux. 

On  lïe  peut,  pas  dire  que  les 
chats,  quoiqu'habirans de  nos  mai- 
fons  ,  foient  des  animaux  enrière- 
ment  domeftiques  ;  ceux  qui.  font 
le  mieux  apprivoifés  n'en  font  pas 
plus  adervis  :  on  peur  même  dire 
qu'ils  fonr  entièrement  libres^,.  ils. 
ne  font,  que  ce  qu'ils  veulent,  & 
rien  au  monde  ne  feroit  capable  de 
k$. retenir  un  inftant.de  plus. dans 
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A  ordinairement  les  boyaux  beau- 1 
coup  plus  longs  que  le  chat  fauvage*,  | 
cependant  le  chat  fauvage  eft  plus  i 
fort  &  plus  gros  que  le  chat  domef- 
cique  y  il  a  toujours  les  lèvres  noires, 
les  oreilles  plus  roides,  la  queue 
plus  groiTe  ,  6c  les  couleurs  conf- 
iantes. 

Plufieurs  Auteurs  ont  attribue 
aux  différentes  parties  du  chat  di- 
verfes  propriétés  médicinales  ^  dans 
lefquelies  les  médecins  modernes 
ne  paroilfent  pas  avoir  grande  con- 
fiance. La  graiffe*  de  cet  animal 
pafle  néanmoins  pour  amollir  & 
Fortifier,  &  Ton  prétend  que  le  pa- 
naris fe  réfout  en  mettant  plufieurç 
fois  par  jour  le  doigt  malade  dans 
loreille  d'un  chat  vivant. 

Les  Egyptiens  révérèrent  autre- 
fois le  chat  comme  une  divinité  : 
ils  Tadoroient  fous  fa  figure  nacu- 
relle ,  ou  fous  celle  d'un  homme  à 
tcte  de  chat.  Qn  puniflbit  févere- 
ment  quiconque  tuoit  un  de  ces  ani- 
maux i  &  s'il  en  mouroit  un ,  toute 
la  maifpn  à  laquelJe  il  appattenoit, 
fe  mettoit  en  grand  deuil  >  embau- 
tnoit  l'animal^  &  l'inhumoit  avec 
lous  les  honneurs  de  Tapothéofe. 

On  dit  >  au  chai  >  au  chat ,  quand 
on  veut  faite  fuir  un  chat. 

On  dit  populairement  d'une  fem- 
me frianae,  que  ceji  une  chatte^ 
ç^'elle  tjt  friande  comme  une  chatte. 
JylusTQUB  i>E  CHAT  ,.  fe  dit ,  dans  le 
fens  figuré,  d'une  mufique  dont  les 
voix  font  aigres  &  difcordantes. 

On  dit  figurément  &  proverbia- 
lement, bailler  le  chat  par  les  paaes; 
pour  dire  ,  préfenter  une  chofe  par 
tendroitle  plus  difficile. 

On  dit  auflî  proverbialement  & 
figiirément,yVrfer  le  chat  aux  jambes 
d'une  perfonne  ;  pour  dire  y  rejettcr 
.    la  filiute  fur  elle. 

Qii.dit  encore  proiiierbialfiment. 
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&  figurément  ,  chat  échaudé  crain^ 
i' eau  froide;  pour  dire  que  lorfqu'on 
a  été  attrapé  à  quelque  chofe  ,  oa 
fuit  tout  ce  qui  en  al  apparence. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément ,  payer  en  chats  &  en  rats  ; 
pour  dire,  payer  en  mauvais  effets. 
Je  lui  ai  vendu  cette  terre  ,  &  il  ne 
m* a  payé  quen  chats  &  en  rats. 

On  dit  auflî  proverbialement  & 
figurément,  il  n'y  a  pas  là  de  quoi 
fouetter  un  cA^f  ;  pour  dire  ,  que  la 
chofe  dont  il  eft  queftion  ^  n  eft 
qu'une  bagatelle. 

On  dit  encore  proverbialement 
Se  figurément  d'une  perfonne  qui 
fort  d'une  maifon  fans  dire  adieu  à 
qui  que  ce  foit ,  c^ix  elle  a  emporté 
le  chat. 

On  dit  auffi  proverbialement  ÔC 
figurément  ,  tirer  les  murons  du  feu 
avec  la  patte  du  chat;  pour  dire  ,, 
faire  faire  par  autrui  ce  qu'on  a. 
peur  de  faire  par  foi-même 

On  dit  encore  proverbialement 
&  figurément ,  à  bon  chat  bon  rat  ; 
pour  dire  ,  bien  attaque  ,  bien  dé- 
fendu* 

On  dît  toujours  proverbialement 
&  figurément ,  que  la  nuit  tous  chats- 
font  gris  ;  pour  aire ,  que  la  nuit' on 
ne  diftingue  pas  une  belle  perfonne. 
d'avec  une  laide. 

On  dit  encore  proverbialement 
&  figurément  d'une  perfonne  qui 
en  épie  une  autre  y  qu'elle  la  guette 
comme  le  chat  fait  la  fouris. 

On  dit  auifi  proverbialement  & 
figurément  de  gens  qui  s'accordent 
mal  enfemble  ,.qu'i/j  vivent  comme 
chiens  &  chats. 

On  dit  proverbialement,  figu- 
rément &  familièrement,  q\\une\ 
fille  a  biffé  aller  le  chat  au  fromage  ;; 
pour  dire, qu'on  a  réuflî  à  la  fcduire. 

On  dit  proverbialement  &  figu«- 
tément  que  quclqtLun.  éveille  le  çhav 
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CHÂTAIN  ;  adjedtif  mafcnlin.  Qui 
eft  de  couleur  de  châtaigne.  Ce  che- 

-'  val  a  U  poil  châtain  clair.  ElU  a  de 
beaux  cheveux  châtains. 

Remarquez  que  fi  cet  adjedifen 
précède  un  autre  qui  le  modifie,  il 
devient  indéclinable  :  ainfi  vous  di- 
rez ^  des  cheveux  châtain  clairs. 

La  première  fyllabe  eft  longue  ^ 
&  la  féconde  moyenne  au  finguuer, 
mais  longue  au  pluriel. 

CHÂTEAU;  fubftantif  mafculin. 
Cajlcllum.  ForterefTe  entourée  de 
foflcs  &c  de  gros  murs  flanqués  de 
tours  &  de  baftions.  Ceft  une  pe- 
tite citadelle.  Les  ennemis  fe  reti- 
rirent  dans  le  château.  Le  Comman- 
dant du  château  demanda  à  capituler. 
On  dit  proverbialement  ,  ville 
prife  y  château  rendu  ;  pour  dire  j 

-  qu'un  château  ne  réfifte  guères  quand 
la  ville  a  capitulé. 

ChAte  AU ,  fe  dit  auffi  de  la  maîfon  du 
feigneur  d'un  endroit.  Le  feigneur 
de  cette  Paroijfefait  bâtir  un  magni- 
fique château* 

Château  d'eau,  fe  dit  ,  en  termes 
d'Architeéture ,  d'un  pavillon  qui 
diffère  du  regard  en  ce  qu'il  y  a 
de  plus  un  réfervoir  &  quelques  fa- 
çades d'architedure  ^  enricnies  de 
napes  d'eau,  de  cafcades,  &c. com- 
me celui  de  Teau  Pauline ,  fur  le 
mont  Janicule  à  Rome. 

Château  d'eau  ,  fe  dit  auflî  d'un 
corps  de  bâtiment  qui  a  une  fimple 
décoration  de  croilées  feintes  ,  & 
qui  ne  renferme  que  des  réfervoirs^ 
comme  le  château  d'eau  à  Ver- 
failles. 

Château  d'arrière  ou  de  pouppe  , 
fe  dit ,  en  termes  de  Marine  ,  d'un 
cxhauffèment  qui  règne  fur  la  poup- 
pe ,  au-deflus  du  dernier  pont ,  où 
font  les  chambres  du  confeil  &  du 
capitaine.  Le  corps  de  garde  eft  dans 
cet  exhauflfement  près  de  l'arcimoD. 
Terne  K. 
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Château  d'avant  ou  de  prôub, 
fe  dit  aufiî  de  l'exhauffement  qui 
eft  à  la  proue  ,  au-defTus  du  dernier 

[>ont ,  vers  le  mâtde  mifaine.  Ceft 
à  où  font  les  cuifines* 

Château  de  carte  ,  fe  dit  figuré- 
ment  d'une  jolie  maifon  de  cam- 
pagne y  mais  bâtie  peu  folide-t 
menr^ 

On  dit  proverbialement  &  figu** 
rément  >  o^une  perfonne  fait  des 
châteaux  en  Efpagne  ;  pour  dire , 
qu'elle  s^occupe  de  projets  chimé- 
riques. Ne  cejfere:i'VOus  jamais  de 
faire  des  châteaux  en  Efpasnef 

La  première  fyllabe  eft  longue  i 
Se  la  féconde  moyenne  au  finguuer  j 
mais  longue  au  pluriel. 

Le  X  nnal ,  qui  forme  le  pluriel , 
prend  le  fon  du  :[  devant  une  voyel- 
le ,  en  fuivant  néanmoins  la  règle 
générale  donnée  ci-après.  Foyei^ 
Orthographe. 

CHÂTEAU-BRIAND];  nom  propre 
d'une  ville  de  France ,  en  Bretagne, 
environ  a  neuf  lieues ,  fud-fud-eft, 
de  Rennes. 

CHATEAU.CHINON;nom  propre 
d'une  ville  de  France  ,  dans  le  Ni- 
vernois  ,  fur  l'Yonne  ,  à  douze 
lieues ,  nord-eft  ,  de  Nevers.  Ceft 
le  fiège  d'une  Eleftion  j  d'un  Bail- 
liage feigneurial,  &c. 

CHÂTEAU  DU  LOIR;  nom  propre 
d'une  ville  de  France ,  dans  le  Mai- 
ne ,  fur  le  Loir  ,  à  fept  lieues  &  de- 
mie ,  nord-oueft ,  de  Tours.  C^eft 
le  fiège  d'une  SénéchauflTée  ,  d'une 
Eleâion,  d'une  Maîtrife  des  Eaux 
&^ Forets  ,  &c. 

CHÂTEAU-DUN  j  nom  propre  d'une 
ville  de  France  ,  capitale  du  Comté 
deDunois,  près  de  la  rivière  de 
Loir,  à  huit  lieues ,  fud-fud-oueû  , 
de  Chartres.  Ceft  le  fiège  d'un  Bail- 
liage &  d'une  Eleûion. 

CHATEAU-GARNIER;  nom  pro- 
Hhh 
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vlère  de  Branfle ,  à  quatre  lieues  & 
demie ,  nord-eft ,  de  Tours. 

11  y  a  encore  en  France  deux 
bourgs  du  même  nom  ,  dont  un  en 
Champagne ,  â  quatre  lieues ,  nord- 
oucft,de  Sedan,&  lautre  dans TAn- 

f;oumois,  fur  la  Charente,  à  cinq 
ieues  ,   nord-nord-eft  ,   d'Angou- 
Icme. 

CHATEAU-ROUX  i  nom  propre 
d  une  ville  de  France ,  en  Berry ,  fur 
rindre,  à  cinq  lieues,  fud-oueft,, 
d'IlFoudun.  Elle  a  titre  de  Duché- 
Pairie,  &  elle  eft  le  fiège  d'une 
Election,  d  un  Grenier  â  Sel,  &c. 
On  y  compte  environ  fix  mille  amcs. 
La  contrée  où  elle  eft  fituée  eft  fer- 
tile &  riante. 

CHÂTEAU-SALINS;  nom  propre 
d'une  ville  de  France ,  en  Lorraine , 
à  fix  lieues,  nord-eft,  de  Nancy. 
Elle  eft  remarquable  par  Çqs  Sa- 
lines. C'eft  le  fiège  d'un  Bailliage 
Royal. 

CHÂTEAU-THIERRY  i  nom  propre 
d'une  ville  de  France ,  dans  la^rie- 
Champenoife ,  fur  la  Marne ,  îfept 
lieues ,  fud-fud-eft ,  de  SoifTons.  Elle 
a  titre  de  Ducl(|iPairie ,  &  elle  eft 
le  chef- lieu  d*un  Prcfidial  ,  d'un 
Bailliage ,  d'une  Election ,  &c.  Nous 
ne  devons  pas  omettre  de  dire  que 
cette  Ville  fut  la  patrie  de  notre  il- 
luftre  Lafontaine. 

CHÂTEAU  VILAIN  ;  nom  propre 
d  une  ville  de  France,  en  Cham- 
pagne, à  fix  lieues,  nord  oueft,  de 
Langres.  Elle  a  titre  de  Duchc- 
Pairie. 

CHÂTEIGNERAYE;  (la)  nom  pro- 
pre d'une  ville  de  France ,  en  Poi- 
tou ,  à  fix  lieues ,  nord-eft ,  de  Lu- 
çon. 

CHATELj  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  château. 

CHÂTELAIN  i  fubftantif  mafoaUn, 
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qui  s'eft  dit  autrefois  du  Comman" 
dant  d'un  château. 
.  On  appelle  aujourd'hui  Seigneur 
Châtelain  j  le  Seigneur  qui  a  droit 
d'avoir  un  château  &  maifon  forte  » 
&  qui  exerce  une  Jurifdidion  avec 
litre  de  Châtellenie.  Dans  cette  ac- 
ception ,  châtelain  eft  employé  ad- 
jeâivement. 

Châtelain  ou  Juge  Châtelain,  fe 
dit  aufil  du  Juge  qui  rend  la  juftice 
dans  l'étendue  d'une  Châtellenie. 

On  diftingue  deux  fortes  déjuges 
Châtelains,  les  Royaux  &  les  Sei« 
gneuriaux  :  les  premiers  font  ceux 
qui  font  établis  dans  les  terres  da 
Domaine  du  Roi  ;  les  féconds ,  font 
dans  celles  des  Seigneurs  particu- 
liers. Les  unes  &  les  autres  connoil* 
fentordinairementde  toutes  aftions 
civiles  &  criminelles ,  à  l'exception 
néanmoins  des  cas  rovaux. 

La  première  fyllabe  eft  longue  , 
la  féconde  très-brève,  &  la  troi- 
fième  moyenne  au  finguUer,  mais 
longue  au  pluriel. 

CH  ATELAIR;  nom  propred'un  boatg 
de  France ,  en  Anjou ,  à  fept  lieues^ 
nord-oueft ,  d'Angers. 

CHATELARDj  nom  propre  d'un 
bourg  de  France,  dans  la  Princi- 
pauté de  Dombes,  fur  la  Chala- 
jronne,  à  cinq  lieues,  nord-eft,  de 
Trévoux. 

CHÂTELÉ  ,  ÉE  ;  adjeûif ,  &  terme 
de  l'Art  héraldique ,  qui  fe  dit  d'une 
bordure  ou  d'un  lambel  chargé  de 
plufieurs  châteaux. 
.  Artois  ,  femé  de  France  au  lam- 
bel de  gueules  ,  châtelé  de  neuf 
pièces  d'or ,  trois  fur  chaque  pen- 
dant ,  en  pal  l'un  fur  l'autre. 

CHÂTELET;  fubftantif  mafculîn. 
Ce  mot,  qui  fignifioit  autrefois  pe^ 
tic  château  ,  n'a  plus  d'ufage  qu'en 
quelques  villes,  &  particulièrement 

,     à  Parjs,  où  il  y  a  deux  anciens  châ^*. 
H  hh  ij 


ifiS  CHA 

teaux,  dont  Tun  appelé  \c petit  Châ- 
tcltty  ne  fert  plus  que  de  prifon ,  & 
l'autre  nomme  le  grand  Châtclet^  eft 
le  lieu  où  fe  rend  la  Juftice. 
Chatelef  de  Paris  ,  fe  dit  d'une  Ju- 
rifdiûion  compofée  du  Prévôt  de 
Paris ,  d'un  Lieutenant  civil ,  d'un 
Lieutenant  général  de  police ,  d'un 
Lieutenant  criminel  &  d'un  de  Robe 
courte ,  de  deux  Lieutenans  parti- 
culiers ,  d'un  Juge  zfpeU  Auditeur^ 
&  de  cinquante -(k  ConfeilleFs, 
diftribués  en  pluHeurs  Chambres  ou 
Tribunaux }  outre  un  Procureur  du 
Roi,  quatre  Avocats  du  Roi,  huit 
Subftituts ,  plusieurs  Greffiers ,  cent 
treize  Notaires,quarante-huit  Com- 
miflaires  Enquêteurs-Examinateurs, 
deux  cent  trente  -  iîx  Procureurs  , 
vingt  Huiflîers-Audîenciers,  trois 
cens  quatre-vingt  Huiffiers  à  Che- 
val, deux  cent  quarante- huit  Huif- 
fiers 4  Verge ,  cent  vingt  Huiffiers- 
Prifcurs ,  &c. 

Les  Chambres  dans  lefquetles  la 
juftice  s'adminiftre  au  Châtelet, 
font  la  Prévôté ,  qu'on  nomme  plus 
communément  Parc-Civil;  le  Préfi- 
dial ,  la  Chambre  du  Confeil ,  les 
Forains  ,  la  Chambre  civile ,  la 
Chambre  criminelle,  la  Chambre 
de  police ,  la  chambre  des  Audi- 
teurs ,  la  Chambre  de  M.  le  Pro- 
cureur du  Roi ,  la  Chambre  de  M. 
le  Prévôt  de  l'île  de  France ,  celle 
de  M.  le  Lieutenant  criminel  de 
Robe  courte,  &  le  Parquer  de  MM. 
les  Gens  du  Roi. 

M.  le  Lieutenant  civil  tienc  le 
fîège  au  Parc  Civil,  avec  tme  co- 
lonne des  Confeillersj  &  ce  Tri- 
bunal entre  tous  les  jours  «  excepté 
le  Lundi ,  &  les  jours  de  vacances 
ordinaires  :  on  y  fait  les  publica- 
tions des  Ordonnances,  Edirs ,  Dé- 
clarations de  Règlemens  j  on  y  lit 
les  SohftitutioBS;^  &  tous  Içs  Aûes 
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qui  doivent  être  publiés  ;  on  y  feît 
auffi  les  certifications  de  criées  ,  & 
on  V  vient  requérir  ôc  accepter  les 
gardes-noUes  &  bourgeoîfes  y  on  y 
plaide  les  caufes  où  il  s'agit  de  ma- 
tières bénéficiâtes  Se  eccléfiaftiques» 
dont  les  Juges  laïcs  ont  droit  de  con- 
noître  ;  celles  où  il  s'agit  de  l'état  des 
perfonnes  ,  des  qualités  d'héritiers  ; 
de  réparations  entre  mari  &  femme  y 
de  lettres  de  répi,  de  ccffion  de 
biens  y  d'interdiâion  des  perfonnes» 
de  fervitudes ,  de  conteftatîons  re- 
latives aux  apportions  &  levées  de 
fcellés,  &  contenions  d'iaventairesj 
les  conteftations  qui  s'élèvent  entre 
certains  Officiers  pour  la  préféance 
Se  les  fondions  de  leurs  Offices  y 
celles  où  il  s'agit  de  pourfuite  de 
criées ,  décret  &  d'ordre  ;  de  vente 
par  licitation ,  de  teftamens ,  de 
partages  de  fucceffions ,  comptes  de 
tutelle  &  de  communauté,  &  autres 
affaires  civiles,  dont  la  connoiflànce 
appartient  au  Châtelet  >  &  qui  ne 
font  pas  attribuéesâ  une  autreCham- 
bf9,  par  l'Edit  de  i^8  j.  Les  caufes 
s'y  appellent  fur  placets  préfentés  i 
M.  le  Lieutena^^vil  y  Se  cette  au* 
dience  eft  très-.OTirgée  d'affaires* 

A  la  levée  du  Parc-Civil,  un  de 
MM.  les  Lieutenans  particuliers, 
ou  l'un  des  Confeillers ,  tient  l'au- 
dience ,  appelée  ordinaire  j  où  l'on  . 
juge  ce  qui  a  rapport  à  Tinftruâioa 
des  affaires ,  les  communications  8c 
remifes  de  pièces*  On  peut  aufS 
demander  à  cette  audience  la  te- 
connoi  (Tance  d'écritures  privées  j  & 
c'eft  devant  le  Juge ,  qui  tient  l'au- 
dience de  l'ordinaire ,  que  fe  font 
les  affirmations  ordomiéesau  Parc-* 
Civil  &  au  Préfidial. 

Un  des  Lieutenans  particuliers , 
&  une  colonne  de  Confeillers,  tien- 
nent l'audience  du  Préfidial.  On  y 
plaide  les  appellations  verbales  dss 
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Ordonnances  &  Jugemens  rendus 
dans  les  Jurifdidions  du  reflbrc 
du  Châcelec,  de  quelque  nature 
qu'ils  foient  y  on  y  plaide  auflî  les 
caufes  d'appel ,  qui  font  aux  deux 
chefs  de  rfedit  des  Prcfidiaux;  tou- 
tes celles  où  il  s'agit  de  matières  per- 
fonnelles,  réelles  &  mixtes,  aont 
les  demandes,  tant  principales  qu'in 
•  cidentes ,  n'ont  pour  objet  qu'une 
condamnation  de  douze  cens  livres 
&  au-deflTous ,  &  qui  ne  font  pas  de 
la  nature  de  celles  attribuées  au 
Parc-Civil  ;  enfin  on  y  plaide  toutes 
les  caufes  dont  M.  le  Lieutenant 
civil  s'abftient ,  pour  parente  ,  ré- 
cufation  ,  ic  autres  empèchemens 
légitimes. 

Les  appellations  verbales  fe  plai- 
dent les  Jeudis,  à  tour  de  rôlej  & 
les  autres  caufes  ,  même  celles  où 
il  s'agit  de  l'exécution  provifoire  de 
Sentences  dont  eft  appel,fe  plaident 
les  Mardis,  Mercredis,  Vendredis 
ëc  Samedis ,  fur  placets  préfentes 
au  Lieutenant  particulier  qui  y  pré- 
fide.  L'article  11  de  l'Editdu  mois 
de  Janvier  1(^85 ,  porte  cependant, 

3u'il  fera  fait  un  rôle  des  caufes  où 
ne  s'agit  que  de  douze  cens  livres 
ou  d'une  fomme  moindre,  pour 
être  plaidées  les  Mardis  ;  mais  cela 
ne  s'exécute  point.  On  ne  fait  des 
rôles  que  pour  les  caufes  d'appel , 
qui  fe  plaident  les  Jeudis. 

Un  autre  Lieutenant  particulier 
prcdde  en  la  Chamt^e  du  Confeil , 
où  eft  auffi  une  des  quatre  colonnes 
de  Confeillers.  On  juge  dans  cette 
Chambre  toutes  les  affaires  mifes 
en  délibéré^  unt  au  Parc -Civil 
qu'au  Préfidial  y  les  appointemens 
a  mettre  &  en  droit  prononcés  dans 
ces  deux  chambres  ;  on  y  rend  les 
jugemens  de  compétence  en  ma- 
tière criminelle  j  les  Confeillers  & 
Avocats  du  Roi  du  fiège  y  expli- 
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quent  la  loi ,  &  y  fubiffent  l'examen 
avant  leur  réception  au  Parc-Civil  y 
enfin  c'eft  U  où  font  reçus  les  Com- 
midaires  ,  les  Procureurs  &  les  No- 
taires du  Châtelet ,  après  y  avoir 
été  examinés  &  interrogés  par  les 
Juges. 

M,  le  Lieutenant  civil ,  &  en  fon 
abfence  un  des  Lieutenàns  particu- 
liers ,  tient  feul ,  fans  l'ailiftancô 
d'aucun  Confeiller,  Taudi-nce  de 
la  Chambre  civile,  les  Mercredis 
&  Samedis ,  &  les  jours  de  féance 
après-midi,  il  connoît  dans  cette 
Chambre ,  du  payement  de  loyers 
dûs  en  conféquence  de  location 
verbale  ^  de  la  validité  des  congés 
des  lieux  loués  fans  bail,  &  de  tout 
ce  que  l'Ordonnance  de  i66j  ap- 
pelle matières  fommaires  &  provi- 
foires ,  qui  n'excèdent  point  mille 
livres. 

C'eft  a  la  Chambre  civile  que  fe 
tient  l'audience  appelée  des  Forains. 
On  n'appelle  même  les  caufes  de  la 
Chambre  civile,  qu'après  que  celles 
des  Forains  font  vidées  :  celles-cî 
s'appellent  fans  placer  ;  au  lieu  que 
celles  de  la  Chambre  civile  ne  s'ap- 
pellent que  fur  les  placets  préfentéâ 
a  M.  le  Lieutenanr  civil. 

L'audience  des  criées  fe  fient  les 
Mercredis  &  Samedis  au  Parc-Ci* 
vil,  après  l'audience  de  l'ordinaire  ; 
c'eft  an  des  Lieutenàns  particuliers 
qui  tient  cette  audience.  On  y  fait 
les  adjudications  pgtt  décrer,  les 
baux  judiciaires ,  les  adjudications 
par  licitation^,  &c  celles  des  bien» 
des  mineurs  y  mais  on  n'y  juge  au- 
cune conteftation  relative  à  ces  ad- 
judications :  s'il  en  furvient,  elles 
font  renvoyées  au  Parc-CiviL 

M.  le  Lieutenant  criminel  tient 
feul  l'audience  de  la  Chambre  cri- 
minelle, où  l'on  porte  toutes  les 
caufes  où  il  n'eft  queftion  que  d'ixv- 
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de  Paris ,  fur  leurs  Débiteur^  Fo- 
rains. 

Le  droit  de  fuite  ^  contifte  dans 
le  pouvoir  qu  ont  les  Officiers  du 
Châtelet ,  de  continuer  dans  toute 
l'étendue  du  Royaume  les  affaires 
commencées  au  Châtelet. 

Ainfi ,  en  conféquence  du  droit 
de  fuite,  les  Commiflaires peuvent 
fe  tranfporter  dans  les  châteaux, 
maifons  de  campagne,  &  autres 
habitations  des  perfonnes  qui  ont 
un  domicile  à  Paris ,  pour  y  appofer 
&  lever  les  fcellés  ,  m£me  faire  Tin- 
ventaire  ,  dans  la  forme  &  de  la 
même  manière  qu'on  y  procède  à 
Paris. 

Le  Parlement  a  toujours  main- 
tenu les  Officiers  du  Châtelet  dans 
l'exercice  de  ce  droit. 

Le  Confeil  du  Roi  a  rendu  la 
même  juftice  aux  Officiers  du  Châ- 
telet, contre  les  Juges  des  autres 
Provinces,  &  en  dernier  lieu  contre 
les  Préfidiaux  de  Bretagne,  &  contre 
le  Parlement  de  Normandie,  par 
Arrêts  des  15  Mars  x(>8o,  &  jo 
Janvier  1708. 

Les  Bourgeois  de  Paris  ont  le 
privilège  de  faire  arrêter  les  biens 
de  leurs  débiteurs  forains  trouvés  à 
Paris  ,  quoiqu'ils  n'ayent  d'eux  ni 
obligation  ni  promefle  ;  il  n'y  a  que 
le  Châtelet  q^ai  connoiÂe  de  ces  lai- 
fies. 

La  Juridiction  du  Châtelet  a  la 
prévention  fur  les  Juftices  feigneu- 
riales  de  la  ville  &  fauxbourgs  de 
Paris  j  elle  y  a  été  maintenue  par 
Arrêts  des  7  Mars  1725  ,  contre 
l'Abbaye  de  St.  Geneviève,  &  16 
Janvier  1739»  contre  l'Abbaye  de 
St.  Germain-des-Prés. 

La  Chancellerie  prcfîdiale  qui 
fubfîftoit  anciennement  au  Châte- 
let, a  été  éteinte  &  fupprimée  par 
lin  Edit  du  mois  d'Avril  1685,,  re- 
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giftfé  au  Parlement  le  8  Mai  fui- 
vant. 

La  première  fyllabe  eft  longue  , 
la  féconde  très-brève ,  &  la  troi- 
fième  moyenne  au  fingulier  ,  mais 
longue  aupluriel. 

CHÂTELET  i  (  le  )  nom  propre  d'u- 
ne ville  de  France  ,  dans  la  Brie 
Françoife ,  à  deux  lieues ,  efl-lud- 
eft,  de  Melun. 

CHATE  LEVANT  ou  Chate  pre* 
NANT  'y  ancien  terme  de  Coutume 
qui  fe  trouve  dans  quelques  con- 
trats du  pays  Meflin,  pour  exprimer 
le  pouvoir  de  percevoir  les  fruits 
des  fonds  donnes  â  mott-gage. 

CHATELIERS  j  (les)  nom  propre 
d'une  Abbaye  de  France ,  en  Poi- 
tou ,  à  (îx  lieues  j  oueft-fud-oueft , 
de  Poitiers.  EU^ft  en  commende^ 
Se  produit  au  titulaire  plus  de  dou- 
ze mille  livres  de  rente. 

CHATELLAIN  j  nom  propre  d'un 
bourg  de  France  ,  en  Anjou,  envi- 
ron à  deux  lieues ,  fud-eft ,  de  Châ- 
teau-Gontier. 

CHÂTELLENIE  j  fubftanrif  féminin. 
C'eft  la  feigneurie  &  la  jurifdidion 
d'un  feigneur  châtelain.  Le  Roi 
vient  d'ériger  cette  Châtellenie  en 
Duché-pairie. 

Châtellenie  ,  fe  dit  auflî  d'une  cer- 
taine étendue  de  pays  fous  cette  Ju- 
rifdiétion.  Ces  trois  ParoiJJes  font 
de  la  Châtellenie  de  ce  feigneur. 

La  première  fyllabe  eft  longue  ^ 
la  féconde  moyenne  ,  la  troificme 
très-brève  ,  &  la  quatrième  longue. 

CHATELLERAULT  ;  nom  propre 
d'une  ville  de  France  >  en  Poitou  ,. 
fur  la  Vienne  ,  à  fix  lieues ,  nord- 
eft  ,  de  Poitiers.  C'eft  lie  fiège  d'une 
Sénéchauffée  ,  d'une  maîtrife  àc^ 
Eaux  &  Forets ,  &c.  On  y  compte 
environ  huit  mille  âmes. 

CHATEL  SUR  MOSELLE  ;  nom. 
propre  d'une  ville  de  France  y  ea 
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Chartrain ,  à  deux  lieues ,  fud-oueft, 
de  Dourdan, 
CHATlLLONj  nom  propre  de  trois 
bourgs  de  France ,  donc  un  dans  le 
Maine ,  à  trois  lieues  &  demie  , 
oueft-nord-oueft,  de  Mayenne  5  un 
autre  dans  le  Blcfois  ,  fur  le  Cher ^ 
à  fix  lieues  5c  demie ,  fud-fud-eft  , 
de  Blois ,  ôc  un  autre  dans  le  Du- 
nois,  à  deux  lieues  Se  demie  ,  oueft- 
nord-oueft ,  de  Chateaudun. 

CH^TILLON  D'AZERGUES  inom 

f)ropre  d'un  bourg  de  France ,  dans 
e  Lyonnois  ,  à  deux  lieues ,  nord- 
oueft  de  Lyon. 

CH  ATILLON  DE  PESCAIRE  j  nom 
propre  d'une  ville  d'Italie ,  en  Tof- 
cane ,  dans  le  territoire  de  Sienne. 

CH  ATILLON  LE  CHATEAU  i  nom 
propre  dune  ville  de  France,  en 
Poitou  ,  fur  la  rivière  d'Oint ,  à 
quinze  lieues  »  oueft-nord-oueft,  de 
Poitiers.  C'eft  le  fiège  d'une  Elec- 
tion y  d'une  maitrife  des  Eaux  & 
Forets ,  &c. 

CH  ATlLLON-LEZ-DOMBESi  nom 

{)ropre  d'une  ville  de  France ,  dans 
a  BrelTe  ,  fur  la  rivière  de  Chala- 
ronne  »  à  quatre  lieues  ,  fud-fud- 
eft ,  de  Maçon. 

CHATILLON-SUR-INDRE  -,  nom 

propre  d'une  ville  de  France,  en 
Touraine ,  fur  la  rivière  d'Indre ,  à 
dix  lieues ,  fud-eft ,  de  Tours.  C'eft 
.  le  fiège  d'un  Préfidial  &  d'une  Pré- 
vôté Royale. 

CHATILLON-SUR.LOING  ;  nom 

f)ropre  d'une  ville  de  France ,  dans 
e  GâtinoisOrléanois,  àhuit  lieues, 
fud-oueft  de  Sens. 
CHATILLON-SUR-LOIRE  ;   nom 

Ïropre  d'une  ville  de  France ,  en 
lerry ,  fur  la  Loire ,  à  une  lieue  , 
fud-fud-oueft ,  de  Briare. 
CHATILLON-SUR-MARNE  5  nom 
propre  d'une  ville  de  France  ^  en  1 
Tome  V* 
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Cliampagne ,  à  trois  lieues  ,  oueftf 
d'Epernay. 
CHA TILLON-SUR-SEINE  \  nom 
propre  d'une  ville  de  France ,  en 
Bourgogne  ,  fur  la  Seine ,  environ 
à  douze  lieues  ,  nord-oueft  ,  de 
Dijon.  C'eft  le  fiège  d'un  Préfidial, 
d'un  Bailliage  ,  d'une  maîtrife  par- 
ticulière des  Eaux  &  Forêts ,  ô'c. 

CHÂTIMENT  ,  fubftantif  mafculin; 
Correclio.  Corredion  ,  punition  , 
peine  que  l'on  inflige  à  celui  qui  a 
fait  quelque  faute.  Le  châtiment  fut 
trop  rigoureux. 

La  première  fyllabe  eft  longue  ^ 
la  féconde  brève  ,  la  troifième 
moyenne  au  fmgulier ,  mais  longue 
au  pluriel. 

Le  pluriel  fe  forme  en  chan« 
eeant  le  t  final  en  un  j  ,  oui  fuie 
la  règle  générale  des  pluriels.  Foy. 
la  lettre  S. 

On  prononce  &  Ion  devroit  écrire 
chatimant.  Voy.  Orthographe. 

CHATON;  fubftantif  mafculin.  Pe- 
tit chat.  FouIe\'Vous  ce  petit  cha^ 
ton? 

Ch  ATov  ,  fe  dit ,  en  termes  de  Bijou^ 
tiers ,  de  la  partie  d'une  bague ,  d'ua 
poinçon  ,  dans  laquelle  un  diamant, 
une  pierre  précieufe  eft  enchâflTée. 
Ce  diamant  tombera  du  chaton. 

Chaton  du  cristallin,  fe  dit,  en 
termes  d'Oculiftes ,  d'un  enfonce- 
ment qui  fe  trouve  à  la  partie  an- 
térieure de  l'humeur  vitrée  où  le 
ciiftallin  eft  enchâffé. 

Chatons  ,  fe  dit,  en  termes  de  Bo- 
tanique ,  des  fleurs  de  certains  ar- 
bres ,  comme  le  noyer  ,  le  chcne  » 
le  faule  ,  le  coudrier  ,  lefquellcs 
font  attachées  plufieurs  enfemble 
fur  un  même  filet ,  &  font  ainfi  ap- 
pelées à.caufe  de  leur  reflemblance 
avec  la  aueue  d'un  chat. 
Les  deux  fyllabes  font  Brève^ 
I  ii 
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Il    faudroit   écrire  chdtouVuUS  ^ 

chcltOl/iieU{C.   Voy.  OaTHOGRAPHE, 

CH  ATOYANTEj  fubftanrif  féminin. 
Les  Naturaliftes  donnent  ce  nom  a 
une  pierre  précieufe  que  quelques- 
uns  croient  être  une  efpèce  de  fa- 
phi  r ,  de  couleur  tantôt  jaune  &  tan- 
tôt verdatre  :  elle  a  un  point  dans 
le  milieu  d'où  partent  en  rayonnant 
ou  chatoyant  des  traces  verdatres 
très-vives  ,  entremêlées  de  taches 
dorées ,  &  qui  refTemblent  aflez  au 
gris  brillant  de  l'œil  de  chat  ;  elle 
cft  tranfparente ,  fort  belle ,  dure , 
iufceptible  d'un  poli  éclatant  ,  & 
produit  un  effet  afTez  agréable  » 
quand  on  l'expofe  entre  la  lumière 
&  l'œil. 

CHAT-PARD;  fubftantif  mafculin. 
Sorte'  d'animal  quadrupède  qu'on 
nomme  autrement  ferval.  Voyez  ce 
mot. 

CHATRACHARTA  ;  nom  propre. 
C'eft ,  félon  Ptolémée,  ime  ancienne 
ville  d'Afie ,  dans  rAffyrie. 

CHATRE;  (la)  nom  propre  d'une 
ville  de  France  ,  en  Berri ,  fur  la 
rivière  d'Indre ,  à  fept  lieues ,  fud- 
eft ,  de  Châteauroux.  C'eft  le  fiège 
d'une  Eiedion, 

CHÂTRÉ ,  ÉE  -,  adjeftif  &  participe 
paflîf.  f^oyei  Châtrer. 

Châtré  ,  s'emploie  auflî  fubftantive- 
ment.  //  a  la  voix  d'un  châtré. 

CHÂTRER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière  conjugaifon  y  lequel  fe  con- 
jngue  comme  Chanter.  Cajirare. 
Aftion  d'ôter  les  tefticules.  f^oya^ 
Castration. 

Châtrer  ,  fedit  audi  en  parlant  des 
femelles  de  certains  animaux ,  &c 
figniBe  leur  faire  une  opération  qui 
les  prive  de  la  vertu  générative. 
£IIe  a  fait  châtrer  fa  chienne  ,  fa 
truye. 

Châtrer,  fe  dit ,  en  termes  de  Jar- 
diniei^»  de  Tadion  de  couper  plu* 
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fieuri  branckei  d'un  arbre  qui  e<i 
poufTe  trop.  ' 

On  dit  de  même  châtrer  des  me* 
Ions  ,  des  concombres  j  des  ceillets  , 
des  fraifiers  ;  pour  dire ,  en  rettan* 
cher  les  rejetons  fuperflus. 

On  dit  audi ,  châtrer  des  cotterêtSg 
des  fagots  ;  pour  dire,  en  ôter  quel- 
ques Datons. 

Châtrer  des  ruches  ,  fe  dit  pouc 
exprimer  Taâion  d'enlever  une  par-* 
rie  des  gaufFres  où  eft  le  mieL 

Châtrer  un  ouvrage  de  litté- 
rature;, fe  dit ,  dans  le  fens  fi«* 
guré,  de  l'aâion  d'en  fupprimer 
tout  ce  qui  bleilè  les  mœurs ,  la  re- 
ligion ou  les  loix.  Il  fallut  châtrer 
une  partie  de  ce  livre^  avant  d'obtenir, 
lapermijjîo/ide  le  vendre. 

Lapremièrefyllabe  eft  longue, 
&  la  féconde  eft  longue  ou  brève, 
comme  nous  l'expliquons  au  mot 
Verbe,  avec  la  conjugaifon  &  la 
quantité  profodique  des  autres 
temps. 

CHATRES  ;  nom  propre  d'un  boure 
de  France  ,  dans  le  Maine ,  à  neuf 
lieues,  oueft-uord-oueft,  du  Mans. 

CHÂTREUR  i  fubftantif  mafculin. 
Celui  dont  le  métier  confifte  à  châ- 
trer des  animaux.  Ce  châtreur  en* 
tend  fon  métier. 

Les  deux  f^llabes  font  longues. 
Le  r  final  (e  fait  fentir  en  toute 
circonftance. 

CHATTE  ;  fubftantif  féminin  ,  & 
terme  de  Marine  ,  par  lequel  on 
défigne  une  efpèce  de  barque  grof- 
(ièrement  conftruite ,  fans  accaftil- 
lage  ,  ayant  les  hanches  &  les  épau- 
les rondes ,  avec  deux  mâts  garnis 
de  voiles  qui  portent  des  bonnettes 
maillées.  On  s'en  fert  ordinaire- 
ment pour  tranfporter  le  canon  8c 
les  provifions  d'un  navire.  Son  porc 
eft  de  foixante  à  quatre-vingt  ton** 

neaux. 

»  •  •  •• 
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Onîuiprefcrmt  les  quatre  femencts 
chaudes. 
Fièvre  chaude  ,  fe  dit  d'une  /îevre 
violente  qui  attaque  ordinairement 
le  cerveau,   f^oye^  Fièvre. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément  c^viune  perfonne  ejl  tombée 
de  fièvre  en  chaud  mal  ;  pour  dire  , 
que  fon  mal  y  de  médiocre  qu'il 
écoit,  eft  devenu  confidérable. 
Attaque  chaude,  affaire  chaude, 
OCCASION  CHAUDE ,  fe  dit ,  en  ter- 
mes de  l'Art  militaire  j  d'une  at- 
taque j  d'une  affaire  ,  d  une  ren- 
contre où  le  combat  eft  rude ,  opi- 
niâtre &  meurtrier. 
Chaude  alarme  ,  fe  dit  d'une  alar- 
me grande  &  fubite.  On  dit,  dans 
cette  acception,  ^o/2/z^r  l* alarme  bien 
chaude  ;  pour  dire  ,  donner  une 
grande  alarme. 

On  dit  audi ,  dans  te  fens  figuré , 
la  donner  bien  chaude  j  la  donner 
chaude;  pour  dire,  donner  une  alar- 
me vive  j  en  fuppofant  le  mal  plus 
conlidérable  qu'il  n'eft  en  effet. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément  d'un  joueur  qui  fait  plu- 
fîeurs  mains  de  fuite  au  lanfquenet 
&  à  d'autres  jeux  où  celui  qui  ga- 
gne fait  toujours  ,  qu'/7  a  la  main 
chaude. 

On  dit  proverbialement  &  figu 
rément  d'une  perfonne  avide ,  qui 
veut  tout  avoir ,  &  qui  prend  à 
toutes  mains,qu'///2V  a  rien  de  trop 
chaud  ni  de  trop  froid  pour  elle  ^ 
Cécile  ne  trouve  rien  de  trop  chaud 
ni  de  trop  froid. 

On  dit  proverbialement ,  figuré- 
ment  &  familièremenr  ,  pour  faire 
•  entendre  à  une  perfonne  que  fes 
efpéranees  font  vaines  &  mal  fon- 
dées ,  que  fi  elle  na  rien  de  plus 
chaud  y  elle  n  a  que  faire  de  fouffler. 
Chaud,  fedit,  en  termes  de  Pein- 
ture y  d  on  delTein  touché  avec  feu,^ 
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avec  hardieffe ,  &  qui  caraâèrife 
bien  ce  que  l'on  a  voulu  repréfcn- 
ter. 

On  le  dit  auflS  du  ton  de  couleur 
d'un  tableau  ,  lorfqu'il  eft  ferme 
&  vigoureux. 

Chaud,  fignifie auflî ,  dans  le  fens 
figuré ,  prompt  y  qui  fe  fâche  aifé- 
ment.  //  ny  a  perfonne  défi  chaud 
que  lui ,  il  s'emporte  à  la  moindre  oc^ 
cafion.  Elle  a  la  tête  chaude. 

On  dit  de  quelqu'un  qui  a  beau* 
coup  de  zèle  pour  obliger  fes  amis, 
qu'i/  eft  un  ami  chaud. 

On  dit  auflî  de  quelqu^un  qui  eft 
d'un  naturel  indolent ,  &  qui  refte 
indéterminé ,  (ans  prendre  aucuu 
parti  ,  qxi  il  n'efi  ni  chaud  ni  froid. 

On  dit  de  quelqu'un  qui  a  un  peu 
trop  bu  j  &  que  le  vin  a  rendu  gai , 
qu'//  e/i  chaud  de  vin. 

Chaud  ,  fe  dit  quelquefois  ,  dans  le 
ftyle  familier  ,  pour  récent ,  qui 
vient  d'arriver.  Cela  eft  encore  tout 
chaud.  Cette  nouvelle  eft  encore  toute 
chaude. 

On  dit  encore  proverbialement 
&  figurément  j  pour  exprimer  qu'oa 
fe  vengera  d'une  perfonne  ,  qu'o/î 
lui  rendra  chaud  comme  braife. 

Chaud,  s'emploie  auflî  fubftanrive*-. 
ment  ,  &  fignifie  chaleur»  Je  ne 
crains  pas  le  chaud.  Nous  eûmes  bien 
chaud  en  chajfant. 

Chaude  ,  fe  dit ,  dans  les  forges  ,  de 
la  double  aâion  de  faire  chauffer  le 
fer  fufiîfamment  pour  être  forgé  ,. 
&  de  le  forger.  //  faut  deux  ou 
trois  chaudes  pour  forger  cette  pièce 
de  fer. 

Chaude  grasse  ou  suante,  fedir  de 
celle  où  le  fer  fortant  de  la  forge 
eft  bouillonnant  6c  ptefque  en 
fufion. 

Chaude  ,  fe  dit,  en  termes  de  Ver- 
feTÎe,  du  point  de  cuiffon  que  l'onî 
donne  à  la  matière  propre  i  Ëùie 
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fert  i,  entourer  le  bas  de  la  pompe 
d'un  navire  ,  pour  empêcher  les 
ordures  d'encrer  avec  l'eau  dans  le 
corps  de  la  pompe. 

Chaudron  ,  fe  dit»  en  termes  de 
fioyaudiers,  d'une  efpèce  de  baquet 
ou  de  tonneau  coupé  ,  dans  le- 
quel ces  ouvriers  font  tremper  les 
boyaux. 

Chaudron  ^fedit,  en  termes  de  Bot- 
tiers ,  d'une  genouillière  auili  haute 
en-dedans  qu  en  dehors. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne,  &  la  féconde  brève  au  fmgu- 
lier  ,  mais  longue  au  pluriel. 

CHAUDRON  ;  nom  propre  d'un 
bourg  de  France  >  en  Anjou ,  â  iix 
lieues ,  fud-oueft ,  d'Angers* 

CHAUDRONNÉE;  fubftantif  fémi- 
nin. Ce  qu'un  chaudron  peut  con- 
tenir. On  leur  fcrvic  une  chaudron- 
née  de  châtaignes  bouillies. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  la  féconde  brève ,  la  troidè- 
me  longue  ,  &  la  quatrième  très- 
brçve. 

On  prononce  &  Tondevroit  écri- 
re chaudronéc.  Voyez  Orthogra- 
phe. 

CHAUDRONNERIE  i  fubftantif  fé- 
minin. Marchandife  que  fabriquent 
&  vendent  les  chaudronniers. 

CHAUDRONNIER^  fubftantif  maf- 
culin.  Artifan  qui  fait  &  vend  di-^ 
vers  uftenfiles  »  comme  chaudron , 
chaudière  >  caflèroles,  marmites  > 
&c. 

La  Communauté  des  Chaudron- 
niers de  Paris  eft  compofée  d'en- 
viron cent  trente  Maîtres. 

On  appelle  chaudronniers  au  Ji- 
fiet^  certains  ouvriers  qui  viennent 
de  la  Province  d'Auvergne  »  & 
vont  dans  les  rues  des  villes  >.  ache- 
tant &  vendant  beaucoup  de  vieux 
cuivre  ;  mais,  ils  en  emptoiew  fort 
peu  du  neufi^ 
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CHAUDRONNlÊREi  fubftantif  fé- 
minin. Celle  qui  vend  de  la  chau- 
dronnerie. Voy.  Chaudronniers. 
La  première  fyllabe  eft  moyenne^ 
la  féconde  brève  »  la  troidème  lon- 
gue ,  &  la  quatrième  très-brève. 

CHAVSNYS  \  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  chenevis. 

CHAVER  \  vieux  mot  qui  fignifioic 
autrefois  creufer ,  faire  une  foflë. 

CHAVEZ  \  nom  propre  d'une  ville 
de  Portugal ,  dans  la  Province  de 
Tra-los- montes  ^  à  dix  lieues  de 
Bragance. 

CHAUF  j'Chouf  ou  chauffettes  ; 
on  donne  ce  nom  »  dans   le  corn* 

,    merce ,  â  certaines  foies  de  Perfe, 

3ui  viennent  par  diverfes  échelles 
u  Levant  ^  &  particulièrement  par 
Seyde  &  Aleps, 

CHAUFAILLESj  nom  propre  d'un 
bourg  de  France,  fîtué  en  partie 
dans  le  Beaujolois  ,  &  en  partie 
dans  le  Mâconnois  ,  à  fept  lieues 
&  demie  ,  nord-oueft  j  de  Ville- 
franche. 

CHAUFFAGE^  fubftantif  mafculin. 
Lignatio.  La  quantité  de  bois  que 
Ion  confomme  pour  fe  chauffer 
durant  une  année.  Six  voix  de^  bois 
ontfuffitan  dernier  pour  mon  chauf- 

Chauffage,  fe  dit  auflî,  en  termes 
d'Eaux  &  Forets,  du  droit  attribué 
k  certaines  perfonnes  ou  commu- 
nautés ,  de  couper  dans  une  forêt 
une  certaine  quantité  de  bois  pour 
fe  chauffer. 

Les  conteftations  relatives  au 
droit  de  chauffage  ,  doivent  être 
portées  pardevant  les  officiers  des 
Eaux  &  Forêts. 

Chauffage,  fe  dît^  en  termes  de 

Marine  ,  du  menu  bois  avec  lequel 

on  chauffe  un  navire ,  quand  on  lui 

donne  la  carême. 

La  première  fyllabe  eft  moyen* 
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CHAUFFERIE  ;  fubftantif  féminin. 
Forge  deftinée  à  forger  le  fer  pour 
le  mettre  en  barres. 

CHAUFFOlRj  fubftantif  mafculin. 
Endroit  d'un  Couvent  où  les  Reli- 
'gicux  &c  Religieufes  vont  fe  diauf- 
fer.  Le  Père  Gardien  e/i  au  chauf- 
foir. 

Chauffoir  ,  fe  dit  auflî  à  TOpera  & 
à  la  Comédie  ,  d*un  endroit  où  les 
aôeurs  &  les  fpedlateurs  vont  fe 
•cliaufFer  derrière  le  théâtre.  Cette 

^  nouvelle  s'eft  débitée  par  quelquun 
qui  étoit  au  chauffoir* 

Chauffoir  ,  fe  dit  ,  en  termes  de 
Cattiers  >  d'une  efpèce  de  pocle  de 
fer  ,  qui  contient  du  charbon  allu- 
mé ,  &  fur  laquelle  font  des  grilles 
de  fer  crû  l'on  pofe  les  feuilles  de 
cartes  pour  les  faire  fëcher  quand 
elles  font  collées. 

Chauffoir,  fe  dit  auffi  d'un  linge 
chaud  dont  on  fe  fert  pour  couvrir 
ou  efluyer  une  perfonne  malade  ou 
en  fueur.  Prépare-^  un  chauffoir  pour 
rcSfuyeu 

Chauffoir  ,  fe  dit  encore  d'un  linge 
de  propreté  àTufagedes  femmes. 

Lapremière  fyllabe  eft  moyenne, 
&  la  féconde  longue. 

Le  r  final  fe  fait  fentir  en  toute 
circonftance- 

CHAUFFOUR  j  nom  propre  d'un 
bourg  de  France  ,  dans  le  Mainej  à 
deux  lieues  ,  oueft-nord-oueft ,  du 
J^lans. 

CHAUFFURE;  fubftantif  féminin , 
&  terme  de  Forgerons,  par  lequel 
on  exprime  une  mauvaife  qualité 
que  le  fer  ou  l'acier  ont  contraûée , 
foit  pour  être  reftés  trop  long-temps 
au  feu ,  foit  pour  avoir  été  expolés 
à  l'adion  d'un  feu  trop  violent. 
CHAUFOUR  ;  fubftantif  mjifculin. 
Grand  four  à  cuire  la  chaux.  Il  fait 
confiruire  un  chaufour.  il  vaut  mieux 
^ire  four  à  chaux» 
Tome  V. 
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La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne,  &  la  féconde  longue. 

Le  r  final  fe  fait  fentir  en  toute 
circonftanc^. 

CHAUFOURNIER-,  fubftantif  maf- 
culin. Ouvrier  qui  fait  de  la  chaux 
en  calcinant  des  pierres  calcaires 
dans  un  four  conftruit  pour  cet 
ufage. 

CHAVIETj  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  un  chevet  de  lit. 

CH AVIGNON  ;  vieux  mot  qui  fignU 
fioit  autrefois  cheville. 

CHAUL  j  aom  propre  d'une  ville  des 
Indes ,  fur  la  côte  de  Malabar ,  à 
huit  lieues  de  Dab'ul.  Elle  appar- 
tient aux  Portugais.  Il  s'y  fait  un 
commerce  très-confidérable ,  parti- 
culièrement en  foie.  Celle  qui  s'y 
vend  eft  plus  belle  que  la  foie  de  la 
Chine  ;  aufti  eft-elle  fort  recher- 
chée, furtout  à  Goa. 

CHAULE  \  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  boule. 

CHAULÉ^  ÉE  j  adjeûif  &  participe 

pafllf.  /^Oytf^fCHAULSR. 

CHAULER  i  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  fe. con- 
jugue comme  Chanter.  Préparer 
des  blés  avec  de  la  chaux  pour  les 
femer.  Ave\'V0U5  chaulé  vos  blés  ? 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ^  &  la  féconde  eft  longue  ou 
brève  ,  comme  nous  l'expliquons 
au  mot  Verbe  ,  avec  la  conjugai- 
fon &  la  quantité  profodique  des 
autres  temps. 

Obfervez  cependant  que  les 
temps  ou  perfonnes ,  qui  fe  termi- 
nent par  un  e  féminin  ,  ont  leur 
pénultième  fyllabe  longue.  Dans 
je  chaule  ,  la  fyllabe  chau  eft  lon- 
gue. 

CHAULIEU  î  (  l'Abbé  de)  nom  pro- 
pre d'un  poëte  françois ,  connu  par 
fes  ppcfies  négligées  ,   &  par  les 
beautés    hardies    &   voluptueufe& 
Kkk 
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culière  des  Eaux  &  Forêts ,  d'un 
Grenier  à  Sel,  &c. 

Chaumont  ,  eft  le  nom  d'une  autre 
ville  de  France  ,  fituée  dans  le  Ve- 
xin  François ,  à  douze  lieues  ,  eft- 
fud-eft,  de  Rouen.  C'eft  le  ficge 
d'un  Bailliage^ dune  Eleftion ,  d'u- 
ne Maîtrife  des  Eaux  &  Forces ,  d'u- 
ne Prévôté ,  àc. 

Chaumont  ,  eft  encore  le  nom  d'une 
autre  ville  de  France ,  dans  le  Lyon- 
nois ,  fur  la  rivière  de  Giez,  à  deux 
lieues ,  nord-eft ,  de  Saint-Etienne. 

11  y  a ,  en  Champagne,  environ  a 
huit  lieues ,  nord-eft ,  de  Rheims  , 
une  Abbaye  du  même  nom  y  qui  eft 

.  en  commende  j  &  qui  produit  au 
titulaire  plus  de  huit  mille  livres  de 
rente. 

Chaumont  ,  eft  auflî  le  nom  d'une 
ville  de  Savoie  j  entre  Clermont  & 
Genève. 

CHAUMOUPLET;  vieux  mot  qui 
fignifioit  autrefois  camouflet. 

CHAUMUSSAY  i  nom  propre  d'un 
bourg  de  France ,  en  Touraine  ,  à 

•  cinq  lieues  &  demie ,  fud,  de  Lo- 
ches. 

CHAUNAY;  nom  propre  d'un  bourg 
de  France ,  en  Poitou ,  fur  la  Bou- 
laye  ^  à  deux  lieues ,  nord-oueft,  de 
Civray. 

CHAUNY  ;  nom  propre  d'une  ville 
de  France  y  fituee  fur  la  rivière 
d'Oife  ,  à  fix  lieues  ,  nord-eft  ,  de 
Compicgne.  Il  y  a  une  Châtellenie 
Royale. 

CHAVONIS  ;  fubftantif  mafculin. 
On  donne  ce  nom  ,  dans  le  com- 
merce, à  une  moufleline  fabriquée 
à  Bengale  ,  &  qui  eft  une  efpèce  de 
tarnatane. 

CHAVRETAGE;  vieux  mot  par  le- 
quel on  défignoit  autrefois  le  droit 
que  payoient  ceux  qui  avoient  des 
troupeaux  de  chèvres. 

CUAUSj  nom  propre  d'une  Province 
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d'Afrique ,  au  Royaume  de  Fez  * 
entre  lès  fleuves  Zha  &  Guraigunf 
Sa  longueur  eft  de  quarante-iix  mil- 
les ,  &  fa  largeur  de  quarante.  Elle 
eft  en  grande  partie  pierreufe ,  sèche 
ôc  ftérile  ;  mais  il  y  a  quelques  can- 
tons très-fertiles ,  où  Ton  recueille 
furtout  beaucoup  de  figues  ,  de  pè- 
ches ,  de  dattes  &:  de  raifins.  On 
nourrit  dans  cette  Province  beau- 
coup de  chèvres  &  de  moutons  > 
dont  on  tire  une  laine  très-fine.  Leg 
montagnes  y  font  d'ailleurs  peuplées 
de  finges ,  de  lions  ,  de  léopards  » 
&  d'autres  animaux. 

CHAUSEY  j  nom  propre  d'une  île 
de  l'Océan  jorès  de  la  côre  de  Nor- 
mandie ,  à  iept  lieues ,  fud-oueft  , 
de  Coutances. 

CHAUSOIR  \  vieux  mot  qui  figni- 
fioit autrefois  chauflTon. 

CHAUSSANT,  ANlEj  adjeftif  ver- 
bal.  Qui  fe  chauffe  avec  facilité.  Il 
n'a  guères  d'ufage  qu'en  parlant  des 
bas.  Les  bas  dcjû'u  font  plus  chauf- 
fans  que  les  autres* 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
.  ne ,  la  féconde  longue ,  &  la  troi- 
fième  du  féminin  très-brève. 

CHAUSSE  j  fubftantif  féminin.  Ter- 
me de  Pharmacie  ,  qui  fe  dit  d'une 
pièce  de  drap  taillée  en  capuchon 
pointu ,  laquelle  forme  une  efpèce 
de  fac  conique  ,  fervant  à  paffer 
rhyppocras  &  d'autres  liqueurs. 
C'eft  ce  qu'on  appelle  auflî  chaujfc 
d'hyppocras. 

Chausse  ,  fe  dit  auflî  quelquefois  pour 
exprimer  cette  partie  du  vêtement 
qui  fert  à  envelopper  les*  jambes  & 
les  pieds.  Mais  on  fe  fert  plus  or- 
dinairement du  mot  bas.  On  dit  une 
paire  de  bas,  plutôt  qaune  paire  de 
chauffes. 

Chausse  d'aisance,  fe  dit,  en  ternws 
de  batimens,  du  tuyau  des  latrines, 
qui  eft  quelquefois  de  plomb  ou  de 
Kkkij 
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Chausser  ies  etr:iers,  fedir,  en 
teimes  de  Manège,  de  ladion  d'en- 
foncer fon  pied  dedans  ^  jufqu'à  ce 
que  le  bas  dçs  ctriers  touche  aa  ta- 
lon. 

€hAUSSER    I.A     GRANDE     SERRE     DE 

l'oiseau,  fe  dit  y  en  termes  de 
Fauconnerie,  de  Tadion  d'entraver 
l'ongle  du  gros  doigt  d'un  petit  raor- 
ceaade  peau. 
Chausser  les  épeUons  a  vh  Gen- 
tilhomme ,  fe  dit  de  r^ftion  de  lui 
mettre  les  éperons ,  en  le  créant 
Chevalier. 

On  dit,  dans  fe  fens  figuré,  qu'on 
chaiijfc  de  près  Us  éperons  à  quel- 
qu'un ;  pour  dire,  qu'on  çourfuit 
de  près  quelque* an  qui  s^'entutt. 
Chausser  des  arbres,  fedit,  en 
termes  de  Jardinage  >  de  l'adion  de 
mettre  de  l'amendement  aux  pieds 
des  arbres; 
Chausser  le  cothurne,  fe  dît  d'un 
Auteur  qui  compofe  des  Tragédies. 
//  a  vendu  fa  charge  pour  chauffer  le 
cothurne. 

On  dit  auffi  d'^un-  Auteur  ,  qu'il 
chauffe  le  cothurne i  pour  dire ,  qn'il 
enfle  fon  ftyle. 

On  dit  figurfmenr,  famificre- 
ment  &  en  mauvaife  part  ,yi  chauf- 
fer une  opinion  dans  la  tête;  pour 
dire,  s'entcrer  d'une  opinion. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément ,  quune  perfonnc  n  a  pas  bien 
chauffé Jes  lunettes;  If o\ixàxttyCfiiQ\\Q 
n'a  pas  appeiçu  ce  qu'il  y  avoir  de 
remarquable  dans  la  chofe  dont,  il 
s'agit. 
Chausser,  eft  auflr  verbe  neutre  au 
propre  &  au  figuré. 

On  dit ,  au  propre,  chauffer  àfix 
points  y  à  huit  points  y  à  tant  de  points  ; 
pour  dire ,  porter  des  fouliers  à  «-lie 
«u  telle  longueur. 

On  dit,  dans  le  fens  figuré ,  que 
deux  perfonnes  chauffent  au  même 
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p'ôlnfj  qu'elles  font  chauffées  au  même 
point;  pour  dire,  qu'elles  font  di» 
Aiême  caraftère,  qu'elles  ont  les 
mêmes  vues^  les  mcmes  inclina- 
tions ,  &c. 

La  preitticre  fyllabe  eft  itioyeifne  » 
&  la  féconde  eft  longue  ou  brève , 
comme  nous  l'expliquons  au  mot 
Verb-e  ,  avec  la  conjugaifon  & 
la  quantité  profodique  des  autres 
teemps". 

Obfervez  cependant  que  les  tertips 
ou  perfonnes ,  qui  fe  terminent  par 
un  e  féminin  ,  ont  leur  pénultième 
fyllabe  longue.  Dans,  je  chauffe  j  h 
fyllabe  chaus  eft'  longue. 

U  faudroic  écrire  chaufer.  Voyez^ 
Orthographié. 

CHAUSSERRE;  (la)  nom  propre 
d'un  bourg  de  France ,  en  Anjou , 
i  neuf  lieues  *,  fud  -  oueft  ,  d'An- 
gen. 

CHAUSSES;  fubftantif  féminin  pliï^ 
riel.  BraccA,  C'eft  cette  partie  du- 
vêtement  de  Thomme  qui  enve- 
loppe les  cullFes,  iSc  qui  va  depuis 
la  ceinture  jufqu'à  la  jambe.  On 
monte  à  chevai  avec  des  chaujjes  de 
peau. 

Chausses  i^e  Pages  ,  fe  dit  de^ 
ehûufTes  courtes  &  pUiFées ,  dont 
les  Pages  fe  fer  voient  autrefois.  On 
les  appelle  autrement  trouffes.  C'eft 
pour  cette  raifon  qu'on  dit^dans  le^ 
fens  figuré  y  quêter  les  chauffes;  pour- 
dire ,  lortir  de  page^ 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rémenr  de  quelqu'un  ,  qu'il  n'a  pas 
de  chauffes;  pour  dire,  qu'iKft  dans» 
l'indigence* 

On  dit  auflî' proverbialertient  &^ 
figurément,  qu'une  Jemme  porte  les^ 
chauffes;  pour  dire  ,  q«  elle  a  plus, 
d'auroriré  dans  la-  maifon  que  foit^ 

^     mari. 

^         On  dit*  entore  pvoverbialertlencr 

\     Se  figurément,  qu'çn  tient qjielqu^tém 
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au  cul  &  aux  chauffes;  pour  dîre, 
que  la  Maréchauflee  ,  les  Huilfiers 
)'ont  arrêté ,  ou  qu  ils  font  fur  le 
point  de  Tarrèter. 

La  même  chofe  fe  dit  auflî  de 
quelqu'un  à  qui  le  Juge  fait  aftuel- 
lement  fon  procès. 

On  dit  de  même,  quon  tient 
quelqu'un  au  cul  &  '  aux  chauffes  ; 
quand ,  dans  une  aflemblée ,  on  re- 
x:herche  la  vie  &  les  actions  de  quel- 
qu'un, fans  1  épargner  en  quoi  que 
^e  foit. 

On  dit  auflî  proverbialenjent  & 
figurément,  qu'un  jeune  homme  a  la 
jclefdefes  chauffes;  pour  dire,  qu'il 
ji'eft  plus  d*âge  à  être  corrigé  comme 
.un  enfant. 

On  dit  encore  proverbialement , 
figurément  &c  populairement,  que 
quelqu'un  tire  fes  chauffes ,  qu'il  a 
jtiré  (es  chauffes;  pour  dire,  qu'il 
^'enfuit ,  ou  qu'il  s'eft  enfui. 

La  prpmicre  fyllabe  eft longue, 
&  la  féconde  très-brève. 

CHAUSSETIER;  fubflantif  mafcu^ 
lin.  Ârtifan  qui  fait  &  qui  vend  des 
bas,  des  bonnets,  &  autres  ouvrages 
femblables. 

Ç9  AUSSE-TRAPE  j  fubftantif  fémi- 
nin. Murex  ferreus*  Inftrument  à 
quatre  pointes  de  fer ,  difpofées  de 
façon  qu'il  y  en  a  toujours  une  en 
haut, de  quelque  manière  qu'il foit 
jette  fur  la  terre. 

On  fème  des  chaufles-trapes  dans 
les  endroits  où  la  Cavalerie  ennemie 
doit  pafler. 

iChauss.e-trape»  fe  dit  auflî  de  cer- 
tains pièges  avec  lefquels  on  prend 
àt$  bêtes  puantes.  Nous  prîmes  un 
renard  dans  la  chauffe-trape  que  nous 
avions  dreffee  dans  ce  canton, 

Çhausse-trapb,  eft  encore  le  nom 
4'une  plante  ,  qu'on  appelle  autre- 
ment chardon  étoile,  voyez  ce  mot. 

<^AUSi>ETTE^  fubftantif  féminin. 
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Bas  de  toile >  de  fil,  de  coton  »  &c* 
qu'on  met  fur  la  chair  fous  d'autres 
bas ,  foit  pour  la  commodité  >  foie 
pour  la  propreté. 

CHAUSSIE  \  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  un  droit  pour  l'entretien 
des  chauflees. 

CHAUSSiN  j  nom  propre  d'une  pe- 
tite Ville  &  Marouilat  de  France, 
en  Franche-Comte,  fur  le  Doux« 
environ  â  quatre  lieues,  fud-fad- 
oueft  «  de  Dole. 

CHAUSSON  ;    fubftantif  mafculin. 

Udo.  C'eft  la  chauflîire  qui  couvre 

le  pied  fous  le  bas.   //  porte  des 

chauffons  de  toile  Pété,  &  des  chauf" 

fons  de  laine  l'hiver. 

On  dit  par  plaifanterie  «  d'une 
perfonne  qui  a  peu  de  linge  &  d'ha- 
bits, que/o/z  équipage  tiendrait  dans 
un  chauffon. 

Chausson,  fe  dit  aufld  d'une  forte 
de  foulier  plat  à  femelles  de  feu- 
tre ,  dont  on  fait  ufage  en  jouant 
â  la  paume ,  en  tirant  des  armes , 
&c. 

Chausson,  fe  dit  encore,  en  termes 
de  Pâtifliers,  d'une  efpèce  de  tourte 
de  pomme. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  brève  au  fingulier  , 
mais  longue  au  pluriel. 

CHAUSSURE  ;  fubftantif  féminin. 
Calceamentum^  C'eft  la  partie  de 
l'habillement  qui  couvre  le  pied, 
comme  les  fouliers  ,  les  panroufles, 
&c.  Les  chauffures  des  anciens  dif" 
féroient  beaucoup  de  celles  des  mo^ 
dernes. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément, qu'une  perfonne  a  trouvé 
chauffure  à  fon  pied;  pour  dire  , 
qu'elle  a  trouvé  ce  qui  lui  conve- 
noit. 

On  dit ,  dans  un  fens  tout  oppo- 
fé ,  qu  une  perfonne  a  trouvé  chauffure 
à  fon  pied;  pour  dire ,  (ju'eue  a 
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trouvé  qui  lui  réfifte  &  lui  tient 
tête. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  longue,  6c  la  troilîème 
très-brève.' 

CHAUSSY  'y  nom  propre  d*un  bourg 
de  France  ,  dans  le  Vexin François, 
à  une  lieue  Se  demie ,  fud-oueft ,  de 
Magny. 

CHAUVE  j  adje6lif  des  deux  genres. 
Calvus  j  tf ,  um.  Qui  eft  fans  che- 
veux ,  ou  qui  n'en  a  plus  guères.  // 
cjl  chauve  depuis  longtemps.  C'ejl  une 
tête  chauve. 

On  dit  proverbialement  &  fîgu- 
rément ,  que  Coccajion  eji  chauve  ; 
pour  dire ,  qu'on  doit  la  faifir  auffi- 
tôt  qu'elle  fe  préfente. 

La  première  fyllabe  eft  longue, 
&  la  féconde  très-brève. 

Cet  adjedif  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fubftanrif  au- 
quel il  ie  rapporte.  On  ne  dira  pas 
une  chauve  perfonne  j  mais  une  per- 
fonne  chauve. 

CHAUVEAUj  (François)  nom  pro- 
pre d'un  Graveur  &  Deflînateur  né 
a  Paris ,  &  mort  dans  la  même  Ville 
en  i<j74.  Il  s'eft  fait  remarquer  par 
le  feu ,  la  force ,  la  variété  &  le 
tour  ingénieux  de  fes  compositions  j 
mais  on  ne  lui  troifre  pas  cette  dou- 
ceur de  gravure  &  ce  moelleux  qui 
caradérifent  les  ouvrages  de  plu- 
sieurs autres  Graveurs  célèbres. 

CHAUVE-SOURIS  j  fubftantif  fé- 
minin.  C'eft  un  animal  qui  n'eft , 
dit  M.  de  BufFon,  qu'imparfaite- 
ment quadrupède,  &  encore  plus, 
imparfaitement  oifeau.  Un  quadru- 
pède doit  avoir  quatre  pieds:  un 
oifeau  a  des  plumes  &  des  ailes  j 
dans  la  chauve-fouris,  les  pieds  de 
devant  ne  font  ni  des  pieds  ni  des 
ailes  ,  quoiqu'elle  s*en  ferve  pour 
voler ,  &  qu'elle  puiffe  auflî  s'en 
fervir  pour  le  traîner  ;  ce  font  en 
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effet  des  extrémités  difformes,  dont 
les  os  font  monftrueuiement  alon- 
gcs ,  &  réunis  par  une  membrane 
qui  n'eft  couverte  ni  de  plumes ,  ni 
même  de  poils ,  comme  le  refte  du 
corps  :  ce  font  des  efpèces  d'aîle- 
rons ,  ou ,  fi  l'on  veut  »  des  pattes 
ailées  ,  où  l'on  ne  voit  que  l'ongle 
dun  pouce  court,  &  dont  les  quatre 
autres  doigts ,  très-longs ,  ne  peu- 
vent agir  qu'enfemble  ,  &  n'ont 
point  de  mouvemens  propres,  ni 
de  fonctions  féparées  :  ce  font  des 
efpèces  de  mains  dix  fois  plus  gran- 
des que  tes  pieds  ,  &  en  tout ,  quatre 
fois  plus  longues  que  le  corps  entier 
de  l'animal  :  ce  font ,  en  un  mot , 
des  parties  qui  ont  plutôt  l'air  d'un 
caprice  que  d'une  produdion  régu- 
lière. Cette  membrane  couvre  les 
bras ,  forme  les  ailes  ou  les  mains 
de  l'animal ,  fe  réunit  à  la  peau  de 
fon  corps ,  &  enveloppe  en  même 
temps  fes  jambes  ,  &  même  fa 
queue,  qui ,  par  cette  jonûion  bi- 
zarre ,  devient  «  pour  ainfi  dire ,  l'un 
de  fes  doigts.  Ajoutez  à  cqs  difpa- 
rates  &  à  ces  difproportions  du  corps 
&  des  membres ,  les  difformités  de 
la  tête,  qui  fouvent  font  encore 
plus  grandes:  car,  dans  quelques 
efpèces ,  le  nez  eft  à  peine  vifible  , 
les  yeux  font  enfoncés  tout  près  de 
la  conque  de  l'oreille,  &  le  con- 
fondent avec  les  joues  \  dans  d'au- 
tres, les  oreilles  font  aullî  longue»' 
que  le  corps ,  ou  bien  la  face  eft  tor- 
tillée en  forme  de  fer  à  cheval ,  &C 
le  nez  recouvert  par  une  efpère  de 
crête.  La  plupart  ont  la' tête  fur- 
montée  par  quatre  oreillons  \  toute» 
ont  les  yeux  petits,  obfcurs  &  cou- 
verts; le  nez ,  ou  pJutôt  les  nafeauxy 
informes;  la  gueule  fendue  de  l'une 
à  l'autre  oreille  :  toutes  aiiffi  cher- 
chentà  fe  cacher ,  fuient  la  lumière^ 
n'habitent  «pie  les  lieux  ténébreux. 
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calcînation»  on  s*apperçoit  q[u'elles 
ont  perdu  près  de  la  moitié  de 
leur  poids  ;  on  trouve  auffi  (qu'elles 
ont  perdu  leur  dureté  :  ce  qui  prou- 
ve que  les  pierres  calcaires ,  avant 
leur  calcination  ,  ne  font  point  une 
terre  pure,  mais  un  compofé  de 
matière  terreufe  ôc  fixe,  Se  de  quel- 
que fubftance  volatile  que  le  feu 
leur  enlève. 

Après  que  la  calcination  eft  ache- 
vée ,  &  que  les  pierres  font  refroi- 
dies, l'eau  les  pénétre  avec  une  vio- 
lence &  une  cnaleur  conddérables , 
écarte  &  divife  leurs  parties ,  &  les 
réduit  en  une  pâte  très-fine ,  fi  i  on 
n'a  pas  mis  une  trop  grande  quantité 
<1  eau. 

La  pâte  de  chaux  ainfi  éteinte , 
retient  l'eau  avec  opiniâtreté  ;  & 
lorfqu'on  la  mêle  avec  du  fable  ou 
de  l'argille  cuite  pilée ,  elle  fe  dur- 
cit confidérablement  au  bout  d'un 
certain  temps.  C'eft  ce  qu'on  nom- 
me mortier. 

L'eau  dans  laquelle  on  éteint  la 
chaux  vive ,  en  fépare  une  matière 
qu'elle  tient  diflbute  ^  â  mefure  que 
cette  eau  s'évapore ,  cette  matière 
forme  à  fa  furrace  une  pellicule  de- 
mi-criftalline  j  qui  augmente  &  fe 
précipite  jufqu'â  ce  qu'elle  fe  fbit 
ainfi  prefque  toute  féparée  de  l'eau , 
&  cette  eau  acquiert  une  (avenr  que 
n'avoir  point  la  pierre  calcaire  avant 
fa  calcination  ;  cette  faveur  eft  acre 
6c  urineufe« 

La  chaux  éteinte  re^lcinée  de 
nouveau  ,  redevient  chaux  vive  »  & 
en  état  de  reproduire  tous  les  mê- 
mes phénomènes. 

La  chaux  vive  fe  combine  avec 
l'humidité  de  l'air  qu'elle  femble 
attirer.  Cette  eau  augmente  fa  pe- 
fauteur  abfolue  de  près  du  double, 
elle  augmente  aufii  fon  volume, 
divife  prôdigieufement  fe$  pacdes  ^ 

Tome  y^ 
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&  U  réduit  en  une  pouflière  de;  la 
plus  grande  finefie  :  on  nomme  la 
chaux  j  dans  cet  état ,  chaux  éteinte 
à  l'air: 

La  chaux  éteinte  a  l'air  redevient 
chaux  vive  par  une  nouvelle  calci- 
nation ,  de  même  que  la  chaux  qui 
a  été  éteinte  à  l'eau. 

La  chaux  vive  eft  capable  de  con- 
tradter  union  avec  cet  raines  fubftan- 
ces ,  (  telles  que  le  foufre ,  par  exem- 
ple, avec  lequel  elle  fo4me  un  foie 
de  foufre  terreux)  auxquelles  la^ 
terre  calcaire  n'auroit  pu  s'unir 
auffi  intimement  avant  u  calcina- 
tion. 

L'opiniâtreté  avec  laquelle  la 
chaux  retient  l'eau  ,  eft  telle  qu'il 
faut  un  feu  pour  le  moins  auflî  vio- 
lent que  celui  de  la  première  cal- 
cination pour  len  dépouiller  entiè- 
rementt. C'eft  ce  qu'a  vérifié  M.  Dk- 
hamel  par  une  expérience  décifive 
inférée  dans  les  Mémoires  de  l'A- 
cadémie des  Sciences. 

Après  avoir  pefé.une  once  de 
chaux  éteinteâ  laquelle  il  avoir  déjà 
fait  éprouver  plufieurs  calcinations 
très-fortes  pour  lui  enlever  ^oute 
l'eau  qu'elle  contenoit  ;  voyant  que 
chaque  once  de  cette  chaux  conte- 
.  aïoit  encore  ,  malgré  ces  calcina- 
tions ,  plus  de  trois  gros  trenre- 
huit  grains  d'eau,  il  Ta  expcféede 
nouveau  dans  un  .'fourneau  de  feu 
fion  à  un  feu  très-violent  j  &  excité 
par  le  vent  d'un  fort  fouffler  ;  & 
malgré  cette  calciiution  extrême  , 
fon  once  de  cliaux  avoir  encore  re- 
tenu vingt  grains  d'humidité.. 

La'  chaux  s'unit  à  tous  les  acides 
avec  des  phénomènes  qui  ne  dif- 
férent point  fenfiblement  de  ceux 
que  préfentent  ,  avec  ces  mêmes 
acides ,  les  terres  calcaires  non  cal-> 
.  cînées^  &  les  fels  neutres  à  bafe  ter- 
reufe qui  font  formés  par>  la-  %aitt% 
LU 
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/orban(e  »  elle  eft  ânci-acidej  & 
propre  popr  abforber  les  acides  qui 
le  péyeiQppepc  pendant  la  digeftion 
à  caufe  de  la  foiblelTe  de  leflomac, 
dans  les  maUdies  ab  acido /ponta- 
neo  Ç\  bien  décrites  par  Boeriuaye  \ 
elle  convient  d'autant  mieux  dans 
ces  maladies  j  qui  font  toujours  l'ef- 
fec  de  rinerûe  ^  de  la  foibleffe.  & 
du  retaçhemeot  des  fibres ,  quelle 
fii  une  qu,aUié  tonique  que  n*onc  pas 
lies  (Impies  terres  abfotbances. 

Comme  la  chaux  eft  encore  def- 
ficative ,  un  peu  rongeante  ^  &  par 
conféquenc  cicatrifante ,  elle  peut 
contribuer  i  guérir  certains  ulcè- 
res ^furtout  c^x  des  parties  mol- 
les :  auffi  plufieurs  Habiles  médecins 
Tont-ils  tait  prendre  avec  (ucccs, 
ttîême  pour  des  fuppurations  inter- 
nes ,  &  dans  la  phryue  du  poumon. 

Enfin  la  propriété  qu  a  la  chaux 
d'atténuer  les  matières  vifqueufes  , 
ic  de  décompofer  les  fels  ammo- 
niacaux ,  a  été  mife  auflî  à.  profit 
dans  ces  derniers  temps  ,  pour  dif- 
foudre  les  pierres  des  reins  &  de  la 
veffie.  Un  médecin  Anglois  a  fait 
fur  cet  objet  un  nombre  d'expérien- 
ces capables  de  donner  des  elpéran- 
ces  pour  la  réuflîte  \  &  M.  Roux, 
Docteur-Régent  de  la  Faculté  de 
Médecine  de  Paris  ,  a  beaucoup  en- 
chéri fur  ces  expériences  qu'il  a  pu- 
bliées en  françois  ,  en  y  joignant  fes 
propres  recherches. 

La  meilleure  manière  d'adminif* 
trer  la  chaux ,  furtout  intérieure- 
ment ,  c'eft  de  Çûte  prendre  Teau 
de  chjiux  ,  parîijfque  cette,  eau  a 
toutes  les  vertus  médicinales  de  la 
chaux  ,  6c  que  les  parties  de  chaux 
quelle  tient  endifiolution,  font  de 
la  plus  grande  ténuité  ,  &  par  con- 
féquenr  fufceptibles  de  la  plus  par- 
faite diftribution.  . 
£au  db  -cpAux^  Je  du  d'une  eau.  or-  \ 
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dinaire-dans  laquelle  on  a  fait  étein- 
dre de  la  chaux  vive.  On  ia  prépare 
en  f4ifanr  infufer  chaudement  ren- 
dant vingt-quatre  heures  une  livre 
de  chaux  vive  dans  trois  livres^'eau 
comipune  :  pn^iSicre  la  liqueur ,  & 
on  la  garde  pcspr.l'ufage  daas  une 
bouteille  remplie  &  bien  bouchée. 
La  dofe  efl  depuis  une  once  jufqu'à 

Îuatre  \  pais  comme  elle  échauffe 
:  altère  beaucoup ,  Lemery  prgpo* 
fe  de  lui  fubflituer  la  féconde  eau. 
Celle  ci  fe  prépare  en  mettant  trem- 
per une  féconde  fois  le  marc  de  la 
première  eau  de  chaux  dans  de  nou- 
velle eau  chaude   pendant   vingt- 
Îpatre  heures.L*eau  de  chaux  a  pris 
a  qualité  des  parties  de  feu  qui  iont 
forties  de  la  chaux  quand  elle  s  y  eft 
cieinte.  Ces  parties  de  feu  font  re- 
tenues &  enveloppées  dans  Teau  par 
des  molécules  terreftres  &  bitumi- 
neufes  j  c'eft  ce  qui  fait  qu  elles  fub- 
fiftent  long-temps  fans  s'y  détruire  \ 
c'eft  ce  qu'on  reconnoîtra  fi  Ton  met 
cette  eau  de  chaux  fur  le  feu  ^  &  fi 
après  en  avoir  fait  évaporer  quelque 
quantité ,  on  la  laifie  refroidir  ,  on 
verra  paroitre  à  la  furface  de  l'eau 
qui  refte  une  forte  de  crcme  ou  de 
croûte  tendre ,  laquelle  étant  fépa- 
rée  par  la  filtration  >  l'eau  demeure- 
ra plus  foible  qu'elle  n'éroit.  Si  l'on 
continue  à  faire  évaporer  l'eau  fil- 
trée ,  il  s'y  fera  encore  un  peu  de 
crème,  &. l'eau  s'affoiblira  de  plus 
en  plus ,  parce  qu'elle  contiendra  i 
.  proportion  moins  de  parties  terref- 
tres qui  puiffeiix  retenir  les  corps 
ignés. 

L'eau  de  chaux  peut-ctre  gardée 
fix  mois  i  mais  plus  elle  eft  nouvel- 
le »  meilleure  elle  eft ,  parce  que  les 
phties  de  feu  y  ont  un  plus  gr^nd 
mouvement  \  elle  ne  perd  fa  vçrtu 

?|ue  parce  que  ces  mêmes  parties  de 
eM  ie  (qoc  diflipées  ou  abforbéei» 

Lirij  • 
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qui  en  réfaltcnt,  reprennent  toute 
leur  diâblubiHté.  - 

Ce  qu'on  vient  de  dire  fur  les 
changemens  généraux  qui  arrivent 
aux  matières  métalliques  par  la  cal- 
cination  au  fujet  de  leur  tufibiliié , 
de  leur  fixité  &  de  leur  diflTolubili- 
té  ,  on  peut  le  dire  aufli  de  Topa- 
cité,  de  la  pe(anteur  fpécifique ,  en 
un  mot  de  toutes  les  propriétés  mé- 
talliques qui  diminuent  toujours 
d'autant  plus  dans  les  chaux  métal- 
liques ,  qu  elles  font  plus  exaûe- 
mentdéphlogiftiquées.-  Cela  fem- 
ble  indiquer  que  s'il  étoit  poflible 
d'effeduet  une  calcination  entière 
&  abfolue  des  métaux  ,  on  les  ré- 
duiroit  en  terres  qui  n'auroient  plus 
rien  de  métallique  ,  &  qui  peut- 
être  n'auroient  plus  entce  elles  au- 
cune  différence  fpécifique,  &  ne 
feroient  qu'une  feule  &  même  ef- 
pèce  de  terre.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain ,  c'eft  que  quand  la  calcinarion 
des  métaux  a  été  poulTce  très-loin  > 
leurs,  chaux  deviennent  irrédudki- 
bles  3  on  au  moins  beaucoup  plus 
diflSciles  à  réduire ,  &  que  cette  ré- 
duâion  fe  fait  toujours  avec  perte , 
en  forte  qu'on  ne  retire  plus  ta  mê- 
me quantité  de  métal  qui  avoit  été 
d'abord  calciné. 

Quoique  les  chaux  métalliques 
foient  cirentiellement  différerites 
de  la  chaux  pierreufe  ,  elles  ont 
néanmoins  quelques  propriétés  fem 
blables ,  furtout  relativement  aux 
alcalis  fixes  &  volatils  ;  ainfi ,  par 
exemple ,  les  alcalis  ftxes ,  traités 
avec  les  chaux  métalliques ,  acquiè- 
rent la  même  caufticité  &  les  mc- 
xnes  propriétés  que  lorfqu'ils  font 
traités  avec  les  chaux  pierreufes  ; 
l'alcali  volatil  peut  être  féparé  du 
fel  ammoniac  par  des  chaux  métal- 
liques, &  en  parricuUer  p^r  leiwi- 
nkim  j  comme  par  la  cbÂux  pîei- 
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reufe  ,  &  il  en  reçoit  la  même'til- 
tération  ,  c'eft-à-dire ,  qu'il  devient 
plus  pénétrant ,  toujours ^«or ,  & 
lans  pouvoir  paroître  en  forme  con- 
crète ,  quand  il  eft  traité  avec  une 
fuffifante  quantité  de  ces  matières. 

On  dit  proverbialement  &  figu*. 
rément  d'une  affaire  qui  eft  faite 
folidement  &  avec  prudence  &  pré- 
caution ,  quelle  ejl  faite  à  chaux  & 
à  ciment. 

Ce  monofyllabe  eft  long. 
CHAY  ;  fubftantif  mafculin.  Plante 
qui  croît  au  Royaume  de  Golconde^ 
ôc  dont  on  rire  la  belle  teinture  rou- 
ge des  toiles  de  Mafulipatan.  Elle 
s'élève  à  la  hauteur  d'environ  up 
pied  :  fes  feuilles  font  petites  ,  un 
peu  rudes  &  rangées  trois  i  trois 
fur  les  tiges  Se  lut  les  rameaux  : 
elle  a  fa  fleur  pente ,  blanche  & 
compofée  de  quatre  pétales  difpo- 
fés  en  croix.  Son  fruit  oui  eft  aufli 
très-petit ,  eft  une  capfule  sèche  > 
un  peu  aplatie  en  bourfe ,  qui  s'ou- 
vre par  le  haut  ,  Se  répand  dans  fa 
maturité  des  femences  fort  ménuec. 
La  racine  eft  longue,  menue,  on- 
dée &  de  couleur  jaune  pâle.  C'eft 
cette  racine  qui  fert  à  la  teintute  ; 
mais  on  ignore  la  manière  dont  les 
Indiens  1  emploient  pour  créer  ces 
couleurs  vives  &  inakérables  que 
nous  eftimons  fur  leurs  toiles  pein- 
tes ou  imprimées. 

CHAY  >  (  le  )  nom  propre  d  un  bourg 
de  France  .  en  Saintonge  >.  à  cinq 
lieues  »  fud-oueft  »  de  Saintes. 

CHAY  ANTApom  propre  d*un  bourg 
de  l'Amérique  méridionale ,  au  Pé- 
rou, dans  l'Audience  de  Los  Charg- 
eas ,  entrela  Paz  &  la  Plata. 

CH  AYÉ  y  fubftantif  mafculin.  Petite 
monnoie  d'ar^nt  qui  fe  fabrique  en 
Perfe ,  Se  qm  vaut  environ  douze 
ibm  d^  f  caace.. 
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mtftoiitkUre  dansia  BttjBcA  GMbp- 
feaiixiw 

C£[£D1GNY>  nontpropre  dTatt  bourg 
<ls  Frs^ce»  en  Toaraiu^^fo^  ïm  ri- 
vière d'indrois >. àcioq  keaei» >•  And- * 
cft^deToors.  " 

CHEF  )  AtUbcKÎf  inafculàR*  Ca/n^r. 
Tote.  11  ae  fe  dit  que  àe  Ibomitie , 
&  ieulemtne  en  poèlJe»  Lôêhefamé 
(tane  couronne^ 

CiiirF>  ic  dit  aul&en  parlant  de  kl  che 
des  Saints.  Le  chef  de  St.  Jean^ 

On  dit  $anc  de  chefs  de  bétait } 
pour  dire  >  taar  de  pièces  de  bfenes. 
//  ramena  de  lafeire  cin^Mumc  chefs 
de  bêus  à  cornes. 

Chbf  j  fedit ,  dans  le  fens  figuré,  de 
celiii'  qui  eft  à^la  tèce  d'un  corps  , 
d'une  aiTcmblée^  qui  y  tient  le  pre- 
mier rang,;  ^^^T  ^^^^^  1^  princi- 
pale autorité.  Il  était  alors  U  chef  de 
/a  Mjgifhrature.  Il  fut  puni  comme 
chef  de  la  rébellion. 

Cbbf  >  fignifîe  auili  cpielqoefbis  Géné- 
ral d-armée.  Les  officiers  d'une  ar- 
mée fuivront  toujours  L'exempU^du 
chef.  \ 

Oa  dit  eotûmanier  wte  armée  en 
chef;  pour  dire ,  y  avoir  le  princi- 
paL  commandement  en  qualrté  de 
Général.  Ce  Prince  commandoitcn 
chef  r armée  d^ Italie» 

Cbsp  ]>.'e5Cadri  V  ^^  dit  d*un:  officier 
général  des»  armées  navale»  y  lequel 
commande  une  efcadre  5  un  déta- 
ehemenr  en  ont  divifion  de  vaif- 
ieaux.  Il  porte  une  cornette  blanche 
au  mât  a  artimon ,  quand  il  eft  en 
corps  d'armée  ;  mais  il  la  porte  au 
.  •  grand  mât ,  quand  it  eft  Oépaté,  & 
'  qa'il  cpniAKUide  en  chef. 

Par   une  Déclaration  du  Roi , 

'    du  ic  Novembre  ^Sf^^  il  eft  téglé 

que  les  chefs  d'eicadre  auront  rang 

avec  lef  maréchaux  de  camp  qui 

(^vi^nx  fui  cerreu 

CHW  BB^tlUl  2  M-OttMI-SSkS^  fe  dît  ^ 


•n  teim6S'  de  ï&a  miiitaxrGr  du 

foldat  qui  eft  le  premier  de  la  aie  , 
db  ïk  deaii-'file;  Aye[  £  mil  fur  vcferé 
dufdefieé 

Cb£9  llU  NOMi  ET  DBS  à»MBS  ,  fcdîc  » 

dautunormlûfon  de  qualité,  de  ce« 
r loi<<)ui eft'le premier  d&la  branche 
:  oiiioe»  .  .       /      . 

Greffier  en  ch»,  fe  dit  da  Gref- 
fier principal,  die  quelque  Jocàfdic- 
tion  que  ce  foît. 

Cmp  D^AcibDéMiE ,  £3  dit,  en  teriùetf 

'  de  Manège ,  d'an  Eouyer  qui  rient 
une'  Académie  où  ii  enleigne  à 
monter  â;  chevak 

Ch£9  de  CUISIHS  ,  D^Ofi^lCH,  fe  dit  du 
principal  officier  de  cuiûne,  d'of- 
fice. 

Cli£9  0E  GO»&tCt  ,  Di  FRVrïEArt ,  DE 

p AKtictfiRis ,  ^c.  fe  dit ,  che&  le 
Roi  &  chez:  plufieuffs  Princes»,  du 
principal  oflicief  de  gobelet,  de 
fruiterie ,  ^i. 

On  dit  rravailhf  eir  chef  j  ttréen 
chef  dans  une  affaire  j  une  négocia-^ 
tion  ,  àfc.  pour  dire,  avoir  b  direc* 
tÂotv^  le  conduite  d*une  aftàii^  , 
d'ur»e  négociation ,  &c. 

On  dit ,  en  parlant  de  bi^s , 
d'héritages  y  de  luceeilion,  dis  fan 
chef;  pour  dire ,  de  fon  côté.  //  a 
hérité  cette  terre  dejon  chef.  It  pof^ 
féde  ces  biens  du  diefdefa  femme. 
:  On  dit  ^  faite  une  chofé  de  fon 
diefy  pour  dire ,  la  fairede  fa  lète , 
de  fon  propre  mouvement ,  de  fon 
autorité  privée.  //  na  point  agi  de 
fbn  chef  dans  cette  négociation. 

On  difoit^  autrefois ,  mettre  une 

entMprife  à  chef-,,  pour  dire ,  l^ache- 

ver  ,  la  finir. 

Qme^  jtïiu  ,  fe  dir,  en  matiè¥b  béné- 

ficiaie,  dit  principal  manoir  d-ua 

bénéfice  qui  a  d'autres  bénéfices  ou 

annexes  dans  fa  dépendance. 

ÇHsi^-iiiE»^,  fedrit  aaffi  de  la  prlnci- 

.    paie  Dl^aifot>  d^uâ  (mUe  réguliez*  ou 
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.  auturé,  compofe  de  pltifieaci  nul- 
fons. 

Chef-o'Ordrb  >  fe  dit  des  Mai(bn$ 
Ôc  Abbayes  Religieufes  qui  ont 
donoé  nûiTance  à  d'autres  fur  lef- 

Suel^es  elles  ont  confervé  certaine 
roits.  Cliiny. ,  Cîteaux  ,  pram- 
mont,£'c:.  font  des  Abbayes  chefs- 
d'Ordres.l 

On  appelle  auflî  chefs  d'Ordre  ^ 
les  Abbcs  de  ces  Abbayes. 

Chef-lieu,  fe  dit  ,  en  matière  féo- 
dale ,  du  principal  manoir  d'un  fief. 
.  On  a.fpel\Q  premier  &  fécond  chef 
de  l'Edic ,  ou  de  l'Edic  des  Préfi- 
diaux  y  les  deux  difpoficions  de  TE- 
dit  du  mois  de  Janvier  1551»  por- 
tant création  des  Préfidiaux.  Le  pre- 
mier chef  de  cet  Edit  eft  que  les 
.  Préfidiaux  peuvent  juger  dcfiniti- 
vçQ^ent  jufqu  à  la  lomme  princi- 
.  pale  de 230 livres,  &j'ufqua  celle 
de  dix  livres  de  rente  avec  les  dé- 
pens i  quelque  fomme  qu'ils  puif- 
lent  monter ,  fans  qu'il  puiiTe  être 
interjette  appel  du  Jugemçnt.  Le 
deuxième  chef  de  rEdit  efl  qu'ils 
peuvent  ordonner,  que  leurs  Juge 
mens  s'exécuteront  par  provifion  , 
nonobftant  lappel  ,  quand  il  ne 
s'agit  que  d'une  fomme  de  500  li- 
vres en  principal ,  ou  de  20  livres 
de  rente  ,  avec  les  dépens  à  quelque 
fomme  qu'ils  puifient  monter  :  de 
forte  que  dans  ces  cas  l'appel  n'a 
aucun  effet  fufpenfif ,  mais  feule- 
ment dévolutif. 

On  appelle  Sentence  au  premier 
ou  au  fécond  chef  de  VEdit ,  celle 
qui  eft  dans  le  cas  du  premier  ou 
lecond  chef  de  TEdit. 

On  appelle  chef  d'une  accufationy 
les  divers  points  &  articles  d'une 
accufation. 

Chef  d'un  Jugement,  d'un  Arrêt, 
d'une  Sentence  ,  fe  dit  d'une  des 
partiesdu  difpofitif  d'un  Jugement, 
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laquelle  peut  (e  confidérer  (cparf- 
ment  du  refte  du  difpofitif.  On  peut 
exécuter  une  Sentence  à  Tégard  d*iia 
ou  de  plufieurs  chefs ,  6c  en  imet- 
jecter  appel  quant  aux  autres  che6s. 

Chef-cens  ,  fe  dit  du  premier  cens 
impofé  fur  une  terre  par  le  feigneor 
dire(Sfc ,  lors  de  la  première  concef- 
fion  qu'il  en  a  faite.  La  Coumme 
de  Paris  dit  qu'il  n'eft  pas  nécefiàire 
de  s'oppofer  dans  un  décret  pour 
•le  chef-cens. 

Chef  de  contestation, de  demak* 
j>ï^ ,  fe  dit  de  ce  qui  forme  un  des 
.  objets  du  procès. 

On  appelle  crime  de  lè^e-majefic 
au  premier  chef  y  un  attentat ,  une 
confpiration  contre  la  perfonne  du 
Souverain. 

On  dit  aufii  crime  de  lèiçe-majefté 
au  fécond  chef;  pour  dire  ,  attentat 
contre  l'intérêt  de  l'Etat,  ou  contre 
l'autorité  du  Souverain. 

On  dit  encore  crime  de  Ih^e-nui- 
jejlé  au  troijiemc  chef^  &c.  Foye:[ 
Léze-Majeste. 

Chef-d'osties  ,  fe  dit ,  en  termes  de 
Coutumes  ,  d'un  feigneur  cenfier 
ou  foncier. 

On  dit  auiîî ,  dans  la  mcme  ac- 
ception, chef  "feigneur. 

La  Coutume  de  Poitou  appelle 
chef  d* hommage  ,  le  manoir  princi- 
pal  où  le  valfal  eft  obligé  d'allçr 
porter  la  foi. 

Chef  y  fe  dit ,  en  termes  de  Chirur- 
gie y  d'un  bandage  de  tctc  y  employé 
dans  la  faignée  du  front. 

Chef,  fe  dit ,  en  termes  de  l'Art  hé- 
raldique, d'une  pièce  qui  eft  au 
haut  de  l'écu^  &  qui  en  occupe  le 
tiers. 

Chef  abaissé  ,  fe  dit  de  celui  qui 
eft  féparé  du  bord  fupérieur  de  l'é- 
cu  par  la  couleur  du  champ. 

Chef  cousu  ,  fe  dit  de  celui  qui  eft 
de  couleur   comme  le  champ  de 

reçu. 
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Técu  ,  mais  de  cdtdeur»diflK?rénte. 

Chef  ,  fe  die ,  en  termes  ^e "Marine , 
d'un  bout  de  cable  amarré  i  i'artière 
d'un  vaiflTeau  qu'on  Veut  lancer  à 
leau.  Il  fert  à  retenir  le  vailTeau 
pendant  les  manœuvres  qui  précé- 
dent laékion de  le  lancer  à  l'eau. 

Chef  d'eau  ,  fe  dit  aufli  j  en  termes 
de  Marine  ,  de  la  haute  marée. 

Chef  ,  fe  dit ,  en  termes  de  Rivière , 
de  la  partie  qui  termine  le  devant 
d'un  bateau  foncet. 

Chff  ,  fe  dit,  en  termes  de  Boulan- 
gers ,  du  morceau  de  levain  pris 
fur  celui  de  la  dernière  fournée , 
•pour  fervir  à  la  fournée  fuivanre. 

Chef,  fe  ditj  dans  les  manufactures  , 
de  la  partie  d'une  pièce  de  toile  ou 
d'étoffe  qui  s'ourdit  la  première , 
&  qui  s'enveloppe  immédiatement 
fur  l'enfuple  de  devant.  C'eftoù 
fe  placent  les  marques  de  la  fabri- 
que ,  de  la  qualité  de  la  marchan- 
dife ,  &c.  c'eft  pourquoi  quand  une 
pièce  fe  vend  en  détail  j  le  chef  eft 
toujours  la  partie  qui  fe  vend  la 
dernière. 

^  Foye:(^  TètE ,  pour  les  différences 
relatives  qui  en  diftinguentCHEF. 

Ce  monofyllabe  eft  moyen  au 
fingulier,  &c  long  au  jpluriel. 

Le /final  fe  fait  (entir  en  route 
circonftance. 

CHEFAU  j  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  maifon. 

CHEF-BOUTOUNE  ;  nom  propre 
d'un  bourg  de  France ^  en  Poitou, 
^     à  fept  lieues  ,  fud-cft ,  de  Niort. 

•CHEF-D'(EUVRE;  fubftantif  maf- 
culin.  Opus  elegans.  Ouvrage  par- 
fait en  quelqtie  genre  que  ce  loi  t. 
Ce*  tableau  cjl  un  chef-d^izuvre.  Ce 
poème ,  ce  d'ifcôurs  font  des  ckef-d^iZW' 
vres. 

Chéf-d'oéuvrib  ,  fe  dit  aiiflfî*  de  l'ou- 
vrage que  fottt  les  ouvriers  'peut 
•faire  preuve  de  leur  capacité  dans- 
Tome  V* 


les  itiétîets  où  ils  véulefft  fe  faire 
.pafler  maîtres.  'Il  ne  fera  reçu  mdU 
tre  qu  après  avoir  fait  fon  chef^ 
d^ œuvre. 

On  dit  proverbialement  &  par 
plaifanterie  d'une  perfonne  qUi  a 
fait  quelque  défordre ,  quelque  fau- 
te ,  par  étourderie  ,  par  impruden- 
ce ou  par  inadvertance ,  qvCelle  à 
fait  un  beau  chef-d'œuvre, 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne," la  féconde  longue,  &  la  troi- 
fième  très- brève. 

On  prononce  chèd'œuvre  ,  &  il 
faudroit  écrire  de  même,  'f^oye:^ 
Orthographe. 
CHEf'EClER  ;  'Foyex  Che vecier. 
CHEFFES  }  nom  propre  d'un  bourg 
de  France  ,  en  Anjou  ,  fur  la  Sar- 
the ,  à  trots  lieues ,  nord ,  d'Angers. 
CHEF-MEZ  j  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  chef-lieu,  prmcipal  ma- 
noir. 
CHEFVETAINE;  vieux  mot  qui  fi- 
gnifioit autrefois  capitaine. 
CHEGE  y  nom  propre  d'une  fortereffè 
de  la  haute  Hongrie  ,  au  Comté  de 
Zabolcz  ,  fur  la  Teiffe  ,   vis-à-vis 
du  confluent  de  cette  rivière  avec 
celle  d'Egerwitz. 
CHEGOS;  fubftantif  mafculin.  Poids 
dont  les  Portugais  font  ufage'dans 
les  indes  orientales  pour  pefer  les 
perles.  Quatre  êhegos  font  un  ca- 
rat. 
OHEGROS  ;    fubftantif    mafculin. 
Terme  de  cordonniers  ,  felliers  Se 
autres  ouvriers  en  cuir  ,  par  lequel 
ils  expriment  unbout  de  filet  cora- 
pofé  de  plufieurs   fils  particuliers 
cordélés  enfemble  ,  &  unis  avec  de 
la  cire  ou  de  la  poix. 
CHEHERY  i  nom  propre  d'une  Ab- 
baye de  France ,  en  Champagrie  ,  à 
quatre  lieues  &  demie  ,  norid-nord- 
eft  ,  deSainre-MciteKould.  Elle  eft 
en  eômiîiende ,  &  vaut  au  titiArtre 
M  mm 
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ms  d^Efdrelon ,  &  près  de  laquelle 
-une  partie  de  l'armée  d'Holopher- 
4ie  étoit  campée  quand  il  amègea 
■Béthulie. 

"CHELO  ;  nom  propre  d'une  forte- 
jreffe  de  la  Chine ,  dans  la  Province 
de  Junnan  ,  entre  les  rivières  de 
Kinglai  &  de  Xanmo. 

<3HELONÉ  ;  terme  de  Mythologie , 
&  nom  propre  d'une  Nymphe ,  qui 
défaprouvant  le  mariage  de  Jupiter 
avec  Junon ,  refufa  d'affifter  à  leurs 
noces,  auxquelles  Mercure  avoir 
invité  tous  les  Dieux,  tous  les  hom- 
mes &  tous  les  animaux*:  mais  Mer- 
cure ,  pour  la  punir  ,  la  précipita 
dans  un  fleuve ,  &  la  changea  en 
l'animal  appelé  tortue  ^  l'obligea  de 
porter  fa  maifon  fur  fon  dos ,  & 
la- condamna  de  plus  à  un  filence 
éternel.  C'eft  de-là  qu'on  a  re- 
garde la  tortue  comme  le  fymbole 
du  filence. 

CHELONOPHAGES  ;  (les)  anciens 

{peuples  d'Afie .  dans  la  Carmanie. 
Is  ne  fe  nourriflbient ,  à  ce  que  dit 
Pline  ,  que  de  chair  de  tortue. 

CHELVA  i  nom  propre  d'une  petite 
ville  d'Efpaene  ,  au  Royaume  de 
Valence  ,  à  lept  lieues  de  Segorbe. 

CHEMA  j  fubftantif  mafculin.  C'eR 
le  nom  d'une  mefure  ancienne  qui 
croit  de  deux  ou  trois  gros  chez  les 
Athéniens  ,  &  d'une  livre  Se  demie 
chez  les  Romains. 

CHEMACK;  nom  propre  d'une  ville 
de  la  Natolie ,  dans  le  Gouverne- 
ment de  Chypre  ,  fur  les  frontières 
de  celui  d'Alep. 

CHEMAGE  y  fubftantif  mafculin. 
C'eft  un  droit  de  péage  que  Ton 
peiçoit  à  Sens,  pour  les  charrettes 
qui  paflfent  dans  les  bois. 

CHEMAZÉj  nom  propre  d'un  Bourg 
de  France,  en  Anjou,  à  une  lieue 
&  demie ,  fud-oucft,  de  Château- 
Gontier. 
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CHEMBALIRj  fjgijhntîf  mafculin- 
On  donne  ce  nom  dans  le  commer- 
ce ,  à  certains  cuirs  qui  fe  tirent  du 
Levant ,  par  la  voie  de  Marfeille. 

CHEMBEL  y  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  joute ,  tournois. 

CHÊMÉ ,  ÉE  j  adjedif  &  participe 
paflîf.  Foye^  Chemer. 

CHEMELIER  ;  nom  propre  d'un 
Bourg  de  France  ,  en  Anjou  j  i 
quatre  lieues  ,  nord-oueft ,  de  Sau- 
mur. 

CHÊMER  j  verbe  pronominal  réflé- 
chi de  la  première  conjugaifon ,  le- 
quel fe  conjugue  comme  Chanter. 
Il  fignifie  maigrir  beaucoup,  tom-r 
ber  en  chartre.  Cette  jeune  fille  fi 
chéme,  11  eft  du  ftyle  familier. 

CHÉMERAGE-,  fubftantif  mafculin, 
&  terme  de  Jurifprudence  CoutU'- 
mière ,  qui  fe  dit  en  Poitou  &  en 
quelques  autres  lieux ,  d'un  droit 
a  aînefle ,  confiftant  en  ce  que  les 
puînés  tiennent  de  l'aîné  leurs  por- 
tions de  fief  en  parage ,  c'eft-à-direj 
fous  fon  hommage. 

CHEMERÉ  -  LE  -  ROI  j  nom  proore 
d'un  Bourg  de  France ,  dans  le  Mai- 
ne ,  à  quatre  lieues  &  demie ,  fud- 
eft ,  de  Laval. 

CHEMIER  i  fubftantif  mafculin ,  & 
terme  de  Jurifprudence  coutumià- 
re  ,  qui  fe  dit  en  Poitou  &  en  quel- 
ques autres  endroits  ,  de  l'aînc  des 
cohéritiers  en  fucceflîon  diredte  ou 
coUarérale ,  lequel  jouit  du  droit  de 
chemerage.  f^oye:[  ce  mot. 

CHEMILLÉ  j  nom  propre  d'un  Bourg 
&  Comté  de  France ,  en  Anjou , 
fur  la  rivière  d*lronne,  à  cinq 
lieues  j  fud  fud-oueft,  d'Angers. 

11  y  a  un  autre  Bourg  de  même 
nom  dans  le  Maine. 

CHEMIN  ;  fubftantif  mafculin.  ria. 
Voie  ,  route  ,  efpace  par  où  l'on  va 
d'un  lieu  à  un  autre. 

Les  Carthaginois    paflent  pouj: 
M  m  m  i  j 
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avoir  les  premi^ps  pavé  des  che- 
mins :  les  Romains  les  imicèrent^ 
&  Brenc  des   travaux  immenfes, 

Eur  rendre  les  grands  chemins  de 
ic  Empire  fpacieux/,  commodes 
&  folide».  Bergier  a  trouvé  qu'en 
général'  ils-  étoient  compoCés ,  d'a« 
bord,  d'une  couche  d'un  pouce  d'é- 
paiiïeur ,  d'une  efpèce  de  mortier 
ou  de  ciment ,  £ait  de  fable  &  de 
chaux:  x^.  d'une  couche  de  dix 
pouces  d'épaiffeur  ,  de  pierres  lar- 
ges &  plates  i  qui  formoit  une  forte 
de  maçonnerie  faite  en  bain  de  ci*- 
ment  trèsnlur ,  où  les  pierres  étoient 
pofées  les  unes  fur  les  autres  : 
3^.  d'une  autre  couche  de  maçon- 
nerie de  huit  pouces  d'épaifleurj 
kiitQ  de  pierres  à  peu  près  rondes , 
6c  mêlées  avec  des  morceaux  de  bri- 
que \  le  tout  lié  n  fortement ,  que 
le  meilleutr  ouv^rier  ne  pouvoir  en 
Pdmpre^knsune  heure  que  ce  qu'il 
en  pouvoir  porter  :  4?.  d'une  autre 
couched'uiie  efpèce  de  ciment  blan- 
châtre ,  &  très-dur ,  qui  reffembloit 
i  de  la  craie  gluante. 

Des  colonnes  de  marbres ,  pofées 
de  mille  en  mille ,  omoient  magni- 
fiquement ces  chemins ,  qui  s  cten- 
doienrde  tous  côtés,  depuis  les  ex- 
trémités occidentales  de  l'Europe  & 
de  TAfrique ,  jufques  dans  1* Afie^ 
Mineure.  Les  Romains  avoient  en- 
viron quarante  mille  de  nos  lieues 
en  chemins  pavés. 

Chemin  Royal  j  fe  dit  du  plus  grand 
de  tous  les  chemins,  où  latlépenfe 
8c  le  travail  ne  font  ordinairement 
paS'épargî>és  ,  pour  le  rendre  le  plus 
court ,  le  plus  commode  &  le  plus 
fur  qu'il  eft  poiTible. 

Chemin  PUBLIC  ou  grand  CHEMmr, 
fe  dit  de 'tout  chemin  droit  ou  tra- 
verfant ,  Militaire  ou  Royal. 

Chemin  particulier  ,  fe  dit  d'un 
chemin  fait,  pour  la  communication 
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du  château  d'un.  Seigneur  »  i  quel- 
qu'autre  maifon  ^  ou  i.  un  grand 
cnerain  ,.  toujours  fur  fes  terres, 
comme  la  grande  avenue  de  Meu* 
>don ,  près  Paris. 
Chemin  naturel,  fe  dit  d'un  ch^ 
min  qui  eft  fréquenté  par  une  Ion*- 
gue  fucceflfion  detefnps-,  i  canfe  de 
fa  difpofition ,  &  qui  fubfifte  avec 
peu  d'entretien. 

Chemin  artificiel  >  fe  dit  d'un  che- 
min qu'on  fait  â  force  de  btas ,  foit 
de  terre  rapporrée  ou  de  maçonne^ 
rie ,  &:  doac  le  travail  a  furmonté 
les  difficultés  qui  s'oppofoient  a  fon 
eicécution ,  comme  font  la  plupart 
des  levées  le  long  des  rivières^  des 
marais ,  des  étangs  ,  &c. 

Chemin  droit  ,  fe  dit  d*un  chemin  le 
plus,  court  ,  &  le  plus  de  niveau 
qu'il,  eft  pçffiblet 

(Chemin  de  travep.se,  fe  dit  d'un 
chemin  qui  communique  à  un  grand 
chemin.  11  fe  dit  auftl  de  tout  fentier 
de  détour  plus  court  c^u'une  toute 
ordinaire. 

Chemin  retire  ,  fe  dit  d*un  petit 
chemin  reciré  qui  eft  à  côté  de  celui 
des  charrois  j  àc  qui  fert  pour  les 
gens  de  pied  ,  comme  les  banquet* 
its  des  quais  &  des  ponts  de  pier- 
re ,  &  les  bermes.  des  folTés  &  car 
naux  faits  par  artifice.* 

Chemin  rampant  3  fe  dit  de  tout 
chemin  qui  a  une  pente  fenfîble. 
Quand  elle  eft  de  plus  de  fept  pou- 
ces par  toife ,  les  charrois  ne  le  peu- 
vent monter  qu'avec  beaucoup  de 
peine. 

Chemin  escarpé  ,  fe  dit  d*un  che^ 
min  pratiqué  fur  la  côte  d'une  mon- 
tagne ,  &  qui  eft  foutenu  du  coté 
du  précipice  par  des.  levées  de  pier- 
re fèche,  &  quelquefois  de  ma- 
çonnerie en  certains  endroits  ^com- 
me ceux  des  Alpes,  pour  pafTer  dt 
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France  en  Italie ,  Se  ceux  des  Pyré- 
nées pour  aller  en  Efpa^ne. 
Chemjm,  p£NDu  ,  fe  dit  a  un  chemin 
qui  eft  pratiqué  au  travers  de  quel- 
que butte  oa  montagne  ,  dont  on  a 
oté  la  crête ,  &c.  pour  le  rendre  plus 
doux.   11  fe  dit  auffi  d'un  chemin 
taillé  dans  un  rocher  ,   des  débris 
duquel  on  s'eft  fervi  pour  paver.  Il 
y  a  en  Provence  &  en  Languedoc  de 
ces  chemins  conftruits  par  les  Ror 
mains. 
Chemin  FEaaÉ ,  s*eft  dit  chez  les  Ro* 
mains  de  tout  chemin  pavé  de  pier- 
res extrêmement  dures  ,  ou  parce 
que  ces  pierres   relFembloient  au 
fer  ,  ou  plutôt  parce  qu'elles  ré- 
fiftoient  aux  fers  des  chevaux  &  des 
chars.  On.  nomme  encore  aujour- 
d'hui chemin  ferré  y  celui  dont  le  fol 
eft  de  roche  vive  ou-  formé  d'une 
aire  de  cailloux. 
Chemin  de  cARRiiRE  ,  fe  dit,  ou  du 
puits  par  où  l'on  defcend  dans  une 
carrière  pour  la  fouiller ,  ou  de  l'on- 
verrure  qu'on  fait  à  la  côte  d'une 
montagne  j  pour  en  tirer  de  la  pierre 
ou  du  marbre. 
Chemin  MiLixArRE  ,  s'e(V  dit  chez 
les  Romains ,  des  grands  chemins 
par  où  pafToient  les  Armées. 
Chemin  couvert  ,  fe  dit  en  termes 
de  Fortifications  j  d'un  chemin  fur 
le  bord  extérieur  du  foflé ,  &  où  le 
Soldat  eft  à  couvert  du  feu  des  Af- 
fiégeans.  U  fert  à  défendre  l'appro- 
che de  la  place  ,  à  affembler    les 
Troupes  neceflTaires  pour   les  for- 
ties ,  à  en  faciliter  la  retraite ,  &  à^^ 
recevoir  les  fecours  qu'on  veut  taire 
entrer  dans  la  place. 
Chemin  des  rondes  ,  fe  dit  aufti  en 
termes  de  Fortifications,  d'un  che- 
min entre  le  rempart  &  la  muraille 
du  corps  de  la  place ,  par  où  paftent 
les  Officiers  qui  font  la  ronde. 
On  diftingue  en  droit  deiu  foi- 
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tes  de  chemins  j  les  chemins  pu- 
blics &  les  chemins  particuliers. 
Lej»  premiers  font  ceux  qui  abou- 
tirent a  d'autres  chemins  ,  ou  aux 
portes,  des  villes ,  ou  à  la  mer ,  ou 
a  des  rivières. 

Les  chemins  particuliers ,  font 
ceux  qui  font  propres  à  quelques 
perfonnes  pour  Tufage  de  leurs  hé- 
ritages ,  ou  qui  fervent  de  fervitude 
&  de  droit  de  paflTage  entre  voifins. 
Les.  particuliers  peuvent  tranfi- 
ger  comme  bon  leur  femble  à  l'é- 
gard des  chemins  qui  les  concer- 
nent i  mais  il  n'y  a  que  l'autorité 
fouveraine  qui  puiflTe  changer  les 
chemins  publics. 

La  police  des  chemins  publics 
appartient  aux  Officiers  du  Roi, 
prépofés  pour  cet  objet.  Elle  confifte 
à  tenir  les  chemin^  en  état  de  fervir. 
Quant  aux  chemins  particuliers^ 
chacun  des  intéreflTés  contribue  aux 
réparations  néceffaires^  félon  fou 
droit  &  fon  intérêt ,  ou  fuivant  fon 
titre  &  fa  poffeflBon. 

Remarquez  qu'un  chemin  parti- 
culier devient  chemin  public ,  par 
la  feule-  poflTeffion  du  public  ;  & 
que  quand  il  eft  une  fois  chemin 
public ,  il  n'eft  plus  fujet  à  pref- 
cription. 

La  connoiflance  des  excès  com- 
mis fur  les  grands  chemins ,  appar- 
tient aux  Juges  Royaux ,  mais  les 
Seigneurs  Hauts- Jufticiers  peuvent 
connoître  des  excès  commis  fur  les 
chemins  de.traverfe. 
Chemin  péageau  ,  fe  dît  d*un  che- 
min public    fur  lequel   eft  établi 
un  péage. 
Chemin  ,  fe  dit  en  termes  de  Dia- 
mantaires ,  de  la  trace  que  fait  un 
diamant  fur  la  meule  de  fer  où  on 
le  taille. 
Chemin  de  S.  Jacques  ,  eft  le  nom 
pgr  lequel  le  vulgaire  déHgne  cet 
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chemin;  pour  dire ,  qu'elle  parvien- 
dra. 

On  dit  figurément ,  qu  0/2  a  coupi 
chemin  à  quelque  chofe  ;  pour  dire , 
qu'on  en  a  arrête  le  couçs.»  le  pro- 
grès. Il  ne  voulut  pas  couper  chemin 
a  ce  procès. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément, qu  z7  ne  faut  pas  aller  par 
quatre  chemins  ;  pour  dire  ,  qu'il  ne 
faut  pas  ufer  de  tanc  de  dérours 
pour  refufer  de  confentir  à  une 
chofe. 

On  dit  auflî  proverbialement  & 

figurément  ,   trouver  une  pierre  en 

fon  chemin  y  pour  dire,  rencontrer 

quelque  obftacle  dans  une  entre- 

prife. 

On  dit  proverbialement ,  figu- 
rément &  par  menace ,  je  le  trou- 
verai en  mon  chemin  ;  pour  dire  ,  je 
trouverai  les  moyens  de  lui  nuire. 
Et  il  me  trouvera  en  fon  chemin; 
pour  dire  y  je  le  traverferai  dans  fes 
vues. 

On  dît  auflî  par  menace  à  quel- 
qu'un ,  qu'0/2  le  mènera  par  un  che-- 
min  où  il  n*y  aura  point  de  pierres; 
pour  dire,  qu'on  lui  donnera  bien 
de  l'exercice.  On  dit  encore ,  dans 
fe  même  fens  ,  qu'u/2  lui  fera  voir 
bien  du  chemin, 

Foyei  Route  j  pour  les  diffé- 
rences relatives  qui  en  diftinguent 
Chemin  j  &c. 

La  première  fyllabe  eft'  très-brè- 
ve ,  &  la  féconde  moyenne  au  (ivh 
gulier ,  mais  longue  au  pluriel. 
CHEMIN  i  (  Catherine  du  )  nom 
propre  de  l'époufe  du  célèbre  Gi- 
rardon.  Le  talent  fupérieur  avec  le 
quel  elle  peignoir  des.  fleurs ,  la  fit 
admettre  i,  l'Académie  Royale  de 
Peinture  &  de  Sculpture.  On  voie 
à  Paris,  dans  l'Eglilede  Saint  Lan- 
dry, un*  magnifique  maufolée  que 
Sûsi  maxi   a  fait  élever  4  la  mé- 
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moire.  Elle  mourut  en  1^98. 
CHExMINAlS;  (Timoléon)  nom  pro- 
pre d'un  fameux  Prédicateur  Jé- 
liiite ,  né  à  Châteaudun  en  i(>52 , 
&  mort  en  1  ^9 1 .  On  l'appeloit  le 
Racine  des  Prédicateurs,  &  Bour- 
daloue  le  Corneille. 

CHEMINE  j  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  chenet. 

CHEMINÉ  ;  panicipe  paflîf  indé- 
clinable, i^oy^^  Chhminek. 

CHEMINÉE  i  fubftantif  féminin.  11 
fe  dit  de  l'endroit  où  l'on  fait  le  feu 
dans  les  maifons,  &  où  il  y  a  un 
tuyau  par  où  pafle  la  fumée.  Il  y  a. 
beaucoup  de  fuie  dans  cette  chemi- 
née. 

Cheminée  ,  fe  dit  auflî  de  la  partie 
de  la  cheminée  qui  avance  dans  la 
chambre.  Il  y  a  dans  chaque  chambre 
une  cheminée  de  marbre^ 

Cheminée,  fe  dit  encore  de  cette 
partie  du  tuyau  qui  fort  hors  du 
toit.  Depuis  cette  élévation  ^  vous 
découvrirez  les  cheminées  du  Vil'- 
lage. 

La  conftrudion  à^s  cheminées 
confifte  aujourd'hui  dans  lart  d'en 
dévoyer  les  tuyaux  dans  Tépaifleur 
des  murs ,  de  manière  que  ,    fans 
nuire  à  la  foHdité  de  ces  mêmes 
murs ,  les  languettes  &  les  faux 
manteaux  de  cheminée  ne  nuifcnt 
point  à  la  fymétrie  des  pièces-  An- 
ciennement, on  fe  contentoit  d'é- 
lever les  tuyaux  de  cheminée  per- 
f^endiculairement ,  &  de  les  adoflct 
es  uns  devant  les  aut tes  à  chaque 
étage  \  mais  on  a  reconnu  qu'il  en 
réfultoir  deux  abus  :  le  premier , 
que  ces  tuyaux  élevés  perpendicu- 
lairement, étoient  plus  fujets  à  fu- 
mer que  ceux  qui  font  inclinés  fur 
leur  élévation  :  le  fécond,   que  ces 
tuyaux  ainfi  adofles  les  uns  fur  les 
autres  a  non- feulement  chargeoicnc 
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confidérablement  les  planchers  , 
mais  aufli  diminuoittic  infenfible- 
ment  le  diamètre  des  pièces  dds 
étages  fupérieurs.  Anjourd'hni  qu'il 
femble  que  l'art  foir  pafrvenu  â  îui»- 
moncer  toutes  les  difficultés  »  Ion 
dévoie  d'une  part  les  tuyaux  fur 
leur  élévation ,  fans  altérer  la  conf- 
truâionj  &  de  l'autre,  quand  le 
cas  le  requiert ,  -on  les  incline  fur 
leur  plan  :  ce  qui  paroiUbit  encore 
impo(lible  au  commencement  de  ce 
fiècle.  Une  partie  elTentielle  de  leur 
conftruâion  contifte  aufli  â  donner 
au  foyer  une  profondeur  convena- 
ble, qui  doit  erre  au  moins  de  dix- 
huit  pouces ,  &  au  plus  de  vingt- 
quatre^  car  en  leur  donnant  moins, 
elles  font  fujettes  à  fumerj  &  en 
leur  en  donnant  d'avantage ,  la  cha- 
leur eft  fujette  à  s'exhaler  par  le 

/  tuyau.  La  meilleure  conftruâion 
des  cheminées ,  quant  à  la  matière , 
eft  de  faire  ufage  de  la  brique  pofée 
de  plat,  bien  jointoyée  déplâtre, 
&  gatnie  de  fcntons,  à  moins  qu'on 
ne  puifle  les  conftruire  de  pierre  de 
taille ,  ainfi  qu'on  le  pratique  dans 
nos  Maifons  royales,  Edinces  pu- 
blics ,  é'c.  en  obfervant  néanmoins 
de  ne  jamais  les  dévoyer  dans  les 
murs  mitoyens. 

La  décoration  des  cheminées 
confifte  ordinairement  en  un  cham- 
branle ,  &  une  tablette  de  marbre , 
fur  laquelle  pofe  une  glace  avec 
bordure ,  accompagnée  de  deux  bras 
charges  de  bougies  ,  &  couronnée 

.  d'un  tableau  jufques  à  la  corniche 
du  plafond.  Ces  bordures  de  la  glace 
font  ordinairement  des  palmiers , 
qu'on  termine  en  hant  en  les  croi- 
fant  l'un  fur  Taiwre  ,  ou  en  les  cou- 
pant avec  le  profil  d*une  bordure 
qui  vient  fe  tecxniner  en  enroule- 
ment. Au  lieu  de  tableau ,  on  cou- 
ronne quelquefois  la  glace  avec  des 
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trophées ,  Se  autres  lortiemeflns  de 

fculpture. 

A u  tefte ,  la  idécotation  -des  che- 
minées doit  être  relative  à  celles  des 
chambres  où  on  les: place. 

Chextimee  ADOSSEE  ,1e dit d*une che- 
minée qui  eft  pofée  contre  un  tnur» 
ou  contre  le  tuyau  d'dne  autre  che- 
minée. 

Chemfnée  affleurée,  fedir  d'une 
cheminée  dont  l'âtte  &  le  fUyau 
font  pris  dans  répailTettc  du  mur, 
&  donr  l'architeâure  du  nûhceau 
eft  en  faillie ,  comme  celle  du  Palais 
Farnèfe.  Scamo^i  la  noaime  che- 
minée à  la  Romaine. 

Cheminée  a  L'ANGLOisB,*fe  dît  d'une 
petite  cheminée  â  troisrpans,  &  fer- 
mée en  anfe  de  panier. 

Cheminée  angulaire  ,  fe  dit  cl  une 
cheminée  dont  le  plan  eft  circulaire, 
&  qui  eft  fitttée  dans  l'angle  d  une 
chambre. 

Cheminée  de  cuisine  ,  fe  dit  d*ane 
cheminée  qui  n'a  qu'une  hotte ,  le 
plus  fouvent  fans  jambages. 

Cheminée  en  hotte  ,  fe  dit  d'une 
cheminée  dont  le  manteau,  fort 
large  par  le  bas ,  &  en  figure  pyra- 
midale ,  eft  porté  en  faillie  par  des 
courges  &  corbeaux  de  pierres, 
comme  les  cheminées  anciennes. 

Cheminée  en  saillie,  fe  dit  d'une 
cheminée  dont  le  contre-cœur  af- 
fleure le  nud  d'un  milr ,  &  dont  le 
manteau  eft  en  dehors. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
renient ,  Jaire  une  ^hofcfaus  la  che- 
minée; pour  dire,  la  faire  en  ca- 
chette ,  Se  fans  obferver  les  forma- 
lités prefcrites.  Cette  affaire  fut  ju- 
gée fous  la  cheminée. 

La    première    fyllabe    eft  très- 
brève  ,  la  féconde  brève  ,  la  troi- 
'  fième  longue ,  &  la  quatrième  très- 
brève. 

CHEMINER  j   verbe   neutre  de  la 

première 
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première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Ince- 
dire.  Aller,  marcher,  faire  du  che- 
min pour  arriver  dans  quelque  en- 
droit, y oilà  un  jeune  homme  quiche- 
mine  lejlement. 
Cheminer  droit,  fignifie ,  dans  le 
fens  figuré ,  ne  pas  tomber  en  faute. 
Ayc[foin  de  cheminer  droit. 

On  dit  figurément ,  en  parlant 
d'une  pièce  de  pocfie,  d'un  dilcours, 
cela  chemine  bien  $  pour  dire ,  que 
I  ouvrage  eft  bien  difpofé  ,  bien 
fuivi. 

On  dit  auflî  figurément,  qu'une 
perfonne  chemine ,  quelle  fait  che- 
miner ;  pour  dire  ,  qu  elle  va  à 
£qs  fins ,  qu  elle  fait  faire  ce  qu*il 
convient  pour  parvenir, 

La  première  fyllabe  eft  très- 
brève  ,  la  féconde  brève,  &  la 
troifième  eft  longue  ou  brève , 
comme  nous  l'expliquons  au  mot 
Verbe  ,  avec  la  conjugaifon  &  la 
quantité  profodique  des  autres 
temps. 
CHEMINON;  nom  propre  d'un  bourg 
&  d'une  Abbaye  de  France,  en 
Champagne,  à  fept  lieues  &  demie, 
fudreft,  de  Châlons,  L'Abbaye  eft 
en  Commende,  &  vaut  plus  de 
huit  mille  livres  de  rente  au  Titu- 
laire. 
CHEMIRE  y  nom  propre  d  un  bourg 
de  France ,  en  Anjou,  fur  la  Sarthe, 
à  quatre  lieues ,  eft-fud-eft ,  de  Châ- 
teau-Gontier. 

Il  y  a  deux  autres  bourgs  du  même 

nom  dans  le  Maine ,  dont  un  à  trois 

lieues  &  demie,  fud-oueft,  du  Mans, 

&  l'autre  â  cinq  lieues  &  demie , 

oueft-nord-oueft ,   de    la  même 

Ville. 

CHEMISE;  fubftantif  féminin.  Indu- 

Jîum.  Vêtement  de  linge  que  l'on 

porte  immédiatement  fur  la  peau. 

Les  chemifes  d* hommes  ne  font  pas 

Tome  V. 
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faites  comme  les  chemifes  de  ftmmts* 
Cejl  une  chemife  de  toile  de  chan^ 
vre. 

Il  y  a  au(fi  des  chemifes  faites 
de  laine  ou  de  ferge ,  dont  quel- 
ques Religieux  &  quelques  Reli- 
gieufes  font  ufage  par  mortifica- 
tion. 

On  dit ,  qu'une  perfonne  eft  en 
chemife i  pour  dire,  qu'elle  n'a 
d'autre  vêtement  que  fa  chemife. 
//  étoit  en  chemife  quand  on  CoT'^ 
rêta. 

On  dit  d'une  perfonne ,  quelle 
na  point  de  chemife  ;  pour  dire  « 
qu'elle  eft  très-pauvre. 

Et  Ton  dit,  dans  le  fens  figuré  , 
quon  a  mis  quelqu'un  en  chemife  i 
pour  dire ,  qu'on  l'a  ruiné  entière-» 
ment. 

On  dit ,  que  quelqu'un  a  vendu  j 
engagé  j  mangé  j  joué  jufqu'àfa  chc* 
mife;  pour  dire,  au  il  a  vendu ,  en- 
gagé ,  mangé ,  joué  tout  le  bien  qu'il 
poflTédoit. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément >  ma  peau  m'efi  plus  proche 
que  ma  chemife  ;  pour  dire ,  qu'on 
doit  préférer  fon  propre  intérêt  1 
celui  d'un  autre,  quelque  amitié 
que  l'on  air  pour  lui. 

On  dit  auflî  proverbialement  & 
figurément,  qu'on  voudroit  cacher 
une  perfonne  entre  fa  peau  &  fa  che-^ 
mifc ;  pour  dire,  qu'on  voudroit 
par  tous  moyens  la  mettre  en  fu- 
reté. 
Chemise  ardente  ou  de  soufre  ^ 
fe  dit  d'une  forte  de  chemife  frottée 
de  foufre ,  que  l'on  met  fur  le  corps 
àts  Criminels  condamnés  à  être 
brûlés  vifs. 
Chemise  ,  fe  dit ,  en  termes  de  Com- 
merce ,  d'un  morceau  de  toile  dont 
on  enveloppe  immédiatement  di- 
verfes  marchandifes  précieufes  f 
comme  la  foie>  &c. 

Nnn 
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Chbmisb  i>£  uaille,  s'eft  dît  autre- 
fois d'un  corps  de  chemife ,  fait  de 
Î^etirs  annelets  d'acier,  &  donc  on 
e  couvroic  comme  d'une  arme  dé- 
fenfive. 

Chemise  ,  fe  dit ,  en  termes  de  For- 

.  tificacions  «  de  la  muraille  de  ma- 
çonnerie dont  un  baftion,  ou  un 
autre  ouvrage  eft  revêtu. 

Chemises  a  feu,  fe  dit,  en  termes 
de  Marine ,  de  morceaux  de  toile 

.  trempés  dans  une  compolîcion  d'hui- 
le de  pétrole  ,  de  camphre  ,  & 
d'autres  matières  combuftibles ,  & 
dont  ou  fait  ufage  pour  mettre  le 
feu  aux  vaiffeaux  ennemis. 

Chemise,  fedit,  en  termes  de  Mé- 
tallurgie ,  de  la  partie  inférieure 
du  fourneau  ,  dans  lequel  on  fait 
fondre  les  mines  pour  en  féparer 

.    les  métaux. 

Chemise  ou  demi-Chemise^  £e  dit, 
dans  les  verreries ,  du  revêtement 
de  la  couronne. 

Chemise,  fe  dit,  en  termes  de  Fau- 
connerie ,  du  duvet  de  l'oifeau.* 

On  appelle  leure  en  chcm'ife y  ou 
à  la  duchejfc  y  une  efpcce  d'écriture 
tracée  rout  au  rebours  de  Técriciu-e 
ordinaire.  Les  pleins  y  tiennent  la 
place  des  déliés ,  &  ceux-ci  la  phce 
de  ceux-là. 

La  première  fyllabe  eft  très-brève, 
la  féconde  longue  ,  &  la  troifîème 
très-brève. 

On  prononce  &  Ion  devroit  écrire 
chemine.  Voyez  Okthographe. 

CHEMISETTE  i  fubftantif  féminin. 
Diminurif ,.  par  lequel  on  défigne 
une  forte  de  vêtement  que  Ton  met 
fur  la  chemife ,  &  qui  couvre  or- 
dinairement depuis  les  épaules  juf- 
qu'aux  hanches.  Son  rhumatifmc 
Vobligc  à  porter  une  chemïjette  de 
laine. 

CHtMisETTE ,  fedic  auffi  d'une  efpcce 
de  camifole  que  portent  les  gens  du 
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peuple.  //  lui  vendit  une  chcmifette 
bleue* 

La  première  fyllabe  eft  très-brève» 
la  féconde  brève  »  la  troidème 
moyerme,  &  la  quatrième  trè*- 
brève. 

CHEMMlSj  nom  propre.  C'eft ,  feloa 
Hérodote,  une  ancienne  ville  d'E- 
gypte ,  dans  laThébaïde. 

CHEMOSIS  i  fubftantif  mafculin. 
Maladie  des  yeux ,  dans  laquelle  la 
conjonûive  fe  gonfle  fi  conlîdéra- 
blement ,  qu'elle  acquiert  une  cpaiC- 
feur  d'un  travers  ae  doiet.  Alors, 
les  paupières  font  renveriees  t  £an& 
pouvoir  fe  fermer,  &  la  cornée 
tranfparente  paroît  comme  dans  un 
enfoncement.  Cette  maladie  eft  ac- 
compagnée de  grandes  douleurs 
dans  la  tcte  &  cfins  Tœil  j  de  pe- 
fanteur  au-deffiis  de  l'orbite  >  d'in- 
fomnies ,  de  fièvre  ,.  &c.  La  maladie 
cède  ordinairement  aux  faignées 
répétées ,  aux  lavemens ,  &  aur 
collyres  rafFraîchiflans ,  accompa- 
gnés &  fuivis  de  purgations  fouvent 
réitérées^ 

CHEP^j  nom  propre.  C'eft  félon 
Ecienne  le  Géographe ,  une  ancien- 
ne ville  du  Péloponèfe ,  dans  la  La- 
conie. 

CHENAC  j  nom  propre  d^'un  bourg 
de  France ,  en  Saintonges,  à  cinq 

.    lieues ,  fud-fud-oueft ,  de  Sainres^ 

CHENAGE;  fubftantif  mafculin.  Les 

anciennes    Ordonnances   défignent 

)ar  ce  nom  un  droit  du  au  Roi  par 

es  Etrangers  qui  s'établiffent  dans 

e  Royaume. 

CHÊNAIE;  fuftantif  féminin.  Quer- 
cetum.  Lieu  planté  de  chênes.  On 
voit  près  du  château  une  magnifique 
chênaie» 

CHENAIL;  vieux  mot  q.m  fignifioit; 
autrefois  grange ,  grenier* 

CHENAL  j  lubftantit  mafculin.  Cou- 
cane  d'eau  bordé  de  terre  «  &  quel- 
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quefois  revêtu  defnurs ,  par  lequel 
les  navires  peuvent  paflei\  i^vtf///^^^ 
entra  dans  le  chenal. 

La  première  fyllabe  eft  très-brève , 
&  la  féconde  moyenne  au  fingulicr , 
mais  longue  au  pluriel. 

Le  pluriel  fe  forme  en  chan- 
geant al  en  aux  ^  dont  le  x  prend 
le  fon  du  -{  devant  une  voyelle  , 
en  fuivant  néanmoins  la  règle  gé- 
nérale donnée  ci-après.  Voye-{  la 
lettre  «S*. 
CHENAPAN  i  fubftanrif  mafculin. 
Terme  emprunté  de  la  langue  Alle- 
mande, dans  laquelle  il  déflgne  un 
brigand  des  montagnes  noires.  Nous 
l'employons  pour  défigner  un  ban- 
dit, un  vaurien.  Cet  homme  nffemble 
iien  à  un  chenapan. 

l  a  première  fyllabe  eft  trc^brève , 
&  les  deux  autres  font  brèves  au 
fingulier  ;  mais  la  dernière  eft  lon- 
gue au  pluriel. 

CHENAYj  nom  propre  d'un  bourg 
de  France ,  dans  le  Maine ,  à  une 
lieue ,  eft-nord-eft  ,  d'Alençon. 

CHÊNE  ;  fubftantif  mafculin.  Quer^ 
eus.  Grand  arbre  très-rameux,  qui 
porte  des  chatons  attachés  à  un 
petit  filet.  Les  embryons  naif- 
fent  féparément  des  fleuis  fur  le 
mcme  arbre,  &  deviennent  dans  la 
fuite  un  gland  enchâifé  dans  une 
efpèce  de  coupe.  Ses  feuilles  font 
fimples ,  oblongiies  &  découpées  en 
finus  alTez  profonds. 

Le  chcne  eft  généralement  ré 
pandu  dans  les  climats  tempérés , 
&  il  eft  le  plus  grand,  le  plus  beauj 
le  plus  durable  &  le  plus  utile  des 
vcgctaux  qui  croiffent  dans  nos  fo- 
rets. On  l'emploie  dans  les  arts  à 
une  infinité  d'ufages.  On  en  fait  des 
ouvrages  de  menniferie ,  de  char- 
ronage ,  diçs  planches ,  des  cercles  , 
des  lactés  9  &  il  feic  furcouc  pour 


CHE  4(J'7 

conftruire  des  navires ,  pour  la  char- 

[)ente  des  bâtimens ,  &  pour  tous 
es  ouvrages  où  il  faut  de  la  folidité, 
de  la  force  ,  du  volume  &  de  la  du- 


rée. 


Les  feuilles  font  amères,  gluan- 
tes ,  très-ftiptiques  j  le  gland  a  une 
faveur  auftère,  ainfi  que  fon  calice  j 
Ips  feuilles  ,  le  gland ,  le  calice  & 
récôrce  for^t  aftringens. 

On  emploie  toutes  ces  parties  en 
décodions  ;  on  met  une  poignée  de 
jeunes  feuilles  ,  ou  une  once  de  la 
jeune  écorce  dans  une  livre  d'eau 
pour  les  hommes,  &  trois  poignées 
ou  trois  onces  fur  deux  livres  d  eau 
pour  les  animaux.  Le  vin  dans  le- 
quel on  fait  bouillir  les  jeunes  feuil- 
les ,  eft odontalgique j  lecorce &  la 
fciure  des  jeunes  chcnes ,  eft  le  meil- 
leur tan  pour  préparer  les  cuirs. 

Chêne  vert,  fe  dit  d'un  arbre  qui  ne 
diffère  du  précédent  qu'en  ce  que 
fes  feuilles  font  moins  profondé- 
ment découpées ,  &  qu  elles  ne  tom- 
bent pas  Thiver. 

Le  chêne  étoit  fort  révéré  dans 
l'antiquité.  Les  Romains  l'avoient 
confacré  à  Jupiter  Capitolin  j  ils  en 
faifoient  auffi  des  couronnes  pour 
récompenfer  la  valeur  du  foldat , 
&  pour  honorer  celui  qui  avoit  fau- 
ve la  vie  à  un  citoyen. 

Chêne  royal  ou  de  Charles  ,  fe 
dit,  en  termes  d'Aftronomie,  d  une 
conftellation  de  Thémifphère  mé- 
ridional ,  invifible  fur  notre  horî- 
fon  ,  &  l'une  de  celles  que  Halley 
obferva  en  i66y  ,  dans  l'île  de 
Sainte  Hélène.  Il  la  nomma  ainfi  en 
mémoire  du  chêne  où  le  Roi  d'An- 
gleterre fe  tint  caché  quand  il  fuc 
pourfuivi  par  Cromwel  après  la  dé- 
route de  w  orcefter* 

La  première  fyllabe  eft  longue, 
&  la  féconde  très-brève. 

CHÊNEAU   i    fubftantif   mafculiiu 
N  n  n  i  j 
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Jeune  chêne.  Ces  chcncaux  croijjent 
très-bien. 
CHâNBAu ,  fe  dit 9  en  termes  d'Archi- 
teâiire  ,  d'un  conduit  de  plomb  ou 
de  bois  qui  recueille  les  eaux  d'un 
toit ,  &  les  porte  dans  la  gouttière. 

La  première  fyllabe  ell  longue  ^ 
la  féconde  moyenne  au  fingulier^ 
mais  longue  au  pluriel. 

Le  X  final ,  qui  forme  le  pluriel , 

!)rend  le  fon  du  ^  devant  une  voyel- 
e  9  en  fuivant  néanmoins  la  règle 
Î;éncrale  donnée  ci-après,  f^oye^  la 
ettre  S. 

CHEN^BRUN;  nom  propre  d'un 
bourg  de  France,  en  Normandie, 
fur  la  rivière  d  Aure ,  à  deux  lieues, 
fud-oueft ,  de  Verneuil. 

CHENEL  j  vieux  mot  qui  fignifioit  au- 
trefois petit  chien. 

CHENER^  vieux  mot  qui  %nifîoit 
autrefois  s'ennuyer. 

CHENEKAILLES  j  nom  propre  d*une 
Tille  de  France ,  dans  la  Marche,  à 
quatre  lieues ,  fud  eft ,  de  Gueret. 

CHENET  jfubftantifmafculin.  Uf- 
ten(ile  de  cuifine  ou  de  chambre , 
fervanr  i  foutenir  le  bois  à  brûler 
dans  une  cheminée.  La  partie  fur 
laquelle  on  met  le  bois  eu  toujours 
de  fer ,  &  le  refte  eft  de  ce  métal  ou 
d'un  autre.  Il  y  a  dans  toutes  fes 
€hambres  des  chenets  dorés. 

La  première  fyllabe  eft  très- 
brève  ,  la  féconde  moyenne  au  fin- 
gulier ,  mais  longue  au  pluriel. 

CHENEV AS  y  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  corbeille. 

CHENEVIÈRE  ;  fubftantif  féminin. 
Champ  femc  de  chenevis  ,  &  dans 
lequel  croît  le  chanvre.  Il  faut  fu- 
mer les  chcnevières  tous  les  ans. 

On  appelle  epouvantail  de  chene^ 
fière  ^  un  vieux  haillon  qu'on  met 
fur  une  perche  dans  un  héritage, 
pour  en  écarter  lesoifeaux  en  leur 
nifimc  peur» 
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On  dit  au(ft,  dans  le  fens  fîçtiré, 
d'une  perfonne  laide  >  mal  batie  ou 
mal  habillée  ,  que  c*ejl  un  épouven^ 
tail  de  chenevière. 

On  dit  encore  figurcment  &  pro- 
verbialement d'une  chofe  avec  la- 
quelle une  perfonne  voudroit  faire 
peur  à  une  autre ,  que  ce  neji  quun 
epouvantail  de  chenevière;  pour  dire» 
que  cette  chofe  ne  peut  épouvanter 
que  des  efprits  timides. 

La  première  fyllabe  eft  brève  » 
la  féconde  très-brève ,  la  troifième 
longue ,  &  la  quatrième  très  brève* 
CHENEVIS  ;  fubftantif  mafculin. 
Graine  qui  produit  le  chanvre.  Ott 
en  tire  une  huile  bonne  à  brûler. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
k  féconde  très-brève>&  la  troifiè- 
me longue. 
CHENEVOTTE  j  fubftantif  féminin. 
Petit  éclat  de  la  partie  boifeufe  da 
chanvre  dépouillé  de  fon  écorce. 
Brider  ces  chenevottes. 

La  première  &  la  troifième  fyU 
tabès  font  brèves ,  6c  les  deux  autres 
très-brèves. 

On  prononce  ôcTondevroit  écti'^ 
te  chénevote.y oyez  Orthographe* 

CHENE VOTTÉî  participe  paflif  in- 
déclinable,  f^oye:^  Chenbvotter. 

CHENEVOTTERj  verbe  neutre  de 
k  première  conjugaifon  »  lequel  fe 
conjugue  comme  Chantbr.  Terme 
d'Agriculture.  Il  fe  dit  des  végé- 
taux qui  poulfent  du  bois  foible 
comme  des  chenevottes.  Cette  vigne 
ne  fait  que  chenevoteer. 

CHENE VRAU  j  vieux  mot  qui  figni- 
fioit autrefois  chenevière. 

CHENEX  'y  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  gouttière. 

CHENICE  i  fubftantif  féminin.  Me- 
fure  ancienne  qui  fe  diftinguoit  i 
Athènes  en  quatre  efpèces  y  dont 
une  Gontenok/reis  styles  articles» 


CHE 

la  féconde  quatre  ,  lacroidème  ûxy 
&  la  quatrième  huit. 

La  chenice  contenoit  à  Rome 
foixante  onces. 

CHENIL;  fubftantit  mafculin.  Co- 
ni/e.  Endroit  où  Ton  tient  les  chiens 
de  chafTe.  Faites  forcir  les  chiens  du 
cheniL 

Chenil  >  fe  dit  auflî  des  bâcimens  où 
font  logés  les  officiers  de  la  vénerie, 
comme  à  Verfailles. 

Chenil  ,  fe  dit ,  dans  le  fens  figuré, 
d'un  logement  vilain  &  malpropre. 
Sa  maijon  neji  quun  cheniL 

La  première  fyllabe  eft  très- 
brève  ,  &  la  féconde  brève  au  fin- 
gulier ,  mais  longue  au  pluriel. 

On  prononce  &  Ion  cievroit  écri- 
re cheni.  Voyez  Orthographe. 

CHENILLE  i  iubftantif  féminin.  Eru- 
ca.  Sorte  d'infeâe  reptile  à  plufieurs 
pieds  9  qui  ronge  les  feuilles  &  les 
fleurs  des  plantes  ôc  des  arbres. 

L*état  de  la  chenille  n  eft  que 
padager  :  toute  chenille  fe  change 
en  papillon  ,  après  avoir  paffé  par 
un  état  moyen  qu'on  nomme  chry- 
Ja/ide  ,  &  tout  papillon  vient  d'une 
chenille.  Cette  métamorphofe  conf- 
iante diftingue  les  chenilles  des 
faudes  chenilles  qui  fe  changent  en 
mouches,  &  des  vers  dont  les  uns 
fe  changent  aufli  en  mouches  ou  en 
fcarabées ,  &  les  autres  ne  fubiffent 
aucun  changement. 

Le  corps  de  la  vraie  chenille  a 
beaucoup  plus  de  longueur  que  de 
diamètre  y  il  eft  partagé  en  douze 
anneaux  :  toute  Venveloppe  de  la 
tête  fembie  écailleufe.  La  chenille 
a  deux  efpèces  de  jambes  ;  favoir  , 
iix  écailleufes  &  pointues ,  attachées 
au  premier  anneau,  &  fuivies  or- 
dinairement de  huit  autres  jambes 
niembraneufes  ,  &  de  deux  autres 
à  Textrémité  poftérieure,  mais  tour- 
nées différemment  des  précédentes. 
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Ces  jambes  membraneufes  font  ar- 
mées de  crochets  écailleux,  arran- 
gés en  couronne  autour  de  la  plante 
de  chaque  pied.  A  ces  caractères 
on  reconnoîtra  facilement  que  ce 
que  Ion  prend  pour  des  vers  dans 
les  fruits  ,  font  de  véritables  che-> 
nilles.  Toute  chenille  qui  eft  pour- 
vue de  feize  jambes ,  fe  change  en 
papillon  ,  ainfi  que  celles  qui  en 
ont  moins  que  ce  nombre  ^  mais 
toutes  celles  qui  en  ont  plus  de  fei- 
ze ,  ou  moins  de  huit ,  font  de  faujf- 
fes  chenilles  qui  fe  changent  en 
mouches.  On  obferve  oncore  que 
les  vraies  chenilles  ont  leur  four- 
rure molle ,  flexible  ou  membra- 
neufe  ,  tandis  que  celle  du  hanne- 
ton eft  écailleurc. 

La  groffeur  des  chenilles  varie 
depuis  les  plus  petites  que  l'on 
trouve  dans  les  fruits»  jufqu'aux 
plus  grolfes^dont  quelques-unes  ont 
quatre  pouces  &  demi  de  longueur. 

On  peut  confulter  ce  qu'ont  écrit 
fur  lesinfeâes  Reaumur,  Gœdard, 
Swammerdan ,  Albin ,  Redi  j  Me- 
rian  ,  Lifter ,  &c. 

On  dit  fiçurément ,  proverbiale- 
ment &  familièrement  a  une  perfon- 
ne  qui  fe  plaît  à  mal  faire,  que  c^eft 
une  chenille^  une  méchante  chenille. 
Chenille  ,  fe  dit  auâî  d'une  plante 
légumineufe,  à  fleurs papilionacéesr 
fes  feuilles  font  oblongues  ,  entiè- 
res ,  arrondies  au  fommet  :  fon 
fruit  eft  un  légunre  ,  prefque  cy- 
lindrique ,  cannelé  ,  dur ,  raboteux, 
replié  prefque  en  fpirale,  &  imitant 
une  chenille. 

Cette  plante,  qu'on  nomme  audt 
fcorpioides  y  eft  regardée  par  quel- 
ques-uns comme  vulnéraire  &  apé- 
ritive. 
Chenille,  fe  dit  encore  d^untifTu  de 
foie  velouté,  qui  imite  la  chenille, 
&  dont  on  fe  fert  poiu  broder  âf 
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CHEQ;  Foyei  Cherif- 

CnEQUl  i  fubftantit  maiculin.  C'eft 
un  des  quatre  poids  donc  on  fait 
ufage  dans  les  Echelles  du  Levant  » 
&  luitout  à'Smirne.  Il  revient  à  fix 
livres  un  quart  j  poids  de  Marfeille- 

CHER  ,  ÈRE  y  adjedtif.  Carus  ,  a  j 
um.  Qui  eft  aimé  avec  beaucoup  de 
tendrefle  &de  prédiledion.  Cet  ami 
lui  fut  toujours  très-cher.  Cette  dame 
eji  chère  à  fes  parens. 

Cher  ,  fîgnifie  aulîîqui  coûte  confidé- 
rablement.  Ce  tableau  eft  cher.  Ces 
fortes  de  lujieurs    ont  toujours  été 
chères* 

Cher  ,  fe  dit  d*un  marchand  qui  vend 
à  plus  haut  prix  que  les  autres,  h 
n  acheté  plus  rien  de  vous  parce  que 
vous  êtes  trop  cher. 

On  dit  proverbialement  &  po- 
pulairement de  quelqu'un  qui  vend 
d  un  prix  cxceflif ,  que  ccfl  chère 
épice. 

Chère  année  ,  fe  dit  de  celle  où  le 
blé  fe  vend  à  un  prix  bien  plus  con- 
fîdérable  qu'à  Tordinaire.  Ils  eurent 
de  la  peine  à  fuhfjler pendant  la  chère 
année  ^ 

Cher  ,  fe  dit  adverbialement,  &  fi- 
gnifie  à  haut  prix.  //  m'a  vendu  ce 
diamant  Jort  cher.  Ce  cheval  ne  m'a 
pas  coûté  cher. 

On  dit  j  dans  le  fens  figuré,  que 
quelqu'un  a  vendu  fa  vie  bien  cher; 
pour  dire  >  qu  il  s'eft  bien  défendu. 
On  dit  proverbialement  ,  fami- 
lièrement &  figurément  pour  faire 
entendre  qu*on  fe  vengera  de  Tof- 
fenfequon  a  reçue  d'une  perfonne, 
quon  lui  fera  payer  plus  cher  qu'au 
marchés 

La  fyllabe  du  mafculin  eft  lon- 
gue j  de  même  c^ue  la  première  du 
féminin  qui  a  la  féconde  fyllabe 
très-brève. 

Le  r  final  fe  fait  fentir  en  toute 
ckconftunce» 


CHE  47r 

Cet  adjedtif  peut  précéder  ou 
fuivre  le  fubftantif  auquel  il  fe  rap- 
porte^ comme  loreille  &  le  gouc 
en  auront  décidé.  On  dira  de  chères 
marchandifes  ou  des  marchandifes 
chères. 

CHER  ;  nom  propre  de  deux  rivières 
de  France  ,  dont  une  a  fa  fource  en 
Auvergne ,  près  de  Notre-Dame  de 
Verlat,  &  Ion  embouchure  dans  la 
Loire  j  après  un  cours  d'environ 
foixante  lieues  :  Tautre  a  fa  fource 
dans  le  Bailliage  de  Briey,  en  Lor- 
raine, &  fon  embouchure  dans  la 
Mcufe,  entre  Mouzon  6c  Sedan  , 
après  un  cours  d'environ  quinze 
lieues. 

CHERAi  terme  de  Mythologie,  & 
furnom  fous  lequel  le  pcre  nour- 
ricier de  Junon  lui  bâtit  le  temple 
où  elle  fe  re tiroir  quand  elle  étoit 
brouillée  avec  Jupiter. 

CHliRAC  ;  nom  propre  d'un  bourg 
de  France,  en  Saintonge,  d  douze 
lieues  ,  fud-fud-cft  ,  de  Saintes. 

CHLRAHS  ;  fubftantif  maiculin.  Sor- 
te de  médaille  d'or  qui  fe  fabrique 
en  Perfe  ,  &  que  quelques-uns  ont 
mal-à  propos  prife  poiu:  une  mon- 
noie  courante. 

CHERAFS  j  fubftantif  mafculin  plu- 
riel. On  donne  ce  nom  ,  dans  le 
commerce  ,  à  une  forte  d*agens  de 
change  étabUs  en  Perfe  ,  &  furtout 
à  Scamachi ,  fur  la  mer  Cafpienne. 
On  ne  doit  pas  trop  s*y  fier ,  car  on 
les  dit  un  peu  plus  qu'induftrieux. 

CHERAGE  ;  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  écot ,  ce  qu  on  payoit  pat 
tête 

CHERAMIDI  ;  nom  propre  d'une  pe- 
tite ville  de  la  Morée ,  entre  Cala- 
mata  &  Zarnata» 

CHERANCÉ  y  nom  propre  d'un 
Bourg  de  France,  dans  le  Maine, 
à  fix  lieues ,  nord  ,  du  Mans. 

CHERAY  i  fubftancif  mafculin.  Ceft 
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^e ,  qu*ll  fait  de  mauvaifes  ob- 
jedionsjdcs  chicanes  fur  des  chofes 
claires ,  *  &  où  il  n'y  a  point  à 
faire.  On  s'ejl  bien  apperçu  que  vous 
voulie:[  chercher  midi  à  quatorze 
heures. 
Chercher,  fe  dit,  dans  le  fens  fi- 
gure ,  des  chofes  inanimées.  Ce 
ruijfeau  cherche  une  ijfue. 

On  dit  proverbialement  &  figu 
rément  que  le  bien  cherche  le  bien  ; 
pour  dire ,  que  le  bien  va  aux  gens 
qui  en  ont  déjà  beaucoup.* 

On  dit,  en  termes  de  manège, 
•quV/2  cheval  cherche  la  cinquième 
jambe  ;  pour  dire ,  qu'il  a  la  ittQ 
pefante  ,  peu  de  force  ,  &  qu'il 
s'appuie  fur  le  mors  pour  s'aider  à 
mai^cher. 

La  première  fyllable  eft  moyen- 
ne-,  &  la  féconde  eft  longue  ou 
brève  ,  comme  nous  l'expliquons 
au  mot  Verbe  j  avec  la  conjugaifon 
&  la  quantité  profodique  des  autres 
tempes. 
CHERCHEUR  j  fubftantifmafculin. 
Celui  qui  cherche.  //  écoit  alors  un 
des  chercheurs  de  la  pierre  Philofo- 
phale.  Il  fe  dit  ordinairement   en 
mauvaife  part. 
Chercheurs  ,  fe  dit  de  certains  Hé- 
rétiques dont  parle  Stoup.  Ils  con- 
viennent qu'il  y  a  une  Religion  de 
Jefus-Chrift  ^   mais  ils  foutiennenr 
qu'aucune  des  Religions  profeffées 
par  les.Chrétiens ,  n'eft  cette  vraie 
Religion  :   en  conféquence  ils   ne 
prennent    aucun    parti  ;    mais  ils 
méditent  fans  ceflfe  les  écritures , 
ic  prient  Dieu  de  les  éclairer  pour 
découvrir  ce  que  les  hommes  ont 
ajouté  ou  retranché  de  fa  véritable 
Dodrine.  Stoup  ajoute  qu'il  y  a  des 
Chercheurs  en  Angleterre,  &  beau- 
coup plus  en  Hollande.  Us  font  en 
matière  de  Religion  ,  ce  que  les 
Sceptiques  font  en  philofophie. 
Tome  y. 
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'La  première  fyllable  eft  moyen- 
ne,  &  la  féconde  longue. 
^  Le  r  final  fe  fait  ^ntir  en  toute- 
circonftance. 
CHERCHEUSE  i  fubftantif  féminin. 
Celle  qui  cherche.   Nous  avons  un 
^Opéra  -  Comique  y  intitulé  la  Cher-- 
cheufe  d'Efprit. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  la  féconde  longue ,  &  la  troi- 
fième  très-brève^ 
CHERCOLÉE  ,  ou  Cherconnée  ; 
fubftantif  féminin.   On  donne  ce 
nom  dans  le  commerce,  à  une  forte 
d'étoffe  des  Indes ,  faite  de  foie  & 
de  coton. 
CHÈRE;  fubftantif  féminin.  On  dé- 
figne  fous  ce  nom  tout  ce  qui  con- 
cerne  la  quantité  ,   la  qualité  ,   la 
délicateftè  ic  Tapprèt  des  mets.  On 
fait,  bonne  chère  dans  cette  maifon. 
Il  y  avoir  ajfe:[  mauvaife  chère. 
Chère  ENxiâRE  ,  fe  dit  d'un   ropas 
fomptueux  fuivi  de   plusieurs   di- 
vertifleraens.  Nous  y  eûmes  chère 
entière. 
Chère  de  Commissaire  ,  fe  dit  d'un 
repas  où  l'on  fert  chair  &  poiftbn. 
Vous  aurie\  chère  de  Comm'iffaire. 

On  dit  de  quelqu'un,  qu'/7  efl 
homme  de  bonne  chère  ;  pour  dire , 
qu'il  aime  à  faire. boime  chère,  & 
qu'il  s'y  connoît. 

On  dit  proverbialement,  grande 
chère  &  beau  feu  ;  pour  dire  ,  une 
bonne  chère  accompagnée  de  routes 
fortes  de  bons  traitemens. 

On  dit  auflî  proverbialement,  il 
nefl  chère  que  de  vilain  ;  pour  dire  j 
que  quand  les  avares  cionnent  i 
manger  ,  ils  font  plus  grande  chère 
que  les  autres. 
Chère  ,  fignifie  auflî  accueil ,  récep- 
tion :  mais  il  ne  fe  dit  plus  guères 
dans  cette  acception  ,  qu'en  parlant 
d'une  perfonne  que  Ton  eft  ravi  de 
voir ,  &  en  cette  phrafe  :  //  ne  fait 
O  oo 
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pas  confondre  ce  Cherile  ,  avec  Uh 
Pocce  médiocre  du  même  nom , 
qui  fut  Contemporain  d'Alexan- 
dre. 

CHERINOS;  (les)  peuples  de  TA- 
mérique  Méridionale  ,  dans  le  Pé- 
rou, lis  habitent  fur  les  bords  de  la 
rivière  de  Chuquimayo. 

CHÉRIR  j  verbe  aûif  de  la  féconde 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Ravir.  D'Urgere.  Aimer 
tendrement.  //  chérijfoitfes  parens. 
Elle  chérit  la  mémoire  defon  amant. 
La  première  fyllabe  eft  brève , 
&  la  féconde  longue. 

On  trouvera  au  mot  Verbe  les. 
règles  pour  la  conjugaifon  &  la 
quantité  ptofodiqtie  des  autres 
temps. 

CHERLESKERj  fubftantif  mafculin. 
Titre  que  porte  en  Turquie  un  Lieu- 
tenant Général  des  Armées  Otto- 
manes. 

CHERMIGNAC  }  nom  propre  d'un 
Bourg  de  France  ,  en  Sainronge , 
environ  A  une  lieue  de  Saintes. 

CHERON  i  (  Elizabeth-Sophie  )  nom 
propre  d*une  Dame  qui  fe  rendit  cé- 
lèbre par  la  Mufique,  la  Peinture 
&  les  Vers.  Notre  lUuftre  le  Brun  , 
admirateur  de  fes  talens  ,  la  pré* 
fenra  à  l'Académie  Royale  de  Pein- 
ture &  de  Sculpture,  où  elle  fut 
reçue  en  1(^72.  L'Académie  des  Ri* 
covrati  de  Padoue  lui  envoya  auflî 
des  lettres  d'Académicienne  ,  &  là 
furnomma  Erato.  Ellccpoufa  l'in* 
génieur  le  Hay  ;  mais  elle  eft  peu 
connue  fous  ce  nom.  Elle  naquit  à 
Paris  en  1548,  &  mourut  dans  la 
mcme  ville  en  1711. 

CHÉRONÉE  j  nom  propre  d'une  an- 
cienne ville  de  Grèce ,  en  Béotie , 
fur  les  frontières  de  la  Phocide.  Elle 
vit  naître  le  célèbre  Hiftoricn  Plu- 
farque.  Ce  fut  auflî  près  de  cette 
ville  que  Sylla  vainquit  Archélaii^. 
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CHERONNACj  nom  propre  d'un 
Bourg  de  France  ,  dans  t'Aiigou- 
mois ,  à  fix  lieues ,  fud  ,  de  Confo- 
lenr. 

CHEROY  \  nom  propre  d'une  Ville 
&  Prévôté  de  France ,  dans  le  Gâ:i- 
nois,  à  quatre  lieues  6l  demie, 
oueft-nof d-o»eft ,  de  Sens. 

CHER- PRIX  i  fubftantif  mafculin. 
Terme  des  Coutumes  de  Blois  & 
de  Dunois ,  qui  fe  dit  d'un  cens 
beaucoup  plus  fort  que  le  cens 
ordinaire.  On  dit  Cker^anSy  dans 
la  Coutume  d'Orléans» 

CHERQUE-MOLLE  ;  fubftantif  fé- 
minin. On  donne  ce  nom  dans  le 
commerce ,  à  une  étoflfe  des  Indes 
Orientales  ,  faite  de  foie  5f  d'é- 
corce. 

CHERQUIJER  i  vieux  verbe  qui  fi- 
gnifioit  autrefois  chercher  j  exami- 
ner avec  foin.  * 

CHERREAU  j  nom  propre  d\m 
Bourg  de  France,  dans  le  Maine, 
â  fept  lieues ,  oueft^nord-oueft ,  du 
Mans. 

CHERRONESI  ;  nom  propre  d'une 
ville  de  la  Morée ,  à  fix  lieues  du 
golfe  d'Êngia. 

CHERSER  -,  (  le  )  nom  propre  d'une 
rivière  d'Afrique  j  en  Baroarie  ,  au 
Royaume  de  Fez ,  dans  la  Province 
d'Errif.  Elle  fe  jette  dans  la  Médi- 
terranée. 

CHERSONÈSE  ;  fubftantif  féminin, 
&  terme  de  Géographie ,  qui ,  en 
général  ,  fignifie  prcfqu'île  :  mais 
on  Ta  particulièrement  appliqué  aux 
quatre  prefqnîles  connues  (ous  les 
noms  de  Cherfonèfc  de  Thrace^ 
Cherfonèfe  Taurique  ,  Cherfonèfc 
Cimbrique ,  &  Cherfonèfc  d'Or. 

W  Cherfonèfc  de  Thrace  s'éren- 
doit  entr«  la  mer  de  Marmora , 
l'Hellefpont,  l'Archipel ,  &  le  golfe 
de  Megaritre. 

La  Cherfonèfc  Tauriquc  croit  en- 
O  00  ij 
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CHERVES  ;  nom  propre  de  deux 
Bourgs  de  France  ,  dont  un  dans 
r  Angoumois ,  à  une  lieue  &  demie, 
nord-oueft,  de  Cognac,  &  l'autre 
dans  le  Saumurois,  à  fept  lieues  j 
fudeft ,  de  Richelieu. 

CHERVEUX  y  nom  propre  d'un 
Bourg  de  France  ,  en  Poitou  ,  a 
deux  lieues  »  ^ueft-aord-oueft ,  de 
Saint'Maixant. 

CHERVINSKO  ;  nom  propre  d'une 
ville  de  Pologne ,  dans  le  Duché  de 
Mazovie  *  fur  la  Viftule  ,  à  trois 
lieues  au-deflbus  de  Zakroczym. 

CHERVIS  ;  fubflantif  mafculin. 
Plante  dont  les  fleurs  rofacées  font 
difpofées  en  ombelles ,  &  compo- 
sées de  cinq  pétales  recourbés  & 
égaux.  Elles  font  Soutenues  par  un 
calice,  qui  devient  dans  la  fuite  un 
fruit  ovale  j  ftrié  ,  ,&  compofé  de 
deux  femences  étroites  ,  renflées  , 
unies  d'un  côté ,  &  cannelées  de 
l'autre.  La  racine  eil  tubereufe,  ri- 
dée &  fibreufe. 

Cette  plante  fe  cultive  dans  les 
jardins  potagers.  On  ne  fait  ufagc 
que  des  racines ,  qui  font  douces , 
vulnéraires  &  apéritives.  On  les 
apprête  comme  alimens  ,  de  diver- 
{qs  manières.  Boerhaave  les  recom- 
mande contre  les  crachemens  de 
fane  j  la  ftrangurie  ,  le  tenefme,  la 
dyllenterie,  la  diarrhée  &  les  mala- 
dies de  poitrine  qui  menacent  de  la 
phtifie. 

CHÉRUSQUESi  (les)  anciens  peu 
pies  de  Geraianie,  qui  habitoient 
encre  l'Elbe  &  le  Wefer ,  &  qui 
foutinrentdifFérentes guerres  contte 
les  Romains- 

CHERZ  y  nom  propre  d'une  ville  de 
Pologne  ,  dans  le  Duché  de  Mazo- 
vie ,  entre  Léopol  &  Varfovie ,  à 
cinq  lieues  &:  demie  de  cette  der- 
nière ville. 

CHERZO  i  nom  propre  dune  île. 
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f  avec  une  ville  de  même  nom  ,  dans 
la  mer  Adriatique  ,  fur  la  côte  de 
Croatie ,  près  de  l'île  d'Ofero ,  donc 
elle  faifoit  autrefois  partie.  On  lui 
donne  cent  cinquante  milles  de  cir- 
cuit. L'air  y  eft  fain,  ôc  l'on  y  re- 
cueille du  vin ,  de  l'huile  &  de  l'ex- 
cellent miel  ,  mais  fort  peu  de 
grains. 

CHESAL,  Cheseauj  Chéseolage  ; 
vieux  mots  qui  (îgnifioient  autrefois 
Maifon ,  Eglife. 

CHESHIRE  j  nom  propre  d'une  Pro- 
vince maritime  d'Angleterre  ,  donc 
la  ville  capitale  eft  Cliefter.  Elle  eft 
féparée  par  des  montagnes  des  Pro- 
vinces de  Derby  &  de  Starfbrd.  On 
lui  donne  cent  douze  milles  de  cir- 
cuit. Elle  abonde  particulièrement 
en  pâturages ,  mais  on  y  recueille 
peu  de  blc.  Ses  principales  rivières 
font ,  la  Dce ,  le  Weever  &  le  Mer- 
fey. 

CHESNE  ;  (le)  nom  propre  d'un 
Bourg  de  France  ,  en  Champagne  , 
à  dix  lieues  y  nord-eft  ^  de  Rheims. 
On  y  fabrique  des  étoffes  de  laine. 

CHESNEGHIR-BACHI  j  fubftantif 
mafculin.  C'eft  le  titre  d'un  des 
douze  principaux  officiers  de  la 
Porte  Ottomane.  Il  eft  chef  des  of- 
ficiers qui  font  l'effai  des  viandes 
&  des  liqueurs  que  Ton  préfente  au 
Grand  Seigneur. 

CHESr  y  vieux  mot  qui  fignifioit  au- 
crefois  ce. 

CHESTER^  nom  propre  d'une  ville 
d'Angleterre  ,  capitale  de  la  Pro- 
vince de  Cheshire  ,  fur  la  rivière 
de  Drée  ,  à  vingt-cinq  niilles  de 
fon  embouchure ,  dans  la  mer  d'Ir- 
lande. Il  s'y  fait  un  commerce  con- 
fidérable. 

CHESTERFIELD  y  nom  propre  d'une 
ville  d'Angleterre,  dar.s  la  vallée  da 
Scardale  >  au  Comté  de  Derby. 
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tous  les  animaux ,  die  M  de  BufFon, 
qui  avec  une  grande  caille  »  a  le 
plus  de  proportion  &  d'élégance 
dans  les  parties  de  fon  corps  ^  car 
en  lui  comparant  les  animaux  qui 
font  imnxxiiacement  au-dellus  ôc 
au-de(ïous ,  on  verra  que  1  âne  eft 
mal  fait ,  que  le  lion  a  la  tcte  trop 
gtoiïe  j  que  le  b^Tuf  a  les  jambes 
Ciop  minces  &  trop  courtes  pour  la 
groiîeur  de  fon  corp5  ,  que  le  cha- 
meau eft  difforme  ,  &  que  les  plus 
gros  animaux,  le  rhinocéros  &  Té- 
Icphant ,  ne  font  ,  pour  ainh  dire  , 
que  des  ma0es  informes.  Le  grand 
alongemenc  des  mâchoires  eft  la 
principale  caufe  de  la.  différence 
encre  la  tète  des  quadrupèdes  6c 
celle  de  Thomme  \  c'eft  auffi  le  ca- 
radbère  le  plus  ignoble  de  tous  \  ce- 
pendant ,  quoique  les  mâchoires  du 
cheval  foienc  fort  alongées ,  il  n'a 
pas ,  comme  1  ane  j  un  air  d^mbé- 
cillité  y  ou  de  ftupidité  comme  le 
bœuf  ^  la  régularité  àes  proportions 
de  (a  tcte  lui  donne  au  contraire  un 
air  de  légèreté  qui  eft  bien  foutenu 
par  la  beauté  de  fon  encolure  Le 
cheval  femble  vouloir  fe  mettre  au- 
delfus  de  fon  écat  de  quadrupède  en 
élevant  fa  tcte  y  dans  cette  noble 
attitude  il  regarde  l'homme  face  â 
face  y  (es  yeux  font  vifs  &  bien  ou- 
verts, fes  oreilles  font  bien  faites, 
&  d'une  juAc  grandeur  ,  fans  être 
courtes  comme  celles  du  taureau  , 
ou  trop  longues  comme  celles  de 
râne  y  là  crinière  accompagne  bien 
fa  tète ,  comme  fon  cou  *  &  lui  don- 
ne un  air  de  force  Se  de  fierté  ;  fa 
queue  ciainance  &  touffue  couvre 
éc  cermine  avan:ageufcment  l'ex- 
trémité de  fon  corps  :  bien  dilfé 
rente  de  la  courte  queue  du  cet  f, 
de  rélérhnnc ,  ic.  la  queue  du  •  he- 
valeft  formée  par  des  cnns  ép.ii-.  Se 
longs  qui  femblenc  foitit  de  la 
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croupe ,  parce  que  le  tronçon  donc 
ils  fortent,eft  fore  court  :  il  ne  peuc 
relever  fa  queue  comme  le  lion  , 
mais  elle  lui  fied  mieux  quoiqua- 
baifleej  &  comme  il  peuc  la  mou- 
voir de  côté  ,  il  s'en  ferc  utilement 
pour  chalFer  les  mouches  qui  Tin- 
commodenc  j  car  quoique  fa  peau 
foit  très  ferme  ,  &  qu'elle  foit  gar- 
nie p^rcout  d'un  poil  épais  &  ferré , 
elle  eft  cependant  trcs-fenfible. 

L'altitude  de  la  tète  &  du  cou 
contribue  plus  que  celle  de  toutes 
les  autres  parties  du  corps  à  donner 
au  cheval  un  noble  maintien  ^  la 
partie  fupérieure  de  l'encolure  dont 
fort  la  crinière ,  doit  s'élever  d'a- 
bord en  ligne  droite  en  fortant  du 
garrot,  &  former  enfuite ,  en  ap- 
prochant de  la  tète  ,  une  courbe  a 
peu  près  femblable  a  celle  du  cou 
d'un  cygne i  la  partie  inférieure  de 
l'encolure  ne  doit  furmer  aucune 
courbure  ;  il  faut  que  fa  direâion 
foit  en  ligne  droite  depuis  le  poi- 
trail jufqu'à  la  ganache  &  un.  peu 
penchée  en  avant  y  fi  elle  éroit  per- 
pendiculaire, l'encolure  feroit  4uf- 
k'y  il  faut  auffi  que  la  partie  fupé- 
rieure du  cou  (oit  mince ,  &  qu'il 
y  ait  peu  de  chair  auprès  de  la  cri- 
nière qui  doit  être  médiocrement 
garnie  de  crins  longs  &  déliés  :  une 
belle  encolure  doit  être  longue  & 
relevée  ,  &  cependant  proportion- 
née à  la  taille  du  cheval;  lorfqu'elle 
eft  trop  longue  âc  rrop  menue  ,  les 
chevaux  donnent  ordinairement  des 
coups  de  tète  ;  Se  quand  elle  èft  trop 
courte  &  rrop  charnue,  ils  fontpe- 
fans  a  la  main  ;  pour  que  In  tîte  foit 
le  plus  avanrngeafement  placée  j  il 
but  que  le  front  foit  perpendicu- 
laire à  1  horifon. 

la  rère  doit  être  sèche  &  menue , 
fans  erre  trop  longue  ;  les  oreilles 
peu  diftantes,  peuces  »  droites ,  im- 


CHE 

lorfque  celles  de  devant  font  trop 
longues ,  il  n*eft  pas  aiTuré  fur  fes 
pieds }  fi  elles  font  trop  courtes ,  il 
eft  pefant  à  la  main  ;  on  a  remar- 
qué que  les  jumens  font  plus  fujet- 
tes  que  les  chevaux  à  être  baflès  du 
devant ,  ôc  que  les  chevaux  entiers 
.  ont  le  cou  plus  gros  que  les  jumens 
&  les  hongres. 

Une  des  chofes  les  plus  impor- 
tantes à  cônnoître ,  c*eft  Tâge  du 
cheval  ;  les  vieux  chevaux  ont  or- 
dinairement les  falières  creufes  j 
mais  cet  indice  eft  équivoque ,  puif- 

3ue  de  jeunes  chevaux  engendrés 
e  vieux  étalons  ,  ont  auflî  les  fa- 
lières creufes  :  c'eft  par  les  dents 
qu'on  peut  avoir  une  connoiffance 
plus  certaine  de  Tâge  j  le  cheval 
en  a  quarante,  vingt-quatre  mâche- 
licres  ,  quatre  canines  &  douze  in- 
cifives  i  les  jumens  n'ont  pas  de 
denrs  canines ,  ou  les  ont  fort  cour- 
tes :  les  machelières  ne  fervent  point 
à  la  connoifTance  de  lage  ,  c'eft  pai 
les  dents  de  devant ,  &  enfuite  pat 
les  canines  qu'on  en  juge.  Les  douze 
dentsde  devant  commencent  à  pouf 
ferquinze  jours  après  U  naiflancedu 
poulain  ;  ces  premières  dents  font 
rondes  ^  courtes  ,  peu  folides  ,  & 
tombent  en  difFérens  temps  pour 
ctre  remplacées  par  d'autres  : i  deux 
ans  &  demi  les  quatre  de  devant 
du  milieu  tombent  les  premières  , 
deux  en  haut ,  deux  en  bas  ;  un  an 
après  il  en  tombe  quatre  autres  j 
une  de  chaque  coté  de*s  premières 
qui  font  déjà  remplacées  j  à  quatre 
ans  &  demi  environ  il  en  tombe 
quatre  autres ,  toujours  à  côté  de 
celles  qui  font  tomnéesflc  rempla- 
cées ;  ces  quatre  dernières  dents  de 
lait  font  remplacées  par  quatre  au- 
'  très  qui  ne  croiflent  pas  à  beaucoup 
près  auflî  vite  que  celles  qui  ont 
remplacé  les  huit  premières ,  &  ce 
Tonu  V. 
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font  ces  quatre  dernières  dentsqu  on 
appelle  Us  coins  qui  marquent  l'âge 
du  cheval  \  elles  font  ailées  à  re« 
cônnoître j  puifqu'elles  font  les  troi- 
fièmes  tant  en  haut  qu'en  bas  ,  à 
les  compter  depuis  le  milieu  de  lex- 
trémité  de  la  mâchoire  \  ces  dents 
font  creufes  ,  &  ont  une  marque 
noire  dans  leur  concavité  \  â  qua- 
tre ans  &  demi  ou  cinq  ans  elles  ne 
débordent  prefque  pas  au-deflus  de 
la  gencive ,  &  le  creux  eft  fort  fen- 
fibïe }  à  fix  ans  &  demi  il  commence 
à  fe  remplir  ,  la  marque  commence 
auflî  à  diminuer  &  â  fe  rétrécir 
toujours  de  plus  en  plus  jufqu'à  fept 
ans  &  demi  ou  huit  ans  que  le 
creux  eft  tout  à  fait  rempli  &  la 
marque  noire  eflàcée  \  après  huit 
ans,  comme  ces  dents  ne  donnent 
plus  connoiflance  de  Tâge ,  on  cher- 
che à  en  juger  par  les  dents  cani- 
nes ou  crochets  \  ces  quatre  dents 
font  à  côté  de  celles  dont  nous  ve- 
nons de  parler  \  ces  dents  canines 
non  plus  que  les  machelières  ,  ne 
font  pas  précédées  par  d'autres 
dents  qui  tontbent^  les  deux  de  la 
mâchoire  inférieure  pouflent  ordi- 
nairement les  premières  à  trois  ans 
&  demi ,  &  les  deux  de  la  mâchoire 
fupérieure  à  quatre  ans  ,  &  jufqu'i 
l'âge  de  fix  anAres  dents  font  tort 
x)intues  ;  â  dix  ans  celles  d'en  haut 
>aroiflent  déjà  émouflees  ,  ufées  K 
ongues  ,  parce  qu'elles  font  dé- 
chauflces  ,  la  gencive  fe  retirant 
avec  l'âge  \  Se  plus  elles  le  font  > 
plus  le  cheval  eft  âgé  :  de  dix  juf- 
qu'à treize  ou  quatorze  ans  ,  il  y  a 
peu  d'indice  de  l'âge  j  mais  alors 
quelques  poils  des  fourcils  com- 
mencent à  devenir  blancs  ;  cet  in- 
dice eft  cependant  auflî  équivoque 
que  celui  qa'on  tire  des  falières 
creufes  ,  puifqu'on  a  remarqilé  que 
le$  chevaux  engendrés  de  vieux  eta-: 
Ppp 
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nls  des  haras  ,  auflî  bien  que  les 
chevaux  qui  oac  les  extrémités  blan- 
ches. Avec  un  très-bel  extérieur  , 
l'étalon  doit  avoir  encore  toutes  les 
bonnes  quahtés  intérieures ,  du  cou- 
rage ,  de  la  docilité  ,  de  Tardeur  ^ 
de  l'agilité,  de  la  fcndhilité  dans 
la  bouche ,  <i%Ja  liberté  dans  les 
épaules ,  de  la  lureté  dans  les  jam- 
bes 9  de  la  Toupie  (Te  dans  les  han- 
ches, du  reffbrt  partout  le  corps  , 
Se  furtout  dans  les  jarrets  ,  &  mê- 
me il  doit  avoir  été  un  peu  dreflc 
&  exercé  au  manège.  Le  cheval  eft 
de  tous  les  animaux  celui  qu'on  a 
le  plus  obfervé ,  &  Ton  a  remarqué 
qu!il  communique  par  la  génération 
prefque  toutes  Tes  bonnes  &  mau- 
vaifcs  quahtés  naturelles  6c  acqui- 
fes  :  un  cheval  naturellement  har- 
,  gneux,  ombrageux  ,  rétif,  &c.  pro- 
-.  duit  des  poulains  qui  ont  le  même 
,  naturel;  &  comme  les  défauts  de 
,  conformation  &  les  vices  des  hu- 
meurs fe  perpétuent  encore  plus  fu- 
rement  que  les  qualités  du  naturel , 
il  faut  avoir  grand  foin  d'exclure 
du  hara^  tout  cheval  difforme ,  mor- 
veux ,  pouihf ,  lunatique  ^  à^c. 

Dans  ces  climats  la  jument  con- 
tribue moins  que  l'étalon  à  la  beau- 
té du  poulain  ;  mais  elle  contribue 
peut-être  plus  à  fon  tempérament 
&  à  fa  taille  ;  ainfi  il  faut  que  les 
jumens  aient  du  corps ,  du  ventre  , 
&'  qu'elles  foient  bonnes  nourrices. 
Pour  avoir  de  beaux  chevaux  fins  , 
on  préfère  les  jumens  efpagnoles  & 
italiennes,  &  pour  des  chevaux  de 
carroffe  les  jumens  angloifes&  nor 
mandes  j  cependant  avec  de  beaux 
étalons  ,  des  jumens  de  -tout  pays 
pourront  donner  de  beaux  chevaux , 
pourvu  qu'elles  foient  elles  mêmes 
bien  faites  &  de  bonne  race  •,  car  fi 
elles  ont  été  engendrées  d'un  niau- 
.    vais  cheval ,  les  poulains  qu'elles 
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produiront,  feront  fouvent  eux- mê- 
mes de  mauvais  chevaux  ;  dans  cette 
elpèce  d'animaux  comme  dans  Tef- 
pèce  humaine ,  la  progéniture  ref- 
îemble  alfez  fouvent  aux  afcendans 
paternels  ou  maternels  ;  feulement 
il  femble  que  dans  les  chevaux  la 
femelle  ne  contribue  pas  à  la  géné- 
ration tout-à-fait  autant  que  dans 
l'efpèce  humaine  ;  lé  fils  retTemble 
7 -us  fouvent  à  fa  mère  que  le  pou- 
ain  ne  reffemble  à  la  fienne  ;  ÔC 
orfque  le  poulain  reflfemble  à  la 
jument  qui  Va  produit ,  c'eft  ordi- 
nairement par  les  parties  antérieures 
du  corps  ,  &  par  la  tête  &  l'enco-* 
lure. 

Dès  le  temps  du  premier  âge  » 
on  a  foin  de  féparer  les  poulains  de 
leur  mère  :  on  les  laide  téter  pen- 
dant cinq ,  fix ,  ou  ,  tout  au  plus  » 
fept  mois  y  car  l'expérience  a  fait 
voir  que  ceux  qu'on  lailTe  téter  dix 
ou  onze  mois ,  ne  valent  pas  ceux 
qu'on  fevre  plutôt ,  quoiqu'ils  pren- 
nent ordinairement  plus  de  chair  & 
de  corps  :  après  ces  fix  ou  fept  mois 
de  lait ,  on  les  fevre ,  pour  leur 
faire  prendre  une  nourriture  plus 
folide  que  le  lait  ^  on  leur  donne 
du  fon  deux  fois  par  jour ,  &  un 
peu  de  foin,  dont  on  augmente  la 
quantité  a  mefure  qu'ils  avancent 
en  âge  ^  &  on  les  garde  dans  l'écu- 
rie, tant  qu'ils  marquent  de  l'in- 
quiétude pour  retou  rner  à  leur  mère  : 
mais  lorfque  cette  inquiémde  eft 
paflee ,  on  les  laiffe  forrir  par  le  beau 
temps  ,  &  on  les  conduit  aux  pâtu- 
rages ;  on  doit  feulement  prendre 
garde  de  les  laifier  paître  à  jeun  \  il 
faut  leur  donner  le  fon ,  &  les  faire 
boire  une  heure  avant  de  les  mettre 
à  rherbe ,  &  ne  jamais  les  expofer 
au  grand  froid  ou  à  la  pluie  j  ils 

Eaffent  de  cette  façon  le  crémier 
iver.  Au  mois  de  Mai  fuivant  ^^ 


CHE 

en  arrière  avec  douceur  y  8c  même 
lui  donnera  de  petits  coups  pour 
l'obliger  à  reculer.  Tout  cela  doit  fe 
faire  avant  que  les  jeunes  chevaux 
aient  change  de  nourriture  j  car 
quand  une  rois  ils  font  cequ  on  ap-* 
pelle  engrainésj  c'eft-à-dire,  lorf- 
qu'ils  font  au  grain  &  à  la  paille , 
comme  ils  font  plus  vigoureux  y  on 
a  remarqué  qu'ils  etoient  auflî 
moins  dociles,  &  plus  difficiles  à 
dreffer. 

Le  mors  &  l'éperon  font  deux 
moyens  au'on  a  imaginés  pour  obli- 
ger les  chevaux  à  recevoir  le  com- 
mandement :  le  mors  pour  la  pré- 
cifion ,  &  1  éperon  pour  la  prompti- 
tude des  mouvèmens.  La  bouche 
ne  paroiflbit  pas  deftinée  par  la^  na- 
ture à  recevoir  d'autres  impreffions 
que  celles  du  goût  &  de  lappétit y 
cependant  elle  eft  d'une  fi  grande 
fenfibilité  dans  le  cheval ,  que  c'eft 
a  la  bouche,  par  préfétence  à  l'œil 
&  à  l'oreille ,  qu'on  s'adreiïe  pour 
tranfmettre  au  cheval  les  fignes  de 
k  volonté.  Le  moindre  mouvement 
ou  la  plus  petite  preHIon  du  mors 
fuffit  pour  avertir  &  déterminer 
l'animal ,  &  cet  organe  de  fentiment 
n'a  d'autre  défaut  que  celui  de  fa 
perfedion  mêmej  la  trop  grande 
fenfibilité  veut  être  ménagée  j  car  fi 
l'on  ^n  abufe ,  on  gâte  la  bouche  du 
cheval ,  en  la  rendant  infenfible  à 
l'impreffîon  du  mors  :  les  fens  de  la. 
vue  &  de  l'ouïe  ne  feroient  pas  fu- 
Jets  à  une  telle  altération,  bc  ne 
pourroient  être  émoufies  de  cette 
façon  ;  mais  apparemment  on  a 
trouvé  des  inconvéniens  à  comman- 
der aux  chevaux  par  ces  organes , 
&  il  eft  vrai  que  les  fignes  tranfmis 
par  le  toucher  font  beaucoup  plus 
d'effet  fur  les  animaux  en  général , 
que  ceux  qui  leur  font  tranimis  par 
Tœil  ou  par  loreille  )  d'ailleurs >  la 
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fîtuation  des  chevaux  pat  rapport  i 
celui  qui  les  monte  ou  qui  les  con* 
duit ,  rend  les  yeux  prefque  inutiles 
à  cet  effet ,  puifqu'ils  ne  voient  que 
devant  eux ,  &  que  ce  n'eft  qu'en 
tournant  la  tète  qu'ils  pourroient 
appercevoir  les  fignes  qu'on  leur 
feroitj  &  quoique  l'oreille  foit  un 
fens  par  lequel  on  les  anime  &  on 
les  conduit  fouvent ,  il  paroît  qu'on 
a  reftreint  &  laiffé  aux  chevaux 
grofiiers  l'ufage  de  cet  organe ,  puif^ 
qu'au  Manège ,  qui  eft  le  lieu  de  la 
plus  parfaite  éducation ,  l'on  ne 
parle  prefque  peint  aux  chevaux, 
&  qu'il  ne  faut  pas  même  qu'ilpa- 
roifle  qu'on  les  conduife  :  en  effet, 
lorfqu'ils  font  bien  dreffés,  la  moin- 
dre prefiion  des  cui (Tes ,  le  plus  léger 
mouvement  du  mors  fuffit  pour  les 
diriger  ;  l'éperon  eft  même  inutile, 
ou  du  moins  on  ne  s'en  fert  que 
pour  les  forcer  à  faire  des  mouvè- 
mens violensj  &  lorfque^  par  l'i- 
neptie du  cavalier ,  il  arrive  qu'en 
donnant  de  l'éperon  il  retient  la 
bride ,  le  cheval  fe  trouvant  excité 
d'un  côté  &  retenu  de  l'autre ,  ne 

Eeut  que  fe  cabrer ,  en  faifant  un 
ond  lans  fortir  de  fa  place. 
On  donne  à  la  tête  du  cheval , 
par  le  moyen  de  la  bride,  un  air 
avantageux  &  relevé  j  on  la  place 
comme  elle  doit  être ,  &  le  plus 
petit  fiene  ou  le  plus  petit  mouve- 
ment du  cavalier  fufnt  pour  faire 
prendre  au  cheval  fes  différentes 
allures;  la  plus  naturelle  eft  peut- 
être  le  trot ,  mais  le  pas  &  même 
le  galop  font  plus  doux  pour  le  ca- 
valier ,  &  ce  font  auffi  les  deux  al- 
lures qu'on  s'applique  le  plus  à  per- 
fedUonner.  Lorfque  le  cneval  lève 
la  jambe  de  devant  pour  marcher, 
il  faut  que  ce  mouvement  foit  fait 
avec  hardieffe  Se  facilité ,  &  que  le 
genou  foit  affez  plié^  la  jambe  levée 
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doit  paroîcre  fbutenue  un  înftant, 
&  lorfqu'elle  retombe,  le  pied  doit 
*>^rre  ferme  &  appuyer  également 
fur  la  terre,  fans  que  la  tète  du 
cheval  reçoive  aucune  impreffion 
de  ce  mouvement}  car,  lorfque  la 
jambe  retombe  fubitement ,  &  que 
la  tête  baifle  en  même-temps,  c'eft 
ordmairementpourfoulagerpromp- 
tement  l'autre  jambe ,  qui  n'eft  pas 
alTez  forte  pour  fupporter  feule  tout 
le  poids  du  corps  y  ce  défaut  eft 
très-grand ,  aiiflî-bien  que  celui  de 
porter  le  pied  en  dehors  ou  en  de 
dans,  car  il  retombe  dans  cette 
même  direâion.  L'on  doit  obferver 
auflî,  que  lorfquil  appuie*  fur  le 
talon ,  c'eft  une  marque  de  foiblefle , 
&  que  quand  il  pofe  fur  la  pince , 
c'eft  une  attitude  fatigante  &  forcée 
que  le  cheval  ne  peut  foutenir  long- 
temps.    • 

Le  pas ,  qui  eft  la  plus  lente  de 
toutes  les  allures,  d^it  cependant 
être  prompt ,  il  faut  qu'il  ne  foit 
ni  trop  alongé  ni  trop  accourci ,  & 
que  la  démarche  du  cheval  foit  lé- 
gère :  cette  légèreté  dépend  beau- 
coup de  la  liberté  des  épaules ,  & 
fe  reconnoît  à  la  manière  dont  il 
porte  la  tète  en  marchant  ;  s'il  la 
tient  haute  &  ferme  ,  il  eft  ordi- 
nairement vigoureux  &  léger  :  lorf- 
que le  mouvement  des  épaules  n'eft 
pas  alTez  libre  ,  la  jambe  ne  fe  lève 
point  affoz ,  &  le  cheval  eft  fujet  à 
faire  des  faux  pas ,  &  à  heurter  du 
pied  contre  les  inégalités  du  rerrein  j 
&  lorfque  les  épaules  font  encore 
plus  ferrées ,  &  qus  le  mouvement 
des  jambes  en  paroît  indépendant , 
le  cheval  fe  fatigue,  fait  des  chûtes , 
&  n'eft  capable  d'aucun  fervice.  Le 
cheval  doit  être  fur  la  hanche,  c'eft- 
à-dire,  haufler  les  épaules  &  baiffer 
la  hanche  en  marchant',  il  doit  auffi 
foutenir  fa  jambe  ^  &  la  lever  a0ez 
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haut}  mais  s'il  la  foutient  trop  long* 
temps ,  s'il  la  laiûfe  retomber  trop 
lentement ,  il  perd  tout  l'avantage 
de  la  légèreté ,  il  devient  dur ,  Se 
n  eft  bon  que  pour  l'appareil  Se  pour  ' 
piaffer. 

Il  ne  fufEt  pas  que  les  mouve- 
mens  du  cheval  foient  légers,  il 
faut  encore  qu'ils  (oient  égaux  & 
uniformes  dans  le  train  du  devant 
ik  dans  celui  du  derrière  ;  car  &  U 
croupe  balance  tandis  que  les  épaules 
fe  foutiennent ,  le  mouvement  fe 
fait  fetitir  au  cavalier  par  fecoulles» 
&  lui  devient  incommode  :1a  même 
chofe  arrive  lorfque  lecheval  alongc 
trop  de  la  jambe  de  derrière,  & 
qu'il  la  pofe  au-delà  de  Tendroit  oà 
Je  pied  de  devant  a  porré.  Les  thé- 
vaux  dont  le  corps  eft  court,  font 
fujets  à  ce  défaut }  ceux  dont  les 
jambes  fe  croifent  ou  s'atteignent, 
n'ont  pas  la  démarche  fùre  ;  &  en 
général ,  ceux  dont  le  corps  eft  long 
font  les  plus  commodes  pour  leict- 
♦valier,  parce  qu'il  fe  trouve  plus 
éloigné  des  deux  centres  de  mouve- 
ment les  épaules  &:  les  hanches,  & 
qu'il  en  relfent  moins  les  imprelEons 
ôc  les  fecouflTes. 

Les  chevaux  Arabes  font  les  plus 
beaux  que  l'on  connoiffe  en  Europe; 
ils  font  plus  grands  &  plus  crofïés que 
les  Barbes  ,  &  tout  au(Tî  bien  faits } 
mais  comme  il  en  vient  rarement 
en  France,  les  écuyers  n'ont  pas 
d'obfervations  détaillées  de  leurs 
perfiftions  &  de  leurs  défauts. 

Les  chevaux  Barbes  font  plus 
communs ,  ils  ont  l'encolure  lon- 
gue ,  fine ,  peu  chargée  de  crins  & 
bien  forrie  du  garrot}  la  tête  belle, 
petite ,  &  alTez  ordinairement  mou- 
tonnée} l'oreille  belle  .&  bien  pla- 
cée, les  épaules  légères  Se  plates, 
le  garrot  mince  &  bien  relevé ,  les 
reins  courts  &:  droits  ^  les  flancs  & 
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les  cotes  rondes,  fans  trop  de  ventre  ; 
les  hanches  bien  etfacées  >  la  croupe 
le  plus  fouvent  un  peu  longue ,  & 
la  queue  placée  un  peu  haut^  la 
cuillê  bien  formée  Se  rarement  plate , 
les  jambes  belles  >  bien  faites  &c  fans 
poil ,  le  nerf  bien  détaché  j  le  pied 
tien  fait ,  mais  fouvent  le  paturon 
long  'y  on  en  voit  de  tous  poils , 
mais  plus  communément  de  gris. 
Les  Barbes  ont  un  peu  de  nceli* 
gence  dans  leur  allure ,  ils  ont  be- 
foin  d  être  recherchés ,  &  on  leur 
trouve  beaucoup  de  vitede  Se  de 
nerf  j  ils  font  fort  légers ,  &  très- 
propres  à  la  courfe.  Ces  chevaux 
paroiflent  être  les  meilleurs  pour 
en  tirer  race  y  il  feroit  feulement  à 
fouhaiter  qu'ils  fuffent  de  plus  gran- 
de taille  ;  les  plus  grands  font  de 
quatre  pieds  huit  pouces  ,  &  il  e(l 
rare  d'en  trouver  qui  aient  quatre 
pieds  neuf  pouces.  Il  eft  confirmé 
par  l'expérience  qu'en  France,  en 
Angleterre ,  &c.  ils  engendrent  des 
poulains  qui  font  plus  grands  qu'euit. 
On  prérend  que  parmi  les  Barbes  , 
ceux  du  Royaume  de  Maroc  font 
les  meilleurs ,  enfiiite  les  Barbes  de 
monragne  j  ceux  du  refte  de  la  Mau- 
ritanie font  au-de(Ibus,  aulli-bien 
que  ceux  de  Turquie,  de  Perfc  & 
a  Arménie.  Tous  ces  chevaux  des 
Pays  chauds  ont  le  poil  plus  ras  que 
les  autres.  Les  chevaux  Turcs  ne 
font  pas  fi  bien  proportionnés  que 
les  Barbes  ;  ils  ont  pour  l'ordinaire 
Tcncolure  éfilée ,  le  corps  long ,  les 
jambes  trop  menues  y  cependant  ils 
font  grands  travailleurs  &  de  longue 
haleine.  On  n'en  fera  pas  étonné , 
fi  Ton  fait  attention  que  dans  les 
Pays  chauds,  les  os  des  animaux 
font  plus  durs  que  dans  les  climats 
froids  y  Se  c'eft  par  certe  raifon , 
/que  quoiqu'ils  aietH  le  canon  plus 
naenu  que  ceux  de  ces  Pays-ci  >  ils 
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ont  cependant  plus  de  force  dans  les 
jambes. 

Les  chevaux  d'Efpagne ,  qui  tien- 
nent le  fécond  rang  après  les  Barbes, 
ont  l'encolure  longue,  épaiffe  Se 
beaucoup  de  crins, *la  tète  un  peu 
groffe  ,  &  quelquefois  moutonnée  j 
les  oreilles  longues,  mais  bien  pla- 
cées ,  les  veux  pleins  de  feu ,  l'air 
noble  &  ner ,  les  épaules  épaillês 
&  le  poitrail  large ,  les  rems  aiïez 
fouvent  un  peu  bas ,  la  côte  ronde» 
&  fouvent  un  peu  trop  de  ventre , 
la  croupe  ordinairement  ronde  Se 
large ,  quoique  quelques-uns  l'aient 
un  peu  longue  j  les  jambes  belles 
&  fans  poil ,  le  nerf  bien  détaché , 
le  paturon  quelquefois  un  peu  long, 
cônyiie  les  Barbes  y  le  pied  un  peu 
alongé,  comme  celui  d'un  mulet, 
&  fouvent  le  talon  trop  haut.  Les 
chevaux  d'Efpagne ,  de  belle  race , 
font  épais,  bien  étoffés,  bas  de 
terre  ;  ils  ont  aufli  beaucoup  de 
mouvement  dans  leur  démarche, 
beaucoup  de  foupleffe ,  de  feu  Se 
de  fierté^  leur  poil  le  plus  oïdinaire 
eft  noir  ou  bai  marron,  quoiqu'il  y 
en  ait  quelques-uns  de  toutes  fortes 
de  poils  y  ils  ont  très-rarement  des 
jambes  blanches  &  des  nez  blancs. 
Les  Efpagnols ,  qui  ont  de  Taverfion 
pour  ces  marques ,  ne  tirent  point 
race  des  chevaux  qui  les  ont;  ils  ne 
veulent  qu'une  étoile  au  front  ;  ils 
eftiment  inème  les  chevaux  zains 
autant  que  nous  les  méprifons.  L'un 
&  l'autre  de  ces  préjugés  ,  quoique 
contraires,  font  peut-être  tout  aulïï 
mal  fondés ,  puifqu'il  fe  trouve  de 
très-bons  chevaux  avec  toutes  fortes  - 
de  marques ,  &  de  même  d'excel- 
lens  chevaux  qui  font  zains  j  cette 
petite  différence  dans  la  robe  d'an 
cheval ,  ne  femble  en  aucune  façon 
dépendre  de  fon  naturel  ou  de  fa 
conlUcution  intérieure  >  puifqu'cUd 
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légers  &  bons  court urs  :  lesHoa- 
fards  Se  les  Hongrois  leur  fendent 
les  nafeaux ,  dans  la  vue ,  dicton  ^ 
<le  leur  donner  plus  d'haleine  »  & 
auflî  pour  les  empêcher  de  hennir 
à  la  guerre  ;  on  prétend  que  les 
chevaux  auxquels  on  a  fendu  les 
nafeaux  ne  peuvent  plus  hennir }  on 
a  remarqué  que  les  chevaux  hon- 
gi;ois  ,  cravates  Se  polonois  ,  font 
tort  fujets  i  être  bégus. 

Les  chevaux  de  Hollande  font 
fort  bons  pour  le  caro^Te,  Se  ce  font 
ceux  dont  on  fe  fert  te  plus  commu*- 
nément  en  France  j  les  meilleurs 
viennent  de  la  Province  de  Frife , 
il  y  en  a  aufli  de  fort  bons  dans  le 
pays  de  Bergues  &  de  Juliers,  Les 
chevaux  flamands  font  fort  ao-^léf- 
ibus  des  chevaux  de  Hollande  ;  ils 
ont  prefque  tous  la  tête  grofle  ,  les 
piecls  plats  ,  les  jambes  lujettes  aux 
eaux  y  Se  ces  deux  derniers  défauts 
font  effentiels  dans  des  chevaux  de 
.  caroffe^ 

11  y  a  en  France  des  chevaux  rfb 
toute  efpèce,  mais  les  beaux  font 
en  petit  nombre  ;  les  meilleurs  che- 
vaux de  felle  viennent  du  Limoufinj 
ils  reffemblent  afTez  aux  barbes  ,  & 
font  comme  eux  ,  excellens  pour  la 
chaffe  ,  mais  ils  font  tardifs  dans 
leur  accroiflement;  il  faut  les  mé- 
nager dans  leur  jeunefle ,  Se  même 
ne  s'en  fervir  qu*à  lage  de  huit  ans: 
il  y  a  aufll  de  très-bons  bidets  en 
Auvergne ,  en  Poitou ,  dans  le  Mor- 
vant ,  en  Bourgogne  ;  mais  aprèsle 
'  Limoufîn  ,  c'eft  la  Normandie  qui 
fournit  les  plus  beaux  chevaux  ;  ils 
ne  font  pas  fi  bons  pour  la  chaflfè  , 
en  revanche  ils  font  meilleurs  pour 
la  guerre  ;  ils  font  plus  étoffes  Se 
plutôt  formés.  On  tire  de  la  baffe 
Normandie  Se  du  Cotentin  de  très- 
beaux  chevaux  de  caroffe  qui  ont 
'  plus  de  légèreté  Se  de  refibarce  tjtie 
Tome  K. 
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les  chevaux  de  Hollande  \  la  Fran- 
che-Comoé  &  le  Bourbonnois  foiu:- 
niffent  de  très-bons  chevaux  de  ti- 
rage :  en  général  les  chevaux  fran- 
çois  pèchent  par  avoir  de  trop  grof- 
les  épaiile$ ,  au  lieu  que  les  barbes 
pèchent  par  les  avoir  trop  ferrées. 

Les  cnevaux  ont  naturellement 
les  mœurs  douces  Se  lès  qualités  fo« 
ciales  :  leur  force  &  leur  ardeur  ne 
£b  inarquent  ordinairement  que  par 
des  (ignés  d'émulation  \  ils  cher- 
chent a  fe  devancer  â  la  courfè  %  à 
fe  faire  &  même  s'animer  aii  pétil 
^tiit  défiant  à  traverfer  une  rivière, 
fauter  un  fofle  j  &  ceux  qui  dans 
ces  exercices  naturels  donnent  l'-e- 
xemple,  ceux  qui  d'eux-mêmes  vont 
les  premiers  »  font  les  plus  géhéréitx, 
les  meilleurs»  &  foùvent  les  pl\is 
dociles  Se  les  plus  fouples  lorfqu'lls 
font  une  fois  domptés. 

On  a  une  preuve  admirable  de 
l'attachement  aont  ces  animaux  font 
capables  les  uns  envers  les  autres  » 
.<lans  les  obfervations  militaires  de 
M.  de  Bouffanelle  ,  capitaine  de 
Cavalerie ,  imprimées  à  Paris  en 
i7(>oi  cet  officier  rapporte  qu*en 
1757  >  un  cheval  de  fa  compagnie» 
hors  dagc,  très-beau  &  du  plus 

§rand  feu ,  ayant  tout  à  coup  les 
ents  ufées  au  point  de  ne  pouvoir 
plus  mâcher  le  foin  9c  broyer  fon 
avoine  i  fut  nourri  pendant  deux 
mois  ,  &  l'eût  été  davantage,  fi  on 
l'eût  gardé ,  par  les  deux  chevaux 
de  droite  &  de  gauche  qui  man- 
géoîent  avec  lui  ;  que  ces  deux  che- 
vaux tiroient  du  râtelier  du  foin 
Îiu'ils  mâchoient  &  jertoient  en- 
uite  devant  le  vieillard  j  qu'ils  en 
ufoîent  de  même  pour  l'avoine 
qu'ils  broyoient  bien  menu ,  &  met- 
toient  eniiiite  devant  lui  j  c'eft  ici , 
ajoute-t-il ,  l'obfervation  Se  le  té- 
moignage jd'une  compagnie  entière 

Qq  q 


CHE 

bu  &:  bien  mangé,  en  fait  mieux 
marcher  fon  cheval. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
jrément ,  qixilfaic  ton  unir /on  che- 
val par  la  bride  ;  pour 'dire  ,  qu'il 
eft  avantageux  de  jouir  de  fon  bien, 
fy:  d  ctre  maître  des  chofcs  où  Ton 
eft  intéreffe. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément ,  <\aune  perfonnt  monte  fur 
fes  grands  chevaux  ;  pour  dire  > 
<ju  elle  parle  d'un  ton  fier  &  élevé  , 
qu  elle  fe  fâche ,  qu  elle  fe  met  en 
colère.  //  néfoit  pas  nécejfaire 
^  quelle  montât  fur  fes  grands  chevaux 
pour  fi  peu  dechoje. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
cément  ,  à  cheval  donné  on  ne  re- 
garde pas  la  bouche  ;  pour  dire ,  que 
Ton  ne  doit  pas  trouver  à  redire  aux 
défauts  des  préfensque  Ton  reçoit. 

On  die  proverbialement  &  figu- 
rément ,  fermer  l'écurie  quand  les 
chevaux  font  dehors  ;  pour  dire  , 
prendre  des  mefures  quand  il  n*eft 
^lus  temps ,  Se  après  que  le  maleft 
arrivé. 

On  dit  proverbialement  8c  figu- 
rément  ,  que  jamais  bon  cheval  ne 
devint  rojjè  ^  en  parlant  de  quel- 
qu'un qui  conferve  dans  un  âge 
avancé ,  le  feu ,  Tefprit  &  la  vigueur 
qu'il  avoir  dans  fes  jeunes  ans.  Et 
Ton  dit,  dans  un  fens  oppofé  ,  il 
n*y  a  fi  bon  cheval  qui  ne  devienne 
rojfe. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rcment  »  il  neflfi  bon  cheval  qui  ne 
bronche  \  pour  dire,  qu'il  n'y  a  au- 
cime  perK)nne,quelque  fage  qu'elle 
foit ,  qui  ne  fàUe  quelque  faute. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément  ,  que  quelqu'un  a  changé 
fon  cheval  borgne  contre  un  aveugle  ; 
pour  dire  ,qu  il  a  changé  une  chofe  i 
ce  peu  de  valeur  contre  une  qui  va- 
loir encore  moint» 
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On  dit  proverbialement  Se  fïgu- 
rémenc  d'une  chofe  dont  une  per- 
fonne  parle  toujours ,  &  dans  la- 
quelle elle  fe  croit  fupérieure  ,  que 
c' eft  fon  cheval  de  bataille. 

On  dit  proverbialement ,  figu- 
rément  &  familièrement  >  je  lui 
montrerai  que  fon  cheval  n  eft  qu'une 
bête;  pour  dire ,  je  lui  montrerai 
qu'il  fe  trompe  lourdement. 

On  dit  figurément  de  quelqu^un 
qui  a  le  foin  &  la  fatigue  de  toutes 
les  affaires  d'une  maifon ,  d'une 
compagnie ,  qu'i/  eft  le  cheval  de 
bât. 

On  dit  proverbialement ,  figuré- 
ment &  familièrement ,  que  auel^ 
qu'un-a  bridé  fon  cheval  par  la  queue  ; 
pour  dire  ,  qa:*il  a  commencé  une 
chofe  par  où  il  devoir  la  terminer. 

On  dit  proverbialement  &  figu* 
rément ,  que  jamais  coup  de  pied  de 
jument ,  ne  fit  mal  à  cheval  ;  pour 
dire,  qu'un  homme  ne  doit  jamais 
fe  formalifer  de  ce  q«i  vient  d'une 
femme. 

On  dit  proverbialement ,  figuré- 
ment, &  familièrement ,  quW  a 
écrit  une  lettre  à  cheval  à  quelqu'un  ; 
pour  dire,qu'onlui'a  écrir  fièrement, 
avec  hauteur  ,&  en  le  menaçant. 

On  dit  proverbialement  Se  figu- 
rément ,  que  les  chevaux  courent  les 
bénéfices ,  &  que  les  ânes  les  attra* 
pent;  pour  dire,  aueies  grâces  ne 
font  pas  toujours  aiftribuées  au  mé« 
rite. 

On  dit  proverbialemenr  Se  figu- 
rément ,  qu'/7  eft.  bien  aifé  d'aller  à 
pitdj  quand  on  tient  Jon  chei^al  par 
la  bride  ;  pour  dire,  qu'on  fupporte 
fans  peine  les  petites  incommodités 
dont  on  a  la  liberté  de  fe  délivrer 
quand  on  le  juge  à  propos. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément »  chercher  une  perfonne  à  pied 
&  à  cheval i  pour  dire,  fe  donner 
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Illuftre  Chevalier  y  où  il  occupoicl 
d^abord  la  place  de  Page ,  de  Da- 1 
moifeau  ou  Varier  :  cet  étar  duroic 
ordinairement  jufqu'à  ce  aue  le 
jeune  homme  eut  atteint  l'âge  de 
quatorze  ans  ;  alors  il  obtenoit  le 
titre  d'écuyer.  Les  jeux  pénibles , 
où  le  corps  acquéroic  de  la  vigueur 
&  de  l'agilité ,  les  courfes  de  ba- 
gues ,  les  tournois  »  les  faits-d'ar- 
mes  y  &c.  étoient  le  partage  de  ce 
nouvel  état  ^  qui  duroit  jufqu^à  ce 

3ue  le  jenue  Cjentilhomme  rut  âgé 
e  vingt  &  un  ans ,  tenons  auquel 
il  de  voit  parvenir  à  la  Chevalerie 
que  l'on  appeloit  autrement  le  Tem- 
ple d'Honneur. 

L'inftallation  dans  cette  Dignité 
fe  faifoit  avec  beaucoup  de  pompe. 
Le  nouveau  Chevalier  prêtoit  fer- 
ment de  n'épargner  y  ni  fa  vie,  ni 
fes  biens  pour  attaquer  les  infidè- 
les ,  &  défendre  la  Religion  ,  les 
Orphelins  &  l'honneur  des  Dames. 
Les  Seigneurs  les  plus  Qualifiés  »  & 
fouvent  les  Dames  &  les  Demoi- 
felles  du  premier  rang  ,  le  revc- 
toient  des  marques  extérieures  de 
la  Chevalerie.  Celle-là  lui  donnoit 
les  Eperons  dorés  j  celle-ci  le  Hau- 
bert ^  une  troifième  les  Gantelets , 
ic  d'autres  la  Cuiraffe  y  les  Braf- 
farts,  &c. 

C'étoît  fouvent  te  Souverain  qui 
faifoit  la  cérémonie  ,  &  qui  cei- 
gnoic  lui-même  lépée  au  nouveau 
Chevalier  :  il  lui  donnoit  enfuite 
Paccolade ,  en  prononçant  pour  l'or- 
dinaire ces  paroles  :  De  par  Dieu  , 
Notre-Dame  &  Monfeigneur  le  Ba- 
ron Saint-Denis  y  je  te  fais  Che- 
valier. 

Après  l'accolade  I  un  Ecuyer  ame- 
Boit  un  cheval  fur  lequel  le  nouveau 
Chevalier  faifoit  divers  exercices 
devaiit  l'Aflemblée  ,  avec  toute  l'a- 
drelTe  donc  il  écoic  capable  ;  ii  al- 
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loir  enfuite  en  faire  autant  au  mi- 
lieu d'une  place  publique. 

Charles  Vl  voulant  faire  Cheva- 
liers Louis  &   Charles   d* Anjou  ^ 
ces  deux  Princes ,  dit  la  chronique, 
parurent  d'abord  comme  de  (impies 
Ecuyers  ,  n'étant  vctus  que  d'une 
longue  Tunique  de  drap  gris-brun 
fans  aucun  ornement.  On  les  mena 
dans   la  chambre    où  leurs  bains 
étoient  préparés  j  ils  s*y   plongè- 
rent y  on  leur  donna  enfuite  Th^ic 
de  Chevalier  ,   de  foie  vermeille 
fourré  de  menu-vair ,  la  robe  traî- 
nante ,  avec  le  manteau  fait  en  nia- 
nière  de  chappe.  Après  le  fouper  y 
on  les  conduifit  à  l'Eglife  pour  y 
paflTer  la  nuit  en  prières  ,  ieloa  la 
coutume.    Le  lendemain  matin,  le 
Roi  revêtu  du  Manteau  Royal,  en- 
tra dans  l'Eglife  ,  précédé  ae  deux 
Ecuyers  qui  portoient  deux  épées 
nues  ,   la  garde  en  haut,  &  d'où 
pendoient  deux    paires  d'éperons 
d'or.  Après  la  MelFe  qui  fut  célé- 
brée par  TEvcque  d'Auxerre  ,  les 
deux  jeunes  Princes  fe  mirent  à  ge- 
noux devant  le  Roi  ^  il  leur  donna. 
Taccolade ,  &  leur  ceignit  le  bau* 
drier  de  Chevalerie  y   le  Sire  de 
Chauvigni    leur  chaufla   les   épe- 
rons, &   l'Evêque  leur  donna  ùt, 
bénédiétion. 

Pendant  le  repas  ^  dit  une  anciet^- 
ne  Ordonnance  y  le  nou\eau  Cheva-* 
lier  ne  mangera  ,  ni  ne  boira ,  ni  ne 
fe  remuera ,  ni  ne  regardera  fà  &  là, 
non  plus  quune  nouvelle  mariée. 

Un  des  principaux  privilèges  de$ 
Chevaliers  ,  étoit  d'être  diftingués 
dans  les  aâes  ou  autres  écrits, .  par 
les  titres  de  Dom^  Sire  ^  MejTire, 
M&ifeigneur;  leurs  femmes  ieules 
avoient  le  droit  de  fe  faire  appeler 
Madame  ^Jeanne  d'Artois ,  Princeile 
du  Sang  y  v^uve  ,.  le  jour  de  ies 
fioces  ^  de  Sinioa  dç  Thoiâtr^  >  Comi€: 
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àic  fous-œuvre.  On  dit  aufC  cheva- 
lement. 

Chevalet  ,  fe  dit,  en  termes  de 
Charpentiers ,  d'une  pièce  de  bois 
couchée  en  travers  fur  deux  autres 
pièces  auxquelles  elle  ell  perpendi- 
culaire. 

Chevalet  ,  fe  dit,  en  termes  de  Tan- 
neurs ,  Megifliers ,  &c.  d'un  banc 
de  bois  fur  lequel  ces  Ârtifans 
étendent  les  peaux  pour  en  tirer 
l'ordure ,  le  poil ,  &c. 

Chevalet  ,  fe  dit,  en  termes  de  Cou- 
vreurs ,  d'une  machine  par  le  moyen 
de  laquelle  ces  ouvriers  foutien- 
nent  leurs  échauffauds ,  quand  ils 
font  des  entablemens  aux  édifices 
couverts  en  ardoife ,  &  pour  conti- 
nuer de  couvrir  le  comble. 

Chevalet  ,  fe  dit,  en  termes  de  Do- 
reurs fur  bois  ,  d'une  forte  d'é- 
chelle fur  laquelle  ces  Ouvriers  pla- 
cent leurs  cidres  pour  les  dorer. 

Chevalet  ,  fe  dit,  en  parlant  de  di- 
vers inftrumens  de  Mufique  ,  d'un 
morceau  de  bois  fort  mince ,  qui 
fert  à  tenir  élevées  les  cordes  d'un 
violon,  d'un  luth,  d'un  clavecin. 
Se  de  tout  autre  inftrument  à 
corde. 

Chevalet,  fe  dit, en  termes  de  Pein- 
ture ,  d'une  forte  de  challîs  de  bois, 
difpofé  en  pupitre  ,  fur  lequel  les 
Peintres  pofent  86  appuyent  leurs 
Tableaux  pour  y  travailler. 

On  appelle  Tableau  de  chevalet  ^ 
un  petit  Tableau,  ou  un  Tableau  de 
moyenne  grindeur ,  que  TArtiftc  a 
travaillé  Se  fini  avec  foin. 

Chevalet  ,  fe  dit  auffi*  de  plufîeurs 
autres  machines  qui  fervent  dans 
les  Arts  &  Métiers,  à  t^nir  lou- 
vrnge  cjjvc ,  &  à  le  bai  (Ter  pour  tra- 
vailler plus  commodément. 

La  première  fvllabe  eft  très-brè- 
ve, la  fcconJe  brève,  &  la  troilîè*, 


CHE  45)y^ 

me  moyenne  au  fîngulier  ,  mais 
longue  au  pluriel. 

CHEVALEUREUX}  vieux  mot  qui 
fignifioit  autrefois  illuftre ,  coura- 
geux « 

CHEVALIER  y  fubftantif  mafculin. 

'    Eques.  C'étoit  autrefois  le  premier  ^ 
degré  d'honneur  dans  les  arméts. 
Foyei  Chevalerie. 

On  difoit ,  armer  chevalier  ;  pour 
dire,  faire  Chevalier.  Le  Chevalier 
Bayard  arma  Chevalier  François  I, 
avant  la  bataille  de  Marignan. 

Chevalier  as  loix  ,  $'eft  die  autre- 
fois de  ceux  qui ,  par  leur  capacité 
dans  la  fcience  des  loix,  parvenoienc 
à  être  Chevaliers. 

Chevalier  ,  eft  aujourd'hui  le  titre 
que  prennent  dans  les  aâes  publics 
les  principaux  Gentilshommes  > 
comme  les  Ducs ,  les  Comtes ,  &Cm 
de  même  que  ceux  qui  pofTédenr 
les  premières  dignités  ,  tant  dans 
répee  que  dans  la  robe. 

Chevalier  ,  fe  dit  audî  de  celui  qui 
eft  reçu  avec  certaines  cérémonies 
dans  un  Ordre  militaire,  ou  mili- 
taire &  religieux  tout  enfemble  , 
ou  dans  un  Ordre  qui  n'eft  qu'une 
aftbciation  établie  par  un  fouveràin, 
tels  font  les  Chevaliers  du  St.  Ef- 
prit,  les  Chevaliers  de  St.  Louis/ 
les  Chevaliers  de  Malthe ,  les  Che- 
vaHers  de  la  Jarretière ^  les  Cheva- 
liers de  l'Eléphant,  &c.  Nous  par- 
lons de  ces  difFcrens  Ordres  ious 
les  noms  qui  leur  font  propres. 

Quand  on  dit  fîmplement  CA^- 
valîtr  de  l'Ordre  ou  Chevalier  des 
Ordres  du  Roi^  cela  ne  s'entend  que 
des  Chevaliers  du  St.  Efprit. 

Chevalier  d'honneur,  fe  dit,  chez 
la  Reine  &  chez  1rs  Princeflfès  de  la 
famille  royale  ,  du  principal  officier 
qui  leur  donne  la  inam  quand  elles 
marchent. 

Ch£vali£R  d*honncur,  (je  dit  aufli 
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te ,  le  vernis  de  ridicule  qu  a  jett^ 
fur  ce  genre  de  chevalerie  Tingé- 
xiieux  Auteur  de  cet  ouvrage. 

On  dit  encore  aujourd'hui  que 
quelqu'un  cji  le  chevalier  d'une  telle 
dame  ;  pour  dire  ,  qu'il  y  eft  ar- 
raché. 

On  dir  zuCH  y  fe  faire  chevalier  de 
queJqu'un  ;  pour  dire ,  prendre  fa 
déftnfe  avec  beaucoup  de  zèle  & 
de  chaleur. 

Chevalier  d'industrie,  fe  dit  fi- 
gurcment  &  en  mauvaife  part ,  de 
quelqu'un  qui  vit  d'adrefle.  Paris 
•ejl  rempli  de  chevaliers  d'indujlrie 
dont  on  doit  fe  dcfier. 

Chevalier,  fe  dit  ,  aux  échecs  , 
d'une  des  pièces  du  jeu ,  dont  la 
marche  eft  d'aller  du  blanc  au  noir, 
&  du  noir  au  blanc ,  en  fautant  obli- 
quement. 

Chevalier  ,  fe  dit  encore  d'un  oi 
feau  aquatique  ,  qui  eft  une  foi  te 
de  pluvier ,  gros  comme  un  pigeon, 
&c  dont  on  diftingue  deux  efpèces  : 
Fun  s'appelle  le  chevalier  rouge  ^  8c 
l'autre  le  chevalier  noir.  Le  premier 
a  les  jambes  rouges  &  fort  longues , 
de  même  que  le  bec  qui  eft  en  par- 
tie rouge  ëc  noirâtre  :  fa  tête  ,  fon 
cou  ,  fes  ailes  &  fa  queue  font  de 
couleur  cendrée  ,  &  il  a  le  ventre 
blanc  :  il  habite  les  prés  ,  les  étangs 
&  les  rivières.  Sa  chair  eft  eftimée. 
Le  chevalier  noir  ne  diffère  du 

E recèdent  que  par  fes  jambes  &  fon 
ec  qui  font  noirs.  Willughby  foup- 
çonne  que  ces  deux  fortes  de  che- 
valiers pourroient  bien  être  le  mâle 
&  la  femelle  de  la  même  efpèce. 
CHEVALIÈRE  ;  vieux  mot  qui  figni« 
fioit  autrefois  un  fief  de  Chevalier. 
CHEVALINE;  adjeâif féminin,  qui 
n'a  d'ufage  qu'au  Palais ,  en  cette 
phrafe  ,  bcte  chevaline  ;  pour  dire, 
un  cheval  ou  une  jument; 
CHE  V  ANGE;  vieux  mot  qui  s'eftdit 
Tome  K. 
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autrefois  de  tout  le  bien  qu'une  per« 
fonne  poifédoit. 
CHE  VANNE  ;  nom  propre  d'un  bourg 
de  France ,  en  Champagne  ,  à  une 
lieue  &  demie ,  fud-oueft ,  d'Au- 
xerre. 
CHEVATON  ;  vieux  mot  qui  fignî- 

fiôit  autrefois  tifon. 
CHEVAUCHÉE  y  fubftantif  féminin. 
&  terme  de  Jurifprudence  ,  par  le- 
quel on  déficne  le  voyage  à  cheval 
que  font  obligés  de  faire  certains 
officiers  pour  remplir  le  devoir  de 
leur  charge.  On  appelle  Ckevau^ 
ckées  des  Grands  Maures  dej  Eaux 
&  Forêts  ,  les  vifites  que  font  ces 
officiers  pour  la  confervation  des 
bois  du  Roi  j  &  chevauchées  des 
Elus  y  les  vifites  que  font  les  offi- 
ciers des  Eledlions,  pour  s'infor-* 
mer  de  l'état  &  des  facultés  des  ha- 
bitans  des  Paroiffes  de  leur  dépar- 
temenr. 

On  appeloit  auttefois  chevauchée, 
le  fervice  que  les  vaffaux  étoient 
obligés  de  faire  à  cheval  envers  le 
Roi  ou  les  feigneurs. 
Droit  de  chevauchée  ,  s'eft  auflî 
dit  anciennement  d'un  droit  qui  fe 
levoit  pour  le  paflage  du  Roi  en  pla- 
ce de  corvées  de  chevaux  &  de  char- 
roi. 
CHEVAUCHER  ;  vieux  verbe  qui 
fignifioit  autrefois  aller  à  cheval. 

On  dit  encore  ,  chevaucher  courty 
chevaucher  long;  pour  dire ,  fe  fervir 
d'étriers  courts  ou  longs. 
Chevaucher  ,  fe  dit  ,  en  termes  de 
Fauconnerie,  de  l'adion  de  Toifeau, 
quand  il  s'élève  par  fecoufles  au- 
deflus  du  vent  qui  fouffle  dans  une 
diredion  oppofée  à  fon  voL 
Chevaucher  ,   fe  dit  ,  en   termes 
d'Imprimerie,  des  lettres  qui  for- 
tent  de  la  ligne  à  laquelle  elles  ap- 
partiennent. 
CHEVAUCHEUR  \  vieux  mot  qui 
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On  appelle  Gaule  chevelue  j  une 
partie  des  Gaules,  félon  la  diviiîon 
qu'en  avoient  faite  les  Romains. 
y'oye:^  Gaules. 

Chevelu  ,  fe  dit ,  par  extenfion  ,  de 
plulîeurs  racines  d  arbres  &  de  plan- 
tes qui  çouflent  des  âlamens  pref- 
qihè  aufli  déliés  que  des  cheveux- 
Cejl  une  plante  donc  les  racines  font 
chevelues. 

Compte  chevelue  ,  fe  dit ,  en  termes 
d*Aftronomie ,  d'une  comète  oii  Ion 
apperçoit  des  rayons  de  lumière  qui 
imitent  des  cheveux.  On  y  remar^ 
qua  pendant  plujieurs  jours  une  co- 
mète chevelue. 

Chevelu  ,  fe  dit  fubftantivement  au 
mafculin  ,  des  petits  filamens  at- 
tachés aux  racines  de  certains  vé- 
gétaux ,  &  qui  imitent  la  figure  des 
cheveux.  Ces  racines  nom  point  de 
chevelu. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  très-brève ,  &  la  troi- 
fième  brève  au  fingulier  mafculin  j 
mais  elle  eft  longue  au  pluriel  &  au 
féminin. 

Ce  mot  employé  adjedkivement , 
ne  doit  pas  régulièrement  précéder 
le  fubftantif  auquel  il  fe  rapporte. 
On  ne  dira  pas  une  chevelue  tête  j 
mais  une  tête  chevelue. 

CHEVELURE  j  fubftantif  féminin  , 
qui  fe  dit  colledivement  de  tous 
les  cheveux  de  la  tète,  f^oilà  une 
chevelure  hicn  ornée.  Ce  Prince  avoit 
une  belle  chevelure. 

Chevelure  ,  fe  dit ,  en  termes  d'Af- 
tronomie  ,  des  rayons  de  lumière 
que  jette  une  comète,  lefquels  imi- 
tent la  figure  des  cheveux. 

Chevelure  de  Bérénice,  feditauffi, 
en  termes  d' Aftronomie,d'une  conf- 
tellarion  de  l'hénlifphère  fepten- 
trional ,  fituée  près  de  la  queue  du 
lion  )  &  compofée  de  treize  étoUes^ 
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félon  Tychobrahé  ,  &  de  quarante 
félon  Flamfteed. 

Ptolémée  Soter,  fils  de  Lagus  , 
&  furnommé  le  grande  étant  prêta 
partir  pour  l'Afie  j  Bérénice  fa  fem- 
me fit  vœu  de  confacrer  à  Vénus  fies 
cbeveux  qui  éroient  d'une  beauté 
fingulière ,  s'il  revenoit  triomphant. 
Elle  accomplit  fon  vœu  :  fa  cheve- 
lure fut  fulpendue  dans  le  temple  ; 
&  comme  elle  difparut  dans  la  fui- 
te ,  Conon  ,  mathématicien  de  Pto- 
lémée Philadelphe  ,  en  fit  la  conf- 
tellatioti  dont  nous  venons  de  par^ 
1er. 

Chevelure  de  feu  ,  fedit ,  en  ter- 
mes d'Artificiers  ,  d'une  efpèce  de  ■ 
garniture  en  forme  de  petits  fer- 
penteaux  qui  n'étant  point  étran- 
glés ,  retombent  du  pot  de  la  fufée 
en  ondoyant  comme  une  chevelure. 

Chevelure  ,  fe  dit  quelquefois,  en 
pocfie ,  des  feuilles  clés  arbres.  Z.'/ri- 
ver  a  enlevé  aux  arbres  leur  chevelure. 
La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  très-brève  ,  la  troifième 
longue ,  &  la  quatrième  très-brève. 

CHEVELUS,  (les)  Peuples  belli- 
queux de  rÀmérique  méridionale, 
ainfi  appelés  de  ce  qu'ils  portent  de 
longs  cheveux  qui  leur  vont  jufqu'à 
la  ceinture.  Ils  s'étendent  depuis  la 
rivière  d'Aquarico  ,  fur  le  bord  du 
fleuve  des  Amazones ,  dans  un  ef- 

r^ace  de  plus  de  cent  quatre-vingt 
ieues  de  longueur  ,  où  les  terres 
font  très-ferriles. 
CHEVER  ;  verbe  adif  de  la  première 
conjugaifon  ,   lequel    fe  conjugue 
comme  Chanter.   C'eft  ,  en  ter- 
mes de  Jouailliers,  polir  une  pierre 
concave  fur  une  roue  convexe.  Il 
fignifie  aufîî  pratiquer  à  la  pierre 
une  concavité  afin  de  diminuer  fon 
épaifleur  ,  &  d'éclaircir  fa  couleur. 
Chever,  fe  dit,  en  termes  d'Orfè- 
vres ,  de  Chaudronniers  ^  &€^ic 
R  r  r  i  j 
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fer ,  parce  que  rhumidité  des  che- 
veux s  ecanc  exhalée  par  la  chaleur 
du  fer  ,  les  parties  folides  fe  rap- 
prochent, &  conferventla  fituation 
que  la  papillote  leur  donne. 

Dans  certains  lujets  les  cheveux 
frifent  naturellement  ;  cela  vient 
fans  doute  de  la  figure  que  les  poils 
prennent  dans  les  pores  j  s'ils  for- 
tent  par  des  pores  tortueux ,  ils  y 
prennent  la  même  configuration  : 
dès- qu  ils  font  expofés  i  l'air  , 
leurs  parties  fe  reflerrent  dans  le 
même  arrangement  qu  elles  ont  re- 
çu dans  leur  pallage. 

Aujourd'hui  on  porte  les  che- 
veux longs  ou  courts,  fans  confé- 
quence  :  mais  il  n'en  fut  pas  de 
même  autrefois. 

Les  peuples  fubjugucs  des  Gau- 
les ,  dit  M.  de  Saintfoix  ,  portoient 
les  cheveux  cour tsj. les  fertsavoieiy: 
la  tête  rafe  :  les  Eccléfiaftiques  , 
pour  marquer  davantage  leur  fer- 
vitude  fpirituelle  ,  fe  la  rafoient 
entièrement  ,  &  ne  confervoient 
qu'un  petit  cercle  de  cheveux.  On 
juroit  lur  (qs.  cheveux  ,  comme  on 
jure  aujourd'hui  fur  fon  honneur  j 
les  couper  à  quelqu'un ,  c'étoit  le 
dégrader  j  c'étoit  le  flétrit»  On  obli- 
geoit  ceux  qui  avoient  trempé  dans 
une  même  confpiration ,  de  fe  les 
couper  les  uns  aux  autres.  Fréde- 
gonde  coupa  les  cheveux  à  une  maî- 
ireflede  fon  beau-fiJs  ,  &  les  fit  at- 
tacher à  la  porte  de  l'appartement 
de  ce  Prince  ,  l'adtion  parut  hor- 
rible. En  faluant  quelqu'un,  rien 
n  étoit  plus  poli  que  de  s'arracher 
un  cheveu  ,  &  de  le  lui  préfenter. 
ClovLs  s'arracha  un  cheveu  Se  le 
donna  à  St.  Germier,  pour  lui  mar- 
quer à  quel  point  il  L'honoroit  ^ 
auflitôt  chaque  courtifan  s'en  ar- 
racha un  ,  &  le  préfenta  à  ce  ver- 
tueux Evêque  qui  s'en,  retourna  dans 


CHE  joi 

fon  diocèfe ,  enchanté  des  politeffes 
de  la-Cour. 

On  regardoit  au  commencement 
du  douzième  fiècle  ^  comme  un  luxe 
efféminé  ,  de  porter  les  cheveux 
longs.-  Robert ,  Comte  de  Flandre  , 
étant  allé  célébrer  la  fête  de  Noël  i 
Saint-Omer  ,  pria  l'Evêque  d'A- 
miens de  lui  dire  la  meffe  de  minuit.. 
Quand  les  Seigneurs  vinrenr  à  l'of- 
frande ,  l'Evêque  refufa  tous  ceux 
qui  portoient  de  longs  cheveux.  Les 
courtifansj  indignés  de  l'affront  que 
l'Evêque  leur  faifoit ,  demandèrent 
qui  il  étoit ,  &  par  quel  droit  il  s'ar- 
rogeoit  tant  d'autorité  dans  un  dio- 
cèle  étranger  ?  Mais  quand  on  leur 
eut  dit  que  c'étoit  Godeftoi ,  Evê- 
que  d'Amiens ,  ils  coupèrent  leurs 
cheveux  à  l'inftant,  &  plufieurs  qui 
n'avoient  point  de  cifeaux  ,  fe  fer- 
virent  pour  cette  opération  de  leurs 
couteaux  &  de  leurs  épées ,  de  peur, 
difoient-ils  ,  d'être  privés  de  la  hé- 
nédiârion  d'un  fi  faint  Evêque. 

On  lit  dans  l'hiftoire  des  Arche- 
vêques de  Rouen  y  que  Guillaume, 
Archevêque  de  cette  ville  ,  décida 
qu'un  homme  qui  laiffoit  croître  fes 
cheveux  ,  commertoit  un  péché 
contre  nature  j  plufieurs  Evêques 
adoptèrent  cette  chimère  ,  &:  il  fut 
ftatué  que  ceux  qui  porteroient  de 
longs  cheveux  ,  fetoient  exclus  de 
nos  temples  pendant  leur  vie  ,  & 
qu'on  ne  prier  oit  pas  pour  eux  après 
leur  mort. 

On  dit  qxiunc  perfonne  eji  coeffce 
en  cheveux  ^  quand  elle  a  fes  che- 
veux treffés  ,-  relevés  &  arrangés 
fur  fa  tête  fans  bonnet  ni  eoeffure. 

On  dit  aufli ,  porter  de  faux  che^ 
veux  ;  pour  dire,  fournir  par  des 
treffes  de  cheveux ,  des  tours ,  &c^ 
les  endroits  de  la  tête  qui  font  dé- 
garnis de  cheveux  natuieW. 

Oa  dit ,  faire  les  chtveus  ;  pour 
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lie  Marine  »  d'une  cheville  de  fer 
armce  d'un  crocher,  &  qui  eft  pla- 
cée à  côré  des  fabords  pour  y  amar- 
rer les  canons. 

Cheville  a  boucle  ,  fe  dit  d'une  che- 
ville de  fer  à  la  tête  de  laquelle  il 
y  a  une  boucle. 

Cheville  a  goupille  y  fe  dit  d'une 
cheville  percée  par  le  bout  pour  y 
recevoir  une  goupille. 

Cheville  a  tête  de  diamamt  ,  f c 
dit  d'une  cheville  de  fer  dont  la 
tête  eft  fort  grolfe  >  afin  qu'elle  ne 
puifle  pas  entrer  entièrement  dans 
le  bois  du  navire. 

Cheville  a  tête  perdue  ,  fe  dit 
d'une  cheville  dont  la  tête  entre 
dans  le  bois. 

Cheville  de  pompe  ,  fe  dit  d'une 
cheville  de  fer  mobile  ,  &  qui  fert 
à  aflembler  la  brimbale  avec  la  ver- 
gue de  pompe. 

Cheville  du  pied  ,  fe  dit,  en  termes 
d'Anatomie ,  de  la  partie  de  l'os  de 
la  jambe  qui  s'élève  en  bofle  aux 
deux  côtés  du  pied.  C'eft  ce  qu'on 
appelle  autrement  malléole,  f^oye^ 
ce  mot. 

Chevilles  ,  fe  dit,  en  termes  de  Vé- 
nerie ,  des  andouillers  qui  fortenti 
des  perches  de  la  tête  du  cerf ,  du 
daim  &  du  chevreuil. 

On  dit,  en  termes  de  Mancj^e  , 
quun  cheval  nejl propre  quà  mettre 
en  cheville  ;  pour  dire ,  qu'il  n'eft 
propre  qu'à  tirer  &  à  être  mis  de- 
vant un  limonier. 

On  dit  iaux  jeux  du  quadrille  , 
du  tri ,  de  Thombre ,  6  c.  que  quel- 
qu'un eft  en  cheville  ;  pour  Hire , 
qu'il  n'eft  ni  le  premier  ni  le  der- 
nier en  cnrte. 
Cheville  ,  fe  dit,  dans  le  fens  figure, 
en  parlant  de  poéfie ,  de  tout  ce  qui 
n'y  eft  mis  que  pour  la  mefure  & 
la  rime  des  vers.  Les  vers  de  cepoe- 
me  font  remplis  de  chevilles* 
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On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément ,  autant  de  trous  que  de  che- 
villes ,  quand  une  perfonne  trouve 
des  excufes  &  des  défaites  à  tout» 

On  dit  auflî  proverbialement ,  fi- 
gurément  &  tamilicrement  d'une 
perfonne  comparée  à  une  autre 
d'un  mérite  fupérieur  ,  qu'^//j  -* 
lui  va  pas  à  la  cheville  du  pied. 

La  première  &  la  troifième  fyl- 
labes  lont,très-brcves,|&  la  féconde 
eft  brève. 

Les  //  fe  prononcent  mouillés. 
CHEVILLÉ  ,  ÉE  ;  adjeftif  &  parti- 
cipe paffif.  /^c[ye:[  Cheviller. 

On  dit ,  en  termes  de  Vénerie  , 
cfiune  tête  de  cerf^  de  daim  ^  de  chc" 
vreuil  eft  bien  chevillée  ;  pour  dire,, 
qu'elle  a  beaucoup  dandouillers 
bien  ranges. 
Chevillé  ,  fe  dit,  en  termes  de  l'Art 
héraldique  ,  des  ramures  d'un  bois 
de  cerf. 

VoGT  ,  en  Souabe  ,  d'or  au  demi- 
bois  de  cerf  chevillé  de  cinq  dagues 
ou  cors  de  fable  tournés  en  cer- 
cle. 

On  appelle  en  poéfie  ,  vers  che- 
villés y  des   vers  chargés  de  mors 
I      qui  ne  fervent  qu'à  la  mefure  ou  i 
I      la  rime. 

On  dit  proverbialement  &c  fieu- 
rémcnt,  cvune  perfonne  qui  rénfte 
à  de  grandes  maladies  ,  à  des  blef- 
fures  dangereufes ,  qu'elle  a  l'ame 
chevillée  dans  le  corps. 
CHEVILLER  ^  verbe  aâif  de  la  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Clavcs 
ciffigcre.  Mettre  des  chevilles,  af- 
fembler  avec  des  chevilles.  Le  Me^ 
nu:fer  a  mal  chevillé  cette  porte. 

La    première    fyllabc    eft   très- 
brève  ,   la    féconde  brève ,    &    la.^ 
troifième  eft    longue    ou    brève  , 
comme  nous  l'expliquons  au  mot 
if     Verbe  ,.  avec  la   conjugaifon^   & 
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rincommodent.  Le  tempérament 
qui  dans  tous  les  animaux  inâue 
beaucoup  fur  le  naturel ,  ne  paroît 
cependant  pas  dans  la  chèvre  dif- 
férer eflentiellement  de  celui  de  la 
brebis.  Ces  deux  efpèces  d'animaux, 
dont  lorganifation  intérieure  eft 
prefque  entièrement  femblable  ,  fe 
nourriflent ,  croiiFent  &  mulriplient 
de  la  même  manière ,  &  fe  reflem- 
blent  encore  par  le  caraAère  des 
maladies  qui  font  les  mêmes  ,  à 
l'exception  de  quelques-unes  aux- 
quelles la  chèvre  n  eft  pas  fujette  ; 
elle  ne  craint  pas ,  comme  la  brebis, 
la  trop  grande  chaleur;  elle  <lort  au 
l'oleil ,  &  s'expofe  volontiers  à  fes 
rayons  les  plus  vifs ,  fans  en  être  in- 
commodée ,  &  fans  que  cette  ar- 
deur lui  caufe  ni  étourdifTémens 
iii  vertiges  j  elle  ne  s'effraie  point 
des  orages  ,  ne  s'imparienre  pas  à 
la  pluie  j  mais  elle  paroît  être  fen- 
fîble  à  la  rigueur  du  froid.  Les  mou- 
vemens  extérieurs  ,  lefquels  dépen- 
dent beaucoup  moins  de  la  confor- 
mation du  corps ,  que  de  la  force 
&  de  la  variété  des  fenfations  rela- 
tives à  l'appétit  &  au  defir  ,  font 
par  cette  raifon  beaucoup  moins 
niefurcs ,  beaucoup  plus  vifs  dans 
la  chèvre  que  dans  la  brebis-  L'in- 
conftance  de  fon  naturel  fe  marque 
par  l'irrégularité  de  fes  actions  ; 
elle  marche ,  elle  s'arrête ,  elle  court, 
elle  bondit ,  elle  faute  j  s'approche, 
s'éloigne,  fe  montre,  fe  cache  ou 
fuit  comme  par  caprice ,  &  fans  au- 
tre caufe  déterminante  que  celle  de 
la  vivacité  bizarre  de  fon  fentiment 
intérieur,  &  toute  la  fouplefle  des 
organes ,  tout  le  nerf  du  corps  fuf- 
fifent  à  peine  à  la  pétulance  &  à  la 
rapidité  de  ces  mouvemen^qui  lui 
fonr»naturels. 

On  a  des  preuves  que  ces  ani- 
maux font  naturellement  amis  de, 
lome  Vk 
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l'homme ,  &  que  dans  les  lieux  in- 
habités ils  ne  deviennent  point  fau- 
vages.  En  1^98,  un  vailFeau  An- 
glois  ayant  relâché  à  lifle  de  Bo- 
navifta ,  deux  nègres  fe  préfentèrent 
à  bord ,  &  offrirent ,  gratis ,  aux  An- 
glois  autant  de  boucs  qu'ils  en  vou- 
droient  emporter.  A  Tétonnement 
que  le  Capitaine  marqua  de  cette 
oiïre ,  les  nègres  répondirent  qu'il 
n'y  avoir  que  douze  perfonnes  dans 
toute  l'île  ,  que  les  boucs  &  les 
chèvres  s'y  étoient  multipliés  juf- 
qu'à  devenir  incommodes  \  &  que 
loin  de  donner  beaucoup  de  peine 
à  les  prendre,  ils  fui  voient  les  hom- 
mes avec  uge  forte  d'obftination  , 
comme  les  animaux  domeftiquçs. 

Quand  on  conduit  les  chèvres 
avec  les  moutons ,  elles  ne  reftent 
pas  à  leur  fuite ,  elles  précèdent 
toujours  le  troupeau  \  il  vaur  mieux 
les  mener  féparément  paître  fur  les 
coltines  \  elles  aimenr  les  lieux  éle- 
vés &  les  montagnes  même  les  plus 
efcarpées  ;  elles  trouvent  autant  de 
nourriture  qu'il  leur  en  faut  dans  les 
bruyères  y  dans  les  friches ,  dans  les 
terreins  incultes  &  dans  les  terres 
ftéril^s  :  il  faut  les  éloigner  des  en- 
droirs  cultivés  ^  les  empêcher  d'en- 
tter  dans  les  blés ,  dans  les  vignes, 
dans  les  bois  ;  elles  font  un  grand 
dégât  dans  les  taillis  \  les  arbres 
dont  elles  broutent  avec  avidité  les 
jeunes  pouffes  &  les  écorces  ten- 
dres ,  périffent  prefque  tous  ;  elles 
craignent  les  lieux  humides ,  les 
prairies  marécagcufes  ,  les  pâtura- 
ges gras  :  on  en  élève  rarement 
dans  les  pays  de  plaines  :  elles  s'y 
portent  mal  ,  &  leur  chair  eft  de 
mauvaife  qualité.  Dans  la  plupart 
des  climats  chauds,  l'on  nourrit  des 
chèvres  en  grande  quantité  ,  &  on 
ne  leur  donne  point  d'érable  :  en 
France  elles  périroient  j  fi  on  ne  I94 
Sff 
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mettoîc  pas  à  Tabri  pendant  Thiver.  | 
On  peuc  fe  difpenfer  de  leur  donner  1 
de  la  litière  en  été  j  mais  il  leur  en 
faut  pendant  Thiyer  y  &c   comme 
toute  humidité  les  incommode  beau- 
coup )  on  ne  les  laifTe  pas  coucher 
fur  leur  fumier  ,  &  on  leur  donne 
fouvent  de  la  litière  fraîche.  On  les 
fait  fortir   de   grand   matin   pour 
les  mener  aux  champs  ^  Therbe  char- 
gée de  rofée  ,  qui  n  eft  pas  bonne 
pour  les  moutons  ,  fait  grand  bien 
aux  chèvres  :  comme  elles  font  in- 
dociles &  vagabondes,  un  homme  j 
quelque  robufte  &  quelque  agile 
qu'il  foit  j  n'en    peut  gucres  con- 
duire que  cinquan^«   On  ne  les 
laide  pas  fortir  pendant  les  neiges 
&  les  fiimacs  y  on  les  nourrit  à  Fé- 
cabte  d'hetbes  Se  de  petites  bran- 
ches d'arbres  cueillies  en  automne, 
ou  de  choux  ,  de  navets  &c  d  autres 
légumes  :  plus  elles  mangenr  ,  plus 
la  quantité  de  leur  lait  augmente  j 
&  pour  entretenir  ou  augmenter  en- 
core cette  abondance  de  bit ,  on 
les  fait  beaucoup  boire  ,  &  on  leur 
donne  quelquefois   du  falpètre  ou 
de  l'eau  falée.  On  peut  commencer 
i  les  traire  quinze  jours  après  qu'el- 
les ont  mis  bas  ;   elles  donnent  du 
lait  en  quantité  pendant  quatre  à 
cinq  mois ,  &c  elles  en  donnent  foir 
&  matin. 

.  La  chèvre  ne  produit  ordinaire- 
ment qu'un  chevreau  ,  quelquefois 
d^ux  ,  très-rarement  trois ,  6c  ja- 
mais plus  de  quatre  ;  elle  ne  pro- 
duit que  depuis  1  âge  d'un  an  ou 
dix-huit  mois  jufqu  à  fept  ans.  Le 
bouc  pourroit  engendrer  jufqu'à  cet 
&ge  ,  &c  peut-être  au-  delà ,  u  on  le 
ménageoit  davantage  y  mais  com- 
munément il  ne  lert  que  jufqu'à 
l'âge  de  cinq  ans.  On  le  réforme 
alors  pour  l'engraiflTer  avec  les  vieil- 
les chèvres  &  les  jeunes  chevreaux 
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mâles  que  l'on  coupe  à  Tâgc  de  fix 
mois ,  afin  de  rendre  leur  chair  plus 
fucculente  &  plus  tendre.  On  les 
engraifle  de  la  même  manière  que 
l'on  engraiffe  les  moutons  ^  mais 
quelque  foin  qu'on  prenne ,  &  quel- 
que nourriture  qu'on  leur  donne  > 
leur  chair  n'eft  jamais  auffi  bonne 

3ue  celle  du  mouton  ,  fi  ce  n*e(t 
ans  les  climats  très- chauds ,  où  la 
chair  de  mouton  eft  fade  &  de  mau- 
vais goût.  L'odeur  force  du  bouc 
ne  vient  pas  de  fa  chair ,  mais  de  fa 
peau.  On  ne  bifle  pas  vieillir  ces 
animaux  qui  pourroienc  peut  être 
vivre  dix  ou  douze  ans  y  on  s'en  de* 
fait  dès  qu'ils  ceifent  de  produire  > 
ôc  plus  ils  font  vieux  »  plus  leur 
chair  efl  ouuvaife.  Communément 
les  boucs  Se  les  chèvres  ont  des 
cornes  y  cependant  il  y  a  ,  quoiqu'ea 
moindre  nombre  »  des  chèvres  & 
des  boucs  fans  cornes.  Ils  varient 
auflî  beaucoup  par  la  couleur  du 
poil  :  on  dit  que  les  blanches  & 
celles  qui  n'ont  point  de  cornes  » 
font  celles  qui  donnent  le  plus  de 
lait ,  6c  que  les  noires  font  les  plus 
fortes  &  les  plus  roBufies  de  routes. 
Cesanimrux,qui  ne  coûtent  pref- 

3ue  rien  i  nourrir ,  ne  laiffent  pas 
e  faire  un  produit  affez  confidé- 
rable  ;  on  en  vend  la  chair  ,  le  fuif  » 
le  poil  &  la  peau.  Leur  lait  eft  plus 
lain  6c  meilleur  que  celui  de  la  bre- 
bis. Il  eft  d'ufage  dans  la  médecine, 
il  fe  caille  aifément  >  &  l'on  en  fait 
de  t^ès-bon«  fromages  :  comme  il 
ne  contient  que  peu  de  parties  bu- 
tireufes,  l'on  ne  doit  pas  en  féparer 
la  crème  :  les  chèvres  fe  laiflent 
têter  aifément ,  même  par  les  en- 
fans  ,  pour  lefquels  leur  lait  eft  une 
crès-bbnne  nourriture  ;  elles  font> 
comme  les  vaches  &  les  brebis, 
fujettes  â  être  tétées  par  lacoideu- 
vre>  &  encore  par  un  oifeaa  conoa 
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ibus  le  nom  de  tête  ckèvre  ou  cra^ 
paud  volant  ,  qui  s'attache  à  leur 
mamelle  pendant  la  nuit,  &  leur 
fait,  dit-on  j  perdre  leur  lait. 

Les  chèvres  n  ont  point  de  dents 
inciflves  à  la  mâchoire  fupérieure  y 
celles  de  la  mâchoire  inférieure 
tombent  &  fe  renouvellent  dans  le 
même  temps  &  dans  le  même  or- 
dre que  celles  des  brebis  :  les  nœuds 
des  cornes  &  les  .dents  peuvent  in- 
diquer 1  âge.  Le  nombre  des  dents 
n'eft  pas  conftant  dans  les  chèvres  } 
elles  en  ont  ordinairement  moins 
que  les  boucs  ,  qui  ont  aufld  le  poil 
p^us  rude  ,  la  barbe  &  les  cornes 
plus  longues  que  les  chèvres.  Ces 
animaux  ,  comme  les  bœufs  &  les 
moutons  y  ont  quatre  eftomacs  & 
ruminent  \  refpece  en  eft  plus  ré- 
pandue que  celle  de  la  brebis  ;  on 
trouve  des  chèvres  femblables  aux 
nôtres  dans  plulieurs  parties  du 
monde  j  elles  font  feulement  plus 
petites  tn  Guinée  Se  dans  les  autres 
pays  chauds^  elles  font  plus  grandes 
en  Mofcovie ,  dans  les  autres  cli- 
mats froids.  Les  chèvres  d'Angora 
ou  de  S/rie  ,  â  oreilles  pendantes  » 
font  de  la  même  efpèce  que  les  nô- 
tres ;  elles  fe  mêlent  &  produifent 
enfemble  »  même  dans  nos  climats  : 
le  mâle  a  les  cornes  à  peu  près  auffi 
longues  que  le  bouc  ordinaire , 
mais  dirigées  &  contournées  d'une 
manière  diflFérente  \  elles  s'étendent 
horizontalement  de  chaque  coté  de 
la  tête  ,  &  forment  des  fpiralesâ 
peu  près  comme  un  tire  bourre.  Les 
cornes  de  la  femelle  font  courtes  ; 
&c  fe  recourbent  en  arrière  ,  en  bas 
&  en  avant  ;  deforte  qu  elles  abou- 
ti (Tent  auprès  de  l'œil,  &  il  paroît 
que  leur  contour  Se  leur  direction 
varient. 

Les  chèvres  d'Angora  ont ,  com- 
me prefque  tous  les  animaux  de  Sy- 
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rîe  )  le  poil  très-long ,  très-fourni 
&  fi  fin  ,  qu'on  en  fait  des  étoffes 
auflli  belles  &  auflî  lullrées  que  nos 
étoffes  de  foie. 

La  chèvre  étoit  un  animal  trcs- 
revéré  chez  les  Egyptiens.  Le  Dieu 
Pan  pafToit  pour  s'être  caché  fous 
la  peau  d'une  chèvre.  On  la  con- 
facroit  i  Jupiter ,  en  mémoire  dd 
la  chèvre  Amalthée  ^  qui  avoir  été 
fa  nourrice.  Hérodote  rapporte  qu« 
les  habirans  de  Mendès  ctoient  en 
grand  deuil  lorfque  la  chèvre  qu'ils 
adoroient,  venoit  à  mourir  :  mais 
tandis  que  dans  cette  contrée  on 
n'immoloit  que  des  brebis  &  ja^ 
mais  de  chèvres  ,  ceux  de  la  Thé^ 
baïde  n'immoloient  que  des  chè-* 
vres  &  jamais  de  brebis  en  l'hon^ 
neur  de  leurs  Dieux  ,  quoiqu'ils 
fudent  à  peu  près  les  mêmes  que 
l'on  reconnoidoit  à  Mendès.. 

Les  chèvres  payent  pour  droits  à 
rentrée  du.  Royaume  ,  trois  fous 
par  pièce. 

Les  peaux  tannées  de  chèvres, 

fayent  feize  fous  par  douzaine  à 
entrée  &  à  la  fortie  du  Royaume. 

On  appelle  »  barbe  de  chèvre ,  une 
barbe  qu'on  laifie  croître  longue 
fous  le  menton^  comme  font  les 
Juifs ,  &c. 

On  dit  proverbialemxnt  de  queU 
qu'un  qui  le  rend  amoureux  de  tou- 
tes fortes  de  femmes  ,  quelques  lai* 
des  &  défagrcables  qu'elles  foient  » 
qii'i/  deviendroU  amoureux  d'une 
chèvre  coiffée. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément ,  ç\\kune  perfonne  ménage  U 
chèvre  &  le  chou  ;  pour  dire ,  qu'elle 
pourvoir  à  deux  inconvéniens  op* 
pofcs  l'un  à  l'autre. 

On  dit  aufli  proverbialement  & 

figurément ,  qu'^i  la  chèvre  ejl  at" 

tachée  y  il  faut  qu  elle  y  broute  ;  pour 

dire  »  qu  il  faut  s'en  tenir  à  la  con^ 

Sffii 
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Chevrette,  fe  dit  auflî  d'une  petite 
ccrevifle  de  mer  du  genre  des  can- 
cres. On  l'appelle  encore  crevette. 
Sa  chair  eft  douce  &  tendre  \  on  la 
mange  bouillie  avec  le  vinaigre. 

Chevrette  ,  fe  dit  ,  en  termes  de 
Pharmacie ,  d'une  forte  de  vafe  de 
fayence  ou  de  porcelaine  ,  dans  le- 
quel les  apothicaires  ont  coutume 
de  tenir  leurs  (irops  &  leurs  huiles. 

Chevrette  ,  fe  dit  encore  d'un  petit 
chenet  bas ,  qui  eft  de  fer  ,  &  n'a 
point  de  branche  devant. 

La  première  fyllabe  eft  brève  j 
la  féconde  moyenne,  &  la  troifième 
très-brève. 

CHEVREUIL  ;  fubftantif  mafculin. 
Animal  quadrupède  fauvage  j  du 
genre  des  cerfs.  Il  fe  tient  ordi- 
nairement dans  le  feuillage  épais 
des  plus  jeunes  taillis.  S*il  a  moins 
de  noblelFe  ,  dit  M.  de  BufFon  , 
moins  de  force ,  &  beaucoup  moins 
de  hauteur  de  taille  que  le  cerf,  il 
a  plus  de  grâce ,  plus  de  vivacité  , 
&  même  plus  de  courage  y  il  eft 
plus  gai  ,  plus  lefte  ,  plus  éveillé  j 
fa  forme  eft  plus  arrondie,  plus  élé- 
gante ,  &  fa  figure  plus  agréable  y 
les  yeux  furtout  font  plus  beaux  , 
plus  brillans  ,  &  paroiiTçnt  animés 
d'un  fentiment  plus  vif  j  (es  mem- 
bres font  plus  fouples  ,  (os  mouve- 
mens  plus  preftes,  &  il  bondit, 
fans  effort,  avec  autant  de  force 
que  de  légèreté  y  fa  robe  eft  toujours 
propre,  K)n  poil  net  &  luftré  -y  il  ne 
fe  roule  jamais  dans  la  fange  com- 
me le  cerf  j  il  ne  fe  plaît  que  dans 
les  pays  les  plus  élevés^les  plus  fecs> 
où  1  air  eft  le  plus  pur  y  il  eft  encore 
plus  rufé,  plus  adroit  à  fe  dérober, 
plus  difficile  à  fuivre  -,  il  a  plus  de 
finefte  ,  plus  d^  reflTources  d'inf- 
tindt  j  car  ,  quoiqu'il  ait  le  dcfa- 
vantage  mortel  de  laiflTer  après  lui 
des  impreilioDs  plus  fortes ,  6c  qui 
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donnent  aux  chiens  plus  d'ardeur  & 
plus  de  véhémence  d'appétit  que 
l'odeur  du  cerf,  il  ne  lailfe  pas  de 
favoir  fefouftraire  à  leur  pouiluice 
par  la  rapidité  de  fa  première  cour- 
fe,  &  par  fes  détours  mulcipliés  ; 
il  n'attend  pas  ,  pour  employer  fa 
rufe  ,  que  la  force  lui  manque  j 
dès-qu'il  fent  ,  au  contraire  ,  que 
les  premiers  efforts  d'une  fuite  ra- 
pide ont  été  fans  fuccès  ,  il  re- 
vient fur  (qs  pas ,  retourne  ,  re- 
vient encore}  &  lorfqu'il  a  confon- 
-du  par  fes  mouvemens  oppofés  la 
dire^ion  de  l'aller  avec  celle  du  re- 
tour ,  lorfqu'il  a  mêle  les  émana- 
tions préfentes  avec  les  émanations 
paffées  ,  il  fe  fépare  de  la  terre  par 
un  bond ,  &  fe  jertant  i  côté ,  il 
fe  met  ventre  à  terre ,  &  laiffe , 
fans  bouger ,  paffer  près  de  lui  la 
troupe  entière  de  £ts  ennemis  ameu- 
tés. 

Il  diffère  du  cerf  &  du  daim  par 
le  naturel,  par  le  tempérament ,  par 
les  mœurs  ,  &  aufïï  par  prefque 
toutes  les  habitudes  de  nature  : 
au  lieii  de  fe  mettre  en  hardes  com- 
me eux ,  &  de  marcher  par  grandes 
troupes ,  il  demeure  en  Camille  j 
le  père ,  la  mcre  &  les  petits  vont 
ehfemble ,  &  on  ne  les  voit  jamais 
s'affocier  avec  des  étrangers  j  ils 
fontaufficonftans  dans  leurs  amours 
que  le  cerf  l'eft  peu  }  comme  la 
chevrette  produit  ordinairement 
deux  faons ,  l'un  mâle  &  l'autre  fe- 
melle ,  ces  jeunes  animaux ,  élevés, 
nourris  enfemble  ,  prennent  une 
fi  forte  affe(5tion  l'un  pour -l'autre, 
qu'ils  ne  fe  quittent  jamais ,  à  moins 
que  l'un  des  deux  n'ait  éprouvé  Pin- 
juftice  du  forr,  qui  ne  devroit  ja- 
mais féparer  ce  qui  s'aime  ,  &  c'eft 
attachement  encore  plutôt  qu'a- 
mour ;  car  ,  quoiqu'ils  foicnt  tou- 
jours  enfemble  ,  ils  ne  reffenreac 
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ouvriers  qui  travaillent  des  cuirs 
minces. 

Les  deux  première?  fyllabes  font 
brèves,  la  troificme  ell  moyenne 
au  fingulier ,  mais  longue  au  plu* 
riel. 
CHEVROTINE  i  fubftantif  féminin. 
Sorte  de  plomb  de  chafle ,  qui  fert 
à  tirer  le  chevreuil.  Il  y  a  trois  che- 
vrotines dans  fon  fujil. 

\^^%  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  quatrième  eft  très- 
brève. 
CHEUX;  nom  propre  d'un  bourg  de 
France  ,  en  Normandie  ,  à  deux 
lieues  &  demie  ,  oueft-fud-oueft , 
de  Cacn. 
CHEUXANj  nom  propre  d'une  île 
confidérable  d'Afie  ,  entre  les  côtes 
de  la  Province  de  Chekiang  &  les 
îles  du  Japon.  Elle  eft  fous  la  do- 
mination de  l'Empereur  de  la  Chi- 
ne ,   &  Ion  y  compte    foixante- 
douze  villes. 
CHEYTEPOUR  j  nom  propre  d'une 
ville  des  Indes  »  au   Royaume  de 
Cambaye,  à  dix  lieues  de  Patan. 
CHEZ  j  prépofition  qui  fienifie  en  la 
maifon  de  ...  au  logis  ae  ...  II  eji 
€he:[fon  Rapporteur.  Jepajferai  che:^^ 
vous  cefoir. 
Qhez  ,  fignifie  auflî  parmi.  Les  Druides 
exerçaient  une  grande  autorité  che\ 
.  les  Gaulois. 

Cette  proportion  jointe  i  un  pro- 
nom perfonnel  >  fe  dit  quelquefois 
fubftantivement.  f^ous  ave\  un  che:ç^ 
vous^  Elle  a  un  cke^  foi,  J'avois  un 
che:f  moi. 

Ce  monofyllabe  eft  long. 
CHEZAL-BENOIT  ;  nom  propre 
d'une  Abbaye  régulière  &  éieâive 
de  Bénèdidins,  fituée  en  Berry ,  à 
trois  lieues,  fud-fud-eft,  d'Iffoudun. 
Elle  eft  chef  d'Ordre  d'une  Congré- 
gation réunie  i  celle  de  St.  Maur  | 
depuis  ï6j6.  | 

Tome  V. 
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CHEZÉ  ;  fubftantif  mafculin ,  &  ter- 
me de  Coutume  ,  qui  défigne  en 
Touraine  ,  dans  le  Maine,  ^c.  ce 
qu'en  appelle  ailleurs  le  vol  du  char 
pon. 
CHEZERY  j  nom  propre  d'une  pe- 
tite ville  ou  bourg  de  France ,  â  trois 
lieues ,  oueft-ûord-oueft ,  de  Ge- 
nève. 
CHEZY  ;  nom  propre  d'un  bourg  de 
France  »  en  Champagne  >  fur  U 
Marne,  à  une  lieue  ,  fud-fud-oueft» 
de  Château-Thierry.  Il  y  a  une  Ab- 
baye en  commande  qui  vaut  au  ti- 
tulaire plus  de  fix  mille  livres  de 
rente. 
CHI  A  i  terme  de  Mythologie,  &  fur- 
nom  de  Diane^ainfi  appelée  du  culte 
qu'on  lui  rendoit  à  Chio  où  elle 
avoit  une  ftatue  &  un  temple. 
CHIAMETLAN  j  nom  propre  d'une 
Province  maritime  de  l'Amérique 
méridionale  ^  au  Mexique  ,  dans 
l'Audience  de  la  nouvelle  Galice , 
fur  la  mer  du  Sud.  Elle  a  le  Cuha- 
can  au  nord  ,  les  Zacatecas  à  l'o- 
rient, le  Xalifco  au  midi,  &  la  mer 
du  fud  à  l'occident.  Les  terres  y  font 
fertiles  \  on  y  recueille  beaucoup 
de  miel  &  de  cire ,  &  l'on  y  a  plu- 
fieurs  mines  d'argent. 
CHIANA  ;  nom  propre  d'une  rivière 
d'Italie  ^  qui  .a  fa  fource  dans  la 
Tofcane ,  &  fon  embouchure  dans 
le  Tibre. 
CHIAOUX   ;    fubftantif   mafcuUn. 
C'eft  un  officier  de  la  Cour  Otto- 
mane, qui  fait  les  fondions  d'Huif- 
fier.  Il  porte  pour  marque  diftinc- 
tive,  un  bâton  couvert  d'argent.  On 
lui  confie  les  prifonniexs  d'Etat ,  & 
c'eft  ordinairement  par  fon  minijf- 
tère  que  le  Sultan  demande  la  tcte 
des  Bâchas   ou  autres  Grands  de 
fon  Empire. 
CHIAMPA  i  Foyei  Ci  ^pa. 
CHIAPA  j  nom  propre  d'une  Province 
Ttc 
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de  k  nouille  Efp:^e  >  danf  TAn* 
dionce  de  Guatimala,  ea  Amérique. 
Elle  a  au  nord  les  Iczaès  &  la  Pro- 
ykice  deTabafco»  celle  de  Vera- 
paz  à  l'orient ,  celle  de  Guatimala 
au  midi  »  Se  celle  de  Guaxaca  à  Toc- 
-  cident^  Elle  eft  peuplée ,  &  Ton  en 
tire  une  grande  quanrité  de  coche- 
nille. 

CHIAPA-DE-LOS-INDIOS  ;  nom 
propre  d'une  ville  confidérable  d'A- 
mérique, dans  la  Province  de  Chia- 
pa  9  muée  au  184c  degré  de  longi- 
tude ,  &  au  I  j*  fîx  minutes  de  la- 
titude. 

CHIAPA-EL-REAL  j.  nom  propre 
d'une  viUe  d'Amérique  >  dkns  la 
Province  de  Chiapa,  à  douze  lieues 
de  Chiupa-los-indios. 

CHIARVATAR  ;  i'ubftanrif  mafeu- 
Ln..  On  donne  ce  nom,  en  Perfe,, 
dans  certains  endroits  ,  à  ce  que 
nous,  appelons  en  France ,  rm  Com- 
mis de  Douane.. 

CHIASCIO  i  (le)  nom  propre  d'une 
rivière  d'Italie ,  dans  TEtat  de  l'E- 
glife.  Elle  a  fa  fource  dans  T  Apen- 
nin y  près  d'Eugubio ,  &  ion  em- 
bouchtrre  dans  le  Tibre ,  près  de 
Torfcian  ,  à  quatre  milles  de  Pé- 
rou fe. 

CHIASSEjfubftantif  féminin.  Ecume 
de  métaux.  Cejl  de  la  ckiajjc  dt 
cuivre. 

Chiasse,  fe  dit  auffî  des  excrcmens 
des  mouches  &  des  vers.  Gte-^  cette 
ckiialJe  de  mouches. 

On  dit  proverbialement,  figuré- 
ment  &  fami^ièiement ,  que  quei- 
^'un  ejt  la  chiajje  du  genre  humain; 
pour  dire  ,  que  perfonre  n'eft  plus 
aftj'éâ:  lii  plus  mcpnfable  que  mi. 

Les  deux  premières  fylltfbes  font 
brèves  y  &  la  troiiicme  eft  très- 
brève. 

CHIAVARI  ;nom  propre  d'une  ville 
drlcaiie ,, dhns> L'Etat ^Gcnes ^  prè& 
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de  remboachure  de  ht  rivière  de 
LavagtuL  dans  la  mer  ^  â  vingt-cinq 
milles  de  Gènes. 
CHIAVENNE  ;,  nom  propre  d*une  fo- 
lie ville  de  SuKTe ,  chez  les  Ghfons,. 
aux  pieds  des  Alpes  rhétiques  ,  fur 
la  rivière  de  Maira ,  dans  le  Comté 
de  Chiavenne  »  dont  elle  forme  le 
premier  département.  11  s*y  fait  ua 
commerce  confidérable» 

Le  Comté  de  Chiavenne  eft  bor- 
né au  nord  &  â  l'occident ,  par  la. 
haute  ligue  des  Grifons  >  au  midi 
par  les  voidns  du  Lac  de  Come,&  i 
l'orient  par  le  pays  de  Pregell.  On  y 
recueille  de  toutes  fortes  de  grains ,. 
d'excellens  vins  ».  &  de&  fruits  du 
meilleur  acabic. 

CHUBOIREi.  vieux  mot  qui  s*eft  die 
autrefois  d'une  efpèce  de  dais ,  fou- 
tenu  par  quatre  colonnes  au-deHiis; 
d'un  autel. 

CHI-BRATH  i.  fùbftiantif  mafculin. 
C  etoit ,  chez  les  Hébreux  5  une  me* 
fiire  de  diftance  qui  comprenoit 
mille  coudées  judaïques  ».  ou  deux, 
ftades  &  demie. 

CHlCABAUTi  fubftantif  mafculin„ 
&  terme  de  Marine  ,.  qui  fe  dit 
d'une  pièce  de  bois  longue  &  force 
qp'on  place  a  lavant  d'un  petit  bâ- 
timent pour  lui  fervit  d'éperon. 

CHICACHAS-,  (les)  Peuple  fau- 
vage  de  l'Amérique  feptencrionale^ 
dans  la  LouiHane  ^  près  du  Aeuve 
de  Miflîlîîpi.  Le  blé^  les  raifîns^ 
les  fruits  j  les  volailles.,  &c.  aboiK 
dent  dans  la  contrée  qu'habite  cette 
nation. 

CHICANE ,  fubftantif  féminin;  Sub- 
tilité captieufe  en  matière  de  pro- 
cès ,  &  qui  condfte  dans  l'abus  que 
l'on  fait  des  procédures  judiciaires*. 
Il  a  retardé  la  décijion  de  cette  affaire 
par  des  chicanes. 

Oa  appelle  gens  de  chicane  „  dt 
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Ï eûtes  gens  de  pratique  ,  comme 
uges  de  village,  Sergens  ,  Procu- 
reurs. 

Chicane  ,  fe  dit ,  par  extenfion  ,  des 
fubtilités  captieufes  dont  on  fait 
ufage  dans  les  difputes  de  Técole. 
Cet  argument  nejl  qu'une  chicane. 

Chicane  ,  fe  dit  auffi ,  par  extenfion, 
de  toutes  fortes  de  conteftations 
mal  fondées  ,  foit  au  jeu  ,  foit  en 

.  d'autres  circohftances.  F'otre  pro- 
pojition  nejl  qu'une  chicane. 

Chicane  ,  (e  dit  encore ,  en  termes 
des  jeux  de  billard  &  du  mail ,  d'u-  ' 
ne  manière  particulière  de  jouer  à' 
ces  jeux,  ^ous  jouâmes  à  la  chicane. 
Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  troifième  eft  très- 
brève. 

CHICANÉ ,  ÉE  ;  adjeftif  &  participe 
paffîf.  l^oyq[  Chicaner. 

CHICANER  ;  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Faire 
ufage  de  fubtilités  captieufes  en 
matière  de  procès.  Les  Procureurs 
font  habiles  dans  tart  de  chicaner. 

Chicaner  ,  fignifie  auffi  employer  des 
détours  é>c  de  vaines  fubtilités  pour 
appuyer  des  conteftations  mal  fon- 
dées ,  foit  au  jeu  ^  foit  en  quelque 
autre  circonftance.  //  chicane  à 
chaque  coup.  Il  ne  falloit pas  chica- 
ner là'dejjus. 

Chicaner,  eft  auffi  verbe  aftif ,  & 
fignifie  fufciter  un  procès  à  quel- 
qu'un fans  fujer,  //  na  cejfé  de  me 
chicaner  depuis  que  fai  acheté  cette 
maifon. 

On  dit  d'un  accufé  qui  fe  défend 
bien ,  qu'i/  chicane  fa  vie. 

Chicaner  ,  fignrfiè  ,  par  extenfion , 
reprendre  ,  critiquer  fur  des  mi- 
nuties. On  na  pu  chicaner  ce  poëme 
que  fur  quelques  rimes. 

On  dir  figurément ,  d*une  chpfe 
qui  n'eft  pas  fort  importante  ^  mais 
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cependant  qui  caufe  du  fouci  »  de 
l'inquiétude  ,  &c.  Cela  me  chicane. 
Cette  nouvelle  ta  chicané. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  eft  langue 
ou  brève,  comme  nous  l'expliquons 
%u  mot  Ver^e  ,  avec  la  conjugai- 
fon &  la  quantité  profodique  des 
autres  temps. 
CHICANERfE  }  fubftantif  féminin. 
Tour  de  chicane.  Il  fut  la  dupe  de 
fa  chicanerie. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  troifième  eft  très- 
brève  ,  &  la  quatrième  longue. 
CHICANEUR  i  fubftantif  mafculin. 
Celui  qui  chicane  ,  qui  aime  àxhi- 
<:aner.  Cet  homme  tf/r  un  vrai  chica^ 
neur. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  troifième  eft  lon- 
gue. 

Le  r  final  fe  fait  fentir  en  toute  • 
circonftance. 
CHICANEUSE;  fubftantif  féminin. 
Celle  qui  chicane,  quiaimeà  chi-^ 
caner.  C'efl  une  chicancufe. 

Les  deux  premières  fvUabes  font 
brèves ,  la  troifième  eft  longue  ,  & 
la  quatrième  très-brève. 
CHICANIER  ,  1ÈRE;  adjeftif  du 
ftyle  familier.  Qui  difpute ,  qui  ve-- 
tille  fur  le  moindre  fujet.  Cette 
femme  eji  bien  chicanière. 

Il  s'emploie  auffi  fubftantivement. 
Vous  nêtes  quun  chicanier. 
CHIC  AS  ;  (les)  Peuple  de  l'Amé- 
rique méridionale  au  Pérou ,  dans 
l'Audience  de  Los-cbarcas ,  fur  les 
bords  de  la  riviète  de  Pilcomâyo. 
CHICHE  ;  adjeâif  des  deux  gennes. 
Tenax.  Qui  eft  d'une  économie  ex- 
ceffive  ,  qui  ne  fait  qu'avec  peine 
les  dépentes  néceffaires.  //  nefaur 
droit  pas  être  fi  chiche. 

On  dit  proverbialement.  Un  eft, 
fejlin  que  de  gens  chiches  ;pour  dire, 
T  t  tij 
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que  ceux  qui  donnent  rarement  à 
manger,"  font  plus  grande  chère  que 
les  autres  quand  ils  s'en  mêlent. 

Chiche  face  ,  fe  dit  populairement 
dç  quelqu'un  à  qui  l'avarice  &  le 
fouci  rendent  le  vifage  maigre  & 
pâle.  * 

On  dit ,  dans  le  fens  figuré ,  qu'w- 
nepcrfonnc  ejl  chiche  de  Jcs  paroles  , 
de  fes  peines  >  de  louanges  ;  pour 
dire ,  qu'elle  n*aime  pas  à  parler , 
à  fervir  les  autres  >  a  donner  des 
louanges. 

On  appelle  pois  chiche  ,  une  eC- 
pèce  de  pois  que  Ton  noinme  autre- 
ment/^oij^n'j. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
&  la  leconde  très-brève. 

Cet  adjedif  nedoit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fubftantif  au- 
quel il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas 
une  chiche  perfonne  ,  mais  une  per- 
fonne  chiche, 

CHICHE  j  nom  propre  d'un  bourg  de 
France  >  en  Poitou  >  à  quatre  lieues 
&  demie  ,  fud-oueft ,  de  Thouars. 

CHICHEMENT  ;  adverbe.  D'une 
manière  chiche  ,  avec  avarice.  On 
vie  bien  chichement  dans  cette  maijhn. 
La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  très  brève ,  &  la  troi- 
fième  moyenne. 

CHICHESTER  j  nom  propre  d'une 
ville  d'Angleterre  ,  à  cinquante 
milles  ,  eft  ,  de  Londres  ,  dans  la 
Province  de  Siiflex  dont  elle  eft  la 
capitale. 

CHICHEU  ;  nom  propre  d^tne  ville 
de  la  Chine  ,  dans  la  Province  de 
Kiangnan  ,  fur  le  fleuve  Kiang. 

CHICHIMEQUES  ;  (  les  )  Peuples 
fauvages  du  Mexique  ,  dans  l'Amé- 
rique feptentrionale  >  au-delà  de 
Méchoacan ,  vers  la  nouvelle  Bif- 
caye.  \\  en  refte  peu  aujourd'hui. 

CHICON  i  fubftantif  mafculin.  Lai- 
tue Romaine.  /^ojq[  Laitui* 


CBI 

CHICORACÉEj  adjeûif  des  deux 
genres  ,  &  terme  de  Botanique.  H 
le  dit  de  toutes  les  plantes  qui  font 
du  genre  de  la  chicorée ,  comme  les 
laitues,  le  piflenlit^  &c»  Les  végé- 
taux chicoracées. 

Il  ne  faut  pas  dire  chicoracé  »  au 
mafculin  avec  le  DiAionnaire  de 
Trévoux. 

Les  trois  premières  fyllabes  (ont 
brèves  ,  la  quatrième  longue, & 
la  cinquième  très-brève. 

Cet  adjeâif  ne  doit  pas  régi»- 
lièrement  précéder  le  ilibftamif 
auquel  il  fe  rapporte.  On  ne  dira 
pas  une  chicoracée  plante  y  mais  une 
plante  chicoracée. 
CHICORÉE  ;  fubftantif  féminin.  CAi- 
corium.  Plante  i  fleurs  compo- 
fées  de  demi-fleurons  portés  for 
des  embryons  ,  &  foutenus  par 
le  calice  ^  lequel  fe  reflerre  dai^s 
la  fuite  ,  &  devient  une  efpèce 
de  capfule  »  ou  il  y  a  des  fe- 
menées  anguleufes  qui  reflemblent 
en  quelque  manière  à  un  coin  »  & 
qui  portent  la  marque  d'un  om- 
bilic. 

Cette  plante  ,  qu*on  appelle  or- 
dinairement chicorée  Jauvûge  y  croît 
dans  les  champs ,  &  ïe  cultive  dans, 
les  jardins  :  elle  eft  laiteufe  ,  amè- 
re  ,  peu  odorante  ,  apcritive ,  & 
d'ailleurs  un  excellent  hépatique. 

On  emploie  fréquemment  poui 
l'homme  3  l'herbe  fraîche  &  la  ra- 
cine j  on  fe  fert  rarement  des  fleurs;, 
on  rire  de  l'herbe  fraîche  une  eau 
dîftilée  qui  a  peu  de  vertus  ,  &  qui 
fe  donne  â  la  dofe  defix  onces  j  im 
fuc  qui  fe  prefcrit  depuis-  trois  on- 
ces jafqu'à  quatre  Lon  fait  avec  les 
feuilles  sèches  une  poudre  dont  la 
dofe  eft  d'un  gros ,  &  avec  la  ra- 
cine des  tifknes  ,  des  décodions* 
On  donne  aux  animaux  le  fuc  à  la 
dofe  d'une  demi- livre  ^  ou  la  plante 
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etv  déco&ion  à  la  dofe  de  denx  poi- 
gnées fui:  une  livre  &  demie  d'eau. 

CHICOTifubftantifmafculin.  Il  fe 
dit  d'un  refte  d'arbre  qui  fore  un  peu 
de  terre  ,  &  que  les  vents  ont  cou- 
pé ou  abattu. 

Chicot  y  fe  dit  auffi  d'un  petit  mor- 
ceau de  bois  rompu. 

Chicot  ,  fe  dit  encore  d'un  morceau 
qui  refte  d*une  dent  rompue. 

Les  deux  fyllabes  font  brèves, 
au  fingulier  ;  mais  la  féconde  eft 
longue  au  plurieL 

CHICOTÉ  y  participe  paflif  indccli- 
nable.  P^cye^  Chicoter. 

CHICOTER }  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Terme 
populaire  ,  qui  iîgnifie  contefter 
fur  des  minuties,  fine  faut  pas  tant 
chicoter. 

CHICOTIN  i  fubftantif.  mafculin. 
On  donne  ce  nom  au  fuc  amer  dont 
on  frotte  le  bout  des  mamelles  des 
nourrices,  quand  on  veut  fevrec  les 
enfans. 

On  appelle  dragées  de  chicotin , 
certaines  dragées  qui  ont  beaucoup 
d'amertume. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  &  la  troifième  eft  movenne 
au  fingulier,mais  longue  au  pluriel. 

CHIÉ ,  ÉE  i  adjedif  &  participe  paf- 
fif.  Foye-^i.  Chier. 

CHIE  F  j  vieux  mot  qui  fignifiait  au- 
trefois tête. 

CHIEFVETAINE  j  vieux  mot  qui 
figniftoit  autrefois  capitaine. 

CHIELEFA^  nom  propre  d'une  ville 
de  la  Turquie  d  Europe  ,  dans  la 
Morée  ,  à  une  demi-lieue  du  golfe 
de  Coron. 

CHIEMSÉE  i  nom  propre  d^me  ville 
d'Allemagne  ,  en  Bavière  ,.  fituée 
dans  une  île  aa  milieu  du  lac  de 
ChiemCée  qui  eft  entre  les  rivières 
dellnu^  &  de  la  Salez*. 
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CHIEN,  Chienne i  fubftantif  maf- 
culin &  féminin.  Canis.  Animal 
domeftique  fort  connu ,  &  qui  in- 
dépendamment de  la  beauté  de  fa 
forme V  de  la  vivacité ,  de  la  force, 
de  la  légèreté ,  a  par  excellence ,  dit 
M.  de  BufFon,  toutes  les  qualités 
intérieures  qui  peuvent  lui  attirer 
les  regards  de  l'homme.  Un  natu- 
rel ardent ,  colère ,  mcme  féroce  8c 
fanguinaire,  rend  le  Chien  fauva- 
ge  ,  redoutable  à  tous  les  animaux» 
&  cède  dans  le  Chien  domeftique 
aux  fentimens  les  plus  doux  ,  ait 
plaifir  de  s'attacher ,  &  au  defir  de 
plaire  j.  il  vient  en  rampant  mettre 
aux  pieds  de  fou  maître  fon  coura- 
ge ,  fa  force ,  (es  talens  y  il  atrend 
les  ordres  pour  en  faire  ufage ,  il  le 
confulte,  il  l'interroge  ,  ille  fup* 

t)lie  :  un  coup  d'œil  fuffit ,  il  entend 
es  fignes  de  fa  volonté  y  fins  avoir  „ 
comme  l'homme,  la  lumière  de  la 
penfée  >  il  a  toute  k  chaleur  du  fen- 
timent  ;  il  a  de  plu5  que  lui  la  fidc* 
lité  ,  la  conftance  dans  tes  aflfec-^ 
tions  'y  nulle  ambition,  nul  intérêt,, 
nul  defir  de  vengeance,  nulle  cràin- 
re  que  celle  de  déplaire  y  il  eft  tout 
zèle ,  tout  ardeur ,  &  tout  obéi  (Tan- 
ce y  plus  fenfible  aa  fouvenir  des 
bienfaits  qu'à  celui  des. outrages ,  ii 
ne  fe  rebute  pas  par  les  mauvais» 
craitemens-j  il  les  fubit,  les  oublie,, 
ou  ne  s'e»  foavient  que  pour  s'atta- 
cher davantage  j  loin  de  s'irriter  oui 
de  fuir  ,  il  s'expofe  de  lui- mcme  i 
de  nouvelles,  épreuves  ,  il  lèche 
cène  main,  inftrument  de  douleur,, 
qui  vient  de  le  frapper ,  il  ne  lut 
oppofe  que  la  plainte ,  &  la  dcfar- 
me  enfin  par  la  patience  &  la  fou-^ 
miflion.. 

Plus  docile  que  l'homme  ,  pluti 
fouple  qu'aucun  des  animaux ,  non» 
feulement  le  Chien  s'inftruit  en  peiu 
de  temps  ^  mai&  même  il  le  cour- 
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forme  aux  mouvemens  ,  aux  ma- 
nières, à  toutes  les  habitudes  de 
ceux  qui  lui  commandent  ;  il  prend 
le  ton  de  la  maifon  qu  il  habite  ; 
comme  les  autres  domeftiques  j  il 
e(l  dédaigneux  chez  les  Grands ,  & 
ruftre  à  la  campagne  :  toujours  em- 
prefle  pour  fon  maître  ,  &  préve- 
nant pour  fes  feals  amis ,  il  ne  fait 
aucune  attention  aux  gens  indiffé- 
rens ,  &  fe  déclare  contre  ceux  qui 
par  état  ne  font  faits  que  pour  im- 
portuner ;  il  les  connoît  aux  vête- 
mens ,  i  la  voix  ^  à  leurs  geftes^  & 
les  empêche  d'approcher.  Lorfqu'on 
lui  a  confié  pendant  la  nuit  la  garde 
de  la  maifon ,  il  devient  plus  fier , 
&  quelquefois  féroce.  11  veille ,  il 
fait  la  ronde;  il  fent  de  loin  les 
étrangers ,  &  pour  peu  qu'ils  s'ar- 
rêtent ,  ou  tentent  (de  franchir  les 
barrières  ,  il  s'élance ,  s  oppofcj  & 
par  des  aboiemens  réitérés,  des  ef- 
^forts  &  des  cris  de  colère  y  il  donne 
l'alarme  ,  avertît  &  combat  t  auffi 
furieux  contre  les  hommes  de  proie 
que  contre  les  animaux  carnaciers, 
il  fe  précipite  fur  eux  ,  les  blefle , 
les  déchire,  leur  ôte  ce  qu'ils  s'ef- 
forçoient  d'enlever  ;  mais  content 
d'avoir  vaincu ,  il  fe  repofe  fur  les 
dépouilles,  n'y  touche  pas,  même 
pour  fatisfaire  fon  appétit,  &  don- 
ne en  même  temps  des  exemples  de 
courage ,  d«  tempérance  &  de  fi- 
délité. 

C'efl:  fur-tout  à  la  guerre ,  contre 
les  animaux  ennemis  ou  indépen- 
dans ,  qu'éclate  fon  courage ,  &  que 
fon  intelligence  fe  déploie  toute  en- 
tière: les  talens  naturels  fe  réunif- 
fent  ici  aux  qualités  acquifes.  Dès 

3ue  le  bruit  des  armes  fe  fait  enten- 
te ,  dès  que  le  fon  du  cor  ou  la  voix 
du  Chalfeur  a  donné  le  fignal  d'une 
guerre  prochaine ,  brillant  d'une  ar- 
deur nouvelle^  le  Chien  marque  fa 
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joie  par  les  plus  vifs  tranfports,  il 
annonce  par  Tes  mouvemens  &  par 
(ts  cris  l'impatience  de  combattre  ^ 
&  le  defir  de  vaincre  \  marchaac 
enfuite  en  filence ,  il  cherche  i  re- 
connoître  le  pays,  i  découvrirai 
iurprendre  l'ennemi  dans  fon  fort; 
il  recherche  fes  traces  ,  il  les  fuit 
pas  à  pas  ,  &  par  des  accens  difFé- 
rens,  indique  le  temps ,  la  diftan- 
ce ,  l'efpèce ,  &  même  l'âge  de  celai 
qu'il  pourfuit. 

Dans  les  pays  deferts^  dihsies 
contrées  dépeuplées  ,  il  y  a  des 
Chiens  fauvages ,  qui ,  pour  les 
mœurs  ,  ne  diffèrent  des  loups  que 
par  la  facilité  qu'on  trouve  à  les  ap 
privoifer  j  ils  fe  réunilfent  audi  en 
plus  grandes  troupes  pour  chafTer 
&  attaquer  en  force  les  fangliers, 
les  taureaux  fauvages,  &  même  les 
lions  &  les  tigres.  En  Amérique  j 
ces  Chiens  fauvages  font  de  race 
anciennement  domeftique ,  ib  y  ont 
été  tranfportés  d^Europe  ;  &  ouel- 
ques-uns  ayant  été  oubliés  on  aban- 
donnés dans  ces  deferts  ,  s'y  font 
multipliés  au  point  qu'ils  fe  répan- 
dent par  troupes  dans  les  contrées 
habitées,  où  ils  attaquent  le  bétail, 
&  infultent  même  les  hommes  :  on 
eft  donc  obligé  de  les  écarter  par  la 
force ,  &  de  les  tuer  comme  les  au- 
tres bêtes  féroces  \  &  les  Chiens  font 
tels  en  effet,  tant  qu'ils  ne  connoif* 
fent  pas  les  hommes  :  mais  lorf- 

au'on  les  approche  avec  douceur, 
s  s'adoucifienr,  deviennent  bientôt 
familiers,  &  demeurent  fidèlement 
attachés  à  leurs  maîtres  ;  au  lieu 
que  le  loup  ,  quoique  pris  jeune  & 
clevé  dans  les  maifons  ,  n'eft  doux 
que  dans  le  premier  âge ,  ne  perd 
jamais  fon  goût  pour  la  proie ,  &  fe 
livre  tôt  ou  tard  à  fon  penchant 
pour  la  rapine  &  la  deftrudtion. 
L  on  peut  dire  ^e  le  Chien  eft 
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~  le  feul  animal  dont  la  fidélité  foit 
à  répreuve  ;  le  feul  qui  connoifTe 
toujours  fon  maître  &  les  amis  de 
la  maifon  ^  le  feul  qui  y  lorfqu  il  ar« 
rive  un  inconnu  »  s'en  apperçoive  ^ 
le  feul  qui  entende  fon  nom ,  &  qui 
reconnoiflfe  la  voix  doroeftique  \  le 
feul  qui  ne  fe  confie  point  à  lui- 
même;  le  feul  qui ,  lorfqu'il  a  perdu 
fon  maître ,.  &  qu'il  ne  peut  le  re- 
trouver ,  l'appelle  par  fes  gémilfe- 
niens  j  le  feul  qui  dans  un  voyage 
lone  qu'il  n'aura  fait  qu'une  fois , 
fe  louvienne  du  chemin ,  &  retrou- 
ve la  route  y  le  feul  enfin  dont  les 
talens  naturels  foient  évidens  >  & 
l'éducation  toujours  heureufe. 

Et  de  même  que  de  tous  les  ani- 
maux ,  le  Chien  eft  celui  donc  le 
naturel  eft  le  plus  fufceptible  d'im- 
i^reilion  »  &  fe  modifie  le  plus  ai- 
Icment  par  les  eaufes  morales ,  il  eft 
audi  de  tous  celui  dont  la  nature  eft 
le  plus  fujette  aux  variétés ,  &  aux 
alceracions  caufëes  par  les  influen- 
ces ph  y  fiques  :  le  tempérament,  les 
facultés  >  les  habitudes  du  corps  va- 
rient prodigieufement  ;  la  forme 
même  n'eft  pas  conft:ante  r  dans  le 
même  pays  un  Chien  eft  très-dif- 
Icrent  d'un  autre  Chien ,  &  l'ef- 
pèce  eft,  pour  ainfi dire^  touce  dif- 
îéreme  d'elle-même  dans  les  difFé- 
rens  climats.  De-li  cette  confu- 
fionj  ce  mélange  &  cette  variété 
de  races  fi  nombreufes ,  qu'on  ne 
peut  en  faire  l'énumcration  :  de-li  ; 
ces  différences  fi  marquées  pour  la 
grandeur  de  la  taille ,  la  figure  du 
corps ,.  l'alongement  du  mufeau ,.  la 
ferme  de  U  têre  ,  la  longueur  &  la 
direârion  desoreilles  &  de  la  queue, 
lia  couleur  ,  la  qualité ,  la  quantité 
du  poit,  é'c.  enforte  qu'il  ne  refte 
rien  de  conftanr,  rien  de  commun 
a  ces  animaux  que  la  conformité  de 
L'organiiàtion;  intérieure  9,  &  Ia.£a.-^ 
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culte  de  pouvoir  tous  produire  en- 
femble.  Et  comme  ceux  qui  diffè- 
rent le  plus  les  uns  des  autres  à  tous 
égards ,  ne  laiflTent  pas  de  produire 
des  individus  qui  peuvent  fe  p^- 
pétuer  en  produifant  eux-mêmes 
d'autres  individus ,  il  eft  évident 
que  tous  les  Chiens  ,  quelque  dif- 
f^érens ,  quelque  variés  qu'ils  foienr» 
ne  font  qu'une  feule  &  même  cf- 
pèce. 

Les  Chiens  font  tcés-fujers  à  la 
rage  ou  hydrophobie  ;  maladie  que 
leur  caufe  la  difette  d'eau  &c  d'ali- 
mens  pendant  plufieurs  jours ,  ou: 
quelquefois  la  mauvaife  qualité  des 
matières  corrompues  donc  ils  fe 
nourri^nc  afièz  ibuvenc  ,  ou  en^ 
core  le  défaut  d'une  abondante 
tranfpiration ,  après  avoir  long- 
temps couru.  Cette  maladie  terri- 
ble rend  le  Chien  furieux  r  il  s'é- 
lance  indifféremment  fur  les  hom- 
mes &  fur  les  animaux  y  il  les 
mord ,  &  fa  morfure  leur  commu- 
nique la  même  maladie  fi  1  on  n'y 
porte  un  prompt  remède. 

On  emploie  les  peaux  de  Chiens 
dont  les  poils  font  longs ,  fins  & 
beaux  ,  pour  diverfes  fourrures ,. 
principalement  pour  des  manchons^, 
pour  donner  plus  de  relief  à  ces- 
fourrures,  on  leur  fait  imiter  ^  au: 
moyen  de  différentes  préparations^ 
les  mouches  ou  les  taches  des  peauic 
de  tigre  de  de  panthère. 

Les  peaux  de  Chiens  paffces  ew 
mégie,  fervent  auflî  à  faire  des 
gants  pour  lès  femmes.  Depuis 
quelques  années  on  en  fait  ulage 
pour  difliper  l'es  contraâioiis  dcs> 
mains- j  pour  adoucir  la  peau  de: 
cette  partie,  &  pour  en  foukgcr 
les  demangeaifons.  On  £e  fert  en- 
core de  bas  de  peau  de  Chien  ^dans; 
les  mêmes  vues ,  &  dans  celle  de: 
fortifier  les  jjambes  ^  Se  d'en  gréwi>^ 


^yx  <i^- 


n  ^îm*K  »  '*  sie=e. 


/<;  ;^^nx$*  Oa  y  c^  s^  czum  et 

t^0'i^  ^r^^  i<j^^  te  ixaazài^ 
^  .  //  t^p fou  c^mmc  un)€unc  chitfu 

u  fv:r$t  iUtiX  uT,t  cor.'ir.iitlie  la- 
\*'fUfAi  »  qu'e/*V  r/?  Za  comme  .un 
chirn  a  l'attache. 

On  dit  po'/crhialement  d'une 
|>';ff//firi^  Mïii  cft  rUnî  Thabiradede 
îf>if';  ^p';l')'i';  chofe  de  pénible; 
€\\XflU  f.fl  faite  à  ula  comme  un 
ifi/m  a  aller  nue  tue ,  à  aller  â 
Itifjl, 

^h\  t\\x  proverbialement  de  quel- 
t\\\\\\\  qui  faic  le  contraire  de  ce 
«ju'on  exige  <lç  lui,  Ç[\xil  reffemble 
itti  ihirn  de  Jean  de  Nivelle  ,  qui 
%  'm  fuit  quand  on  l* appelle. 

<  ;c  proverbe  vient  de  ce  que  le 
pète  de  Je.m  de  Monrmorcnci ,  Sei- 
j^'.iicur  <le  Nivelle  ,  ayant  embraffé 
lit!  p^irti  oppufc  A  celui  du  Comte  de 
Uiutuloi»»  dans  lequel  écoit  ion 
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daa  mac  A^e^ik 
:  ^LoK5  mn  jem  d£  fxi^ 
/£;j  ;  poKi  cm,  cpi'îl y  eft  icootR- 
cecips  fie  qa'ï  anbarcalle. 

On  dîr  pcarerbalement  davcX" 
ùscjits  qoi  ne  peavect  virre  enfenn 
Ue  iâns  le  qaereller  conânoeile- 
mtnz  ,  cp^dlfj  j' accordent  comme 
chiens  &  ckatSm 

On  dirprorertnaleinent  &  popo- 
bireinenr,  tr^  nefipas  tant  chien; 
po3r  <fire ,  cela  o'eft  pas  trop  maa- 
vais. 

On  dit ,  en  ftjle  de  TEcritare» 
d'un  pécheur  qui  retombe  dans  le 
crime,  que  c'e/?  un  chien  qui  rt* 
tourne  àfon  vomijfement. 

On  dit  proverbialement  &  fîga- 
rément  ,  qui  m'aime  ,  cdme  mon 
chien  ;  pour  dire  »  que  quand  on 
aime  une  perfonne  ,  on  aime  tout 
ce  qui  lui  appartient. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
séinent  de  quelqu'un  qui  a  la  iprio- 

cipale. 
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cîpale  autorité  dans  une  G)mpa- 
gnie ,  une  fociété ,  une  maifon  j  que 
c*tfi  un  chien  au  grand  collier^ 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rcmen  t ,  bons  chiens  chajjent  de  race  ; 
pour  dire  3  que  les  enfans  fuivent 
ordinairement  les  exemples ,  & 
prennent  les  inclinations  de  leurs 
pères  &  mères. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rcment ,  que  tous  les  chiens  qui 
aboient  ne  mordent  pas  ;  pour  dire, 
que  les  menaces  que  Ion  fait  font 
fouvent  fans  effet. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément ,  que  quelquun  fait  le  chien 
couchant  ;  pour  dire ,  que  c'eft  un 
flatteur  qui  tâche 'd'arriver  à  fon 
but  par  des  foumiflions  balfes  & 
rampantes. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément ,  c\aun  chien  regarde  bien  un 
Evêque  ;  pour  dire  ,  que  quelque 
rang  qu'une  perfonne  occupe,  elle 
tie  doit  pas  trouver  mauvais  qu'en 
certaines  circonftances  on  lui  parle, 
on  s'adreffe  à  elle. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément  de  deux  perfonnes  entre  lef- 
quelles  il  y  a  de  la  méfîntelligence , 
que  leurs  chiens  ne  chajjent  pas  en- 
fcmble. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rcment  ,  battre  le  chien  devant  le 
loup ,  devant  le  lion  ;  pour  dire ,  faire 
une  réprimande  à  quelqu'un  en pré- 
fence  d'une  perfonne  plus  conndé- 
rable  afin  qu'elle  s'en  faife  l'appli- 
cation. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément  ,  qu'/7  vaut  autant  être  mor- 
du d'un  chien  que  d'une  chienne  ; 
pour  dire ,  qu'entre  deux  perfonnes 
pour  lefquelles  on  a  la  même  indif- 
férence ,  il  eft  égal  que  le  défagré- 
ment  que  l'on  éprouve  foit  occa- 
fionné  par  l'une  ou  par  Tautre* 

Tome  F. 
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On  dit  proverbialement  &  figu- 
renient,  qu'w/2  chien  hargneux  a  tou^- 
jours  les  oreilles  déchirées  ;  pour 
dire ,  que  les  gens  qui  ont  coutume 
de  fufciter  des  querelles  ne  man- 
quent pas  de  s'attirer  quelques  coups 
ou  quelques  affaires  râcheufes. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément  ,  quand  on  veut  noyer  fon 
chien  ,  on  dit  quil  a  la  rage  ;  pour 
dire  ,  que  lorfqu'on  a  envie  de  fe 
défaire  d'une  perfonne,  on  fuppofe 
qu'elle  a  fait  quelque  chofe  de  bla« 
mable  &  de  repréhenfible. 

Quand  quelqu'un  que  l'on  regar- 
de comme  un  mauvais  fujet  fe  tire 
d'une  maladie  dangereufe ,  on  dit 
proverbialement  &  figurément  , 
qu'/7  mourroit  plutôt  quelque  bon 
chien  de  berger. 

On  dit  proverbialement  &  figu-» 
rément  de  deux  perfonnes  qui  con- 
teflent  pour  s'emparer  d'une  mêm^ 
chofe  ,  que  ce  font  deux  chiens  après 
un  os. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément ,  pendant  que  le  chien  pijfe  , 
le  loup  s'en  va  ;  pour  dire ,  que  le 
moindre  retard  fait  manquer  le  mo« 
ment  favorable  pour  réullir  à  quel- 
que objet. 

On  dit  proverbialement  &c  figu-»' 
rément  des  jeunes  gens  qui  veulent 
imiter  les  hommes  faits^  qu'//j  veu^ 
lent  y  comme  les  grands  chiens  ^piffer 
contre  la  muraille. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément d'une  perfonne  qui  forme 
des  prétentions  fur  quelque  chofe  , 
qu'^//c  nen  donne  pas  fa  part  aux 
chiens. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément d'une  perfonne  ,  cruelle  ne  • 
feroit  pas  bonne  à  jetter  aux  chiens  , 
fî  elle  faif oit  la  chofe  dont  on  parle  ; 
pour  dire  ,  que  chacun  la  condam- 
neroit  &  crieroit  après  elle. 
Vvv 


CHI 

{»enfer  ce  chien  en  le  plaçant  parmi 
es  aftres. 

Mais  il  efl:  plus  probable  que  cette 
conftellation  tire  fon  nom  du  Dieu 
Anubis,que  les  Egyptiens  repréfen- 
coient  avec  une  cêce  de  chien ,  par- 
ce qu'il  étoit  le  gardien  d'Ifis  & 
d'Ourisj  &  qu'il  avoit  découvert 
les  membres  d'Ofiris  déchiré  par 
fon  frère  Typhon. 
^  Le  petit  chien  efl:  une  conftella- 
tion de  rhémifphère  feptentrional , 
entre  l'hydre  &  Orion ,  au  milieu 
de  laquelle  on  remarque  une  étoile 
fort  brillante  appelée  Proapon. 

Les  poètes  difent  que  c'étoit  le 
chien  d'Orion  ou  celui  d'Icare  ap- 
pelé Mœra ,  lequel  fe  précipita  dans 
un  puits  après  avoir  vu  périr  fon 
maître  Icare  &  Erigone  ,  fille  d'I- 
care ,  qui  s'étoit  pendue  de  défcf- 
poir. 

D'autres  prétendent  que  c*eft  le 
chien  qu'Hélène  aimoit  tendrement 
lorfqu'elle  fut  enlevée  par  Paris  ; 
elle  le  perdit  dans  TEuripe  ,  &  en 
conçut  une  fi  grande  douleur,qu  elle 
pria  Jupiter  de  le  recevoir  dans  le 
ciel. 
CHIEN  j  (  la  rivière  du  )  nom  propre 
d'une  rivière  de  Syrie  j  qui  fe  jette 
dans  la  Méditerranée ,  entre  Baruth 
&  la  rivière  d'Abraham. 
CHIENDENT  ;  fubftantif  mafculin. 
Genre  de  plante  dont  les  fleurs  n'ont 
point  de  pétales ,  &  nailTent  par 
oouquets  compofés  de  plufieurs  eta- 
mines  cjui  fortent  ordinairement 
d'un  calice  écailleux.  Le  piftil  de- 
vient dans  la  fuite  un  fruit  arrondi 
ou  oblong  ,  un  peu  farineux  ,  Se 
renfermé  dans  le  calice  comme  dans 
une  capfule. 

La  racine  de  chiendent  a  une 
faveur  douceâtre  j  elle  eft  rafraî- 
chiflànte ,  un  peu  apéritive  ,  légè- 
irement  diuréûquç  de  aftj:iogente. 
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)         Son  plus  grand  ufage  eft  en  ti- 
unes  9  décodions  »  apozc  m  es  apc« 
ritifs  &  diurétiques.    L  eau  diftil- 
lée,  ainfi  que  la  poudre  ,  fe  prefcrit 
i  la  dofe  d'un  gros.  On  fait  manger 
la  plante  aux  animaux ,  mclée  avec 
le  foin. 
CHIENESSE  j  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  une  meute  de  chiens. 
CHIEN-MÀRIN,  ou  Chien  de  mer; 
fubftantif  mafculin.    On  donne  ce 
nom  à  beaucoup  d'efpèces  de  poif- 
fons  de  mer  ,  dont  les  plus  gtapds 
font  mis  au  nombre  descctacees  les 
plus  fores.  En  général  le  chien  de 
mer  eft  un  méchant  animal  ^  l'enne- 
mi de  tous  les  autrçs  poiflTons  }  il 
les  cherche  &  les  attend  dans  les 
lieux  ferrés ,  entre  des  rochers  où 
il  les  dévore. 

Le  chien  de  mer  eft  dans  l'ordre 
desjpoiftbns  à  nageoires  épineufcsi 
quelques  Auteurs  çn  admettent  aiiiu 
à  nageoires  cartilagineufes. 

Le  chien  de  mer  des  Provençaux 
a  le  corps  long ,  cendré  8c  fans  écaiU 
les  :  fon  dos  eft  garni  de  deux  aiguil<» 
Ions  découverts,  pointus  &  forts  j 
où  tiennent  fix  nageoires  ;  fon  ven- 
tre eft  blanchâtre  Se  moins  rude  que 
le  refte  du  corps  y  fa  tête  fe  termine 
en  pointe  ,  fes  yeux  font  grands  »  fa 
gueule  eft  en-deflbus  »  faite  en  de* 
mi-lune  Se  toujours  ouverte  ;  elle  eft 
armée  fur  les  côtés  de  deux  files  de 
dents  :  il  a  deux  trous  au  lieu  de  nari- 
nes »  des  ouies  découvertes  aux  cô* 
tés  comme  les  poiftbns  longs  &  car- 
tilagineux >  deux  nageoires  près  des 
ouies  ,  &  4eux  autres  près  de  l'a- 
nus ;  fon  corps  finit  par  une  queue 
fourchue  dont  le  haut  eft  plus  long 
que  le  bas. 

On  fait  peu  de  cas  de  ce  poiflbn 

de  la  Méoiterranée.  Sa  peau  a  le 

grain  fort  dur ,  mais  moins  rond 

que  celle  de  chagrin;  on  en  couvre 

y  V  V  i j 


CHI 

habillée ,  qu'elle  nefi  vêtue  que  de 
chiffons. 

Les  deux  fyllabes  font  brèves 
au  Hngulier  \  mais  la  féconde  eft 
longue  an  pluriel. 

On  prononce  &il  faudroic  écrire 
chifon.  Voyez  Orthographe; 

CHIFFONNÉ ,  ÉE  ;  adjedif  &  partie 

•    cipe  paffif.  f^oye^i  Chiffonner. 

CHIFFONNER  ;  verbe  aftif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Dete- 
rere.  FroifTer»  bouchonner.  Fous  ne 
devic'[  pas  chiffonner  fa  coiffure» 

Les  deux  premières  fylfabes  (ont 
brèves  ^  la  croiiième  eft  longue  ou 
brève  ,  comme  nous  l'expliquons 
au  mot  Verbe  ^  avec  la  conjugai- 
fon &  la  quantité  profodique  des 
autres  remps. 

CHIFFONNIER  ,  1ÈRE  ;  fubftantlf 
mafculin  Se  féminin.  Celui  &  celle 

?[ui  font  métier  d  amafler  des  chif- 
ons  par  la  Ville. 

Chiffonnier  ,  fe  dit  auflî ,  dans  le 
fens  figuré,  de  quelqu'un  qui  ra- 
mafle  &  quiMébire  indiftindkement 
tout  ce  qu'il  entend  dire  par  la 
Ville. 

Chiffonnier  ,  fe  dît  encore ,  dans  le 
fens  figurée  de  quelqu'un  qui  eft 
vétilleux ,  &  fujet  à  faire  des  tra- 
cafTcries. 

CHIFFRE  J  fubftantif  mafculin.  ATor^ 
arithmetica.  Caraûère  dont  on  fait 
ufage  pour  défigner  les  nombres. 
Les  différentes  Nations  fe  font  fer- 
vies  autrefois  de  difFérens  chiffres; 
mais  aujourd'hui  on  ne  fe  fert  plus 
gucres ,  fur-tout  en  Europe ,  que  des 
chiffres  Arabes ,  qui  font  au  nombre 
de  dix  en  comptant  le  zéro,  Foyeii 
Arithmétique. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément ,  d'une  perfonne  fans  crémt , 
Êns.  pouvoir  „  que  c'ejt  uno^un  [cro 
171  chiffre^ 
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Chiïïhes  ,  fe  dit,  en  termes  de  Mu- 
fique  ,  des  caradères,  quels  qu'ils 
fo'ient,  qu'on  place  au-dcflTusouau- 
defTous  des  notes  de  la  bafle ,  pour 
indiquer  les  accords  qu'elles  doivent 
porter. 

Chiffre,  fe  dit  auflî  d'une  manière 
fecrette  d'écrire,  par  le  moyen  de 
certains  caraftères  déguifcsou  variés 
dont  on  eft  convenu  avec  ceux  à  qui 
Fon  écrit. 

Il  y  a  bien  des  manières  d'écrire 
en  chiffres.  En  voici  une  qui  eft  tout 
à  la  fois  fîmple  &  indéchiffrable^ 
Trois  chiffres  en  font  la  clef:  cha* 
cun  des  correfpondans  prend  un  li^ 
vre  d'une  même  édition  :  le  premier 
chiffre  marque  la  page  du  livre  que? 
Ton  a  choifi  j  le  fécond  en  marque 
la  ligne,  &  le  troifième  le  mot  que 
l'on  veut  employer.  Pat  exemple , 
je  dois  me  fervir  du  mot  triomphe  ,. 
qui  eft  le  fécond  mot  de  la  quatrième^ 
ligne  de  la  dixième  page  du  livre 
cnoifi  :  voici  comme  [e  m'exprime  t 
ïo,  4,  X  :  mon  correfpondant  fe 
trouve  inftruir  de  ce  que  je  veu» 
lui  dire  par  ces  trois  chiffres,  ea 
ouvrant  ion  livre  à  l'endroit  indi- 
qué. 

On  appelle  c^<&  chiffre  ^  Tes  ca- 
radères  qui  fervent  à  chiffrer  Sc 
à  déchiffrer  ce  que  Ton  écrit  ea 
chiffre. 

Chiffre,  fe  àlt^  par  extenfTon,  de* 
certaines  manières  de  parler  que- 
quelques  perfbnnes  ont  entre  elles> 
èc  que  les  autres  ne  comprennent 
pas. 

Chiffre  ,  fe  dît  encore  de  l'arrange- 
ment  de  plufîeurs  lettres  capitales^ 
de  noms  >  entrelacées  Tune  dans; 
l'autre ,  &  dont  on  compofe  un  ca- 
raôcre  énigmatique ,.  tel  qu'on  ena 
voit  fouvent  fur  des  cachets,,  cïeis 
earroûT^fr,.  &c^ 
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Îrincipaoz  font  les  jiraaques  ^  &  les 
abicans  des  vallées  de  Tucapcl  & 
de  Purcn  :  ils  ont  donné  beaucoup 
d'exercice  aux  Efpagnob  »  ont  rem- 
porté Quelquefois  de  grands  avan- 
tages lur  eux  y  Se  les  ont  obligés 
d'abandonner  piufieurs  places.  Ils 
font  robuftes  y  de  haute  taille  y 
braves  y  &  fort  jaloux  de  leur  li- 
berté. Ils  honorent  y  dit-on  ,  le 
Diable  »  à  qui  ils  donnent  un  nom  y 
qui  y  en  leur  langue  y  fîgnifie  Puif- 
Jant. 

Les  terres  de  ce  Pays  font  fer- 
tiles dans  Us  vallées  où  l'air  eft  affez 
chaud»  On  y  recueille  du  blé,  & 
pluHeurs  fortes  de  fruits.  Les  co- 
teaux rapportent  du  vin  :  les  cam- 
pagnes font  peuplées  d'une  infinité 
d'oifeaux  ,  particulièrement  de  pi- 
geons ramiers ,  de  tourterelles  y  de 
perdrix,  de  canards,  de  perroquets, 
de  cignes ,  &c. 

On  y  voit  beaucoup  de  bétail ,  & 
furtout  de  gtos  moutons  fî  forts , 
qu'on  s'en  fert  comme  de  bêtes  de 
charge  ;  il  y  a  aufli  dans  ce  pays  des 
mines  d'or  ,  des  carrières  de  beau 
jafpe  &  beaucoup  de  bois  propres 
à  la  teinture. 

Chili  ,  eft  aufli  le  nom  d'une  rivière 
qui  traverfe  le  pays  dcMit  nous  ve- 
nons de  parler.  Elle  a  fes  foiirces 
dans  les  Andes ,  &  fon  embouchure 
dMS  la  mer  du  Sud ,  entre  les  ports 
de  Quintero  &  de  Valparaifo. 

CHILIADE  i  fubftantif  féminin.  Ce 
mot  tiré  du  Grec  ^  défigne  l'aflem- 
blage  de  plufleurs  chofes  qu'on 
compte  par  mille.  Ainfi  Ion  appe- 
loit  mille  animaux  ,  une  chÛiadc 
nimaux* 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  troifième  longue  ,  & 
la  quatrième  très-brève. 

On  prononce  &  l'on  devroît  écri- 
te kiliadc.  Voy.  OJVTHOGKAPiUr 
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I CHILIARQUE  ^  fubftantif  mafculin. 

C'étoit ,  chez  les  Grecs  ,  le  titre 

d'un  officier  qui  commandoit  un 

corps  de  mille  hommes. 

CHILIASTES;  f^oytf:{  Millénaires. 

CHILIOGONE;  Hûbflantif  mafculin, 
&  terme  de  Géométrie ,  qui  fe  dit 
d'une  figure  plane  &  régulière  de 
mille  cotés  ,  &  d'autant  d  angles. 
Quoique  l'œil  ne  puifle  pas  s'en  for- 
mer une  image  diftinfte  ,  dit  M. 
d'Alembert,  nous  pouvons  néan- 
moins en  avoir  une  idée  claiie  dans 
l'efprit,  &  démontrer  aifémentque 
la  fomme  de  tous  fes  angles  eft 
égale  à  i  ^^G  angles  droits  :  car  les 
angles  internes  de  toute  la  figure 
platte  font  égaux  à  deux  fois  autant 
d'angles  droits  moins  quatre  que  la 
figure  a  de  côtés  :  ce  qui  fe  peut  dé- 
montrer aifcment  en  partageant  la 
figure  en  autant  de  triangles  qu'elle 
a  de  côtés.  Ces  triangles  auront 
chacun  pour  bafe  un  côté  de  la  fi- 
gure ,  &  leur  fommet  commun  fera 
dans  un  point  placé  au-dedans  de  la 
figure. 

CHILIOMBE  ;  fubftantif  féminin^ 
Sacrifice  de  mille  bœufs.  Les  chi- 
liombes  éroient  rares  j  mais  cepen* 
dant  elles  ont  eu  quelquefois  liea 
chez  les  Anciens. 

CHILLAC  j  nom  propre  d'un  bourg 
de  France  ,  en  Saintonge  ,  â  dix 
lieues  ,  fud-fud-eft ,  de  maintes. 

CHILLAN  ;  nom  propre  d'une  ville 
de  l'Amérique  méridionale  ,  dang 
le  Chili ,  fur  la  rivière  de  Nubbe. 
Il  y  a  un  volcan  dans  le  voifinage  de 
cette  ville. 

CHILLAS;  fubftantif  mafculin.  O» 
donne  ce  nom ,  dans  le  commerce, 
à  une  forte  de  toile  de  coton  à  car* 
reaux ,  qui  fe  fabrique  dans  les  In* 
des  orientales  ,  &  furtout  à  Ben- 
gale. 

CH  ILLEUR  y  nom  propre  d'uabo&rg 
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vaines  &  fans  fondement  folide  ou 
réel.  //  ne  failoit  pas  former  une  de- 
mande Jl  chimérique.  Ce  toit  un  projet 
chimérique. 

Les  trois  premières  fyllabesfont 
brcves,  &  la  quatrième  eft  très- 
biève. 

Cec  adjedlif  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fubftantif  auquel 
il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas  un 
chimérique  dejjein  ^  mais  un  dejfein 
chimérique. 
CHIMIE}  fubftantif  féminin.  Chy- 
mia.  Science  qui  a  pour  objet  lart 
de  décompofer,  ou  d'analyfer  les 
corps ,  &  cle  les  recompofer  de  nou- 
veau. 

La  phyHque  prife  dans  le  fens  le 

F  lus  étendu  >  ne  confîftant  que  dans 
obfervation  des  corps ,  ae  leurs 
affedions  »  de  leuts  mouvemens , 
de  leurs  changemens ,  &c.  produits 
par  la  Nature  &  lart  ,  &  dans  la 
cotinoitrance  des  différens  rapports 
qui  réfultent  de  cette  obfervation , 
perfonne  ne  peut  douter  que  la  Chi- 
mie ne  foit  une  des  grandes  voies 
pour  parvenir  â  des  notions  plus  in- 
times de  ces  mouvemens ,  èc.  puif^ 
quelle  nous  fournie  de  nouveaux 
moyens  pour  fouiller  dans  les  corps, 
nous  enfeigne  à  y  reconnoître  des 

I»arties  oui  conftituent  les  vertus  &c^ 
es  facultés  (ingulières  de  chacun 
d'eux  ,  &  que  ce  n'eft  que  par  des 
opérations  &  des  expériences  par- 
ticulières à  cette  fcience,  qu*il  nous 
paroît  jufqu'à  préfent  pomble  d'ar- 
river à  ces  connoiilànces. 

La  plupart  des  Auteurs,  dit  un 
habile  chimifte  ,  qui  ont  traité  de 
Thiftoire  de  la  Chimie  ,  font  re- 
monter lorigine  de  cette  fciencc  à 
la  plus  haute  antiquité  ;  ils  étendent 
leurs  recherches  jufques  dans  le 
premier  âge  du  monde  »  &c  trouvent 
des  chimiftes  dans  les  temps  même 
Tom€  V* 
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antérieurs  au  déluge.  Mais  égarés 
dans  la  nuit  de  ces  fiècles  reculés , 
ils  n'ont  rencontré^  comme  tous  les 
hiftoriens  qui  ont  voulu  y  pénétrer^ 

3ue  des  fables  ,  des  merveilles  & 
es  ténèbres. 

Sans  nous  arrêter  aux  diverfes 
époques  des  progrès  de  la  Chimie  » 
nous  dirons  leulement  que  ce  ne  £uc 
que  vers  le  milieu  du  dernier  (iècle, 
que  fes  différentes  parties  commen- 
cèrent à  être  recueillies  ,  exami- 
nées ,  comparées  par  des  hommes 
d'un  génie  affez  vafte  &  alTez  pro- 
fond ,  pour  les  ralfembler  toutes  » 
en  découvrir  les  principes  ,  en  fai- 
fir  les  rapports  ^  les  reunir  en  un 
corps  de  doArine  raifonnée ,  &  po- 
fer  véritablement  les  fondemens 
d'une  fcience  dont  jufqu'alors  on 
n'avoic  fait  qu'ama(fer  les  maté* 
riaux. 

Jacques  Barner  ,  médecin  du 
Roi  de  Pologne  ,  fut  un  des  pre- 
miers qui  rangea  fous  un  certain 
ordre  les  principales  expériences  de 
Chimie ,  en  y  joignant  des  expli- 
cations  raifonnées.  Son  ouvrage 
porte  le  titre  de  Chimie philofophi- 

?me.  Tous  les  phénomènes  de  cette 
cience  y  font  rapportés  au  fyftcme 
des  acides  &  des  alcalis ,  que  Ta- 
kenius  avoit  déjà  établi ,  mais  donc 
il  avoit  abufé  en  lui  donnant  beau- 
coup trop  d'étendue;faute  qu'on  fera 
néanmoms  difpofé  à  lui  pardonner» 
fi  l'on  confidère  combien  il  efl  dif- 
ficile de  n'y  pas  tomber  ,  quand  on 
efl  le  premier  à  s'occuper  de  vé- 
rités aufld  générales  6c  àuflî  fécondes 
en  conféquences>que  le  font  les  pro- 
priétés de  ces  fubftances  Oadines. 

Bohnius ,  ProfeATeur  à  Léipfîck  , 
compofa  audi  un  traité  eflimable  de 
Chimie  raifonnée  ;  mais  la  réputa- 
tion de  ces  chimifles  a  étéprefque 
éclipfée  par  celle  que  le  fameux 
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CHINA  i  royeiSQVivà. 

CHINCELIER  ;  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  baldaquin  ,  dais. 

CHINCHEU  j  nom  propre  d'une  ville 
de  la  Chine  »  dans  la  Province  de 
Huquang  yfur  les  frontières  de  celle 
de  Quanfon. 

CHINCHILLA  j  nom  propre  d'une 
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tes  d^ns  la  Chimie  ,  ne  font  dues 
qu  a  la  réunion  de  ces  deux  grands 
fecours. 

S'il  ctoit  queftion  de  faite  ici  l'é- 
loge des  chimiftes  qui  fe  font  dif- 
tingués  dans  leur  art ,  nou^  aurions 
fans  doute  à  parler  de  pluHeurs 
hommes  iliuftres,également  recom- 
mandables  par  leur  génie  &  leurs 
connoifTances ,  tels  que  les  Kunc- 
kel ,  les  Meuder ,  les-Neuman  j  les 
Henckel ,  les  Lémery  ,  &c.  mais 
nous  renvoyons  le  leâeur  aux  dé- 
couvertes ou  aux  noms  qui  leur 
font  propres,  &  qui  ie  trouvent 
dans  l'ordre  alphabétique  de  notre 
livre. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
&  la  leconde  longue. 

CHIMIQUE  i  adjeftif  des  deux  gen- 
res. Qui  a  rapport  à  la  chimie  ,  qui 
appartient  à  la  chimie.  Analyfc  chi- 
mique. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  ce  la  troifième  eft  très- 
brève. 

Cet  adjedtif  ne  doit  pas  réguliè- 
rement pré/céder  le^  fubftantif  au- 
quel il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas 
un  chimique  remède^  mais  un  remède 
chimique, 

CHIMISTE  ;  fubftantif  mafculin.  Ce- 
lui qui  eft  favant  dans  la  Chimie , 
qui  travaille  à  la  Chimie.  Cejl  un 
habile  Chimijic.  Voyez  Chimie. 

CHIN  ;  nom  pfopre  d'une  ville  de  la 
Chine ,  dans  la  Province  de  Ho- 
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petite  ville  d'Efpagne  >  dans  la  noti- 
voile  CaftiUe. 

CHINCHINTALAS  ;  *om^  propre 
d'une  Province  d'Âfie  ,  dans  la 
grande  Tàrtarie  ,  entre  celles  de 
Camul  Se  de  Suchur. 

CHINCILLA  j  fubftantif  mafcuUn. 
Petit  animal  du  Pérou,  de  la  grof- 
feur  d'un  de  nos  chats.  Il  eft  blanc 
fur  le  dos  &  noir  fur  les  flancs  » 
avec  la  tête  toute  noire  y  i  l'excep- 
tion d'une  bande  blanche  qëi  j'c« 
tend  depuis  Le  chi^on  jufqvi'att 
chanfrein  du  nez^  fa  queue  eft  très* 
touffue  &  fournie  de  très-longs 
poils  blancs  mêlés  d'un  peu  de  noir. 
On  fait  cas  dans  la  pelleterie  de 
cetanimaL 
C6lNË  \  (  la  )  nom  propre  d'un  grand 
Empire  d'Afie  ,  qui  eft  borné  aa 
nord  par  la  Tarrarie  ,.  à  l'orient 

Ear  la  mer  ,  à  l'occident  par  de 
autes  montagnes  &  des  4éferts»  &c 
au  midi  par  l'océan  &  les  Royaumes 
de  Tunquin ,  de  Lap  &  de  la  Cc-^ 
chinchine. 

La  Chine  a  environ  fept  cent  cin?- 
quante  lieues  de  longueur  ,  fur 
cinq  cens  de  largeur.  Le  corps  de 
cet  Etat  fubdfte  avec  fplendeur ,  die 
M.  de  Voltaire  ,  depuis  plus  de 
quatre  mille  ans  ,  fans  que  les  loix, 
les  mœurs  ,  le  langage ,  la  manière 
même  de  s'habiller ,  ayent  foutferc 
d  altération  fendble. 

Son  hiftoire  inconteftable ,  &  la 
feule  qui  foit  fondée  fur  des  ob- 
fervations  céleftes  ,  remonte,  par 
la  chronologie  la  plus  sûre ,  jufqii'd 
une  éclipfeiàlculée  1 1 5  5  ans  avant 
notre  ère  vulgaire  ,  &c  vérifiée  par 
les  mathématiciens  miftionnaires, 
qui,  envoyés  dans  les  derniers  (iè- 
cles  chez  cette  nation  inconnue, 
l'ont  admirée  ic  l'ont  inftruite.  Le 
Père  Gaubil  a  examiné  une  fuite 
de  trente-fix  éclipfes  de  foleil ,  rap- 
Xxxij 
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plus  intelUgens  qui  aient  jamais 
voyagé  ,  ,dans  une  milice  d'en- 
viron huit  cent  mille  foldats  bien 
entretenus  y  cinq  cent  foixante 
&  dix  mille  chevaux  font  nour- 
ris pu  dans  les  écuries  ou  dans 
les  pâturages  de  l'Empereur  >  pour 
monier  lesgensde  guerre  ,  pour  les. 
voyages  de  la  Cour  ,  &  pour  les 
couriers  publics.  Plufieurs  miflfu)!!- 
naires  que  l'Empereur  Cang-hi^dans 
ces  derniers  temps  y  approcha  de  fa 
perfonne  par  amour  pour  les  fcien- 
ces  y  rapportent  qu'ils  l'ont  fuivi 
dans  ces  chafTes  magnifiques  vers  la 
grande  Tartarie  j  oii  cent  mille  ca- 
valiers &  foixante  mille  hommes 
de  pied  marchoient  en  ordre  de  ba 
taille  :  c'eft  un  ufage  immémorial 
dans  ces  climats. 

Les  villes  chinoifes  n'ont  jamais 
-eu  d'autres  fortifications  que  celles 
que  le  bon  fens  a  infpiré  à  toutes 
les  nations  avant  l'ufage  de  l'artil- 
lerie j  unfoifé,  un  rempatt ,  une 
forte  muraille  Se  des  tours  'y  depuis 
même  que  les  Chinois  fe  fervent  de 
canons ,  ils  n'ont  point  fuivi  le  mo- 
dèle de  nos  places  de  guerre  ;  mais 
au  lieu  qu'ailleurs  on  fortifie  des 
places  ^  les  Chinois  ont  fortifié  leur 
Empire.  La  grande  muraille  qui  fé- 
paroit  &  défendoit  la  Chine  des 
Tartares  >  bâtie  cent  treme-fept  ans 
avant  notre  ère,  fubfifte  encore  dans 
un  contour  de  cinq  cens  lieues ,  s'é 
lève  fur  des  montagnes,  defcend 
dans  des  précipices ,  ayant  prefque 
partout  vingt  de  nos  pieds  de  lar- 
geur ,  fur  plus  de  trente  de  hauteur^ 
monument  fupérieur  aux  pyramides 
d'Egypte  par  Ion  utilité  comme  par 
fon  immenfiré. 

Ce  rempart  n*a  pu  empêcher  les 
Tartares  de  profiter  dans  la  fuite 
des  temps  des  divifions  de  la  Qii- 
ne  &  de  la  fubjuguer  y  mdis  la  c<^* 
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titution  de  l'Etat  n'en  a  été  ni  afFoi- 
blie  ni  changée.  Le  pays  de$  con-r 
quérans  eft  devenu  une  partie  de 
l'Etat  conquis  j  &c  les  Tartares  , 
maîtres  aujourd'hui  de  la  CHine , 
n*ont  fait  autre  chofe  que  fe  fou- 
mettre  ,  les  armes  à  la  main  ,  aux 
loix  du  pays  dont  ils  ont  envalîl  le 
trône» 

Le  revenu  ordinaire  de  l'Empe- 
reur fe  monte,  félon  les  Supputa- 
tions les  plus  vraifemblables  ,  à 
deux  cens  millions  d'onces  d'argent. 
11  eft  à  rematquer  que  l'once  d'ar- 
gent ne  vaut  pas  cent  de  nos  fous  , 
valeur  intrinfcque  ,  comme  le  dit 
rhiftoire  de  la  Chine  ;  car  il  n'y  a 
point  de  valeur  intrinfequc  numé- 
raire j  mais  à  prendre  le  marc  de 
notre  argent  à  cinquante  de  nos  li- 
vres de  compte  ,  cette  fomme  re- 
vient à  douze  cent  cinquante  mil- 
lions de  notre  monnoie» 

^  Les  Chinois  ont  eu  des  monnoies 
d'or  Ôc  d'argent  frappées  avec  le 
coing  long-temps  avant  que  les  da- 
riques  fuflènt  frappées  en  Perfe. 
L'Empereur  Cang-hi  avoir  raflem- 
blé  une  fuite  de  trois  mille  de  ces 
moiinoies  y  parmi  lefquelles  il  y  en 
avoir  beaucoup  des  Indes  j  autre 

freuve  de  l'ancienneté  des  arrs  dan^ 
Afie }  mais  depuis  long  temps  1  or 
n'eft  plus  une  mefure  commune  à  la 
Chine ,  il  y  eft  marchandife  comme 
en  Hollande  y  l'argent  n'y  eft  phis 
monnoie,le  poids  &  le  titre  en  font 
le  prix  :  on  n'y  frappe  plus  que  div 
cuivre ,  qui  feul  dans  ce  pays  a  une 
valeur  arbitraire.  Le  Gouvernement 
dans  des  temps  difficiles  a  payé  en 
papier,  comme  on  a  fait  depuis  dans 
plus  d'un  Etat  de  l'Europe  y  mais 

{*amai^  la  Chine  n'a  eu  l'ufage  des 
)anques  publiqjLies  ,  qui  augmen- 
tent les  richerfes  d'une  nation  ^  tm 
multipliant  fon  crédit*. 
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tnde  }  mais  témoignages  célèbres 
de  la  fupérioriré  des  Chmois  fur  les 
autres  peuples  d'Afie. 

La  oouUble  qu'ils  connoilToienry 
ne  fervoit  pas  à  ibn  véritable  ufage, 
de  guider  la  route  des  vaiiTeaux  ; 
ils  ne  naviguoient  que  près  des  cô- 
tes ipofleflfeurs  d'une  terre  qui  four- 
nit tout ,  ils  n'avoient  pas  befoin 
d  aller  ,  comme  nous ,  au  bout  du 
inonde.  La  boufïble ,  ainfi  que  la 
coudre  à  tirer  y  étoit  pour  eux  une 
limple  curiodré  »  &  ils  n'en  étoienc 
pas  plus  à  plaindre» 

On  ett  étonné  que  ce  Peuple  in- 
venteur n'ait  jamais  percé  dans  la 
géométrie  au^jelà  des  élémens  y 
que  dans  la  mufique  ils  ayent  igno- 
ré les  demi-tons  j  que  leur  altro- 
nomie  &  toutes  leurs  fciences  foienr 
en  même-temps  fi  anciennes  &  (i 
bornées.    U  femble  que  la  nature 
ait  donné  à  cette  efpèce  d'hommes 
(i  différente  de  la  notre ,  des  orga- , 
nés  faits  pour   trouver  tout  d'un 
coup  tout  ce  qui  leiu:  étoit  nécef- 
fairey&  incapables  d'aller  au-delà. 
Nous  au  contraire ,  nous  avons  eii 
des  connoidances  très-tard ,  Se  nous 
avons  tout  perfedbionné  rapidement. 
Ce  qui  eft  moins  étonnant  j  c'eft  la 
crédulité  avec  laquelle  ces  Peuples 
ont  toujours  joint  leurs  erreurs  de 
l'adroloeie   judkiaire    aux   vraies 
connoiiiances    céleftes«    Cette  fu- 
perdition  a  été  celle  de  tous  les 
nommes  >  &  il  n'y  a  pas  lon^-temps 
que  nous  en  fomnaes  guéns  »  tant 
Terreur  femble  £aite  pour  le  genre' 
humain. 

Si  i*on  cherche  pourquoi  tant 
d'arts  &  de  iciences  cultivés  fans 
interruption  depuis  fi  long-temps  i 
k  Chine  y  ont  cependant  tait  fi  peu 
de  progrès ,  il  y  en  a  peut-ctre  deux 
xaifons  :  Tune  eft  le  refpe£k  prodi- 
g^ux  que  ces  Peuples  onc  pour  ce 
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qui  leur  a  été  tranfmis  par  leurs 
pères  ,  &  qui  rend  parfait  à  leurs 
yeux  tout  ce  qui  eft  ancien  j  lautre 
eftla  nature  de  leur  langue j  pre- 
mier principe  de  toutes  les  con^ 
noiirance>. 

L'art  de  faire  connoître  fes  idées 
par  récriture  qui  devoit  n'être  qu'u- 
ne méthode  très-fîmple  ,  eft  chez 
eux  ce  qu'ils  ont  de  plus  difficile  : 
chaque  mot  a  des  caraiSkères  diffé- 
rens  :  un  favanc  à  la  Chine  eft  ce- 
lui qui  connoît  le  plus  de  ces  cc^ 
ra£tères  ;  quelques-uns  font  arrives 
à  la  vieilleife  avant  de  favoir  biea 
écrire. 

Ce  qu'ils  ont  le  plus  connu ,  le 
plus  cultivé ,  le  plus  perfeâ^ionné  ^ 
c'eft  la  morale  &  les  loix.  Le  refpeét 
des  enfans  pour  les  pères  eft  le  fon* 
dément  du  Gouvernement  Chinois.. 
L'autorité  paternelle  n'y  eft  jamais. 
aiFoiblie  :  un  fils  ne  peut  plaider 
contre  fon  père  qu'avec  le  confen- 
tement  de  tous  les  parens,  des  amis 
6c  des  magiftrats.  Les  mandarins 
lettrés  y  font  regardes  comme  les 
pères  des  villes  &  des  provinces  , 
&  le  Roi  comme  le  père  de  TEm-* 

{ûre  j  cette  idée  ,  enracinée  dans 
es  cœurs ,  forme  une  famiUe  de 
cet  Etat  immenie» 

Les  cérémonies  continuelles qui, 
chez  UsChinois ,.  gênent  la  fociété» 
&  dont  l'amitié'feule  fe  défait  dany 
l'intérieur  des  maifons  ,  ont  établi 
dans  toute  la  nation  une  retenue  ôc 
une  honncseié  qui  donne  à  la  foisr 
aux  mœurs  de  la  gravité  &  de  la 
douceur  j  ces  qualités  s'étendent 
jufqu'aux  derniers  du  peuple.  Des. 
miuionnaires  racontent  que  fouvenc 
dans  des  marchés-  publics  ,  au  mi- 
lieu de  ces  embarras  &  de  ces  con- 
fufions  qui  excitent  dans  «los  con- 
trées des  clameurs  fi  barbares^  8c 
de^  emportemens  &  frécgiens  2c  fii 
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CHINGULAIS  i  (  les  )  Peuples  de  Tile 
deCeylan.  ^oyqCEYLAN. 

CHINGYANG;  nom  propre  d'une 
ville  de  la  Chine  ^  dans  la  Province 
de  Huquang  ,  fur  les  frontières  de 
celle  de  Chend. 

CHINKIANG  ;  nom  propre  de  deux 
villes  de  la  Chine  ,  donc  une  dans 
la  Province  de  Junnan  ,  &  l'autre 
dans  celle  de  Kiangnan ,  fur  le  fleuve 
Kiang. 

CHINNAN;  nom  propre  d'une  ville 
de  la  Chine  ,  dans  la  Province 
de  Junan ,  au  département  de 
Çuhiung. 

CHINNING  j  nom  propre  d  une  ville 
de  la  Chine  ,  dans  la  Province  de 
Queicheu. 

CHINOIS  , OISE;  adjeAif  &  fubf- 
tantif.  Qui  eft  de  la  Chine ,  qui  a 
rapport  à  la  Chine.  Les  Chinois 
ont  été  fubjugués  par  Us  Tartarcs. 
Il  étudie  la  langue  Chinoife.  Voyez 
Chine. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
la  féconde  longue  ,  &  la  troifième 
du  féminin  très-brève. 

Ce  mot  employé  comme  adjec- 
tif, ne  doit  pas  régulièrement  pré- 
céder le  fubftantif  auquel  il  fe  rap- 
porte. On  ne  dira  pas  la  chinoife 
chronologie^  mais  la  chronologie 
chinoife. 

CHINON;  nom  propre  d'une  ville 
de  France  ,  en  Touraine  ,  fur  la 
Vienne  ,  à  huit  lieues  ,oueft-fud- 
oucft,  de  Tours.  Ceft  le  fiège  d'un 
Bailliage  ,  d'une  Eledion  ^  d'une 
Maîtrife  particulière  des  Eaux  & 
Forces ,  &c. 

ClilNQUÉ  ;  participe  paffif  indécli- 
nable. Voye^  Chinquer. 

CHINQUER  -,   verbe  neutre  de  la 

première  conjugaifon  ,   lequel  fe 

conjugue  comme  Chanter.  Terme 

populaire,  qui  fignifie boire  du  vin 

Tome  F. 
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en  débauche.  Ils  chinquoient  enfem^ 
ble  quand  on  les  trouva. 

CHINT  i  fubftantif  mafculin.  On 
donne  ce  nom  ,  dans  le  commerce , 
aux  toiles  des  Indespréparées  pour 
être  peintes.  Il  y  en  a  de  pluueurs 
efpèces  que  Ton  diftingue  par  le 
nom  de  la  fabrique  où  on  les  em- 
ploie. 

CHINTAL  ;  fubftantif  mafculin.  Sor- 
te de  poids  dont  les  Portugais  fonc 
ufage  â  Goa.  Il  revient  à  cent  cinq 
livres,  poids  de  marc. 

CHINTING  j  nom  propre  d^une  ville 
considérable  de  la  Chine ,  dans  U. 
Province  de  Pékin. 

CHINY  j  nom  propre  d'une  petite 
ville ,  chef-lieu  d'un  Comté  de  mê- 
me nom  ,  dans  le  Luxembourg  «  & 
fituée  fur  la  rivière  de  Semoy,  en- 
tre Orval  &  Herbemont. 

CHINYVENjnom  propre  de  deux 
villes  de  la  Chine,  dont  une  dans 
la  Province  d'iunnan  ,  près  de  la 
fource  de  la  rivière  de  Xanmo  ,  & 
l'autre  dans  la  Province  de  Quei- 
cheu. 

CHIO  j  terme  de  Mythologie  ,  & 
nom  propre  d'une  Nymphe ,  fille  de 
l'Océan  \  qui  donna  autrefois  fon 
nom  à  rile  de  Chios ,  aujourd'hui 
Scio. 

CHIOHADAR  ;  fubftantif  mafculin. 
titre  d'un  officier  de  la  Porte  Ot- 
tomane, dont  les  fondions  confif- 
tent  à  porter  dans  un  fac  le  man- 
teau du  Grand  Seigneur  quand  il 
fort  pour  fe  promener. 

CHIOS  ;  nom  propre  d'une  île  de  la 
mer  Egce  ,  ainli  appelée  de  la  Nym- 

[»he  Chio ,  &  fituée  fur  la  côte  de 
'Afie  mineure  ,  entre  les  îles  de 
Lesbos  &  de  Samos.  Elle  fut  au- 
trefois fameufe  par  fes  carrières  de 
marbre ,  &  par  Texcellent  vin  qu'on 
y  recueilloit.  Son  nom  moderne  eft 
Scio.  Foyci  ce  mer. 

Y  y  y     . 
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^îfaTC  ,  &c.  de  quelqu*un  ,  le  coup 
qu'il  reçoit  s'appelle  chiquenaude. 
On  vous  donnera  des  chiquenaudes. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
la  féconde  très-brève  ,  la  troifième 
iongue  ,  la  quatrième  très-brève. 

On    prononce   &   l'on    devroit 
écrire  chikenaudc.   Voyez  Ortho- 
graphe. 
CHIQUET;    fubftantif  '  mafculin  , 

?[ui  n'eft  plus  ufité  que  dans  le  ftyle 
amilier  &  dans  cette  locution  ad- 
verbiale, chiquet  à  chiquet  ;  pour 
dire,  peu  à  peu,  par  petites  parcelles. 
//  vendfes  meubles  chiquet  à  chiquet. 

CHIQUETÉ ,  ÉE  ;  adjedif  &  parti- 
cipe paffif.   Foyer  Chiquetêr, 

CHIQÙETER;  verbe  adif  de  la  pre- 
mière cpnjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter. Terme  de 
Cardeurs,  par  lequel  on  exprime 
l'ackion  de  déchirer  &  démêler  la 
laine  en  Talongeant ,  &  en  la  rom- 
pant à  diverfes  reprifes. 

Chiqueter,  fe  dit  auflî ,  en  termes 
de  Pàtiiliers  ,  &  fignifie  tracer  des 
rayons  avec  un  couteau  autour  d'une 
pièce  de  pâtiflerie  pour  y  fervir 
d'ornemens. 

CHIQUITO  j  nom  propre  d'un  bourg 
d'Amérique  ,  au  Pérou  ,  dans  l'Au- 
dience de  Los-charcas  ^  fur  le  lac 
de  Titicaca. 

CHIRA  j  nom  propre  d'une  petite  île 
de  la  mer  du  §ud,fur  la  côte  de  Cof- 
ta-rica ,  dans  la  nouvelle  Efpagne , 
au  midi  de  la  ville  de  Nicoya. 

CHIR  AGRE  ;  fubftantif  féminin ,  & 
terme  de  Médecine.  Goutte  qui  at- 
taque les  mains. 

Chiragre  ,  fe  dit  auflî  du  malade  af- 
fligé de  cette  efpèce  de  goutte.  Foy. 
Goutte. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  longue  ,  &  la  troidème 
très-brève. 

CHIR  AT  j  nom  propre  d'un  bourg  de 
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France ,  fur  la  Charente ,  à  douze 
lieues,  eft-nord-cft,  d'Augoulême. 

CHIRER  j  vieux  mot  qui  (ignifloic 
autrefois  clos ,  verger. 

CHlRIBiQUOlS;  (les)  Peuple  fau- 
vage  de  l'Amérique  méridionale  ^ 
près  de  la  nouvelle  Andaloufie. 

CHIRIGUANES;  (les)  Peuple  fau- 
vage  de  l'Amérique  mériaionale  , 
au  Pérou  ,  entre  les  rivières  de  la 
Plata  &  de  Pilcomayo. 

Ces  Peuples  ,  dit  M.  de  Saint- 
Foix  ,  vont  tout  nuds  \  cependant 
ils  ont  des  culottes  ,  mais  ordinai* 
rement  ils  les  portent  fous  le  bra$ 
comme  nous  nos  chapeaux. 

CHIRIMOYA  ;  fubftantif  mafculin; 
C'eft  un  fruit  du  Pérou  que  l'on 
préfère  communément  à  Tananas. 
M.  de  la  Condamine  rapporte  que 
le  goût  en  eft  fucré  &c  vineux.  Il  a 
la  peau  verdâcre  &  comme  brodée 
de  comparrimens  écailleux.  Sa  chair 
eft  blanche  j  molafle,  parfemée  de 
filandres ,  &  contenant  des  femen- 
ces  oblongues  &c  aplaties.  Il  croit 
fur  un  arbre  haut  &  touffu  \  fa  fleur 
eft  d  quatre  pétales ,  d  une  odeur 
très-agréable  &  d'un  vert  brun. 

CHIRIPHE  ;  nom  propre.  C'eft ,  fé- 
lon Ptolémée  ,  une  ancienne  ville 
d'Afie  ,  dans  la  Babylonie. 

CHIRIQUI  j  nom  propre  d'un  bourg 
de  la  nouvelle  Elpagne ,  en  Amé- 
rique ,  dans  la  Province  de  Vera- 
gua  »  près  des  frontières  de  celle  de 
Cofta-rica. 

CHIRIS;  nomjpropre  d'une  ancienne 
ville  de  la  Thébaïde  ,  dont  parle 
Ortelius. 

CHIRISONDA  ;  nom  propre  d'une 
ville  de  Turquie  ,  dans  la  Province 
d'Amafie  ,  fur  la  mer  Noire. 

CHIRITE  5  fubftantif  féminin.  Les* 
Naturaliftes  ont  ainfl  appelé  une 
pierre  reptéfentant  la  figure  d'une 
main  d'homme. 

Yyyij 
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tatrife  très-difficilement  j&  quand 
il  en  vient  à  ce  point ,  la  cicatrice 
eft  fi  mince  ,  qu  elle  cède  &  fe  dé- 
chire à  la  plus  légère  impreffion  ^ 
ic  l'ulcère  le  renouvelle.  Les  jam- 
bes &  les  pieds  font  particulière- 
ment fujets  à  cette  efpcce  d'ulcère. 
Il  s'appelle  chironlen  j  du  nom  de 
Chiron ,  ancien  médecin  que  Ton 
croit  en  avoir  été  attaqué  ,  &c  s'en 
être  guéri.  Il  porte  aufli  le  nom  de 
zhelephicn  ,  de  celui  de  Thelephe , 
qu'Achille  blefla  au  fièee  deTroyes, 
&  dontla  plaie  dégénéra  en  cette 
cfpèce  d'ulcère.  Vo^c[  Ulcère. 

CHIRONOMIEj  fubftantif  féminin. 
Mouvement  du  corps,  mais  furtout 
des  mains ,  fort  ufité  parmi  les  an- 
ciens comédiens  ,  par  lequel  ^  fans 
le  fecours  de  la  parole  ,  ils  défi- 
gnoient  aux  fpeélateurs  les  Êtres 
penfans  j  Dieux  ou  hommes ,  foit 
qu'il  fût  queftion  d'exciter  le  ris  i 
leurs  dépens,  foit  qu'il  s'agît  de 
les  défigner  en  bonne  part.  C'étoit 
auffi  un  figne  dont  on  ufoit  avec  les 
enfans,  pour  les  avertir  de  prendre 
une  pofture  de  corps  convenable. 
C'étoit  encore  un  des  exercices  de 
la  gymnaftique. 

CHIROPONIES;  fubftantif  féminin 

fluriel  ,  &  terme  de  Mythologie* 
êtes  qui  fe  célébroient  autrefois  à 
Rhodes  ,  &  pendant  lefquelles  des 
enfans  mandioient  en  imitant  le 
chant  des  hirondelles. 
CHIROTONIE  i  fubftantif  féminin , 
&  terme  de  Liturgie.  Impofition 
des  mains  qui  fe  fait  en  conférant 
les  Ordres.  Ceft  dans  ce  fens  que 
les  Pères  &  les  Auteurs  Eccléfiaf- 
tiques  ont  pris  le  terme  Grec  dont 
le  mot  chirotonie  a  été  formé,  & 
qui  fignifie  y  étends  la  main.  Il  eft 
vrai  qu'ils  l'ont  auffi  quelquefois 
employé  pour  fignifier  l*cUclion faite 
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par  le  peuple  ,  parce  que  dans  les 
aflemblées  chaque  particulier  don- 
noit  fon  fuffrage  en  étendant  la 
main. 

CHIRVAN;  Foyer  Schirvan. 

CHIRURGICAL  ,  ALE  j  adjedif. 
Qui  appartient ,  qui  a  rapport  à  la 
chirurgie.  Une  opération  chirurgicale. 
Des  remèdes  chirurgicaux* 

CHIRURGIE  ;  fubftantif  féminin. 
Chirurgia.  Art  qui  enfeigne  à  faire 
di vérins  opérations  de  la  main  pour 
la  guérifon  des  blelfures  ,des  plaies, 
des  fradhires  Se  autres  maladies  ex- 
térieures du  corps  humain. 

La  chirurgie  théorique  confifte 
dans  la  connoiffance  des  règles  &C 
des  préceptes  de  l'art.  Elle  s'occupe 
de  l'explication  des  phénomènes  qui 
fe  manifeftent  dans  le  corps  fain  ou 
malade  ;  de  l'étude  de  Tanatomie  , 
Se  de  celle  des  maladies  &  des  re- 
mèdes propres  à  guérir.  La  chirur- 
gie pratique  conhfte  dans  l'éxécu- 
cion  de  toutes  les  règles ,  &  dans 
leur  application  aux  différentes  nia* 
ladies ,  dont  la  théorie  a  donné  la 
connoiflance  ;  l'une  &  l'autre  s'é- 
clairent également,ditM.de  laFayej 
l'on  travaille  en  aveugle ,  quand  oa 
ne  réunit  pas  ces  deux  parties.  Les 
préceptes  ouvrent  la  route  à  la  pra- 
tique ,  &  la  pratique  donne  fouvenc 
lieu  de  faire  de  nouveaux  préceptes^ 
ou  de  redifier  les  anciens. 

Les  maladies  chirurgicales  font 
ordinairement  rangées  fous  cinq 
claffcs  ,  qui  font  les  tumeurs  ,  les 
plaies  y  les  ulcères,  les  fraéhires  & 
les  luxations. 

Originairement  la  médecine,  la 
chirurgie  &  la  pharmacie  n'étoienr 
pas  des  profeflions  féparées  :  elles 
fe  trouvoient  réunies  dans  la  mê- 
me perfonne  ;  ce  n*a  été  qu'après 
que  les  connoilHinccs  fe  font  mul- 
tipliées &  étendues^  qu'il  a  fallu 
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fubdivifer  en  plufieurs  branches 
l'art  de  guérir. 
CHIRURGIEN  i  fubftaniif  mafculin. 
Cbirurgus.  Celui  qui  fait  profef- 
fion  de  la  chirurgie  ,  qui  exerce  la 
chirurgie. 

Les  chirurgiens  font  fubordon- 
ncs  aux  médecins  \  &  l'Ordonnan- 
ce de  Blois  ne  permet  pas  d'en  re- 
cevoir dans  les  villes  où  il  y  a  Uni- 
verfité ,  qu'ils  n'ayent  été  approu- 
vés par  les  Doâ:eurs-Régens  en  mé 
decine. 

L'article  i  o  de  l'Arrêt  du  Con- 
feil ,  dû  11  Avril  1749 ,  fait  dé- 
fenfes  à  tous  chirurgiens  >  de  quel- 
que qualité  qu'ils  foient  »  de  com- 
pofer ,  vendre  ou  débiter  aucun  mé- 
dicament ou  remède  deftmé  à  en- 
trer dans  le  corps  humain  »  &  de 
iîgner  des  ordonnances  pour  en  faire 
compofer  par  des  apothicaires  ou 
autres. 

Le  premier  chirurgien  du  Roi  a 
le  titre  de  chef  &  garde  des  chartes 
&  privilèges  de  la  chirurgie  &.  bar- 
berie  du  Royaume  \  &  un  Edit  du 
mois  de  Septembre  1713  >  lui  don- 
ne le  droit  d'établir  des  Lieutenans 
dans  le  Royaume. 

Les  principales  fondions  de  ces 
Lieurenans  confîitent  à  examiner  les 
récipiendaires  ,  &  à  faire  exécuter 
les  (tatuts  &  règlemens. 

h^s  chirurgiens  qui  n'ont  pas  en- 
core deux  années  de  réception  ,  ne 
{meuvent  faire  les  opérations  diffici- 
es ,  &  ce  qu'on  appelle  grande  opé- 
ration j  qu'en  préfence  de  deux  au- 
tres Maîtres ,  ayant  au  moins  douze 
années  de  réception  ,  fuivanr  l'art. 
9  de  l'Arrêt  du  Conféil^  du  4  Juillet 
1750. 

Des  Lettres-Patentes  du  i  o  Août 
175^3  expédiées  fur  un  Arrêt  du 
Confeil  d'Etat  du  même  jour ,  & 
tnregiftrées  au  Parlement  le  7  Sep- 
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tembre  fuivanr  ,  portent  que  Ici 
Maîtres  en  l'art  de  Chirurgie^exer* 
çant  purement  &  iimplement  la  chi* 
rureie  j  fans  aucun  mélange  de  pro- 
femon  méchanique ,  &  fans  faire 
aucun  commerce  ou  trafic ,  foit  par 
eux  ou  pour  leurs  femmes ,  feront 
réputés  exercer  un  Art  libéral  & 
fciencifique. 

Les  chirurgiens  font  préférés  i 
coût  autre  créancier  pour  leurs  pan- 
femens  &  médicamens  9  mais  ils 
doivent  intenter  leur  aâion  dans 
l'année;  parce  qu'après  ce  temps» 
ils  n'y  font  plus  recevables. 

Remarquez  que  les  chirurgieas 
font  incapables  des  legs  qui  leur 
font  faits  par  les  malades  qu'ils  oDt 
traités. 

Chirurgien  major  »  fe  dit  de  celui 
qui  eft  prépofé  pour  panfer  &  trai- 
ter les  malades  d'une  armée,  d*une 
ville  de  guerre ,  d'un  vaiiïeau  da 
Roi ,  &c. 

CHIRURGIQUE^  adjeûif  des  deux 
genres.  Chirurgicus^  a ,  um.  Qui  ap- 
partient à  la  chirurgie  ,  qui  a  rap« 
port  à  la  chirurgie,  //  doicfa  gué-- 
rifon  à  une  opération  ckirurgique. 

CHISEL  y  vieux  mot  qui  Hgmfioit  au- 
trefois cifeau. 

CHISOING  y  nom  propre  d'un  bourg 
de  France ,  dans  la  Flandre  Wal- 
lonne ,  à  deux  lieues  &  demie,  fud- 
eft ,  de  Lille. 

CHISOPOLI  ;  nom  propre  d'une 
ville  de  Turquie  ,  dans  la  Macé- 
doine ,  fur  la  rivière  de  Stromona. 

CHISSAMO  'y  nom  propre  d'un  boui^ 
&  château  de  l'île  de  Candie  ,  fur 
un  golfe  de  même  nom  ,  au  terri- 
toire de  la  Canée. 

CHISSAY  ;  nom  propre  d'un  bourg 
de  France  ,  en  Touraine  ,  fur  le 
Cher ,  à  trois  lieues ,  fud  ,  d'Ara- 

CHISSÉAU-L'ALEU  ,  nom  propre 
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tfun  bourg  de  France ,  enTouraine, 
à  une  denû-lieue  ^  nord^ueft  »  de 
ChifTay. 

CHISTEj,  fubâiantif  mafculin.  Cap- 
fule  membraneufe  y  dans  laquelle 
la  matière  qui  produit  les  tumeurs^ 
eft  fouyent  renfermée  :  c'eft  pour 
cette  raifon  qu'on  les^  appelle  tu- 
meurs enkijlées. 

On   prononce    &  Ton  devroit 
éctiTekiJie.  Voyez  Orthographe. 

CHISTIRA  ;.  fubftantif  mafculin.  On. 
<lonne  ce  nom  j  dans  le  commerce , 
à  une  efpèce  de  natte  qui  £e  fabrique 
à  la  Chine. 

CHITES  y  fubftantif  féminin  pluriel. 
On  donne  ce  nom  y  dans  le  com- 
merce y  aux  toiles  de  coton  ou  mouf- 
feline  des  Indes  yientales ,  impri- 
mées &  peintesmvec  des  planches 
de  bois>  &  donc  les  couleurs  durent 
autant  que  la  toile  même ,  fans  rien 
perdre  de  leur  éclat.  Les  pièces  font 
plus  ou  moins  longues ,  félon  les 
endroits  où  on  les  fabrique. 

CHlTOMEi  fubftantif  mafculin.  On 
donne  ce  titre,  chez  les  Negres>  au* 
chef  de  la  religion. 

CHITONE  'y  terme  de  Mythologie , 
&  furnom  de  Diane  »  ain(i  appelée 
du  culte  qu*on  lui  rendoit  dans  un 
boure  de  TAttique  du  même  nom. 
Les  Fêtes  célébrées  dans  ce:^  bourg 
fe  nommoient  chitonus* 

CHITOR  y  nom  propre  d*mié  ville 
confidérable  des  Indes  j  capitale 
d*une  Province  du  même  nom  ».  dans 
l'Empire  du  Grand  Mogol. 

CHITPOUR  j  nom  propre  d'une  ville 
d'AHe  y  dans  le  Koyaume  d'Agra  , 
fur  les  frontières  de  celui  de  Gu- 
zurate.  Elle  eft  fameufe  par  le  com- 
merce co^dârable  que  Ton  y  fait 
de  ces  belft  toiles  pemtes>  connues 
fous  le  nom  de  chitôs. 

CHITRO  ;  nom  propre  d'une  ville 
de  Tur(][uieydans  la  Macédoine»  fur 
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le  golfe  de  Salon ique ,  près  de  l'em- 
bouchure de  la  rivière  de  Plata- 
mona. 

CHITRY  j  nom  propre  d'un  bourg 
de  France  »  en  Bourgogne»  à  deux 
lieues  »  eft-fud-eft ,  d'Auxerre. 

CHIT-SE  j  fubftantif  mafculin.  Arbre 
de  la  grofteur  d'un  noyer^qui  croît  à 
la  Chine  où  il  eft  très-eftimé  pour  la 
beauté  &  la  bonté  de  fon  fruit.  Ce 
fruit  »  dont  la  chair  eft  rougeâtre  » 
&  la  faveur  aigredouce  »  eft  à  peu 
près  gros  comme  une  orange  ,  Sc 
renferme  trois  ou  quatre  noyaux 
pierreux*  Il  a  une  vertu  aftrin^ 
genre. 

CflIVAS-ou  Chîvasso  ;nom  propre 
d'une  ville  forte  d'Italie ,  dans  lé 
Piémont ,  à  dix  milles  de  Turin, 

CHIVERNY  jnom  propre  d'un  bourg, 
de  France  »  dans  le  Blaifois ,  fur  la 
rivière  de  Conon  »  i  trois  lieues  » 
fud-eft ,  de  filoisk 

CHlÛRE  î  fubftantif  féminin.  Oa 
donne  ce  nom  aux  excrémens  que 
fbnt  les  mouches*  Ces Jucrcries  font 
couvertes  de  chiures  de  mouches^ 

La  première  fyllabe  eft  brève  ^ 
la  féconde  longue  »  &  la  troi/iè* 
me  très-brève» 

CHIUSA;  nom  propre  d'une  petite 
ville  de  TEtat  de  Vemfe  ,  dans  le 
Erioul  y  fur  la  rivière  de  Fella ,  aune 
lieue  au-defTous  de  Ponteba. 

CHIUSI  j  nom  propre  d'une  ville 
épifcopale  d'Italie  »  en  Tofcane  ^ 
près  des  marais  de  la  Chiana  »  i 
vingt  milles  de  Péroufe. 

Il  y  a  encore  un  bourg  du  même 
nom  en  Tofcane  «  entre  les  fources 
de  ÎArno  &  du  Tibre. 

GHIUTAYE  ;  nom  propre  d'une  ville 
de  la  Turquie  d'Aue»  qui  donne  fon 
nom  à  une  contrée  de  même  nom  » 
dans  la  Natolie  où  elle  eft  iituée. 

CHlZÉi  nom  propre  d'un  bourg  de 
France  »  en  Poitou  ,  fur  la  rivière 
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de  Boutonne  ,   à  quatre  lieues  & 
demie  ,  fud-fud-eft,  de  Niort» 

CHLAMYDE  j  fubftantif  féminin. 
Efpèce  de  manteau  des  anciens  Ro- 
mains ,  lequel  fe  retroullbit  fur  l'é- 
paule droite.  C'étoît  Thabit  mili- 
taire des  patriciens  j  dans  Rome  , 
ils  portoient  la  toge. 

CHLANIDION;  fubftantif  mafculin. 
Efpèce  de  manteau  dont  fe  fer- 
voient  autrefois  les  femmes  Grec- 
ques &  les  Babyloniens. 

CHLENE;  fubftantif  féminin.  Ancien 
habillement  dont  les  Grecs  &  les 
Romains  firent  ufage  autrefois 
pour  fe  garantir  du  froid. 

CHLOÏESj  fubftantif  féminin  pluriel^ 
&  terme  de  Mythologie.  Fêtes  que 
célébrèrent  autrefois  les  Athéniens, 
£c  dans  lefquelles  on  immoloit  un 
bélier  à  Cérès. 

CHLORIS}  terme  de  Mythologie, 
&  nojn  que  les  Grecs  avoient  don- 
né à  la  Déefle  des  fleurs.  Foye\ 
Plore. 

Ovide  parle  d'une  autre  Chloris, 
fille  d'Amphion  &  de  Niobé ,  &^ 
xîière  de  Neftor.  Celle-ci.  fut  tuée  à 
coups  de  flèches  par  Diane  &  Apol- 
lon fur  les  ordres  de  Latone  leur 
incre  ,  parce  que  Niobé  avoir  eu  la 
témérité  de  préférer  fes  enfans  a 
ceux  de  cette  Déelfe. 

CHLOROSE;  fubftantif  féminin  ,  & 
terme  de  Médecine.  Maladie  des 
pâles  couleurs  dont  les  filles  font 
fouvent  attaquées.     f^oyc[   Pâles 

COULEURS. 

CHMIELNICK;  nom  propre  d'une 
ville  de  Pologne  j  dans  le  Palatinat 
de  Podolie ,  fur  les  frontières  de 
ceUii  de  Braclaw. 

CHOAlSIEj  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  choix. 

CHOANA;  c'eft  ,  félon  Pcolémée, 
le  nom  de   deux  anciennes  villes 
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d'Afle  9  dont  une  dans  la  Parchîe  ; 
&  l'autre  dans  la  Badriane. 

CHOBAT  ;  nom  propre.  C'eft,  feloU 
Ptolémée ,  une  ancienne  ville  d'A- 
frique y  dans  la  Mauritanie. 

CHOC  j  fubftantif  mafculin.  AétioQ 
d'un  corps  en  mouvement  qui  heur- 
te contre  un  autre.  Ce  navire  ne 
peut  plus  foutenir  le  choc  des  vagues. 

Choc  ,  fe  dit  aufli  de  la  rencontre  & 
du  combat  de  deux  armées  y  de  deux 
détachemens  de  gens  de  guerre. 
Les  affiégés  foutinrene  le  premier 
choc  des  ajfugeans.  La  cavalerie  ren- 
verfa  t  infanterie  au  premier  choc. 

Choc  ,  fe  dit ,  dans  le  fens  figuré, 
d'un  accident ,  d'une  difgrace,  d'ua 
revers  qui  attaque  la  fortune  d'une 
perfonne.  S*il vient  à  recevoir  unfe^ 
cond  choc  dankfa  fortune  ,  il  fera 
ruiné  fans  reffource. 

On  dit  aufli  figurément  d*une  per* 
fonne  qui  a  éprouvé  dans  fa  (anté 
une  altération  fubite  &  confidéra- 
ble  ,  q\x*elle  a  reçu  un  rude  choc. 

Ce  monofyllabe  eft  moyen  au 
fingulier ,  Se  lone  au  pluriel. 

Le  c  final  fe  tait  fentir  en  toute 
circonftance. 

CHOCHOPITLI;  fubftantif  mafcu- 
lin.  Oifeau  aquatique  fiflîpede  du 
Mexique  j  qui  reflemble  beaucoup 
aucorlieu.  Il  a  les  ailes  blanches, 
&  le  bec  vert  &  noir. 

CHOCOLAT  -,  fubftantif  mafculin. 
C'eft  une  efpèce  de  tablette  faire 
de  divers ingrédiens,  dont  le  prin- 
cipal eft  la  noix  de  cacao  ,  &  que 
l'on  diflbut  ordinairement  dans  cîê 
l'eau  bouillante  pour  en  former  une 
boiflbn  agréable  que  Ton  nomme 
encore  chocolat. 

Voici  comme  fecompofe  le  cho- 
colat :  on  dépouille  l^amandes  da 
cacao  dcja  mondées  de  leur  écorce 
par  le  feuj  on  les  pelé  ^  on  les  lôtit 
dans  une  balîlne  à  feu  modéré  j  en 

les 
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les  pile  dans  un  mortier  bien  chaud; 
plus  communément  on  les  écrafe 
avec  un  roulenu  de  fer  fur  une 
pierre  peu  épaiiïe ,  dont  la  furface 
eft  courbe  &  creufe  ,  &  que  Ton 
place  fur  un  petit  brafier  ;  c*eft 
ainfi  qu'on  en  forme  une  pâte 
qu'on  mêle  avec  poids  égal  de 
fucre  j  &  que  Ion  met  toute  chaude 
dans  des  moules  de  fer  blanc  dont 
la  forme  eft  arbitraire  ;  quelque- 
fois on  rétend  fur  un  papier  j  .où 
elle  fe  fige  &  fe  rend  folide  en  très- 
peu  de  temps.  Le  chocolat  ainfi  pré- 
paré ,  s'appelle  chocolat  de  fanté. 
Quelques  perfonnes  prétendent 
qu'il  eft  bon  d'y  mêler  une  légère 
quantité  de  vanille  qui  en  facilite 
la  digeftion  par  fa  vertu  ftomachi- 
que  &  cordiale. 

Lorfqu'on  veut  un  chocolat  qui 
flatte  les  fens  plus  agréablement , 
on  y  ajoute  une  poudre  très-fine , 
faite  avec  des  goufles  de  vanille  & 
des  bâtons  de  cannelle  ,  piles  &  ra- 
mifés  :on  broie  le  tout  de  nouveau, 
&  on  le  met  ou  en  tablettes  ou  en 
moule.  Ceux  qui  aiment  les  odeurs, 
y  ajoutent  un  peu  d'eflence  d'ambre. 
Lorfque  le  chocolat  fe  fait  fans  va- 
nille ,  la  proportion  de  la  cannelle 
eft  deux  drachmes  par  livre  de  ca- 
cao; mais  lorfqu'on  emploie  la  va^ 
nille ,  il  faut  diminuer  au  moins  la 
moitié  de  cette  dofe  de  cannelle. 
A  l'égard  de  la  vanille  j  on  en  met 
.une  ou  deux  petites  gouffes  dans 
une  livre  de  cacao.  Quelques  fa- 
briquans  de  chocolat  y  ajoutent  du 
poivre  ic  du  gingembre  ;  mais  les 
gens  fages  doivent  être  attentifs  à 
n'en  point  ufer  qu'ils  n'en  fâchent 
la  compofition. 

L'u(age  du  chocolat  ne  mérite  pi 
tout  le  bien  ni  tout  le  mal  qu'on  en 
a  dit.  Il  devient  prefque  indifférent 
par  l'habitude  :  on  ne  voie  point 
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qu*il  faflè  ni  grand  bien  ni  grand  • 
mal  aux  Efpagnols ,  qui  s'en  font 
fait  une  telle  néceflîté ,  que  de  man- 
quer de  chocolat  chez  eux  ,  c'eft 
être  rédujt  au  même  point  de  mi- 
sère ,  que  de  manquer  de  pain  cher 
nous.  Le  chocolat  de  fanté  fait  fans 
aromates ,  a  la  propriété  d'exciter 
l'appétit  de  ceux  qui  ne  font  point 
habitués  à  en  prendre.  11  foutient 
très-bien  ceux  qui  'ont  l'habitude 
d'en  prendre  journellement  le  ma- 
tin. Moins  le  cacao  eft  rôti ,  plus  il 
nourrit  &  épaifliît  les  humeurs  ;  au 
contraire  3j>lus  on  le  brûle  j  plus  il 
excite  l'effervefcence  des  humeurs 
du  corps  a  parce  que  fon  huile  de- 
vient plus  atténuée  par  le  feu.  La 
boiflon  de  chocolat  faite  avec  du 
cacao  peu  rôti  &  très-peu  d'aro- 
mate ,  eft  faluraire  à  ceux  qui  font 
attaqués  de  pthifie  &  de  confomp- 
rion. 

Dans  les  îles  françoifes  de  l'A- 
mérique j  on  fait  des  tablettes  d© 
cacao  pur  &  fans  autres  ingiédiens  ; 
&  quand  on  veut  prendre  du  choco- 
lat ,  on  ratifie  légèrement  ces  ta- 
blettes avec  un  couteau  ;  lorfqu'on 
en  a  ratifié  une  certaine  quantité, 
par  exemple  quatre  grandes  cuille- 
rées ,  qui  pefent  environ  une  once , 
on  y  mêle  deux  ou  trois  pincées  de 
cannelle  pulvérifée  &  paflee  au  ta- 
mis de  foie  avec  deux  grandes  cuil- 
lerées de  fucre  en  poudre  ;  on  met 
ce  mélange  dans  une  chocolatière 
avec  un  œuf  frais  entier ,  c'eft-à- 
dire,  jaune  &  blanc  ;  on  mêle  bien 
le  tout  avec  le  moulinet ,  on  le  ré- 
duit en  confiflance  de  miel  liquide^ 
fur  quoi  on  fait  enfuite  verfer  la  li-* 
queur  bouillanre  (eau  ou  lait ,  fui- 
vant  la  fantaifie)  pendant  qu'on 
fait  rouler  foi-même  Iç  moulinet 
avec  force ,  pour  bien  incorporer  le 
tout  enfemble* 
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Enfin  on  mec  la  chocolacière  fur 
le  feu ,  ou  au.  bain-marie  dans  un 
chauderon  plein  d'eau  bouillante  ; 
&  dès-que  le  chocolat  monte,  on 
en  recire  la  chocolatiènt^  &  après 
avoir  fortement  agite-  le  chocolar 
avec  le.  moulinet:  ,.on  le  verfe  à  di> 
verfes  reprifes  de  bien  m'ouifé  dans 
les  taifes*  Pour  en  relever  le  goût , 
on  peut  ,  avant  de  le  verler,  y 
ajourer  une  cuillerée  d'eau  de  fleur 
d'orange  ,  où  Ton  a  fait  diflbndre 
une  goutce.  ou  deux  d'eifence  d'am- 
bre». 

Cette  manière  dé  préparer  le  cho- 
colar devroit  être  préférée  à  toute 
autre  :  elle  eft  non  -  feulement  la 
plus  faluraire  ,  mais  elle  eft  encore 
la  moins,  difpendieufe.  On  a  d'ail- 
leurs Pagrémenc  de  prendre  le  cho- 
colat félon  fon  goût,  en  augmen- 
tant oa.en  diminuant ,  comme  on  le 
juge  â  propos  j  les  dofesdu  fucre, 
de  la  cannelle ,.  6*^ 

Les  trois,  fyllabes  font  Brèves 
au  fingulier  ;  mais  la  dernière  eft 
longue  au  pluriel. 

CHOCOt  ATIÈRK  ;  fubftanrif  fémi- 
nin. Vafe  dei  métal  ou  déterre  ,  qui 
ferr  à  faire  diUbudre  Se  bouillir  le 
chocolar,  quand  on  veut  le  prendre 
en  boiffbn.  //  lui  Jii  prcfcnc  <Cune 
chocolatière  d'argent. 

Lqs  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  quatrième  eil  longue,  & 
la  cinquième  très-bjève. 

CHOCOLOCOCA^inom  propre,  tes 
Sauvages  donnent  ce  nom  à  la  ville 
d'Amérique  dont  nous  avons  parlé 
au  mot  CaJlrO'Virreyna. 

CHOCONACA  y,  nom  propre  d'une 
contrée  de  la  nouvelle  Efpagne,  en 
Amérique  > dans  l'Audience. du  Me- 
xique. 

CHOCZIN;  nom  propre  d'une  ville 
de  la  Moldavie,  lur  le  Niefter,  près 
des  frontières  de  Pologne.  Elle  eft 
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remarquable  par  deux  viûoires  que^ 
les  Polonois  y  ont  remportées  con- 
tre les  troupes  Ottomanes  en  i^il 
&  en  i6Sj. 

CHOE  ,  CHOUE  ;  vieux  mots  qui 
fignifioient  autrefois  halle. 

CHOENlXi  fubftanrif  mafculin.  Me- 
fure  dont  fe  fervoient  autrefois  les. 
Grecs  ,  &  qui  revenoit  environ  à 
trois  demi-feptiers  de  Paris. 

CHDERADES  y.  nom  propre.  C'eft^ 

^  félon  Seylax  ,  une  ancienne  ville 
d'Afie  j  au  pays  des  Mofynéciens. 

CHOÈS.  Voye\  Anthesteries. 

.CHŒUR  5  fubftanrif  mafculin.  Cho^ 
rus.  C'eft  >  dit  un  Auteur  célèbre  p, 
un  morceau  d'harmonie  complene 
à  quatre,  parties  ou  plus  ,  chanté  i 
la  fois  par  toutes  les  voixj  &  joué 
par  tout  l'orcheftre.  On  cherche 
dans  les  chœurs   xxn-  bruit  agréa- 

\  ble  &  harmoniecu  qui  cKarme  &. 
rempliflfe  l'oreille.  Un  beau  chcnir 
•ft  le  chef-d'œuvre  d'an  commen- 
çant,&  c'eft  par  ce  genre  d'ouvrage», 
qu  il  fe  montre  fuffifamment  inf- 
truit:  de  toutes-  les.  règles  de  l'har- 
monie. 

Le  chœur  ,  dans  la  mufiqtte  fran* 
çpife,  s'appelle  quelquefois  ^nz/ut 
chœur ,  par  oppofition  zupetit.cJikur^, 
qui  eft  leulcment  compofé  de  trois* 
patries;/ avoir,deux  de  (fus  &la  haute 
contre  qui  leur  fert  de  bafle.  On 
fait  de  temps  en  temps  entendre  fé- 
parément  ce  petit  chœur ,  dont  la 
douceur  contrafte  agréablement 
avec  la  bruyante  harmonie  dugtand. 
On  appelle  encore  ^tf fit  chœur  i 
l'Opéra  de  Paris,  un  certain  nom* 
bre  de  meilleurs  inftrumens  de  cha- 
que genre  qui  forment  comme  OQ 
périt  orcheftre  particulier  autour  du 
clavecin ,  &  de  celui  qui  bat  la  nie- 
fure.  Ce  petit  chœur  eft  deftiné  peut 
I  les  accompagnemens  qui  demandent 
L    le  £lu$  de  ddicateffe  &  de  £réciiiQn>* 
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^  y  a  des  mufiques  à  deux  ou  plu- 
lîeurs  chœurs,  qui  fe  répondenc  & 
chantent  quelquefois  tous  enfem- 
ble  :  on  en  peut  voir  un  exemple 
dans  I  opéra  de  Jephtc  j  mais  cette 
J>luralité  de  chœurs  fimultanées  qui 
îc  pratiquent  alTez  fou  vent  en  Ita- 
lie ,  eft  peu  ufitée  en  France  :  on 
trouve  qu'elle  ne  fait  pas  un  bien 
grand  effet,  que  la  composition  n'en 
eft  pas  fort  facile  ,  &  qu'il  faut  un 
trop  grand  nombre   de  muficiens 
pour  Texécuter. 
Chœur  ,  fe  dit ,  en  Termes  de  Pocfie 
dramatique  ,  d'un  ou  placeurs  ac- 
teurs qui  font  fuppofés  fpeûateurs 
de  la  pièce  ,  mais  qui  font  remar- 
quer de  temps  en  temps  la  part  qu'ils 
prennent  à  Taâiion  par  des  difcours 
qui  y  font  lies. 

Chez  les  anciens  ,  le  chœur  étoit 
une  partie  effentielle  des  pièces  dra- 
inatiques  ,  &  même  avant  Efchyle 
il  failoit  feul  ou  prefque  feul  ce 
qu'on  appeloit  tragédie  ,  puifqu'elle 
TïQ  confiftoit  qu'en  hymnes  &  en 
danfes  en  l'honneur  de  Bacchus^ 
dont  le  prix  croit  un  bouc  ou  un 
outte  de  vin.  Thefpis ,  dit-on  ,  fut 
le  premier  qui  joignit  au  chœur  un 
perfonnage  qui  déclamoit  ;  Efchyle 
dans  la  fuite  y  en  ajouta  un  fécond  , 
&  bientôt  après  Sophocle  &  Euri- 
pide y  en  mirent  un  nombre  fuf- 
fîfant  pour  donner  une  forme  conf- 
cante  à  la  tragédie  que  ces  deux 
grands  poctes  fixèrent  au  plus  haut 
point  de  perfeûion  où  elle  pouvoir 
ctre  portée.  Les  chœurs  auparavant 
occupés  à  chanter  Bacchus  ou  quel- 
que autre  iujet ,  ne  chantèrent  plus 
3ue  dans  certains  intervalles  pour 
élaffer  le  fpeftateur  ,  &  pour  don- 
ner lieu  au  cours  de  l'intrigue.  D  oi- 
C\(s  qu'ils  étoient  ,  ils  devinrent 
agiflfans  ,  tantôt  nymphes  ,  tantôt 
furies,  quelquefois  courtifans  >  fou- 
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vent  peuple ,  mais  toujours  intéief" 
(es  à  1  adiibn.  Le  nombre  des  per- 
fonnes  qui  compofoient  le  chœur 
fut  d'abord  de  cinquante }  mais  de- 

Euis  il  fut  réduit  à  celui  de  quinze, 
e  coriphée,  c'eft-à-dire  ,  la  prin- 
cipale perfonne  qui  le  conduifoit, 
entroit  dans  l'adion  à  la  tcte  des 
autres ,  au  nom  defquelles  il  pre- 
noitla  parole,  foit  pour  donner  d'uh 
tiles  confeils  ic  de  falutaires  infinie^ 
tions  )  foit  pour  prendre  le  parti  de 
l'innocence  &  de  la  vertu  j  foit  pour 
être  le  dépofitaire  des  fecrets  ,  &  le 
vengeur  de  la  religion  méprifée  , 
foit  enfin  pour  foutenir  tous  ces  ca- 
ra<flères  enfemble,  comme  le  die 
Horace. 

On  appelle  les  neuf  ordres  des 
anges  ,  les  neuf  chœurs  des  anges. 
Chœur  ,  fe  dit  aufli  de  la  partie  de 
TEglife  oii  l'on  chante  rorace  divin, 
&  qui  eft  féparée  de  celle  qu*onap« 
pelle  la  nef. 

Le  Synodicum  de  Paris  défend 
aux  Cures  &  aux  Prêtres ,  fous  peine 
d'excommunication ,  de  fouffrir  des 
femmes  dans  le  chœur  ,  &  dans  le 
faint  des  faints. 

Les  gros  décimateurs  font  obli-* 
gés  à  reparer  le  chœur  &  le  cancel 
des  Eglifes  dont  ils  ont  les  groffes 
dixmes  j  &  lorfqu'il  n'y  a  point  de 
gros  décimateurs  ,  ce  devoir  re- 
garde le  patron  qui  a  droit  de  banc 
fermé  dans  le  chœur  ^  à  fon  défaut 
le  haut-jufticier  en  eft  tenu. 

Le  Curé,  le  Patron  &  le  Seigneur 
haut-jufticier  ont  droit  defépulture 
au  chœur. 

On  dit  abfblument  le  chœur; 
pour  dire  ,  les  Eccléfiaftiques  qtà 
chantent  au  chœur. 

On  appelle  enfans  de  chœur ,  les 
enfans  qui  chantent  au  chœur. 
Chœur  ,  (e  dit  encore ,  dan^  les  cou- 
vens  de  filles ,  d'une  grande  falle 
Z  z  z  i  j 
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Ta  choiji  pourfon  gendre.  Elle  fait 
choijir  Ja  compagnie.. 

Lor/qu'un  nomme  vife  quelqu'un 
dans  une  troupe  de  pIuHeurs  pour 
tirer  fur  lui ,  on  dit  qu*/7  ie  choijit 
de  l'ail  y  qu'/7  l'a  choiji  au  milieu  de 
la  troupe  pour  le  tuer. 

On  dit  proverbialement  jfouvent 
qui  choijit  prend  le  pire  ;  ce  qui  doit 
s'entendre  d'un  ignorant  que  le  ha- 
zard  ferviroit  peut-être  mieux  que 


fon 


proD! 


re  choix. 


Différences  relatives  entre  choi- 
jir &  faire  choix. 

Choijir  fe  dit  ordinairement  de 
chofes  dont  on  veut  faire  ufage. 
Faire  choix ,  fe  dit  proprement  des 
perfonnes  qu'on  veut  élever  à  quel- 
que dignité  ,  charge  ou  emploi. 

Louis  XIV  c^o/jfr  Verfailles  pour 
le  lieu  de  fa  rcfidence  ordinaire  ,  & 
il  fit  choix  du  Maréchal  de  Villeroi 
pour  être  Gouverneur  de  fon  ar- 
lière  petit-fils  Louis  XV. 

Le  mot  de  choijir  marque  plus 
particulièrement  la  comparavfon 
qu'on  fait  de  tout  ce  qui  fe  préfenre, 
pourconnoître  ce  qui  vaut  le  mieux 
Il  le  prendre.  Le  mot  àt  faire  choix 
marque  plus  préçifément  la  finiple 
diftindtJon  qu'on  fait  d'un  fujetpré- 
férablement  aux  autres. 

Lts  Princes  ne  choifîflènt  pas 
toujours  leurs  minillres  ;  on  n'a 
pas  fait  choix  en  tout  temps  d'un 
Colbert  pour  les  finances  ,  ni  d'un 
Louvois  pour  la  guerre* 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
&  la  féconde  dont  le  r  final  fe  fait 
fentir  ^  eft  longue.. 

La  quantité  profodique  des  au- 
tres temps  de  ce  verbe  ,fuit  les  rè- 
gles données  pour  la  quantité  des 
temps  pareils  du  verbe  Ravir. 
/^oy^çaumoi  Verb£  les  règles  indi- 
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CHOlSONj  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  deffein  ,occafion. 

CHOIST ,  ÊTRE  CHOIST  i  vieine 
exprefiion  qui*  fignifioit  autrefois 
être  abattu. 

CHOIX  ;  fubftantif  mafculîn.  Elec-- 
tio.  Aftion  par  laquelle  on  opte,  on 
préfère  une  ou  plufieurs  chofes  ou 
perfonnes ,  à  une  autre  ,  ou  à  plu- 
fieurs autres  chofes  ou  perfonnes.. 
Vous  ave^fait  un  très-bon  choix^ 
On  vous  a  laijfé  le  choix. 

Choix  ,  fe  dit^en  termes  de  Peinture  , 
du  fujet ,  des  attitudes ,  des  drape- 
ries ,  des  fites,  &c.  Il  faut  toujours 
faire  choix  dans  les  faits  qu'on  veut 
repréfenter  ,  dit  Don  Pernety  ,  de 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  frappant  ÔC 
de  plus  fufceptible  des  beautés  de 
la  peinture.  On  dit  un  teaux  choix 
de  lunfière ,  quand  le  peintre  l'a  fait 
frapper  fur  les  objets  de  fon  tableau^ 
de  manière  à  produire  un  bel  effer^ 
à  faire  bien  fortir  les  figures,  à  les 
détacher  fur  le  fond ,  &  les  faire 
paroître  bien  diftinâes  les  unes  des 
autres ,  quand  elles  font  grouppées*. 
Lorfqu'on  a  à  peindre  un  lujet  d  hif- 
toire  y  il  faut  toujours  faire  choix 
de  ce  qu'il  y  a  de  plus  noble  èc  de 

Elus  flatteur  pour  le  héros  du  ta- 
leau  j  &  ne  pas  repréfenter  UlîflTe 
fciant  une  planche  en  préfence  do 
Calypfo.  On  connoît  dans  les  ou- 
vrages des  peintres  l'étendue  du  gé* 
nie  de  chaque  artifte ,  la  nobleflè 
de  fes  idées  ,  &  la  délicate(îe  de 
fon  goût  par  le  choix  du  fujet  &  paf 
la  manière  de  le  traiter. 
Ce  monofyllable  eft  long. 
CHOLALOGUEi  adjedif  des.  deux 

f;enres ,  &  terme  de  médecine ,  par 
equel  on  défigne  un  mcdicameoc 
propre  d  purger  U  bile. 
CHOLBESINAi  nom  propre.  C'eft^ 
feloa  Ptolémée  ^  une  ancienne  ville 
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d'Afie,  dans  la  Sogdiane  ,  près  de 
rOxus. 
CHOLEDOGRAPHIE  ;  fubftantif 
féminin.  Partie  4e  la  Médecbe  qui 
s'occupe  de  la  defcription  de  la  bile. 
On  prononce  &  Ton  devroit 
écrire   koUdograJîe.     Voyez  Or- 

THOGR*APHE. 

CHOLEDOLOGIE  ;  fubftantif  fé- 
minin ,  &  terme  de  Médecine ,  par 
lequel  on  dé(îgne  la  partie  de  cette 
fcience  qui  traite  de  la  bile. 

Les    quatre   premières   fyllates 
font  brèves,  &  la  cinquième  eft  Ion- 

On  prononce  &  Ton  devroit  écri- 
re koledobjic.  Voyez  Orthogra- 
phe. 
CHOLEDOQUE  ou  Cmolidoque  ; 
adjeftif  &  terme  d'Anatomie ,  qui 
fe  dit  d*un  canal  compo^  des  ca- 
naux cyftique  &  hépatique ,  lequel 
conduit  la  bile  dans  le  duodénum. 
Quand  le  canal  hépatique  eft  forti 
du  foie  ,  il  s'avance  &  joint  le  ca- 
nal cyftique  qui  part  de  la  veficule 
du  fief.  Les  deux  canaux  fe  collent 
Tun  contre  l'autre  dans  un  certain 
efpace  de  chemin  ,  puis  rhcpatique 
ayant  fait  un  peu  de  chemin  dans 
répaifleur  du  conduit  cyftique  , 
s'ouvre  enfin  dans  celui-ci ,  de  fa- 
çon que  le  canal  cholédoque  feni- 
ble  une  vraie  continuation  du  con- 
duit cyftique  \  après  cela  le  canal 
f)erce  la  première  membrane  de 
'inteftin  duodénum  ,  quatre  à  cinq 
travers  de  doigt  au-delfous  du  py- 
lore ,  s'enfonce  entre  elle  &  les  au- 
tres tuniques  dans  un  certain  efpace 
de  chemin  j  puis  enfin  il  s'ouvre 
dans  la  cavité  de  Tinteftin  ,  &c  y  dé- 
ch.\rge  la  bile.  L'ouverture  du  ca- 
nal cholédoque  eft  longuette ,  ar- 
rondie en  haut ,  &  rétrécie  en  bas 
.  en  forme  de  bec  d'éguière  ou  de 
cure  dent  de  plume.  Les  bords  en 
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font  faillans  »  larges  &  plilTés ,  fc 
l'on  trouve  à  fon  orifice  une  autre 
ouverture  \  c'eft  celle  du  conduit 
pancréatique. 
CHOLERAMORBUS;  royei  Co- 

LERA  MORBUS. 

CHOLET  i  nom  propre  d'une  ville 
&  baronie  de  France ,  en  Anjou, 
fur  la  rivière  de  Mayenne  j  à  neuf 
lieues,  fud-fud-oueft ,  d'Angers. 

CHOLIMMA^  nom  propre.  C'eft, 
félon  Ptolémée ,  une  ancienne  ville 
d'Afie ,  dans  la  grande  Arménie. 

CHOLLE  j  nom  propre.  C'eft,  feloa 
Ptolémée,une  ancienne  ville  d'Afie, 
dans  la  Palmyrene. 

CHOLMADARA;  nom  propre.  C'eft^ 
félon  Ptolémée  ,  une  ancienne  ville 
d'Afie  j  dans  la  Syrie  ,  fur  l'Eu- 
phrate. 

CHOLMKILL5  nom  propre  d'une 
petite  lie  d'Ecofte,  près  de  111e  de 
Muil ,  vers  le  midi. 

CHOLU  A  ;  c'eft ,  félon  Ptolémée .  le 
nom  de  deux  anciennes  villes  d'A« 
fie  ,  dans  la  grande  Arménie. 

CHOLU  ATA  ;  nom  propre.  C'eft, 
félon  Ptolémée  ,  une  ancienne  ville 
d'Afie ,  dans  la  grande  Arménie. 

CHOLULA  ;  nom  propre  d'une  pe- 
tite ville  d'Amérique ,  dans  la  nou- 
velle Efpagne  ,  â  quatre  lieues  de 
1  lafcala. 

CHOMA-,  nom  propre.  C'eft j  félon 
Pcolémée ,  une  ancienne  ville  d'A- 
fie ,  dans  la  Lycie. 

CHÔMABLE  i  adjeaif  des  deux  gen- 
res,  par  lequel  on  défigne  une  iiit 
que  l'on  doit  chômer.  La  Se.  Jean 
eft  une  f eu  chomahle, 

La  première  fyllabe  eft  longue, 
la  féconde  moyenne  ,  &  la  troi- 
fième  très- brève. 

CHÔMAGE  ;  fubftantif  mifculin. 
Ce//ir/o. L'intervalle  de  temps  quon 
eft  fans  travailler. 

L'Ordonnance  des  Eaux  &l  Fo- 
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xËts  règle  à  quarante  fous  par  jour 
le  chômage  d'un  moulin  occafîonné 
par  le  flottage  ou  la  navigation. 

Si  le  chômage  d'un  moulin  ban- 
nal  dure  plus  de  vingt-quatre  heu- 
res, les  particuaers  lujets  à  la  ban- 
nalité,  font  en  droit  d  aller  moudre 
ailleurs. 

Les  deux  premières  fyllàbes  font 
longues  y  &c  la  croiiième  eft  très- 
brève. 

CHOM AR  A  j  nom  propre.  C'eft ,  fé- 
lon Ptolémée  ,  une  ancienne  ville 
d'Âfie ,  dans  la  Baâriane. 

CHOMBAISj  nom  propre  d'une  ville 
&  contrée  de  la  prefqu'ile  de  L'Inde, 
en-deçà  du  Gange  ,  fur  la  côte  de 
Malabar ,  enpre  Calicut  &  Cananor. 

CHOMBELLAY  ;  nom  propre  d'un 
bourg  de  France  j  en  Anjou  ,  fur  la 
Mayenne,  à  cinq  lieues,  nord-nord- 
oueft ,  d'Angers. 

CHÔME,  ÉE  j^  adjeaif  &  participe 
paflîf.  F(^ei  Chômer. 

CHOMELLIS  ;  nom  jpropre  d'un 
bourg  de.  France ,  en  Auvergne ,  à 
(ix  lieueseft-fud-eft ,  de  Brioude. 

CHÔMER  ;  verbe  aâif  |^e  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Fêter ,  folenni- 
fer  un  jpur  en  s'abftenant  de  tra- 
vailler.^ OiL  chôme  les  fêtes  de  la 
Vierge^  On  chômoit  et  faint-là  au- 
trefoism 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
lément ,,  qu'0/2  ne  doit  pas  chômer 
une  feu.  avant  quelle  fait  arrivée  ; 
pour  dire ,  qu'on  ne  doit  pas  faire 
éclater  fa  foie  pour  une  chofe  qui  eft 
encore  à  venir. 

On  dit:  auflî  proverbialement  8c 
figurément  de  quelqu'un  pour  qui 
Ton  n'a  aucune  eftime  ,  que  c'ç/?  un 
faint  qu'on  ne  chôme  pas^ 

Chômer  ,  eft  auflî  un  verbe  neutre , 
&  fe  dit  des  gens  de  travail  qui  ne 
£ûnL  rien  fauce.d*avoii  à  travailler. 
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Les  ouvriers  chômèrent  pendant  trol^ 
jours  j  parce  qu'on  ne  put  leur  amcne^ 
les  matériaux  nécejfhires. 

On  dit  (\\xun  moulin  chôme  ;  pour 
dire  ,  qu  on  n'en  fait  pas  ufage. 

On  dit  auffi  que  la  monnoie  chô" 
me;  pour  dire,  qu'on  n'y  travaille 
pas  à  caufe  que  les  matières  maii- 
quent- 

Chômer  ,  fe  dit  encore  en  parlant 
des  terres  qu'on  lailfe  repofcr.  Dans 

I  ce  pays  les  terres  chantent  pendant 
deux  ans^ 

Chômer  de  quelque  chose  ,  fe  ô'\t 
dans  le  ftyle  familier ,  &  figmhe 

^  manquer  de  quelque  chofe.  On  ne- 
vous  laijferapas  chômer  d'argent. 

La  première  fyllabe  eft  longue  , 
Se  la  féconde  .  eft  longue  ou 
brève  ,.  comme  nous  l'expliquons 
au  mot  Verbe  ,  avec  la  conjugai- 
fon &  la  quantité  profodique  des 
autres  temps. 

CHONAD;.  nom  propre  d'une  petite 
ville  de  la^ haute  Hongrie  »  capitale 
d'un  Comté  de  même  nom  y  fur  U 
rivière  de  Marofclu 

CHONDKILLE  ^  fubftantif  féminin. 
Plante  dûcora^ée  qui  pouffe  de 
grandes  feuilles  répandues  par  ter- 
re »  &  découpées  comme  celles  da- 
ta chicorée  fauvage.  Ses  fleurs  fout 
jaunes  comme  celles  de  la  laitue  ^ 
&  il  leur  fuccède  des  graines  ob- 
longues ,  furmontées  d'une  aigrette 
de  couleur  cendrée. 

Cette  plante  eft  apéritive  8c  ra-^ 
fraîchiflànte. 

CHONDROGLOSSE  -,  Faye^  Cera- 

XOGLOSS«. 

CHONDROGKAPHIE .;:  fubftantif 
féminin.  Partie  de  l'anatomie  quir 
s'occupe  delà  deicriptioD  des  car- 
tilages» 

On  prononce  &  Vàn  devroic: 
écrire  konarografie.  Voyez.  O jixhq» 

^      OBLAPHA». 
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<:HOQUÉ,ÉEjadjea:if&  participe 
pafliF.  P^oye^  Choquer. 

CHOQUER j  verbe  actif  de  la  pre- 
mière conjugaifan  ,  lequel  fe  cogi- 
jague  comme  Chanter.  Offcndere. 
Heurter  ,  donner  un  choc.  Prene^ 
garde  de  choquer  ce  navire. 

Choquer  j  ù  dit  aulîî  abfolament 
dans  le  même  fens.  La  chaloupe  cho- 
qua contre  le  rivage. 

Choquer  ,  eft  encore  verbe  prono- 
minal réciproque  dans  la  mcme  ac- 
ception. Ces  va/Jfeaux  yontfe  cho- 
quer l'un  l'autre. 

Se  choquer  ,  fe  dit  auffî  de  la  ren- 
contre j&  du  combat  de  deux  ar- 
mét$  ,  de  deux  troupes  ennemies. 
Ces  dltachemens  commencèrent  à  fe 
choquer  au  point  du  jour. 

Ch  jquer  ,  fe  dit  dans  le  fens  figure  , 
&  fignifie  offenfer ,  déplaire. 

Exemples.  Dans  le  fens  d'offen- 
fer:  Ce  procédé  ne  manquera  pas  de 
le  choquer. 

Dans  le  fens  de  déplaire  :  Ce 
yifage  me  choque  la  vue. 

On  dit  auflî.figurémenr,  quune 
chofe  choque  le  bon  fens  ,  l'honneur  j 
la  bienféance  ;  pour  dire  ,  qu'une 
chofe  eft  contraire  à  ce  que  di6te  le 
ton  fens ,  Thonneur ,  la  bienféance. 

Se  choquer  , 'eft  encore  verbe  prono- 
minal réfléchi  au  figuré,  &  fignîhe 
s'ofFenferj  fe  formalifer.  C^rrcî/î'/Tz- 
me  fe 'choque  pour  la  moindre  chofe. 

Choquer  la  tournevire  ,  fignifie, 
en  termes  de  marine,  rehaulFer  la 
tournevire  fur  le  cabeftan  ,  pour 
empêcher  qu'elle  ne  s'embarrafte 
quand  on  la  vire. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
&  la  féconde  eft  longue  ou  brève , 
comme  nous  l'expliquons  au  mot 
Verbe  ,  avec  la  conjugaifon  & 
la  quantité  profodique  des  autres 
temps. 

On  prononce  &  l'on  dcvroitécrî- 
Tome  y. 
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re  chokcr.  Voyez  Orthographi- 

CHORAGE  ;  fubftantif  mafculin. 
C'étoit  la  partie  du  théâtre  des  an- 
ciens ,  où  l'ort  gardoit  les  habits 
&  les  inftrumens  de  la  fcène  ,  & 
où  l'on  difpofoit  quelquefois  des 
chœurs  de  mufique. 

CHORAULE  ;  ftibftantif  mafculin. 
C'eft  le  titre  que  portoit  autrefois , 
chez  les  Grecs  &  chez  les  Romains, 
celui  qui  préfidoit  fur  les  chœurs. 

CHORDAPSUS  j  fubftantif  mafru- 
liif ,  &  terme  de  Médecine  ,  qui 
défigne  une  forte  de  colique  qu'on 
appelle  autrement  miferere.  Voyez 
ce  mot. 

CHORDIR AZA  ;  nom  propre.  C'eft, 
félon  Strabon  ,  une  ancienne  ville 
de  la  Méfopotamie  ,  dans  le  voi- 
finage  de  Carrhes. 

CHORÉE  ;  /-'byq  Trochée. 

CfiOREGE  ,  fubftantif  mafculin. 
C'etoit ,  chez  les  Grecs  ,  celui  qui 
dirigeoit  les  fpeâ:acl-es  ,  &  qui. en 
regloit  la  dépenfe.  Il  rempliflbic 
un  tâche  femblable  à  celle  des  Di- 
recteurs de  l'Opéra <ie  Paris. 

CHOREGRAPHIE;  fubftantif  fémî. 
nin.  Art  de  noter  les  pas,  les  mou- 
vemens  &  les  figures  d'une  danfe. 

Les  trois  premières  fyllr:bes  font 

brèves ,  &  la  quatrième  eft  longue. 

On  prononce  &  l'on  devroit  écrî* 

re  koregrafit.  Voy.  Orthographe, 

CHORÊVÊQUE;  fubftantif  mafcu- 
lin.  C'eft  le  titre  que  portèrent  au- 
trefois certains  Piélats  établis  dans 
le  quatrième  fiècle  pour  gouverner 
f  JUS  la  dépendance  des  Evcques ,  les 
bourgs  &  les  villages  de  leurs  Dio- 
cèfes  Ils  ne  recevoient  point  l'or- 
dination épifcopale  ;  mais  leur  di- 
gnité leur  donnoitun  rang  au  delTus 
tics  autres  Prctres,  &  dans  les  Con- 
ciles ils  avoient  féance  après  les 
Evcques.  On  en  trouve  qumze  qui 
ont  ngnc  le  premier  Concile  de  Ni- 
A  aaa 
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CHOROGR  APHÎQUE  ;  adjeaif  des 
deux  genres.  Qui  a  rapport  à  la 
cliorographie ,  qui  concerne  la  cho- 
rographie.  Voila  la  cane  chorogra- 
phi  que  de  la  Flandre. 

Les  quatre  premières  fyllabes 
fon  brèves  ,  &c  la  cinquième  eft 
tic'î-brcve. 

(^et  adjedif  ne  doit  pas  réguliè- 
rem.^nc  précéder  le  fuDllantit'  au- 
quel il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas 
uf:c  chorographiquc  table  y  mais  une 
table  chorographique, 

CHOROÏDE  i  fubftantif  féminin ,  &c 
terme  d*Anatomie.  On  donne  ce 
nom  à  la  féconde  enveloppe  du  glo- 
be de  Tœil ,  foit  parce  qu'elle  en- 
Vw^loppe  l'œil, comme  Li  membrane 
chorion  enveloppe  le  fœtus ,  foit , 
ce  qui  eft  plus  probable  ,  parce 
qu'elle  eft  parfemée  de  vailleaux 
comme  cette  membrane. 

La  choroïde  fe  trouve  immédia- 
tement fous  la  fclerotique  ,  à  la- 
quelle elle  eft  adhérente  par  de  pe- 
tits vaiffèaux&des  nerfs  qui  vont 
s'y  rendre.  Le  plus  grand  nombre 
des  anatomiftes  la  regarde  comme 
une  produâion  de  la  pie-mère  qui 
vient  la  former ,  après  avoir  fourni 
des  enveloppes  à  la  fubftance  mé- 
dullaire du  nerf  optique.  Elle  eft 
très-déliée  &  beaucoup  pUis  forte 
que  la  pie-mère. 

Choroïde  ,  fe  dit  aiiffî  d'un  lacis  de 
vaiifeaux  fanguins  qui  '  fe  trouve 
dans  le  cerveau. 

CHORS  ;  nom  propre  d'une  Abbaye 
de  France  ,  en  Nivernois  ,  à  onze 
lieues  ,  nord-oueft  ,  d'Autun.  Elle 
eil  en  commande ,  &  vaut  plus  de 
2500  liv.  de  rente  au  titulaire. 

CHORSA  ;  nom  propre.  C'eft  ,  félon 
Ptolémée,  une  ancienne  ville  de  la 
grande  Arménie. 

CHORUNj  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  coin  y  encoignure. 
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CHORUS;  fubftantif  mafculin  ,  &c 
mot  emprunté  du  latin  ,  dont  on  n-e 
fe  fert  qu'en  cette  phrafe  ,  faire 
chorus  ;  pour  dire ,  chanter  plufieurs  ' 
enfemble  à  table ,  en  répétant  les 
paroles  qu'un  autre  a  d'abord  chan- 
'     tées. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
&  la  féconde  lorigue. 

Le  s  final  fe  fait  fentir  en  toute 
circonftance. 

On  prononce  &  Ion  devroit  écri- 
re korus.  Voyez  Orthographe. 

CHOSE;  fubftantif  féminin.  C'eft  ea 
général  ce  qui  eft ,  ce  qui  exifte  dans 
la  nature.  11  fe  dit  indifféremment 
de  tout ,  &  fa  fignification  fe  dé- 
termine par  la  matière  dont  on 
traite.  Ce  tableau  ejl  une  belle  chojc 
à  voir.  Il  y  a  £  excellentes  chofes 
ddns  ce  paéme.  Il  neji  pas  étonnant 
quune  femme  aimable  ait  été  pour 
lui  la  chofe  la  plus  intérejfante.  Cette 
entreprife  ejt  une  chofe  bien   difficile. 

Choses  ,  fe  dit  ,  en  Jurifprudence , 
d'un  des  trois  objets  du  droit  j  félon 
les  inftitutide  Juftinien ,  &  défigne 
tout  ce  qui  eft  diftingué  des  perfon- 
nes  6c  des  aétions  qui  font  les  deux 
autres  objets. 

Voici  une  explication  fom maire 
des  différentes  chofes  conlldérées 
félon  le  droit. 

Choses  hors  du  commerce  ou  du 
PATRIMOINE ,  fe  dit  de  celles  qui 
ne  peuvent  être  acquifes  par  les  par- 
ticuliers, comme  les  choies  facrées, 
&c. 

Choses  communes,  fe  dit  de  celles 
dont  l'ufage  eft  commun  à  tout  le 
monde.,  comme  l'air  j  l'eau  des 
fleuves  &  des  rivières ,  &c. 

Choses  des  communes  ,  au'il  ne  faut 
pas  confondre  avec  les  chofes  com- 
munes ,  fe  dit  de  celles  dont  la  pro- 
priété appartient  à  une  communau- 
A  a  a  a,  ij 
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té  ,  &c  Tufage  aux  particuliers  qui 
la  compofenr. 
Choses  PUBLIQUES ,  fe  die  de  celles 
dont  le  Public  a  Ttifage  ;  mais  dont 
le  Roi  ou  les  feignsurs  ont  la  pro- 
priété. Telles  font  les  rivières  ,  les 
rues  &  les  places  publiques,. é'c. 
Choses  sacrées  ,  le  dit  de  celles  qui 
ont   été  confacrées  à  Dieu  avec  les 
folennités    prefcrites  ,  comme  les 
Eglifes  ,  les  vafes  facrés.,  &c. 
Choses  religieuses  ,  fe  dit  des  lieux 
qui  fervent  à  la  fépujture  des  fi- 
dèles. 
Choses  saintes  ,  fè  dit  des  chofes 
que  les  loix  ordonnent  de  refpe6^er, 
comme  la  perfonne  du  Souverain , 
celles  des  Ambaflàdeurs ,  &c. 
CiiosFs  CORPORELLES,  fe  dit  de  celles 
qui  ont.  un  corps,  comme. un.pré  , 
un  troupeau  de  brebis  ,  &c. 
Choses  fungibles  ,  fe  dit  de  celles 
qui  peuvent  fe  remplacer  pac  d'au- 
tres de  la  mcme  eipèce  ,  &  qui  fe 
règlent  par  poids ,  par  nombre  & 
par  mefure,  comme  du  blé,  de  l'ar- 
gent monnoyé,  des  liqueurs^  &c. 
Choses  non  fungibles  ,   fe  dit  de 
celles  qui  ne  peuvent  fe  remplacer 
par  d'autres  (emblables  ,   comme 
une  maifon  ,  un  cheval ,  &c\ 
Choses  incorporelles  ,  fe   dît  de 
celles  qui  ne  tombent  pas  fous  les 
fcns  ,  &  qui   fe  conçoivent  feule- 
ment par  Tentendemenr  ,  comme 
une  fervirude  ,  une  aârion ,  6'c. 
Choses  de  pure  faculté,  fe  dit  de 
celles  qu'on  a  la  liberté  de  faire  ou 
de  ne  pas  faire  ,  comme  le  droit  de 
palTer  dans  un  héritage  ,  <S  t-. 
Choses  douteuses,  fe  dit  de  celles 
dont  Tévènement  eft  incertain  ,  ou 
qui  dépendent    de   Tinterprétation 
<f  un-adte  quelconque. 
Choses  mobiliairhs  &immobïliai- 
p.es  y  ^oy. Meubles  ht  Immeubles, 
€jji)SEs.  possibles  y^  fe  di.c  de.  cdle 
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que  les  loix  permettent  de  faire  -,  8? 
chofes  impoffiblesj  fe  dit  de  celles 
que  les  loix  défendent.    Ces  der- 
nières annullent  les  difpofitions  ci 
elles  fe  rencontrent. 
Choses  jugées,  fe  dit  de  celles  qui 
ont  été  décidées  par  des  Jugemer.s. 
en  dernier  reffortou  par  Sentences, 
acquiefcées. 
Chose,  fedit  quelquefois,  par  oppo- 
fition  aux  perfonnes.  VadjcSiftril" 
Unt  Je  dit  des perfonnes  &  des  chofes. 
On  dit  proverbialement,  à  chcfi 
faite  ,  confeii pris.;  pour  dire ,  qn'it 
n*eft  plus  temps  de  demander  con- 
feii quand  on  a  fait  la  chofe  fur  la- 
quelle il  auroit  fallu  délibérer. 
Quelque  chose  ,  fe  dit  fouvent  com- 
me un  feul  mot ,  &  alors  il   eft  du 
genre  mafculin.  //  nous   a  appris 
quelque  chofe  qui  cfl  très-fngulier. 

L'adjeûifqui  \yi\l  quelque  chofe  y 
eft  fouvent  précédé  de  la  particule 
de.    Save\-yous     quelque    chofe  de 


nouveau 


?- 


La  première  fyllabe  eft  longue,. 
&  h  féconde  très-brève. 

On  prononce  &  l'on  devrolt  écri- 
re cho-:^.  Voyez  ORTHOGRAPHf. 

CHOSER;  vieux  verbe  qui  fignihoit 
autrefois  défaprouver  ,  blâmer. 

"CHOSSY  i  nom  propre  d'un  bourg 
de  France  ,  en  Champagne  ,  fur  le 
Tollon  ,  à  trois  lieues  &  demie , 
fud  oueft ,  de  Joigny. 

CHOT;  vieux  mot  qui  fignifioit  au- 
trefois chouette. 

CHOTIER  ;  vieux  mot  par  lequel  on 
défiçrnoit  autrefois  l'endroit  d  une 
cui(îne  où  on  la  voit  la  vaiiïelle. 

CHOU  \  fubftantif  mafculin.   Braf- 

'.  fca.  Plante  potagère,  fort  connue, 
dont  la  fleur  eft  à  quatre  feuilles- 
difpofées  en  croix;  le  calice  poulfe 
un  piftil  qui  devient ,  quand  la  Beur 
eft  paiïce ,  une  filique  grele,longue,. 

;     cylindrique  ,  açlaûe  ,   divifée  pat 
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une  ctolfon  ,  en  deux  loges  rem- 
plies de  quelques  femences  globo- 
leiffes.  Les  feuilles  de  la  plante  font 
finuées  ,  amplexicaules ,  &  à  côtes 
faillantes  &  relevées. 

La  racine  du  chou  eft  d'une  fa- 
v:;.ur  acre  ,  tirant  fur  le  doux  ;  fes 
f juilles  font  laxatives  ,  incifives , 
nourriirantes  &c  expeâorantesj  fa 
femence  eft  vermifuge. 

On  emploie  les  femences  en  ca- 
uplafme  fur  les  tumeurs  froides. 
Au  refte  on  fait  plus  d'ufage  du 
clicu  dans  les  cuifines  qu'en  méde- 
cine. 

On  diftingue  plufieurs  fortes  de 
choux  ,  qui  font  le  chou  blond  >  le 
chou  frife  blanc  ,  le  chou  pommé  , 
le  chou  cabu  ,  le  chou  rouge ,  le 
chou  de  milan  ,  le  chou  navet  ,  le 
chou  rave  &  le  chou  fleur.  Ce  der- 
nier eft  le  plus  délicat. 

On  dit  proverbialement  que  /a 
gc/ee  nejl  bonne  que  pour  les  choux. 

On  dit  auflS  proverbialement  , 
C[\xune  chçje  ne  vaut  pas  un  trou  de 
chou;  pour  dire^qu'elle  ne  vaut  rien. 

On  dit  encore  proverbialement 
d'une  perfonne  qui  n'entend  rien  à 
une  chofe  y  qiïe/le  j/y  entend  com^ 
me  à  ramer  des  choux. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément  que  chou  pour  chou  ,  Auber" 
viliiers  vaut  bien  Paris  ;  pour  dire, 
que  chaque  chofe  a  un  mérite  par- 
ticulier qui  lui  eft  propre. 

On  dit  aufli  proverbialement  5.: 
figurément ,  chou  pour  chou  ;  pour 
exprimer  ciu'il  y  a  une  parfaite  éga- 
lité entre  deux  perfonnes  ou  deux 
chofes.  J'aime  iîutant' la  cadette  que 
V aînée  y  ceflckou  pour  chou.  Fou- 
lei'vous  ce  diamant  ^  je  prendrai  l'au- 
tre j  c'ejl  choa  pour  chou  ? 

On  dit  encore  proverbialement 
Se  figurément ,  fauver ,  ménager  la 
cJièyfÂ.  6:  U  cJiQUy  £our  dire,  pour- 
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voir  à  deux  incpnvéniens  oppofés 
l'un  à  l'autre. 

On  dit  proverbialement ,  figu.- 
rément  &  tamilièrement  de  quel- 
qu'un que  la  Cour  envoyé  chez  lui,, 
ou  qui  sy  retire  volontairement , 
qu'o/2  l'a  envoyé  planter  des  choux  ; 
qu'il  ejl  allé  planter  des  choux. 

On  dit  auflî  proverbialement,, 
figurément  &  familièrement ,  qu'«- 
ne  perfonne  fait  fes  choux  gras  d'une 
chofe  ;  pour  dire  ,  qu'elle  en  fait 
fon  plaifir.  Il  fait  fes  choux  gras  de 
ut  ouvrage. 

On  dit  encore  proverbialement ,. 
figurément  &  familièrement ,  qu'^- 
ne  perfonne  a  été  trouvée  fous  un 
chou  ;  pour  dire,  que  fa  naiffàuce 
eft  inconnue.  • 

On  dit  auflî  proverbialement^ 
figurément  &  familièrement,  que 
quelqu'un  va  tout  au  travers  des 
choux;  pour  dire,  qu'il  fe  comporte 
en  étourdi.  Et  qu'/7  fait  d'une  chofe 
comme  des  choux  de  fon  jardin  ;  pour 
dire  j  qu'il  en  difpofe  à  fa  fantaifie^ 

Chou  ou  petit  chou  ,  fe  dit  encore 
d'une  efpèce  de  pâtiflerie  fort  lé- 
gère.. Ce  pàtiffier  fait  d'excellens 
choux  ;  de  bons  petits  choux. 

Chou,  chou  la  ,  eft  une  expreflîonv 
dont  le  chafteur  fait  ufage  pour  ex- 
citer fon  chien  à  qucter.  Il  dit  auflî 
chou-pille  j  pour  engager  le  chien  i 
fe  jeter  fur  le  gibier. 

Chou-pille  ,  fe  dit  encore  d'un  chiem 
qui  n'eftbon  que  pour  quêter  fous^ 
lefum. 

Ce  monofyllabe  eft  bref  au  fîn^^ 
gulier  ,  mais  long  au  pluriel- 
Le  X  final ,  qui  forme  le  pluriel, 

f)rend  le  fon  du:(  devant  une  voyel- 
e  ,   en  fuivant.  néanmoins  la  règle 
générale  donnée  ci-après^  f^oye^^  lac 
lettre  S. 
CHOU  ACQUET  ^nom  propre  diinet- 
ûviàrei  de  l'Améxique  feptentricb- 
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nale  ,  dans  h  nouvelle  Angloterte  j 
vers  les  frontières  de  TAcadic. 
CHOUAN;  fiibllamif  mafculin.^Ef- 
pcce  de  femence.d*un  vert  jaunâtre, 
qui  reiremblc  beaucoup  au  Jcmcn 
contra  ,  &  oui  eil  d'un  goùc  lc;jcre- 
ment  aigrelet  Elle  nous  vient  du 
Levant.  On  en  teint  des  plumes , 
&  1  on  s  en  fert  dans  la  compofition 
du  carmin. 

CHOUCAS  ;  fubftantlf  mafculln 
Sorte  d'oifeau  long  d'environ  un 
pied  ,  depuis  la  pointe  du  bec  juf- 
qu'à  rexrremitc  de  la  queue.  11  a 
deux  pieds  deux  pouces  d'enver- 
gure. Ses  pattes  font  comme  celles 
de  la  corneille  :  1  iris  de  fes  yeux  eft 
dune  ^uleur  blanclia:re  :  le  der- 
rière de  fa  tcte  jufqu'au  milieu  du 
cou  ,  fa  poitrine  &  Ion  ventre  font 
de  couleur  cendrée  ,  &  le  refte  du 
plumage  eft  noir  y  avec  quelque 
teinte  d'un  bleu  luifant. 

Cet  oifeau  habite  tes  vieux  murs 
&  les  châteaux  ruinés.  Il  fe  nourrit 
de  noix ,  de  grain,  de  cerifes  ,  &c. 

Choucas  rough  ,  fe  dit  d'un  oifeau 
qui  ne  diffère  du  précédent  qu'en 
ce  qu'il  eft  plus  grand  ,  &:  qu'il  a  le 
bec  ,  les  pieds  &  les  jambes  d'un 
rouge  orange.  11  habite  les  rochers, 
les  rours  ,  les  vieux  châteaux  &  les 
bords  de  la  mer. 

CHOUETIE  ;  fubftantif  féminin. 
Oifeau  de  proie  qui  ne  fort  que  la 
nuit.  On  en  diftingue  deux  efpèces, 
la  grande  &  la  petite. 

La  grande  chouette  eft  de  la  taille 
d'un  pigeon  ramier  ;  elle  a  le  plu- 
mage tanné  &  blanchâtre ,  la  tcte 
grofle  &  penchée  en  arrière  ,  les 
yeux  grands  ,  la  prunelle  noire , 
mêlée  de  jaune  ;  le  bec  un  peu 
courbé  &  d'un  jaune  pâle  ;  les  doigts 
féparés  comme  aux  oifeaux  de  nuit; 
les  ongles  crochus ,  aigus  &  noirs. 
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La  petite  ei'pccc  a'eft  pas  plus  groîTe 
qu'un  meiie. 

La  choucuc  fait  fon  nid  dlns  le 
creux  des  arbres  ,  &  dans  tous  ies 
trous  des  murailles  :  on  ne  la  vo:t 
qu'à  l'entrée  de  la  nuit  &  à  la  pointe 
du  jour.  Elle  fe  nourrit  de  petits 
oifeaux  ,  de  jeunes  lapins  ,  de  le- 
vreaux ,  de  iczards,  de  grenouilles 
&  prend  les  fouris  comme  le  chac  : 
elle  peut  refter  trois  i  quatre  jours 
fans  manger.  Les  oifeaux  lui  font 
tous  la  guerre  :  quand  elle  eft  en- 
vironnée &:  prelfée  de  cous  côtés, 
,  elle  fe  couche  fur  le  dos ,  &  ne  tait 
paroitre  que  fon  bec  &  fes  griftes 
pour  fe  défendre. 

La  chouette  ,  chez  les  anciens, 
étoit  confacrée  à  Minerve  ,  &  re- 
gardée comme  le  fymbole  de  la  pru- 
dence. 

Ou  dit  proverbialement  que  ([uzl 
quun  tfi  Larron  j  voUur  comme  une 
chouette. 

On  dit  aux  jeux  du  piquet  Se  de 
la  comète  ^  faire  la  chouette  ;  pour 
dire  jouer  feul  contre  plufieurs. 

On  dit  figurément  &  familière- 
ment ,  que  quelqu'un  eft  la  chouette 
des  autres  ;  pour  dire  ,  qu'il  eft  l'ob- 
jet de  leurs  mépris  &  de  leurs  rail- 
leries. 

CHOUG  ;  nom  propre  d'une  ville 
conlîdérable  d'Afie,  dans  la  Syrie, 
fur  rOronte  ,  entre  Sayde  &  Alep. 

CHOUQUET  i  fubftantif  mafculin, 
&  terme  de  Marine.  Gros  billot  de 
bois ,  moitié  carré  &  moitié  rond, 
qui  fert  à  chaque  brifure  des  mâts, 
au-deftus des  barres  des  hunes,  pour 
emboîter  les  mâts  l'un  dans  l'autre. 

CHOUSSET  ;  fubftantif  mafculin. 
Boiflbn  ufîtée  en  Turquie  ,  &  qui 
fe  prépare  avec  une  forte  de  pâte 
délayée  dans  de  l'eau. 

CHOUSTACKS  ;  fub(filntif  mafcu- 
lin. Monnoie  d'argent  qui  a  cours 
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en  Pologne  ,  &  qui  revient  à-peu- 
près  à  huit  fous  de  France. 

CHOUZÉ  i  nom  propre  de  deux 
bourgs  de  France ,  en  Anjou  ,  dont 
un  ell  fitué  fur  la  Loire  ,  à  deux 
lieues  &  demie  ,  eft  de  Saumur ,  Se 
l'autre  à  fix  lieues  >  nord-oueft ,  de 
Tours. 

CHOUZI;  nom  propre  d'un  bourg 
de  France ,  dans  le  Blaifois ,  à  deux 
lieues,  fud-oue(^,  de  Blois. 

CHOXAN  i  nom  propre  d'une  ville 
de  la  Chine  ,  dans  la  Province  de 
Muquang ,  au  département  de  Cliin- 
gyang. 

CHOYÉ  ,  ÉE  i  adjeûif  &  participe 
paffif.  /^oyq[  Choyer. 

CHOYER-,  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  le  con- 
îueue  comme  Chanter.  Dil/sferi' 
ter  curare.  Traiter  délicatement  , 
conferver  avec  foin  une  perfonne 
chérie  ,  ou  une  chofe  précieufe. 
Cette  jeune  dame  choyé  bien/on  mari, 
T^ous  devei  choyer  le  magnifique  pré- 
Jent  quil  vous  a  fait. 

Choyer  une  personne,  fignifieauflî 
la  ménager ,  ne  rien  faire  dont  elle 
puiffe  soffenfer,  fe  formalifer.  // 
le  choyé  comme  un  amant  choyé  fa 
maîtrcjfe. 

On  dit  d'une  perfonne,  c^elle  fe 
choyé  trop  ,  quelle  ne  fe  choyé  pas 
ajljci  ;  pour  dire  ,  qu  elle  s  occupe 
trop ,  ou  qu'elle  ne  s*occupe  pas 
aiïez  de  ce  qui  concerne  fafante  & 
les  commodités  de  la  vie. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne,  &  la  féconde  eft  longue  ou 
brève  j  comme  nous  l'expliquons 
au  mot  Verbe,  avec  la  conjugai- 
fon ôc  la  quantité  profodique  des 
autres  temps. 

Obfervez  néanmoins  que  Ve  fé- 
ininin,qui  termine  les  trois  perfon- 
nes  du  lingulier  du  prefent  de  l'in- 
dicatif ^  &c  celles  qui  leur  re(Iem- 
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blent,  fait  partie  de  la  lyllabe, 
précédente,  &  la  rend  longue. 

CHOYNEj  fubftantif  mafculin.  On 
défigne  ainfi  un  fruit  d'Amérique, 
qui  a  la  forme  d'un  œuf  d^aucruche^ 
&  la  grofleur  d'une  citrouille  mé- 
diocre. On  en  fait  des  vaifleaux  à 
contenir  des  liqueurs.  Au  refte, 
Lémeri  nous  dit  qu'il  n'eft  pas  bon 
à  manger ,  6c  qu'on  ne  s'en  fert  pas 
en  médecine. 

CHOYS  j  vieux  mot  qui  fignifioit  au- 
trefois taux  j  prix. 

CHRÊME  i  fubftantifmafculin.  Huile 
confacrée  par  un  Evêque  le  Jeudi 
Saint  ,  &  dont  on  fait  ufage  dans 
Tadminiftration  de  certains  Sacre- 
mens.  Il  y  a  deux  fortes  de  Chrêmes: 
l'un  fait  avec  de  l'huile  &  du  bau- 
me ,  qui  fert  aux  Sacremens  de 
Baptême  ,  de  Confirmation  &  de 
rOrdre  j  l'autre  eft  Amplement  de 
l'huile  confacrée  dont  on  fe  fert 

Four  adminiftrer  le  Sacrement  de 
Extrcme-onékion.  Elle  fervoit  auflî 
autrefois  pour  les  Cathécumènos. 

Dans  le  Baptême  &  TExtrcme- 
on6bion  ,  c*cft  le  Prctre  qui  fait 
ronûion  du  faint  Chrême  ou  de 
l'Huile  fainte  :  dans  les  deux  autres 
Sacremens  où  il  y  a  onftion  ;  fça- 
voir  ,  la"Confirmation  &  l'Ordre  , 
c'cft  r Evêque  feul  qui  a  pouvoir  de 
la  faire. 

On  dit  proverbialement,  en  par- 
lant d'une  chofe  qui  impatiente  ex- 
trcmement  ,  cjnelle  feroit  renier 
Chrême  &  Baptême. 

La  première  fyllabe  eft  longue, 
&  la  féconde  très- brève. 

On  prononce  &roBdevroit  écri- 
re X'r^/w^.  Voyez  Orthographe. 
CHRÊMEAU  ;  fubftantif  mafculin. 
Sorte  de  petit  bonnet  de  toile  fine , 
qu'on  met  fur  la  tête  de  l'enfant 
aprèsl'onftionduSt.  Chrême. 
CHRESESou  CHRESiSi  terme  .le 
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Mufique ,  par  lequel  on  dcfigne  Une 
des  parties  de  lancienne  mélopée , 
qui  apprend  au  compofiteur  à  nict- 
'tre  un  tel  arrangement  dans  la  fuite 
diatonique  des  ions,qu  il  en  refulte 
une  bonne  modulation  &  une  mé- 
lodie agréable. 

CH.1ÉT1EN,  ENNE  j  adjedif  &  fubf- 
tantif.  Chrijlianus  ^  <z ,  um.  Qui  cil 
baptifé  &  fait  profeflion  de  la  reli- 
gion inftituce  par  Jefus-Chrift.  Les 
nations  chrétiennes.  Un  Chrétien  doit 
être  charitable. 

Ce  fut  à  Antioche ,  vers  Tan  43  1 , 

3ue  Ton  commença  à  donner  le  nom 
e  Chrétien  à  ceux  qui  profelfoient 
la  doctrine  cnfeignée  par  Jefus- 
Chrift  j  auparavant  on  les  appeloit 
DifâpUs  ,  6c  même  Nazaréens  , 
parce  que  Jefus-Chrift  éroit  de  Na- 
zareth. 
Chrétien,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  eft 
conforme  à  la  loi  évangélique.  // 
mène  une  vie  chrétienne.  Il  profejfe 
la  religion^  la  foi  chrétienne. 

On  appelle  par  excellence  le  Roi 
de  France  ,  le  Roi  très-chrétien  j  Sa 
Majcflé  très-chrétienne. 

On  dit  proverbialement  &  fami- 
licrement  à  quelqu'un  qui  fait  ufa- 
ge  à'Z  mots  obfcurs  ou  équivoques, 
qu  il  parle  chrétien;  pour  l'avertir  de 
ne  dire  que  des  chofes  que  l'on 
puilfe  comprendre. 

Chrétiens  de  St.  Jeak  ,  fe  dit  d'une 
fcde  de  Chrétiens  répandus  à  Baf 
foia  5c  dans  les  environs.  On  croit 
que  ces  Chrétiens  avoient  d'abord 
habité  le  long  du  Jourdain  où  St. 
Jean  b.ptifoit.Ils  célèbrent  une  fcte 
qui  dure  cinq  jours  ,  pendant  lef- 
quels  on  baptife  dans  les  rivières 
ceux  qui  font  à  baptifer.  Ils  n'ont 
ti'autre  Euchariftie  que  du  pain  & 
du  vin  béijiis  ;  le  pain  eft  pcrri  de 
farine  avec  de  l'huile  :  ils  ne  recon- 
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îioiffent  point  la  Trinité  ,  &  nom 
ni  jeûnes  ni  pénitence. 
Chrétiens  de  St.  Thomas,  fe  dit 
d'une  autre  fede  de  Chrétiens  de 
la  prefqu'île  de  l'Inde  ,  où  ,  fuivant 
la  tradition  du  pays  ,  l'Aporre  Se. 
Thomas  a  porté  la  foi.  Ces  Chié- 
tiens  font  Ncftoriens  j  ils  rejettent 
le  culte  des  images  ,  abhorrent  U 
confeffion  auriculaire  ,  &c  n'adme:- 
tentque  trois  Sacremens  ,  qui  font, 
le  Baptême  ,  les  Ordres  &  l'Eucha- 
riftie.  Us  ont  leur  Patriarche  à  hx- 
bylone. 
Bon-chrétien  ,  fedit  d'une  forte  de 
grolfe  poire.  Un  cent  de  bons-chrc^ 
tiens. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
la  féconde  moyenne  au  fingulicr 
mafculin  ,  mais  longue  au  pluriel  1 
&  moyenne  au  féminin ,  qui  a  une 
troifièmxî  fyllabe  très-brève. 

Ce  mot  employé  comme  adjec- 
tif ,  ne  doit  pas  régulièrement  pré- 
céder le  fubftantif  auquel  il  fe  rap- 
porte. On  ne  dira  pas  une  chri" 
tienne  morale  jinzis  une  morale  chré' 
tienne. 
I  CHRÉTIENNEMENT  ;  adverbe. 
D'une  manière  chrétienne.  Elle  a 
to'jjours  vécu  chrétiennement. 

La  première  fyllabe  eft   brève, 
la  féconde  moyenne  ,    la  croifième 
trcs  brève,&  la  quatrième  moyenne. 
On  prononce  &  Ton  de vroit  écri- 
re kréticnemant.    Voyez  Ortho- 
graphe. 
CHRETIENTE  -,  fubftantif  féminin. 
Chrijlianus  orhis.   Les  pays  qu'ha- 
bitent les  Peuples  Chrétiens.    Ce 
fch'ffme  troubla  toute  la  chrétienté. 
Chréttenté  ,  s^eft  dit  autrefois  paur 

fignifier  le  Clergé. 
Cour  de  chrétienté  ,s'eft  dît  aiidî 
d'une  JurifdidionEcclcfiaftique,  & 
du  lieu  même  où  elle  exerçoitfes 
fondions. 

Oa 
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On   dit  proverbialement  &  po- 

f>ulairenient  d'une  perfonne  dont 
es  bas  &  les  fouliers  font  ufcs  & 
perces ,  (\\ielle  marche  fur  la  chré- 
tienté. 

Ce  mot  n'a  point  de  pluriel. 
La  première  fyllabc  ert  brève  ,  la 
féconde  moyenne  >  &  la  troificme 
brève. 

CHRIE }  fubftantif  féminin  ,  &  ter- 
me de  Rhétorique  ,  qui  fe  dit  d*u- 
ue  narration  ,  d'une  amplification 
que  les  Régens  des  collèges  donnent 
à  faire  aux  écoliers.  //  na  pas  fait 
fa  chrie. 

Ce  monofyllabeeft  long. 
On  prononc^jjBbn  devroit  écri- 
re krie.  Voyez  O^IKiographe. 

CHRISMAL  ;  fubftantif  mafculin. 
C'écoit  autrefois  le  vafe  dans  le- 
quel on  mettoit  les  faintes  Huiles  , 
éc  même  TEuchaiiftie. 

Chrismal  ,  s'eft  encore  dit  dans  la 
fignification  de  reliquaire. 

CHRISMATION  j  fubftantif  fémi- 
nin. Aârion  d'impofer  le  St.  Chrê- 
me. Ce  mot  ne  le  dit  que  du  Bap- 
tême &  delà  Confirmation.  On  dit 
onclion  en  parlant  de  l'Ordre  &C  de 
rExtrcme-ondtion. 

CHRIST  ,  fubftantif  mafculin.  Ce 
mot,  dans  fe  propre  fignification  , 
fignifîe  oint,  qui  a  reçu  quelque 
onvSion  :  c'eft  fous  ce  nom  que  les 
Juifs  attendoient  leur  Meftîe,  qui 
devoit  réunir  les  qu-^lités  de  Roi , 
dî  Prophète  £c  de  Grand-Prctre , 
auxquels  on  donnoit  également 
rOnftion  fainte. 

Christ  ,  ne  fe- dit  aujourd'hui  que 
pour  fignifier  le  Sauveur  du  monde, 
&  on  le  fait  prefque  toujours  pré- 
céder du  nom  de  Jefus.  Le  fang  de 
Jcfus-Chrijl* 
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Remarc^uez  que  quand  le  mot 
Chrijl  eft  leul ,  le  5  &  le  r  fe  font 
fentir  ;  mais  quand  ce  mot  eft  pré- 
cédé de  celui  de  Jefus,  vous  pro- 
noncez copimc  s'il  étoit  écrit  Jeru^ 
hri. 

Ordre  du  Christ,  fe  dit  d'un  Or- 
dre militaire  créé  en  i }  18  par  De- 
nis  1 ,  Roi  de  Portugal  ^  pour  ani- 
mer la  Noblefle  contre  les  Maures» 
Le  Pape  Jean  XXII  confirma  cet 
Ordre  en  i  ;  10 ,  &  donna  aux  Che« 
valiers  la  règle  de  St.  fienou.  Ale- 
xandre VI  leur  permit  de  fe  marier. 
Depuis  ce  temps  la  grande  Maîtrife 
eft  unie  à  la  Couronne ,  &  les  Rois 
de  Portugal  prennent  le  titre  d'Ad- 
miniftrateurs  perpétuels  de  l'Ordre 
du  Chrift.  Les  Chevaliers  font  vê- 
tus de  blanc ,  &  portent  fur  la  poi- 
trine une  croix  patriarchale  de  gueu- 
le ,  chargée  d'une  autre  croix  d'ar- 
gent. 

Ordre  du  Christ^  s*eft  encore  dit 
d'un  autre  Ordre  militaire  établi  en 
Livonie  en  1 2.05  ,  par  Albert ,  Evc- 

?4ie  de  Riga.  L'objet  de  l'inftitut 
coit  la  défenfe  des  nouveaux  Chré- 
tiens que  les  Idolâtres  perfécutoient. 
Les  Chevaliers  ponoient  fur  leurs 
■  manteaux  une  épéeâc  une  croix  par 
delfus ,  ce  qui  les  Ht  ^ufti  nommer 
Us  Frères  de  l'Epie;  cet  Ordre  fut 
uni  dans  la  fuite  à  celui  des  Cheva- 
liers Teutoniques. 

CHRISTBOURG;nom  propre  d'une 
ville  de  Pologne,  dans  la  Prufle  Po- 
lonoife ,  près  du  lac  de  Draufen ,  â 
quatre  milles  d'Elbing. 

CHRIST-CHURCH  ;  nom  propre 
d'une  ville  d'Angleterre  ,  fur  l'A- 
von  ,  à  dix-huit  milles  de  Sout- 
thampton.  Elle  a  des  Députés  au 
Parlement. 
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On  dit,  en  parlant  de  tableaux  ,, 
un  Chrijl;  pour  dire ,  une  figure  de  j  CHRISTEMARINE;  /^{jyqBACiLB, 
Notre  Seigneur  attaché  à  la  croix.     {      c'eft  la  même  chofe. 
Tome  F.  Bbbb 
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CHRISTIAN  y  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  Chrétien. 

CHRISTIANA  j  royer  Anslo. 

CHRISTIANISME;  fubftantif  maf- 
culin.  Chrijiiana  religio.  La  religion 
chrétienne  ,  la  dodrine  inftituée 
par  Jefus  Chrift.  El/e  pratique  les 
devoirs  du  ckrijiianifme. 

Les  trois  premières  fyllabesfont 
brèves,  la  quatrième eft  moyenne , 
&  la  cinquième  très  brève. 

CHRiSTI  ANOCATEGORES  -,  (  les  ) 
fedte  d'Hérétiques  qui  adoroient  les 
images  de  la  Vierge  &  des  Saints. 

CHRISTIANOPLE  ;  nom  propre 
d'une  ville  maritime  de  Suède ,  dans 
la  Blékingie ,  fur  ta  mer  Baltique  » 
à  quatre  milles  de  Colmar. 

CHRISTIANPREIS  ;  nom  propre 
d'une  fortereife  de  Dancmarck , 
danj  le  SIefwig,  fur  les  frontières 
du  Holftein. 

CHRISTIAN-SAND  ;  nom  propre 
d'une  petite  ville  foi  te  de  Norwege, 
au  Gouvernement  d'Aggerhus  , 
près  de  l'île  de  Fleckercn. 

CHRISTI ANSBOURG  j  nom  propre 
d'une  ville  d'Allemagne,  au  Comté 
d'Oldenbourg ,  à  l'embouchure  du 
Jade ,  dans  la  mer  du  nord. 

CHRISTIANSTADI;  nom  propre 
d'une  petite  ville  de  Suède ,  dans  la 
Blékingie^  à  deux  mille  de  la  mer. 

CHRISTINE;  nom  propre  de  cette 
fameufe  Reine  de  Suède  ,  fille  de 
Guftave  Adolphe,  née  en  1616  ^ 
couronnée  en  1  (S5 }  ,  &  qui  abdiqua 
l'Empire  à  l'âge  de  vingt-fept  ans , 
pour  cuhiver  les  arts  qu'elle  aimoir. 
Née  avec  un  génie  rare ,  elle  aima 
mieux,  dit  M.  de  Voltaire,  conver- 
fer  avec  des  favans ,  que  de  régner 
fur  un  Peuple  qui  ne  connoifloit  que 
les  armes.  Rome  fut  le  fé|our  qu'el- 
le choilît.  Elle  s'y  livra  particuliè- 
rement à  l'étude  de  la  chimie  &  des 
médaill,.'s»  Le  Cardinal  Azzolini, 
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3uî  prît  pour  elle  on  goût  que  la  mi 
ifance  ou  la  calomnie  n'a  pas  épar- 
gné ,  rétablit  le  dérangement  qui  fe 
trouvoit  alors  dans  les  finances  de 
Chriftine,tant  par  fes  profafions,que 

f)ar  le  peu  d'exaûitude  de  la  Suède  i 
ni  payer  la  penfion  dont  on  étoit 
convenu.  Ce  Cardinal  Azzolini  ref- 
ta  fon  ami  &  fon  confident  jufqu'à  fa 
mort.  Auffi  difoit-on  qu'il  n'y  avoir 
que  trois  hommes  qui  eulFent  arra- 
ché leftime  de  la  Reine ,  le  Prince 
de  Condé  par  fon  courage  ,  le  Car- 
cinal  de  Retz  par  fon  efprit ,  Se  h 
Cardinal  Azzolini  par  fes  compUi- 
fances.  Au  r^j^  à  en  juger  par  le 
caraâère  deflpftine  ,  il  ne  paroit 
pas  qu'elle  aiteté  fort  ponce  ,  com- 
me on  Ta  cru,  au  libertinage, ou 
même  à  l'amour.  C*eft  cependant 
à  cette  paffion  que  plufieurs  Au- 
teurs ont  rapporté   le  meurtie  de 
Monaldefchi,£cuyer  de  cettePrin- 
ceffe ,  &  qu  elle  fit  affaÛiner  à  Fon- 
tainebleau ,  dans  la  galerie  des  cerfs» 
Adtion  atroce  qui  tendit  Chriftine 
^odieufe  i  la  France*  Cette  Pria- 
ceffe  mourut  à  Rome  en  1(589. 
CHRISTINE-HAMN  j  nom  propre 
d'une  ville  de  Suède  ,   bâtie  par  la 
Reine  Chriftine  ,  dans  le  Werrae- 
land  ,  fur  le  lac  de  Waener ,  entre 
la  ville  de  Carlftad  &  la  rivière  de 
Gulfpang. 
CHRISTOLYTES  ;  (  les  > Hérétiques 
du  fixième  fiècle  dont  parle  S.  Jean 
de  Damas.  Ils  furent  ainfî  appelés  > 
parce  qu'ils  féparoient  la  diviniré 
de  Jefus-Chrift  de  fon  humanité  > 
ils  foutenoient  qu'après  fa  réfurrec- 
tion  il  étoit  defcendu  aux  enfers , 
qu'il  y  avoit  laiflTé  fon  corps  &  fcn 
ame ,  &  n'étoit  monté  au  ciel  qu'a- 
vec fa  divinité. 
CHRISTOMAQUES  ;  (les)    On  a 
compris  fous  ce  nom   générique, 
tous  les  Hérétiques  qui  ont  erré  fur 
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la  nature  ou  fur  la  perfonne  de  Je- 
fus-Chrift. 

CHRlSTOPHEj(Sainr)  nom  propre 
d'une  île  d'Amérique  ,  Tune  des 
Antilles.  Elle  appartient  aux  An- 
glois  qui  V  ont  plufieurs  forts. 

CHRODORi  terme  de  Mythologie, 
&  nom  propre  d'un  Dieu  des  an- 
ciens Germains.  U  étoit  reprcfentc 
fous  la  figure  d'un  vieillaid  ,  ayant 
la  tête  nue  &  les  pieds  fur  un  grand 
poiffbn.  Il  tenoit  une  roue  de  la 
main  gauche ,  &  de  la  main  droite 
un  panier  rempli  de  fleurs  &  de 
fruits. 

CHROMATIQUE}  adjeftif  des  deux 
genres  ,  qui  s'emploie  auflî  fubftan- 
tivement  ,  &  terme  de  Mufique. 
Genre  de  mufique  qui  procède  par 
une  fuite  de  demi-tons  majeurs  & 
mineurs  alternativement,  &  naît, 
dit  M.  de  Blainville  ,  comme  de 
lui-mcme  dans  le  mode  mineur  j  & 
cela ,  parce  que  dans  ce  mode  la 
médiante,  lafixième  &  la  fepticme 
oote  s'y  prêtent  naturellement ,  tant 
en  montant  qu'en  defcendant  j  pro- 
priété qui  ne  fe  trouve  comme  en 
fiaflànt  &  par  extraordinaire,  qu'à 
a  quatrième  &  à  lafenfible  du  mo- 
de majeur  jce  qui  fait  que  le  chro- 
matique n'eft  propre  particulière- 
ment qu'au  mode  mineur  ,  &  con- 
fifteà  en  monter  &  defcendre  l'é- 
chelle par  demi-tons  ,  fe  gardant 
bien  néanmoins  d'altérer  la  domi- 
nante du  modeadtuel ,  à  moins  que 
ce  ne  foit  à  deflein  de  paifer  dans 
un  autre  mode. 

Dans  le  chant  ce  font  en  defcen- 
dant autant  de  toniques  qui  vont  à 
leur  note  fenfible  ,  &  en  montant 
ce  font  au  contraire  autant  de  notes 
fenfibles  qui  pallent  à  leur  tonique , 
d'où  il  réliilte  que  pour  fon  harmo- 
nie en  defcendant ,  ce  font  dans  la 
baiïe  autant  de  corps  fonores  fuc* 
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ceflîfs,  c'eft-à-dire ,  autant  de  to- 
niques qui  pafientâleur  dominan- 
te. Se  qu'en  montant  ce  font  a  a 
contraire     autant    de  dominantes 
qui  vont  à  leur  tonique  j  par  con- 
Icquent  lorfque   la  partie  fait  un 
piogrèsfuivi  de  demi-tons  en  def- 
cendant, il  n'y  a  qu'a  fe  fervir  dans 
la  batTe  de  la  progrefiion  harmoni- 
que des  quintes  en  defcendant ,  où 
les  notes  de  cette  baffe  feront  pref- 
que  toutes  dominantes  toniques  j 
progrefiion  qui ,  au  demi-ton  près , 
comporte    la    même    méchanique 
d'harmonie  que  le  diatonique  ,  & 
qui  par  fes  renverfemens ,  donnera 
d'autres  phrafes  ,  comme  feptièmes 
avec  tierces  majeures  &  quintes  j 
grandes  fixtes   ou    plutôt    faufies 
quintes  avec  fixte&  tierce;  féconde 
'  avec  triton  &  fixte.  Bien  entendu 
que  la  bafie  à  fon  tour  pourra  em- 
prunter le  chant  qui  procède  par 
lemi-tons.  A  l'égard  du  chroma- 
tique en  montant ,  comme  ce  font 
des  dominantes  qui  ne  vont  â  leur 
tonique  que  par  interruption  ,  fon 
harmonie  n'eft  pas ,  à  beaucoup  près, 
fi  féconde  que  celle  du  précédent  , 
&  fon  chant  femble  avoir  plus  de 
reflburce  &  plus  d'effet  i  la  bafl'e 
qu'au  defiùs.  Au  refte  ,  on  pourra 
employer  l'harmonie  de  l'un  ou  de 
l'autre  en  point  d'orgue  fur  le  to- 
nique ou  la  dominante  ;  on  la  tour- 
nera pour  lors  ,  on  la  renverfera 
comme  on  voudra  ,  pourvu  qu'on 
ait  égard  à  la  marche  de  la  partie 
qui  eft  cenfée  repréfenter  la  balTe , 
&  qu'on  n'altère  pas  cette  tQniqus 
ou  cette  dominante  ,   qui  fervant 
d'appui  pour  le  mode  dont  il  s'agitj 
doivent  être  inaltérables. 

Le  diromatique  en  général ,  cft 

propre  pour  les  peintures  fombres  , 

déferres  ,  triftes  ,  pathétiques  (  u 

lu£ubres  ,  &  pour  les  paflSons  d'à- 

fi  b  b  b  ij 
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re  kronolojic.  Voy.  Orthographe. 
CHRONOLOGIQUE;  adjedifdes 

deux  genres.  Chronologicus ,  a  ,  um. 

Qui  appartient  à    la  chronologie. 

Qui  a  rapport  à  la  chronologie. 

V ordre  chronologique. 
Abrégé    chronologique    ,    fe  dit 

d'une  hiftoire  abrégée  ,  où  les  faits 

Frincipaux  font  rapportés  ^  félon 
ordre  chronologique  ,  avec  les  cir- 
confiances  les  plus  eflentielles.  Tel 
ert  l'abrégé  chronologique  de  Thif- 
toire  de  France,  par  M.  le  Préfidênt 
Hcnault ,  ouvrage  digne  de  la  lé- 
putation  qu'il  a  acquiie. 

Table  chronologique,  fe  dit  d'une 
table  où  les  principales  époques  & 
les  principaux  faits  font  fimpîement 
indiques  par  ordre  chronologique 

Les  quatre  piemicres  fyllabes font 
brèves  ,  &  la  cinquième  eft  très- 
brève. 

CH  R  ONOLOGISTE  ;  fubftantif  maf- 
culin.  Chronographus.  Celui  qui 
fait  la  chronologie  ,  qui  écrit  fur  la 
chronologie,  qui  enfeigne  la  chro- 
nologie. C'étoic  un  habile  chronolo- 
gifte, 

CHRONOLOGUE  ;  vieux  mot  qui 
fignifioit  autrefois  chronologifte. 

CHRONOMÈTRE;  fubftantif  maf- 
culin,  Chronometrum.  Nom  géné- 
rique des  inftrumens  qui  fervent  à 
mefurer  le  temps. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  troifième  eft  longue ,  & 
la  quatrième  très-brève. 

CHRONOSCOPE  j  Foyê^  ChrcI- 

NOMÈTRE. 

CHRUDIM  ;  nom  propre  d'une  ville 
de  Bohème,  capitale  du  Cercle  du 
même  nom ,  fur  la  rivière  de  Chru- 
dimka  ^  vers  les  frontières  de  la 
Moravie. 

CHRUDIMKA;  nom  propre  d'une 
rivière  de  Bohème ,  qui  a  fa  fource 
près  de  Czaslav  >  ôc  ion  embouchu- 
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re  dans  la  rivière  d'Orlitz,  après 
avoir  arrofé  le  cercle  de  Chrudim. 
CHRYSA  ;  Pline  parle  de  deux  an- 
ciennes* villes  df  ce  nom  ,  iltuées 
en  Afie ,  dans  l'Eolide.  * 
CHRYSALIDE  i  fubftantif  féminin. 
On  dciîgne  ainfi  Tinfecke  renferme 
dans  une  coque  fous  la  forme  d'une 
efpèce  de  fcve  ,  avant  de  fe  tranf- 
formeren  papillon.  Les  vers  à  foie 
font  maintenant  en  chryfalides. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  eft  longue  ,  &C 
la  quatrième  très-brève. 

On  prononce  &  l'on  devroit  écri- 
re X:r/^^//^.  Voye:^  Orthographe. 
CHRYSALITE  ;  fubftantif  féminin. 
Chryfalites.  Mercarus  donne  ce  nom 
à  une  forte  de  corne  d'Ammon  , 
dont  la  furface  reflemble  à  celle 
d'une  chryfalide. 
CHRYSAMMONITEj  fubftantif  fé. 
minin.  Chryfammonites.  Les  Litho- 
logues  ont  donné  ce  nom  aux  cor- 
nes d'Ammon  ,  couvertes  d'une 
teinture  dorée  ou  qui  paroiflent  do- 
rées. 
CHRYSANTHEMUM  ;  fubftantif 
mafculin.  Plante  à  fleurs  radiées  , 
dont  le  difque  eft  un  amas  de  plu- 
fleurs  fleurons.  La  couroruie  eft  for- 
mée par  des  demi- fleurons  portés 
fur  des  embryons  ,  &  foutenue  par 
un  calice*qui  eft  une  efpèce  de  ca- 
lotte demi-fphérique ,  compofée  de 
plufieurs  feuilles  en  écailles.  Lorf- 
que  les  fleurs  font  paffées  ,  les  em- 
bryons deviennent  des  femences  or- 
dinairement anguleufes  &  canelées^ 
ou  menues  &  pointues. 

Cette  plante  eft  déterfive  ,  apé- 
ritive  &  vulnéraire.  On  la  cultive 
dans  les  jardins  à  caufe  de  la  beauté 
de  fa  fleur  qui  eft  d'un  jaune  doré. 
CHRYSAOR  i  terme  de  Mytholo- 
gie ,  Se  nom  propre  du  frère  du  che- 
val Pégafe ,  étant  né  ;  comme  lui , 


CHU 

pas  entendu  de  le  compagnie.  Elle 
ne  cejjè  de  chachour. 

Les  temps  compofés  fe  forment 
avec  l'auxiliaire  Avoir.  Ils  ont 
i^huchoté. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  eft  longue 
ou  brève  ,  comme  nous  l'expli- 
quons au  mot  Verbe  ,  avec  la  con- 
jugaifon  &  la  quantité  profodique 
des  autres  temps. 

CHUCHOTERIE;  fubftantif  fcmi- 
nin  du  ftyle  familietv Entretien  de 
ceux  qui  fe  parlent  à  l'oreille,  afin 
de  ne  pas  être  entendus  de  la  com- 
pagnie. Çétoit  Icfujetdc  toutes  leurs 
chuchoteries. 

les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  troifième  très-brève, 
&  la  quatrième  longue. 

CHUCHOTEURj  fubftantîfmafcu- 
lin.  Celui  qui  eft  dans  l'habitude 
dé  chuchoter.  Eloignons-nous  de  ces 
chuchoteurs. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  &  la  troifième  eft  longue. 

Le  r  final  fe  fait  fentir  en  toute 
cîrconftance. 

CHUCHOTEUSE  ;  fubftantif  fémi- 
nin. Celle  qui  eft  dans  Tufage  de 
chuchoter.  On  ne  raimepas  j  parce 
que  ceft  une  chuchoteufe. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  troifième  eft  longue ,  & 
la  quatrième  très-brève. 

On  prononce  &  ron<levroit.écrire 
chuchoteu'^e.  Voy.  Orthographe. 

CHUCKABUL  j  nom  propre  d'une 

f;rande    ville    d'Amérique  ,    daiîs 
'Ifthme  de  la  Province  de  Juca- 
ran  ,  près  de  l'embouchure  de  la  ri- 
vière de  Summa-fenta.  Elle  n'exifte 
plus  aujourd'hui. 
CHUDUCA  j  nom  propre  d'une  an- 
cienne ville  d'Afie  que  Pcolémée 
place  dans  la  fiabylonie. 
CHUIGOTES  i  (les)  Peuples  fiu- 
Tome  V* 
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vages   d'Amérique  3  dans  la  Pro- 
vince de  Venezuela. 

CHULON,  fubftantif^mafculin.  Ani- 
mal de  Tartarie  ,  dont  la  figure  & 
la  grofleur  approchent  de  celles  du 
loup.  Il  a  le  poil  long ,  doux  ,  épais» 
&  de  couleur  grisâtre.  Sa  peau  elb 
recherchée. 

CHULULA  ;  nom  propre  d'une  ville 
de  l'Amérique  fepcentrionale,  dan» 
la  nouvelle  Efpagne ,  près  du  Lac 
de  Mexique.  11  y  a  beaucoup  de  co- 
chenille dans  le  voifinage. 

CHULUTECA  \  nom  propre  d'un 
bourg  &  canton  d'Amérique  ,  dahs 
la  nouvelle  Efpagne  j  à  l'extrémité 
orientale  de  l'Audience  de  Guati- 
niala ,  fur  les  frontières  de  celle  de 
Nicaraga.  On  y  a  du  coton  ^  du 
maïs,  &  plufieurs  autres  fruits  en 
abondance. 

CHUMBIBILCAS  j  (les)  Peuples  de  ' 
l'Amérique  méridionale ,  au   Pé- 
rou ,  qui  habitent  fur  les  bords  & 
vers  la  fource  de  la  rivière  d*A- 
bancai. 

CHU  MPI  ;  fubftantif  mafculin.  Sorte 
de  minéral  qui  fe  trouve  fouvenc 
mêlé  aux  mines  d'argent  du  Potofi. 
Il  a  beaucoup  de  rapport  avec  l'éme^ 

.  ril  pour  la  couleur  ,  la  pefanteur  & 
les  propriétés.  Il  eft  lurtout  très- 
difficile  à  mettre  en  fufion. 

CHUN  j  nom  propre  d'une  ancienne 
ville  de  Syrie  ^  dont  l'Ecriture  die 
que  David  fit  la  conquête. 

CHUNCHOS  i  (les)  Peuples  de  l'A- 
mérique méridionale  qui  habitent 
entre  les  rivières  d'Amarumaye  ic 
de  Catua. 

CHUNCHU  :  nom  propre  d'une  ri- 
vière d'Amérique  ,  que  l'on  appelle 
auflî  Amarumaye.  Voyez  ce  mot. 

CHUNGAR  ;  fubftantif   mafculin- 
Sorte  d'oifeau  fore  rare  qui  fe  trou- 
ve dans  la  grande  Tartarie.  Il  a  U 
figure  du  butor ,  les  ailçs  &  la  queue 
C  c  c  c 
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rouges,  &  le  refte  du  plumage  blanc. 
Sa  chair  approche  beaucoup  du  goût 
de  celle  de.  la  gelinoce. 

CHUNGKING  j  nom  propre  d  une 
ville  conddérable  de  la  Chine,  dans 
la  Province  de  Sukuen  »  au  con- 
fluent des  rivières  de  Pa  &  de 
Kiang.  Elle  eft  très-commerçante  j 
l'air  y  eft  fain ,  &  Ton  y  pêche  d'ex- 
cellentes tortues. 

CHUPACHOSi  (les)  Peuples  fau- 
vages  de  rAmérique  méridionale  > 
au  Pérou.  Ils  habitent  les  bords  d'u- 
ne rivière  de  même  nom  y  qui  a  fa 
fource  dans  les  Andes  de  TAudien- 
ce  de  Lima,  &  Ton  embouchure  dans 
la  rivière  de  Moyobamba.. 

CHUPALULONES  j  fubftantif  maf- 
culin.  Arbufte  dont  le  fruit  eft  bon 
à  manger,  &  qui  croît  dans  la  Pro- 
vince d  Efméraldas ,  &  à  Mindo  à 
Toueftde  Quito.  La  fleur  de  cet  ar- 
bufte dellinée  &  peinte  à  la  guazze 
parM.de  la  Condamine,&  envoyée 
au  Jardin  du  Roi  ,  refTemble  à  une 
belle  rofe  couleur  de  carmin,  du 
centre  de  laquelle  s'élève  un  tuyau 
cylindrique  blanc  ,  qui  porte  vers 
le  haut  des  mouchetures  flambées  ^ 
&  de  couleur  de  carmin. 

GHUPMESSAHlTESi  (les)  forte 
de  feftaires  MufuhnanSjqui  croient 
que  Jefiis-Chrift  eft  Dieu,  &  le  vé- 
ritable Rédempteur  du  genre  hu- 
iiiainj  mais  ils  nofent  fui  rendre 
ouvertement  aucun  cuire.  Ricaut 
dit  cette  fe6te  très-nombreufe. 

CHUPULETI;  nom  propre  d'une 
petite  ville  d'Afie,  dans  U  Géor- 
gie. 

CHUQUELAS;  fubftantif  mafculin» 
Sorte  d'étoffe  des  Indes  orientales , 
qii  on  appelle  autrement  ckercolée. 
Voyez  ce  mot. 

CHUQUIABO  ;  nom  propre  d  une 
cuntfée  de  rAmcrique  méridionale^ 
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au  Pérou,  dans  l'Audience  de  Lima» 
Il  y  a  des  mines  d*or. 

CHUQUIMAYO  ;  nom  propre  d'une 
rivière  de  l'Amérique  méridionale , 
au  Pérou ,  dans  l'Audience  de  Qui- 
to. Elle  a  fa  fource  auprès  de  Jacn, 
&  fon  embouchure  dans  la  mer  du 
Sud  ,  au  Port  de  Payta. 

CHURCO  j  nom  propre  d'une  ville 
maritime  d'Afie  ,  daîns  la  Natolie, 
fur  la  cote  de  Caramanie. 

CHUS  j  nom  propre  d'un  fils  de 
Cham ,  qui ,  lelon  Bockart ,  donna 
fon  nom  à  une  contrée  de  l'Arabie 
Petrée. 

Crius ,  eft  auflî  le  nom  d'une  mefure 
des  liquides ,  dont  on  fe  fervoit  chez 
les  Grecs.  On  croit  qu'elle  con- 
tenoit  environ  trois  pintes  &  de- 
mie ,  mefure  de  Paris. 

CHUSISTAN  ;  nom  propre  d'une 
Province  d'Afie ,  dans  la  Perfe  ,  en- 
tre le  pays  de  Fars  &  celui  de'Baf- 
fora.  Soufter  en  eft  la  ville  capitale» 

CHUT  i  particule  dont  on  fait  ufage 
pour  impofer  filence. 

CHUTE  ;  fubftantif  féminin.  Cafus. 
Mouvement  d'une  chofe  qui  tombe» 
On  ne  s'attendoit  pas  à  lu  chute  de 
cet  édifice. 

Chute,  fe  dit  de  l'accident  arrivé  i 
ceux  qui  ,  en  tombant  ,  fe  font 
quelque  contufion  dans  quelque  par- 
tie du  corps. 

La  fluxion  &  l'embarras  qui  fe 
forment  dans  Tendroit  de  la  cnute, 
font  ordinairement  occafionncs  par 
la  rupture  ou  le  relâchement  que 

[>rodûit  dans  les  vaifteaux  (ànguins 
e  choc  de  la  partie  fur  quelque 
corps  dur ,  ou  le  dérangement  de 
quelque  partie  ofleufe  ébranlée  par 
le  coup. 

La  chute  eft  plus  ou  moins  dan- 
gereufe ,  félon  la  partie  qui  eft  af* 
fedée  ,  &  félon  la  violence  da 
coup«. 
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Il  eft  toujours  à  propos  dans  tou- 
tes les  chutes  ,  foit  qu  elles  foient 
Simples  ,  foit  qu'elles  fe  trou- 
vent accompagnées  de  fymptômes 
graves  ,  comme  la  rupture  de  quel- 
ques gros  vaiiïcaux  &  des  parties 
oireules ,  d'avoir  recours  à  la  fai- 
gnée  ,  que  l'on  réitère  plus  ou 
moins,  félon  l'exigence  du  cas  & 
des  circonftances. 

Chute  de  la  luette  ,  fe  dit  de  la 
defcente  ou  du  relâchement  de  la 
luette  ou  des  amygdales. 

Chute  de  l'anus  ou  du  fondement, 
fe  dit  d'un  accident  qui  confifte  en 
ce  que  quand  le  malade  va  à  la  felle, 
l'inteftin  reftum  lui  fort  fi  confidé- 
rablement ,  qu'il  ne  peut  plus  ren- 
"  trer  dans  le  corps  j  ou  que  s'il  y  ren- 
tre il  retombe. 

Chute  de  la  matrice  ,  fe  dit  de  la 
defcente  de  cette  partie  en  en-bas , 
caufée  par  le  relâchement  des  liga- 
mens  deftinés  à  la  retenir  dans  fa 
place. 

Les  remèdes  dont  on  fe  fert  or- 
dinairement dans  ces  maladies, 
font  les  fortifians  &  les  aftringens 
en  forme  d'embrocations  ,  de  ca- 
taplafmes  &  d'injedions  j  on  fait 
aufli  ufage  de  peiTaire  dans  la  chute 
de  la  matrice. 

Chute  d  humeurs,  fe  dit  d'un  dé- 
bordement des  humeurs  qui  tom- 
bent du  cerveau. 

Chute  des  feuilles  j  fe  dit  de  la  fai- 
fon  où  les  feuilles  ont  coutume  de 
tomber.  Nous  partirons  à  la  chute 
des  feuilles. 

Chu+e  .  fe  dit  ,  en  termes  d'Archi- 
teôfcure ,  d'un  ornement  de  bouquets 
pendans ,  compofés  de  fleurs  ou  de 
fruits ,  qu'on  place  ordinairement 
dans  les  ravalemens  des  arrière- 
corps  de  chambranles  ,  de  pilaftres 
de  pierre  >  ou  de  panneaux  de  me- 
nuiferie. 
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Chute,  fe  dit ,  en  termes  de  Jardi- 
nage ,  du  raccordement  de  deux 
terreins  inégaux  ,  lequel  fe  fait  par 
des  perrons  ou  des  gazons  de  glacis. 

Chute  d'eau  j  fe  dit  ,  en  termes 
d'Hydraulique ,  de  la  pente  d'une 
conduite ,  depuis  fon  réfervoir  juf- 
qu'à  rélancement  d'un  jet  d'eau  dans 
un  badin. 

On  dit  aufl]  qu'un  ruiffeau  va 
former  une  chute  d'eau  fur  une  roue 
de  moulin. 

Chuté  de  voile  ,  fe  dit .  en  termes 
de  Marine  j  de  la  longueur  d'une 
voile. 

Chute  ,  fe  dit ,  en  termes  d'Horlo- 

Î;ers  ,  du  petit  arc  parcouru  par 
a  roue ,  quand  une  de  fes  dents 
quitte  l'aile  du  pignon  dans  lequel 
elle  engrené,  &  qu'une  autre  tom- 
be fur  Ta  fuivante. 

Chute  ,  fe  dit,  dans  le  fens  figuré, 
pour  difgrace  ,  malheur.  //  étoit 
dans  la  plus  haute  faveur ,  6*  Von  ne 
s  attendoit  pas  à  fa  chute. 

Chute  ,  fe  dit ,  en  termes  de  Litté- 
ratures ,  de  la  fin  qui  termine  une 
petite  pièce  de  poche  ,  comme  un 
ibnnet ,  une  épigramme  j  un  ma- 
drigal ,  &c.  La  chute  de  cette  épi" 
gramme  efl  ingénieufe. 

Chute  ,  fe  dit  aufiî  de  la  cadence  & 
de  l'harmonie  qui  terminent  une 
période.  La  chute  de  cette  période 
nefl  pas  brii-ante. 

Chute,  fedit  encore  du  mauvais  fuc- 
cès  d'une  pièce  dramatique.  Le 
troîfième  acte  a  caufé  la  chute  de  la 
pièce. 

Chute,  fedit  auflî ,  dans  le  fens  fi- 

Eiré ,  d'une  faute  commife  envers 
>ieu.  La  chute  d'Adam  &  d*Eve. 
Ces  afjemblées  de  plaifir  font  des  oc-» 
•  cafions  de  chute. 

La  premicre  fyllabe  eft  brève ," 
ôf  la  féconde  très-brève. 
CHUTÉENSj  (les)  Peuples  dont  parle 
C  c  c  c  ij 
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l'Ecriture  Sainte,  &c  que  Salmanafar 
tranfporta  de  l'ÂlTyrie  dans  la  Sa- 
larie, précédemment  habitée  par 
les  Ifraciites.  Le  Seigneur ,  dit  i  E- 
criiure ,  irrité  de  leur  idolâtrie , 
envoya  contre  eux  des  lions  ^ui  les 
dévoroieUt  j  ils  furent  depuis  inf- 
truits  dans  la  loi  de  Dieu  ,  qu'ils 
obfervèrent  ,    comme    robfcrvent 
encore     aujourd'hui    les    Samari- 
tains y  qui  font  defcendans  de  ces 
peuples. 
CHYLE  j  fubftantif  mafculin.   Cby- 
lus.  Suc  ou  liqueur  blanche,  douce , 
fans  odeur  ,  dont  la  confiftance  eft 
un  peu  plus  forte  que  celle  du  lait , 
ôc  qui  (e  forme  par  la  digeftion  des 
alimens,  ou  plutôt  par  la  chylifi- 
cation  qui  eft  la  première  partie  de 
la  digeftion. 

Le  chyle  eft  un  mélange  de  par- 
ties aqueufes  &  huileui^s  combi- 
nées enfemble  par  le  moyen  de  la 
bile.  Il  pafte  des  inteftins  dans  les 
veines  laékées ,  répandues  fur  le  me- 
fantère  j  des  veines  laâées  du  me- 
fentère  il  monte  dans  le  réfervoir 
de  Pequet  j  du  réfervoir  de  Pequet 
il  va  dans  le  canal  thorachique  j  du 
canal  thorachique  dans  la  veine  fou- 
clavière  gauche  j  de  la  veine  fou- 
clavière  gauche  dans  la  veine  cave  , 
&  de  la  veine  cave  dans  le  ventri- 
.  cule  droit  du  cœur.  Bien  des  caufes 
concourent  à  faire  monter  le  chyle 
du  mefentère  jufques  dans  le  cœur  j 
les  principales  font  celles  qui  obli- 
gent les  liquides  à  s  élever  dans  les 
tubes  capillaires  au-deflTus  de  leur 
niveau  -,  on  fait  que  la  plupart  des 
conduits  par  où  paflTe  le  chyle  pour 
arriver  jufqu'au  cœur  ,  ont  un  dia- 
mètre plus  petit  que  celui  çîe  nos 
tubes  capillaires  ordinaires. 

La  qualité  du  chyle  eft  bonne  ou 
mauvaife  ,  félon  que  les  digcftîons 
fe  fouc  bien  ou  mal. 
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La  première  fyllabe  eft  brève  , 
&  la  féconde  rrès-brève. 
CHYLIDOQUE  ;  adjeûif.  Foyc{ 
Chylifèrb  ,  c'eft  la  même  chofe. 
CHYLIFÈRE  ;  adjeûif  des  deux  gen- 
res ,  &  terme  de  Médecine  ,  par 
lequel  on  déCgne  les  vaiffeaux  qui 
portent  le  chyle,  comme  les  veines 
laûées  ,  le  canal  thorachique ,  év. 

CHYLIFICATION  ;  fubftantif  fc- 
minin.  Opération  par  laquelle  II 
nature  change  les  aiimens  en  cette 
liqueur  blanche ,  que  l'on  appelle 
chyle. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  quatrième  eft  longue ,  la 
cinquième  brève ,  &  la  fixième  en- 
core aufingulier-,  mais' celle-ci  eft 
longue  au  pluriel. 

GHYLOSE  ;  Foyei  Chylificatioh^ 
c'eft  la  même  chofe. 

CHYME-,  fubftantif  mafculin.  Sac 
anihial  qu*on  nomme  autrement 
chyte.  yoyc[  ce  mot. 

CHYMIE  ;  Foye^  Chimie. 

CHYMOSE  i  fubftantif  fcmim'n.  Opé- 
ration  par  laquelle  la  nature  fait  le 
chyme.  Voyc{  Chyme. 

CHYNGLE  \  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  enceinte. 

CHYPRE  ou  CypKe  ;  nom  propre 
d'une  île  'confidérable  de  la  mer 
méditerranée ,  fur  la  côte  d'Afie, 
entre  la  Cilicie  au  nord  ,  &  la  Sy- 
rie à  rOrient.  Elle  fut  très-célèbre 
chez  les  Anciens  ,  &  Ion  y  comp- 
toir neuf  Royaumes.  Sa  fertilité, 
fes  vins  ,  {t%  mines ,  la  firent  fur- 
nommer  par  les  Grecs»  IV/e  For- 
tunée. 

La  mythologie  avoir  confacré 
cette  île  à  Vénus  ,  &  cette  Déeffey 
étoit  honorée  d'un  culte  particulier, 
furtout  à  Cythère  ,  à  Paphos,  à 
Amathonte,  &  dans  la  foret  .d'ida- 
lie ,  lieux  fi  fameux  dans  les  écrits 
des  poëtes. 
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Richard  I,  Roi  d'Angleterre^  en- 
leva cette  île  à  un  Prince  de  la  mai- 
fon  des  Comnenes ,  qui  s'en  étoit 
rendu  maître  durant  le  foible  règne 
d'Ifaac  l'Ange  j  mais  comme  elle 
étoit  trop  éloignée  de  l'Angleterre, 
y  ce  Monarque  la  vendit  aux  Tem- 
pliers pour  trois  cent  mille  livres  : 
ceux-ci  n'ayant  pu  la    conferver  , 

{>arce  que  les  Cypriots  refufoient  de 
eur  obéir,ce  qui  entraînoit  des  guer- 
res &  des  diflendons  perpétuelles  , 
ils  la  rendirent  à  l'Angleterre,  qui 
la  céda  à  Gui  de  Lufignan.  Les  Prin- 
ces de  cette  maifon  l'ont  depuis 
poflcdce  pendant  près  de  trois  fiè- 
cles.  Enfin  les  Vénitiens  s'en  em- 

f)arèrent  en  1480,    &  les  Turcs  la 
eur  prirent  en  1580.  Us  en   font 
aujourd'hui  les  maîtres. 

Ordre  de  Chypre  ,  s'eft  dit  d'un 
Ordre  militaire  fondé  en  1191  par 
Guy  de  Lufignan,  Roi  de  Chypre , 
pour  la  défenfe  de  cette  île.  Les 
Chevaliers  portoient  un  collier  de 
lacs  d'amour  de  foie  blanche  j  en- 
trelaffé  des  lettres  R  &  S  en  or , 
avec  une  médaille  d'or  pendante  , 
où  étoit  gravée  une  épée,  dont  la 
lame  étoit  d'argent  ,  &  la  garde 
d'or ,  avec  cette  dcvife  :  Sccuritas 
Regnu 

CHYPRIOTS  ou  CYPRIOTS  j  (  les) 
Habitans  de  Tîle  de  Chypre  ou  Cy- 
pre. 

CHYTRES  ;  (  ftte  des)  terme  de  My- 
thologie ,  qui  fe  difoit  du  troifième 
jour  des  fêtes  a^^pelées  Ânthejleries , 
que  l'on  célébroit  à  Athènes  ,  en 
l'honneur  de  Bacchus.   f^oyq  An- 

THESTERIES. 

CHYTRINDA  i  fubftantif  mafculin. 
C'écoit ,  chez  les  Anciens ,  un  jeu 
d'enfans ,  dans  lequel  il  y  en  avoit 
un  aflis  au  milieu  des  autres ,  qui 
lui  faifoient  des  niches  jufqu  à  ce 


qu'il  en  eût  attrapé  un  auquel  il 
faifoit  prendre  f^  place. 

CHZEPREGj  nom  propre  d'une  pe- 
tite ville  de  la  baue  Hongrie  ,  fur 
la  rivière  de  Scob ,  entre  Sopron  ôc 
Javarin, 

Cl  j  adverbe  de  Heu.  Il  défigne  Ten- 
droit  où  eft  la  perfonne  qui  parle 
ou  du  moins  le  lieu  qui  eft  près 
d'elle ,  ou  une  chofe  préfente,  f^ous 
lui  remettre^  la  lettre  adjointe. 

On  dit  ,  en  termes  de  pratique  » 
les  témoins  ci-préfens. 

Remarquez  que  cet  adverbe  ne 
commence  jamais  la    phrafe  que 

.  dans  les  épitaphes  où  Ion  écrit  or« 
dinairementa^/Vj  &c. 

Ci  j  s'emploie  dans  les  comptes  & 
dans  les  parties  où  ,  après  avoir  mis 
la  fomme  tout  au  long  ,  on  la  met 
au  bout  de  la  ligne  avant  de  chilf^ 
fret.  Six  pintes  de  vin  à  trente  foui 
l'une ,  ci'P  liy. 

Ci  j  fe  joint  avec  l'interrogant  quejl^' 
ccj  &  fe  met  immédiatement  après% 
Qu'eJI-ceci? 

Cl,  fe  joint  de  la  même  manière  avec 
le  pronom  démonftratif  celui  :  ce^ 
lui' ci  j  celle  ci  ,  ceux-ci  j  celles-ci. 

Il  fe  joint  de  même  avec  les  fubt 
tantifs  précédés  du  démonftratif  ctf 
ou  cet  :  ce  ckeval-'Ci ,  cet  argent-ci  , 
cette  pièce-ci ,  &  alors  il  eft  quel- 
quefois mis  par  oppofirion  à  l'ad- 
verbe là  ,  qui  fe  joint  auffi  au  pro- 
nom démonftratif  Se  aux  noms  lubij- 
tantifs,  pour  exprimer  que  la  chofe 
dont  on  parle  eft  éloignée.     ^ 

Ci  ,  s'emploie  avec  laprépoiition/yâr» 
dans  cette  façon  de  parler  ,  par^i^ 
par-là ,  ce  qui  fignine  en  divers  en- 
droits. On  remarque  dans  cette  tra^ 
gédie  quelques  beaux  vers  par-ci  ^par^ 
là.  On  trouve  dans  ce  ruijfeau  quel^ 
ques  écreviffes  par-ci  par-là^ 

Ci  ,  fe  met  devant  les  prépofittons 
devant,  après,  dejpis,  dejfous.  Fous 
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l'avc:^  lu  ci  devant.  Vous  le  trouvé^ 
re^  ci-après.  Cela  cjl  ci-iUjfus.  Ci- 
df:]fous  git  haut  &  puijfcnt  Seigneur , 
6lc. 

Remarquez  que  ci-devantyCi-après 
&  ci'dejfus ,  ne  font  ufités  que  pour 
exprimer  ce  qui  précède  ou  ce  qui 
fuie  dans  un  dikours  ,  &  qu'on 
n'emploie  guères  ci-dejfous  que  dans 
les  épitaphes. 

Ci  ,  s'emploie  auflî  après  la  prépofition 
entre  ,  &  ferc  à  défigner  le  temps. 
Encre  ci  6'  ce  foir  nous  pourrons  ter- 
miner cette  affaire 

Ce  monofyllabe  eft  bref. 

CIACISj  nom  propre.  C'eft  ,  félon 
Prolcmée,  une  ancienne  ville  de  la 
petite  Arménie  ,  dans  la  Melitene , 
près  de  TEupIirace. 

CIAIS  \  nom  propre  d'une  petite  ville 
de  Mingrelie  ,  près  de  la  mer 
Noire  &  de  la  rivière  deCianus. 

CIA  LIS  j  nom  propre  d'un  Royaume 
d'Alîe  ,  dans  la  Tartarie.  Il  a  le 
Royaume  d'Eluth  au  nord  ,  des  dé- 
ferts  à  l'orient ,  le  grand  Thibet  au 
midi ,  &  à  loccidenr  le  Turkeftan , 
dont  il  cft  fcparc  p.;r  cette  chaîne 
de  montagnes  que  les  Anciens  ap- 
^t\o\QT\iU  mont  Imaùs.  La  ville  ca- 
pitale de  ce  Royaume  fe  nomme 
auilî  Cialis.  Elle  eft  fituée  auprès 
d'une  des  fources  de  la  rivière  de 
Kcnker  ,  fur  la  rouce  de  Samar- 
cand ,  à  la  Chine. 

ClAMPA  i  nom  propre  d'un  petit 
Royaume  maritime  d' A  fie,  qui  a 
la  mer  d'Orient  nu  midi  &  a  l'o- 
rient ,  au  nord  le  défère  de  la  Co- 
cliinchine ,  &  à  l'occident  le  Royau- 
me de  Camboge.  Le  Roi  de  Ciam- 
pa  eft  tributaire  de  celui  de  la  Co- 
chinchine. 

ClANDU  ^  nom  propre  d'une  ville 
confidcrable  d'Ane  ,  dans  la  Tarta- 
rie ,  au  nord  &  à  trois  journées  de 
la  ville  des  Cianganiens. 
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CIANGANIENS  ;  (  ville  des  )  nom 
propre  d'une  ville  de  Tartarie  , 
dans  la  Province  de  Teuduch ,  i 
trois  journées  de  Sindacui« 

CIANGLfj  nom  propre  d'une  ville 
d'Afie ,  dans  le  Cathay ,  à  cinq  jour- 
nées de  Canglu  ,  fur  une  rivière  na- 
vigable qui  la  rend  très-commer- 
çante. Ceft  peut-être  Cianglo ,  que 
le  Vénitien  Marco  Paolo  appelle 
Ciangli. 

CIANGLO  ;  nom  propre  d*une  ville 
de  la  Chine  ,  dans  la  Province  de 
Fokien  ,  au  département  de  Jen- 
ping,.  fur  la  rivière  de  Si.  Ce  pour- 
roit  bien  être  la  Ciangli  du  Véni- 
tien Marco  Paolo. 

CIARTIAM;  nom  propre  d*une  ville 
&  d'une  Province  d'Afie  ,  dans  la 
Tartarie.  On  y  trouve  du  jafpe  & 
des  calcédoines.  Elle  eft  fous  la  do- 
minatiot)  du  grand  Cham. 

CIBAO;  nom  propre  d'une  Province 
de  l'île  de  Saint-Domingue  ,  en 
Amérique. 

CIBAUDIÈRE;  fubftantîf  féminin  , 
&  terme  de  pèche  ,  ufité  fur  les  co- 
tes de  Flandre  &  de  Picardie ,  pour 
défigner  des  filets ,  qu'ailleurs  on 
appelle  folles. 

CIBERIS  j  nom  propre  d'une  ancienne 
ville  de  la  Cherlonnefe  raurique  , 
qui  fut  rebâtie  par  l'Empereur  Juf- 
tinien. 

CIBOIRE  i  fubftantif  mafculin.  Vafe 
facré,  qui  fert  à  conferver  les  hof- 
ties  deftinées  pour  la  communion 
des  Fidèles.  Ce  vafe  eft  garni  d'un 
couvercle  fait  en  dôme  ou  voûte  ; 
il  doit  ètte  doré  du  moins  en  de- 
dans, &  béni  par  l'Evcque  ou  par 
ceux  qui  ont  droit  de  bénir  les  cor- 
poraux.  Pour  l'ordinaire  il  eft  pofc 
fur  un  pied  ;  on  gardoit  autrefois 
le  ciboire  dans  une  colombe  d'ar- 
gent fufpendue  dans  les  Baptiftcres, 
Se  fur  les  tombeaux  des  martyrs , 
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eu  fur  les  Autels.  Le  fécond  Con- 
cile de  Tours  ordonne  de  le  placer 
fous  la  croix  qui  eft  au  haut  de 
l'Autel. 

Ciboire  ,  s'eft  dit  auflî  par  plufidurs 
Auteurs  eccléfiaftiques  ,  pour  dé- 
figner  un  petit  dais  élevé  &  fufpen- 
du  fur  quatre  colonnes  au-delTus  du 
maître  Autel. 

*  La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  longue ,  &  la  troifième 
très-brève."^ 

CIBOLA  y  nom  propre  d'une  Pro- 
vince de  l'Amérique  feptentrio- 
nale  ,  dans  le  nouveau  Mexique. 
Elle  efl  habitée  par  des  peuples  lau- 
vages. 

CIBOULE  ;  fubflantif  féminin.  Plan- 
te bulbeufe ,  du  genre  des  oignons, 
que  l'on  cultive  dans  les  jardins  ,  & 
qui  fe  mange  en  falade  &  en  ra- 
goût. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  troifième  eft  très- 
brève. 

CIBOULETTE  ;  fubftantif  féminin. 
Diminutif.  Petite  ciboule.  Il  faut 
des  ciboulettes  dans  cette  faujfe. 

CIBUNDOI  ;  nom  propre  d'une  Pro- 
vince  de  l'Amérique  méridionale, 
dans  la  nouvelle  Grenade» 

CIBYRA  ;  nom  propre.  C'eft ,  félon 
Ptolémée  ,  une  ancienne  ville  de 
TAfie  mineure,  dans  la  Phrygie. 

Pline  place  une  autre  ancienne 
ville  du  même  nom  dans  la  Cilicié. 

CICABO  *y  nom  propre  d'une  rivière 
d'Afie  ,  dans  la  Géorgie,  Elle  fe 
jette  dans  la  mer  Noire. 

CICATRICE  ;  /ubftantif  féminin. 
Cicatrlx.  Marque  qui  rcfte  après  la 
guérifon  des  plaies  &  àts  ulcères  j 
&c  qui  dénote  que  les  parties  ont  été 
divifées.  Cette  marque  eft  une  peau 
nouvelle  ,  plus  dure  ,  plus  blanche, 
moins  régulière  ,  moins  fenfible  & 
moins  poreufe    que  la  première. 
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Quand  cette  peau  eft  bien  unie  » 
bien  égale  9  la  cicatrice  eft  biet^ 
faite  ;  elle  eft  difforme  au  contrai- 
re, quand  il  y  a  des  inégalités. 

On  dit  ,  dans  le  fens  figure  ^ 
quand  on  a  reçu  quelque  aflFronc 
confîdérable  ,  que  la  cicatrice  en 
demeure  long-temps. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  quatrième  eft  très* 
brève. 

CICATRICULE  ;  fubftantif  féminin. 
C'eft  dans  un  œuf  le  petit  cercle 
blanc  Qu'on  reniarque  fur  la  mem^ 
brane  du  jaune  ,  où  il  forme  une 
petite  tacne  femblable  à  une  ci- 
catrice de  la  grandeur  d'une  len- 
tille ou  environ.  C'eft  dans  ce  pe- 
tit endroit  où  fe  fait  la  féconda- 
tion >  &  où  le  poulet  doit  naître  & 
croître. 

CICATRISANSv  fubftantif  mafcu- 
lin  pluriel  j  &  terme  de  Médecine, 
par  lequel  on  défigne  les  remèdes 
propres  à  sécher  &  confotidcr  le 
fond  &  les  bords  des  plaies  tz  des 
ulcères  &  à  en  accélérer  la  cic^t- 
trice. 

CICATRISÉ;  ÉE^adjeftif  &  parti- 
cipe paffif.  ^py<;^  Cicatriser, 

CIC  ATRISERj  verbe  aaif  de  la  pre- 
mière copjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue commç  Chanter.  Cicatri^ 
care.  Faire  une  ou  plulieurs  cica- 
trices. //  lui  cicatrifa  les  mains. 

Cicatriser  ,  eft  auffi  pronominal  ré- 
fléchi ,  &  fe  dit  d'une  plaie  prelque 
guérie  ,  &  qui  fe  reprend.  Cette 
plaie  fe  cicatrife.     . 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  quatrième  eft  longue  ou 
brève  ,  comme  nous  l'expliquons^ 
au  mot  Verbe  ,  avec  la  conjugai- 
fon  &  la  quantité  profodiq,ue  de^ 
autres  temps.- 

Obfervez    cependant    que    U% 
temps  ou  perfonnes ,  qui  fc  teinii-: 
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lient  par  un  e  féminin  ,  ont  leur 
pénultième  fyllabe  longue.  Dans 
je  cicatrifc  j  la  fyllabe  cri  eft  lon- 
gue. 

CICCOLA;  nom  propre  d'une  petite 
rivière  de  Dalmatie,  près  de  Der- 
nis  &  de  Cliffa. 

CICERO  ;  fubftantif  mafculin.  Ca- 
ractère d'Imprimerie ,  ^ui  eft  entre 
le  Saint- A  uguftin  &  le  petit  Ro- 
main. C'eft  le  caraélère  du  grand 
yocabulaire  François.  Voyez  Ca- 
ractère. 

CICEROLEj  fubftantif  féminin.  Ef- 
pcce  de  pois  chiche. 

CICERON  }  (MarcusTullius)  nom 
propre  de  cet  Orateur  célcbie  ,  né 
1  \6  ans  avant  Tere  dhcctienne  ,  d 
Arpinum ,  en  Tofcane  ,  d'une  fa- 
mille de  Chevaliers  Romains  j  mais 
3ui  n'avoir  été  illuftrée  par  aucune 
es  grandes  charges  de  k  Rcpubli- 
2ue.  Il  montra ,  dans  fes  premières 
cudes ,  un  génie  propre  à  toutes  les 
fciences  \  il  embraua  la  Philofo- 
phie ,  le.  Droic  &  furtout  l'Eloquen- 
ce ,  fur  laquelle  il  fonda  Tefpérance 
de  l 'élévation  où  il  afpiroit.  La 
délicatelfe  de  fon  tempérament 
l'ayant  obligé  d'interrompre  les 
exercices  du  Barreau  >  il  palFa  dans 
la  Grèce  où  il  fréqueïita  ce  qu'il  y 
avoir  de  Philofophes  célèbres  & 
d'habiles  Rheceuis.  Il  s'artcra  long- 
temps à  Rhodes  pour  s'y  former 
fous  Apollonius  Molon,  qui ,  ayant 
entendu  une  de  fes  harangues  ,  s'é- 
cria que  la  Grèce  ,  après  avoir  été 
vaincue  par  fes  armes  des  Romains, 
l'alloit  erre  encore  par  l'éloquence 
de  fon  difciple.  Il  revint  à  Rome  , 
&  parut  au  Barreau  où  il  éclipfa 
tous  les  autres  Orateurs.  Le  nou- 
veau genre  d'éloquence  qu'il  avoir 
embraûTé  j  enleva  tous  les  fufFrages. 
A  l'âge  de  3  i  ans  il  fut  Quefteur 
&  Gouverneur  de  Sicile.  A  fonre- 
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tour  ayant  accufé  Verres  ,  que  ié^ 
fendoit  Hortenfius ,  il  le  for^a  de 
s*exiler,  fans  attendre  le  jugement. 
11  parvint  enfuite  à  la  dignité  de 
Préteur  &  à  celle  deConful ,  mal- 
gré la  brigue  de  cinq  compétiteurs 
diftingués  par  leur  naidance  &  par 
la  gloire  de  leurs  ancêtres.  Pendant 
fon  Confulat ,  il  découvrit  la  con- 
juration de  Catilina  \  ce  qui  lui  fit 
décerner ,  par  le  peuple  &  le  Sénat, 
le  furnom  ampère  de  la  patrie  ,  qu'il 
méritoit,  &  fous  lequel  il  feroit 
peut-être  plus  connu  aujourd'hui, 
que  fous  celui  de  Prince  des  Orateurs^ 
s'il  ne  fe  fut  pas  mis  lui-même  au 
nombre  de  fes  admirateurs  &  de  fes 

f)anégyriftes.  La  brigue  de  Clodius 
e  fit  bannir  quelque  temps  après  j 
fous  prétexte  qu'il  n'avoit  pas  ob- 
fervé  les  formalités  du  Droit  dans 
la  condamnation  de  Catilina.  Ce 
fut  inutilement  que  vingt  mille 
Chevaliers  follicitcrenc  fa  grâce , 
&  que  le  Sénat  ordonna  un  deuil 
public ,  pour  le  danger  où  fe  trou- 
voit  ce  grand  homme.  Clodius  fie 
ordonner  que  fes  maifons  de  la  ville 
&  de  la  campagne  feroient  rafées. 
On  voit ,  dans  quelques  unes  de 
(qs  lettres ,  des  marques  de  douleur 
&  d'abattement  ,  indignes  d*un 
homme  nourri  des  préceptes  de  la 
philofophie.  Comme  il  craignoit 
moi«s  la  mort  que  l'exil^il  eût  peut- 
être  pris  lafunefte  réfolutionde  re- 
noncer à  la  vie,  fiAçticus  ne  l'en  eût 
détourné.Il  fut  rappelé  après  19  mois 
d'abfence.  Son  entrée  dans  Rome  fut 
celle  d'un  triontphateur.  Le  Sénat 
fit  rebâtir  fes  maifons  aux  dépens 
du  Public ,  &  accorda  des  privilè- 
ges honorables  à  toutes  les  villes 
qui ,  par  leurs  foins ,  avoient  adouci 
la  rigueur  de  fon  bannifTement.  On 
l'envoya  ,  en  qualité  de  Proconful , 
en  CiÛcie  avec  deux  légions ,  pour 
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rcptîmer  les  încurfions  des  Parthes  j 
il  les  baccic  pludeurs  fois.  Les  preu- 
ves de  valeur  &  de  conduite  qu'il 
donna,  lui  procurèrent ,  de  la  part 
des  foldats ,  le  titre  d'impcrator. 
Il  fuivit  le  parti  de  Pompée  durant 
les  guerres  civile%  On  lui  reproche 
davoir  employé  les  flatteries  les 
plus  bafles  pour  gagner  les  bonnes 
grâces  de  Céfar ,  après  la  mort  de 
fon  lival. 

Antoine  cependant  contre  qui  il- 
avoir  prononcé  fes  philîppiques  , 
étant  devenu  Triumvir ,  ht  com- 
prendre rOrateur  dans  le  nombre 
des  profcrirs ,  &  l'envoya  égorger 
par  Popilius  Lena ,  malheureux  à 
qui  leloquence  de  Ciceron  avoir 
autrefois  fauve  la  vie.  On  apporta  la 
tète  de  ce  grand  homme  au  Trium- 
vir, &  Fulvia,  femme  de  ce  dernier, 
perça  la  langue  de  lautre  avec  un 
poinçon  d  or  ,  pour  fe  venger  des 
harangues  qu'elle  avoir  prononcée 
contre  fon  mari.  Ciceron  éroit  alors 
dans  la  6}^  année  de  fon  âge.  Il 
nous  refte  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages  très-connus  ,  dpnt  M. 
TAbbé  aOlivet  de  l'Académie  fran- 
çoife  ,  nous  a  donné  une  excellente 
édition  en  9  vol.  in-4®  j  on  les  ran- 
ge en  quatre  clalTes  j  1°.  ceux  qui 
traitent  de  la  Rhétorique  ;  i°.  les 
Harangues  j  3°.  fes  ouvrages  de 
Philolophie  -,  4®.  fes  Epîtrcs. 

Les  trairés  fur  la  Rhétorique, 
font  les.  trois  livres  de  l'Orateur  , 
chef-d'œuvre  où  l'Auteur  joint  à  la 
folidité  des  principes  &  des  réfle- 
xions, toutes  les  grâces  dont  la  ma- 
tière eft  fufceprible  ;  les  Topiques 
qui  enfeignent  la  méthode  de  trou- 
ver les  argumens  par  le  moyen  de 
certains  ter  mes  qui  les  caraâèrifent, 
qu'on  appelle  lieux  \  les  Partitions 
oratoires;  les  deux  livres  de  l'In- 
vention que  Ciceron  compofa  dans 
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fa  jeunefle ,  &  que  dans  la  fuite  il 
jugea  peu  dignes  de  fa  réputation. 

Les  Harangues  de  ce  grand  hom- 
me le  mettent  à  la  tête  des  Orateur» 
latins,  &  l'on  y  trouve  des  modèles 
de  tous  les  genres  d'éloquence  , 
foir  dans  le  ftyle  (impie  ,  (oit  dans 
le  ftyle  orné  ,  foit  dans  le  ftyle  fu- 
blime. 

Les  livres  philofophiques  de  Ci- 
ceron ne  font  pas  les  moins  utiles 
&  les  moins  eftimables  de  fes  ou- 
vrages :  on  y  trouve  un  philofophe 
aimable  qui  réunit  l'art  &  la  délica- 
te(re  pour  fe  concilier  les  cœurs  ,  & 
préparer  les  efprits  â  la  conviftion  ; 
il  ne  cherche  point  à  s'afTujettir  le 
lefteur  j  il  le  conduit  avec  pruden- 
ce ,  il  le  ménage  ,  il  l'échaufFe  pat 
degrés.  De  ce  genre  font  les  Quef- 
tions  académiques  ,  le  Traité  des. 
Fins  des  biens ,  les  Tufculanes  j  & 
les  deux  livres  de  la  Nature  des 
Dieux. 

Les  Epîtres  de  Ciceron  fuffiroienc 
feules  pour  l'immortalifer ,  furrout 
celles  qui  font  adreflees  à  Atticus; 
monument  précieux  qui  renferme 
l'hiftoire  du  temps  où  vivait  cer  il- 
luftre  Orateur,  que  les  Dieux  ,  die 
Quintilien  ,  femblent  avoir  ac- 
cordé à  la  terre ,  afln  que  par  fon 
moyen  l'éloquence  fît  l'eflai  de  rou- 
tes fes  forces. 
CICERONE  ;  fubftantif  mafculin. 
On  défîgne  ainfi ,  en  Italie ,   ceux 

Îjui  montrent  aux  étrangers  les  cho- 
es  du  pays  dignes  de  leur  curioficé. 
Je  ferai  votre  cicérone  pour  vous  con^ 
duire  dans  les  endroits  de  Rome  di^^ 
gnes  d'être  vus. 
CICINDÈLE^fubftantif  féminin.  In- 
fefte  du  genre  des  coléoptères ,  dont 
le  caraftère  particulier  eft  d'avoit 
les  antennes  déliées  comme  un  fll  ^ 
les  mâchoires  élevées  &  dentées, 
ôc  le  corfelec  d'un  rond  angulaire» 
Dddd 
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ClCLAMEN  j  Voyei  Pain  de  pour- 
ceau. 
ClCLUT  y  nom  propre  d'une  forte- 
refle  de  Dalmatie  >  près  de  la  ville 
de  Narenta.  Les  Turcs  l'enlevè- 
rent aux  Vcniciens le  lo  Juin  i(>94. 
CICUTAIRE  i  fubftantif  féminin. 
Cicutaria.  Plante  à  fleurs  rofacées , 
difpofées  en  ombelle  \  les  péules 
font  foucenus  par  le  calice  qui  de- 
vient dans  la  fuite  un  fruit  com- 
pofé  de  «deux  femences  renflées  , 
longues  y  voûtées  »  faites  à  peu  près 
en  forme  de  croifTant ,  &  cannelées 
profondément.  Les  feuilles  font 
prefque  femblables  à  celles  de  la 
ciguë. 

Cette  plante  prife  intérieurement 
feroit  morcelle  *,  mais  on  l'applique 
extérieurement  &  avec  fuccès  con- 
tre les  loupes  y  les  tumeurs  >  lés 
fquirres,  &c. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troiHème  eft  longue  >  & 
la  quatrième  très  brève. 
CID  \  fubftantif  mafculin.    Terme 
emprunté  de  l'Arabe ,  &  qui  figni- 
fie  Chef  y  Commandant.  C*eft  le  ti- 
tre d  une  célèbre  pièce  dramatique 
de  Pierre  Corneille,  dont  le  Héros 
eft  Rodrigue  Dias  de  Bivar  ,  l'un 
des  plus  grands  Capitaines  du  fé- 
cond fiècle ,  ic  qui  fut  furnommé 
le  Cidy  pour  avoir  vaincu  les  Mau- 
res en  différens  combats. 
ClDAMBARAMjnom  propre  d'une 
ville  des  Indes  ,  au  Royaume  de 
Gingi ,  fur  la  côce  de  Coromandel. 
CIDARIS  i  fubftantif  mafculin.  Ef- 
pèce  de  bonnet  pointu  que  Ton  por- 
toit  autrefois  en  Perfe  ,  en  Armé* 
&  en  d'autres  contrées  de  l'O- 
Les  Rois  de  Perfe  lornoient 
d'un  ruban  bleu  &  blanc,  pour  dé-r 
figner  leur  dignité. 
CIDAYE  ;  nom  propre  d'une  ville 
maritime  d'Afie,  dans  Tîle  de  Java, 
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au  Royaume  de  Surubaya.  Cefila 
réfidence  du  Roi. 
CIDRE  i  fubftantif  mafculin.  Po/im- 
ceum.  fioiffon  faite  de  jus  de  pom- 
mes prefliirées. 

Pour  préparer  cette  liqueur ,  on 
laîfle  les  pommes  expofées  à  lair 
pendant  un  certain  temps  j  on  fé- 
pare  celles  qui  font  pourries  ou  qui 
ne  font  pas  mures  j  on  brife  dans 
un  mortier  ou  dans  un  moulin  les 
pommes  triées  'j  on  met  la  pâte 
qu  elles  donnent ,  fous  un  preffoir 
ordinaire  j  on  renferme  dans  des 
tonneaux  le  jus  qu'on  en  exprime  j 
lorfqu'il  s'y  eft  fait,  on  le  tire  en 
bouteilles. 

Le  bon  cidre  fe  fait  en  baffe  Nor- 
mandie j  Se  particulièrement  vers 
Bayeux.  Il  doit  être  clair  ,  ambré, 

[âquant  y  &  agréable  au  goût  &  i 
'odorat.  Il  y  en  a  que  l'on  peut  con« 
ferver  pendîant  quatre  années- 
Cette  liqueur  eft  peûorale ,  hu- 
meâe ,  délaltère  beaucoup ,  &  eft 
propre  contre  la  mélancolie. 
Sirop  de  cidre  ,  fe  dit  d'un  extrait 
liquide  de  cidre  qui  fe  Esiit  en  ré* 
duifant  dix  pintes  de  cette  liqueur 
à  une  ou  environ.  Ce  firop  eft  bon 
pour  la  poitrine. 

La  première  fyllabe  eft  longue  » 

&  la  féconde  très-brève. 

CIEGA  y  nom  propre  d'un  bourg  d'Ef- 

pagne  ,  au  Royaume  de  Murcie, 

au  nord  de  la  Segura. 

CIECHANOW  y  nom  propre  d  une 

Eetite  ville  de  Pologne ,  dans  le  Pa* 
ttinat  de  Mazovie  ,  à  dix  lieues  de 
Warfovie. 
CIECIE-ETE  ;  fubftantif  mafculin. 
Sorte  de  cancre  du  Bréfîl ,  dont  le 
corps  eft  de  figure  carrée.  Ses  ferres 
font  longues  &  déliées ,  il  eft  fans 
dents  y  la  coquille  eft  de  couleur 
brune ,  &  le  refte  de  fon  corps  d'au 
jaune  pâle» 
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CIEF ,  GIF  ;  vieux  mots  qui  fîgni- 
fioient  autrefois  fuif. 

CIEL  ;  fubftantif  mafculin.  Câlum. 
La  partie  fupcrieure  du  monde  qui 
environne  tous  les  corps ,  &  dans 
laquelle  fe  meuvent  les  étoiles  ,  les 
planètes  &c  les  comètes. 

Les  Altronomes  ont  diftribuc  le 
ciel  étoile  en  trois  parties  princi- 

Eales  :  favoir ,  le  zodiaque  qui  eft 
L  partie  du  milieu ^  &  qui  renfer- 
me douze  conftellations  j  la  partie 
feptentrionale  qui  renferme  vingt- 
une  conftellations  ,  &  la  partie  mé- 
ridionale qui  en  renferme  vingt- 
fept,  dont  quinze  feulement  font 
viables  fur  notre  hémifphère. 

Les  Anciens  avoient  regarde  les 
cieux  comme  folides  &  incorrup- 
tibles ,  ou  comme  n'étant  fujets  à 
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Les  anciens  Aftronomes  admer- 
toient  autant  de  cieux  différent 
qu'ils  remarquoient  dans  refpace 
de  diffcrens  mouvemens.  Ainli  ils 
comptèrent  fept  cieux  pour  les  fepc 

f)lanètes  ,  lefquels  furent  le  ciel  de 
a  Lune  »  celui  de  Mercure  ,  celui 
de  Vénus ,  celui  du  Soleil ,  celui  de 
Mars  ,  celui  de  Jupiter ,  &  celui  de 
Saturne. 

Ils  en  créèrent  un  huitième  fout 
le  nom  de  firmament ,  &  qui  écoic 
pour  les  étoiles  fixes. 

Ptolémée  en  ajouta  un  neuvième^ 
qu'il  nomma  le  premier  mobile.  AI- 
phonfe  ,  Roi  de  Caftille  ,  le  thème 
qui  difoit  qu'il  auroit  donné  de 
bons  avis  à  Dieu,  s'il  l'eût  confulté 
pour  déterminer  le  cours  des  aftres^ 
créa  deux  nouveaux  cieux ,  pour  ex- 


aucune altération  ;  mais  les  obfer-  |  ^  pliquer  quelques  irrégularités  qu'il 
vations  modernes  faites  par  le 
moyen  des  lunettes  d'approche  , 
noui  apprennent  que  dans  le  foleil 
ou  les  planètes  il  fe  fotme  conti- 
nuellement de  nouvelles  taches  ou 
amas  de  matières  très-conlidérables, 
qui  fe  détruifent  ou  fe  corrompent 
en  fuite  ,  &  qu'il  y  a  des  étoiles  qui 
changent  ,  qui  difparoiflènt  ,  ou 
qui  paroiflent  tout  à  coup. 

Newron  a  très-bien   démontré' 

f>ar  les  phénomènes  des  corps  ^é- 
eftes,  par  les  mouvemens  conti- 
nuels aes  planètes,  dans  la  vî- 
terte  defquelles  on  n'apperçoit  au- 
cun ralentilTement ,  &  par  le  paf- 
fage  libre  des  comètes  vers  tontes 
les  parties  des  cieux ,  qu'ils  font 
nnefpaceimmenfe  abfolument  vide 
de  toute  matière,  fi  l'on  en  excepte 
la  made  des  planètes,  des  comètes^ 
ainfi  que  leurs  atmofphères. 
Ciel  ,  dans  l'Aftronomie  ancienne, 
lignifie  particulièrement  un  orbe 
ou  une  région  circulaire  du  ciel) 
éthéré.  I 


croyoit  avoir  remarquées  dans  le 
mouvement  des  autres  cieux.  On 
ajouta  enfin  à  ces  onze  cieux  un  ciel 
empyré  qui  forma  le  douzième, 
&  dont  on  fit  le  fejour  de  Dieu. 

DifFérens  Aftronomes  ont  créé 
beaucoup  d'autres  cieux  félon  leurs 
vues  particulières  &  leurs  hypo- 
rhèfes.  Eudoxe  en  admettoit  vingts- 
trois,  Calippus  trente ,  Regiomon- 
tanus  trente-trois ,  Ariftote  qua* 
rante-fept ,  &  Fracaftor  foixante* 
dix ,  fans  qu'au  furphis  les  uns  ou 
les  autres  s*inquiétaftent  beaucoup 
de  la  réalité  de  leurs  cieux  ;  il  leur 
fuffifoit  de  pouvoir ,  par  ce  moyen  , 
rendre  raifon  des  mouvemens  cé«. 
leftes. 

On  dit,  en  langage  poétique  ,  la 
voûte  des  deux  ;  pour  dire ,  le  ciel. 
Ciel  ,  fe  prend  quelquefois  pour  le» 
aftres,  &  l'on  dit,  dans  ce  fensj 
les  influences  du  ciel  ;  pour  dire ,  les 
vaines  influences  des  aftres  donc 
parle  l'aftrologie. 

On  dit ,  par  exagération  ,  d'une 
Ddddij 
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perfonne  qu'on  a  louée  extrême- 
ment ,  qu'o/j  l*a  élevée  jufqu  au  ciely 
jufquau  troifième  ciel. 
Ciel  ,  fe  prend  quelquefois  pour  Tair. 
•  Le  ciel  ejl  épais.  On  y  a  un  ciel  tem-- 
'     péré. 

On  dit  proverbialement  ,  ciel 
rouge  aufoir  &  blanc  au  matin  ,  c'ejl 
la  journée  du  pèlerin  ;  pour  dire , 
que  cet  état  du  ciel  préfage  une 
journée  propre  aux  voyageurs. 
Ciel  ,  fignifie  quelquefois  pays ,  cli- 
mat. //  veut  aller  vivre  fous  un  autre 
ciel. 

On  appelle  le  tonnerre ,  le  feu 
du  ciel. 

On  dit  proverbialement  de  deux 
chofes  entre  lefquelles  il  y  a  une  dif- 
férence extrême  ,  <\\x  elles  font  éloi- 
gnées comme  le  ciel  de  la  terre. 

On  dit  proverbialement  &  fa- 
milièrement pour  fe  moquer  d'une 
fuppofition  ridicule,  <\\xtji le  ciel 
tomboit ,  il  y  auroitbien  des  alouettes 
prifes. 

On  dit  proverbialement  Se  figu- 
rément ,  quune  perfonne  a  remué 
ciel  &  terre  ;  pour  dire  ,  qu'elle  a 
mis  en  œuvre  toutes  fortes  de 
moyens  dans  la  vue  de  réuflir  à 
quelque  cliofe. 
Ciel  ,  le  dit ,  en  Théologie ,  du  féjour 
de  Dieu  &  des  Efprirs  bienheureux. 
Dans  ce  fens  il  eft  Toppofé  de 
l'enfer. 

Le  ciel  eft  appelé,  dans  l'Ecriture 
Sainte  ,  le  Royaume  des  deux  ,  le 
Paradis  ,  la  nouvelle  Jérufalem^  &c. 
où  Dieu  permet  qu'on  le  voie  de 
plus  près  j  &  où  il  manifefte  fa 
gloire  à  fes  élus ,  qui  y  jouiffent  de 
ce  que  les  Théologiens  appellent 
vif  on  béatifique. 
Ciel  ,  fe  prend  auffi  pour  Dieu  mê- 
me, pour  la  Providence,  &  pour  la 
volonté  divine.  C'eft  dans  ce  fens 
qu'on  dit  :  Le  ciel  ejl  offenfé  :  ren- 
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dons  grâces  au  ciel:  le  ciel  ti^eft  lU 
moin  y  &c. 

On  dit  que  les  mariages  font  faits 
au  ciel  ;  pour  dire  ,  qu'ils  font  ré- 
folus  par  la  Providence. 

On  dit ,  en  termes  de  l'Ecriture , 
un  ciel  d'airain  ;  pour  dire  ,  une 
grande  sècherefle.  La  même  chofe 
le  dit  auiS,  pour  dire,  un  ciel  inexo- 
rable. 

On  dit,  dans  le  fens  figuré ,  voir 
les  deux  ouverts  ;  pour  dire  ,  iouir 
d'une  grande  joie,  d'un  bonheur 
extrême. 

Il  eft  dit  dans  l'Ecriture ,  que 
St.  Paul  fut  enlevé  au  troifième  ciel. 

Ciel  ,  fe  dit  du  dais  fous  lequel  on 
porte  le  Saint  Sacrement  le  jour  de 
la  Fête  Dieu.  //  portoit  le  ciel  de  la 
cathédrale.  Dans  cette  acception  & 
dans  les  fuivantes ,  il  faut  dire  ciels 
au  pluriel ,  &  ailleurs  on  dit  deux. 

Ciel  ,  fe  dit  auffi  du  haut  d'un  lit. 
Le  ciel  de  ce  lit  n  eft  pas  af[e:[  orné* 

Ciel  ,  fe  dit ,  en  Peinture  ,  de  la  par- 
tie d'un  tableau  où  le  ciel  eft  repré- 
fenté  j  ce  ciel  doit  être  vague  ,  lé- 
ger &  fuyant  ,  afin  que  les  objets 
qui  le  cachent  en  partie  ,  paroifTent 
en  êtte  bien  détacnés.  Un  ciel  rout 
bleu  ou  tout  gris  ,  ne  plairoit  pas 
tant  que  celui  dont  la  couleur  feroit 
rompue  &  variée  par  des  nuées  lé- 
gères répandues  d'un  côté  &  d'autre, 
fans  cependant  trop  les  éparpiller } 
car  elles  doivent .  faire  aes  mafles 
aflTez  grandes  pour  former  des  re- 
pos. 

Ciel  ,  fe  dit  auflî  des  plafonds  de  l'O- 
péra ,  quand  le  théâtre  repréfente 
un  lieu  découvert. 

Ciel  de  carrière,  fe  dit  du  premier 
banc  qui  fe  trouve  au-defïous  des 
terres  en  fouillant  les  carrières ,  & 
qui  leur  fèrt  de  plafond  dans  la 
continuité  ,  à  mefure  qu'on  les 
fouille.   On  tire  de  ces  ciels  une 
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pierre  ruftiquc  propre  pour  fonder. 
Ce  monofyllabe  eft  moyen  au 
finguiier ,  &  long  au  plnriel. 

Le  pluriel  fait  deux  ou  ciels , 
comme  nous  lavons  remarqué  ci- 
deflTus. 

Le  /  final  fe  fait  fentlr  en  toute 
circonftance, 

CIEME  ;  nom  propre  d*une  ville  de 
la  Chme ,  dans  la  Province  de  Xan- 
tnng  ,  au  département  de  Laicheu. 

CIERE  j  vieux  mot  qui  fignifioit  au- 
trefois vifage. 

CIERGE;  fubitantif  mafculin.  Chan- 
delle de  cire  que  1  on  place  fur  un 
chandelier ,  &  qu'on  brûle  dans  les 
cérémonies  de  TEglife.  L'ufage  des 
cierges  eft  ancien  ;  les  Idolâtres  fe 
fervoient  de  flambeaux  dans  leurs 
facrifices  j  &  les  premiers  Chré- 
.  tiens  ,  réduits  à  s  aflembler  dans 
des  fouterrains,  &  pendant  la  nuit 
pour  chanter  l'Office  ,  &  célébrer 
les  fainrs  Myftères ,  avoient  befoin 
d'être  éclairés.  Ce  befoin  continua 
même  depuis  qu'on  leur  eût  permis 
de  bâtir  clés  Eglifes ,  parce  que  dans 
les  commencemens  ces  Eglifes  re- 
cevoient  fort  peu  de  jour ,  afin  d'inf- 
pirer  aux  fidèles  plus  de  recueille- 
ment. 

L'ufage  des  cierges  introduit  par 
la  néceflité,  eft  devenu  depuis  long- 
temps une  pure  cérémonie. 

St.  Jérôme  en  donne  la  fignifica- 
tion  myftique  dans  fon  ouvrage 
contre  l'hérétique  Vigilance,  où  il 
dit  que  c'eft  pour  exprimer  la  joie, 
la  charité  &  la  lumière  même  de  la 
vérité  découverte  aux  hommes  par 
la  prédication  de  l'Evangile.  On 
plaçoit  les  cierges  fur  des  poutres 
qui  traverfoient  le  fanékuaire  ou  le 
chœur ,  jamais  fur  l'Autel.  Les  aco- 
lytes en  porroient  devant  TEvan- 
gile;  pour  les  mefles  balTes  ^  il  n'y 
avoir  qu'un  feul  cierge  ^  ou  une 
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lampe  près  de  l'Autel.  Il  eft  aujour- 
d'hui ordonné  d'en  avoir  au  moins 
deux  fur  l'Autel  ,  pour  offrir  le 
faint  Sacri^ce. 
Cierge  pascal  ,  fe  dit  d'un  grand 
cierge  que  le  diacre  bénit  le  Same- 
di Saint ,  qu  il  allume  avec  le  feu 
nouveau ,  &  que  l'on  porte  pour  la 
bénédiction  dtis  Fonts-Baptifmaux. 
Il  eft  le  fymbole  de  Jefus-Chrift  ret 
fufcité.  11  refte  allumé  pendanr  tous\ 
les  offices  du  temps  pafchal ,  juf- 
qu'au  jour  de  l'Afcenhon  qu'on  l'é- 
teint tout-à-fait  après  l'Evangile, 
&  dans  quelques  Eglifes  après  com- 
piles le  jour  de  la  Pentecôte.  Le 
Pontifical  Romain  dit  que  c'eft  le 
Papd^  Zozime  qui  en  eft  l'auteur  j 
mais  l'ufage  en  paroît  plus  ancien  : 
on  trouve  la  formule  d'invitation 

2ui  précède  la  bénédiâion  dans  le 
reviaire  ambrofien  :  d'ailleurs  , 
on  voit  parmi  les  ouvrages  de  S.  Jé- 
rôme un  traité  du  Cierge  pafchal , 
dont  l'Auteur  vivoit  Tan  j8j  de 
Jefus-Chrift.  Le  Père  Papebroch  en 
attribue  l'origine  à  l'ufage  où  l'on 
étoit  d'écrire  fur  un  cierge  béni  les 
jours  auxquels  il  falloir  célébrer  la 
fête  de  Pâque ,  &  toutes  les  fêtes 
mobiles  qui  fe  règlent  par  celles  de 
Pâques.  Dans  la  fuire  on  écrivit  ce 
catalogue  fur  du  papier,  &  l'on  con- 
tinua a  l'attacher  au  cierge  pafchal , 
ce  qui  fe  pratique  encore  dans  la 
Cathédrale  de  Rouerf,  Se  dans  tout 
l'Ordre  de  Cluni. 

On  dit  familièrement  de  quel« 
au  un  qui  fe  tient  extrêmement 
droit  ,  qu'/7  [ejl  droit  comme  un 
cierge. 
Cierges  d'eau,  fe  dit,  en  termes  d'hy- 
draulique ,  de  plufieurs  jets  d'eau 
élevés  &  perpendiculaires ,  fournis 
fur  la  même  ligne  par  le  même  tuyau 
à  la  tête  d'un  canal ,  d'une  cafcade  , 
&  ailleurs.    On  les  appelle  piià 
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délicieux  chez  les  Grecs  ^  on  les 
mangeoic  même  ap^ès  leur  change- 
ment. Âriftoce  rapporte  qu'avant 
Taccouplemem  on  préféroit  les  mâ- 
les y  &  les  femelles  après  l'accou- 
plement,  à  caufedes  œufs  qu'elles 
contenoient. 

On  dit  que  la  poudre  de  cigale 
eft  apcririve  &  bonne  contre  la  co- 
lique &  les  maladies  de  la  veille. 

Cigale  de  rivière,  fe  dit  d'une  pe- 
tite mouche^  iix  pieds ,  qu'on  voit 
fur  l'eau  ,  &  qui  diffère  de  la  cigale 
de  terre  en  ce  qu'elle  a  la  tcte  plus 
avancée. 

Cigale  de  mer  3  fe  dit  d'unpoiflTon 
cruftacée  qui  ,  quand  on  le  cuit , 
devient  rouge  comme  le  furmulet 
11  reÛemble  à  la  langouftej  mais  il 
eft  plus  petit ,  &  fa  chair  a  le  même 
goût  que  récrevifle  de  mer. 

Cigale,  fe  dit ^  aux  îles  Antilles  >  de 
certains  petits  rouleaux  de  tabac  de 
la  grolTeur  du  petit  doigt ,  dont  on 
allume  une  extrémité ,  &  l'on  tient 
l'autre  dans  la  bouche  pour  fumer 
fans  pipe. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  troifième  eft  très- 
brève. 

CIGARROS  i  fubftantif  mafculin. 
On  donne  ce  nom  à  une  efpèce  de 
tabac  que  Ton  cultive  en  quelques 
endroits  de  Tîle  de  Cuba. 

CIGNANI  i  (Charles)  nom  propre 
d'un  peintre  fameux  ,  né  à  Bologne 
en  16 iS,  Se  mort  à  ForU  en  171 9. 
11  fut  un  difciple  de  l'Albane ,  qui 
lui  développa  les  fecrets  de  fon  art , 
&  l'employa  même  à  peindre  dans 
fes  propres  ouvrages.  Cignani  fut 
correâ  dans  fes  deffeins  ,  gracieux 
dans  fon  coloris,  élégant  dans  fes 
comportions.  11  peignoit  avec  beau* 
coup  de  facilité,  drapoitavec  goiit, 
&  exprimoit  avec  force  les  paffions 
de  Tame.  11  s'eft  peut-ctre  trop  at- 
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taché  à  finir  fes  tableaux ,  ce  qui  l'a 
empcché  d'y  mettre  affez  de  feu. 
Il  excelloit  furcout  à  peindre  des 
Vierges  &  des  demi-figures.  Ses 
principaux  ouvrages  font  à  Rome , 
a  Bologne ,  à  Forli.  Le  Roi  polfcde 
de  ce  maître  une  defcente  de  croix , 
&c  Jefus-Ghriil  qui  apparoît  en 
jardinier  à  la  Magdeleine.  On  voit 
au  Palais  Royal  un  Noli  me  tangerc, 
excellent  morceau  de  cet  artille. 

CIGNÉ  y  nom  propre  d'un  bourg  de 
France  j  dans  le  Maine ,  fur  la  ri- 
vière de  Mayenne  y  à  une  demi' 
lieue ,  nord-ell ,  d'Ambieres. 

CIGOGNE  j  fubftantif  féminin.  Ci^ 
conia.  Efpèce  de  gros  oifeau  de  paf- 
fage  dont  les  pattes ,  le  bec  &  le 
cou  font  fort  longs.  11  a  le  tour  des 
yeux  garni  de  plumes  »  &  la  peau 
fort  noire  en  cet  endroit  y  le  bec 
droit ,  pointu  &  d'un  rouge  pâle  y 
fon  envergure  eft  d'environ  cinq 
pieds  y  fes  grandes  plumes  font  en- 

-  tremèlées  a  la  racine  d'un  duvet 
d'une  blancheur  éblouiftànte  y  la 
partie  du  pied  depuis  le  talon  eft 
grisâtre ,  le  refte  rouge  ;  les  trois 
doigts  de  devant  font  joints  enfem- 
ble  par  des  peaux  courtes  Se  épaiftes; 
le  doigt  de  derrièfc  eft  gros  &  coiirt^ 
{es  ongles  font  blancs ,  un  peu  fem- 
blables  à  ceux  de  l'homme.  Le  bruit 
que  la  cigogne  fait,ne  vient,  dit-on, 
que  de  fon  bec ,  dont  Icsjdeux  par* 
ties  fe  frappent  l'une  contre  l'autre 
avec  beaucoup  de  violence. 

Les  femelles  de  ces  oifeaax  font 
deux  ou  quatre  oeufs  de  la  groIFeur 
Se  de  la  couleur  de  ceux  des  oies  j 
le  mâle  couve  pendant  que  la  mère 
va  chercher  à  vivre.  Les  cigognes  fe 
nourriffent de  lézards,  deferpens, 
de  grenouilles,  de  vers ,  d'araignées 
&  d'autres  infeftes. 

Cigogne  noire  ,  fe  dit  d'un  autre 
oifeau  de  la  grsuideur  du  précédçm^ 
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f  commodes  -y  toutes  ces  autorités 
'  ne  peuvent  cependant  contrebalan- 
i     cer  le  poids  de  celles  qu'on  leur  op- 

E  Ce  y  6c  qui  prouvent  que  toutes 
;  efpèces  de  ciguë  font  plus  ou 
moins  venimeufes.  Le  meilleur  an- 
tidote eft  le  vinaigre  en  manière  de 
vomitif,  avec  de  Toximel  tiède 
en  quantité  fuffifante  pour  faciliter 
le  vomifTemcnt. 

Les  feuilles  de  cîguc  employées 
extérieurement ,  font  adoucifTantes 
6c  réfolutives  y  les  apothicaires  en 
préparent  un  emplâtre  qui  pafle  pou t 
un  bon  fondant.  Les  cataplafmes  de 
ciguë  pilée  avec  des  limaçons ,  & 
malaxée  avec  les  quatre  farines  ré- 
folutives ,  font  vantés  pour  les  dou- 
leurs de  goutte  &  de  fciatic^ue. 

Quelques  médecins  avoient  fait 
ufage  autrefois  de  la  ciguë  intérieu- 
rement pour  pludeurs  maladies  ^ 
Tufage  en  étoit  tout-à-fait  tombé 
ilans  loubli ,  lorfque  M.  Storck  , 
médecin  à  Vienne  en  Autriche  »  re- 
.  nouvella  lufage  de  ce  remède  ,  qu'il 
a  employé  pour  guérir  des  fquirres 
&  des  cancers  invétérés.  C'eft  dans 
fon  ouvrage  qu'il  faut  voir  le  détail 
du  fuccès  de  fes  remèdes.  Il  a  em- 
ployé des  pilules  faites  avec  le  fuc 
de  la  grande  ciguë,  exprimé  ,  éva- 
poré en  confiftance  d'extrait ,  &  mê- 
lé avec  de  la  poudre  de  ciguë.  Les 
médecins  doivent  être  d'autant  plus 
flattés  de  trouver,  dans  l'ufage  lent 
&  modéré  des  poifons  végétaux ,  un 
remède  efficace  aux  maladies  les  plus 
rébelles,que  le  hafard  ne  femblcpas 
avoir  autant  de  part  à  ces  fortes  de 
découvertes  qu  à  celles  du  plus 
grand  nombre  des  principaux  fe- 
cours  de  l'art. 
Petite  gigue,  fe  dit  d'une  autre  plan- 
te qu'on  fubftitue  à  la  précédente 
dans  les  boutiaues  pour  l'ufage  ex- 
terne. Elle  ne  difFcrede  l'autre  qu'en 
2  orne  V. 
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ce  qu'elle  eft  plus  petite  ,  que  fa 
tige  n'eft  point  marbrée  de  taches 
rougeâtres ,  &  que  fon  odeur  n'eft 
pas  n  forte.  Ses  propriétés  font  un 
peu  inférieures  à  celles  de  la  grande 
cigup.  On  a  nommé  cette  dernière 
le  perjîl  des  fous ,  oar  la  grande  ref- 
femblance  de  fes  feuilles  avec  celles 
du  perfil  ;  reftemblance  qui  a  trom- 
pé quelques  perfonnes  ^  &  leur  a 
été  funefte. 

CiGUE  AQUATIQUE,  fe  dit  d'unc  au- 
tre eljpèce  de  ciguë  qui  croît  dans 
les  foHés  ^  les  étangs ,  &  fleurit  au 
mois  de  Juin.  Sa  tige  eft  épailTe» 
creufe,  cannelée ,  pleine  de  noeuds» 
divifce  en  plufieurs  branches  d'où 
fortent  des  feuilles  ailées ,  plus  min- 
ces &  plus  tendres  que  celles  de  la 
ciguë.  Cette  plante  pafle  pour  être 
plus  venimeufe  que  la  ciguë  ordi- 
naire* 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
6c  la  féconde  longue. 

CIL  j  fubftantif  maTculin ,  plus  ufité 
au  pluriel  qu'au  fln^ulier.  11  fe  dit 
des  petits  poils  qui  naiffent  fur  le 
bord  des  deux  paupières  ,  tout  le 
long  des  tarfes.  11  y  en  a  quelque- 
fois plufieurs  rangées.  Ceux  de  la 
[)aupière  fupérieure  font  courbés  i 
eut  extrémité  en  dehors ,  &  font 
un  peu  plus  longs  que  ceux  de  la 
paupière  inférieure  qui  fe  courbent 
en  lens  contraire  des  autres.  L'ufage 
des  cils  eft  d'écarter  des  yeux  la 
pouflière  6c  les  ordures  légères  qui , 
fans  cela,  pourroient  y  pénétrer. 
La  partie  des  paupières ,  voiflne  du 
grand  angle  de  l'œil  ,  rentre  en 
dedans  lorfqu'elles  fc  ferment ,  6c 
c'eft  pour  cette  raifon  qu'elle  n'eft 

f»as  garnie  de  cils  quiauroient  blelfé 
œil  par  leur  frottement. 
Cil  j  eft  auflî  un  vieux  mot  qui  figni^ 
fioit  autrefois  celui. 

£ee  e 
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todote ,  une  ancienne  ville  d*A(ïe , 
dans  TEolie. 

CILLÉ ,  ÉE  j  adjedif  Se  participe 
paflîf.  f^oye^  Ciller. 

CILLEMENT;  fubftantif  mafculin. 
Atidatio,  Action  par  laquelle  la 
paupière  fupérieure  s'abailFe  &  fe 
relevé  pour  rompre  la  concinuicé  de 
rimpreflîon  de  la  lumière  fur  les 
yeux. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  très-brève ,  &  la  troifiè- 
me  moyenne  au  Hngulier  ,  mais 
longue  au  pluriel. 

Les  //  fe  prononcent  mouillés. 

CILLER  j  verbe  aftif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Miclare.  Il  fe 
dit  des  yeux  &  des  paupières  ,  & 
exprime  Tadion  d'abailler  &  rele- 
ver fubitement  la  paupière  fupé- 
rieure fur  le  globe  des  yeux.  Uair 
lui  fait  ciller  les  yeux  ,  les  paupières. 

Ciller  ,  fe  dit  auffi  abfolument.  On 
cille  en  regardant  le  foleiL 

Ciller  ,  ell  auffî  verbe  neutre ,  & 
alors  il  ne  fe  dit  que  des  chevaux  , 
pour  exprimer  qu'il  leur  vient  des 
poils  blancs  aux  paupières  au-deflus 
des  yeux.  Ces  chevaux  cillent  déjà. 
Ce  cheval  commence  à  ciller. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
&  la  féconde  eft  longue  ou  brève  j 
comme  nous  Texpliquons  au  mot 
Vei^e  ,  avec  la  conjugaifon  & 
la  quantité  profodique  des  autres 
temps. 

Il  faudroît  écrire  ciUer.  V^oyez 
Orthographe. 

Il  faut  obferver  que  fi  cette  ortho- 
graphe s'adoptoit ,  ce  verbe  devien- 
droit  irrégulier  dans  la  formation 
des  temps ,  dont  le  fécond  /  précède 
un  e  muet.  De  cilier  ,  il  raudroit 
faire  je  cille. 

CILLEY  }  nom   propre  d'une  ville 
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d'Allemagne ,  au  cercle  d'Autriche, 
dans  la  Carniole  ,  fur  la  Saina  ou 
Saan.  Elle  eft  capitale  d'un  Comté 
de  même  nom.  On  la  nomme  auffi 

aify. 

CILMA  ;  nom  propre.  C'eft  ,  feloa 
Ptolémée ,  une  ancienne  ville  d'A- 
frique ,  qui  étoit  dans  les  terres  i 
l'orient  du  Bagrados. 

CIM  ABU  É  j  nom  propre  d'un  pein- 
tre &  architefte  célèbre ,  né  à  Flo- 
rence en  1130  ,  Se  mort  en  1300. 
Il  fut  le  premier  qui  remit  en  hon- 
neur les  oeaux  arts  ,  que  rinvafion 
des  barbares  avoir  exilés  de  fa  pa- 
trie. Sa  réputation  lui  attira  là  vi<« 
fite  de  Charles  I ,  Roi  de  Naples  ,  . 
qui  paCfoit  par  Florence.  La  pein- 
ture d  rhuile  n'étoit  point  encore 
trouvée  du  temps  de  cet  artifte  ; 
c'eft  pourquoi  fes  peintures  fonr  à 
frefque  Se  à  détrempe.  On  en  voie 
quelques  reftes  A  Florence  j  où  l'on 
remarque  du  génie,  &  beaucoup  de 
talent  naturel ,  mais  peu  de  ce  bon 
goût  qui  ne  fe  forme  que  par  l'ex- 
périence &  par  l'étude  des  beaux 
ouvrages.  Ce  peintre  fit  un  tableau 
reprélentant  la  Vierge  ,  qu'on  trou- 
va d'une  fi  grande  beauté ,  que  la 
ville  de  Florence  le  fit  porter  à  TE- 
glife  de  Sainte  Marie  la  Nouvelle  , 
au  fon  des  tatnbours  &  des  trom- 
pettes. 

CIMBALAIRE  j  fubftantif  féminin. 
Plante  rampante  ,  fort  commune , 
qui  eft  une  efpèce  de  linaire.  On 
emploie  fes  feuilles  avec  fuccès 
contre  les  hémorrhoïdes. 

CIMBEBAS  j  (  les  )  Peuples  d'Afrique, 

3ui  habitent  fur  la  cote  occidentale 
e  la  CafTierie ,  dans  le  Royaume 
de  Mataman. 
CIMBOUL;  vieux  mot  qui  fignifioic 

iautrefois  clochette ,  grelot. 
CIMBRESi  (  les)  ancien  Peuple  ,  le 
plus  feptentrional  de  l'Allemagne. 
£  e  e  e  ij 
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quantité    profodique    des    autres 
temps. 

Obiervez  cependant  que  les  temps 
ou  perfonnes  ,  qui  fe  terminent  par 
un  c  féminin  ,  ont  leur  pénultième 
fyllabe  longue.  Dans  je  cimente  y  Iz 
fyllabe  men  eft  longue, 

CIMETERRE  ;  fubftantif  mafculin. 
Grand  coutelas  recourbé  qui  n  eft 
tranchant  que  d'un  côté.  //  lui  fen- 
dit la  tête  d'un  coup  de  cimeterre. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  très-brève  ,  la  troifième 
longue  ,  &  la  quatrième  très- 
brève. 

ClMETlÈREifubftantif  mafculin.  Se- 
pulcretum.  C'eft  une  place  entourée 
de  murs  ou  de  charniers ,  dans  la- 
quelle on  enterre  les  morts  ,  &  où 
font  quelques  fcpultures  ornées  de 
croix,  dobelifques,&  autres  monu- 
mens  funéraires  ,  comme  telui  des 
SS.  Innocens  àPari^^ndonnoitau. 
trefois  à  ce  teiîiîre  une  fignification 
plus  éreii^ii^rUn  cimetière  étoit  non- 
leule>j»ént  l'endroit  où  Ton  enter- 
xpifles  morts,  mais  encore  celui  où 
toient  toutes  les  terres  qui  envi- 
ronnoient  les  Eglifes  paroiiïîales,  & 
qui  étoient  contigucs  aux  vrais  ci- 
metières. C'eft  dans  ces  cimetières 
qu  on  a  bâti  les  premières  Eglifes , 
parce  que  les  martyrs  y  étant  en- 
terrés ,  ces  lieux  étoient  déjà  fanc- 
tifics  '  Delà  vient.cette  coutume  de 
ne  confacrer  aucun  autel  ,  fans  y 
mettre  des  reliques  de  Saints. 

Un  cimetière  doit  être  béni  ou 
par  TEvèque  ou  par  un  Prctre  qu'il 
a  délégué.  Sil  eft  pollué  par  effuiîon 
de  fan*  ou  par  quelqu  autre  fcan- 
dale  ,  il  faut  le  reconcilier.  Si  une 
£glife  eft  polluée  ,  le  cimetière  qui 
y  eft  contigu ,  le  devient  également; 
mais  le  cimetière  pollué  ne  rend 
pasl'Eglife  contiguc  irrégulière.  Il 
eft  défendu  par  les  loix  civiles  & 
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eccléfiaftiques ,  de  danfer  dans  les 
cimetières  ,  d'y  tenir  des  foires  & 
marchés  ,  &  d'y  commettre  aucune 
indécence.  Lorfqu'tjn  change  un  ci- 
metière de  place  ,  il  faut  que  du 
confentement  du  Curé ,  de  l'Evê- 
que  ,  &  par  permiffion  du  Juge 
royal ,  les  offemens  foient  exhu- 
més, &  portés  au  nouveau  cime- 
tière. Les  cimetières  étoient  j  chez 
les  Romains ,  fur  le  grand  chemin  ; 
en  n'en  a  placé  dans  les  villes  que 
fous  Grégoire  le  grand  ;  ft:  l'ufage 
qui  s'eft  introduit  peu  à  peu  d'en- 
terrer dans  les  Eglifes  ,  étoit  dé- 
fendu par  les  Canons. 

La  première  fyllabe  eft  brève  ," 
la  féconde  très-brève  ,  la  troifième 
longue ,  &  la  quatrième  très-brève. 

CIMtTRAj  nom  propre.  C'eft  ,  fé- 
lon Tite-Live  ,  une  ancienne  ville 
d'Italie,  au  pays  desSamnires. 

CIMIER,  fubftantif  mafculin.  Ceft^ 
en  termes  de  l'Art  héraldique  ,  la 
figure  de  quelque  animal,  ou  de 
quelqu'autre  chofe  qui  fe  met  au- 
delfus  du  timbre. 

Hérodote  attribue  aux  Cariens 
la  première  invention  des  cimiers  : 
ceux  de  cette  nation  ,  dit-il  ,  furent 
les  premiers  qui  portèrent  des  ai- 
grettes &  des  plumes  fur  leurs  caf- 
ques ,  &  les  premiers  qui  peigni- 
rent des  ligures  fur  les  boucliers  , 
&  c'eft  ce  qui  les  fit  appeler  coqs 
par  les  Perfes ,  parce  qu'ils  paroif- 
foient  crètés  comme  ces  animaux. 

Au  rapport  de  Diodore  de  Sicile» 
les  Rois  d'Egypte  portoient  pour 
cimiers  des  tètes  de  lion ,  de  tau- 
reau ou  de  dragon  pour  marquer 
leurs  dignités.  Protee  ,  Roi  d'E- 
gypte ,  changeoit  tous  les  jours  de 
cimier  :  il  portoit  tantôt  un  mufle 
de  lion ,  tantôt  la  tète  d'un  cheval, 
tantôt  celle  d'un  dragon  ,  d'où  les 
poctes  ont  pris  occaiion  de  le  faire 
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pâfler  pour  un  Dieu ,  qui  cliangeolt 
de  forme  à  tout  moment. 

C'eft  ainfi  que  les  premiers  ca- 
valiers paflbient  pour  des  Centaures. 
On  trouve  dans  les  pocmes  d'Ho- 
mère ,  de  Virgile ,  du  TalFe  &  de 
TÀriofte  la  delcription  He  plufieurs 
cimiers.  C'ctoit ,  ou  pour  paroître 
plus  grands ,  ou  pour  fe  faire  re- 
marquer plus  particulièrement  dans 
le  combat,  ou  pour  donner  de  la 
terreur  aux  ennemis  ,  que  les  ca- 
valiers portoient  des  cimiers  qui 
étoientdes  dépouilles  ,ou  la  (impie 
repréfentation  des  plus  âers  ani- 
maux. 

Les  AlTyriens  reprcferitoient  Se- 
rapis  avec  une  tète  d'épervier,parce 
que  dans  les  combats  il  l'avoir  prife 
pour  cimier.  Jupiter  Ammon  fut 
repréfenté  avec  une  tcte  de  bclier  ; 
Alexandre  fe  voit  fur  des  médailles 
de  la  même  manière  ,  parce  qu'il 
fe  difoit  fils  de  Jupiter  Ammon  j 
Gerion  portoit  un  triple  cimier  fur 
la  tète  y  ce  qui  a  fait  dire  aux  poctes 
qu'il  avoit  trois  tètes. 

Les  cimiers  ont  fervi  quelquefois 
à  diftinguer  les  fadions  j  celle  des 
Monaldelchi ,  anciens  gentilshom- 
mes d'Or  viete,  en  Italie,  s'étantdi- 
vifée  en  I }  îo  j  prit  quatre  cimiers 
difFérens  :  la  biche ,  le  chien ,  la 
guivreou  vipère  ,  &  l'aigle. 

Les  cimiers  ont  aufïî  fervi  à  dif- 
tinguer les  branches  des  familles  \ 
fouvent  ils  n'ont  été  qu'une  fimple 
devife.  Côme  de  Médicis  ,  Duc 
de  Florence ,  portoit  pour  cimier 
un  faucon  d'argent ,  tenant  de  la 
fetre  droite  un  anneau  d'or  ,  garni 
d'un  diamant. 

Des  maifons  ont  pris  pour  cimier 
une  pièce  de  leur  écu  :  le  cimier  des 
Rois  de  France  eft  une  fleur  de  lys , 
celui  de  l'Empire  une  aigle,  celui 
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de  Caftille  un  château  j  celui  de 
Lyon  un  lion. 

On  n'a  plus  maintenant  Tufage 
des  cimiers  dans  les  armées  :  on 
s'en  fert  feulement  dans  les  tour- 
nois &  dans  les  ornemens  du  blâ- 
fonj  &  ce  font ,  pour  la  plupart, 
des  aigrettes  &  des  mafTes  de  plu* 
mes  d'autruche  ou  de  héron  ,  ou  de 
quelques  autres  oifeaux. 

Les  colonnes  d'Italie  ont  pour 
cimier  une  firène  j  les  Ducs  de 
Brunfwick  un  cheval.  Les  Tartares 

fdrtent  fur  leur  tète  des  plumes  de 
ibou  ,  depuis  que  le  Zingi  oa 
Chingis  fut  délivré  de  Tes  ennemis 
par  le  moyen  d'un  hibou  qui  s'étoit 
perché  fur  l'arbre  fous  lequel  ce 
Prince  s'étoit  caché  j  ce  qui  fit  croi- 
re à  fes  ennemis,que  perfonne  n'é« 
toit  près  delà  ,  puifque  cet  oifeau  y 
étoit  en  repos. 

Cimier  ,  fe  dit  auffi  d'une  pièce  de 
bœuf  charnue ,  prife  fur  le  quartier 
de  derrière. 

On  dit  encore  le  cimier  d'iia 
cerf. 

CIMMERIENSi(les)  anciens  Peu- 

Ele$  de  la  Sarmatie  afiatique ,  qui 
abitoient  dans  le  voifinage  des  Pa- 
lus Méotides  &  du  Bofphore ,  que 
de  leur  nom  on  appela  Cimmcricn. 
Les  Scythes  les  ayant  chartes  des 
environs  des  Palus  Méotides  ,  ils 
allèrent  s'établir  vers  la  Géorgie  & 
la  mer  Cafpienne  ,  où  ils  confer- 
vèrent  leur  ancien  nom. 

Quelques-uns  ont  encore  placé 
un  ancien  Peuple  de  ce  nom  en  Ira- 
lie  ,  dans  la  Campanie  :  mais  Stra- 
bon  &  Cellarius  le  regardent  com- 
me fabuleux. 
CIMMERIS  j  terme  de  Mythologie, 
&  nom  qui  fut  donné  à  Cibèle ,  à 
caufe ,  dit  Voflius ,  du  culte  que 
les  Cimmeriens  lui  rendoienr. 
CIMOLIA  ;  nom  propre  d'un  lieu  du 
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Péloponcfe ,  où  les  Athéniens  rem- 
portèrent une  vidoire  fameufe  con- 
tre ceux  de  Megare. 
CIMOLIE  ifubftantif  féminin.    Ef- 

f>èce  d'argile  ou  de  craie  dont  par- 
ent les  anciens  Naturaliftes ,  Se  qui 
fe  tire  d'une  île  de  l'Archipel  ,  ap- 
pelée aujourd'hui  /Argentine ,  &  au- 
trefois CimoUs.  On  s'en  fert  dans 
Je  pays  pour  blanchir  le  linge  &  les 
étoffes  ,  parce  qu  elle  eft  grafle  & 
favonneufe. 

CiMOLiE  ,  s'emploie  auflî  adjedlve- 
ment ,  &  l'on  appelle  matière  cimo- 
lie  ,  un  dépôt  qui  fe  trouve  fur  les 
meules  à  aiguiler. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  eft  longue. 

CIMON  j  nom  propre  d'un  Général 
Athénien  ,  qui  ne  fut  inférieur  ni  à 
fon  père  Miltiade  en  courage,  ni 
en  habileté  à  Themiftoclej  mais  il 
les  furpafTa  l'un  &  l'autre  en  juf- 
tice  &  en  probité.  Il  s'écoit  engagé 
à  payer  l'amende  de  50  talcns,pour 
avoir  la  permiflîon  d'enfevelir  fon 

f)ère.  Il  fe  conftitua  prifonnier ,  fe- 
on  les  loix  ,  jufqu'à  ce  qu'il  eût 
acquitté  cette  dette  i&  fans  le  fe- 
cours  d'un  riche  citoyen  nommé 
CalUas  y  il  couroit  rifque  de  ne  ja- 
mais fortir  de  prifon  j  les  Athé- 
niens relevèrent  aux  premiers  em- 
plois ]  il  commanda  leur  flotte ,  & 
enleva  aux  Perfes  ,  avec  la  plus 
grande  rapidité ,  tout  ce  qu'ils  pof- 
fédoient  depuis  l'ionie  jufqu'a  la 
Pamphilie.  Ayant  eu  avis  qu'une 
armée  s'avançoit  contre  lui  lur  les 
côtes  de  la  Pamphilie,foutenue  d'u- 
ne flotte  de  350  voiles  ,  &  qu'elle 
attendoit  un  renfort  de  vaiffeaux 
phéniciens ,  il  prévint  la  jonûion , 
força  les  ennemis  à  combattre  ,  & 
leur  prit  environ  200  vaifiTeaux. 
Voyant  fes  foldats  remplis  d'ar- 
deur 3  il  les  mena  ,  encore    tout 
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couvert  de  fang  &  de  fueur ,  contre 
l'armée  de  rerre  qui  s'étoit  avan- 
cée vers  la  côte,  11  la  mit  en  dé- 
route ,  fit  un  grand  nombre  de  pri- 
fonniers ,  &  s'empara  du  camp  en- 
nemi dans  lequel  il  trouva  de  gran- 
des richefles.  Pour  mettre  le  com- 
ble à  ces  deux  vidoires  remportées 
dans  le  même  jour,  il  enleva  80 
vaiffeaux  phéniciens  qui  venoient 
joindre  les  Perfes  dont  ils  igno- 
roient  la  défaite.  Tant  de  victoires 
le  firent  paffèr  d'une  extrême  pau- 
vreté à  la  plus  grande  opulence  ; 
mais  il  n'en  ufa  que  pour  en  faire 
part  aux  pauvres  citoyens.  Il  fe  fai- 
foit  fuivre  par  des  efclaves  qui  por- 
toient  fon  argent ,  pour  le  diftribuer 
auxindig'ens.  11  lui  arrivoit  fouvent 
de  donner  lui-même  fes  habits  à 
des  gens  qu'il  rencontroit  mal  vê- 
tus. 11  fe  chargeoit  auflî  fréquem- 
ment de  la  fépulture  de  ceux  qui 
n'avoient  pas  laifTé  de  quoi  fe  faire 
enterrer.  Ayant  eu  la  commifliîon 
d'attaquer  l'île  de  Thafos  qui  s'étoit 
révoltée  contre  les  Athéniens ,  il 
battit  la  flotte  de  ces  infulaires  ,  & 
afliîégea  leur  ville  dont  il  s'empara 
après  un  fiège  de  trois  ans. 

L'éclat  de  (es  adions  ayant  excite 
la  jaloufie  contre  lui ,  il  fut  banni 
de  fa  patrie  par  l'Oftracifme  ; 
ayant  été  rappelé  dans  la  fuite ,  il 
battit  encore  les  Perfes  ,  &  mourut 
vers  l'an  449  avant  Jefus-Chrift. 

ClMOSSE  ;  fubftantif  féminin  ,  & 
terme  de  Manufactures  de  foiries, 
qui  fe  dit  d'une  lifière  que  prati- 
quent les  Génois  à  certains  damas 
pour  meubles ,  les  plus  parfaits  en 
ce  genre. 

CIMPA  ;  nom  propre  d'une  petite 
ville  d'Afie ,  au  Royaume  de  Ton- 
quin  ,  à  l'orient  de  Ketoi,  &  d'une 
rivière  qui  fe  nomme  auflî  Cimpa. 

CINA  j  nom  propre  d'une  ancienne 
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On  fait  brûler  pour  cela  le  cinabre 
à  feu  ouvert  fur  des  charbons  ar- 
<lens  ,  le  mercure  s'en  dégage ,  &  fe 
réduit  en  vapeurs  qui  s'appliquent 
fur  le  corps  du  malade  ,  pénétrent 
dans  Tinterieur  par  les  pores  cuta- 
nés ,  &  produifent  des  effets  aflèz 
femblables  à  ceux  du  mercure  ad- 
miniftré  par  fridions.  Quand  on  ad- 
miniftre  les  fumigations  de  cinabre, 
on  doit  envelopper  le  malade  de 
manière  qu'il  ne  foit  pas  expofé  à 
refpirer  les  vapeurs  de- mercure  & 
d'acide  du  foutre ,  lefquelles  pour- 
roient  lui  caufer  beaucoup  de  mal. 
La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  longue  ,  &  la  troifième 
très-brève. 

CINALOAj  nom  propre  d'une  Pro- 
vince de  l'Amérique  feptentrionale 
au  Mexique ,  fur  la  côte  orientale 
de  la  mer  de  Californie.  Elle  a  cette 
mer  à  l'occident ,  la  Province  de 
Sonora  au  nord ,  la  nouvelle  Bif- 
caye  â  l'orient,  &  la  Province  de 
Culiacan  au  midi.  Les  habitans 
font  fauvages  &  idolâtres, 

ClNANj  nom  propre  d'une  ville  de 
la  Chine ,  dans  la  Province  de  Xan- 
tong  :elle  eft  grande  &  bien  peuplée; 
fon  territoire  dans  lequel  oo  compte 
trente  autres  villes ,  abonde  en  fro- 
ment ,  en  millet  &  en  pâturages. 

CINCA;  (la)  nom  propre  d'une  ri- 
vière d'Efpagne  ,  qui  a  fes  fources 
dans  les  Pyrénées,  fur  les  frontières 

.  de  France ,  &  fon  embouchure  dans 
la  Segre  à  Mequinenza. 

.CINCE  j  vieux  mot  qui  fignifioit  au- 
trefois ceinture. 

CINCELIER  ;  vieux  mot  qui  figni- 
fioit autrefois  un  couffin. 

CINCENELLE  ;  fubftantif  féminin , 
&  terme  de  rivière ,  qui  fe  dit  d'une 
corde  par  le  moyen  de  laquelle  on 
remonte  les  bateaux  fur  les  ri- 
vières* 
ToTî.e  V. 
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CxNCEKELLE  j  fe  dit  auffi  ,  en  termes 
de  Marine,  des  longs  cordages  qui 
fervent  à  l'artillerie  du  vailleau. 

CINCHEU  ;  nom  propre  d'une  ville 
confidérable  de  la  Chine  ,  dans  la 
Province  de  Quangfi ,  au  confluent 
des  fleuves  Ta  &  Folo.  Elle  a  trois 
villes  dans  fon  territoire  ,  lequel 
produit  une  excellente  cannelle  qui 
ne  diffère  de  celle  de  Ceylan  qu'ea 
ce  qu'elle  a  plus  d'odeur.  On  y  fa- 
brique des  étoffes  plus  belles  &  plus 
chères  que  celles  de  foie ,  avec  une 
herbe  appelée ^tt. 

CINCINNATUS;  (  Lticius  Quintus  ) 
nom  propre  d'un  Romain  célèbre  , 
qui  floriuoit  vers  l'an  300,  depuis 
la  fondation  de  Rome.  Il  ne  pof- 
fédoit  pour  toute  fortune  qu'un 
champ  d'environ  quatre  arpens  do 
terre  qu'il  cultivoit  de  it%  propres 
mains.  Il  en  fut  d'abord  tiré  dans 
un  temps  de  trouble  pour  exercer 
le  Conlulat ,  dignité  dans  laquelle 
il  refufa  d'être  continué.  Quel<^ue 
temps  après  le  Conful  Minucms 
ayant  donné  dans  une  embufcade 
que  lui  avoit  préparée  Gracchus  y 
Général  à^%  Eques  ,  &  la  Répu- 
blique fe  trouvant  par-là  dans  un 
danger  imminent ,  Cincinnatus  fut 
tiré  une  féconde  fois  de  la  charrue 
pour  être  élevé  à  la  dignité  de  Dic- 
tateur. Ce  Héros ,  non  moins  aâif 
que  prudent,marcha  fans  perdre  de 
temps  pour  dégager  le  Conful  ^  bat- 
tit les  ennemis ,  rentra  vidorieux 
dans  Rome  ,  triompha ,  abdiqua  la 
Didtarure  qu'il  n'avoir  confervée 
que  pendant  feize  jours  ,  rendit 
compte  au  Peuple  de  fon  adminif- 
trarion  ,  &  retourna  cultiver  fon 
champ,  après  avoir  refufé  toutes 
les  recompenfes  qu'on  lui  avoit  of- 
fertes. 11  fut  encore  éhi  Didateur 
une  autre  fois  à  1  âge  de  80  ans  \  ii 
triompha  des  Preneftiens  danjf  la 
Ffff 
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pcnultième  fyllabe   longue.    Dans 
je  cingle  ,  la  fyllable  cin  eft  longue. 

CINGOLI  j  nom  propre  d'une  ville 
dltalie ,  dans  TEtac  de  l'Eglife  & 
la  marche  d'Ancone  ,  fur  le  Mu- 
fone ,  à  douze  milles  d'Ofimo. 

CINING  }  nom  propre  d'une  ville 
confidérable  &  commerçante  de  la 
Chine ,  dans  la  Province  de  Chann- 
ton ,  au  département  d'Yencheu  , 
fur  le  canal  de  Jun. 

ClNNA  ;  Prolémce  place  une  ancienne 
ville  de  ce  nom  dans  TEfpagne  Tar- 
tagonoife  j  &  une  autre  en  Afie  , 
dans  la  Perfide. 

•  Il  y  a  auflî  eu  une  ville  de  ce  nom 
en  Italie ,  que  les  Romains  enlevè- 
rent aux  Samnites ,  &  une  autre  en 
Afie,  dans  la  Galatie. 

CiNNAj  (Lucius  Cornélius)  Nom 
propre  d  un  puilTant  fcclcrat ,  qui , 

[)artifan  de  Marius,  réfolut  avec 
ui  de  faire  couler  le  fang  de  tout 
ce  qu'il  y  avoir  de  Sénateurs  &  de 
Citoyens  diftingués  dans  Rome. 
\.ts   maffàcres    ordonnés   par  ces 

V  deux  tyrans  durèrent  pendant  cinq 
jours.  L'autorité  que  Cinna  s'ar- 
rogea dans  la  fuite ,  le  mit  à  la  veille 
d'aflervir  la  République  j  &  peut- 
ctre  qu'il  y  auroit  réuffi ,  fî  plus  ha 
bile  politique ,  il  n'eût  point  aigri 
fes  foldats  contre  lui.  Il  périt  dans 
une  fédition  par  la  main  a'un  Cen- 
turion qui  le  perça  de  fon  épée , 
vers  l'an  66%  de  Rome.  Il  étoit 
alors  Conful  pour  la  quatrième 
fois. 

Cinna  ,  eft  auflî  le  nom  d'une  tragé- 
die du  grand  Corneille  ,  l'une  des 
meilleures  pièces  du  théâtre  fran- 
çois. 

CINNAME;  (Jean)  nom  propre  d'un 
hiftorien  Grec  du  i  z^  fiècle.  Il  nous 
a  laifle  l'hiftoire  de  ce  qui  s'eft  pafle 
fous  l'Empire  de  Jean  Comnene  & 
d'Emmanuel  fon  fils.  On  le  compa- 
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re  â  Xenopbon    pour  Texaftitude 
&  la  pureté  de  la  di6tion. 

CINNAMOMEi  fubftantifmafculin. 
Cinnamomum.  Sorte  d'aromate  des 
Anciensj  que  l'on  croit çtre  la  can- 
nelle. Voyc\  ce  mot. 

CINNING  ;  nom  propre  d  une  ville  de 
la  Chine ,  dans  la  Province  de  Jun- 
nan ,  près  du  mont  Kinna  ,  fameux 
par  {ts  mines  d'or. 

CINOLIS  ;  nom  propre  d'une  an- 
cienne ville  maritime  d'Afie ,  dans 
la  Galatie. 

CINQ;  adjeû if  numéral  de  tout  gen- 
re. Quinquc.  C  eft  le  nombre  im- 
pair qui  eft  d  la  fuite  de  quatre ,  & 
qui  précède  fix.  Nous  achetâmes 
cinq  aunes  de.  velours.  Nous  y  trou^ 
vâmes  cinq  Dames. 

Cinq  ,  s'emploie  auflî  fubftantiye- 
ment.  Place^  un  cinqjbus  le  quatre^ 
&  additionne':^  ces;  deux  chiffres. 

On  appelle  un  cinq  au  jeu  des  car- 
tes ,  une  carte  qui  a  cinq  marques. 
Un  cinq  de  cœur. 

On  appelle  auflî  un  cinq ,  au  jeu 
des  dés ,  le  coté  du  dé  qui  eft  mar- 
qué de  cinq  points. 

Remarquez  que  le  q  final  ne  fe 
fait  pas  fentir  ,  quand  cinq  eft  fuivi 
immédiatement  &  fans  aucun  re- 
pos d'un  mot  qui  commence  par 
une  confonne  ,  comme  dans  ces 
phrafes,  cinq  laquais j  cinq  villes^ 
cinq  rues.  Dans  toute  autre  circonf- 
tance  le  q  k  fait  fentir  ,  comme 
dans  ces  phrafes  :  l'intérêt  étoit  à 
cinq  pour  cent,  fen  ai  rcfu  cinq.  Ccji 
un  cinq  de  carreau. 

Ce  monofyllabe  eft  moyen. 

CINQ  HUITIÈMES  ;  fubftantifmaf- 
culin pluriel.  On  donne  ce  nom , 
dans  le  commerce ,  à  une  forte  de 
petits  camelots  qui  fe  fabriquent  à 
Lille. 

CINQMARS  j  nom  propre  d'un  bourg 
de  France ,  en  Touraine ,  à  quatre 
Ffffij 
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tîe  d'un  tout.  //  aura  le  cinquième 
dans  cette  fuccejjion. 
Cinquième  ,  fe  die ,  en  Jurifprudence, 
d'une  impofition  qui  a  été  levée  en 
diverfes  circonftances  pour  les  be- 
foins  de  l'Etat. 

Philippe  le  Bel  leva ,  en  i  $05 ,  le 
cinquième  de  tous  les  revenus  des 
Eglifes  de  France. 
CiNQui£M£  y  feditauflî  en  quelques 
endroits  d'un  droit  qui  fe  levé  au 
profit  du  Seigneur  fur  les  fruits  en 
nature.  Ce  droit  s'appelle  commu- 
nément, en  matière  de  fiefs,  quint 
ou  droit  de  quint. 

On  dit  abfolument  la  cinquième , 
pour  dcfigner  la  cinquième  claflè 
d'un  collège.  //  fit  fa  cinquième 
che\  les  Chanoines  réguliers  ^ 

Onditaufli  d'un  écolier  qui  étu- 
die dans  la  cinquième  claUe,  que 
c'efl  un  cinquième* 

La  première  fyllabe  eftmoyenne, 
la  féconde  longue  ,  &  la  troifième 
très-brève. 

Cet  adjedtif  peut  précéder  ou 
fuivre  le  fubftaniif  auquel  il  fe  rap- 
porte, comme  l'oreille  &  le  goût 
en  auront  décidé.  On  dira  le  cin- 
quième chapitre  ou  le  chapitre  cin- 
quième. 

On  prononce  &  Ton  devroit 
écrire  Jinkième.     Voyez  Ortho- 

.   GRAPHE. 

ClNQUlEMEMENT;adverbe.  Q^uin 
th.  En  cinquième  lieu.  //  lui  paya 
troifièmement  dix  écus  ^  quatrième- 
ment  cent  livres ,  cinquièmement  deux 
millefrancs. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne, la  féconde  longue  ,  la  troifiè- 
me très-brève  ,  &  la  quatrième 
moyennne. 

CINTHIA  y  terme  de  Mythologie,  & 
furnom  de  Diane  5  ainfi  appelée  du 
mont  Cinthus ,  dans  l'île  de  Delos, 
où  elle  avoit  un  temple» 
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CINTIEN  ;  nom  propre  d'une  ville 
de  la  Chine ,  dans  la  Province  de 
Junnan  ,  fur  les  frontières  de  celle 
de  Queicheu.  Son  territoire  abonde 
en  blés  &  en  pâturages. 

CINTRA  i  nom  propre  d'un  bourg  de 
Portugal ,  dans  l'Eftrémadure  ,  i* 
l'embouchure  du  Tage  ,  dans  Vo- 
cean  ,  à  fept  lieues  au-deffbus  de 
Lisbonne. 

CINTRAGE  ;  fubftantif  mafculin ,  ic 
terme  de  Marine.  Il  fe  dir  collec- 

^  tivement  de  toutes  les  cordes  qui 
ceignent ,  lient  &  entourent  quel- 
q'ie  chofe. 

CINTRE  i  fubftantif  mafculin.  Ceft 
la  figure  d'un  arc ,  &  de  toute  pièce 
de  bois  courbe  qui  fert  tant  aux 
combles  qu'aux  planchers. 

CiKTRE  RAMPANT  ,  fe  dit  d'un  cintre 
qui  eft  tracé  au  fimbleau  par  des 
points  cherches  fuivant  le  rempant 
d'un  efcalier  ou  d'un  arc  boutant. 

Cintre  surbaissé,  fe  dit  d'un  cintre 
dont  le  trait  eft  une  demi-ellipfe , 
&  qui  par  conféquent  eft  plus  bas 
que  le  demi-cercle. 

Cintre  surmonté  ,  fe  dit  d'un  cintre 
dont  le  centre  eft  plus  haut  que  le 
diamètre  du  demi-cercle. 

Cintre,  fe  dit,  à  l'Opéra ,  de  la  par- 
tie du  plancher  qui  eft  fur  Torcnef- 
tre.  Ceft  fur  le  cintre  que  font  les 
grands  treuils  avec  tefquels  on  faic 
les  vols ,  la  defcenre  des  chars. 

Cintre  ,  fe  dit ,  en  termes  de  Char- 
rons ,  d  une  règle  ou  barre  de  bois 
plate,  aui  fert  à  ces  artifanspour 
mettre  les  roues  à  la  hauteur  qu^el-* 
les  leur  font  commandées. 

La  première  fyllabe  eft  longue, 
&  la  Icconde  très-brève. 

CINTRÉ  i  adiea;if&  participe  paffif. 
Foye\  Cintrer. 

Cintré  ,  fe  dit ,  en  termes  de  PArr 
héraldique,  du  globe  ou  monde  im- 
périal entouré  d  un  cei^^cle  ou  d'un 
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Les  cîppes  néanmoins  qui  îndi- 
quoient  le  clieniin,s'appeloient  plus 
ordinairement  colonnes  milUairts* 

CiPPES ,  s'eft  auffi  dit ,  chez  les  An- 
ciens ,  des  pierres  élevées  d'el- 
pace  en  efpace  fur  le  terrein  -où  Ton 
marquoit  avec  la  charrue  1  enceinte 
des  murs  d'une  nouvelle  ville.  On 
faifoic  fur  ces  pierres  des  facri- 
fices  aux  Dieux. 

CipPE  ,  s'eft  encore  dit ,  dans  l'anti- 
quité ,  d'un  inftrument  de  fupplice 
qui  fcrvoit  à  tourmenter  les  crimi- 
nels &  les  efclaves.  C'étoient  des 
efpèces  d'entraves  qu'on  leur  met- 
Coit  aux  pieds. 

Cippe;  s'eft  dit,  chez  les  Hébreux, 
félon  Hottinger  ,  d'un  tombeau  de 
pierre. 

CIPPURI  AS  j  nom  propre  d'une  ville 
d'A(ie  ,  dans  la  Mmgrelie  ,  au  nord 
de  la  rivière  d'Engur. 

CIQUES  ;  fubftantif-  mafculin  pluriel, 
&  terme  de  Minéralogie.  On  donne 
ce  nom  dans  les  mines  du  Potofi , 
à  certaines  pierres  peu  compaéles, 
qui  fe  trouvent  unies  aux  minerais, 
&c  qui  ne  contiennent  que  très-peu 
de  métal. 

'CIRAGE  i  fubftantif  mafculin.  Aftion 
de  cirer.  F-ous  avc\  employé  deux 
heures  à  ce  cirage. 

Cirage  ,  fe  dit  auffi  de  TefFet  qui  ré- 
fuite  de  l'aékion  de  cirer.  Ce  cirage 
eji  mal  fait. 

Cirage  ,  fe  dit  encore  de  la  cire  ap- 
pliquée fur  quelque  chofe.  Le  cirage 
de  cette  toile  eftjort  cher. 

Cirage  ,  fe  dit  auflî  des  appartemens 
qui  font  cirés.  Ces  chiens  ont  gâté 
le  cirage. 

On  appelle  ,  en  termes  de  Pein- 
ture ,  tableau  de  cirage ,  celui  qui 
eft  peint  en  camayeu ,  d'une  cou- 
leur tirant  fur  celle  de  la  cire  neuve, 
c'eft-à-dire .  d'un  jaune  rougeâtre. 
La  première  fyllabe  eft  brève , 
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la  féconde  longue  ,  8c  la  troificmj 
très  brève. 

CIR  AIL  j  nom  propre  d'un  bourg  de 
France  ,  en  Normandie ,  à  quatre 
lieues,  oueft-  nord-oueft,d'Alençon. 

CIRANGAPATNAN  ;  nom  propre 
d'une  grande  ville  des  Indes ,  dans 
la  prelqu'île  d'en-deçà  le  Gange, 
au  Royaume  de  Maiflbur  ,  fur  la 
rivière  de  Coloran^  entre  Manga- 
lor  &  Bifnagar. 

CIRAN  LALATTE;  nom  propre 
d'un  bourg  de  France,  en  Touraine, 
à  deux  lieues, fud-ouett,de  Loches. 

CIRAT  j  nom  propre  d'une  rivière 
d'Afrique  ,  au  Royaume  de  Treme- 
cen.  Elle  a  fesfources  dans  le  grand 
AtUs  &  la  montagne  de  Beniarax.  -. 

CIRCASSESouClRCASSlENSi  (les) 
Peuples  qui  habitent  la  CircaHie. 

ClRCASSlÊ  }  nom  propre  d'un  pays 
confîdérable  d'Afie  ,  fitué  entre  le 
Don ,  le  Wolga ,  la  mer  Cafpienne, 
le  Dagheftan ,  le  Royaume  de  Ca- 
ret ,  la  Mingrelie  ,  la  mer  Noire , 
&  les  Palus  méotides.  Les  peuples 
y  profcirent  une  religion  moitié 
chrétienne  &  moitié  mahométane  j 
quelques-uns  font  idolâtres.  La  Rui- 
ne étend  fon  Empire  fur  une  partie 
de  ce  pays  ,  l'autre  partie  eft  indé- 
pendante. Le  commerce  principal 
des  habitans  confifte  en  pelifles  Se 
fourures  ,  &c  particulièrement  en 
femmes  qu'ils  vendent  pour  peupler 
les  ferails  de  Perfe  &  de  Turquie» 
Elles  tiennent  rang  parmi  les  plus 
belles  de  l'Afie. 

GIRCE  y  terme  de  Mythologie  ,  & 
nom  propre  d'une  célèbre  magicien- 
ne ,  fille  du  Soleil  &  dePerfa  ,  qui 
regnoit  dans  l'île  d'itea  UniFe,  après 
une  longue  &  périlleufe  navigation, 
étant  abordé  dans  le  port  de  cette  île, 
"dé(>ourvu  de  vivres  ,  détacha  une 
partie  de  fcs  compagnons  pour  aller 
reconnoître  le  pays.  Ils  pénètrent 
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